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DE    BRUXELLES    VERS    LOUVAIÎV. 


CHAPITRE  PREiMIER. 


SAINT-JOSSE-TEFI-NOODE,    SCIIAERBEEK. 

L 

Saint-Josse-tbn-Noode,  généralités.  —  La  colline  sur  laquelle 
s'élève  la  \ille  de  Bruxelles  est  bornée»  vers  Test,  par  une  vallée  pitto- 
resque, qui  s'étend  depuis  l'entrée  de  la  forêt  de  Soigne,  en  arrière  de 
l'abbaye  de  la  Cambre,  jusqu'aux  plaines  dites  de  Monpiaisir ,  vis-à-vis 
du  château  de  Laeken.  Le  versant  oriental  de  la  colline  de  Bruxelles 
descend  presque  partout  en  pente  douce,  tandis  que  le  coteau  opposé 
présente,  à  sa  partie  inférieure,  un  escarpement  de  quelques  mètres  de 
hauteur.  Jadis  la  vallée  même  ne  formait,  pour  ainsi  dire,  qu'une  longue 
ligne  d'étangs,  alimentés  par  un  ruisseau  qui  porte,  depuis  plusieurs  siè- 
cles déjà,  le  nom  banal  de  Maelbeke  ou  ruisseau  du  moulin  (Maelheke, 
1410,  4485),  mais  qui  devrait  s'appeler  la  Schaerbeke,  le  misseau  de  la 
Forêty  comme  le  village  que  l'on  trouve  près  de  ses  rives,  non  loin  de  son 
embouchure  dans  la  Senne.  • 

En  amont  de  Schaerbeek,  la  vallée  dont  nous  venons  de  parler  dépen- 
dait, en  grande  partie,  de  la  paroisse  de SainteGudule  à  Bruxelles,  qui, 
de  ce  côté,  conGnait  à  la  paroisse  d'Etterbeek  et  &  celle  d'UccIe,  à  la- 
quelle ressortissait  le  hameau  de  Boendael.  Dans  cet  espace  naquirent, 
vers  l'an  i^OO,  deux  hameaux  :  Ixelles,  en  amont  d'Etterbeek,  et,  en  a^al 
de  ce  village,  Ten-Noode.  En  ce  dernier  endroit,  à  l'exception  de  la  vallée 
même,  on  ne  rencontrait  que  des  champs  à  peine  cultivés  à  cause  de  la 
mauvaise  qualité  du  sol,  dans  lequel  le  sable  domine  en  forte  proportion. 

T.  III.  « 
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De  là  le  nom  de  Nude,Noede,  Oede,  qui  signifie  besoin,  et,  par  extension, 
misère. La  première  trace  de  Texistence  de  cette  localité  apparaftdansune 
convention  faite  enire  le  chapitre  de  Sainte-Gudule  et  le  couvent  de  Cou- 
denberg,  à  Bruxelles,  en  i'2M  *.  Cent  ans  plus  tard,  un  faubourg 
{suburbium)  s'y  était  formé,  principalement  le  long  du  chemin  conduisant 
de  Bruxelles  à  Louvain.  Là,  prés  de  la  Maelbeke,  s*éleva  alors  la 
chapelle  de  Saint-Josse,  qui  prit  de  plus  en  plus  de  Timportance, 
mais  qui,  toutefois,  ne  devint  une  paroisse  qu'en  i803,  après  le  Con- 
cordat. 

Bientôt,  la  vallée  de  la  Maelbeke,  avec  ses  hauteurs  couronnées  par  le 
bois  de  Linlhout,  avec  ses  grands  étangs,  dont  les  derniers  vestiges  ne 
tarderont  pas  h  disparaître,  avec  ses  chemins  pittoresques ,  qui  insen- 
siblement se  transforment  en  rues,  excita  la  convoitise  de  nos  princes  et 
de  leurs  courtisans.  On  y  trouvait  les  délices  de  la  vie  champêtre  h  quel- 
ques pas  de  la  capitale,  du  palais  du  souverain.  Au  quinzième  siècle,  les 
ducs  de  Bourgogne  y  eurent  un  hôtel  ;  au  seizième,  les  Nassau,  le  cardi- 
nal Granvelle,  le  poète  Ilouwaerl,  la  famille  Marnix  et  les  Croy  y  habi- 
tèrent des  villas,  qu'ils  se  plurent  k  embellir,  mais  que  l'on  négligea 
ensuite,  lorsque  les  Pays-Bas  furent  privés  de  la  présence  de  la 
cour. 

'  Saint-Josse-ten-Noode  (/n  loco  dicta  Nude,i^b\  ;partem  terre  site  juxta  riam  versus  Oede, 
1311;  iVofrftf,  1324;  Ten-Noede,  prope  cammam,  contigue  rivo  ibidem,  1335;  foris  novam 
portam  quo  ilur  versus  suburbium  vulgariter  dit:tum  Ten  Noede,  1389.  Archives  de  Sainte- 
Gudule;  Sml'Jjste-ten-Niede,  1527;  L-i  Noede,  1437;  S.  lulocus  un  Hoye,  1532;  Smt- 
Josse-ten-Hoy,  passim  ;  vulgairement  Tenouille),  chef-lieu  d'un  caotoo  de  1  arrondissement 
de  Bruxelles,  p^ës  et  au  N.-E.  de  cette  ville. 

Territoire:  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  H1  hectares,  la  commune  comprenait 
110  b.  cultivés  en  céréales,  4  h.  cultivés  eu  plantes  industrielles,  66  h.  cultivés  en  racines 
et  fourrages,  10  hect.  de  prairies,  17  h.  de  jardins  potagers,  4  h.  de  jardins  d'agrément.  La 
verge  linéaire  y  avait  17  i/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  en  1525,  58,  dont  2  è  9  foyers;  en  1772,  143;  en  18i6,  2,403.  dont 
120  inhabitées. 

Population:  Voir  plus  loin ,  p.  4.  —  Au  15  novembre  1846,  les  habitants  delà  com- 
mune formaient  3,7b2  ménages;  1,696 enfants  recevaient  Tinstruction  et  740  personnes  les 
secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  4  moulins  h  eau,  dont  1  servant  à  la  machine  hydraulique  et  1  à  scier  le  mar- 
bre; 1  vinaigrerie,  2  fabriques  de  chocolat,  2  imprimeries,  1  fonderie  de  caractères,  2  fabri- 
ques d'encre  typographique,  2  imprimeries  et  ateliers  de  reliure,  2  grandes  menuiseries, 
4  carrosseries,  3  fonderies  de  fer,  1  fabrique  de  mécaniques,  2  fabriques  de  poteries.  1  fabri- 
que de  clous,  2  fabriques  de  vernis,  2  filatures  de  coton,  2  passementeries,  6  fabriques 
de  dentelles,  1  fabrique  de  mastic,  1  usine  au  gaz,  1  factorerie  de  pianos,  3  savonneries,  etc. 

Dépendances  ;  Aucune. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1679. 

IXepuis  1838,  l'administration  locale  publie,  tous  les  ans,  Mn  Rapport  au  conseil  sur  \i 
situation  de  la  cx)mmune;  nous  y  avons  amplement  puisé,  ainsi  que  dans  une  courte,  mais 
excellente  Notice  historique  sur  la  commune  de  Saint-Joxxeten-Noode,  par  M.  Schayes 
{Messager  des  sciences  et  des  art»,  t.  VI,  p.  435). 
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£q  1680  et  en  i68i,  il  y  eut  k  Bruxelles  des  troubles  sérieux,  provo- 
qués par  la  mauvaise  administration  du  magistrat.  Un  habitant  de  Saint- 
Josse-ten-Noode,  Philippe  Vandenhoeven,  qui  faisait  partie  du  métier  des 
légumiers,  s'étant  fait  remarquer  par  son  opposition  au  gouvernemenf, 
fut  enlevé  de  sa  maison,  le  28  avril  1681,  par  dix  cavaliers  et  vingt 
fantassins,  et  conduit  au  château  de  Vilvorde.  Son  arrestation  provoqua 
des  plaintes  générales  de  la  part  des  Nations,  et  bientôt  une  grande  agita- 
tion régna  en  ville;craignantdevoiréclater  unenouvelleémeute,  legouver- 
neur  général  ordonna  l'élargissement  de  Vandenhoeven,  qui  rentra  en 
triomphe  à  Ten-Noode,  le  4  juin  ' .  Le  hameau  était, à  cette  époque,  complè- 
tement annexé  à  Bruxelles,  dont  les  magistrats  seuls  l'administraient;  en 
fait  d'autorité  locale,  il  n'y  existait  que  des  maîtres  d'église  ou  plutôt  des 
maîtres  de  chapelle,  qui  se  faisaient  quelquefois  assister  des  conseils  de 
leur  anciens  {oudennam).  Les  habitants  ne  pouvaient  pas  s'imposer , 
sans  l'assentiment  de  la  ville  :  en  1731 ,  deux  d'entre  eux,  Jean  Crié, 
qui  s'intitulait  officier  de  Ten-Noode,  et  Stallemans,  ayant  contrevenu  à 
cette  défense  en  percevant  une  espèce  de  taxe  volontaire,  on  leur  ordonna 
de  restituer  ce  qu'ils  avaient  reçu  (1 6  octobre  1751). 

Sous  la  maison  d'Autriche, Ten-Noode  ne  se  développa  que  lentement. 
Les  deux  attaques  de  Bruxelles,  en  1708  et  1746,  se  firent  sur  son  ter- 
ritoire, et  furent  funestes  à  sa  prospérité.  La  tranchée  fut  ouverte,  lors 
du  premier  de  ces  siégrs,  près  de  la  rue  de  l'Activité,  à  mi-côte,  et, 
lors  du  second,  hors  de  la  porte  de  Schaerbeek.  Mais  le  hameau  prospéra 
pendant  le  régne  de  Joseph  11  et  sous  la  dominatiou  française,  et  depuis,  ^ 
mais  surtout  à  partir  de  la  création  du  faubourg  de  Schaerbeek,  en 
1827,  il  n'a  cessé  de  grandir.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  un  village, 
c'est  une  ville  superbe ,  un  nouveau  Bruxelles  adjacent  à  l'an- 
cien, formé  de  l'émigration  d'une  partie  de  ses  habitants,  et  qui,  sans 
doute,  sera  réuni  de  nouveau  à  la  capitale,  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  prochain. 

En  1794,  Ten-Noode,  séparé  de  Bruxelles,  fut  érigé  en  une  com« 
nriune  distincte,  faisant  partie  du  canton  de  Woluwe-Sainl-£tienne; 
par  suite  de  l'énormité  de  ses  accroissements,  il  réclama,  en  184i,  et, 
quelques  années  après,  il  obtint,  à  juste  titre,  son  érection  en  chef-lieu 
du  canton,  dont  plus  de  la  moitié  de  la  population  habite  sur  son  ter- 
ritoire (20  juin  1849);  la  justice  de  paix  s'y  installa  alors,  dans  la  rue 
Botanique. 

La  nouvelle  commune  se  composait  primitivement  de  toute  la  partiit 
extra-muros  de  l'ancienne  paroisse  de  Sainte- Gudule  (non-compris^ 

1  Hutoire  dt  BruxelleM.  t.  Il,  p.  111 . 
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Ixelies).  Depuis,  elle  perdit  1  hectare  98  ares,  lorsqu'on  convertit  les 
fortifications  de  Bruxelles  en  boulevards,  et  en  vertu  d'un  arrêté  royal, 
daté  de  18:24.  La  loi  du  7  avril  1855,  qui  a  annexé  à  Bruxelles  toute  sa 
partie  méridionale  :  le  quartier  Léopold  et  le  plateau  de  Linthout,  lui  a 
porté  un  plus  rude  coup  :  de  24i  hectares,  elle  n'en  a  conservé  que  iOO. 
Il  est  vrai  qu'on  lui  a  laissé  presque  toutes  ses  fractions  bâties  et  fort 
peuplées,  et  que  la  ville  de  Bruxelles  n'a  acquis  un  accroissement  de 
territoire  que  pour  y  entreprendre  de  grands  travaux  d'embellissements, 
que  l'administration  de  Ten-Noode,  faute  de  ressources  suffisantes, 
n'aurait  pu  mener  à  bonne  fin. 

Les  chiffres  suivants  donneront  une  idée  précise  de  la  rapidité  avec 
laquelle  a  grandi  ce  faubourg,  autrefois  si  modeste.  Le  nombre  des  habi- 
tants de  Ten^Noode  était  : 


en  1361,. de   ISO  environ; 

en  1839,  de  7,412; 

—  1525,  de  350  environ; 

—  1840,  de  8,379; 

—  1786,  de   683; 

—  1841,  de  9,429; 

—  l'an  X,  de  1,157; 

—  1842,  de  10,876; 

—  1814,  de  1,293; 

—  1843,  de  12,913; 

—  1851  (au  51  décembre), 

—  1844,  de  14,592; 

de  3,077; 

—  1845,  de  15,630; 

—  1832,  de  3,258; 

—  1846,  de  17,250; 

—  1833,  de  3,765; 

—  1847,  de  18,220; 

—  1834,  de  4,626; 

—  1848,  de  19,118; 

—  1835,  de  5,016; 

—  1849,  de  19,868; 

—  1836,  de  5,256; 

—  1850,  de  20,888; 

—  1837,  de  6,019; 

—  1851,  de  21,749; 

—  1838,  de  6,650; 

-  1852,  de  22,445, 

dont  2,688  devinrent  habitants  de  Bruxelles,  par  suite  de  l'annexion  à 
la  ville  du  Quartier-Léopold.  En  4850-1851,  il  se  trouvait  à  Ten-Noode 
895  personnes  payant  patente.  En  1848,  on  y  organisa  une  légion  de 
garde  civique,  comprenant  trois  bataillons,  d'une  force  totale  d'environ 
1,000  hommes. 

L'église  de  Ten-Noode  est  actuellement  soumise  au  curé-doyen  de 
Bruxelles,  mais  le  ressort  de  cette  succursale  a  été  considérablement 
restreint.  Ou  a  érigé  en  paroisse,  sous  le  vocable  de  Sainte-Marie  de 
l'Assomption ,  la  partie  de  Ten-Noode  et  de  Schaerbeek  qui  est  bornée  : 
au  nord,  par  la  rue  Rogier;  à  l'ouest,  par  la  Senne,  et  a  Test,  par 
la  rue  de  la  Limite  (arrêté  royal  du  11  novembre  1859).  Plus  tard, 
ce  territoire  a  été  lui-même  divisé  ;  ce  qui  se  trouve  à  l'ouest  de  la 
partie  antérieure  de  la  rue  des  Plantes,   de   la    rue  Saint-Lazare, 
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de  la  rae  Verte  et  de  la  rue  du  Palais,  est  devenu  la  paroisse  des 
Saints  Jean  et  Nicolas  (10  février  1850).  Les  deux  églises  de  ces  nou- 
velles circonscriptions  ecclésiastiques  sont  situées  dans  la  commune 
de  Schaerbeek  ;  au  Quartier-Léopold,  dans  la  paroisse  de  Ten-Noode, 
on  a  bAti  la  magniûque  église  de  Saint-Joseph,  qui  obtiendra,  sans  doute, 
à  son  tour,  des  prérogatives  en  rapport  avec  son  importance  architeclo- 
nique.  Il  existe  aussi,  au  Quartier-Léopold,  rue  Belliard,  une  chapelle 
évangélique  ou  protestante.  Les  ressources  du  bureau  de  bienfaisance 
sont  trés-modiques  ;  en  1849-1850,  elles  ne  consistaient  qu'en  un  revenu 
de  50  francs.  Cette  année,  le  bureau  dépensa  6,780  francs,  qui  furent 
distribués  à  2,000  indigents  environ;  la  commune  donna  un  subside  de 
4,500  francs,  et  le  restant  de  la  somme  fut  fourni  par  le  produit  de 
bals  et  d'autres  divertissements  au  profit  des  pauvres.  En  1847,  des 
particuliers  ont  établi  à  Ten-Noode  une  créche-école-gardienne,  qui  se 
trouve  dans  la  situation  la  plus  prospère  :  le  nombre  des  berceaux  s'y 
élève  à  30,  et  celui  des  enfants  fréquentant  Técole  à  520  environ  ;  cette 
crèche  occupe  une  habitation  dans  la  rue  du  Méridien.  M.  Jean-Nicolas 
Névraumont  a  légué  à  la  commune  une  maison  et  150,000  francs,  k  la 
condition  de  fonder  un  hospice  où  seront  entretenus  vingt  vieillards. 
L'hospice  Névraumont  ne  tardera  plus  h  s'ouvrir  :  c'est  un  vœu  que  for- 
ment la  majorité  des  habitants  et  dont  on  ne  saurait  trop  hâter  la 
réalisation.  £n  1849,  lors  de  l'apparition  du  choléra,  un  hôpital  tempo- 
raire fut  ouvert  rue  des  Arts  (d'où  le  nom  actuel  de  rue  de  la  Charité)  ; 
on  y  traita  110  malades,  dont  47  moururent;  74  autres  personnes,  qui 
avaient  été  soignées  à  domicile,  périrent  aussi  victimes  du  fléau. 

A  l'exception  du  jbrdin  Botanique  qui,  en  réalité,  appartient  plutôt  à 
Bruxelles,  Ten-Noode  ne  renferme  aucun  établissement  pour  l'étude  des 
sciences  et  des  arts.  Il  y  existe  deux  écoles  communales,  dont  la  seconde 
a  été  ouverte  lel'''juillet  1852.  Bien  qu'elle  contienne  plusieurs  fabriques 
importantes  S  la  commune  ne  peut  pas  être  rangée  au  nombre  des  loca- 
lités industrielles;  la  population  s'y  compose  surtout  de  rentiers,  de 
fonctionnaires  et  employés  de  tout  rang,  d'artistes,  d'hommes  de  lettres, 
de  détaillants,  et  le  quartier  hors  de  la  porte  de  Cologne  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  les  alentours  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Lorette,  à 
Paris. 

Uu  commissariat  de  police  est  établi  à  Ten-Noode  depuis  1839,  et  l'on 
y  a  organisé  un  service  de  veilleurs  de  nuit.  La   commune  est  éclairée 

>  Il  y  a  eu  longtemps  des  fours  à  chaux,  à  Ten-Noode i  François  Van  Zeyst  obtint  l'auto- 
risation d*en  ériger,  le  il  octobre  1419.  —En  1769.  il  en  existait  au  moins  deux  ;  l'un,  situé 
du  côté  d'Ixelles,  appartenait  à  un  nommé  Morieau  ;  un  second  ,  vers  Schaerbeek,  était  la 
propriété  d'Albert  Waefelaer. 
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au  gaz  depuis  le  !«''  septembre  1846;  la  société  Semet,  dont  Tusine 
est  voisine  de  la  Senne  et  de  la  station  du  Nord,  s'obligea,  le  19  juil- 
let 1845,  à  placer  et  à  éclairer  155  lanternes,  dont  le  nombre  fut  bientôt 
porté  à  250;  la  durée  de  son  entreprise  est  de  trente  années.  Le  16  dé- 
cembre 1846,  un  particulier  ouvrit  une  mingue,  et,  en  1851,  l'adminis- 
tration communale  fit  construire  un  abattoir,  dont  la  bâtisse  fut  adjugée 
80,445  francs  ;  cette  dernière  dépense  fut  couverte  au  moyen  d'un  em- 
prunt de  125,000  francs,  fait  à  la  fondation  Névraumont.  Dés  la  première 
année  l'abattoir  a  produit  15,000  francs,  plus  du  dixième  de  ce  qu'il  a 
coûté.  M.  Névraumont,  à  qui  Ten-Noode  a  tant  d'obligations,  a  égale- 
ment donné  4,000  francs  pour  organiser  un  service  de  pompes  à  incen- 
die. Les  sinistres  causés  par  le  feu  ont  été,  jusqu'à  présent,  assez  rares  à 
Ten-Noode.  Les  habitations  y  sont  toutes  bâties  en  pierres  ou  en  briques, 
et  couvertes  en  ardoises,  en  tuiles  ou  en  pannes;  quelques-unes  se  font 
remarquer  par  l'élégance,  la  richesse,  le  bon  goût,  qui  ont  présidé  à  leur 
construction  et  à  leur  ornementation.  Le  nombre  des  rues  s'y  élève  à 
près  de  soixante;  la  plupart  ont  des  égonls,  pour  lesquels,  depuis  quel- 
ques années,  on  a  adopté  le  système  des  conduits  en  poteries,  innova- 
tion heureuse  et  dont  l'initiative,  en  Belgique,  est  due  à  la  commune  de 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Le  Quartibr-Léopolo.  —  A  l'époque  où  la  ville  de  Bruxelles  n'avait 
pas  encore  vu  bâtir  sa  seconde  enceinte,  alors  que  le  parc  du  palais 
ne  comprenait  qu'un  espace  peu  étendu,  les  champs  dont  l'emplacement 
est  aujourd'hui  occupé  par  la  rue  Ducale  et  par  le  Quartier-Léopold 
portaient  globalement  le  nom  de  Langhe-Haghe  (les  Longues- Haies)  *. 
Les  chemins  qui  les  traversaient  en  se  dirigeant  vers  Nivelles  et  vers  £t- 
terbeek,  restèrent  presque  entièrement  solitaires,  jusqu'à  ces  dernières 
années.  Cependant,  dès  le  règne  de  Joseph  II  et  lorsque  la  ville  haute 
venait  à  peine  de  se  transformer,  on  avait  projeté  d'élever^  de  ce  côté, 
un  quartier  nouveau,  qui  aurait  complété  et  continué  les  magnifiques 
rues  dont  le  réseau  circule  autour  de  notre  beau  Parc.  En  1782,  quand 
on  aliéna  la  propriété  des  fortifications  de  la  cafytale  des  Pays-Bas  au- 
trichiens, on  ne  mit  pas  en  vente  l'ancien  bastion  Saint-Philippe  (la  rue 
Zinner  actuelle);  on  avait  l'intention  d'ouvrir  en  cet  endroit  une  porte, 
précédée  d'une  rue  de  dix  toises  de  large.  Plus  tard,  quand  on  con- 
vertit les  anciens  remparts  en  boulevards,  on  reprit  cet  ancien  projet  et, 
dans  un  rapport  fait  au  conseil  communal  de  Bruxelles,  le  10  mai  1828, 
on  proposa  de  continuer  indéfiniment,  en  dehors  de  la  ville,  les  rues  la- 

*  Ter  plaelten  geheeten  de  Lange  Haghe,  buylen  der  nieuwen  poerlen  van  Sinter  Goedelen. 
1413.  —  Juxta  viam  que  ducit  versus  Syvellam,  desuper  Langehaghe.  Prope  Langenhaye, 
Juxta  tiam  que  ducit  versus  letlerheca^  1311.  Archives  de  Sainte-Oudule. 
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lérales  à  la  rue  Ducale,  et  de  constroîre,  près  du  palais  du  prince 
d*Orange,  une  place  dont  l'étendue  aurait  été  quadruple  de  celle  de  la 
place  Royale. 

Dans  le  même  temps,  le  prince  d*Orange,  qui  eut  toujours  une  prédi- 
lection marquée  pour  le  séjour  de  Bruxelles,  songeait  à  établir  au  même 
endroit  un  grand  parc,  dont  son  palais  n'aurait  été  séparé  que  par  le 
boulevard.  Dans  ce  but,  il  acheta  une  grande  étendue  de  terrains  (plus 
de  dix  bonniers),  entre  Ixelles  et  Ten-Noode;  il  acquit,  entre  autres, 
une  petite  maison  de  campagne,  rue  de  l'Activité,  asile  discret  de 
mainte  partie  de  plaisir,  et  où  il  se  rendait  par  une  poterne  pratiquée 
dans  le  mur  d'enceinte,  prés  de  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui 
la  porte  du  Luxembourg.  Tout  l'espace  compris  entre  le  boulevard  et 
l'ancien  chemin  de  ronde,  plus  de  quatre  bonniers,  lui  fut  cédé  par  la 
ville,  en  1829. 

En  1856,  M.  Dubois,  capitaine-ingénieur,  examinateur  permanent  à 
l'école  militaire,  proposa  de  relier  entre  eux  les  faubourgs  de  Lou vain  et  de 
Namnr  par  une  suite  d'édifices  publics:  une  école  militaire, un  hôtel  des 
Invalides,  un  ministère  de  la  guerre,  ef ,  dans  l'espace  intermédiaire,  une 
caserne  de  cavalerie  et  une  d'infanterie.  Cette  ligne  de  constructions 
imposantes,  dont  l'idée  première  était  due  à  M.  l'architecle  Vander- 
straeten,  aurait  été  séparée  du  boulevard  par  une  vaste  arène,  destinée 
aux  fêtes  nationales,  aux  manœuvres  de  la  garnison  et  aux  courses  de 
chevaux.  Accueilli  avec  peu  de  faveur,  le  projet  de  M.  Dubois,  qui  se 
rattachait  li  tout  un  ensemble  d'embellissements  à  exécuter  autour  de 
Bruxelles,  eut  du  moins  cet  heureux  résultat,  qu'il  provoqua  la  création  du 
Quariier-Léopoldy  dont  on  peut  prévoir,  dès  à  présent,  le  splendide  avenir. 

En  1857,  une  association  se  forma,  sous  le  nom  de  Société  civile  pour 
V agrandissement  et  V embellissement  de  Bruxelles^  entre  la  Société  géné- 
rale pour  favoriser  l'industrie  nationale,  la  Société  de  Commerce,  la 
Société  Nationale,  la  Société  de  Mutualité,  MM.  le  comte  F.  Meeus, 
i.-A.  Coghen  et  F.-A.  Benard.  Ces  trois  derniers  apportèrent,  dans 
l'avoir  social,  42  hectares  de  terres,  cinq  métairies,  six  maisons,  etc., 
situés  &  proximité  de  Bruxelles,  et  principalement  à  Saint-Josse-ten-Noode, 
et  pour  lesquels  ils  reçurent  5,884  actions  de  1,000  francs;  quant  aux 
sociétés,  elles  fournirent  chacune  279,000  francs.  De  la  sorte,  l'associa- 
tion se  constitua  au  capital  de  cinq  millions.  Parmi  les  terrains  dont  elle 
avait  fait  l'acquisition  figurait  l'emplacement  du  parc  projeté  par  le 
prince  d'Orange.  C'est  là  qu'elle  établit  le  Quartier-Léopold ,  dont 
le  plan  fut  approuvé  par  le  Roi,  le  i^'  octobre  4858.  Outre  la  rue 
Saint-Joseph  y  aujourd'hui  Joseph  II,  dont  la  ville  de  Bruxelles  a  ou- 
vert, en  i849,  la  partie  antérieure,  sur  une  parcelle  de  l'ancienne  demi- 
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Imne  it§  Bo«rf€oîs,  où,  pcMbsl  qadqves  aasécs,  elle  avait  es  mmt 
pépinière,  H  eomprtad  doq  fraades  rves  se  dirifeaBl  Ters  b  Maelhcàe  : 
la  rue  du  LuxemAma-g,  qoi  abootit  av  chemio  de  fer  de  ce  whb  :  fa  me 
MtmUfgtr,  ainsi  appelée  du  Dom  de  Tarciiîtecie  qoî  aefeera  les  caastnK- 
tioBS  de  la  plare  Royale;  la  me  BeUiard,  la  me  Gujpmard  (asjoardliu, 
me  Zmner,  qoi  est  consacrée  ao  sooTenir  de  Tiof  éniear  à  qvî  oa  doit  les 
plantations  do  Pare  de  Bmielles),  et  fa  rve  île  fa  Sodele'  CkOe  (actoelle- 
ment,  rue  de  la  Lot).  Plnsieors  belles  Toies  de  conmonicatioa  joignent 
entre  elles  les  prérédentes,  mais  quatre  seolement  sont  bordées  de  mai- 
sons :  fa  rue  de$  Artsf,  le  long  do  booletard,  et  celles  dites  du  fem- 
mtrUn  de  flnduslrie  el  de  la  Science.  La  roe  Belliard  fat  immédiatement 
reliée  h  la  fille  par  la  parte  Beliiard,  dont  le  conseil  eommnnal  de 
Bruxelles  aotorisa  TooTertore  provisoire,  le  6  août  I83S. 

Dans  le  principe,  on  foalail  doter  ce  noofeao  quartier  d*an  grand 
nombre  de  monoments.  M.  Says,  qui  en  a  dessiné  la  distribution,  j 
rèseryf^  de§  emplacements  pour  une  église,  une  place,  ornée  de  la  statue 
équestre  du  Roi;  un  palais  le  Flndustrie,  que  la  Société  de  Com- 
merce, conformément  au  chapitre  VIII  de  ses  statuts,^  aurait  bâti 
pour  reeeroir  des  échantillons  de  tous  les  produits  qui  font  l'objet 
du  commerce;  un  théâtre,  un  cirque,  avec  un  amphithéâtre,  et,  dans 
la  vallée,  une  grande  caserne  d'infanterie  et  de  cavalerie.  Le  2â  dé- 
cembre 1838,  la  Société  civile  offrit  de  céder  gratuitement  43,083  pieds 
carrés  de  terrain,  pour  la  construction  d'un  palais  de  justice,  qui  au- 
rait remplacé  la  triste  masure  dans  laquelle  siègent  les  tribunaux  de  la 
capitale ,  et  où  reposent ,  avec  une  quasi-certitude  d'être  quelque  jour 
détruits  par  un  incendie,  deux  dépôts  d'archives  du  plus  grand  prix  : 
les  archives  du  royaume  et  les  archives  delà  cour  d'appel;  malheureu- 
sement, cette  proposition  ne  fut  pas  agréée  par  le  conseil  communal  de 
Bruxelles.  En  4845,  M.  Claysenaar  présenta  un  nouveau  plan.  Son 
quartier  Charles-Quint  aurait  tiré  sa  principale  beauté  du  palais  du 
Roi,  que  Ton  y  aurait  élevé,  entre  Téglise  Saint-Joseph  et  une  grande 
avenue,  large  de  iOO  métrés  ;  l'année  suivante,  le  gouverneur  du  Brabant 
institua  une  commission  ayant  pour  but  d'amener  la  mise  k  exécution  de 
ce  projet,  mais  cette  tentative  échoua,  la  Société  civile  s'étant  montrée  peu 
disposée  â  en  encourager  la  réalisation.  Celle-ci  aurait  d'ailleurs  rencon- 
tré des  obstacles  presque  insurmontables,  à  cause  des  dépenses  qu'elle 
aurait  occasionnées. 

Le  i«'  mai  4845,  M.  Dubois,  de  concert  avec  M.  l'ingénieur  Le  Hardy 
de  Beaulieu,  demanda  la  concession  d'une  route  qui  devait  prolonger  la 
rue  de  la  Loi  jusqu'à  une  place  circulaire,  au  delà  de  la  vallée,  qu'elle  au- 
rait franchie  au  moyen  d'un  pont  de  fer,  formé  de  sept  arches  de  cinquante 
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mètres  chacune  ;  da  centre  de  cette  place  auraient  rayonné  deux  em- 
branchements  vers  les  chaussées  de  Louv&în  et  d'Anderghem  et  une  pro- 
menade conduisant  à  un  hippodrome  ou  Champ  de  Mars  ^  Oublié 
d'abord,  comme  le  premier  projet  de  M.  Dubois,  cette  ingénieuse  con- 
ception a,  de  même,  été  remaniée  et  reçoit  déjà  un  commencement 
d'exécution.  Le  Quartier-Léopold,  après  être  resté  longtemps  station- 
naire,  prit  quelque  accroissement  vers  l'année  i8i7.  La  partie  de  la 
commune  d*lxelles  qui  l'avoisine  a  vu  successivement  s'élever  la  station 
du  chemin  de  fer  du  Luxembourg,  l'atelier  monumental  du  peintre 
Wiertz,  le  jardin  Zoologique  ;  In  ville  en  a  favorisé  les  développements  en 
ouvrant  les  portes  du  Luxembourg,  Ziiiner  et  de  la  Loi.  Peu  de  temps 
après,  mise  en  demeure  parM.  Gliazal,  ministre  de  la  guerre,  de  fournir 
à  la  garnison  un  Champ  de  manœuvres  convenable,  l'administration 
communale  de  Bruxelles  adopta  le  projet  suivant,  qui  lui  fut  présenté 
par  H.  l'ingénieur  Groetaers.  La  rue  de  la  Loi  sera  prolongée  jusqu'au 
delà  de  la  vallée,  sur  une  étendue  de  i  ,082  mètres  et  sur  une  largeur  de 
20  mètres;  elle  traversera  la  vallée  au  moyen  d'un  viaduc  de  12  mètres 
d'ouverture.  A  son  extrémité  sera  pratiquée  une  place  d'où  partiront  les 
deux  embranchements  proposés  par  M.  Dubois,  et,  entre  ces  embranche- 
ments, près  de  la  place,  se  déploiera  un  Champ  de  manœuvres  qui  occu- 
pera une  partie  du  versant  occidental  du  plateau  deLinthout,  un  peu  au 
nord  de  l'église  d'fitterbeek,  et  qui  comprendra  50  hectares.  Afin  de  com- 
penser les  charges  énormes  que  l'exécution  de  ce  projet  devait  faire  peser 
sur  la  vMIe  (une  dépense  évaluée  à  1,060,000  francs),  le  conseil  commu- 
nal de  Bruxelles  demanda  la  réunion  à  la  ville  du  Quarfier-Léopold 
jusqu'au  Champ  de  manœuvres  projeté  (22  mai  1852).  Dès  le  27  octo- 
bre 1857,  la  Société  Civile  avait  exprimé  le  désir  que  le  quartier  qu'elle 
voulait  créer  fût  annexée  la  ville,  mais  l'administration  communale,  préoc- 
cupée de  la  réunion  à  Bruxelles  de  toute  l'ancienne  banlieue  de  Cfttecité, 
avait  d'abord  négligé,  puis  ajourné  la  réalisation  de  ce  vœu;  demandée 
ensuite  par  Bruxelles,  la  réunion  du  Quartier-Léopold  fut  repoussée 
par  le  conseil  provincial,  dans  sa  séance  du  25  juillet  1847;  en  1855, 
malgré  l'opposition  de  la  commune  de  Saint-iosse-ten-Noode,  le  conseil 
provincial  et  les  chambres  la  votèrent  à  une  grande  majorité,  et  un  ar- 
rêté royal  la  sanctionna  (7  avril  1855). 

Quelques-unes  des  habitations  du  Quartier-Léopold  sont  d'une  élégance 
peu  commune.  Tel  est,  entre  autres,  le  magniflque  hôtel  que  l'on  y  a  bâti 
|>oar  M.  Meeus-Brion ,  au  coin  de  la  rue  drs  Arts  et  du  prolongement 


*  Toyez  Popnscale  intitulé:  AgrandUtemenlt  et  embelliaummi»  de  Nruxellei ,  depuU  1815 
/Mçti'Mi  18Vâ,  par  F.  Dobois.  Bruielies,  1845,  in-12. 

T.  III.  *. 
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de  la  rue  de  la  Loi;  au  premier  étage  de  son  imposante  façade,  s*ouirrent 
de  grandes  fenêtres,  dont  les  cliAssis  n*encadrenl  chacun  qu'une  seule 
vitre,  d'une  dimension  colossale.  Dans  la  rue  Bclliard,  on  remarque  un 
hôtel  construit  de  pierres  et  de  briques  émaillées,  d'après  les  dessins  de 
M.  Balat,  et,  à  Tangle  formé  par  la  rue  des  Arts  et  la  rue  Joseph  II, 
quatre  charmantes  façades,  bâties  parM.  Dumont,  dans  un  style  renais- 
sance mélangé  de  gothique;  trois  de  ces  dernières  habitations  sont  ornées 
d*nn  revêtement  complet  de  pierres  bleues  *.  C'est  dans  la  rue  Montoyer 
qu*habite  M.  le  baron  de  Stassart,  l'un  de  nos  plus  célèbres  littérateurs, 
le  possesseur  d'une  collection  d'autographes  qui  compte  peu  de  rivales. 

Commencée  au  printemps  de  Tannée  1840,  l'église  Saint-Joseph  a  été 
achevée  en  quelques  années.  Le  cardinal  archevêque  de  Malines,  Monsei- 
gneur Sterckx,  en  bénit  la  première  pierre,  le  6  avril  1842,  lorsque  les 
nefs  latérales  s'élevaient  déjà  à  treize  mètres  au-dessus  du  sol  *. 
Quelques  années  après,  ce  bel  édifice,  œuvre  de  notre  excellent 
architecte  M.  Suys,  a  été  vendu  à  une  congrégation  de  Rédemptoristes. 
L'église  Saint-Joseph  présente  une  figure  parallèlogrammatique  ;  à 
Tune  de  ses  extrémités  se  dresse  la  façade,  devant  laquelle  se  développe 
la  place  de  la  Société  CivUe;  à  l'autre,  vers  la  rue  Belliard,  se  trouve  le 
presbytère.  Aux  deux  flancs  s'adossent  des  constructions  particulières, 
qui  cachent  les  murs  latéraux  de  l'église,  dont  elles  sont  séparées  par  des 
couloirs.  La  distribution  intérieure  du  temple  est  remarquable  :  outre 
trois  nefs  d'égale  hauteur  et  un  transsept  sans  saillie,  il  comprend  un 
chœur  et  deux  petites  chapelles  latérales,  qui  se  dégagent  de  pkin-pied 
Tun  dans  l'autre,  et  dans  les  deux  sacristies;  l'une  de  ces  dernières,  la 
sacristie  de  droite,  celle  où  se  célèbrent  les  mariages,  est  accessible  aux 
voitures  par  les  portes  extrêmes  de  la  façade  du  presbytère. 

La  façade,  entièrement  construite  de  pierres  bleues,  depuis  les  gradins 
jusqu'au  sommet  des  tours ,  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  au 
bas  sont  pratiquées  la  grande  porte  d'entrée,  deux  portes  latérales  et  deux 
entréesadjacentesqui  communiquent  avec  les  couloirs  de  dégagement  dont 
nous  a  vous  parlé.  Dans  l'archivolte  de  la  porte  d'entrée  est  encadré  un  bas- 
relief  sculpté  en  pierre  bleue  par  H.  Leclercq,  et  représentant  la  Religion 
appelant  les  hommes  k  elle  ;  dans  les  niches  qui  surmontent  les  portes 
d'entrée  seront  placées  les  statues  des  deux  Joseph  de  l'Écriture  :  le  (ils 
bien-aimé  de  Jacob  et  l'époux  de  la  Vierge.  Les  tours  doivent  être 
ornées  d'un  grand  nombre  de  statues,  dont  aucune    n'est  placée. 

>  Voyez  ScHAYES,  Hitloire  de  l'architecture  en  Belgique,  t.  Il,  passim,  et  le  Jourruil  belgede 
l'architecture,  cioquièmo  année,  p.  21. 

*  Voyez  la  description  de  la  cérémonie  et  celle  de  la  médaille  frappée  h  cette  occasion 
dans  Gdioth,  Histoire  numismatique  de  la  révolution  belge,  p.  339. 
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La  nef  reçoit  le  jour  par  des  fenélres  cintrées,  dont  la  partie  supé- 
rieure inscrit  des  moulures  en  style  pseudo-gothique.  Deux  rangs  de 
colonnes  corinthiennes,  posées  sur  des  socles  octogones,  la  divisent  en 
trois  parties;  les  tailloirs  de  leurs  chapiteaux,  dont  le  galbe  est  remar- 
quablement beau,  soutiennent  les  nervures  croisées  de  la  voûte,  qui  est 


cintrée  et  d*une  grande  élévation.  Le  chœur,  où  régne  une  obscurité 
mystique,  tandis  que  la  nef  est  inondée  de  flots  de  lumière,  se  ter- 
mine par  un  mur  plat  auquel  est  adossé  un  tableau  de  M.  Wiertz  :  la 
finie  en  Egypte,  toile  immense  dont  quelques  parties,  et  particu- 
lièrement la  tête  de  la  Vierge,  sont  d'une  beauté  achevée  *.  Les  dos- 
siers des  stalles  ont  été  sculptés  en  bois,  par  M.  Gecrts,  dans  le  plus 

■  M.  TmocMAiis  a  publié  une  bonne  dedcriplion  de  l'église  Saint-Joseph  dans  l'Observa- 
/«^ur  belge,  n»  du  18  septembre  et  du  7  octobre  18&8.  — Voyez  aussi  VHistoin  de  l'architecture 
^n  Belgique,  par  M.  Schates,  t.  Il,  p.  460. 
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beau  Style  de  la  renaissance;  Us  présentent  un  portique  k  jour,  dont  les 
arcades,  portées  par  des  colonnettes  corinthiennes  à  fuis  cannelés  et  or- 
ués  d'arabesques,  encadrent  les  statues  des  Apôtres.  Le  même  artiste  a 
représenté,  sur  les  portes  du  sanctuaire,  les  quatre  sacrifices  célèbres  de 
lancienne  loi  :  les  holocaustes  d*Abel,  de  Melchisedech,  d'Abraham  et 
d'Aaron,  et,  sur  d'autres  panneaux,  les  divers  symboles  du  sacrifice  chré- 
tien .  le  ciboire,  la  manne,  l'encensoir,  le  pain,  le  vin,  du  blé,  des  rai- 
sins, des  anges,  etc.  Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  on  remarque  une 
Adoration  des  bergerSy  peinte  par  Maximilien  De  Hase,  en  1762. 


II. 


L'ÉGLISE  DE  Saint* Josse-Tbn-Noode.  —  Dans  les  localités  qui  étaient 
autrefois  peu  importantes,  une  monographie  n'a  guère  &  s'occuper 
que  des  faits  qui  se  rattachent  au  temple  paroissial.  Ainsi  les  phases 
successives  de  l'existence  de  la  modeste  église  de  Saint-Josse-ten-Noode 
résument,  en  quelque  sorte,  les  anciennes  annales  du  village  lui-même. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  7en-iVooi^  commença  à  se  peu- 
pler; le  nombre  des  maisons  s'y  accrut  considérablement.  Bien  que  sé- 
parés de  leur  église  paroissiale,  la  collégiale  de  Sainte-Gudule  à 
Bruxelles,  par  le  mur  d'enceinte  et  par  la  porte  dite  depuis  de  Treuren- 
borch  (d'où  le  nom  de  la  rue  Treurenberg)j  les  habitants  de  Ten-Noode 
pouvaient  toujours  obtenir  les  secours  de  la  religion,  même  la  nuit, 
parce  que,  le  quartier  de  la  rue  de  Louvain  et  des  alentours  ayant  pris 
une  grande  extension,  la  porte  de  la  ville  devait  nécessairement  res- 
ter ouverte.  Mais,  après  la  construction  de  la  seconde  enceinte  de 
Bruxelles  (commencée  en  1357),  on  ordonna  de  mieux  garder  les  portes 
et  de  les  fermer  pendant  la  nuit.  C'est  ce  qui  déleriuina  les  chanoines  de 
Sainte-Gudule  &  autoriser  l'érection,  à  Ten-Noode,  d'une  chapelle  avec 
clocher  et  cimetière,  dédiée  à  la  Vierge  et  à  saint  Josse.  Ils  promirent 
de  désigner,  pour  desservir  cet  oratoire,  un  prêtre  qui  séjournerait  dans 
le  faubourg,  parliculièremcut  la  nuit;  il  pourrait  administrer  l'eucha- 
ristie et  rexlrêinc-onction,el  purifier  les  accouchées  qui  ne  sauraient  ve- 
nir ù  Sainte  Gudule;  on  ne  dirait  dans  la  chapelle  que  des  messes  basses, 
sauf  six  fois  par  au,  savoir  :  le  jour  de  la  dédicace,  lors  de  la  procession 
dans  laquelle  ou  portait  la  statue  du  patron,  el  aux  quatre  fêtes  de  ce 
saint  :  h  la  Siûiit-Barnabc,  lorsque  la  puissance  de  Dieu  se  manifesta  en 
lui;  le  jour  de  la  fé(e  des  saints  Jacques  cl  Christophe,  niiiiiversaire  de 
In  découverte  de  son  corps;  aux  ides  d'octobre,  date  de  la  translation 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES.  17 

de  ses  restts  mortels,  et  S  la  Sainte-Lacie^  date  de  sa  mort.  Une  moitié 
des  offrandes,  donations,  produits  des  fonérailles,  recoeillis  dans  la  cha- 
pelle, devait  être  abandonnée  à  la  collégiale,  bauf  dans  le  cas  où  un  parti- 
tôlier  s'engagerait  à  donner  on  vitrail,  un  calice  ou  quelque  autre  orne- 
ment d'autel,  é  faire  construire  une  partie  de  murs,  etc.  L'entretien  du 
desservant  do  nouvel  oratoire  fut  mis  à  la  charge  do  faubourg,  jusqu'i 
ce  qu'une  chapellenie  y  fût  érigée  (ii  décembre  1361).  Le  lendemain, 
vingt  habitants  de  Ten-Noode  s'assemblèrent  dans  la  chapelle  même,  et 
là,  en  présence  do  notaire  Franco  de  Loembeke  et  de  plusieurs  personnes 
notables  de  Bruxelles,  ils  s'engagèrent  k  remplir  les  conditions  qui  leur 
étaient  imposées  par  le  chapitre  *. 

Comme  on  le  voit,  la  chapelle  existait  déjà,  et,  en  effet, dans  une  grande 
ordonnance  du  magistrat  de  Bruxelles,  de  Tannée  i560,  il  est  défendu 
d'y  tenir  des  réunions  ou  d'y  donner  des  repas,  sous  peine  d'une  amende 
de  10  escalins  *.  Deux  maîtres  de  la  fabrique,  l'un  nommé  par  le  cha- 
pitre de  Sainte-Gudule,  l'autre  par  les  habitants  de  Ten  Noode,  en  ad- 
ministraient les  biens  ;  en  1437,  en  vertu  d'un  accord  conclu  le  9  juin, 
ils  fondèrent  une  chapetlenie,  à  laquelle  ils  donnèrent  une  maison  bâtie 
sur  une  partie  du  cimetière,  et  dont  le  possesseur  devait  célébrer  la 
messe  le  dimanche  et  le  mardi;  plus  tard,  la  confrérie  de  Saint-iosse  in- 
stitua un  autre  bénéfice,  chargé  de  cinq  messes  parsemaine.  Une  seconde 
confrérie,  dite  de  Saint-Jdb,  existait  à  Ten-Noode,  en  i  517.  Vers  cette 
époque,  l'importance  de  la  chapelle  s'accrut  :  le  dernier  août  1552,  le 
chapitre  de  Sainte-Gudule  permit  d'y  placer  un  tronc,  en  se  réservant  le 
vingtième  des  offrandes  qui  y  seraient  déposées;  le  2i  août  4563,  un 
baptistère  y  fut  établi;  mais,  par  contre,  le  24  janvier  1566-1567,  dé- 
fense fut  faite  au  chapelain  de  Ten-Noode  de  prêcher,  probablement  afin 
de  ne  pas  provoquer  des  disputes  avec  les  calvinistes,  qui  étaient  alors 
répandus  en  grand  nombre  aux  environs  de  Bruxelles. 

En  1580,  les  calvinistes  détruisirent  la  chapelle  de  fond  en  comble. 
Le  8  mai  4600,  lorsque  les  autorités  ecclésiastiques  la  visitèrent,  on  en 
avait  rétabli ,  depuis  un  an,  l'ancien  chœur;  pour  payer  ce  travail,  on 
vendit,  avec  l'autorisation  du  doyen  de  la  chrétienté  de  Bruxelles,  une 
remontrance  d'argent  doré,  valant  200  florins,  el  qui  avait  jadis  été 
donnée  par  PiiTre  Damant.  Lors  de  la  visite  dont  nous  venons  de  parler, 
ni  la  chapelle,  ni  le  mailre-autel  n'étaient  consacrés,  et  la  pierre  de 
l'autel  fut  trouvée  brisée  en  son  milieu.  A  cette  occasion,  le  doyen  de  la 
chrétienté  bénit  le  cimetière. 


•   Voyez  \càlc9»ayer.  I   c  ,  et  le  Uapport  de  l  adruuiistrulum  ntinmunalf,  auiicc  183H,  p.  1 1 
«  Niêlnire  de  Brujcellet.  l.  l",  p.  117. 
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En  1602»  le  duc  d'Âersehol,  désirant  agrandrr  son  jardin  ,  acheta  au 
chapitre  de  Sainte-Gudule  le  fonds  c  sur  lequel  autrefois  a  été  bâtie  la 
c  maison  du  recteur  de  la  chapelle  de  Ten-Noode;  »  il  s'engagea,  en  re- 
tour, à  enclore  le  cimetière  d*un  mur.  Les  marguilliers  achevèrent  alors 
de  disposer  les  chambres  situées  au-dessus  de  la  sacristie,  de  manière  à 
ce  que  le  recteur  de  la  chapelle  pût  y  demeurer.  Il  semble  que  celni-ci 
n*eut  d'abord  pas  de  successeur,  car,  le  5  mai  1645 ,  les  habitants  du 
faubourg  demandèrent  au  chapitre  un  desservant,  en  s'engageant  à  lui 
fournir  un  logement  et  à  lui  payer  64  florins  par  an;  le  prêtre  Vandervinne 
ayant  été  nommé  en  cette  qualité,  le  16  juin  1645,  les  maîtres  de  la  cha- 
pelle et  les  délégués  de  la  commune  (c'est-i-dire  du  faubourg)  lui  allouè- 
rent 50  florins  par  an,  comme  indemnité  de  logement.  La  cure  actuelle, 
qui  est  située  près  et  au  nord  de  l'église,  n'a  été  bâtie  qu'en  1725,  sur 
trente-cinq  verges  de  terre,  acquises  de  la  famille  de  Villegàs  ("acte 
du  6  août,  octroi  du  2i  du  même  mois).  La  chapelle,  devenue  trop 
petite,  a  été  agrandie  k  plusieurs  reprises  :  en  1714  %  en  1777  et  en 
1835  *;  outre  le  poète  Houwaert,  sur  lequel  nous  aurons  occasion  de 
revenir,  on  y  a  enseveli  un  arrêtiste  célèbre,  Jean  de  Deckher,de  Fauque- 
mont,  mort  le  16  décembre  1646. 

Le  12  août  1738,  on  unit  au  bénéfice  du  rectoral  du  euré  de  Ten- 
Noode  lecantuaire  des  Douze-Apôtres,  â  Sainte-Gudule,  dont  le  posses- 
seur célébrait  une  messe  toutes  les  semaines,  dans  la  chapelle  de  l'hos- 
pice des  Douze-Apôtres,  k  Bruxelles  ;  plus  tard,  sur  de  nouvelles  plaintes 
de  rinsufiisance  de  la  dotation  du  rectorat,  on  le  confia  à  un  vicaire  de 
l'église  de  Sain te-Gudu  le,  et  on  lui  alloua  une  des  pensions  de  1 50  florins  par 
an,  fondées  par  le  doyen  De  Mayere  en  faveur  de  prêtres  séculiers  chargés 
d'entendre  les  confessions  dans  cette  église;  puis,  en  vertu  d'une  autori- 
sation de  l'archevêque,  en  date  du  31  décembre  1765,  on  lui  assigna  les 
revenus  de  la  chapellenîe  de  Sainte-Élisabeih,  dite  de  la  troisième  fon- 
dation, à  Sainte-Gudule,  revenus  qui  s'élevaient  à  220  florins  environ. 
Le  chapitre  de  Sainte-Gudule  percevait  la  dlmeà  Saint-Josse-ten-Noode; 
quelques  différends  s'étant  élevés,  au  sujet  de  cette  taxe,  entre  les  chanoi- 
nes et  les  habitants  de  Ten-Noode,  le  magistrat  de  Bruxelles  paya  70  pa- 
lacons  aux  premiers,  afin  de  les  déterminer  à  cesser  leurs  réclamations 
(18  novembre  1698). 

Le  FAUBOURG  DE  LouvAiN.  —  La  partie  de  la  commune  de  Saint-iosse- 


•  VAMGtSTEL,  t.  Il,  p.  316.- 

*  Les  deux  iiiscripiions  suivantes  se  lisent  encore  près  de  la  porte  d'entrée  :  corsultissi- 

MUS   DOMinCS    ENCKLBERTUS   PETRUS    ORTS ,    CO.fCILII     BRABAUTIjC     ADVOCATDS  ,   PRIMUH    LAPIOCH 

pusoiT,  HAc  3  ApRiLis  Mil.    —    restaVré  PAR  Le  /èLe  DV  CVré  et  des  MargVILLIers 
sVIVans 
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len-Noode  que  Ton  appelle  d'ordinaire  le  faubourg  de  Louvain,  doit  son 
nom  à  sa  situation  sur  la  route  de  Bruxelles  vers  cetle  ville.  Pavé  de  lemps 
îraméinorial  jusqu'au  bois  de  Linthout  (dès  l'année  i459)  S  le  grand 
chemin  qui  reliait  les  deux  principales  cités  du  Brabant  suivait  é  peu 
près  la  même  direction  que  la  chaussée  qui  Ta  remplacé;  k  l'entrée  du 
village  de  Woluwe-Saint-Ètienne,  il  s'écartait  vers  le  sud,  passait  au  ha- 
meau de  Vos-Kapel,  puis  prés  de  celui  dit  d'Oude  baen^  k  Vieux  che- 
min^ traversait  Eversberg,  et  entrait  dans  Louvain  par  l'ancienne  porte 
de  Bruxelles,  où  se  termine  aujourd'hui  la  chaussée  venant  d'Ânderghem 
et  de  Tervueren.  Dés  le  iâ  mai  1 700,  le  magistrat  de  Bruxelles  approuva 
le  projet  des  États  de  Brabant  de  construire  les  deux  belles  voies  de 
commonicatîoo  qui  conduisent  &  Gand  et  &  Louvain,  mais  on  ne  le  réa- 
lisa que  quelques  années  après  :  la  chaussée  de  Louvain  fut  commencée 
en  vertu  d'un  octroi  du  roi  Philippe  V,  du  24  juillet  1704,  et  ne  s'acheva 
qu'en  1707,  par  l'aplanissement  d'une  hauteur  voisine  de  cette  ville,  à 
proximité  de  la  vieille  porte  de  Vilvorde;  des  étudiants  de  l'université 
et  des  religieux  furent  les  premiers  à  entreprendre  ce  travail  *. 

La  chaussée  de  Louvain,  à  Ten-Noode,  recul,  du  lemps  de  l'empire 
français,  la  dénomination  de  rue  Napoléon;  un  arrêté  royal,  du  4  octo* 
bre  4817,  en  a  déterminé  l'alignement.  A  sa  sortie  de  la  ville  se  trou- 
vaient jadis  des  champs  peu  fertiles,  et,  entre  autres,  le  Corendrie$9che^ 
le  triêu  ou  la  bruyère  au  Blé  ^.  Vers  le  ruisseau  se  formèrent  ensuite  les 
ruelleê  de  la  Prairie  *  et  du  Moulin  ^ ,  qui ,  selon  toute  apparence,  ont 
fait  place,  celle-ci,  à  la  chaussée  de  Wavre,  celle-là,  à  la  rue  du  Curé  ou 
me  Saiot-Josse.  Vers  le  temps  de  l'empire  français  s'ouvrit  la  rue  Neuve 
(actuellement,  rue  Charles  VI);  puis,  à  partir  de  la  démolition  des  rem- 
parts de  Bruxelles,  le  faubourg  alla  sans  cesse  en  grandissant,  mais  plus 
lentement  que  ne  le  fit  le  faubourg  de  Schaerbeek. 

Au  siècle  dernier,  la  ville  de  Bruxelles  possédait,  hors  de  la  porte 
de  Louvain,  entre  le  rempart  et  le  chemin  de  ronde  (la  Zavel  êtrate  ou 
rue  du  Sable,  nommée  depuis  rue  des  Arts,  et  aujourd'hui  baptisée  rue 
de  la  Charité)  j  un  magasin  où  se  déposaient  les  bières  venant  du  dehors. 
Lorsque,  en  1792,  un  nommé  Van  Wetler  fut  nommé  facteur  des  bières 

'  Cetxe  platea  lapidea  rrancbissait,  ao  moyen  d'un  pont  nommé  Hoelbeker  bruggt,  le  rite- 
let  qui  vient  du  grand  étang  de  Ten-Noode  et  qui  portait  jadis  le  nom  de  Slypbeke, 
«  Chronique  abrogée  de  ta  rille  de  Bruxeîlet,  ms. 

*  Op  de  t€9U,  fruyfffi  der  Lovetuche  porlen,  dar  men  gaet  in  een  ttreetken  te  CorendrieMach* 
frvn-t.  1468  1169. 

'  Ihf  den  Noede,  ter  Beempstrale,  comende  achter  aen  den  hoff  Jant  Vandenzype.  1414. 
Carlulaire  du  couvent  de  Caudenberg, 

*  La  Molennlraetken  était  voisine  du  grand  étang  de  Ten-Noodo.  1444.  Archite*  de  Sainte- 
Gudule. 
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étrangères,  la  commune  lui  imposa  Tobligation  de  faire  l'avance  des 
fonds  nécessaires  pour  bâtir,  sur  le  même  enliplacemenf,  un  nouvel  entr(>- 
pôt,  où  on  logement  lui  serait  assigné.  Van  Welter  dépensa,  pnrall-il, 
pour  cet  objet,  au  àe\h  de  100,000  florins;  plus  tard,  ses  hériiiers  joi- 
gnirent à  la  propriété  de  l'habitation  celle  du  terrain  sur  lequel  elle 
était  assise  et  que  la  ville  fut  autorisée  k  leur  céder,  par  un  décret  du 
corps  législatif,  en  date  du  '28  octobre  1806.  Les  jardins  de  l'ancienne 
Factorerie  des  bih-eSy  déjà  diminués  lors  de  la  construction  du  boulevard, 
ontélé  anéantis  en  18ii.  A  cette  époque,  M.  Chantrell,  qui  en  était  pro- 
priétaire, céda  à  la  ville  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui  une  partie 
de  la  rue  des  Arts,  et  vendit  en  lots  le  restant  (arrêté  royal  du  25  décem- 
bre 1 845).  \}ne  série  de  belles  habitations  y  a  remplacé  de  gracieux  jardins, 
dont  la  vue  ajoutait  à  la  beauté  du  boulevard,  mais  dont  Inexistence  per- 
pétuait le  souvenir  de  la  mort  tragique  du  ministre  de  la  guerre  Buzen.  La 
petite  place  voisine  est  embellie,  à  droite,  par  l'hôtel  où  a  habité  M.  le 
comte  de  Hompesch,  à  gauche,  par  l'atelier  de  peinture  de  M.  Ecckhout. 

En  1822,  la  Valtestraet,  aujourd'hui  rue  Hydraulique,  commença  à 
se  bâtir,  et  l'on  ouvrit  la  partie  de  la  rue  de  l'Enclume  (ou  de  la  Forge) 
qui  débouche  dans  la  rue  des  Arts.  Depuis  quelques  années,  on  a  pro- 
longé en  ligne  directe  la  rue  Hydraulique  (arrêté  royal  du  14 août  1846), 
ouvert  la  rue  de  l'Artichaut,  et  réuni  cetle  dernière  à  la  rue  de  la  Pépi- 
nière (aujourd'hui,  du  Berceau),  par  une  rue  percée  sur  un  terrain 
appartenant  à  M.  le  capitaine  Bovy  (arrêté  royal  du  26  juillet  1851).  La 
campagne  de  feu  M.  Reynders,  actuellement  appartenant  à  M.  Le  Ghait, 
et  ses  alentours,  portaient,  déjà  en  1288,  le  nom  de  Vogelkensdael,  le 
vallon  du  Petit-Oiseau. 

En  face  de  la  chapelle  de  Ten-Noode  on  voyait  Vhoffvan  Hoencourt, 
qui  appartenait,  en  Tan  1!>00,  à  Gerlrude  de  Heemviiet,  femme  du  che- 
valier Jean,  seigneur  d'Oostende,  de  Slavenisse,  de  Catlendyck,  etc.  De 
l'autre  côté  du  ruisseau,  l'auberge  le  Cerf  existait  déjà  en  1481 .  Un  peu 
plus  loin,  au  coin  de  la  chaussée  et  de  la  rue  Granvelle,  on  remarque  un 
corps  de  logis  peu  élevé,  flanqué  de  deux  tourelles  rondes;  il  fut  recons- 
truit en  1609  et  réparé  en  1756,  ainsi  que  l'indiquent  des  millésimes 
placés  en  différents  endroits.  C'était  originairement  une  maison  de  cam- 
pagne des  ducs  de  Bourgogne.  On  lit,  dans  les  comptes  de  la  recette 
générale  de  leur  domaine,  que  Philippe  le  Bon  alla,  le  27  juin  1465,  se 
baigner  «  en  son  hôtel  à  Saint-Josse  de  Nouye,  »  et  qu'il  y  dtna,  le  25 
septembre  suivani  ^  En  1515,  on  le  donna  au  comte  de  Nassau,  et, 
quelque  temps  après,  il  passa  à  un  chancelier  de  Brabant.  De  là  le  nom 

^  Metsager  des  sciences  et  des  arts,  I.  c,  p.  125. 
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de  maison  du  Cliancelier,  qu*il  porCe  dans  un  plan  du  grand  étang  de 
Ten-Noode,  pian  levé  par  l'arpenlenr  Cammaert,  en  1576  %  et  où  on 
le  représente  couronné  de  tourelles  et  de  créneaux.  Les  Borlout  le 
fendirent,  en  1655,  aux  d'Ursel,  et  il  prît  alors  la  dénomination  de 
maison  de  Hobokenj  d'une  des  terres  que  possédait  cette  grande  famille. 
Nos  souTeraiiis  et  les  gouverneurs  généraux  s'y  arrêtaient  d'ordinaire, 
avant  de  faire  leur  entrée  à  Bruxelles.  Le  27  juillet  1768,  le  duc  d*Ursel 
y  donna  un  bal  au  roi  de  Danemark,  qui  voyageait  alors  en  Belgique 
sous  le  nom  de  comte  de  Travendahl;  en  1786,  il  céda  ce  manoir  i 
M.  Huyttens.  Depuis,  les  Robyns  en  sont  devenus  propriétaires.  Le 
mur  méridional  de  cette  propriété  est  baigné  par  le  Hœyvyver^  pièce 
d'eaa  d'une  étendue  d'environ  7  hectares,  et  que  la  tradition  dit  avoir 
été  confisquée  sur  un  juif,  en  1576  *;  il  est  certain  qu'elle  appar- 
tenait déjà  au  domaine  en  1405;  en  4515,  elle  était  louée,  avec  ses 
digues  et  un  petit  étang,  moyennant  20  livres  5  sous,  par  an.  Elle  est 
dominée,  vers  le  levant,  par  une  hauteur  qu'embellit  la  maison  de  cam- 
pagne de  M.  Mosselman  ;  au  sud,  elle  longe  un  groupe  considérable  de 
maisons,  bâti  sur  l'emplacement  de  la  villa  du  cardinal  Granvelle,  et,  du 
cdlé  de  l'ouest,  elle  côtoie  la  route  de  Wavre. 

Cet  étang  est  une  dépendance  de  la  machine  hydraulique,  qui  a  rem- 
plaeé  un  ancien  moulin  domanial,  que  la  duchesse  Jeanne  donna  à  cens,  le 
18  juin  1382,  k  Jean  De  Ruwe,  moyennant  55  muids  de  grains  et  55  li- 
vres de  cire,  par  an  ;  le  cens  n'ayant  pas  été  payé,  l'usine  fut  reprise  par 
le  domaine,  en  faveur  duquel  Godefroid  et  Marie  Thuyninckx  ouThoyn  et 
leurs  cohéritiers  renoncèrent,  le  14  mai  1457,  à  leurs  prétentions  c  sur 
c  le  moulin  assis  emprez  la  Noede,  lez  le  vivier.  »  En  1455,  la  ville  de 
Bruxelles  prit  en  engagére  le  moulin,  qui  fut  alors  estimé  valoir  207  li- 
vres, mais  elle  le  restitua  immédiatement  au  souverain.  Sous  le  régne 
des  archiducs,  pendant  les  années  1601  à  1605,  on  le  transforma 
eo  une  machine  hydraulique  qui,  dans  le  principe,  n'était  destinée 
qu'à  alimenter  d'eau  les  fontaines  du  palais  des  ducs  de  Brabant,  mais 
qui  en  fournit  aujourd'hui  à  une  grande  partie  de  la  ville  haute.  Elle 
servit  de  modèle,  à  ce  que  l'on  prétend,  à  celle  de  Marly,  qui  fut  exécutée 
par  un  Belge,  Rennequin  Zualem,  de  Liège. 

La  machine  de  Ten-Noode,  dont  le  mécanisme  a  plusieurs  fois  été 
amélioré,  se  compose  d'une  roue  activée  par  la  Maelbeke  (le  Fonteyn 
mokn^  Moulin  aux  fontaines)^  et  communiquant  le  mouvement  à  un  arbre 
de  couche,  sur  lequel  sont  fixés  quatre  excentriques.  Ces  excentriques 

*  Voyez,  «ax  Archives  da  royaume,  la  Tré»orerie  de  la  chambre  des  comptes  de  Brubanl, 
cartoa  Bkcxcllu  111,  fardecotée  18. 

*  ForrLRS. 

T.  m.  » 
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fout  jouer  autant  de  pompes  foulantes,  qui  envoient  les  eaux  dans  uo 
réservoir  bâti  en  forme  de  tour,  sur  les  anciens  remparts  de  la  ville, 
près  de  la  rue  Ducale,  à  une  distance  de  640  mètres  et  k  une  hauteur  de 
45  mètres.  Là  commencent  les  tuyaux  de  distribution.  Des  eaux  de 
source,  provenant  de  Tendroit  dit  le  Broubelaer,  k  Etterbeek,  sont  ame- 
nées i  la  machine  par  des  tuyaux  de  fonte  établis  sur  une  distance  de 
â,l50  mètres  et  une  inclinaison  de  14  mètres  \  La  machine  ne  fournis- 
sait d'abord  que  55  tonnes  par  heure;  en  4765,  un  nommé  Guillaume, 
c  artiste  de  Son  Altesse  Royale  le  prince  Charles ,  »  y  exécuta  quelques 
travaux  que  le  comte  de  Cobenzl  visita,  le  4  mars,  et  qui  permirent  d'en- 
voyer en  ville  76  tonnes  par  heure.  Aujourd'hui,  ce  chiffre  s'élève  k 
200  hectolitres  (155  à  154  tonnes).  Le  19  mai  1810,  Napoléon  vendit  k 
la  ville  la  machine  hydraulique  et  ses  dépendances,  pour  la  somme  de 
38,125  francs.  Les  grands  travaux  que  la  ville  fait  exécuter,  en  ce  mo- 
ment, pour  amener  à  Bruxelles  les  sources  de  Wilterzée,  la  rendront 
inutile;  sa  suppression  a  déjà  été  décidée. 

La  machine  hydraulique  fut  construite  par  George  Muller  d'Augs- 
bourg,'  qui  paraît  avoir  pris  pour  modèle,  toutefois  en  les  simpli- 
fiant, les  ouvrages  du  même  genre  qui  existaient  à  Nuremberg  et 
à  Angsbonrg.  Un  contrat  passé  le  1"  juin  1601,  entre  le  vice-secré- 
taire d'état  pour  les  affaires  de  l'Allemagne  et  du  Nord,  Jacques  Fleek- 
hammer,  et  Muller,  alloua  à  ce  dernier  un  écu  philippus  par  jour, 
aussi  longtemps  qu'il  travaillerait  à  cette  machine,  plus,  1,000  écus, 
lorsqu'elle  serait  achevée.  Le  5  juin  1602,  le  secrétaire  posa  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  construction,  et,  à  celte  occasion,  il  donna 
2  livres  10  sous  aux  maçons  qui  étaient  occupés  à  l'édifier.  Suivant  le 
compte  qui  fut  présenté  par  Diego  Fleekhammer,  en  vertu  d'un  ordre 
des  archiducs,  donné,  à  sa  demande,  le  15  janvier  1604,  et  qui  fut  ar- 
rêté le  9  février  de  l'année  suivante,  elle  avait,  à  celte  époque,  coûté 
20,984  livres  d'Artois,  outre  500  livres'de  cuivre  rouge  fournies  en  na- 
ture. On  paya  :  à  Muller,  pour  débours,  251  livres;  au  même,  pour  ses 
journées  et  pour  son  «  enlretenement  »  journalier,  depuis  le  l*''  juin 
1601  jusqu'au  dernier  décembre  1602,  à  2  livres  10  sous  par  jour, 
1,447  livres  10  sous;  au  même,  «  pour  avoir  conduit  et  livré  l'eau  de  la 
«  fontaine  jusqu'à  la  nouvelle  tour  située  sur  la  muraille,  et  pour  avoir 
«  ordonné  les  engins  et  instruments,  »  2,500  livres;  à  l'ingénieur, 
maître  Mathieu  Bollin,  pour  vacations,  55  livres;  pour  chauXj  briques, 
tuiles,  plomb,  etc.-,  9,279  livres;  aux  maçons,  tailleurs  de  pierre,  fon- 

I  Voyez  ]e  Rapport  fait,  en  1848,  au  conseil  communal  de  Bruœellet  par  la  commission  des 
eaux  et  fontaines,  sur  un  mode  complet  de  distribution  d'eau,  p.  4 
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deors,  serruriers,  3,737  livres;  aux  manœuvres  et  pionniers,  1,380  li- 
vres; pour  minutes,  voyages,  etc.,  t65  livres  '. 

Huiler  avait  mené  à  bonne  fin  l'entreprise  dont  il  s'était  chargé,  mais 
non  sans  se  brouiller  avec  Fleekhammer,  soit  qu'il  n'eut  pas  assez 
flatté  le  puissant  secrétaire  ,  soit  que  celui-ci  eût  été  trompé  par  des  ri- 
vaux de  Muller,  envieux  de  sa  gloire.  Muller  ayant  réclamé  le  paiement 
de  quelques  sommes  qui  lui  étaient  dues,  on  montra  peu  d'empresse- 
ment à  le  satisfaire.  Bien  plus,  l'archiduc  Albert,  cédant  aux  suggestions 
de  ceux  qui  prétendaient  que  la  machine  hydraulique  était  imparfaite  et 
ne  durerait  pas  longtemps,  fit  venir  d'Augsbourg,  pour  Tinspecter, 
maitre  Wolf  Neidhart.  Wolf  était  plus  renommé  comme  fondeur  que 
comme  mécanicien;  à  défaut  de  mérite,  il  avait  les  qualités  des  in- 
trigants :  c  C'est  un  homme  si  honnête,  si  modeste,  si  tranquille,  si 
c  sobre,  »  dit  Fleekhammer,  qui  jugeait  sans  doute  en  homme  prévenu. 
Muller  était  à  ses  yeux  un  être  sauvage  et  indomptable.  Le  nouveau 
venu  ne  fut  pas  trop  favorable  à  son  compatriote;  il  l'accusa  de  négli- 
genceet  de  légèreté  dans  son  travail  ;cepecdant,depuisdeuxsiécles  et  demi, 
la  machine  n'a  pas  cessé  de  marcher  avec  une  régularité  exemplaire  *. 

Un  second  contrat,  en  date  du  30  décembre  iC03,  avait  assuré  à 
Muller  f60  florins  par  an,  2  florins  par  jour,  un  logement,  etc.,  k  con- 
dition d'entretenir  «  le  nouvel  œuvre  des  fontaines  et  les  canaux  » , 
et  de  les  visiter  deux  ou  trois  fois  par  jour,  pour  voir  s'il  n'y  man- 
quait rien.  Mais  d'autres  contestations  le  dégoûtèrent,  sans  doute,  et, 
très-probablement,  il  retourna  mourir  au  sein  de  sa  famille.  La  garde 
de  la  machine  hydraulique  était  jadis  confiée  au  fontainier  de  la  cour, 
qui  devait  entretenir  le  moulin,  le  bâtimentou  plutôt  le  caveau  ^  appelé 
de  Broubelaer  et  situé  à  Ëtterbeek,  les  tuyaux  conduisant  les  eaux  du 
Broubelaer  au  moulin,  du  moulin  à  la  tourelle  des  remparts  de 
Bruxelles  servant  de  réservoir,  et  de  ce  réservoir  jusqu'en  différents 
puits;  il  recevait  de  ce  chef  1,400  florins  par  an.  Un  peu  e»  amont  du 
moulin  ducal,  a  existé  la  maison  de  Pennanty  suivant  le  plan  du  grand 
étang,  daté  de  Tan  1576. 

Le  centre  de  Ten-Noode  ne  communiquait  jadis  avec  Ëtterbeek  que  par 
un  chemin  qui,  avant  de  longer  le  grand  étang  encore  existant  aujour- 
d'hui, laissait  i  droite  le  Cerf,  l'auberge  dite  le  roi  d'Espagne,  une  porte 
donnant  accès  à  une  digue  plantée  d'arbres  et  allant  rejoindre  une  ave- 
nue conduisant  à  la  chaussée  de  Louvaiu,  un  étang,  au  milieu  duquel  se 

*  CompU  det  frais  de^construction  de  la  machine,  aux  Archives  du  royaume. 

*  Voir,  &  co  sujet,  de  curieux  détails  qui  ont  été  publiés  par  M.  Cobehars.  Bulletin»  d9  Ia 
Commission  royale  d'histoire,  t.  II.  p.  300. 

>  Ce  bâtiment,  en  effet,  était  toujours  recouvert  de  deux  pieds  de  terre. 
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trouvait  un  pavillon  appelé  'i  CasUeltjen;  puis  des  jardins,  et,  à  gauche, 
la  machine  hydraulique.  Ce  chemin  était  impraticable  pour  les  voitures, 
car  une  barrière  leur  en  défendait  rentrée.  C'est  du  siècle  dernier  seule- 
ment que  date  la  route  de  Wavre  actuelle.  Le  11  juillet  1721,  les  habi- 
tants des  lieux  contigus,  de  Ten-Noode  jusqu'au  moulin  ie  Faucon^  à 
Etterbeek,  offrirent  d'amener  le  sable  et  les  pavés  nécessaires  pour  as- 
seoir la  chaussée,  sur  une  largeur  de  54  pieds,  si  on  voulait  les  exempter 
sur  celte  voie  de  communication  de  tout  droit  de  barrière,  lorsqu'ils 
s'en  serviraient  pour  transporter  leurs  récoltes  et  les  bières  brassées 
chez  eux,  et,  en  outre,  des  bekyden  ou  actes  de  juridiction  de  la  chambre 
de  tonlieu,  et  de  l'entretien  de  la  route;  ces  offres  furent  acceptées.  La 
chambre  des  comptes  ayant  insisté  sur  la  nécessité  de  donner  suite  à  ce 
projet,  <  tant  pour  la  conservation  des  buses  et  fontaines  de  la  cour,  qui 
«  se  ruinent  et  se  foulent  le  long  de  la  digue,  que  pour  les  grandes  ré- 
«  parations  qu'on  seroit  obligé  de  faire  tous  les  ans  pour  l'entretien  de 
€  In  dite  digue,  »  le  gouvernement  ordonna,  le  23  mars  1725,  la  cons- 
truction de  la  route,  et  en  concéda  les  travaux,  pour  la  somme  de 
8,000  florins,  &  André  Servais  et  à  Isidore  Chevalier,  à  la  charge  d'entre- 
tenir la  chaussée  pendant  trois  ans.  Le  péage  que  l'on  établit  alors  sur 
la  chaussée  consistait  en  un  sou  par  cheval  attelé  et  un  liard  par  cheval 
allante  vide;  les  carrosses,  les  chaises,  les  cavaliers  (c'est-à-dire, ceux 
qui  pouvaient  très-bien  payer)  ne  devaient  pas  de  droit. 

Presque  à  l'extrémité  de  l'ancien  territoire  de  Ten-Noode,  i  l'endroit 
où  l'avenue  du  Champ  de  manœuvres  traverse  la  chaussée,  est  un  mou- 
lin h  eau  que  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  firent  bâtir,  le  Nieuwen- 
molen^  appelé  depuis  le  Papemutsmolen  ou  moulin  du  Bonnet  de 
prêtre;  le  domaine  le  vendit  le  1«'  décembre  1785.  Après  avoir  servi  k  la 
fabrique  de  vermicelle  appartenant  aux  frères  Vandersmissen,  ce  mou- 
lin a  été  converti  en  scierie  de  marbre.  Près  de  là,  était  anciennement 
la  Fosse,  appelée  aussi  la  maison  de  Toulouse,  parce  qu'elle  appartint  à 
messire  Jacques  de  Marnix,  seigneur  de  Toulouse,  puis  k  sa  veuve,  Marie 
de  Bonnières;  en  1568,  le  domaine  confisqua  une  rente  constituée  sur 
cette  propriété  au  profit  du  célèbre  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de 
Sainte-Aldegonde,  fils  de  Jacques  et  de  Marie.  La  petite  maison  de  cam- 
pagne que  l'on  voit  dans  \9i  rue  de  la  Fabrique  (aujourd'hui  rue  de  l'Ac- 
tivité)^ et  où  l'électeur  de  Bavière  se  tint  pendant  que  ses  troupes 
donnaient  Tassant  aux  remparts  de  Bruxelles,  en  1708,  occupe  proba- 
blement l'emplacement  de  cette  villa  historique. 

'  L'octroi  de  ccWe  chaussée  a  été  imprimé  dans  le  Mémorial  administratif  du  Hrahant, 
année  18i8.  p.  839.  —  Voyez,  aux  Archives  du  royaume,  les  Archives  de  la  Chambre  des. 
comptes,  cartons  Chaussre»,  barriértf. 
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De  i*ati Ire  tôt é  dp  la  chaussée^  en  regard  du  iVietêwen-moka^  exls- 
taient  plasîeiirs  élaiigs,  qui  ont  successivement  dîspnru  depnîs  un  quart 
de  siè«^l«^;  ils  éLnient  séparés  perdes  digues  qui  conduisaient  à  des  jar- 
dins  s'èlendnnt  k  long  du  grand  étang  jum{u'î1  Taneien  ehîUeau  des 
ducs  de  Brabant,  et  tongeant,  vers  l'est,  la  me  du  Cardinal^  qui  s'appe- 
lait alors  aussi  ie  Chemin  ducal  ou  la  Kleerfamitujhfitrmte.  Ce  bien,  pour 
lequel  on  payait  au  châlelâiir  de  Bruxelles  un  cens  d'un  denier^  appartint 
d^abord  à  Guillaume  T'Serarnls,  puis  è  maître  Barthélémy  Vanderxoclit 
ou  à  Jti  Truie,  membre  de  ta  chambre  des  comptes  de  Drabant,  ensuitt^à 
Adrien  Vanderee,  et  enliu  au  chancelier  de  Bourgogne,  Pierre  de  Goux. 
Vers  1484,  Gérard  Vandeuironcke  le  laissj  à  sa  fille  Catherine,  femme 
de  Gilfes  lleyniers,  et  plus  lard,  Pierre  Damant  en  fut  propriétaire  ovanl 
le  célèbre  cardinal  Granvelle*  Oarthelemy  à  la  Truie  augmenta  ce  bien 
de  plusîeurEi  parcelles  de  lerrains  appartenant  au  damaine,  qu'il  prit  en 
ClSfigère  ^30  septembre  1438);  mais  ce  fut  surtout  Granveite  qui  y  fit 
éei€BlbeMis»emenls,  particulièrement  en  rannée  i56i>,  lorsqu'il  obtint 
la  permission  de  rappriieher  sa  maison  de  campagne  de  Tétang  domanial, 
de  dÎTC'buit  pieds^  sur  une  longueur  de  soiiaitte  pieds  (octroi  en  date  du 
^1  octobre)   La  foniumef  comme  on  appelait  alors  la  demeure  de  Gran- 


velte,  était  a  ussi  conn  ne  sons  la  dénonti  na  i  ion  de  V  Casteclijen.  Ou  doit,  sans 
dotile«  y  reconnaître  le  shtken  de  Ten-Noode^  où  trots  compagnons  vou- 
lurent UD  jour  évoquer  le  diable,  afin  de  lui  arracher  la  connaissance  de 


S6  IIISTOIRB 

trésors  cachés.  Pour  procéder  à  cette  beik  opération,  ils  se  vêtirent  de 
grandes  robes  blanches,  de  bas  blancs  et  courts,  et  de  chaperons  blancs, 
semblables  à  ceux  des  récollets  ;  le  diable  devait  apparaître  dans  une 
chambre,  au  milieu  d'une  espèce  de  parc  {perck)y  qu'ils  avaient  préparé. 
Mais,  au  lieu  de  l'esprit  infernal,  ce  fut  une  escouade  de  police  qui  sur- 
vint (5  mai  4527).  Ils  furent  condamnés,  le  il  juin  suivant,  par  ie  con- 
seil de  Brabant,  k  être  exposés  sur  un  échafaud,  sur  le  marché  de 
Bruxelles,  habillés  comme  ils  l'étaient  lors  de  leur  arrestation  ;  on  brisa 
devant  eux  leurs  couteaux,  que  Ton  jeta  ensuite  au  feu,  ainsi  que  leurs 
vêtements  <  et  beaucoup  de  beaux  livres  » ,  qui  leur  appartenaient  \ 

Après  Granvelle,  Thistoire  de  sa  villa  s'obscurcit.  En  1642,  c'était  la 
propriété  d'une  demoiselle  Vanderhaegen.  Mise  en  vente  en  dix  lots, 
en  1815,  par  les  héritiers  de  Jean-Baptiste  Yerheyden,  de  Stockel,  qui 
était  mort4rente  années  auparavant,  elle  subit  une  transformation  com- 
plète. Alors  fut  percé  le  chemin  appelé  actuellement  la  rue  GranveUe; 
des  bâtisses,  qui  s'élevèrent  surtout  à  partir  de  4839*,  ont  fait  totalement 
disparaître  les  restes  de  deux  corps  de  logis  élevés,  espèces  de  tours  sur 
lesquelles  j'ai  encore  lu  les  dates  de  i65i  et  4646. 

Ce  quartier  et  la  colline  adjacente  portaient  autrefois  le  nom  de  Hoo- 
gen-NoodCy  le  Haui-Noode  '.  On  y  trouvait  un  champ  dit  den  Eyt- 
berch  *  et  plusieurs  chemins,  entre  autres,  la  rue  de  l'Empereur^  Keyser 
straei  (aujourd'hui,  rue  Charles-Quint),  Dans  un  vallon  écarté,  la  mé- 
tairie de  la  famille  Vandenacker  se  fait  remarquer  par  sa  tou- 
relle. Dans  le  voisinage  existe  un  champ  qui  a  conservé  le  nom  de 
bots  des  Cerisiers^  de  Eriekenbosch.  La  rue  de  l'Empereur,  dont  l'en- 
trée, du  côté  de  la  chaussée  de  Louvain,  commence  à  se  peupler,  con- 
duit au  plateau  de  Linthout,  qui  était  jadis  couronné  par  de  beaux  bois 
appartenant  à  l'abbaye  de  Forêt,  ainsi  que  nous  le  dirons  en  parlant  du 
village  de  Schaerbeek.  Avant  d'arriver  à  cette  petite  forêt,  on  rencon- 
trait les  Deux  tilleuls^  de  Twee  linden  ou  de  Twee  lindebaomenj  arbres 
vénérables  et  que  l'on  aurait  dû  respecter,  car  là  se  faisait  autrefois  la 
réception  solennelle  de  nos  princes  dans  leur  bonne  ville  de  Bruxelles. 
On  dressait  en  cet  endroit  un  autel,  et  le  souverain  y  jurait  d'observer 
les  privilèges  du  chapitre  de  Sainte-Gudule  et  des  autres  membres 

t  Annecdota  Bruxellentia, 

s  La  Petite  ruê  Granvelle,  qui  traverse  aussi  Tancienne  villa  du  serviteur  dévoué  de 
Philippe  II,  est  devenue,  en  1851,  la  rue  de  l'Obéissance,  nom  on  ne  peut  mieux  choisi. 

»  Ten  Hœyhen  Nnede,  1t4*.  —  Ten  Iloogen  Noede,  boven  sXardinaels  huys,  160Î.  —  ïn 
het  utjt'jaen  van  de  Kardinatl  Straet,  op  het  veld  genaemd  den  Hoogen  No'tde,  1827. 

<  Super  locum  diclum  den  Eylberch,  per  r/tiam  terram  quedam  via  pregrediens  ad  cur- 
tim  de  Linthout  pertransit,  juxta  terras  monasterii  de  Foresto  et  hospitalis  Béate  Gu- 
dite.  1380. 
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do  dergé  de  Bruxelles;  Philippe  H,  eD'i549,  fut  le  dernier  qui  y 
accomplit  cette  formalité;  pour  Albert  et  Isabelle,  elle  eut  lieu  à 
Bruxelles  même*.  Plus  tard,  lors  de  rentrée  des  gouverneurs  géné- 
raux, c'était  là  d'ordinaire  qu'on  rangeait  en  bataille  les  compagnies 
bourgeoises,  qui,  à  l'approche  du  cortège,  faisaient  retentir  l'air  de  leur 
mousqueterie.  Ce  lieu  s'appelait  aussi  de  Predicklindey  le  Tilleul  au  Prê^ 
ckej  sans  doute  parce  qu'on  y  prêchait  à  l'occasion  des  Rogations;  on  le 
nommait  également  le  Relai  des  Dames,  On  y  6t  quelquefois  des  exécu- 
tions k  mort,  entre  autres,  en  l478-i479. 

Lorsque  Joseph  II  ordonna  d'ensevelir  les  morts  hors  des  villes,  le 
magistrat  de  Bruxelles  proposa,  pour  servir  de  lieu  de  sépulture  aux 
personnes  décédées  dans  les  paroisses  de  Sainte-Gudule,  de  Saint-Nicolas 
et  de  Notre4)ame  de  Finisterre,  une  parcelle  des  anciennes  fortifica-* 
tions,  située  hors  de  la  porte  de  Schaerbeek,  k  gauche  du  chemin  con- 
duisant au  château  de  Monplaisir,  mais  les  maîtres  d'église  de  la  collé- 
giale de  Bruxelles  firent  observer  que  ce  terrain  était  inégal,  plein  de 
caillous  et,  qu'à  l'intérieur  de  la  ville,  l'accès  en  était  difficile;  ils  pro* 
posèrent  l'emplacement  du  cimetière  actuel  (4  octobre  4784).  Le  gou- 
vernement, sur  l'avis  conforme  de  la  commune,  accepta  cette  offre,  et, 
comme  les  murs  de  clôture  ne  pouvaient  être  bâtis  dans  le  délai  qui  avait 
d'abord  été  fixé,  il  prolongea  ce  délai  jusqu'au  mois  de  mai  i785,  en 
ordonnant  d'établir  provisoirement  un  fossé,  de  faire  immédiatement 
bénirle  terrain, et  d'y  placer  une  croix,  ce  qui  fut  exécuté  le  13  novembre 
1784,  par  l'archiprêtre  de  Bruxelles,  pléban  de  Sainte-Gudule,  Laurent 
Mille,  ainsi  que  le  rappelle  une  inscription  placée  au  centre  du  cimetière. 

Ce  cimetière,  qui  a  été  agrandi,  contient  peu  de  tombes  remarquables. 
Dans  un  des -angles,  on  voit  un  obélisque  triangulaire,  consacré  à  la  mé- 
moire d'une  des  gloires  de  l'école  française  de  peinture,  que  la  Restaura- 
tion chassa  de  France  pour  avoir  voté  la  mort  de  Louis  XVI  ;  ce  monument 
porte  les  inscriptions  suivantes  :  jacques-louis  david,  restauratbor 

DE  l'école  moderne  DE  PEINTURE   FRANÇAISE,  —  NÉ  A  PARIS,  LE  â8  AOUT 

1748, —  MORT  A  BRUXELLES,  LE  29  DÉCEMBRE  1825.  Mais  Ics  dépouilIcs 
mortelles  de  l'illustre  exilé  n'y  séjournèrent  jamais.  Le  gouvernement 
français  en  ayant  autorisé  l'entrée  en  France,  on  les  enleva,  le  10  oc- 
tobre 1826,  du  lieu  où  on  les  avait  déposées  dans  Téglise  de  Sainte- 
Gudule,  et  on  les  envoya  &  Paris,  sur  un  char  funèbre  attelé  de  six  che- 
vaux. Entre  autres  savants,  littérateurs  et  artistes,  qui  reposent  du 
sommeil  éternel  à  Ten-Noode,  nous  mentionnerons  :  Phiiippe-Albert- 
Ântoine-Joseph  Pollart  de  Canivris,  membre  de  diverses  sociétés  sa- 
vantes, mort  le  5  septembre  18:28,  à  l'âge  de  69  ans;  les  docteurs  Flo- 

•  Histoire  de  RruœelUt,  l.  W,  p.  37î. 


S8  HISTOIRE 

rcnt  Cuuicr,  oculiste,  fondateur  de  Tlostitut  ophthalmique  de  Bruxelles, 
mort  le  19  avril  1853;  et  Alexis-Louis-George  Feigneaux,  décédé  à 
Bruxelles,  le  20  septembre  1845;  Jean-Jacques  Desneux,  mort  le 
6  janvier  1849,  à  Tâge  de  55  ans,  et  son  fils  Antoine-Joseph,  mort  le 
30  mars  1847,  &  Tàge  de  24  ans,  maîtres  tailleurs  de  pierres,  praticiens 
modestes,  mais  d'une  habileté  consommée,  qui  surveillaient  les  travaux 
de  restauration  de  la  tour  de  Thôtel  de  ville  et  de  Téglise  de  Sainte- 
Gudule,  à  Bruxelles,  et,  enfin,  les  compositeurs  Micbelot  etYanCampen- 
houl.  La  tombe  du  premier  porte  ces  mots  :  a  la  mémoire  —  de  aimé 

MICHBLOT,  — 1797-1852,  —  UN  DES  FONDATEURS,  UNE  DBS  GLOIRES  —  DU 
CONSERVATOIRE  ROYAL   DE  BRUXELLES,  —  PAR   SES   NOMBREUX  AMIS  ET  — 

SES  ÉLÈVES  RECONNAISSANTS  ;  sur  Celle  de  Tauteur  de  notre  chant  national, 

on  lit  ;  A  LA  MÉMOIRE  —  DU  COMPOSITEUR  —  DE  LA  BRABANÇONNE,  — 
FRANÇOIS  VAN  CAMPENHOUT,  —  CHEVALIER  DE  L*ORDRE  DE  LÉOPOLD  — 
DÉCORÉ  DE  LA  CROIX  DE  FER,  —  NÉ  A  BRUXELLES  EN  1779,  —  DÉCÉDÉ 

LE  24  AVRIL  1848.  Plusieurs  membres  des  anciennes  assemblées  natio* 
nales  de  France,  conventionnels  chassés  de  leur  patrie  par  Louis  XVIII, 
et  qui  s'éteignirent  loin  d'elle,  reposent  dans  le  grand  cimetière  de 
Bruxelles.  Ce  sont  :  le  père  du  général  ChazaI,  le  baron  de  l'Empire, 

J.-P.  CHAZAL,  —  NÉ  AU  PONT -SAINT -ESPRIT,  —  LE  1  MARS  1766,  — 

MORT  LE  23  AVRIL  1840;  le  père  d'un  des  ambassadeurs  que  la  répu- 
blique de  1848  envoya  résider  près  du  roi  des  Belges,  nicolas-marie 

—  QUINETTB,   —   MEMBRE   DE   LA   CONVENTION   NATIONALE   —   DE   FRANCE, 

—  NÉ  A  PARIS   LE  22   SEPTEMBRE   1762,  —  MORT   EN   EXIL  A  BRUXELLES, 

—  LE  14  JUIN  1821  ;  Jean-Baptiste  Marragon,  député  à  la  Convention 
nationale  de  France,  membre  du  conseil  des  Anciens,  né  à  Luc,  diocèse 
deNarbonne,  «  mort  en  exil  le  1'^  avril  1829,  —  dans  la  88«  année  de 
c  son  âge.  »  Jean-Paschal  Rouyier,  officier  général  français,  mort  le 
21  octobre  1819;  le  général  major  des  armées  autrichiennes,  Charles 
Soudain  de  Niederwerlh,  mort  le  5  février  1831  ;  le  lieutenant  général 
Charles-Auguste,  baron  Goethals,  décédé  le  7  avril  1851  ;  le  lieutenant 
général  Nypels,  à  qui  a  longtemps  été  conflé  le  commandement  supé- 
rieur de  la  garde  civique  de  la  capitale,  et  qui  mourut  le  22  aoât  1851  ; 
le  lieutenant  colonel  du  génie,  François-Louis  Beaulieu,  mort  le  10  oc- 
tobre 1842,  ont  aussi  reçu  la  sépulture  au  même  endroit,  ainsi  qu'un 
militaire  dont  la  carrière  ne  fut  pas  aussi  éclatante  que  celle  des  précé- 
dents, mais  dont  le  nom  a  été  sauvé  de  l'oubli  par  les  actions  héroïques 
de  celle  k  qui  il  unit  sou  sort  et  qui  lui  avait  sauvé  la  vie  dans  un  com- 
bat où  il  allait  périr  sous  le  sabre  d'un  cavalier  autrichien.  On  se  reporte 
involontairement  aux  terribles  guerres  de  1795,  en  voyant  ces  jnots  tracés 
sur  la  pierre  qui  recouvre  ses  dépouilles  et  celles  dé  l'audacieuse  jeune 
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filie«  qui  combaUît  en  qualité  d*aide-de-cainp  aux  côtés  de  Dumouriez  : 

A  U  MfillOlRB   DE  —  E.  J.  H.  VANDERWALLEN»  —  DÉCÉDÉ  LE  4  JUIN  1829, 
—  A  L*AGB  D8  55   ANS,  —    ET   DE   SON   ÉPOUSE,   FÉLICITÉ  —  DE  PBRNIG, 

DÉCÉDÉE  —  LE  4  AOUT  1844,  —  A  l'agb  DE  71  ANS.  Eli  parcourant 
ces  lieux  funèbres,  où  sont  ensevelis  les  objets  de  tant  d'affections,  où 
sont  venu  s'éteindre  tant  d'espérances,  nous  avons  retrouvé  les  tombes 
de  :  Ântoine-Joseph-Pascal  Latteur,  baron  de  l'Empire,  commandant  de 
la  légion  d'honneur,  premier  président  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles, 
uéà  Mons,  le  7  avril  1749,  décédé  le  22  novembre  1810,  et  sa  femme, 
Bemarde-FrançoiseOttevaere;  Jacques-Joseph-Domîniqoe,  baron  d'Âne- 
tban,  conseiller  du  roi  des  Pays-Bas,  mort  le  14  juin  1841;  Patrice 
O'SttIlivan  de.Grass,  conseiller  d'état,  chevalier  de  l'ordre  du  Lionbel- 
gique,  membre  de  l'ordre  équestre  de  la  Flandre-Occidentale,  mort  le 
19  décembre  1846,  et  sa  femme  Charlotte-Marie-Thérèse  De  Grass, 
morte  le  5  mars  1851  ;  le  directeur  de  la  police  de  Bruxelles  sous  le  gou- 
vernement hollandais,  Pierre-Michel-Charles,  chevalier  de  Knyff  de  Gon- 
treuill,  mort  subitement,  le  9  décembre  1847,  à  l'âge  de  63  ans;  Fré- 
déric-Charles GreindI,  secrétaire  général  du  ministère  des  finances, 
mort  le  12  juillet  1852;  Seron,  membre  de  la  chambre  des  Représen- 
tants de  Belgique,  où  il  siégea  toujours  à  l'extrême  gauche,  né  à  Pbi- 
lippeville,  le  28  juin  1773,  décédé  à  Bruxelles,  le  23  décembre  1840; 
Pierre-Jacques  Plovits,  mort  le  15  mai  1829,  âgé  de  82  ans;  Auguste- 
Joseph,  baron  de  Thysebaert,  né  le  l^^^  mai  1766,  mort  le  27  octobre  1822, 
et  dont  la  pierre  tumulaire  porte  cet  éloge  touchant  :  ici  repose  le 

MEILLEUR  des   HOMMES,    CELUI    QUI    N'BXISTA    QUE    POUR   LE  BONHEUR  DB 

ceux  qui  l'entouraient;  le  comte  L.-J.-B.  Cornet  D'EIzius  du  Che- 
noy,  etc.,  etc. 

Après  avoir  eu  successivement  plusieurs  lieux  d'inhumation,  tous 
fort  restreints,  en  différents  endroits  de  la  ville,  les  membres  de  la  com- 
munauté protestante  obtinrent,  le  18  mars  1805,  Tautorisation  d'ense^ 
velir  leurs  frères  décédés,  dans  un  terrain  cootigu  au  cimetière  de  la  pa- 
roisse de  Sainte-Gudule,  et  où  l'on  voit  aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
tombes  somptueuses.  Un  autre  emplacement  adjacent,  et  moins  étendu,  fut 
abandonné,  vers  le  même  temps,  aux  Israélites;  comme  il  ne  s'y  trouvait 
plus  de  place  vide,  la  communauté  de  Bruxelles  en  a  réclamé  un  autre; 
U  fabrique  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  ayant  consenti  à  lui 
céder  un  terrain  dépendant  du  cimetière  de  Saint-Gilles,  moyennant 
1,000  francs,  la  régence  de  Bruxelles  a  transféré  le  cimetière  israélite  en 
cet  endroit,  par  une  résolution  datée  du  11  février  1829. 

L'ancien  cimetière  de  l'église  de  Ten-Noode  ayant  été,  eu  partie,  com- 
pris dans  l'église,  et  en  partie  pavé,  on  a  consacré  à  la  même  destination 
t.  in.  « 
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UD  terrain  situé  sur  la  hauteur,  en  regard  du  cimetière  de  l*église  de 
Sainte-Gudule,  et  qui  a  clé  acquis  en  vertu  d'un  arrêté  royal  daté 
du  4  août  1832.  Un  grand  nombre  d'hommes  remarquables,  de  notabi- 
lités de  tout  genre,  y  ont  été  inhumés.  Nous  citerons  entre  autres:  le  cheya- 
lier  AWaro  Teixera  de  Macedo,  chargé  d'affaires  du  Brésil,  mort  le  7  dé- 
cembre 1849;  le  ministre  de  la  guerre,  gérard-servais-buzbn,  —  né  le 
ââ  SEPTEMBRE  1784  —  DÉCÉDÉ  LE  5  FÉVRIER— 1842;  le  général  Donckier 
deDoDceel,legénéral  Guillaume  de  Libotton,  mort  le  29  septembre  1852; 
Rémi  de  Puydt.,  colonel  du  génie,  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
représentants,  né  à  Poperinghe,  le  5  août  1789,  mort  le  20  septem- 
bre 1844;  le  colonel  de  place,  Jean-Henri  Stroykens,  mort  le  20  no- 
vembre 1849;  le  lieutenant  colonel  de  cavalerie,  Daniel -Joseph 
O' Sullivan,  mort  le  20  avril  1845;  Augus(in-P.-A.  Laubry,  ancien 
conseiller  à  la  cour  supérieure  de  justice,  mort  le  26  juillet  1850; 
Pierre  Cruts,  président  de  la  commission  des  monnaies,  mort  en 
mars  1840;  Janus,  comte  Tyszkiewic,  noble  polonais  mort  en  exil, 
le  22  octobre  1845;  Thérèse- J.-P.-J.  D'Hanens,  née  comtesse  Vander- 
stegen,  baronne  de  Putte,  morte  le  2  avril  1851;  le  chevalier  héré- 
ditaire Le  Clément  de  Saint-Marcq,  mort  le  12  juillet  1852;  le  pro- 
fesseur de  chant  Cassel,  mort  en  1857.  L'épitaphe  suivante  mérite 
d'être  reproduite,  parce  qu'elle  rappelle  à  la  fois  de  glorieux  et  de 
tristes  souvenirs  :  ci-gît  —  le  général  —  hellinet  (anne-françois)  — 

COMH*'^  l'artillerie  BRUXELLOISE  —  ET  —  LES  VOL'«*  DE  HELLINET.  — 
SEPTEMBRE  1850.  —  NÉ  LE  29  AOUT  1768,  — ADJ^  GÉNÉRAL,  AN  X  — 
(1802).   —  ESPAGNE,  —  PYRÉNÉES  ORIENTALES,  —  ITALIE,  —  BELGIQUE. 

—  DÉCÉDÉ  LE  20  JUILLET  — 1852.  Lcs  dcux  mouuments  les  plus  remar- 
quables du  cimetière  sont  élevés  :  l'un  à  la  mémoire  de  M.  Névraumont, 
le  bienfaiteur  des  pauvres  de  la  commune,  l'autre,  à  celle  du  savant 
professeur  Raoul.  On  lit  sur  ce  dernier,  qui  est  surmonté  d*uu  fragment 
de  colonne  cannelée  soutenant  un  buste  :  louis-yincent  raoul,  —  né  a 

POINCY  (francs),  le  2  FÉVRIER  1770,  —  NATURALISÉ  BELGE  LE  3  OC- 
TOBRE 1816,  —  MORT  A  BRUXELLES,  LE  25  MARS  1848,  —  AUTEUR  DU 
CHEF  D'ORUVRE   INTITULÉ  —  LES   TROIS  SATIRIQUES   LATINS,   —    TRADUITS 

BN  VERS  FRANÇAIS.  Le  mausolée  de  M.  Névraumont  consiste  en  un 
monument  en  pierre  bleue,  également  décoré  d'un  buste  placé  dans  une 
niche;  il  porte  cette  épitaphe  :  a  la  mémoire  de  —  jean-nicolas  névrau- 
mont, —  FONDATEUR  DE  l'hOSPICB  DKS  VIEILLARDS  DE  S^-JOSSE-TEN-NOODB, 

—  ET  PRINCIPAL  DONATEUR  POUR  LA  FONDATION  DE  L'ÉGLISB  —  DE  SAINT 
JEAN    ET    NICOLAS  A  SGHAERBBEK,    —    DÉCÉDÉ    A    8^-JOSSE-TEN-NOODB    LE 

15  JUIN  1849,  —  A  l'ags  de  75  ans  3  mois.  Le  baron  de  ReifTenberg, 
dont  les  nombreux  écrits  se  distinguent  par  une  grande  érudition  jointe 


DBS   ENVIRONS   DE   BRUXELLES.  81 

k  an  slyle  facile  et  élégant,  a  également  reçu  la  sépallure  dans  le  cime- 
tière dont  il  est  ici  question. 

Ce  fut  le  10  avril  iSââ  que  la  ville  de  Bruxelles  vendit  aux  pro- 
priétaires des  maisons  longeant  le  chemin  de  ronde  au  nord  de  la 
porte  de  Louvain  (aujourd'hui,  rue  de  V Astronomie),  les  terrains  qui 
forment  les  jardins  de  ces  habitations,  et  sur  lesquels  il  est  inlerdit 
d'élever  des  constructions.  De  ce  côté,  vis-à-vis  de  l'Observatoire,  se 
trouve  la  scierie  mécanique  de  MM.  De  Keyn  frères;  dans  cette  impor* 
tante  usine,  non-seulement  on  scie  les  bois  de  construction  de  toute 
espèce,  mais  on  s'occupe  aussi,  avec  le  plus  grand  succès,  de  la  menui- 
serie et  du  parquetage.  Peu  d'établissements  industriels  ont  atteint  le 
même  degré  de  perfection  :  mécaniques  à  vapeur  à  scier  le  bois,  à  con- 
fectionner des  mortaises,  des  moulures,  à  rabolter,  k  forer,  tout  s'y 
trouve  réuni,  tout  marche  avec  une  régularité  admirable.  La  plupart  des 
outils  dont  on  se  sert  dans  cet  atelier  sont  dus  aux  ingénieuses  combir 
naisons  des  directeurs.  Le  premier  cercle  artistique  et  littéraire  de 
Bruxelles  a  tenu  quelque  temps  ses  séances  dans  la  belle  demeure  située 
au  coin  de  la  rue  de  l'Astronomie  et  de  la  rue  cle  (a  Procession^  aujour- 
d'hui rue  Saint'Alphonse^  demeure  qui  attire  l'attention  par  les  deux  pa- 
villons dont  elle  est  ornée;  M.  de  Metternich,  ce  vétéran  de  la  diplo- 
matie autrichienne,  y  a  habité  en  1848;  cette  propriété  appartient  à 
notre  célèbre  violoniste,  H.  de  Bériot,  qui  l'a  considérablement  embellie, 
en  1846. 

Les  terrains  situés  entre  la  chaussée  de  Louvain  et  la  rue  Saint-Al- 
phonse changèrent  de  face,  en  1858,  lorsque  M.  De  Bekker  et  la  veuve 
Stevens  ouvrirent  sur  leurs  propriétés  la  rue  de  la  Régence  (aujourd'hui, 
de  la  Commune)y  celle  de  Saxe-Cobourg^  et  l'impasse  du  Petit-ViUagej 
qui  a  été  percée  jusqu'à  la  ruelle  de  ce  nom,  dix  ans  plus  tard.  Les  tra- 
vaux de  déblai  nécessités  par  l'établissement  de  ce  nouveau  quartier, 
qui  s'appela  un  instant  le  quartier  de  la  Reine^  mirent  à  découvert,  â 
quelques  pieds  sous  terre,  des  restes  de  murs  et  de  voûtes,  et  une  vaste 
aire  pavée  en  briques  plates  ;  ces  restes  provenaient  de  la  villa  élevée  par 
Charles  de  Croy,  k  c  Josse-ten-Hoy  S  »  villa  qui  échut,  en  i663,  à 
Anne-Marie  de  Ryswyck,  femme  de  Charles  de  Dongelberghe,  seigneur 
deZillebeke,et  qui,  dit-on,  passa  ensuiteaux  comtes  d'Erps,  de  la  famille 
de  Boisschot.  Cette  habitation  avait  déjà  perdis  toute  sa  splendeur,  au 
commencement  du  siècle  dernier  *.  La  ferme  des  Stevens,  qui  se  trouve 
près  du  ruisseau,  un  peu  en  aval  de  l'église  de  Ten-Noode,  a  conservé 


•  Sardibds,  Chorographia  sacra  Brabanliœ,  t.  Il,  p.  173. 

•  Vàv  GcSTBL,  1. 11,  p.  se. 
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UD6  vieille  cheminée  de  marbre,  décorée  des  armes  de  la  famille  de 
Croy.  Dans  la  rue  de  la  Commune  se  trouve  la  maison  communale  de 
Ten-Noode,  qui  a  été  bâtie  en  i839,  sur  les  dessins  de  M.  Spaak;  le  con- 
seil communal  y  a  siégé,  pour  la  première  fois,  le  5  juillet  1859.  La  rue 
de  l'AUianety  qui  va  de  la  rue  de  la  Procession  à  la  rue  du  Lait-Battu, 
date  de  1844. 

La  Maelbeke,  en  aval  de  l'église  de  Ten-Noode,  dans  les  lieux  appelés 
Oppen  on  Ophem^  active  deux  moulins  à  eau.  Le  premier,  le  Dereneaps  * 
ou  Capsmoten^  qui  appartient  à  la  famille  Vanderborght,  fut  donné  au 
couvent  de  Coudenberg  par  un  prévôt  de  cette  communauté,  Gerelin 
Hinckaert  (1507-1329);  l'une  des  dénominations  par  lesquelles  on  le  dé- 
signait, provenait  de  Henri  Derencappe  qui,  en  1264,  cédaàWalter 
d'Oppem  une  redevance  d'un  demi-muid  de  seigle  hypothéquée  sur  cette 
usine.  Dans  la  suite,  ce  fut  un  Slypmokn.  Quant  au  second  moulin,  le 
Labusmolen  ou  Donckemtolen^,  Jean,  fils  de  Gerelin,  le  greva  de  deux 
setiers  de  seigle,  au  profit  de  l'hôpital  Saint-Jean  de  Bruxelles  (mai  1500); 
Walter  de  Clivere  dit  Labus  y  habitait  en  1526,  et  Jean  De  Donckere, 
en  1448.  Entre  les  prés  et  les  étangs  qui  remplissaient  jadis  la  vallée, 
que  nous  avons  ?ue  encore  si  pittoresque  et  que  les  bâtisses  ne  cessent 
d'envahir,  on  mentionne,  en  1524,  un  enclos  nommé  den  Strytbeempty 
la  pdiure  du  Combat.  Le  couvent  de  Coudenberg  possédait  en  cet  endroit 
des  biens,  pour  lesquels  il  fut  astreint,  en  1251,  à  payer  un  cens  de  2  sous 
au  chapitre  de  Sainte-Gudule;  la  famille  des  Slrael,  qui  donna  un  prévôt 
au  couvent,  au  quinzième  siècle,  les  augmenta;  mais,  vers  1500,  les  re- 
ligieux en  vendirent  une  partie  à  Henri  de  Coudenberg  dit  T'Serhuyghs, 
et,  le  7  janvier  1579,  ils  cédèrent,  moyennant  une  rente  annuelle  de 
20  florins,  quelques  prés  et  les  étangs  dits  den  Drinckwatery  de  Lange- 
graehty  etc.,  à  Jean-Baptiste  Houwaert,  époux  de  Catherine  de  Cauwen- 
berghe  ou  Coudeiiberghe.  Après  la  soumission  de  Bruxelles,  le  prévôt 
Bonnecroy  essaya  de  faire  annuler  cette  vente,  et,  en  effet,  en  vertu  d'un 
accord  conclu  le  22  juillet  1586,  il  rentra  en  possession  de  14  bonniers 
de  terres,  qui  avaient  été  vendus  à  Houwaert  moyennant  une  rente  de 
80  florins.  La  communauté  renonça  alors,  d'une  manière  absolue,  à 
ses  étangs  et  à  ses  prés;  en  1617,  elle  les  réclama  de  nouveau,  mais,  à  ce 
ce  qu'il  semble,  sans  succès  ^.  Les  hauteurs  situées  vers  l'est  portaient 
le  nom  de  Wyngaertberch  ou  Winckelberch  {Vinckenberchy  1466;  Vinc- 

»  Molendinum  quod  gilutn  est  apud  Oppem,  quod  dicitur  Derencapimolen,  1572. 

*  Molendinum  dictum  Labusmolen,  silum  apud  Ophem,  1300.  —  On  mentionne  aussi, 
è  Opbem  ,  une  forme  dilo  '/  hof  Vandereht,  près  la  Moelenttraete  ou  rue  du  Moulin;  eo 
175Î.  il  existait  encore,  de  ceéôté,  une  ho/f  van  Ophem. 

»  J.  DiicKiiER,  Ditsertationes  et  decisiones  posthumœ,  p.  138. 
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kenberQj  1749).  Le  duc  de  Brabant  y  avait  une  vigne,  «  en  dehors  de 
c  notre  ville  de  Braxeiles,  prés  de  notre  maison  de  Ten-Noode,  »  dit 
Charles  le  Téméraire,  dans  ane  ordonnance  en  date  du  i8  septem- 
bre 1467  *.  Houwaert'en  acheta  une  partie,  le  23  avril  1560,  et  le  res- 
tant, le  17  novembre  1581 . 

Par  les  soins  de  Houwaert,  tous  ces  lieux  subirent  une  transforma- 
tion complète.  Il  y  fit  bâtir  le  Petit-Venw,  bâtiment  à  deux  rangées 
de  feiiétres,  la  première,  â  petits  frontons  triangulaires;  la  seconde, 
formée  de  fenêtres  cintrées;  des  pignons  crénelés  surmontaient  les 
façades  latérales  et,  sur  Tun  des  côtés,  se  voyait  une  tour  carrée,  termi- 
née par  un  campanile.  Les  pignons  portaient  des  inscriptions,  et  entre 
autres,  celleci  :  74  —  houot  —  hiddel  mat  {tiens  un  juste  milieu);  le 
chiffre  74  était  sans  doute  la  fin  du  millésime  1574,  qui  rappelait 
Tannée  pendant  laquelle  se  sera  terminée  la  bâtisse  de  Tédifice.  Autour 
de  celui-ci  s'étendaient  des  jardins,  et  des  étangs  alimentés  par  la  Slyp» 
Me,  que  Houwaert  obtint  Fautorisation  de  redresser  dans  une  partie  de 
son  cours, et  dont  on  lui  permit  de  retenir  les  eaux,  du  samedi  après-midi 
au  dimanche  soir.  Des  avenues  furent  plantées  aux  alentours,  et  bientôt 
la  vallée  devint  une  charmante  promenade,  où  l'art  ne  se  montrait  que 
pour  ajouter  aux  beautés  naturelles  du  site.  M.  Schayes  possède  un  joli 
dessin  de  la  maison  de  Houwaert,  qui  y  est  nommée  het  kasteel  van  Ba- 
%Uéfi,  U  château  de  Bathylle;  il  porte  la  date  de  1726. 

Le  poète  Jean-Baptiste  Houwaert  était  né  à  Bruxelles  en  1555.  A  l'ar- 
rivée du  duc  d'Albe,  il  fut  emprisonné  comme  suspect  d'hérésie  et  on 
l'enferma  à.  la  Treurenberch ;  il  n'échappa  à  la  mort  que  par  une  abju- 
ration et  fut  remplacé,  dans  son  cachot,  par  le  fameux  Jean  Spel,  de 
sanglante  mémoire.  Le  conseil  des  troubles  avait  d'abord  ordonné  de 
confisquer  <  sa  maison,  avec  prairie  et  appartenances,  communément 
c  appelée  Vinekenbereh  ou  Wyngaeriberch,  avec  le  moulin  à  eau  con- 
c  tigu^  »  lorsqu'il  fut  rendu  â  la  liberté,  on  lui  restitua  ce  bien, 
en  exigeant  toutefois  de  lui  une  caution  '.  On  ne  doit  pas  demander  s'il 
salua  avec  transport  l'expulsion  des  oppresseurs  de  la  Belgique.  S'asso- 
dantk  l'énergique  explosion  des  sentiments  populaires,  il  prit  une  part 
très-acti veaux  mesures  par  lesquelles  on  assura  alors  la  sécurité  de  la 
capitale  des  Pays-Bas.  De  1576  à  1578,  il  fut  spécialement  chargé  par 
le  magistrat  de  Bruxelles  de  diriger  les  travaux  de  défense  que  l'on  exé- 
cuta alors  autour  de  Bruxelles.  En  1577,  lors  de  rentrée  triomphale  de 
Guillaume  le  Taciturne  dans. Bruxelles,  entrée  dont  il  surveilla  les  pré- 
paratifs, ce  fut  lui  qui  harangua  le  prince,  à  Vilvorde,  au  nom  du  magis- 

1  ScHATU,  Sur  la  culture  de  la  vigM  en  Belgique,  dans  le  Messager,  année  18^3,  p.  ^1. 
'  Comptes  des  canfiscatioM. 
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Irai  de  Bruxelles.  Au  commencement  de  Tannée  suivante,  il  remplit  de 
nouveau  une  mission  semblable,  pour  la  réception  de  l'archidnc  Mat- 
thias, et  il  composa,  à  cette  occasion,  des  dialogues  allégoriques  qui 
furent  récités  dans  une  fêle  donnée  le  24  janvier,  à  l'hôtel  de  ville. 
Alors  fut  gravée  la  médaille  où  il  est  représenté  armé,  avec  cette  inscrip- 
tion :  JEHAN  BAPTISTE  HOUWABRT  —  BRUXBLLBIfSlS  ANNO  45 —  1578,  et,  en 

petites  lettres,  la  signature  de  l'artiste:  albxandbr  p.  f;  le  revers  offlne 
une  bêche,  une  plume  et  un  compas  réunis  par  une  guirlande  de  laurier 
et  reposant  sur  le  centre  d'un  cercle;  au-dessus  de  cette  guirlande 
on  voit  un  aigle  et  une  corne  d'abondance;  au-dessous  se  trouvent 
une  tortue  et  une  écuelle,  et  plus  bas:  hocdt  middbl  hatb  *•  En 
récompense  de  ses  services,  Houwaert  fut  nommé  maître  extraordi- 
naire de  la  chambre  des  comptes  de  Brabant,  le  29  avril  4578,  puis 
maître  ordinaire  de  ce  corps,  une  première  fois,  le  23  décembre  suivant, 
et,  une  seconde  fois,  au  nom  du  duc  d'Alençon,  le  54  mars  4582. 

Houwaert,  fatigué  de  luttes  et  de  discordes,  d'ailleurs  ennemi  des 
moyens  extrêmes,  ainsi  que  l'exprimait  sa  devise  favorite,  semble  avoir 
renoncé,  dans  ses  dernières  années,  à  ses  opinions  politiques.  Il  fut  l'un 
des  députés  qui  allèrent,  en  4585,  négocier  la  reddition  de  Bruxelles 
aux  armées  espagnoles.  Sa  mort  arriva  en  l'année  1599;  on  l'ensevelit 
à  Ten-Noode,  à  côté  de  sa  femme.  Sa  pierre  sépulcrale,  qui  existe 
encore,  le  représente  costumé  en  jardinier;  près  de  lui  s'élève  on 
arbre  fruitier^  et,  en  tête  de  la  pierre  sépulcrale,  on  lit  la  devise: 
inier  utrumque  tene.  On  y  voyait  autrefois  des  vers  composés  par 
maître  Pierre  fiutkens,  mais,  comme  on  y  louait  sans  restriction  tous  ses 
ouvrages  et  que  Butkens  avait,  pendant  quelque  temps,  abandonné  la 
cause  du  roi  Philippe  II,  on  les  fit  disparaître  *.  La  description  de  l'entrée 
à  Bruxelles  du  prince  d'Orange  et  de  l'archiduc  Mathias,  par  Houwaert, 
plaisait  peuau  parti  espagnol;  quantaux  poésies  d'Houwaert,  elles  avaient 
toutes  un  caractère  payen  et  philosophique  qui  ne  rencontra  pas  de  sym- 
pathie à  la  cour  d'Albert  et  d'Isabelle.  Aussi  furent-elles  toutes  impri- 
mées, soit,  de  4578  à  4583,  à  Anvers,  soit,  postérieurement  à  cette 
époque,  dans  des  villes  dépendantes  de  la  république  des  Provinces- 
Unies. 

Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  conservé  le  manuscrit  de  la  chronique 
de  la  ville  àe  Bruxelles,  que  Houwaert  avait  commencée  et  dont  il  parle 


1  VarLoon,  t.  I*r,  P.S40. 

*  Etiam  quod  m  eo  {Kilicet,  in  epiîaphio  Hovardi)  sint  wrttu  magittri  Pétri  BtUkitu 
qui  defecit  ad  hottes,  —  In  epitaphio  Hovardi  sunt  inventi  certi  versus,  autore  apostata, 
quitus  omnes  dicti  Hovardi  libri  probari  videntur,  quorum  multi  sunt  suspecti,  sinon 
prorsus  eronei. 
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dans  son  poème  des  quatre  fins  de  Thomme  {de  Vier  Uylerste),  publié  à 
Anvers,  en  4585,  avec  une  dédicace  à  Olivier  Vandenlympel. 

I>e  ieau-Baplisle  Houwaert  naquirent  Jean-Bapiisle,  Palaméde ,  Ra- 
phaël, Catherine  et  Anne  Houwaert.  Palamède  mourut  au  siège  de  Paris, 
en  4590;  Catherine  épousa  Victor  De  Pape;  Jean-Baptiste,  qui  fut  capi- 
taine dans  les  gardes  bourgeoises  de  Bruxelles  et  échevin  de  cette  ville, 
en  i6â4eten  4626,  laissa  ane  postérité,  ainsi  que  Raphaël.  Des  deux 
fils  que  le  premier  eut  de  Sara  Hellincx,  l'alné,  Jean-Baptiste,  devint 
conseiller  assesseur  des  bandes  d'ordonnance,  et  le  cadet,  Palamède, 
entra  aa  service  du  duc  de  Saxe,  en  qualité  de  gentilhomme.  Jean-Bap- 
tiste, fils  de  Jean-Baptiste  et  de  Catherine  Defort,  mourut  le  49  novem- 
bre 4088,  ne  laissant  de  son  union  avec  Marguerite  De  Pierre,  dite  de 
BoQteville,  qu'une  fille,  Marguerite,  morte  le  15  décembre  4705,  femme 
de  Louis  Van  Ursel,  roi  d'armes  de  Flandre.  Sa  sœur  Benoîte  fut  ab- 
besse  de  Parcq-ies-Dames,  de  4675  &  4744. 

Le  fondateur  du  Petit- Venise  avait  réuni  dans  ce  château  une  collec- 
tion nombreuse  de  curieuses  armes  de  guerre,  telles  que  canons,  haches, 
doubles  haches,  mousquets,  fusils  dits  lontroeren  ou  vierœren,  piques, 
sabres,  êpiesen^  etc.  ;  il  les  légua  à  sa  famille  comme  un  fidéi-commis. 
En  4635,  lorsque  les  Français  et  les  Hollandais  menacèrent  Bruxelles, 
son  petit-fils  les  prêta  au  magistrat,  au  nom  duquel  le  maître  muni- 
lionnaire  de  la  ville.  Van  Zionicq,  en  donna  un  reçu  ;  il  se  trouvait,  dans 
le  nombre,  un  canon  sur  ^Bùl  et  cinq  petites  pièces  d'artillerie, 
sans  affût.  Plus  tard ,  on  restitua  ces  armes  au  dernier  Jean-Baptiste 
Houwaert,  et  on  lui  accorda  une  indemnité  de  500  florins  du  Rhin  (3  dé- 
cembre 4667).  Le  château  avait  passé  a  Raphaël  Houwaert,  dont  un  des 
fils,  Jean-Baptiste  Houwaert,  capitaine  dans  la  garde  bourgeoise,  le  ven- 
dit, en  4654,  à  Paul  Parys.  Walter  Waers  le  céda,  en  4695,  au  provéa- 
dor  Raye,  par-devant  la  chambre  de  tonlicu,  ce  que  les  trésoriers  et 
receveurs  de  Bruxelles  considérèrent  comme  un  empiétement  sur  les 
droits  de  la  cité.  £n  474^^  les  carmélites  déchaussées  achetèrent  la  mai- 
son dite  de  Vinckenberg. 

En  4795,  après  la  suppression  des  couvents,  quelques  récollets  se 
réunirent  dans  cette  habitation,  dont  on  modifia  complètement  l'aspect, 
une  vingtaine  d'années  après;  ses  tours  furent  abattues,  ses  fenêtres 
agrandies  et  dégarnies  de  leurs  meneaux,  ses  fossés  comblés.  On  la  con- 
vertit ensuite  en  une  fabrique  de  mérinos,  établie  par  MM.  Schumacher 
et  compagnie,  et  qui  ne  fit  que  végéter  à  partir  de  la  révolution  de  4850. 
Aujourd'hui,  celte  propriété  a  été,  en  partie,  convertie  en  cité  ouvrière, 
le  restant  forme  une  maison  de  campagne,  appartenant  à  M.  Verboek- 
haven. 
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En  i 850-1851,  on  a  établi,  le  long  de  celte  propriété,  h  rue  du  Mé- 
rinos; commencé,  le  46  juin  185i,  les  travaux  d*un  abattoir  *,  dont  les 
plans  ont  été  fournis  par  M.  Vanderauwera,  architecte  de  la  commune, 
et  ouvert,  près  de  cet  abattoir,  anc  nouvelle  rue,  sur  la  propriété  de 
M.  Steurs. 

Le  pont  sur  le  ruisseau,  dans  la  rue  Saint-Alphonse,  parait  avoir  été 
construit  en  1552;  le  25  mai  de  cette  année,  la  chambre  des  comptes 
autorisa  Gaspar  de  Siobbeleer,  briquetier,  à  jeter  un  pont  sur  la  Mael- 
beke,  et  à  pratiquer  un  chemin  c  de  chariot,  »  correspondant  à  un  autre 
chemin  c  passant  la  maison  dite  Del  Fosse^  vers  la  ville  de  Bruxelles,  et 
«  communément  appelé  le  Chemin  de  la  Moisson^  de  JUessie  weeh^  Au 
c  moyen  duquel  chemin,  ajoute  la  concession  de  Tempereur,  nous  au- 
«  rions  chemin  beaucoup  plus  duysable  pour  aller  vers  la  garenne  du 
c  bois  de  Linthout,  que  n*est  celui  qui  passe  par  Egrevort  *.  »  La  rue 
Saint-Alphonse  daterait  donc,  du  moins  en  partie,  de  cette  époque;  elle 
longe  la  jolie  habitation  de  M.  le  graveur  Braemt,  débouche  dans  la 
chaussée  de  Louvain,  sur  la  hauteur,  prés  de  Tendroit  où  se  trouve  le 
cimetière  de  la  commune  et  celui  de  la  paroisse  de  Sainte-Gudule.  On  y 
voyait,  anciennement,  un  tilleul  renommé,  appelé  den  Boeuslinde  ou 
den  Boesmansboom,  le  tilleul  du  Méchant  ',  ou  quelquefois  seulement 
le  Tilleul. 

LE  FAUBOURG  DE  SCHAÉRBEEK.  —  A  l'eudrolt  OÙ  s'élèvc  aujourd'hui  le 
magnifique  faubourg  de  Schaerbeek,  on  ne  trouvait  autrefois  que  des 
champs  incultes  ou  ne  donnant  que  des  maigres  récoltes.  Le  sommet  de  la 
hauteur  s'appelait  de  Çapelle  driesch^  la  bruyère  de  la  Chapelle  *,  et  le 
coteau  descendant  vers  la  Senne,  ^enHasselt  ou,  quelquefois,  de  Broeck 
(le  Marais)  ^.  Le  Capelle  driesch  devait  son  nom  à  une  chapelle,  avec  lé- 

f  Une  description  de  cet  abattoir,  accompagnée  d*un  plan,  se  trouve  dans  le  Journal  de 
l'architecture,  quatrième  année,  p.  146. 

*  Begittre  n»  139  de  la  Chambre  da  comptes,  —  Rapport  sur  l'administration  de  la  corn- 
mune,  pour  l'année  1838,  p.  9. 

»  Boten  den  Noode.  juxta  tiliam  etjuxta  peedeken  quo  itur  tersus  Oppem,  Boven  den  Noede^ 
prope  stratam  que  se  exiendit  de  tilia  versus  silvam  de  Linthout,  prope  terram  clauslri  de 

Foresto.  1358.  Architts  de  Sainte-Oudule^—Apud  Linthout  et  abista  parte  Boeuslinde, 

versus  Bruxellam,  13W.  —  Locum  dictum  Boeuslinde,  juxta  locum  aen  den  Hellepole, 
1367.  Cariulaire  de  l'infirmerie  du  Béguinage  de  Bruxelles.  —  Desuper  vivarium  de  Noede, 
prope  arborem  dictam  Boesmansboom,  1466.  Archives  de  Sainte-Gudule, 

*  By  den  Capellendriesrh ,  aen  de  strate  gaende  naer  Emaus  of  ter  Helle  weerts.  Livre 
censal  du  domaine,  de  l'année  1681. 

*  Uassrlt,  supra  Sennam,  1296.  —  H  y  avait  là  une  source  dite  den  Hasselborre  {Hassel- 
borne,  1282.  —  Buyten  de  Coelsrhe  poorte,   tusschen en  den  beempt  geheeten  de 
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proserîe,  qai  se  trouvait  à  proximité  du  chemin  condaisanl  de  la  porte  de 
Cologne(actaellemeDt,  la  porte  de  Schaerbeek)  vers  ce  dernier  endroit*  et 
qoi  existait  déjà  en  4406;  en  celte  année,  les  magistrats  de  Bruxelles, 
après  s'être  réconciliés  avec  leur  souverain, le  duc  Antoine  de  Bourgogne, 
allèrent  à  sa  rencontre  jusqu*à  cette  léproserie,  et  y  implorèrent  leur  par- 
don *.  On  ne  reléguait  d*abord  dans  cet  asile  que  les  lépreux  que  leurs 
propres  ressources  ou  les  secours  d'une  corporation  ne  laissaient  pasdans 
la  nécessité  (ordonnance  pour  les  merciers,  du  âO  décembre  4473);  plus 
tard,  on  y  admit  aussi  des  pauvres.  Le  4  novembre  4570,  une  personne  y 
étant  morte  de  la  peste,  il  fut  défendu  aux  malheureux  qui  habitaient 
cette  léproserie  et  celle  du  Scheut-veld,  à  Molenbeek,  d'aller  mendier,  et 
an  notable  fut  chargé  de  quêter  en  leur  faveur.  Peu  de  temps  auparavant, 
au  mois  de  juin  4568,  on  avait  enseveli,  dans  un  terrain  non  con- 
sacré, situé  derrière  la  chapelle,  quatre  gentilshommes  qui  avaient  été 
eiécQtés  sur  le  Grand-Sablon,  par  ordre  du  conseil  des  troubles  :  Gil- 
bert et  Théodore  de  Bronckhorst,  seigneurs  de  Bateubourg,  Pierre 
Dandelot  et  Maximilien  Lecocq  '.  Pendant  les  guerres  de  religion,  la 
léproserie  disparut.  Philibert  de  Mol,  doyen  et  chantre  de  l'église  de 
Sainte-Gudule,  obtint  du  domaine,  le  25  décembre  4640,  l'autorisation 
de  rebâtir  la  chapelle,  et,  en  4616,  il  se  construisit,  à  proximité,  une 
belle  habitation,  avec  tourelles,  la  MoUhuySj  qui  parait  avoir  disparu, 
en  4746,  lors  du  siège  de  Bruxelles  par  le  maréchal  de  Saxe. 

An  milieu  des  vergers^et  des  champs  qui  couvraient  le  Hasselt,  on 
remarquait  deux  habitations  désignées  par  les  noms  bizarres  de  l'Enfer^ 
et  HiUe  ou  de  Helle,  et  le  Paradis,  de  Hemelrike.  Celle-ci,  qui  était 
située  entre  la  première  et  le  chemin  de  Vilvorde,  était  entourée  de 
fossés;  Thierri,  fils  de  Geldolphe  de  Coudenberg  dit  Serhuyghs,  la 
donna,  en  Tannée  4385,  à  son  fils  Henri.  Elle  prit  ensuite,  k  ce  qu'il 
semble,  le  nom  d'Emaûs.  Henri  Stercke  la  reçut  en  don,  le  â5  fé- 
vrier 4556-4557,  et  Jacqueline  de  la  Verderue  la  laissa  à  Paul  deCroo- 
nendael,  greffier  du  conseil  des  finances;  en  4591,  Croonendael  fit 
travailler  à  cette  villa,  qui  consistait  en  un  corps  de  logis  orné  d'une  ton* 
relie  à  deux  étages,  surmontée  d'un  petit  clocher.  Les  San-Victor 
en  étaient  propriétaires,  en  4656.  L'Enfer  existait  encore,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  au  bas  de  la  rue  du  Chemin  de  fer.  C'était  un  très-petit 

Bauelborre.  1495),  et  aussi,  paralt-il,  den  Cruysbomeken,  la  petite  fontaine  de  la  Croix,  Litre 
cen*al  du  domaine,  de  ran  1399. 

*  Foria  portam  Colonientem,  prope  domum  leproiorum  ibidem,  contiguœ  fini  via  lapidêœ 
fer  çiiam  itur  tertu»  Scarenbeke,  veniens  cum  fine  inferiori  ad  vicum  dictwn  de  Manpat,  quo 
tlnr  de  Bruxella  vereue  Filfordiam.  U3i.  Archivez  de  SainU-Gadule, 

■  Hittoire  de  Bruxelles,  1. 1«%  p.  183. 

s  Ibidem,  p.  416. 

T.  111.  « 
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édifice,  remarquable  seulement  en  ce  que  ses  quatre  façades  étaient 
toutes  différentes  les  unes  desautres^  ;  il  disparut  lorsqu'on  ouvrit  la  rue. 

En  Tannée  4425,  la  ville  de  Bruxelles  acheta  quelques  terrains  hors  la 
porte  de  Cologne  (ou  de  Schaerbe^),  pour  agrandir  le  chemin  conduî* 
sant  au  Hasselt  et  Ten-MolUken.  Il  s*agit  ici  de  la  rue  Verte^  qui,  plus 
tard,  est  désignée  comme  un  chemin  conduisant  vers  Malines,  par  les 
pâtures  du  Raloobeeckvelt  ;  le  ^4  décembre  4624,  le  conseil  des  finances 
autorisa  Henri  de  Croonendael,  qui  était  alors  propriétaire  de  TEmaus, 
et  sire  Ferdinand  de  Boisschot,  chancelier  de  Brabant,  à  qui  appartenait 
une  maison  de  campagne  située  à  Schaerbeek,  au  lieu  dit  depuis  de  W^ 
rande^  à  la  planter  d'arbres  jusqu'à  la  Maelbeke,  moyennant  un  cens  de 
12  sous,  que  la  chambre  des  comptes  mil  ensuite,  en  totalité,  à  la 
charge  des  Boisschot,  à  l'exclusion  des  héritiers  des  Croonendael. 

On  appelait  de  Ralaobeeck^  et  plus  anciennement,  de  Ralltheke  ou  de 
Ralenbeke^  un  ruisseau  qui  arrosait  les  prairies  voisines  des  remparts  de 
la  ville  ;  quelquefois  aussi,  ce  nom  était  donné  à  Vétang  aux  Roseaux, 
dont  une  partie  existe  encore  dans  le  Jardin  botanique.  Dés  l'année  4459, 
un  chemin  pavé,  qui  suivait  à  peu  prés  la  direction  de  la  rue  Saint- 
Lazare  actuelle,  se  perdait  dans  ces  prairies.  En  4648,  le  magistrat  de 
Bruxelles  fit  construire,  parallèlement  aux  remparts  et  un  peu  plus  bas 
que  l'étang  aux  Roseaux,  les  Maisons  extérieures  des  pestiférés^  de  Buy" 
ten  pesthuyskens  *  ;  elles  étaient  au  nombre  de  vingt-quatre  et  coAtèrent 
environ  43,000  florins  du  Rhin.  A  ces  maisons  étaient  annexés  un  cime- 
tière, et  une  chapelle,  laquelle  fut  voûtée  en  4626.  En  1696,  la  ville  les 
céda  temporairement  aux  troupes  hollandaises,  qui  les  convertirent  en  hô- 
pital, et,  en  4759,  elle  en  abandonna  la  majeure  partie  k  un  fabricant  de 
cordes  de  boyaux.  En  1793,  elles  n'étaient  plus  occupées  que  par  deux 
personnes,  un  homme  et  une  femme;  elles  tombaient  en  ruine  lorsque, 
le  42  mai  i&i7,  la  ville  les  vendit  à  M.  Van  Haelen,  moyennant 
4 ,200  francs,  à  charge  de  les  démolir  immédiatement.  Le  47  août  4707, 
une  fraction  du  cimetière  avait  été  affectée  à  la  sépulture  des  réformés 
morts  k  Bruxelles. 

Le  30  avril  4668,  Simon  de  Mannery  obtint  de  la  chambre  des  comptes 
l'autorisation  de  construire,  à  proximité  de  la  porte  de  Schaerbeek,  un 
Boulin  k  vent  à  moudre  de  la  dréche,  à  la  condition  de  payer  au  domaine 
un  cens  de  24  livres  d'Artois;  mais,  quelques  années  après,  on  résolut 
d'augmenler  les  fortifications  de  Bruxelles,  de  ce  côté.  Le  moulin  de 
Simon  fut  abattu  en  i672,  et  le  propriétaire  reçut,  outre  une  indemnité 


'  Waotier. 

*  Chronique  Van  Auche  citée  dans  De  Blete. 
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de  500  florins,  l'autorisation  de  réédifier  son  osine  sur  ia  toar  Saint- 
Miehel,  près  da  canal  de  Willebroeck  (iO  septembre  4674).  A  cette 
époque,  ou  éleva,  en  avant  de  la  porte  de  Schaerbeek,  un  grand  ouvrage 
à  cornes,  que  couvrait  k  leur  tour,  au  nord,  une  demi-lune  placée  du 
côté  du  village  de  Schaerbeek,  et, à  l'ouest,  un  ravelin,  appelé  depuis,  de 
Paehéco.  C'est  vis-à-vis  de  cet  ouvrage  à  cornes  que  l'armée  du  maréchal 
de  Saxe  ouvrit  la  tranchée  contre  la  ville,  dans  la  nuit  du  7  au  &  fé- 
vrier 4746;  l'ouvrage  à  cornes  fut  le  principal  but  des  attaques  des 
assiégeants,  et,  dans  la  journée  du  49,  il  fut  successivement  pris  et  repris. 

Lorsque  Joseph  H  ordonna  le  démantèlement  des  forteresses  de  la 
Belgique,  tous  les  terrains  situés  le  long  des  remparts  de  Bruxelles,  de- 
puis les  Maisons  des  pestiférés  jusqu'à  la  porte  de  Schaerbeek,  et,  entre 
antres,  le  bastùm  de  la  Reine^  dont  l'étang  du  Jardin  botanique  indique 
encore  la  forme,  et  la  demi-lune  du  PaehécOy  ainsi  nommée  d'après  l'hos* 
pice  de  ce  nom,  que  remplace  actuellement  l'hôpital  Saint-Jean,  furent 
vendus,  le  5  mars  4782,  aux  nommés  Hayez  et  Philippart,  pour  la  mo- 
dique somme  de  3,467  florins.  Le  même  jour,  ces  deux  particuliers  ache- 
tèrent aussi  l'ouvrage  à  cornes ,  qui  contenait  6  bonniers  35  verges, 
moyennant  4,475  florins.  Dès  cette  époque,  on  conçut  le  projet  de  re- 
dresser la  chaussée  de  Schaerbeek,  et  de  remplacer  l'ancien  chemin 
de  M onpiaisir  (ou  de  Malines,  la  rue  Verte)  par  une  voie  plus  droite  et 
plus  large;  mais  on  se  borna  à  rectifier  la  chaussée,  aux  abords  de 
Braxelles. 

Quarante  ans  plus  tard,  lorsque  l'établissement  du  royaume  des  Pays- 
Bas  eut  donné  une  nouvelle  vie  à  Bruxelles,  lorsque  deux  grandes  entre- 
prises :  la  substitution  de  magnifiques  boulevards  aux  antiques  remparts 
de  la  cité  et  l'ouverture  de  la  rue  Royale-Neuve,  eurent  complètement 
modifié  l'aspect  de  la  ville,  aux  alentours  de  l'ancienne  porte  de  Schaer- 
beek, on  conçut  l'idée  grandiose  de  prolonger  la  rue  Royale  au  dehors  de 
la  ville  jusqu'au  palais  de  Laeken.  Il  n'existait  alors,  hors  de  la  porte, 
que  cinq  ou  six  maisons,  la  plupart  situées  au  bas  du  coteau;  près  de  la 
diausséede  Schaerbeek,  on  ne  voyait  que  l'estaminet  la  Maison  blanche 
(aujourd'hui  le  Lion  belge),  et  une  métairie,  au  coin  de  la  rue  du 
Moulin.  Vis-à-vis  de  ces  habitations  s'ouvrait  un  précipice,  ancienne 
sablonnière  abandonnée,  que  la  plupart  des  habitants  de  Bruxelles 
se  rappelleront  d'avoir  vu  ;  dans  le  voisinage,  ce  n'étaient  que  champs 
peu  fertiles  et  cerisaies.  En  1827,  la  province  ayant  résolu  de  modifier 
la  direction  de  la  chaussée  de  Schaerbeek,  que  l'on  prolongeait  alors 
dans  la  direction  de  Dieghem,  de  Campenhoul  et  de  Haeght,  à  sa 
sortie  de  Bruxelles,  et  M.  de  Villegas  de  Pellenberg,  h  qui  appartenaient 
les  anciens  terrains  des  fortifications,  les  ayant  mis  en  vente,  la  régence 
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de  Bruxelles  saisit  cette  occasion  pour  proposer  à  la  dépulation  perma- 
nente du  conseil  proTincial  d'embellir  les  abords  de  la  capitale,  de  œ 
ciftté.  La  députalion  lui  ayant  refusé  son  concours  pour  la  réalisation  de 
ce  projet,  elle  se  décida  à  supporter  seule  toutes  les  dépenses  qui  en  ré* 
solteraient.  Elle  acheta  une  grande  partie  des  terrains  de  M.  de  Villegas 
(28  mai  i 827),  et  les  remit  ensuite  en  vente.  Quelques  particuliers  nevou*- 
lurent  pas  lui  céder  les  autres  terrains  qui  lui  étaient  nécessaires  pour 
la  rue  Royale,  au  delà  des  limites  de  la  propriété  Villegas,  mais  elle 
obtint  du  roi  Guillaume  un  arrêté  qui  lui  permit  de  recourir  à  la  voie  de 
Texpropriation  forcée  (Si  mars  4828), 

Alors  furent  ouvertes,  outre  cette  belle  et  magnifique  voie  qui  conii* 
nue  la  rue  Royale  :  la  rue  du  Nord,  aujourd'hui,  rue  Gode  froid  de  Bouilr 
Um;  \9iruedela  Montagne  j  aujourd'hui,  rue  Saini-Françoie^  la  rue  du 
Gastronome  y  qui  doit  son  nom  &  un  établissement  ouvert  par  un  des 
principaux  restaurateurs  de  Bruxelles,  M.  Dubos,  et  qui  se  composait 
de  deux  pavillons  bâtis  à  front  de  la  rue  Royale  et  laissant  apercevoir, 
en  arriére,  une  habitation  dont  la  façade  complétait  les  leurs.  Le  chemin 
de  Sehaerbeeky  qui  devint  alors  la  chaussée  de  Haeghty  l'ancien  chemin  de 
Matines  ou  rue  Verte ,  dont  la  partie  antérieure  reçut  le  nom  de  rue 
Botanique*,  et,  un  peu  plus  haut  que  la  rue  Verte,  le  Savehoegh  ou  che- 
min au  Sable,  aujourd'hui  rue  de  la  Poste  ^,  se  bordèrent  d'habitations, 
dont  la  chaîne  n'a  pas  cessé  de  se  continuer,  depuis  trente  ans. 

La  province  ayant  consenti  à  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires 
pour  modifier  le  tracé  de  la  partie  de  la  chaussée  de  Haeght,  comprise 
dans  la  rue  Royale,  on  mit  en  vente  l'emplacement  au  travers  duquel  la 
ville  et  M.  de  Villegas  ouvrirent  la  rue  de  l'Observatoire,  aujourd'hui, 
rue  Galilée;  la  rue  du  Midi,  aujourd'hui,  rue  de  l'Equateur;  la  rue  de 
r^foî/e, aujourd'hui,  rue  de  la  Comète:  la  rue  Traversière  et  le  prolon- 
gement de  la  rue  du  Nord,  à  l'est  de  la  chaussée  de  Haeghl.  La  révolu- 
tion belge  arrêta,  pendant  quelques  années,  le  développement  de  ce 
nouveau  quartier;  mais,  vers  l'année 4856,  la  situation  s'améliora,  les 
afiTaires  reprirent,  et  l'esprit  d'entreprise  se  réveilla  en  Belgique  avec 
une  ardeur  dont  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple. 

Depuis  lors,  le  faubourg  de  Schaerbeek  a  grandi  de  manière  à  présen- 
ter l'aspect  d'une  belle  et  grande  cité.  Aujourd'hui,  il  est  complètement 
relié,  d'une  part  à  Molenbeek,  de  l'autre  au  faubourg  de  Louvain,  avec 
lequel  il  tend  de  plus  en  plus  h  se  confondre.  Dans  la  première  de  ces 

>  CVst  au  ccin  do  la  rue  Botanique  et  de  la  ruo  du  Gastronome  qu'habita  le  baron  de 
RcifTcnbcrg  piMidant  les  dernières  atiDées  Je  sa  vie. 

«  On  doit  reconnaître  cette  derniôre  rue  dons  le  sentier,  rfe  Manpat,  que  signale  le  passage 
cite  À  la  note  1  do  la  page  37. 
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directions  on  trouve,  parallèlement  à  la  rue  du  Méridien  :  la  rue  delà 
làntle,  qui,  sous  les  noms  i'Bzelswech  {chemin  de  l'Ane^  4280)  ou  de 
Heyhoeg^  se  prolongeait  autrefois  jusqu'à  Schaerbeek,  par  la  rue  Basse 
(de  Neerweg^  actuellement,  rue  Josaphat);  la  rue  Potagère  y  et,  en 
équerre  avec  ces  rues  :  celle  dite  de  VUnion^  qui  a  été  ouverte  sur  des 
terrains  appartenant  aux  De  Bie  et  aux  Fierlants  (arrêté  royal  des  ii  juin 
et  6  septembre  4842);  le  prolongement  de  la  rue  Traversière,  qui  a  été 
conduite,  en  4847,  jusqu'h  la  Maelbeke;  le  prolongement  de  la  rue  du 
Nord,  pour  lequel  les  hospices  de  Bruxelles  conclurent  un  accord,  en 
4836,  avec  MM.  Vandendaele,  de  Villegas  et  Van  Malder,  et  l'ancien 
chemin  qui  est  devenu  la  rue  du  Moulin  *.  La  rue  de  tArbre^  au- 
jourd'hui me  de  l'Abondance,  date  de  vingt-cinq  ans  environ  et  doit  son 
oom  à  un  grand  orme  qui  se  trouvait  à  l'une  de  ses  extrémités,  près  de  la 
chaussée  de  Schaerbeek,  et  auquel  se  rattachaient  maintes  légendes  cu- 
rieuses. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  quelques  habitants  de  Schaerbeek  et  de 
Saint-iosse-ten-Noode  sollicitèrent,  à  deux  reprises,  l'érection  en  com- 
mune distincte  du  territoire  s'étendant  au  dehors  de  Bruxelles,  de  l'Ob- 
servatoire k  la  Senne  (8  septembre  4854,  juin  4835),  mais  leurs  deman- 
des furent  écartées,  la  question  de  la  réunion  à  la  ville,  de  son  ancienne 
banlieue,  étant  toujours  en  suspeus; 

Outre  de  somptueuses  habitations,  dignes  des  plus  beaux  quartiers  de 
la  capitale,  telles  que  le  pavillon  Cazeaux,  bâti  dans  le  genre  des  villas 
italiennes,  par  M.  Suys,  qui  y  a  fait  l'application  d'un  ordre  ionique 
modifié  par  lui;  la  demeure  de  cet  excellent  architecte,  et  celle  de  M.  l'ar- 
diitecte  Payen,  au  coin  de  la  rue  Royale  et  de  la  rue  Traversière,  le  fau- 
bourg de  Schaerbeek  compte  plusieurs  beaux  édifices.  Le  seul  qui  se 
trouve  sous  Ten-Noode  est  le  Jardin  botanique,  dont  la  magnifique  fa- 
çade fait  face  au  boulevard,  en  laissant  planer  le  regard  sur  la  vallée  de 
la  Senne  et  sur  les  rianLs  coteaux  de  Jette  et  de  Laeken.  Il  est  bordé,  du 
côté  de  la  rue  Royale,  par  un  parapet  en  pierres  de  taille,  haut  de  trois 
mètres,  et  construit  en  4843-4844.  Â  la  même  époque,  on  bâtit,  dans  le 
style  ionique  modifié  par  M.  Suys,  le  portique  servant  d'entrée  et  con- 
duisant aux  serres.  Celles-ci  se  composent  d'un  triple  rang,  long  de 
450  mètres  et  faisant  face  au  midi.  Au  centre  de  la  première  s'élève  une 
rotonde  destinée  â  contenir  les  palmiers  et  les  autres  arbres  exotiques 
de  grande  dimension;  aux  extrémités  on  voit  deux  pavillons,  servant 
d'orangeries.  En  avant  de  ces  bâtiments  s'étend  une  plate-forme  ornée 

'  Bel  derdendeel  tan  onderhalf  dagwand  lanls  hepîant  met  wyngaert, ...  buyten  der  Coel- 
Khêr  poorten,  in  een  block  aldaer,  commende  met  een  eynde  cun  de  strate  geheelen  den  Moeten' 
vech,  aidaer  men  gael  naer  Scarenbeke,  Ui6.  Cartulaire  de  Coudenberg, 
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de  bassins  et,  en  conire-bas,  sont  deux  antres  lignes  de  serres,  de  moin- 
dre dimension.  La  partie  supérieure  du  jardin  est  principalement  consa- 
crée à  la  culture  d'une  collection  de  plantes  qui  y  est  distribuée  par 
classes,  d*aprés  le  système  de  Linnée;  plus  bas,  près  du  restant  de  l'étang 
aux  Roseaux,  dans  un  petit  bâtiment  en  forme  d'obélisque,  est  placée  une 
machine  à  vapeur,  destinée  à  envoyer  les  eaux  dans  les  serres,  mais  qui 
n'a  plus  joué  depuis  4830. 

Le  Jardfn  botanique  a  remplacé  l'ancien  établissement  du  même  genre, 
que  l'on  avait  formé  près  du  Musée,  à  Bruxelles,  et  où  Ton  admire  au- 
jourd'hui le  Musée  de  l'industrie,  La  première  exposition  de  fleurs  y  eut 
lieu,  le  i«'  septembre  1829.  La  société  qui  s'élait  constituée  pour  la 
construction  et  le  maintien  de  ce  jardin,  sous  le  nom  de  société  d'horti- 
culture, vit  ses  statuts  approuvés  par  le  roi  Guillaume,  le  28  mai  1826; 
sa  situation  ayant  cessé  d'être  prospère,  par  suite  du  départ  de  plusieurs 
de  ses  membres,  ses  statuts  furent  modîGés  (25  août  i841),  et  le  gou- 
vernement, dans  le  but  de  lui  venir  en  aide,  porta  k  24,000  francs  le 
subside  de  42,000  francs  qu'il  lui  accordait  déjà  (10  juillet  i84i).  Un 
arrêté  royal,  daté  du  7  octobre  de  la  même  année,  a  sanctionné  la  nou* 
velle  position  faite  à  la  société  d'horticulture.  Le  Jardin  botanique  con- 
tient environ  5  hectares  et  demi. 

LE  FAUBOURG  DE  COLOGNE.  —  Lors  de  l'établissement  du  chemin  de  fer 
de  l'État,  en  1854,  le  conseil  communal  de  Bruxelles  avait  demandé  que 
le  railway  arrivât  en  ville  par  les  prairies  au  bas  du  Jardin  botanique. 
Son  vœu  ne  fut  pas  exaucé;  mais,  au  bout  de  quelques  années,  l'insuffi* 
sancede  la  station  de  rAllée-Verte  se  manifesta  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente. MM.  Verhaegen  atné  et  Eliat,  notaires,  Coppens,  architecte,  et 
Piérard,  négociant,  offrirent  alors  au  gouvernement  de  lui  céder,  moyen- 
nant 400,000  francs,  7  hectares  de  prairies,  situés  au  bas  du  Jardin  bo- 
tanique, pour  y  établir  une  nouvelle  station,  ayant  vers  la  ville  une 
façade  de  56  mètres,  une  place  d'environ  140,000  pieds  carrés,  et  une 
ligne  de  raccordement  avec  la  ligne  du  Nord.  La  rue  Neuve  fut  alors 
prolongée  jusqu'au  boulevard,  et  une  porte  ouverte,  dans  l'axe  de  cette 
rue  (convention  entre  le  ministre  des  travaux  publics  et  MM.  Verhaegen 
et  consorts,  du  l'^'avril  1 859,  résolution  du  conseil  commuualdeBruxelles, 
du  9  novembre  suivant,  arrêté  royal  du  15  juillet  de  la  même  année). 

Le  27  septembre  1841,  la  station  fut  inaugurée,  et  le  Roi  posa,  en  pré- 
sence de  la  duchesse  de  Kent,  la  première  pierre  des  bâtiments.  Cepen- 
dant ceux-ci,  dont  M.  Coppens  a  donné  le  plan,  n'ont  été  commencés 
qu'en  1844;  la  magniQque gare  de  la  station  a  été  achevée  en  1846,  et, 
à  la  même  époque,  on  y  donna  une  fête  splendide,  lorsque  le  railway  de 
Bruxelles  à  Paris  fut  livré  à  la  circulation.  Il  est  à  regretter  que  Ton  ne 
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termine  pas  la  façade  de  la  station ,  dont  Taspect  monomental  ajoute- 
rait considérablement  k  la  beauté  du  faubourg. 

Un  arrête  royal ,  du  2  septembre  4840,  a  tracé  le  plan  da  nouveau 
quartier  qui  entoure  la  station  et  que  Ton  appelle  d*ordinaire  le  fau- 
bourg  de  Cologne.  Entre  le  boulevard  et  la  station  se  trouve  la  place  Loc- 
tptenghien  ou,  suivant  l'usage  qui  a  prévalu,  la  place  des  NationSf  qui 
est  bordée  de  bâtiments  uniformes  ;  le  gouvernement  a  fait  planter,  en 
son  milieu,  un  square,  au  centre  duquel  jaillit  Teau  d'un  puits  artésien. 
Deux  rues,  de  16  mètres  de  large,  longent  la  station  :  à  l'ouest,  la  rue 
du  Progrès,  à  l'est,  la  rue  de  Brabantj  qui  s'étend  déjà  jusqu'à  la  rue  des 
Palais,  et  dont  une  bifurcation  a  reçu  le  nom  de  rue  de  la  Liberté  (aujour- 
d'hui, de  Cologne).  Parallèlement  à  la  rue  du  Progrès,  on  a  ouvert  la 
rue  du  Marché j  qui  est  coupée  par  les  rues  des  Croisades,  Serezo  et 
AUardy  aboutissant  toutes  trois  à  la  Senne,  et  communiquant  avec  le  fau- 
bourg de  Laeken,  par  des  ponts  construits,  sauf  un  subside  de  6,000franc8 
accordé  par  la  commune,  aux  frais  de  particuliers  :  le  premier,  par 
M.  Van  Lede,  le  deuxième,  par  madame  veuve  Caroly,  le  troisième,  par 
MM.  Peeters  et  consorts;  le  pont  du  chemin  de  ronde  date  de  1841,  et 
la  dépense  qu'il  a  occasionnée  a  été  supportée  par  la  province. 

Dans  les  dernières  années  de  l'administration  hollandaise,  on  avait 
commencé  la  rue  de  la  Senne ,  aujourd'hui,  rue  de  la  Rivière^  la  rue  Ifé- 
ffraumonif  et  la  rue  des  Briqueteries  ou  des  Pierres ,  actuellement,  rue 
SabU-PhiUppe.  Depuis  4840,  deux  longues  voies  suivent  parallèlement 
la  rue  de  Brabant  :  la  rue  des  Plantes^  dite,  plus  loin,  rue  Saint-Philippe , 
et  la  rue  Linnée,que  la  rue  JVévraumont  continue;  quatre  rues  les  traver- 
sent en  unissant  la  rue  du  Brabant  à  la  rue  Verte  :  la  rue  Saint-Lazare , 
la  rue  du  Chemin  de  fer,  la  rue  de  la  Rivière  et  la  rue  de  la  Prairie. 
.En  4845,  un  espace  resté  vague  et  qui  appartenait  à  Thospicedela  Sainte- 
Trinité  à  Bruxelles,  a  été  coupé  par  deux  rues ,  allant  de  la  rue  Verte  à 
la  rue  de  la  Poste  :  la  rue  des  Hospices,  aujourd'hui,  des  Secours^  et  la 
rue  des  Sables,  aujourd'hui,  de  l'Ascension  (arrêté  royal  du  12  août),  qui 
se  sont  presque  aussitôt  bordées  d'habitations. 

SCHAERBEEX  :  GÉNÉRALITÉS  ,  CONTINUATION  DES  FAUBOURGS  DE  SCHABR- 

BKEK  ET  DE  COLOGNE.  —  Le  nom  de  Schaerbeek,  que  l'on  a  voulu  inter- 
préter par  ruisseau  déchiré,  à  cause  des  escarpements  que  présente  la 
rive  orientale  de  la  Schaerbeke  ou  Maelbeke,  signifie  littéralement  fe 
ruisseau  de  la  Scara  on  Forêt  *  ;  rien  n'est  plus  admissible  que  cette 
ètymologie,  puisque  le  ruisseau  auquel  nous  l'appliquons  prend  encore 
sa  source  dans  la  forêt  de  Soigne  et  que  le  territoire  du  village  de  Schaer- 

'  Voyez  un  acte  de  Pan  S55  dans  Lacoxblkt,  I.  c,  t.  1«^,  p.  31 . 
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beek  a  longtemps  été,  en  partie,  couvert  de  bois,  aiosi  que  nous  aurons 
bientôt  l'occasion  de  le  dire  *. 

Les  premiers  châtelains  de  Bruxelles  avaient  de  grandes  possessions  & 
Sehaerbeek,  mais  c'étaient  les  ducs  de  Brabant  qui  y  étaient  seigneurs.  Au 
mois  de  janvier  1295-4296,  le  duc  Jean  II  comprit  le  village  dans  le  ter- 
ritoireoù  les  échevins  de  Bruxelles  pouvaient  lever  les  accises  sur  la  bière, 
et,  par  une  autre  charte,  en  date  du  20  mai  i50i  ,  il  le  soumit  entiére- 
meut  à  leur  juridiction,  que  Schaerbeek  reconnut  jusqu'en  1795  *. 

«  Schaerbeek  {Scarenbeka,  1138.  12H,  1357;  Srarenheke,  1286, 1Î92;  Scarembeca,  lîOO  en- 
viron; Seharmbeeha,  Vie  de  Sainte- A  leyde),  commune  du  Cdiùlon  de  SaiDt-Jo68e-t6D-Nood^, 
à  1/S  lieue  au  N.-N.-O.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  Eo  1846,  sur  une  étendue  totale  do  883  hectares,  la  commuoe  compreoait 
322  h.  cultivés  en  céréales,  29  h.  cultivés  en  plantes  industrielles.  188  h.  cultivés  en  racines 
et  fourrages,  63  h.  de  prairies,  89  h  de  jardins  potagers,  6  h.  de  jardins  d'agrément,  3  h. 
de  jachères,  3  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations  :  En  1525, 1 1î,  dont  2  à  2  foyers  ;  en  1772, 206;  «n  1846, 1,075,  dont 

45  inhabitées. 

Population:  En  1754,  500  communiants  ;  en  1786,  1,158  habitants;  en  l'an  VIII,  1,131  ; 
en  1814,  1,191  ;  au  31  décembre  1831  ,  1,953;  au  13  novembre  1846,  6.211,  formant 
1,359  ménages;  au  31  décembre  1853,  10.416.  En  1846,  723  enfants  recevaient  Tinstruc- 
tion  et  350  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  4  moulins  à  eau,  dont  un  est  également  activé  par  la  vapeur;  1  moulin  b  vent, 
1  distillerie,  1  fabrique  de  savons  de  parfumerie,  1  fabrique  d'artifices,  1  fabrique  de  colle- 
gélatine,  1  fabrique  de  bleu  d'azur,  1  fabrique  pour  la  crisullisation  du  sel,  1  fabrique  d>au 
de  javelle  et  de  sel  d^Angleterre,  1  fabrique  do  feuilles  d'étain,  1  fonderie  de  zinc,  1  fonde- 
rie de  fer,  1  fonderie  de  bronze,  3  fabriques  d'encre  typographique,  2  fabriques  de  vernis, 
1  fabrique  de  plAire,  1  atelier  de  marbrerie  et  de  sculpture,  1  tisseranderie  de  lin,  S  blan- 
chisseries, 1  établissement  de  bains,  1  imprimerie. 

Dépendances:  Le  hameau  Belmet,  On  cite,  en  1761,  la  Middelborgh  huys,  et,  en  1410,  le 
Werfunderbrœck. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  :  pour  les  naissances  et  les  mariages,  en  1645; 
pour  les  décès,  en  1688. 

*  Universis  présentes  littcras  inspecturis  et  audituris.  nos  Johannes,  Dei  gratia  dux  Lo- 
tharingie, Brabancie  et  Lymburgie,  notum  facimus  quod  nos,proptercommunem  utilitatera 
tam  nostrorum  nostrorumque  successorum  quam  nostrorum  hominum  de  Scareobeke 
juxta  Bruxellam,  eisdem  uostris  hominibus  commorantibus  iu  perrocbia  de  Scarenbeke  et 
eorum  successoribus  imperpctuum  a  tempore  date  harum  litterarum,  indulgemus  et  dona- 
mus  quod  cxtunc  in  antea  eisdem  statutis  dictis  Koeren  et  pari  libertate  quibus  utuntur 
nostri  burgenses  Bruxellenses  libère  gaudeant  et  fruantur,  et  eosdem  nostros  homines,  in 
perrochia  de  Scarenbeke  commoranlcs,  et  corum  successores  imperpctuum,  a  die  date 
harum  litierarum,  ad  libertatcm  tiostri  opidi  Bruxellensis  suscipimus,  ac  eisdem  eandcm 
libertatem  donamus.  Volentes  quod  ab  aiiquo  judice  nostro,  ultra  statuts  dicta  Koeren  vul- 
gariter  nominata  et  libertatem  nostri  opidi  Bruxellensis  seu  statum,  quoquomodo  pertrac- 
tentur  scu  graverentur.  Secundum  que  statuta  et  libertatem  eosdem  tractari  et  coovioci 
volumus  perpeluis  temporibus.  prout  iidcm  nostri  burgenses  Bruxellenses  convicti  erunt  et 
tractati.  Sed  volumus  quodredditus  nostri  in  Scarenbekaacalia  bona  nostra  ibidem,  empUo 
et  vendilio  bonorum  ad  nos  perlinentium,  iu  eodem  jure  et  statu  sint,  quibut  foerant 
usque  in  hodiernum  diem.  Preterea  volumus  quod  omuia,  que  hucusque  acciderunt,  ex 
quocunqueforefacto,  maneant  in  eodem  jure  quo  inventa  sint  usque  in  présentera  diem.  Sed 
que  emerserint,  cadcnt  et  provenientimposterumsubjaccant  statutis  dictis  Koeren  Bruxel- 
lensibus  supradictis,  et  per  ea  pcrtractentur,  et  per  nostros  scabinos  Bruxellenses  tempo- 
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Pendant  cette  période,  Tbistoire  du  village  ne  présente  presque  au- 
cun événement  important.  Le  15  avril  i5i3,  il  s'y  déclara  un  violent  in- 
cendie, qui  coula  la  vie  à  un  enfant  de  cinq  ou  six  ans.  Pendant  les  trou- 
bles de  religion,  trois  maisons,  qui  étaient  bâties  sur  le  même  héritage 
et  qui  appartenaient  à  Christophe  Terwecoren,  furent  détruites,  et  leur 
emplacement  confisqué,  en  4585.  Dès  l'année  1459,  le  chemin  de  Die- 
ghem  était  pavé  jusqu'au  delà  du  village  de  5>chaerbeek,  mais,  dans  la 
suite,  on  en  négligea  l'entretien,  et  on  ne  l'améliora  qu'en  1737.  Cepen- 
dant, dès  le  11  février  17âl,  le  magistrat  de  Bruxelles  avait  nommé 
des  commissaires  pour  en  examiner  l'état;  le  7  juin  1736,  il  demanda 
l'autorisation  de  le  transformer  en  chaussée,  <  depuis  la  porte  de  la  ville 
«  jusqu'au  Cortbrugge  ou  Fortbruggtj  près  de  l'église,  »  et  de  le  border 
d'arbres,  qui  resteraient  sa  propriété.  Un  décret,  en  date  du  2i  février 
de  l'année  suivante,  ayant  sanctionné  ce  projet,  le  capitaine  et  les  régents 
{regeerders)  de  Schaerbeek  et  le  maire  et  les  échevins  d'Evere  s'engagè- 
rent k  en  aplanir  le  lit,  et  à  amener,  à  cet  effet,  le  sable  nécessaire.  Le 
▼illage  d'Evere  donna,  en  outre,  400  florins  de  change,  pour  que  la  lar- 
geur du  pavé  fût  portée  de  1 1  à  46  pieds  (31  août  4737).  Quelques  années 
après,  la  chambre  de  tonlieu  de  Bruxelles  autorisa  le  secrétaire  de  l'ar- 
chevêque de  Malines,  Casselot,  à  paver  le  chemin  allant  de  la  chaussée 
▼ers  son  moulin,  le  Kerckhoffmolen^  et  passant  vis-à-vis  de  la  cure 
(âS  août  4762);  elle  accorda  une  permission  semblable  aux  meuniers 
Vandermeerschen  et  Kricx ,  pour  le  chemin  aboutissant  à  leurs  usines 
(14  mars  4767). 

En  4795,  Schaerbeek  devint  une  commune  indépendante,  sans  que 
rien  ALprésagerTimportance  qu'elle  devait  acquérir.  En  1826,  les  États 
provinciaux  du  Brabant  résolurent  de  continuer  la  chaussée  de  Schaer- 
beek jusqu*à  Dieghem,  TéclusedeCampenhout  etHaeght,  mais  le  man- 
que de  fonds  fit  ajourner  l'exécution  de  la  partie  de  la  route  comprise 
entre  ces  deux  dernières  localités,  partie  qui  a  4,000  mètres  de  dé- 
veloppement; grâce  à  un  nouvel  emprunt  de  114,000  florins,  on 
allait  reprendre  ce  travail,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  même  genre, 
lorsque  la  révolution  de  1830  survint,  et  ce  ne  fut  que  le  9  avril  1834 
qu'on  put  adjuger  l'achèvement  de   la  chaussée  dite  aujourd'hui  de 


ribat  tacoessivia  imperpetaum.  Huic  donatioDi  InterfaeniDt  nobiles  vin  Godefridus  de 
Brabancia,  dominusde  Arecot  et  de  Viraoo,  noster  patruos,  Arooldus.  domiooa  de  Walem, 
narontiaa  de  Bertboot,  domions  de  Berlaer,  Arnoldus,  domioua  de  Wesemale,  Daniel  de 
KaodMWl,  Boatri  âdelea,  Heoricna  de  VITUre,  noatar  aeneacallua  Brabancie,  militea,  et  Wil- 
batauia  dictua  Pypeopoy,  Doater  amanoua  Bruxellenaia,  ac  alii  qoamplureafidedigni.  Datam 
etactum  anno  milleaimo  treceoteaimo  primo,  in  vigilia  Peothecoatea.  A  Titmo,  partie  VI, 
titre  U,  e.  le.  —  Brmbamtehê  Ye$Hen,  L  1«,  codex,  p.  692. 

T.  ni.  « 
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iJaegtiij  dont  la  longaeur  totale  est  de  24,400  mètres,  soit  cinq  lieoes. 

Jusqu'en  1830,  les  constructions,  dans  le  faubourg  dit  de  Schaerbcek, 
dépassèrent  à  peine  les  limites  de  Saint-Josse-ten-Noode;  mais  depais^ 
la  partie  méridionale  de  la  commune  a  été  successivement  attaquée  de 
différents  côtés,  et  hait  grandes  voies  se  prolongent  de  plus  en  plus  vers 
son  centre;  je  veux  parler  de  la  rue  Basse  ou  Josaphat,  dont  le  pavage  a 
été  facilité  par  un  subside  de  2,500  francs  accordé  par  l'état  (20  sep- 
tembre 1846);  de  la  chaussée  de  Haeght,  de  la  rue  Royale  extérieare, 
continuée  par  la  rue  des  Palais,  des  rues  de  la  Poste,  Verte,  de  Brabaiit, 
du  Progrès  et  du  Marché,  qui  toutes  commencent  à  Saint-iosse-ten* 
Noode. 

A  la  droite  de  la  chaussée  de  Haeght  s'embranchent  la  rue  de  la  Paix 
ou  Philomène,  de  Notre-ùame  ou  de  l'Olivier^  et  des  Jardins  oa  Van 
Dyck;  les  hospices  de  Bruxelles  ont  été  autorisés  à  prolonger  les  deux 
premières  au  delà  de  la  rue  Josaphat,  la  rue  de  la  Paix,  le  iS  novem- 
bre 4846,  la  rue  de  Notre-Dame,  le  42  juillet  1852.  I>ès  l'année  1827, 
M.  le  comte  Cornet  de  Grez  mit  en  vente,  aux  deux  côtés  de  la  me 
Royale,  cent  cinquante  lots  de  terrain,  au  milieu  desquels  furent  pratl- 
qnces,  vers  l'est,  la  rue  Cornet  de  Grezy  qui  fait  face  à  la  rue  de  l'Arbre, 
et,  vers  l'ouest,  la  me  Beughem^  qui  vient  tout  récemment  d'être  conti 
nuée  au  travers  de  la  belle  maison  de  campagne  de  M.  le  pharmaden 
Ernotte,  et  se  prolonge  actuellement,  mais  sans  être  bâtie  dans  tout  ion 
parcours,  jusqu'ft  la  Senne,  qu'elle  traverse  sur  un  pont  construit  aux 
frais  de  M.  Bovie;  elle  porte,  à  Touest  de  la  rue  Verte,  le  nom  de  rue 
Dupont,  et  &  l'ouest  de  la  rue  de  Brabant,  celui  de  me  Allard  (arrêtés 
royaux  en  date  du  22  août  4845,  en  faveur  de  M.  Thomas;  du  28  juil- 
let 1847,  en  faveur  de  M.  Bovie;  et  du  44  mai  4850,  en  faveur  de  M.  Al- 
lard et  des  héritiers  Dupont). 

On'avait  eu  d'abord  l'intention  de  continuer  la  rue  Royale  de  manière 
à  la  faire  aboutir  au  canal  de  ViTillebroeck,  vis-à-vis  le  château  de  Laeken  ; 
les  événements  de  4830  empêchèrent  la  réalisation  de  ce  projet.  Cepen- 
dant on  vit  bientôt  la  nécessité  de  relier  à  Bruxelles,  d'une  manière  plus 
convenable,  le  château  de  Laeken,  devenu  la  résidence  presque  oonli- 
iiuelle  du  roi  Léopold.  On  proposa  d'ouvrir  une  rue  qui»  partant  de 
IVxlrémilé  de  la  rue  Royale,  aboutirait  au  pont  de  Laeken  ;  elle  devait 
avoir  49  mètres  66  centimètres  de  large  et  4 ,665  mètres  de  long,  et  tra- 
verser la  Senne  sur  un  pont  de  fer  coulé.  Le  notaire  Herman,  bourg- 
mestre de  Schaerbeek,  et  Jean-Baptiste  Vifquain,  inspecteur  des  ponts 
et  chaussées,  formèrent,  le  20  avril  4855,  une  société,  au  capital  de 
400,000  francs,  quifut  déclarée  adjudicatairedes  travaux  le45août483S. 
La  ville  leur  donna,  le  8  juillet,  un  subside  de  46,000  francs,  la  pro- 
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fiBce  lui  voU  on  subside  de  IfiOO  francs,  et  le  gouveroement  lui  permit 
de  le? er  on  demi-droit  de  barrière  sur  la  route,  pendant  90  ans,  plus  un 
péa^e  de  3  centimes  pour  chaque  piéton  qui  passe  sur  le  pont  de  la 
Seone.  Seulement,  le  gouvernement,  U  province  et  la  ville  ont,  pendant 
toute  la  durée  de  la  concession,  le  droit  de  se  substituer  à  la  société 
concessionnaire,  en  lui  remboursant  son  capital,  avec  une  prime  de 
fO  pour  cent. 

Le  plan  de  la  chaussée  ayant  été  approuvé  par  le  ministère  de  Tinlé- 
rieur,  les  travaux  furent  adjugés  le  i4  septembre  1835,  et  vers  le  même 
temps  on  commença  la  construction  du  chemin  de  fer  entre  Bruxelles 
et  Malines.  L'année  suivante,  on  vendit  les  terrains  ou  Ton  voit  aujour- 
d'hui la  place  de  la  Reine^  la  rue  Saint-Servais,  qui  va  de  celte  place  à 
la  chaussée  de  Haeght,  et  la  rue  Saint-Jean  (aujourd'hui,  Saint-Paut). 
D'immenses  déblais  ont,  depuis  cette  époque,  presque  entièrement  ni- 
velé la  hauteur  qui  commence  au  delà  de  cette  dernière  rue,  et  où  se 
irouvenl  aujourd'hui  la  rue  de  la  Limite  ou  de  la  Séparation  {rue  Rogier) 
et  les  rues  de  l'Aesociation  et  d'Autriche.  EoOn,  depuis  rétablissement 
de  la  station  de  Cologne,  se  sont  formées  les  rues  de  la  Fraternité  (arrêté 
royal  du  15  janver  1845)  et  Impériale. 

On  pourrait  surnommer  Schaerbeek  le  faubourg  des  sciUpteurs;  en 
effet,  nous  ne  savons  pour  quelle  raison,  par  quelle  secrète  affinité,  la 
plupart  de  nos  célébrités  de  ce  genre  se  sont  agglomérées,  pour  ainsi 
dire,  au  même  endroit.  Outre  M.  Guillaume  Geefs,  qui  est  actuellement 
bourgmestre  de  Schaerbeek,  et  dont  Tatelier  se  reconnaît  aux  deux  lions 
gigantesques  qui  en  ornent  le  perron,  la  commune  compte  au  nombre 
de  ses  habitants  MM.  Fraikiti,  Puyenbroeck  et  Marchant.  L*usine  la 
plus  remarquable  de  Schaerbeek  est  Tatelier  de  marbrerie  de  M.  Le- 
clercq;  ses  beaux  ateliers  ont  été  construits,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  pour  la  fonderie  de  fer  de  M.  Vandenbranden.  Ils  sont 
séparés  de  la  rue  Royale  par  une  cour  entourée  de  galeries  cou- 
vertes. Celles-ci  ont  servi  quelque  temps  à  un  marché  pour  la  vente 
quotidienne  de  toute  espèce  de  comestibles  et  pour  la  vente  des  grains, 
le  jeudi  de  chaque  semaine;  mais  ce  marché,  dont  l'ouverture  avait  été 
autorisée  en  1834,  n'a  pas  eu  d'heureux  résultats.  Depuis,  l'autorité  lo- 
cale a  obtenu  une  nouvelle  permission  d'établir  un  marché  aux  légumes. 
Ao  delà  d'un  bâtiment  qui  devait  servir  k  une  fabrique  d*indiennes  et  où 
l'on  ne  travailla  jamais,  par  suite  de  la  révolution  de  1850,  des  Oralo- 
riens  élevèrent  le  collège  Saint-Jean,  sur  lequel  ils  placèrent  le  cbro- 
iogramme  suivant  :  STuDIoSiC  JVVbntUtI  MeCobnates  ConseCra- 
YerUnt  (1835).  Ici  encore,  le  résultat  ne  fut  pas  favorable.  L'école  cen- 
trale de  commerce  et  d'industrie,  fondée  d'abord  à  Bruxelles,  en  1835, 


48  HISTOIRE 

par  M.  Dailly,  pais  réorganisée  par  H.  Labroasse,  an  mois  de  septem- 
bre 1837,  vint  s'installer  dans  le  même  local  :  cet  établissement  a  pros- 
péré pendant  toute  la  durée  de  son  existence, grâce  an  concours  de  la  plu- 
part des  notabilités  de  Bruxelles.  M.  Labrousse  la  dirigeait  avec  une 
grande  habileté,  lorsque lesévénementsdeiSiS  éclatèrent;  il  rentra  alors 
dans  sa  patrie,  où  les  électeurs  du  Lot  Tenfoyèrent  siéger  à  l'assemblée 
constituante  et  à  l'assemblée  législative,  et  d'où  il  fut  expulsé,  à  cause 
de  ses  opinions  démocratiques,  par  le  coup  d'état  du  2  décembre.  Entre- 
temps,  le  conseil  communal  de  Bruxelles,  ne  voulant  pas  laisser  dépérir 
une  institution  qui  avait  formé  un  grand  nombre  de  sujets  distingués,  la 
fit  sienne,  et  remplaça  M.  Labrousse  par  M.  Hancart,  actuellement  pre- 
mier échevin  de  la  commune  de  Schaerbeek.  Depuis,  la  ville  a  formé  de 
l'école  de  commerce  la  section  professionnelle  de  son  athénée,  section 
qui  est  établie  à  l'hospice  de  Tlnfirmerie,  k  Bruxelles.  VUnion  des  an- 
ciens  élèves  de  l'École  Centrale  de  commerce  et  de  ^industrie  publie  un 
annuaire,  depuis  i84G.  Le  local  de  l'École  a  été  concédé  parla  ville,  te 
i»'  mai  1852,  à  la  congrégation  des  Frères  de  la  Charité  dirigeant  l'hos- 
pice des  enfants  sourds-muets  et  aveugles,  qui  existait  à  Bruxelles  depuis 
seize  à  dix-huit  ans. 

Nous  avons  dit  qu'en  1840  on  érigea  en  paroisse  une  fraction  des 
communes  de  Teu-Noode  et  de  Schaerbeek;  le  27  juin  de  cette  année, 
on  ouvrit,  place  de  la  Reine,  l'oratoire  dans  lequel  le  service  divin  fut 
provisoirement  célébré.  C'est  un  vaisseau  très-simple,  dans  lequel  on 
voyait,  pendant  qu'il  était  ouvert  au  public,  une  Descente  de  croix ^  de 
Jean  Cossiers,  une  Sainte  famille^  attribuée  à  Van  Baelen,  et  un  Ense^ 
velissement  du  Christ,  par  Otto  Venins.  A  côté  de  cette  chapelle,  à  l'ex- 
trémité de  la  magnifique  rueRoyale,  on  a  commencé,  en  1845,  une  belle 
église,  en  style  pseudo-byzantin,  bâtie  sur  les  dessins  de  M.  Van  Over- 
straeten-Roelants,  jeune  architecte  du  plus  haut  mérite  et  qui  est  morf 
à  la  fleur  de  Tâge,  en  1849,  au  moment  où  sa  réputation  commençait  à 
grandir.  L'église  de  Sainte-Marie  de  l'Assomption  a  été  bénite  le  14  août 
1853,  bien  que  sa  façade  ne  fut  pas  construite,  non  plus  que  les  voûtes 
de  la  partie  centrale. 

<  En  restant  fidèle,  dit  M.  Schayes,  au  style  pseudo-byzantin,  et  sans 
s'écarter  du  plein-cintre  roman,  M.  Van  Overstraelen  a  introduit  dans 
les  parties  décoratives  du  monument  des  éléments  empruntés  à  la  belle 
époque  du  style  ogival  (les  grands  arcs-bqutanls  et  les  vastes  fenêtres  à 
nombreuses  subdivisions),  plusieurs  même  à  la  renaissance  de  transition; 
il  en  est  résulté  une  œuvre  tout  exceptionnelle  et  dont  on  chercherait 
vainement  ailleurs  l'analogue.  > 

«  Ce  temple  présentera  un  octogone  avec  bas-côtés,  de  50  centimètres 
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de  diamèlre,  précédé  d'un  triple  porche,  et  prolongé,  vers  le  chevet,  par 
le  chœur,  la  tour  et  les  autres  bâtiments  de  service.  La  longueur  totale 
de  ces  différentes  parties  sera  de  76  mètres.  Le  dôme  ou  coupole  est  dou- 
ble :  elliptique  à  Textérieur,  plus  que  demi-cylindriqué  à  l'intérieur,  oà 
elle  est  composée  de  longues  arêtes  en  fer  de  fonte,  reliées  à  la  paroi 
extérieure;  les  interstices  seront  maçonnés  au  moyen  de  poteries  encais- 
sées. La  hauteur,  sous  clef,  atteindra  i2  mètres  50  centimètres,  et,  exté- 
rieurement, jusqu'au  sommet  de  la  double  lanterne  octogone  qui  s'élèvera 
sur  une  galerie  en  fer,  60  mètres.  Aux  quatre  angles  latéraux,  elle  sera 
souleiiue  par  autant  d'arcs-boutants  doubles,  s'appuyant  de  part  et  d'au- 
tre sur  de  légers  clochetons  octogones,  ornés  de  deux  rangs  d'arcatures 
simulées  et  se  terminant  en  pyramides  bordées  de  huit  gables;  des  clo- 
chetons semblables  renforceront  les  autres  angles  de  la  coupole,  dont 
chaque  face  sera  percée  d'une  grande  fenêtre  plein-cintre,  subdivisée  par 
une  longue  colonnette  centrale  en  deux  arcs  mineurs,  surmontés  d'une 
rosace  à  huit  contrelobes,  et  encadrant,  à  leur  tour,  huit  autres  baies 
cintrées.  A  la  base  de  ces  fenêtres  régnera,  tant  intérieurement  qu'exté- 
rieurement, une  espèce  de  triforium  simulé,  composé  d'une  suite  d'arca- 
des géminées,  partagées  en  deux  jours,  et  couronnées  d'une  balustrade 
découpée  en  quatre-feuilles.  A  l'intérieur  de  l'église,  la  nef  centrale  sera 
séparée  des  bas-côtés  par  huit  piliers  pentagones,  formés  de  colonnettes 
groupées,  avec  chapiteaux  à  crochets,  et  réunis  par  des  arcs  en  fer  à  che- 
val. Chaque  face  rectangulaire  des  bas-côtés  sera  flanquée  d'une  chapelle 
débordant  extérieurement  en  abside  hémisphérique  et  éclairée  à  la  nais- 
sance de  so  voûte  par  une  série  d'arcades  géminées,  pareilles  à  celles  du 
irifarium.  Le  triple  porche  qui  forme  avant-corps  devant  l'église,  posera 
sur  un  perron  carré  de  sept  marches  et  à  angles  coupés.  Les  profondes 
voussures  a  tores  concentriques  des  arcs  romans  de  ces  porches  retom- 
beront sur  des  colonnettes  avec  chapiteaux  et  crochets,  et  seront  couver- 
tes par  un  gable  surbaisse,  découpé  en  arcature  simulée.  Le  porche  in- 
térieur a  20  mètres  de  largeur,  qui  est  celle  de  la  rue  Royale;  les  deux 
porches  latéraux,  de  même  dimension,  font  diagonalement  front  &  la  rue 
Saint-Servais  età  celle  des  Palais.  La  tour,  qui  s'élèvera  derrière  le  chœur, 
aura  une  élévation  de  58  mètres;  elle  sera  carrée,  flanquée  aux  angles 
de  quatre  tourelles  octogones,  et  couverte  d'un  toit  conique  et  octogone, 
que  bordera  un  rang  de  créneaux.  Elle  aura  une  riche  ornementation,  et 
sera  percée  de  trois  étages  de  fenêtres  dessinées  dans  le  style  de  celles 
de  l'église;  une  belle  rose  à  huit  contre-lobes  couronnera  les  fenêtres  des 
étages  supérieurs.  L'église  sera  entièrement  revêtue  en  pierres  *.  > 

'  ScHàTCS,  Hûloire  de  l'architeclure  en  Belgique,  t.  U,  p.   466.  —  Var  Overstaacter, 
Àrekiuelonographie  dt$  tempUi  chrétient. 
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Par  QD  (estament  daté  du  1 1  juin  1849,  Jean-Nicolas  Néfraamoiit  ê 
légué  une  partie  de  sa  fortune  pour  ériger  une  nouvelle  église,  rue  de 
BrabanI,  à  la  condition  que  l'existence  de  ce  nouveau  temple  serait  re- 
connoe  par  le  gouvernement,  ce  qui  a  été  fait  par  un  arrêté  royal  da 
15  novembre  de  la  même  année.  L'église  Saints-Jean  et  Nicolas,  la  troi- 
sième que  possède  actuellement  Schaerbeek,  a  été  élevée  sur  les  plans 
et  sous  la  direction  de  M.  l'architecte  Peeters.  Elle  est  bfttie  en  forme  de 
croix  latine  ;  deux  colonnes  et  deux  pilastres  d'ordre  corinthien  décorent 
la  façade,  qui  est  surmontée  d'une  tour  carrée,  restée  inachevée.  La  nef 
se  compose  de  trois  travées  recevant  toutes  trois  le  jour  par  une  ouTer- 
ture  pratiquée  dans  la  voûte  ;  elle  est  divisée  en  trois  nefs  par  des  colon- 
nes corinthiennes  i  fûts  rudentés.  Au  delà  du  croisillon  se  trouve  le 
chœur  et  deux  petites  chapellest  latérales.  Les  voûtes  sont  &  caissons*.  On 
peut  se  faire  une  idée  de  rimporlance  qu'ont  acquise  les  deux  nouvelles 
paroisses  créées  sur  des  terrains  ou  l'on  ne  voyait,  il  y  a  trente  ads,  que 
quatre  ou  cinq  maisons ,  en  remarquant  qne  le  nombre  de  leurs  parois- 
siens s'élevait,  en  1849,  à  14,156,  savoir  :  9,825  dans  la  paroisse  de 
Sainte-Marie,  et  4,531  dans  la  paroisse  des  Saints-Jean  et  Nicolas. 

La  partie  rurale  de  Schaerbeek.  —  Le  centre  du  village  de  Schaer- 
beek, n'ayant  que  peu  participé  au  grand  développement  de  la  partie 
sud  de  la  commune,  est  resté  ce  qu'il  était  anciennement,  un  vil- 
lage, mais  un  village  populeux  et  embelli  par  de  nombreuses  maisons  de 
campagne.  Le  sol  y  est  extrêmement  sablonneux;  jadis,  les  campagnes 
qui  séparent  Schaerbeek  de  Bruxelles  étaient  presque  inculies.  Celles 
qui  s'étendent  entre  la  chaussée  et  la  rue  Verte  s'appellent  encore  de 
Zavely  le  Sablon  ';  prés  de  là  se  trouvait  le  Raetdriesch  '.  Aujourd'hui, 
on  chercherait  vainement  un  reste  de  bruyère  à  Schaerbeek,  et  l'on  n'y  voit 
plus  le  moindre  débris  du  bois  de  163  bonniers  que  l'abbaye  de  Forêt 
possédait  sur  le  plateau  de  Linthout.  L'industrie  et  le  travail  des  habi- 
tants ont  transformé  une  grande  partie  du  territoire  de  la  commune  en 
jardins  légumiers  d'un  excellent  rapport.  On  y  cultive  une  espèce  parti- 
culière de  cerisier,  dont  le  fruit,  petit  et  d'un  goût  aigre,  est  connu  sous 
le  nom  de  cerise  dé  Schaerbeek,  Une  coutume  particulière  à  ce  village  et 
à  celui  d'fivere,  coutume  qui  a  déjà  donné  lieu  à  bien  des  plaisanteries,  c'est 
l'emploi  presque  exclusif  de  l'âne,  comme  béte  de  somme  ou  de  trait  ^. 

^  Voyez  SciiATLS,  1.  c,  p.  092. 

•  Op  Jen  Savel,  huyten  dif  Srharenbeexschfi  poorle,,..  aenden  Vilvortgchen  neerwech,  16Î7. 
—  Le  1 1  octobre  1684,  la  chumbre  des  comptes  autorisa  la  veuve  de  Guillaume  Zeghers  et 
son  niii  b  construire  en  cet  endroit  un  moultn  à  vent,  dont  Gilles  De  Coniock  et  Pierre 
Van  Rocxem  firent  Tacquisition  le  36  mai  1689. 

»  Inter  hruxellam  et  villam  de  Scarenbeke,  tuper  locutn  diclum  den  Rofldriesch.  1 408. 

*  Ou  donnait  jadis  aux  l{;noran!s  le  nom  d'élèves  de  Tuniversité  do  Schaerbctk.  Gotbks. 
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fille  doit  dater  de  loio,  car  Tuii  des  chemins  allant  k  Bruxelles,  la  rue  Jo- 
saphat,  s'appelait  le  chemin  de  l'Ane  {Ezdsioeeh).  On  a  longtemps  cru 
que  l'animal  aux  longues  oreilles  avait  été  introduit  en  Belgique  â  la 
soitedes  Croisades;  mais  un  diplôme  de  l'an  ii38  nous  le  montre  comme 
serrant  habituellement,  à  Bruxelles,  à  transporter  les  sacs  de  grain  ou 
de  farine  au  moulin  *. 

Depuis  un  temps  immémorial,  la  vallée  de  Schaerbeek  fournit  des  tour- 
bes, et  le  plateau  de  Linthout,  des  grés,  des  pierres  â  bâtir;  les  fossiles 
s'y  montrent,  dans  le  sol,  en  Irés-grande  abondance  *. 

En  l'année  M 20,  le  patronat  des  églises  de  Schaerbeek  et  d'Evere  fut 
donné  au  chapitre  de  Soignies  par  l'évéque  Burchard  '  ;  après  la  prise  de 
Soignies  par  les  Espagnols,  les  possessions  de  ce  chapitre  aux  environs  de 
Bruxelles  furent  conCsquées  par  les  États-généraux  qui,  le  45  décem- 
bre I5S0,  conférèrent  la  cure  de  Schaerbeek,  devenue  vacante  par  la  mort 
de  Jean  Restius,  à  Nicolas  Moset,  qui  mourut  en  1622,  et  dont  on  voit  en- 
core la  pierre  sépulcrale  dans  le  cimetière.  Vers  le  commencement  du 
quatorzième  siècle,  quelques  notables  de  la  paroisse  ayant  fondé  une 
ehapellenie,  et  la  commune  de  Schaerbeek  ayant  représenté  que  les  re- 
venus de  ce  bénéfice  ne  s'élevaient  qu'à  iO  livres,  l'évéque  Pierre  con- 
sentit â  ce  qu'on  le  dotât  de  13  livres  petits  tournois  et  de  la  dlme  de 
53  bonniers  de  terres,  qui  appartenaient  à  la  prébende  du  sacristain 


'  À.  Tbtmo,  partie  IV,  titre  I,  c.  8. 

■  Âpud  Scarenheke,  prope  Toerfbrœch.  1292,  -  In  campis,  super  SteenpoeU.  1286.  —  Supra 
Sêempoeh,  prope  Scarenbeke,  mpra  Sabuium.  1325. 

'  De  «iUribus  de  Bvrene  et  de  Scairbeke. 

lo  nomioe  sancto  et  individue  Trinitatis.  Burgardardus,  Dei  gratia  CameraceDsis  epi- 
scopus,  omnibus  Cbristi  fldelibus  tam  futuris  quam  presentibus  io  porpeiuam.  Suscepticura 
tegiminiacompellimar,  qoibnscumque  in  ecclesia  Dei  militantibos,  prout  possumus,  tam 
le  qaam  consilio  subYenire.  £a  propter  petiiioni  canonicorum  in  ecclesia  Sonegiensi  Ddo 
laoctoque  confessori  Vincentio  famulantium  benignius  assentientes,  duoaltaria,8ilioetde 
Scarenbecca  et  Everna,  quam  pro  anime  meo  tam  pro  remedio  decessorum  nec  non  et  suc- 
eessonsra  meorum  perpétua  libertate  fratribus  ibidem  senrieniibus  impersonata  tenenda 
eooceëimus.  et  pretentis  priYilegii  pagina  flrmamus,  salvo  omni  jura  episoopi  et  ejas  minis- 
trorum,  quod  in  eisdem  altanbus  hactenus  habuisse  noscuntur.  Ut  autem  hoc  ratumet 
inconvulsum  perpetuo  teneatur,  et  nullius  seculans  seu  ecclesiastice  persone  temeritate 
inpoBteram  violetar,  sub  anathemate  interdicimus,  et  banc  nostre  concessionis  paginan 
aigiili  noftri  impresaione  corroboramus  et  bonorum  virorum  tcstiroonia  subnotavimus. 
S.  Waltberi,  eorundem  altarium  archidyaconus.  S  Jobannis  arcb.  S.  Aoselmi  arcb.  S.  Ful- 
gencii,  abbatis  Haffligioiensis.  S.  Gisleberti,  Ehamensis  abbatis.  S.  Erleboldi,  prapositi 
Sancte  Marie  Cameracensis.  S.  Oilardi,  ejusdem  ecclesie  decani.  S.  canonicorum  Bernard!, 
Gerardi,  Godefridi.  Everardi.  S.  canonicorum  ipsius  Sonegicnsis  ecclesie,  Lietzonis  prepo- 
siti,  S.  Waiteri,  S.  Franconis,  S.  Roberti  decani ,  S.  Stephani,  S.  Gisleberti,  S.  Tbietgardi. 
8.  Aoelioi,  eoniudem  altarium  decani.  Actum  Brusselle,  anno  lacarnati  Verbi  M*C«XX«, 
indictione  Xllll,  presulatus  vero  domiui  Burgar<li  Cameracensis  episcopi  anno  secundo.  Le 
litre  enchaîné  du  chapitre  de  Soignies,  f.  69. 
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(malrictUaria  seu  cusiodia)^  prébende  dont  lui  et  son  chapitre  avaient  la 
collation  (mardi  après  T Assomption,  en  4320)  *. 

La  possession  de  la  dime  de  Schaerbeek  fut  confirmée,  en  1245,  par  le 
pape  Innocent  IV,  à  Tabbaye  de  Forêt,  qui  l'avait  acquise  des  châtelains 
de  Bruxelles  et  de  leurs  vassaux.  L'un  de  ceux-ci,  Godefroid,  fils  de 
Franco  Bole,  de  concert  avec  ses  frères  Franco,  Arnulphe  et  Gérard, 
donna  la  troisième  gerbe  de  la  dime  de  la  paroisse,  moyennant  75  marcs, 
dont  25  constituèrent  la  dot  de  Clarisse,  sœur  de  Godefroid,  qui  prit  le 
voile  dans  le  monastère  * .  Vers  le  même  temps,  Guillaume,  fils  de  Mo- 
duaris,  résigna  k  l'abbaye  la  dime  d'un  pré,  dime  qu'il  prétendait  lui 
appartenir.  En  4357,  Guillaume  Wassaert  dit  Canne  fut  reconnu  pro- 
priétaire d'une  troisième  gerbe  de  la  dime  de  Schaerbeek,  qu*il  tenait  en 
fief  des  châtelains  ;  ses  droits  furentconstatés  en  présence  des  délégués  des 
antres  décimateurs  :  le  chapitre  d'Anderlecht,  le  monastère  de  Forêt  et 
le  curé  du  village.  Au  siècle  dernier,  celui-ci  prélevait  la  moitié  de  la 
dime  de  l'abbaye  de  Forêt  et  la  totalité  de  celles  dites  de  Notre-Dame  et 
de  la  cure.  La  dime  des  champs  entre  Schaerbeek  et  Helmet  continua  à 
constituer  un  fief  de  la  châtelleuie;  Antoine  Van  Brabant  la  vendit,  en 
4453,  à  Nicolas  Picot. 

L'église  de  Saint-Servals,  à  Schaerbeek,  est  construite  dans  un  style 
gothique  très-simple;  elle  parait  dater  de  la  fin  du  treizième  siècle.  Les 
meneaux  des  fenêtres  du  transsept appartiennent  au  style  rayonnant;  une 
moulure  circule  autour  des  fenêtres  du  chœur  et  se  termine  d'un  côté  par 
une  tête  d'homme,  motif  dont  l'emploi  devint  rare  après  l'an  4300.  Les 
guerres  de  religion  endommagèrent  considérablement  la  tour  de  l'église; 
toutefois,  des  commissaires  du  magistrat  de  Bruxelles  jugèrent,  le 
3  juin  1615,  qu'or^  pouvait  la  restaurer,  et  évaluèrent  à  4,200  florins  la 
dépense  qu'entraînerait  ce  travail,  qui  en  avait  déjà  coûté  4,000  aux 
habitants.  Dans  une  requête  que  ceux-ci  présentèrent,  il  est  dit  que  la 
tour  servait  de  vigie,  à  cause  de  son  élévation.  A  la  suite  d'une  nouvelle 
requête,  une  seconde  visite  fut  ordonnée  (24  mai  et  3  juin  1646).  On  es- 
tima alors  la  dépense  d'une  reconstruction  totale  à  41,700  florins  : 
8,500  pour  la  démolition  de  la  maçonnerie  et  son  rétablissement,  4,300 
pour  une  flèche  à  cinq  étages,  4,400  pour  le  fer  nécessaire,  et  800  pour 
une  toiture  d'ardoises.  On  se  décida  alors  k  n'entreprendre  qu'une  res- 
tauration, et,  le  26  mai  4617,  les  trois  membres  de  la  commune  bruxel- 
loise votèrent  pour  cet  objet  2,000  florins  ^;  de  leur  côté,  le  curé,  les 

*  Chronique  Ms,  de  Bruxelles, 

*  France  Bula  et  son  frère  Àrnoul  d'Overliis  sont  cités  en  1321  et  1239,  et  Godefroid  Bole, 
dans  un  acte  de  1186;  tous  figurent  comme  vassaux  des  cbftielatns. 

>  Ovpinie  bœck  aux  Archives  de  la  ville  de  Bruxelles. 
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maîtres  d'église,  les  anciens  et  autres  habitants  de  la  paroisse  forent  au- 
torisés par  le  conseil  de  Brabant  à  emprunter  900  florins  (24  avril  1617). 
Depnis,  la  tour  fut  encore  restaurée  ft  différentes  reprises,  comme  Tin- 
dîqaaient  les  millésimes  i657,  i64l,  i773,  placés  sur  ses  faces,  au 
milieu  de  nombreuses  ancres  de  fer.  En  1842,  on  l'a  abattue  et  recon- 
struite, et  Ton  a  agrandi  la  nef,  qui  se  compose  aujourd'hui  de  cinq  tra- 
fées  d'une  largeur  égale  à  celle  des  transsepts.  M.  Suys  a  heureusement 
imité  le  caractère  de  l'ancien  édiflce  et  reproduit,  dans  la  nouvelle  flèche 
de  la  tour,  la  svelte  élégance  de  l'ancienne. 

La  façade  du  temple  est  ornée  d'un  Saint  Servais,  A  l'inlérieur,  on 
remarque  :  ia  Sainte  Trinité  et  la  Vierge  apparaissant  à  saint  Servais^ 
an  Christ  en  croix  et  une  Antioneiation.  Ces  tableaux  sont  attribués  :  le 
premier  à  Crayer,  le  second  &  Thyssens,  élève  de  Van  Dyck,  et  le  troi- 
sième, iLangenjan,  élève  deRubens,et  furent, àcequel'onpréteQd, peints 
co  1661.  Jadis,  Schaerbeek  possédait  un  autre  Crsyer  :  la  Fuite  en  Egypte^ 
qui  fut  enlevé  par  les  Français,  vers  4795.  Dans  le  cimetière,  j'ai  recueilli 
lesépitaphes  suivantes  :  ici  repose — dame  —  baronne  douairière  —  de 

WVURSLOOTH  DE  ROOYEMSTEYN,  —  NÉE  —  BARONNE  DE  ROEST  D*ALEE- 
MADB,  —  DÉCÉDÉE  LE  5i  MAI  1842.  —  ICI  RBF08B  —  DAME  —  VICOM- 
TESSE DOUAIRIÈRE  —  DE  ROEST  d'ALXEMADB,  —  NÉE  —  FBRNANDBZ  DE 
PARAMO,  —  DÉCÉDÉE   LE   27   JANVIER    i83i. 

Près  de  l'église  a  existé  la  fontaine  de  Saint-Servais  *,  et,  contre  le 
dmetière,  no  ermitage  où  habitaient  quelques  femmes  dévotes.  En  l'an- 
Méei369,Élisabelhd'Ympcnghem légua 20  SOUS  à  lasœurMarie  de  Carilo, 
Pune  des  recluses  deSchaerbeek*.  Le 26  janvier  1634,  Martin  Vanderbiest 
el  Aone  Mathys,  sa  femme,  donnèrent  aux  pauvres  femmes  de  Schaer- 
beek  (de  arme  vroukens  van  Seharenbeke)  une  rente  annuelle  de  18  flo- 
rins du  Rhin.  Le  comte  de  Monterey  fit  rebâtir  leur  demeure,  dont  la 
bçade  fut  ornée  de  ses  armoiries,  en  souvenir  de  sa  générosité  *.  Six 
petites  maisons,  contigucs  au  cimetière,  ont  longtemps  été  occupées  par 
aalant  de  vieilles  femmes,  à  qui  Ton  ne  donnait  que  le  logement  ;  c'est  ce 
que  l'on  appelait  la  fondation  op  het  kerckoff.  Le  bureau  de  bienfaisance  a 
vendu  ces  maisons  et  se  propose  d'élever,  è  l'aide  de  souscriptions  volon- 
taires el  dn  produit  de  fêtes  publiques,  un  hospice  de  vieillards,  sur  la 
diaossée  de  Haeght,  en  face  de  l'école  communale. 


I  Ackur  de  kercke,  onUrmt  S.  Sénats  borre.  Lèvre  cernai  de  l'an  1681 .—  SinU  Faes  borre. 
Lmecental  de  la  chàUllmU  de  Bruxellee, 

*  Sonri  Marie  de  Carilo,  inclute  in  clueagio  de  Scarenbeke,  Cartulaire  de  l'infirmerie  du 
Bégmnaçe, 

*  Vai  Gistcl,  t.  II,  p.  10S. 

T.  in.  T 
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Dans  SCS  Wodafia  S  M.  Wolf  raconte  la  légende  suivante  :  c  An  delà  de 
Schaerbeek,  ce  joyau  des  faubourgs  de  Bruxelles,  se  trouve  un  monastère 
abandonné.  Au  eoup  de  minuit,  les  fenôtress'ouvrentavecun  bruit  effroya* 
ble.  Presque  aussitôt  les  portes  s'ouvrentaussi,  l'une  après  Tautre,  et  l'on 
voit  apparaître  un  abbé,  la  mitre  en  (éteettenantàlamainunlivreouvert; 
un  cri  lugubre  sort  de  sa  bouche,  accompagné  de  flamme  et  de  fumée. 
Près  de  ce  prélat  mystétieux  marche  un  jeun^moine  qui  tient  dans  une 
main  une  crosse,  et,  dans  Tautre,  une  lanlerne  allumée.  Tous  deux  par- 
courent ensemble  les  salles  de  Tancienne  abbaye,  jusqu'à  ce  que  la  clo- 
che  de  l'église  sonne  une  heure;  les  deux  fantômes  disparaissent  alors 
subitement.  >  Nous  ne  savons  sur  quoi  est  basé  ce  conte  ;  il  n'a  jamaisL 
exisié,  que  nous  sachions,  de  monaslère  d'hommes,  aux  environs  de 
Schaerbeek.  Ce  village  a  vu  naître  une  recluse  célèbre,  la  bienheureuse 
Aleyde  de  Schaerbeek,  qui,  à  Tége  de  sept  ans,  entra  comme  religieuse 
dans  l'abbaye  de  La  Cambre,  où  elle  étonna  bientôt  ses  compagnes  par 
son  assiduité  à  la  prière,  par  sa  bonté,  par  sa  dévotion  exemplaire;  son 
corps  s'étant  couvert  de  lèpre,  on  la  sépara  de  ses  compagnes,  de  crainte 
qu'elle  ne  leur  communiquât  la  maladie,  et,  quatre  ans  après,  on  lui 
bâtit  une  cellule  d'où  elle  pouvait  sortir,  mais  sans  se  mêler  aux  autres 
religieuses.  Après  avoir  été  éprouvée  par  les  plus  cruelles  souffrances, 
après  avoir  complètement  perdu  la  vue,  mais  toujours  résignée  À  son 
sort,  et  consolée,  dit-on,  par  de  nombreuses  visions,  elle  mourut  eR 
l'an  i250,  le  là  juin.  Au  dix-huitième  siècle,  on  montrait  encore  sa  cel- 
lule et  la  fenêtre  par  laquelle  elle  recevait  des  aliments.  Elle  avait  une 
soeur,  nommécide,  qui  lui  survécut  *, 

L'administration  de  la  Table  des  pauvres  était  confiée  au  curé  et  à  deux 
notables,  qui  rendaient  compte  à  l'archiprétre  et  aux  maîtres  de  la  fa- 
brique de  l'église;  les  revenus  des  pauvres  se  composaient,  en  1776, 
de  287  florins,  de  iO  i/2  rasières  de  sdgle  et  de  5  rasières  de  froment; 
le  curé  distribuait,  en  outre,  le  revenu  des  biens  du  curé  Jean-Baptiste 
Barbier,  qui  l'avait  légué  aux  pauvres,  le  2  avril  1729  ;  ce  revenu  s'éleviit 
à  172  florins.  C'était  encore  le  curé  qui  dirigeait  une  école  pour  les  en- 
tants pauvres,  dont  les  revenus  montaient,  en  1776,  à  138  florinSé 
Nul  n'avilit  le  droit  de  contrôler  sa  gestion.  Notons  que  Schaerbeek 
possède  actuellement  trois  couvents  :  celui  de  la  communauté  des  Frères 

«  p.  506. 

^  La  biographie  de  la  bienheureuse  Aleyde  se  conservait  è  Rouge-Cloltrc  et  a  été  publiée 
par  BoLLAfiDUS  [Acta  Sanclorum  men$is  junit)  et  par  Herbiodez  {Quinque  prudentes  virgi'' 
nfs.  etc.,  i»p.  168 à  198).—  En  1286,  on  mentionne  une  béguine  du  même  nom,  et,  en  1373, 
une  troisième  Aleyde  de  Schaerbeek,  qui  avait  épousé  Adam  Meestergerards;  Tune  et  l'au- 
tre donnèrent  des  biens  à  Tabbaye  de  La  Cambre:  la  première,  un  journal  et  demi  de  terre 
apud  Lenthout,  propefontem;  la  seconde,  un  huitième  de  bonnier ,  au  lieu  dit  Mullekmie. 
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de  la  Charité,  celai  des  Dames  de  la  Visitation,  et  celui  des  Sœurs  de  la 
doctrine  chrétienne,  auquel  est  annexée  une  école  dominicale;  on  en 
Utit  actuellement  un  quatrième,  dans  la  rue  Impériale. 

Nous  avons  déjk  eu  occasion  de  dire  que  les  châtelains  de  Bruxelles 
étaient  originairement,  à  Schaerbeek,  les  principaux  propriétaires  du 
sol.  Ils  y  conservèrent  un  Irôs-grand  nombre  de  vassaux,  dont  plusieurs 
leur  fournissaient,  en  temps  de  guerre,  des  chariots  ou  des  chevaux. 
G*est  en  grande  partie  à  leurs  libéralités  que  Tabbaye  de  Forêt  dut  ses 
possessions  dans  le  village,  qui,  en  1787,  ne  comprenaient  pas  moins  de 
344  bonniers  :  172  bonniers  de  terres,  9  bonniers  de  prairies  el  165  bon- 
nîers  de  bois.  La  ferme  de  Linthout  on  du  Bois  des  iUleuls  (cwria  de  Lem- 
thoU)  lui  appartenait  déjà  en  1145;  ce  bien  s*accrut ,  en  1^257,  de 
28  1/â  bonniers  de  ferres  et  de  bois,  situés  aux  lieux  dits  Ratedal  el 
Amelrexdrisk^  près  du  bois  de  Linlhouf ,  donnés  par  Godefroid  de  Schaer- 
beek; la  même  année,  trois  bonniers  de  bois,  eontigus  à  la  forél 
de  Schaerbeek,  furent  légués  à  l'abbaye  par  Clarisse,  veuve  de  Go- 
8uin  Boteloi,  vassale  des  chételains,  ainsi  que  Goderroid.  En  fé- 
vrier 1240-1241 ,  le  châtelain  Léon  céda  aux  religieuses  huit  bonniers 
faisant  partie  du  bois  dit  WohespuUe.  Au  quatorzième  siècle,  l'abbaye 
possédait,  à  Lmlhout,  le  Vieux  bois,  dont  l'étendue  était  de  HO  bon- 
niers» el  un  second  bois,  qui  comprenait  14  1/2  bonniers  ;  en  mars  1699, 
elle  fit  faire  en  cet  endroit  de  grandes  plantations  de  hêtres  et  de  chênes. 
Devena  propriété  domaniale  sous  le  gouvernement  français,  puis  cédé 
par  le  roi  Guillaume  à  la  Société  générale,  le  bols  de  Linthoul  a  subi,  il 
y  a  une  vingtaine  d'années,  le  sort  qui  attend  toutes  nos  forêts  el  qui  con- 
vertira nos  belles  contrées  en  une  immense  plaine,  où  Ton  se  montrera 
un  arbre  comme  une  curiosité.  L'allée  principale  du  bois,  la  rue  de  la 
Lorraine,  que  l'on  avait  respectée,  a  été  récemment  abattue. 

Le  bois  de  Lintbout  terminait  de  la  manière  la  plus  pittoresque,  dans 
la  direction  de  l'est,  la  vue  dont  on  jouissait  du  haut  des  remparts  de 
Bruxelles.  Anciennement,  il  s'étendait,  par  le  6ots  de  âlelsdal^  jusque 
prés  d'Auderghem,  et  par  le  bois  de  Woluwe,  jusque  près  de  la  rivière 
de  ce  nom.  Au  nord-est,  il  confinait  h  une  immense  bruyère,  la  Haren- 
heyde^  doïii  l'emplacement  forme  une  grande  partie  du  territoire  des 
communes  de  Woluwe-Saint-Étienne,  de  Dieghcm,  de  llneren  et  d'Evere. 
Ces  détails  donnent  une  idée  de  l'aspect  que  le  pays  présentait  au  le- 
vant de  Bruxelles,  avant  le  morcellement  des  seigneuries  et  la  créa- 
tion des  grandes  fermes  abbatiales,  alors  que  la  vallée  de  la  Maelbeke  ne 
composait,  pour  ainsi  dire,  qu'une  immense  ligne  d'étangs,  alors  que  les 
églises  élevées  près  de  ses  rives  et  près  de  la  Woluwe  n'étaient  entourées 
que  de  quelques  manoirs  et  que  de  pauvres  chaumières,  un  peu  plus 
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nombreuses.  Au  moyen  âge,  il  se  forma,  près  de  la  ferme  de  Linthout, 
an  hameau  qui  fut  entièrement  détruit  pendant  les  guerres  du  seizième 
siècle  ^ 

En  1854,  on  établit,  au  milieu  du  plateau  de  Linthout,  sur  des  ter- 
rains pris  en  location  par  le  ministère  de  la  guerre,  un  champ  de  ma- 
nœuvres, où,  k  partir  de  1842,  eurent  aussi  lieu  les  courses  de  chevaux. 
De  brillantes  manœuvres  y  eurent  lieu  le  28  septembre  1847,  lorsque  les 
troupes  qui  avaient  occupé,  pendant  Tété,  le  camp  de  Beverloo,  revinrent 
en  masse  vers  Bruxelles,  au  nombre  de  i 2,000  hommes,  et  livrèrent,  en 
présence  du  Roi,  un  combat  simulé  &  la  garnison  de  la  capitale.  Dix-sept 
ans  auparavant,  le  24  septembre  i830,  au  soir,  une  batterie  d*obusiers 
hollandais,  placée  près  du  grand  cimetière,  couvrait  de  ses  feux  la  ville 
de  Bruxelles,  et  y  allumait  les  incendies  qui  dévorèrent  le  cirque  de 
Terarken  et  une  partie  des  maisons  du  boulevard  Botanique  *. 

Entre  le  plateau  de  Linthout  et  le  centre  de  la  commune  de  Schaerbeek 
se  prolonge  la  vallée  de  Josaphat,  si  bien  connue  des  rêveurs  et  des 
amoureux.  Elle  formait  jadis  une  promenade  ombragée,  dans  toute  son' 
étendue,  d*arbres  de  haute  futaie;  de  distance  en  dislance,  son  charmant 
rivelet  tombait  en  cascade  sur  des  bassins  de  pierre  de  taille.  Le  che- 
min qui  longe  ce  ruisseau  a  occasionné  de  longues  procédures  entre  les 
Van  Brabanl  cl  les  Van  Waelhem,  d'une  part,  et,  d*aulre  part,  les  ha- 
bitants du  village,  qui  prétendaient  que  c'était  un  chemin  de  grande 
communication  ^.  La  chute  d'eau  que  Ton  y  remarque,  prés  de  la  mai- 
son de  campagne  des  De  Roest  d'Alkemadc,  a  activé  un  moulin  :  le  /?o- 
denbeke  molen^  qui,  au  seizième  siècle,  élait  abattu  depuis  longtemps  *. 
Les  prés  situés  en  amont  se  nomment  den  Roodenbroecky  le  Marais 
rouge^  et  la  petite  source  voisine,  que  des  arbres  entourent ,  de  Rinne 
borre;  en  deçà  de  cette  dernière  est  le  Gelders  veldty  dénomination  qui 
rappelle  sans  doute  une  incursion  faite  au  cœur  du  Brabant  par  ces  har- 
dis aventuriers  gueidrois,  qui  guerroyèrent  si  longtemps  contre  nos 
aïeux  ^.  On  voit,  à  l'entrée  de  la  vallée,  du  côté  de  Schaerbeek,  sur  une 
colline,  une  métairie  ornée  d'une  lourello,  et,  à  son  autre  extrémité,  la 

*  Martinez,  Het  rrcht  domaniarl,  p.  Î2i. 

*  Le  grand  cimetitîrc  de  Bruxelles  osl  situé  dans  le  lerritoiiv  qui  a  été  rôuni  û  Hruxclles, 
en  18o2.  Celui  do  régiisc  de  Tcu-Noodc  se  trou\c  dans  la  conimune  de  Scbacrbeck. 

'  MAnriNEZf  I.  c. 

*  IbUcm,  —  Dans  un  arlo  do  l'an  r.i'jrt.  ou  lil:  .SVr?it  IJulhtmt.  in  Inro  diclo  lit^denhroer, 
propi'wolruJinum  ihUem  {Cartulaire  de  l'hôpitalSaml^Jean):  ci^  dans  unaulrede  Vhïï  1300: 
Aputi  Scarenbekf.  de^uper  mulcndinum  diclnm  UodenUdic  molrn  {Cartulairt  de  l'infirmerie 
du  Béguinage). 

«  Onder  Si:aerbelie,  by  den  Geldersclitn  iirg.  1621.  —  Het  (ieldcrs  vvldt,  b;/  de  Dosvhslraete 
(XVIII«  siècle). 
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ftn^  de  CaiUpoelj  dile  autrefois  la  ferme  de  Macaire  {de  Macharis  hof), 
qoi  appartenait  au  couvent  de  Nazareth,  à  Louvain*. 

Près  de  cette  ferme,  dans  un  lieu  écarté,  appelé  la  Montagne  sainte 
(den  Ueyligen  berch)^  s^clevait  une  colonne  de  pierre  bleue,  érigée  en 
IS74,  en  souvenir  de  la  Passion  de  Notre-Seigneor  au  Jardin  des  Olives. 
CTesl  pourquoi  on  le  nommait  den  pilaer  van  0ns  Heeren  in  *t  hofken. 
On  y  lisait  cette  inscription  :  qui  sistis  hic  graddm,  —  viator,  et  as- 

PICIS  LOCUM  HUIfC  —  PERSIMILEM  HORTO  SANCTO  —  IN  QUO  CHRISTUS  ORARB 
—  OUM  SOLITUS  FUIT,  INVITATUS  —  AB  IP8IS  ELBMBNTIS  MUTIS,  NE  — 
HCNC  PRETERI  ADSQUB  PRECA  —  TlUNCULA  ALIQUA  OPPBRENDO  ILLI  —  QUI 
m  BXTRBMA  AGONIA  PATRBM  —  SUUM  CUM  SUDORE  ET  —  SANGUINE  PRO 
SALUTE   TUA    —  ARDENTISSIME  EST  DEPRECATUS.   —  ANNO  MDLXXllll.    Uoe 

inscription  flamande,  gravée  sur  le  piédestal,  apprenait  qu'un  nommé 
Guillaume  Timmermans  restaura  ce  monument  en  iG60;  les  armes  d'Es- 
pagne le  décoraient,  afin  de  lui  servir  de  sauvegarde. 

Très-anciennement,  il  exista  à  Schaerbeek  un  château,  où  résidait 
vraisemblablement  la  famille  qui  portait  le  nom  du  village,  et  à  la- 
quelle appartenait,  entre  autres,  Everwin  de  Scarenbeke,  l'un  des  bien- 
faiteurs de  l'hospice  des  Douze-Apôlres  (depuis,  de  Sainte-Gerirude),  à 
Bruxelles,  en  1158.  L'emplacement  d'un  manoir  {de  Borchstad)  ap- 
partint,  plus  tard,  à  Henri  l'Orfèvre  et  à  sa  fille  Béatrix;  puis,  pour 
payer  les  dettes  que  Waleram,  fils  de  Guillaume  de  Monle^  avait  contrac- 
tées envers  maître  Henri  Torte,  prêtre,  on*  le  vendit,  le  13  octobre  i3i7, 
a  Gisbertde  Monte  *.  Le  Borijht^  pelil  cliàlcau  qui  se  trouvait  au  même 
endroit,  a  existé  jusqu'en  1808;  M.  Charlier  d'Odomont,  bourgmestre 
de  la  commune,  fil  alors  bûlir  la  maison  de  campagne  où  il  a  habité  jus- 
qu'à sa  morl,  en  1844.  Tout  à  côté  se  trouve  le  Kercklioffmolen,  et  a  dû 
exister  le  Verger  des  monnayeurs  (Munlersbougaerd)^  dont  parle  un  acte 
de  l'an  1321  ^.  Au  mois  d'octobre  1^277,  une  dame  nommée  Aleyde,  fille 
d'Engelbert  le  Monnayeur  et  sœur  de  Guillaume  le  Monnayeur,  céda  à 
l'abbaye  d'Aflligliem,  en  présence  des  échevins  de  Bruxelles,  la  moitié  de 
deux  moulins,  du  fonds  et  des  ouvrages  de  ces  usines,  de  trois  journaux 

•  Jo  ne  sais  sur  cpiel  fondement  les  autorités  locales  placent  à  Ten-Noode  la  Vallée  de 
Jomphat.  Ccst  <;<>rtaiiiemcnt  une  erreur:  la  ville  de  Bruxelles  entretenait,  en  1G87,  un  che- 
min |Mi\(j  allant  «  de  la  Hollestratte  au  Caitepoel,  prés  du  pilier  ih  Noire-Seigneur  tn  t  koff- 
t  ken  vers  le  UaerenJieyde  veldt.  »  Celle  désignation  est  précise. 

•  Bofia  fjisanria  npnd Scharenhfke ,  al  lorum  dicluni  llnrchstad.  rnm  dominladio,  domibux, 
pomeriû,  aqui»,  fonsati»,  structuris  et  aliit  pertinenlii*. 

•  Dans  un  acte  en  date  du  lundi  après  la  Sainto-Lucie,  en  1319,  on  lit:  De  conseruu  Eli- 
MbelÀ  relicte  quondam  Henrici  Aurifabri  aslaulis  tamquam  dominas  fundi,  dimidium  bona- 
»iiM»  aqw.  npUii  S'-nrenheke,  ad  locuin  dirtum  Papetvlal.  La  rallde  des  Prêtres  s'ouvre  dans 
celle  de  la  .VaWVAr  et  se  termine  près  du  nouveau  cimetière  dr*  Tcn-Noodc;  elle  a  ()crdu 
lesétaogs  qui  l'c-mbel lissaient;  elle  n'aura  bieutùt  plus  le  moindre  ombrage. 
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eoDitgus,  qui  aboutissaient  â  VBzeUteechj  d'un  vei^r,  (Tun  étang,  d^in 
colombier  et  d'héritages  situés  au  même  endroit,  plus  bas  que  la  cIMure 
{infra  etauêuram  Undem)^  c*est-i-dire,  probablement^  plus  bas  que  l*er- 
mitage  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  était  voisin  de  Péglise. 

Marie  de  Crainhem  posséda ,  &  Schaerbeek,  des  biens  dont  Catherine 
de  Rasseghem  céda  la  moitié  à  Henri,  seigneur  de  RAverlé,  en  1389; 
Henri  et  sa  femme  Jacqueline  de  Rasseghem  les  vendirent  à  Jean  et  h 
Michel  deSpecuh  ou  fJtenspiegel.  En  1390,  Jean,  qui  avait  épousé  Mar- 
guerite Vandergracht, obtint  delà  duchesse  Jeanne  le  droit  d*j  établir  une 
garenne  ou  chasse  gardée,  d'y  chasser  avec  le  furet,  d'y  mettre  des  lapins. 
Marguerite,  sa  fille,  épousa  Guillaume  d'Ophem,  dont  elle  eut  Marie 
d'Ophem.  Cette  propriété,  qui  consistait  c  en  une  maison, cense^chatnage, 

<  avec  jardin,  verger  et  place,  ou  il  souloil  avoir  maison  de  plaisance^ 
«  écurie  et  autres  édifices,  terres,  bois  et  garenne,  ayant  d'ancienneté 
«  appartenu  à  ladite  maison,  et  six  ou  sept  étangs  y  contigus,  et  autres 

<  dépendances,  »  fut  vendue  par  la  veuve  du  commissaire  Mathieu  de 
La  Tour  à  Ferdinand  de  Boisschot,  comte  d'Erps,  qui  la  réunit  à  sa  ba- 
ronnie  de  Savenlhem,  en  vertu  de  lettres  patentes  du  27  juillet  i6i8. 
Aujourd'hui,  la  garenne  des  comtes  d*Erps  n'est  plus  qu'un  champ  que 
l'on  appelle  de  Warande  veldt  ou  Aherts  bergh;  ses  étangs  ont  disparu, 
ses  plantations  viennent  de  tomber  sous  la  hache  du  bûcheron.  La  vieille 
maison  que  l'on  voit  au  coin  de  la  chaussée  de  Haeght  et  du  chemiiï 
d*Evere,  cl  qui  porte  le  millcsinie  1G7. ,  en  dépendait  peut-être  autrefois. 

Dans  celte  partie  de  la  vallée  de  la  Maelbeke  on  rencontre  successive- 
ment plusieurs  moulins  à  eau.  A  côté  du  premier  d'entre  eux,  on  vient 
d'élever  un  bâtiment  massif,  qui  contient  une  machine  à  vapeur  servant 
à  moudre  de  la  farine.  On  appelait  anciennement  ce  moulin  de  Voirtmo- 
len  {Voortmolen,  1G80)  et  il  était  double.  Un  moulin  avait  été  donné, 
en  i259,  par  le  clerc  Jean  de  Halle,  pour  fonder  une  chnpcllenie  dans 
le  personnat  de  Saint-Géry,  à  Bruxelles;  Jean  Vanderhellen,  doyen  de 
Sainte-Gudule,  dont  les  libéralités  occasionnèrent  de  longs  différends,  en 
donna  un  second  à  son  chapitre,  en  1294*.  Eu  i40!2,  ce  corps  céda  à  Da- 
niel Daniels  clà  Henri  Beuys,  à  charge  d'une  redevance  annuellcde  8  muids 
de  seigle,  à  2  deniers  le  muid,  son  usine  située  h  Schaerbeek,  en  aval  du 
lieu  dit  opdie  Voert;  elle  consislail,  en*  IVJfi,  en  un  moulin  à  grains  et 
un  moulin  h  huile.  Plus  loin  se  trouve  celle  qui  se  composait  du  Wyn- 
gaert  molcn  cl  du  Pampier  molen  (1441)).  On  rencontre  ensuite  le 
PladdeTy  Kfijtc  ou  Ketsmolen  *,  que  Ton  tenait  en  fief  de  la  châfellenie  de 


«  Voyez  V Histoire  de  Bruxelles,  t.  !«'.  p.  7C. 

*  ApuJ  Svuf  efibeke,  juxla  Pladermolen,  versus  Elm t,  \  300.  —  Plaedder molen,  subtus  magnum 
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Bruxelles,  Après  la  mort  de  sire  Franc  Vandercfommercainroen  et  de 
Franc,  Cls  de  Michel  Vandenspiegeie,  ce  bien  fut  partagé.  Une  meilîc  Tut 
Tendue,  le  27  juin  1454,  par  Henri  Cluelincx  au  boucher  Éverard  De 
Wals(he,  Taulre  moitié  passa  de  Marguerite  Gluetincx  à  son  neveu  Jean 
de  Coudenbergfae,  le  batteur  d'assiettes  d*étain  {Uimensehotebtager^  re- 
lief du  8  janvier  i446)«  En  i474,  Jean  De  Waische  et  Âmoul  Zeghers 
possédaient  chacun  une  moitié  de  ce  moulin  et  du  monticule  féodal  {ber- 
gke)  qui  lui  était  contigu.  EnGn,  un  dernier  moulin,  aujourd'hui 
anéanti,  parait-il,  se  nommait  le  J^edermolen  (ou,  plus  anciennement, 
le  AieiermansfHolen)  ;  les  lieux  voisins  en  reçurent  jadis  le  nom  de  Ten- 
MoUeken  {Au  Petit  Moulin). 

Plus  au  nord,  Pierre- Ferdinand  Roose,  baron  de  Bouchout,  bâtit, 
▼ers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  la  villa  de  Alonplaisir,  dont  Le  Roy  et 
Canlillon  ont  donné  le  dessin.  Il  Tentoura  d'étangs  et  de  magnifiques 
plantations,  au  milieu  desquelles  se  trouvaient  des  fontaines  jaillissan- 
tes. Le  prince  de  Holstein  posséda  ensuite  cette  propriété,  que,  plus 
lard,  messire  Jérôme  de  Tasseion,  <  libre  seigneur  de  Ter-Linden,  » 
loua  au  prince  Charles,  qui  la  fit  meubler  avec  magnificence.  Après  la 
mort  du  prince,  Tasseion  donna  Monplaisir,  le  24  mai  1780,  à  sa  fille 
unique,  Marie-Élisabeth,  douairière  de  Louis  Devaux,  lieutenant  grand 
fauconnier  et  lieutenant  grand  veneur  aux  Pays-Bas  ;  les  enfants  de  ces 
deux  époux,  le  lieutenant  Charles,  Charles-Alexandre,  Philippe  et  Pa- 
trice Devaux,  le  vendirent  à  Jean-Sébastien  Vammel,  ancien  chirurgien 
des  armées  de  France  et  d'Autriche,  et  à  sa  femme  Dorothée-Renée  De 
Hont  (i5  septembre  1784).  Elle  appartint  ensuite  à  Helchior-Joseph, 
baron  Goubau,  ministre  des  affaires  catholiques  sous  le  gouvernement 
hollandais,  mort  en  1856,  dont  la  nièce,  Eugénie-Isabelle  Goubau  de 
Bergeyck,  a  épousé  M.  le  lieutenant-colonel  Dieudonné  de  Xhenemont, 
adjudant  du  roi  Guillaume,  mort  le  17  août  1845.  Cette  campagne,  qui 
se  trouve  dans  une  situation  charmante,  mais  dont  l'entretien  est  négligé, 
a  donné  son  nom  aux  plaines  voisines,  qui  s'étendent  le  long  de  la  Senne 
jusqu'à  Vilvorde.  Celles  qui  sont  situées  entre  l'ancienne  campagne  du 
prince  Charles  et  le  pont  dit  de  Ealkhoven  (du  Four  à  chaux)  ont  été 
sooventle  théâtre  de  grandes  manœuvres;  les  courses  de  chevaux,  ce 
plaisir  aristocratique  dont  le  prince  Charles  dota  la  Belgique,  y  eurent 
lieo  jusqu'en  1842.  Ces  prairies  sont  traversées  par  le  chemin  de  fer  de 
l'état,  do/it  les  fours  à  coke  y  sont  établis.  Un  peu  plus  au  sud,  s'em- 
brancheront à  ce  chemin  de  fer  le  nouveau  raiiway  allant  à  Gand  par 
Alost  et  celui  du  Luxembourg. 

wwrïttm  Joannis  de  Ophem.  147Î.  —  Pladdermolen,  1571.  —  Keytemolen,  14i>4.  —  KetM- 
«oi«i.H74. 
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Sur  la  limite  (I'Evimt,  au  hameau  d7/e/ine((£'/mMI7D;l7e/mf>t,i44G; 
Ebnpty  1693),  on  a  formé  deux  maisons  de  campagne  d'une  belle  villa 
qui  fut  en  partie  construite  par  messire  Jean-Baptiste-Joseph  Roi  et  sa 
femme,  Isabelle  de  Man;  ces  personnes  la  cédèrent,  le  25  mai  1765,  à 
Âdrien-AngeWaIckiers,  seigneur  de  Tronchiennes,  conseiller  d*état,  haut 
bailli  deTermonde,  et  à  sa  femme,  Louise-Dieudonnée  Nettine,  qui  de- 
vinrent, quelques  années  après, seigneurs  d'EvereV  La  famille Walckiers 
la  vendit  ensuite  à  M.  Plowitz.  Les  appartements  en  étaient  fort  beaux  et 
les  jardins  vastes  et  magnifiques;  cependant,  on  la  laissait  dans  un  état 
complet  d'abandon,  lorsque,  en  1817,  le  prince  d*Orange  la  loua  pour 
deux  années,  en* attendant  qu*on  eût  achevé  la  construction  du  pavillon 
de  Tervueren. 


>  Co  château  inspira  à  un  poëte  du  siècle  dernier  les  vers  suivants,  où  la  Tormc  est  aussi 
mauvaise  que  rcxagéraiion  est  évidente  : 

Du  fils  alnô  de  la  fortune 
Je  remarquai  Theureux  séjour: 
La  façade  en  est  peu  commune. 
Les  jardins  ont,  dit-on,  quatre  milles  do  tour. 

Voyage  par  mer  de  Bruxelles  à  Anvers  et  retour  par  terre  tV Anvers  à  Bruxelles  (par  Durival). 
Lausanne,  I78î,  tn  8". 


CHAPITRE  II. 


LES  PLATEAUX  D'EVBRB  ET  DU  LOO  :  EVBRE,  HABREN,  MACHELEN-S^-GBR- 
TRUDB»  DIBGHBM,  MBLSBROECK»  STBBNOCEBRZBBL-lIUlIBLGHEIIy  NBDEROC- 
KERZBEL. 


I. 

EvERB.  —  Au  delà  du  village  de  Schaerbeek,  le  plateau  sablonneux 
qui  borde  vers  Test  le  cours  du  ruisseau  de  ce  nom  se  rapproche  de  la 
Senne;  son  versant  occidental  suit  cette  rivière  jusque  près  de  Vilvorde» 
où  il  s'abaisse  insensiblement  au  niveau  de  la  vallée.  Dans  celte  direction 
on  trouve,  entre  de  grandes  prairies  et  les  plaines  sablonneuses  de  Lint- 
hout  et  du  Loo,  trois  villages  :  Evere  S  Haeren,  Machelen,  assis  sur  un 

«  Evere  {Eveme,  1186, 1SS7,  1247, 1387. 1403 ;  Ever,  1435; £wr0, 1491, 1543«  1586; Eerr, 
1748).  commune  du  cantoo  de  Saint-Josse-teo-Noode.  à  1  1.  au  N.  de  Bruxelles. 

Territoire:  Eo  1686,  le  village  comprenait  507  bonnier8,dont  398  deterrea,  41  de  prairies, 
1  de  bois.  9  d'étangs,  33  de  biens  communaux.  30  d'héritages  ;  le  revenu  imposable  s'élevait 
à 6,620  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  559  hectares,  la  commune  comprenait 
271  h.  cultivés  en  céréales,  15  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  131  h.  cultivés  en  racines 
et  fourrages,  56  b.  de  prairies,  37  h.  de  jardins  potagers,  13  h.  de  jardins  d'agrément,  7  h. 
do  bois,  1  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruielles. 

Sombre  d'habitations:  En  1435.  97  ;  en  1491,  17  ;  en  1525, ;  en  1686.  30  maisons,  des 

fermes.  3  châteaux,  1  brasserie*  4  auberges.  2  boutiques  et  ateliers;  en  1846,  269  maisons, 
dont  3  inhabitées. 

Population:  En  1786,  341  habiUnts;  en  Tan  Ylll,  797;  au  31  décembre  1831,  1,007;  au 
15  novembre  1846,  1.377.  formant  266  ménages;  143  enfants  recevaient  l'instruction  et 
79  personnes  les  secoure  de  la  bienfaisance. 

ïnduitrie:  1  moulin  è  vent,  construit  en  Tannée  1840  environ;  1  distillerie,  S  fabriques 
de  chicorée. 

Dépendance$:  le  hameau  les  Maisons  newoes,  celui  dit  les  Deuœ  Maisons,  la  ferme  et  bras- 
serie dite  Picardie  (1774,  die  Piekardy,  près  VAsehweg,  1695)  ;  la  Moldershof,  près  du  sentier 
allant  d'Evere  k  Helmet,  1691  ;  la  Vroenhoff,  f  551.  On  mentionne  encore,  à  Evere,  les  lieux 
dite:  den  Bruel  (1461) ,  cité  aussi  comme  se  trouvant  à  Haeren  (1726);  Te  Kerehove  (1461) 
omKerktu}fdelU{\k93),  botBendenKempendoren(iili),bo9endenEenboem{\k90),  AendEyxktn 
9tk9et9n  de  Halte  mile  eyke  (1482) ,  Buysaegem  berch  (xvi*  siècle),  Ten  Montre  (1277).  Un  ruis- 
leau  y  poitai^t  le  nom  de  Belenbeke  (1479). 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  en  1594;  les  archives  communales  possèdent  un 
ittas  du  villa0e. 

T.  IIL  * 
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clieroin  dont  il  serait  diflicile  de  contester  ranclenneté.  Sa  direction ,  en 
ligne  presque  directe,  de  Bruxelles  vers  Elewyl;  le  nom  de  Colnseheweg 
ou  chemin  de  Cologne,  qn*il  porte  encore  à  E?ere;  des  restes  de  construc- 
tions :  briques,  tuiles,  terre  sigillée,  débris  de  ciment,  que  Ton  rencon- 
tre  en  plusieurs  endroits,  à  Machelen ,  toutes  ces  circonstances  réunies 
témoignent  qu'il  formait  autrefois  un  embranchement  de  Tune  des  voies 
conduisant  à  la  métropole  de  la  seconde  Germanie,M*antiquc  cité  de  Colo- 
gne. C'est  à  l'existence  d'une  autre  voie  romaine  que  nous  demanderons 
l'explication  du  nom  d'Evere,  qui  signifle  passage  d'eau  {havere^  trajec" 
tumaquœ)  *.  Prés  du  lieu  dit  den  Arky  où  se  trouvait  jadis  une  écluse, 
sur  la  Senne,  il  y  avait,  paralt-il,  une  communication  reliant  le  village 
d'IIeembeekàceuxd'Evcrc  et  de  Woluwe-Saint-Lambert,  par  un  chemin 
aujourd'hui  pavé  en  grande  partie  :  den  Houtœech  {dein  Everschen  Aotl^ 
wechy  iG6l  environ),  et  qui  passe  non  loin  du  champ  dit  de  Tompt,  la 
Tombe,  d'après  un  tumulus  que  l'on  appelait  la  petite  tombe  du  Pâtre, 
het  Sceepers  tonmeken  *.  Jadis  il  y  avait  encore  à  Evere  une  chaussée, 
un  Aschweg  ou  chemin  d'Assehe  et  une  Stuyvenberg  '. 

De  temps  immémorial,  peut-être  même  depuis  l'époque  de  sa  fonda- 
tion, au  septième  siècle,  le  chapitre  de  Soignies  eut  des  biens  à  Evere. 
11  obtint,  en  ilâO,  de  l'évéque  Burchard,  l'église  du  lieu,  qui  avait  pour 
patron  le  fondateur  du  chapit|re.  Vers  cette  époque,  il  se  passa  dans  cet 
édifice  une  scène  qui  donne  une  idée  peu  favorable  des  mœurs  du  temps. 
Nous  reproduirons,  sans  y  rien  ajouter,  le  récit  qu'en  a  fait  un  auteur 
contemporain.  Le  modifier,  ce  serait  lui  enlever  son  cachet  de  simplicité  : 

<r  Un  homme  religieux,  après  de  longs  pèlerinages,  était  arrivé  à 
Evere.  Le  bon  accueil  qu'il  y  reçut  l'engagea  à  y  prolonger  sou  séjour; 
mais  bientôt,  il  tomba  malade,  mourut,  et  reçut  dans  l'église  une  sépul* 
tiire  honorable  qu'il  avait  méritée  par  ses  vertus.  A  cette  époque,  une 
fureur  insensée  ciiusait  la  désolation  de  tout  le  pays  :  le  peuple  n'y  vivait 
que  de  rapines,  et  chacun,  à  son  tour,  portait  le  fer  et  la  flamme  dans  les 
possessions  de  ses  voisins.  Il  ne  manquait  aux  habitants,  pour  être 
pareils  aux  bétes  féroces,  que  de  se  dévorer  les  uns  et  les  autres.  Quel« 
ques  édifices  religieux  étaient  les  seuls  asiles  que  l'on  respectât  encore; 
aussi  les  paysans  y  portaient-ils  tout  ce  qu'ils  avaient  de  précieux. 

1  C'est  l'étymologie  que  Vas  Gkstbl  (t.  i*',  p.  97)  propose  pour  Hevero,  près  do  Malines. 

*  In  de  parochie  van  Scartnbekt,  6o«en  de  TompL  1450.  ^  Inde  prochie  van  Ever,  cun  de 
Tompt.  14(>G.  —  In  de  prochie  van  Erer,  op  *t  Tomlvelt,  1464.  —  Op  Tomvelt,  indeprochiê 
van  Ever.  —  Te  Scarenheke,  op  't  Tommevelt.  —  Op  Tommevelt,  boven  die  Sceepere  tommeken» 
XVI*  aiécte.  —  Te  Ever.  op  den  Tompt.  1826. 

*  Een  dachwant,  fjeheelen  de  Steentoech,  gelegen  aen  de  Belenbeke,  1481.  —  Emprés  le 
Suenwech.  1542.  —  Auchetoeg,  1642.  —  Aichweg,  près  la  ferme  Picardie.  1695.  —  Stuy- 
venberch,  près  do  la  ferme  dite  \aCenseà  la  dime,  apparU3naQtau  chapitre  deSoiguies.  166t. 
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L'Oise  de  Saintr Vincent ,  à  Evere,  était  tellement  encombrée  qu'il  n*y 
restait  plus  qu'une  seule  place  de  libre,  c'était  Tendroit  ou  les  res- 
tes mortels  du  pieux  pèlerin  avaient  été  confiés  A  la  terre.  La  vénération 
dont  la  multitude  l'entourait  l'avait  garanti  de  toute  profanation. 
Mais  une  Temme,  €  cette  espèce  d'animal  qui  est  plus  audacieuse 
c  que  toutes  les  autres,  »  osa  placer  son  siège  sur  la  tombe  du  bien  * 
heureux.  Grande  fut  l'indignation  de  Saint-Vincent,  de  voir  attenter  au 
respect  dû  à  la  mémoire  de  son  hôte.  Il  frappa  d'une  pieuse  vengeance  la 
criflunelle;  à  peine  se  fut-elle  assise  qu'une  faiblesse  douloureuse  s'em- 
para de  tout  son  corps,  au  grand  étonnement  des  assistants.  On  la  porta 
aussitôt  devant  l'aulel  de  saint  Vincent ,  dont  ses  parents  et  ses  amis 
implorèrent  humblement  Tintercession;  le  saint  lui  rendit  la  santé, 
quand  il  vit  le  repentir  pénétrer  dans  son  cœur  *.  > 

Remarquons  dans  ce  fragment  le  ton  de  souverain  mépris  que  l'auteur 
affecte  à  l'égard  des  femmes.  Alors,  cependant,  plusieurs  d'entre  elles 
donnaient  l'exemple  de  la  vertu  unie  au  talent.  Quel  souvenir,  plus  que 
celui  d'Héloîse,  nous  inspire  et  le  respect  et  l'admiration?  Deux  prin- 
cesses, Aleyde  de  Louvain,  reine  d'Angleterre,  et  la  comtesse  de  Flandre, 
Sibylle,  femme  de  Thierri  d'Alsace,  se  montraient  les  généreuses  pro- 
tectrices des  poètes  et  des  trouvères.  Toutes  les  nations,  mais  surtout  les 
Belges,  doivent  aux  femmes  de  la  reconnaissance  :  une  longue  suite  de 
princesses  éclairées  ou  bienfaisantes  jettent  sur  noire  histoire  un  éclat 
poétique. 

Il  serait  impossible  de  retrouver  à  fivere  les  moindres  traces  du  pèle- 
rin chéri  de  saint  Vincent.  L'église  paroissiale,  qui  était  très-petite,  su- 
bit de  grandes  modifications  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
grâce  au  zèle  du  curé  Aerts  ;  elle  n'avait  qu'une  entrée  latérale;  on  en  ou- 
'  vrit  une  autre,  dans  la  façade.  Les  collatéraux  de  la  nef  furentvoûtés  et  le 
ehœnr  pavé  et  voâlé;  une  grande  partie  de  ces  travaux  furent  adjugés 
l  F.  Vandeneynde,  maître  tailleur  de  pierres  et  contrôleur  des  travaux 
de  la  ville  de  Bruxelles.  En  1744,  on  revêtit  de  boiseries  les  parties  infé- 
rieures des  murs  :  dans  le  chœur,  auxfraisdu  chapitrede  Soignies;dans  la 
nef,  grâce  aux  libéralités  de  mademoiselle  Heymans.  La  cure  actuelle 
fut  achetée, puis  rebâtie,  en  1724, également  aux  frais  du  chapitre;  enfin, 
en  1742,  du  consentement  du  conseil  de  Brabant,  on  abattit  l'école  qui 
était  contiguë  â  l'église,  et  on  la  remplaça  par  une  chapelle  servant  de 
baptistère.  Le  temple  paroissial  d'Evere  a  encore  été  agrandi  en  1845  et 
1846.  On  y  conservait  jadis  un  tableau  peint  par  H.  DeClerck,et  un  Saint 
YincaU  exécuté  par  maître  Jean  Van  Heil  ;ce  dernier  avait  été  donné  par 

*  Âeta  Sanctorum,  Juiii  t.  III,  p.  661. 
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deox  chanoines  de  Soignies,  qui  s*y  étaient  fait  représenter.  Dans  la  mu- 
raille du  côté  de  l'ouest,  vers  l'extérieur,  on  a  encastré  la  pierre  sépul- 
crate  de  M.  Jean-Bernard  de  Guchteneere,  sénateur,  premier  président 
honoraire  de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  mort  le  5i  mars  1854,  à 
l'âge  de  76  ans,  de  sa  femme,  Marie-J.-J.  Van  Steynemeulen,  et  de  leurs 
enfants.  Une  autre  inscription,  placée  sur  la  façade,  rappelle  la  mémoire 
de  Jean-Antoine  Âerts,  de  Bruxelles,  curé  d'Bvere  pendant  51  ans,  mort 
le  â7  septembre  1750,  &  l'âge  de  78  ans. 

C'est  grâce  &  ce  dernier  que  Içs  jeunes  gens  du  village  ont  le  droit  d'être 
admis,  concurremment  avec  les  parents  du  fondateur  et  les  habitants  de  la 
paroisse  Saint-Nicolas'  à  Bruxelles,  à  jouir  de  bourses  instituées  pour  l'é- 
tude de  la  rhétorique  et  des  sciences  supérieures.  Les  bourses  de  la  fon- 
dation Aerts  sont  à  la  collation  des  curés  de  Sainte-Guduie  et  de  Saint- 
Nicolas  à  Bruxelles,  et  de  celui  d'Evere;  elles  furent  instituées  en  1750. 
Le  curé  Aerts  avait  un  goût  trés-prononcé  pour  les  procès.  Il  se  querella 
longtemps  avec  le  prince  de  Hornes,au  sujet  de  la  nomination  des  maîtres 
d'église  et  des  maîtres  des  pauvres,  et  de  l'administration  des  biens  de  la 
fabrique  d'église  et  de  la  table  du  Saint-Esprit;  un  règlement  du  conseil 
de  Brabant  mit  fln  à  ce  différend  (3  octobre  1718).  Quelque  temps  après, 
il  voulut  défendre  à  la  gilde  de  la  paroisse  de  tirer  l'oiseau  sur  la  tour  du 
temple  paroissial;  ayant  fait  citer  quelques-uns  des  habitants  devant  le 
même  conseil,  presque  toute  la  commune  lui  devint  hostile.  Pour  s'en 
venger,  il  demanda  qu'on  interdit  &  la  gilde  ses  réunions  et  ses  exercices, 
mais  sans  succès  ;  le  tribunal  se  borna  à  comminer  une  amende  de  50 
florins  contre  ceux  qui  l'insulteraient,  lui,  ses  domestiques  et  ses  amis 
(9  septembre  1721).  Le  curé  Aerts  est  l'auteur  du  petit  recueil  intitulé 
Kort  begryp  van  verseheyde  pbeaerten,  auquel  nous  empruntons  ces  der- 
niers détails. 

Pour  terminer  les  contestations  qui  s'étaient  élevées  entre  eux  et  c  le 
prêtre  d'Everne,  n  Etienne,  le  prévôt,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Soignies 
cédèrent  à  cet  ecclésiastique,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs,  toutes  les 
offrandes  faites  à  l'autel  de  la  paroisse  et  toutes  les  petites  dîmes, 
savoir  :  celles  des  agneaux,  des  abeilles  et  des  chairs,  mais  non  celle  du 
lin;  Etienne,  de  son  côté,  s'engagea  à  ne  jamais  rien  réclamer  d'autre 
(samedi  après  TAscension,  en  1 247).  Longtemps  après,  le  8  octobre  1 700, 
en  vertu  d'une  transaction  conclueentrclesecrétaire  du  chapitre,  Gouttier, 
et  le  curé  Aerts,  on  assigna  à  ce  dernier  un  canton  ou  partie  de  la  grande 
dlme,  qui,  en  1787,  consistait  en  un  quart;  le  curé  prélevait  en 
outre  un  sixième  de  la  dlme  de  Haeren.  La  congrégation  de  l'Oratoire  et 
le  curé  de  Woluwe-Saint-Étienne  en  possédaient  deux  autres,  valant  en- 
semble G4  florins.  Le  conseil  de  Brabant  ayant  autorisé,  le  3  mars  1759, 


DES   ENVIRONS   DE  BRUXELUES.  .  «S 

le  chapitre  de  Soignies  k  faire  lever  &  Evere  la  dlme  des  patates,  le  doyen 
de  ce  chapitre  somma,  le  27  juin  suivant,  les  habitants  du  village  de  se 
sovinettre  à  cette  taxe  ou  de  lui  payer,  en  indemnité,  une  paythiende 
consistant  en  iO  florins  par  bonnier. 

On  ignore  le  nom  des  premiers  seigneurs  d'Evere.  Les  châtelains  de 
firaxelles  eurent  dans  ce  village  des  possessions  assez  importantes.  L'un 
d'eux,  Godefrold,y  donna  à  l'abbaye  de  Forêt  le  manse  de  Wulfrad  (hova 
Wuhradi)^  qui  comprenait  onze  bonniers  et  demi;  en  4227,  son  fils 
Léon  abandonna  à  l'hôpital  Saint-Jean,  de  Bruxelles,  dix  bonniers  de 
pàlores  situées  entre  le  village  et  Heimet,  ce  que  son  fils  Léon  approuva, 
k  condition  que  l'hôpital  lui  payerait,  tous  les  ans,  deux  deniers  par  bon- 
nier (mai  1237).  En  4787,  l'abbaye  de  Forêt  possédait  k  Evere  23  bon- 
niers de  terres  et  3  bonniers  de  prairies. 

Vers  l'an  4  300,  les  seigneurs  d'Evere  avaient  la  haute,  moyenne  et  basse 
jastioe,avec  cette  seule  restriction  qu'ils  ne  pouvaient  faire  procédera  Texé- 
cntion  des  condamnés  à  mort.  La  seigneurie  était  tenue  en  fief  du  duché 
de  Brabant,  avec  cent  bonniers  de  terres  formant  un  seul  bloc,  depuis  la 
justice  au  Haeren-Heyde-veU  jusqu'aux  praifies  longeant  la  Senne,  que 
l'on  nommait  alors  les  prairies  de  Vilvorde;  quatorze  bonniers  de  prés, 
des  redevances  consistant  en  204  chapons,  23  oies,  200  œufs,  5  muids 
6  qnartauts  d'avoine  ;  un  cens  montant  k  4  livres  6  escalins  8  deniers  de 
gros  de  Brabant,  le  droit  de  lever  le  vingtième  des  biens  vendus  dans  la 
seigneurie,  le  droit  de  nommer  un  maire  et  des  échevins,  des  arrière- 
fiels,  etc.  Le  duc  de  Brabant  n'avait  conservé,  à  Evere,  que  le  droit  de 
faire  sonner  la  cloche  en  cas  de  guerre,  et  celui  d'y  percevoir  des  aides, 
c  quand  le  commun  peuple  du  pays  en  est  requis.  » 

Le  premier  seigneur  d'Evere  qui  soit  connu,  est  Henri,  seigneur  de 
Bantersem,  à  qui  appartenaient  aussi  les  villages  voisins  de  Percketd'Ele- 
wyt.  Par  une  charte  datée  du  dimanche  après  les  octaves  de  la  Trinité, 
en  4298,  il  permit  à  ses  sujets  d'Evere  de  faire  moudre  leurs  grains  ou 
ils  voudraient,  aussi  longtemps  que  lui-même  n'aurait  pas  un  moulin 
dans  le  village  *.  Sa  fille  Marie  épousa  Renaud,  seigneur  de  Fauquemont, 

I  Uoîversis  présentes  littcras  visuris  et  audituris,  Henricos,  miles,  domious  de  Boulers- 
hem,  salutem  et  noscere  veritatem.  Ooiversitati  vestre  notum  esso  volumus  quod  nobis 
plaoetel  de  Dostro  consensu  procedit  et  voluntatc.  quod  dilocti  homines  nostri  universi  in 
villa  nostra  de  Everoa  commoraotes  bladium  suum  molant  ubicumquc  et  ad  quodcumquc 
nolendinom  i^si  voluerint,  prout  hactenus  consueveniiiL  Promittimus  etiam  dictis  bomi- 
Bibus  Dostris,  bona  Ode,  quod  nos  ipsos  non  constringamud  seu  constringi  permittemus  ad 
■dendum  ad  aliquod  molendinum  spéciale,  quamdiu  nos  non  contigerit  molendinum  pit>- 
pham  habere  ibidem.  In  cujus  rei  tcstimonium  et  manimen  tradidimus  dictis  bominibos 
MMtris  présentes  litteras  sigillo  nostro  proprio  roboratas.  Datum  aano  Domini  millesimo 
dooentesimo  nonagesimo  octavo,  die  dominica  post  octavam  Sancte  Triuitalis.  —  Original 
Ha  ÀTckimê  dn  hotykes  de  Bmxellet. 
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de  qui  naquit»  nos  doule,  Margoerile  de  Faaqaemoiil,  qui  porta  Btcrei 
son  mari,  le  ebe?alier  Franc  Clulinc,  surnommé  ie  beau  sire  Frnnc;  ce» 
lui-d  était  fils  de  Franc  Clutinc,  et  fut  échevîn  de  Bruxelles  en  1310, 
l345etl35S. 

Des  deux  filles  de  Franc  et  de  Marguerite,  l'aînée,  nommée  Margue- 
rite, épousa  suceessifement  le  chevalier  Franc,  sire  de  Melin,  et  le  che- 
valier Jean  de  Calster,  dit  Vanderiinden  et,  ailleurs,  le  sire  de  Linden, 
qui,  après  sa  mort,  se  remaria  &  Marie  de  Baulersem  dite  de  Berghes,  et 
mourut  le  âO  octobre  1399.  La  plus  jeune,  Béalrix,  prit  pour  époux  le 
chevalier  Léon  de  Marbais,père  de  Marie  de  Marbaîs,  dame  deGosselies^ 
et  femme  du  chevalier  Godefroid  de  Turri  ou  de  La  Tour.  Le  38  avril 
I38â,  Marguerite  Ciutinc,  de  concert  avec  son  second  mari,,  céda  son 
droit  d'usufruit  à  ses  fils,  Jean  et  Franc  de  Mellaing  ou  Melin;  ce 
dernier,  k  son  tour,  abandonna  Evere  k  Béatrix  (relief  de  I40â-i403); 
mais  celle-ci  ne  posséda  pas  longtemps  le  village.  Evere  passa,  après  b 
mort  de  Jeanne  de  Witthem,  veuve  de  Franc  de  Melin  et  femme  de  Henri 
de  Berghes,  â  Henri  de  Woude  (  r.  du  6  juin  I4ii  ),  qui  fut  tué  A  la 
bataille  d'Âziocourt.  JeaiAe,  dame  de  Berghes,  fille  de  Henri  de  Berghes 
cité  plus  haut  et  de  Jeanne  de  Gruuthuse,  légua  le  village  k  sa  tante 
Ode  de  Berghes,  qui  avait  épousé,  en  4393,  Florent  de  Borsele,  seigneur 
de  S^.*Marlensdyck ,  et  ensuite  Gérard  de  Cuyck. 

De  l'union  d*Ode  et  de  Florent  naquit  sire  Frans  de  Borsele,  ce  gêné» 
reux  chevalier  dont  le  noble  caractère  brilla  avec  tant  d'éclat  à  la  cour 
de  Bourgogne,  dans  cet  immens^foyer  de  débauche  et  de  corruption.  Sa 
bravoure,  à  la  bataille  de  Brouwershaven,  lui  valut  l'honneur  d'être 
armé  chevalier  de  la  main  même  de  Philippe  le  Bon.  Celui-ci  le  nomma 
ensuite  stadhouder  de  Hollande,  et  ce  fut  alors  qu'il  connut  la  belle  Jac- 
queline de  Bavière,  a  veclaquelle  il  se  maria secrôleroent.  Philippe,  ayant 
eu  connaissance  de  cette  union,  en  profila  pour  arracher  à  Jacqueline 
une  renonciation  complète  à  ses  états,  en  échange  du  titre  stérile  de  com- 
tesse d'Ostrevant.  Frans  de  Borsele  continua  à  jouir  de  la  confiance  du 
duc,  qui  le  gratifia,  en  4445,  du  collier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  Il 
mourut  en  4470,  sans  laisser  d'autre  postérité  qu'un  fils  naturel, 
nommé  Florent. 

Evere  passa  successivement  :  eii  4474,  à  la  sœur  de  Frans,  Éléonore, 
femme  de  Jean  de  Bueren ,  seigneur  de  Dodendael,  et,  en  4485,  à  leur 
petit-fils,  messire  Gaspar,  fils  et  héritier  de  Gérard,  seigneur  de  Gulem- 
bourg  et  d'Elisabeth  de  Bueren.  Gaspar  épousa  Jeanne  de  Bourgogne, 
qui  lui  donna  cinq  filles  :  Isabelle  (relief  du  40  décembre  4504),  qui 
épousa  d'abord  Jean  de  Luxembourg ,  seigneur  de  Ville,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  conseiller  et  chambellan  de  Philippe  le  Beau,  puis  An- 
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loine  de  Lalaing,  autre  clievalier  de  la  Toison  d*or  ;  Anne,  dame  de  Cu- 
lembourg,  femme  de  Jean  de  PallaDt;Gornélie,  qui  s'alita  à  Guillaume, 
comte  de  Rennebourg;  Aleyde,  femme  de  François,  seigneur  de  Bailleul 
en  Artois,  et  Madeleine,  femme  de  Ghislain,  seigneur  de  Noyelles.  Âleyde 
reçut  de  sa  sœur  aînée  la  seigneurie  d'Evere  (r.  du  2i  janvier  i  504-i  505), 
laquelle,  de  son  consentement,  fut  assignée  é^  son  second  fils,  Adrien,  en 
vertu  d'un  partage  fait  entre  celui-ci  et  son  frère  atné,  Antoine,  seigneur 
de  Bailleul,  de  Saint-Martin  et  de  Lesdain  (r.  du  24  mai  4546). 

Adrien  et  Antoine  de  Bailleul  se  trouvèrent  tousMeux  à  la  bataille  de 
Gembloux  ;  après  la  défaite  de  l'armée  des  États,  dans  laquelle  ils  ser- 
vaient en  qualité  de  colonels,  ils  se  retirèrent  dans  Gembloux  avec  plus 
de  deux  mille  hommes  et  de  l'artillerie;  mais,  désespérant  de  recevoir 
des  renforts,  ils  furent  forcés  de  se  rendre  k  don  Juan  d'Autriche  (4578)  *. 
Le  47  juin  suivant,  la  dame  d'Evere  se  rendit  à  l'hôtel  de  ville  de 
Bruxelles,  pour  prier  le  magistrat  de  consentir  à  l'échange  du  colonel 
de  Trelong  et  d'autres  prisonniers  royalistes  détenus  à  Bruxelles,  contre 
les  seigneursde Bailleul,  d'Evere,  de  Goegnies  et  quelques  autres,  échange 
consenti  déjà  par  le  conseil  d'état  et  les  États-généraux,  et  au  sujet  du- 
quel le  prince  d'Orange  et  le  comte  de  Boussu  avaient  écrit  à  la  ville,  le  26 
mai,  ainsi  qu'aux  députés  des  Nations.  Le  magistrat  lui  répondit  qu'il  ne 
pouvait  décider  sur  cette  affaire  que  de  concert  avec  les  deux  autres  mem- 
bres, mais  qu'il  était  disposé  à  lui  être  favorable,  en  considération  des 
bons  services  de  ces  seigneurs,  et  de  ceux  qu'elle-même  avait  rendus  aux 
États  en  leur  conservant  Landrecies,  dont  elle  avait  payé  la  garnison  de 
SCS  propres  deniers.  Séance  tenante,  le  pensionnaire  Aertssens  fut 
chargé  de  conduire  la  dame  d'Evere  aux  neuf  Nations,  qui,  en  ce  mo- 
ment, étaient  réunies;  celles-ci  ne  voulurent  rien  conclure  avant  d'avoir 
l'avis  des  deux  premiers  membres  de  la  commune.  Ayant  reçu,  à  ce  su- 
jet, de  nouvelles  lettres  du  prince  d'Orange,  en  date  du  4«'  juillet,  les 
trois  membres  approuvèrent  l'échange,  en  déclarant  toutefois  que  Tre- 
long ayant  été  arrêté  pour  fait  de  trahison,  c'était  aux  Étals,  et  surtout 
j^  la  ville  d'Anvers,  qu'il  avait  voulu  livrer  à  don  Juan,  à  décider  sur 
son  sort  (8, 13  et  46  juillet)  *. 

Après  la  mort  d'Adrien,  Josine  de  Lanoye  ou  Lannoy,  sa  veuve,  releva 
£fere  au  nom  de  leur  fils  Florent  (44  novembre  4585).  Mais,  l'année 
soifante,  le  village  fut  confisqué  ^,  et  Maximilien  de  Bailleul,  baron  de 
Lesdain,  neveu  d'Adrien,  n'obtint  des  lettres  patentes  de  mainlevée  que 
le  19  septembre  4604,  et  à  condition  de  payer  aux  Archiducs  6,000  li- 

*  BuUeiint  de  la  Commission  royale  d'histoire.  II*  série,  t.  IV,  p.  187. 

*  HUtoire  de  Bruxelles,  t.  W,  p.  488. 

'  Compte  des  cor$fi$eations  au  quartier  de  Bruxelles,  pour  les  années  1586  à  1588. 
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vrcs  d'Artois.  Il  se  procura  celte  somme  en  grevant  la  seigneurie  d'ane 
rente  annuelle  te  375  florins,  au  profit  du  chancelier  de  Brabant  Da- 
mant (r.  du  18  juin  4605).  Maximîlien  fut  créé  choTalier  en  1596,  el 
comte  de  Bailleul  en  i6i4.  Il  eut  de  son  mariage  avec  Christine  de  La- 
laing,  Marie-Claude,  femme  de  Philippe-François  de  Croy,  vicomte  de 
Langle,  baron  de  Turcoing(r.  du  iOjuin  4628).  Celui-ci  releva  Evere, 
en  vertu  du  testament  de  sa  femme,  le  21  octobre  4637,  mais  le  village 
passa  à  sa  belle-sœur,  Marie-Marguerite  de  Bailleul,  femme  d'Ambroise 
de  Homes,  comte  delSeaucignies  (r.  du  26  août  4637),  dont  les  des- 
cendants possédèrent  pendant  près  d'un  siècle  et  demi  Evere,  qui,  en 
1677,  fut  compris  dans  la  principauté  d'Yssche,  érigée  en  leur  faveur. 
En  1772,  la  princesse  de  Salm-Kyrboorg,  héritière  des  de  Hornes,  le 
céda,  en  échange  de  la  seigneurie  de  Ten-Hove,  à  Yssche,  à  Adrien-Ange 
Walckiers,  seigneur  de  Tronchiennes,  et  à  sa  femme,  Dîeudonnée-Lonise- 
Joséphinede  Nettine  (r.  du  14  août).  M.  de  Walckiers  fut,  depuis,  cheva- 
lier de  l'ordre  royal  de  SaintrÉtienne,  conseiller  d'état  et  grand  bailli  de 
Termonde;  le  22  mai  1786,  il  fut  créé  vicomte,  ainsi  que  son  fils  aîné, 
Édouard-Sébastien-Jean  Walckiers,  trésorier  général  des  finances,  qui 
joua  un  grand  et  noble  rôle  dans  la  révolution  brabançonne.  Malgré  les 
obligations  de  toute  nature  que  sa  famille  avait  contractées  envers  la 
maison  d'Autriche,  le  vicomte  de  Walckiers  embrassa  avec  ardeur  la  dè> 
fense  des  libertés  du  pays,  sapées  par  Joseph  II;  plus  tard,  quand  les 
patriotes  eurent  triomphé,  il  se  joignit  résolument  à  Vonck  et  &  tous 
ceux  qui  demandaient  la  réforme  de  notre  ancienne  constitution ,  dans 
un  esprit  véritablement  progressiste.  Forcé  de  quitter  la  Belgique,  après 
la  défaite  du  parti  vonckiste,  il  y  rentra  à  la  suite  de  la  restauration  du 
pouvoir  impérial  et  fut  l'un  des  fondateursde  la  Société  desamis  du  bien  pu- 
blic, où  s'infiltrèrent  bientôt  les  idées  qui  bouleversaient  alors  la  monar- 
chie française.  Puis,  Paris  le  vit  accourir  dans  son  sein,  indigné  de  la  du- 
plicité des  ministres  de  l'empereur,  convaincu  de  la  nécessité  de  révolu- 
tionner sa  patrie.  La  victoire  de  Jemmapes  lui  ouvrit  une  seconde  fois 
les  portes  de  Bruxelles,  où  le  libre  choix  de  ses  concitoyens  l'appela,  le 
premier,  aux  fonctions  d'administrateur  provisoire  de  la  cité.  Après  avoir 
occupé  ces  fonctions  difficiles  pendant  quelques  mois,  il  dut  repartir  en- 
core, à  l'approche  des  Autrichiens  victorieux.  Ici  s'arrête  ce  que  nous 
savons  de  cette  vie  pleine  de  luttes.  Walckiers  disparut  au  milieu  de  la 
tourmente.  C'était,  non  un  habile  politique,  mais  un  cœur  généreux  el 
dévoué. 

Le  château  d'Evere  appartenait,  il  y  a  un  demi-siècle,  &  M.  0-Donuel  ; 
il  a  passé  ensuite  et  successivement  à  plusieurs  propriétaires  :  aux  Gaif- 
fier  d'Emeville,  aux  T'Serclaes  de  Kessel  ;  c'est  aujourd'hui  la  propriété 
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de  M.  Drion-Quéritc.  Les  bâtiments  en  sont  peu  remarquables,  mais  de 
▼asles  jardins,  des  pavillons,  des  étangs,  des  bosquets,  un  sol  très-acci- 
denté, donnent  à  son  parc  un  aspect  pittoresque.  La  vieille  ferme  que 
Ton  Tolt  derrière  le  chœur  de  Téglise  occupe^  dit-on,  remplacement  de 
l'ancien  château. 

Le  seigneur  d*£vere  nommait  dans  le  village  un  maire,  sept  échevins 
et  un  greffier,  qui  jugeaient  les  causes  de  toute  espèce  et  pouvaient  appli- 
quer toutes  les  peines,  c  réservé  corps  et  membres  ;  >  les  individus  qui 
avaient  encouru  la  peine  de  mort  ou  celle  de  la  mutilation,  après  avoir  été 
jugés  par  les  échevins,  étaient 
remis  à  Tamman  de  Bruxelles, 
c  en  leurs  linges,  sans  plus,  sur 
9  les  abouts  de  la  seigneurie.  > 
Lorsque  les    échevins  ne  sa- 
vaient comment  décider  une  af- 
faire, c'était  aux  échevins  de 
Bruxelles  qu'ils  recouraient;  de 
même,  lorsqu'une  des  parties 
se  prétendait  lésée  par  leur  dé- 
cision, elle  pouvait  en  appeler 
aux  mêmes  juges;  seulement, 
elle  devait  consigner,  au  préa- 
lable, 3  peters  de  i8  sous,  et, 
si  le   premier  jugement  était 
confirmé,  cette  somme  apparte- 
nait pour  les  deux  tiers  aux 
échevins  d'Evere,  et,  pour  le 
dernier  tiers,  aux  échevins  de 
Bruxelles;  si  l'arrêt  était  cassé 
par  ceux-ci,  les  5  peters  étaient 
restitués  à  l'appelant.  Le  sceau 
dont  on  se  servait  à  Evere , 
€0  1587,  représente  un  saint, 
la   télé    entourée    d'une    au^ 
réole,  ayant  à  la  main    gau« 
che  un  éeusson  aux  trois  fleurs 
de  lis   (armes   des   CInting), 
et  tenant  dans  la  main  droite 
QB  sceptre;  la  légende  porte 

s.  SCABBINORUM  DB  EVERNE.  AU  siécle  suivaot,  cc  Saint  se  montre  encore 

sur  le  sceau,  mais  placé  sur  un  magnifique  trône  gothique,  et  armé  de 

T.  ni.  » 
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ioulcs  pit'ccs,  le  corps  couvert  d*un  manteau  rejeté  en  arrière;  ici  il  a 
près  de  lui  Técusson  des  Borsele.  Au  moyen  âge,  on  n'était  pas  certain 
ipiTvere  fût  une  dépendance  de  la  mairie  de  Gampenhout.  Une  enquête 
ayant  été  ordonnée  à  ce  sujet,  vers  l'année  4429,  les  chefs-maïeurs  se 
décidèrent  pour  Taffirmalive  *.  Après  Téreclion  d'Ysscbe  en  principauté, 
les  de  Hornes  se  firent  représenter  à  Evere  par  un  drossard.  L'anden 
greffe  écbevinal  comprend  un  registre  aux  adhérilances  allant  du  17  jan- 
vier 1455-4456  à  l'année  4480;  un  deuxième,  pour  les  années  4545è 
4541  ;  deux  autres,  pour  la  période  allant  de  4555  à  4627;  la  série  re- 
commence k  l'année  4662  et  se  termine  en  4795.  Le  greffe  possède  un 
Resohitie  boeck  des  échevins,  pour  les  années  4747  à  4795. 

Deux  sergenteries  héréditaires  (er/borsteneit)  relevaient  de  la  cour 
féodale  d'Evere;  ceux  qui  remplissaient  ces  offices  étaient  tenus  d'entre- 
tenir chacun  un  cheval  valant  3  livres  bontsiachte;  outre  les  messages 
qu'ils  devaient  faire  en  vertu  d^ordres  émanés  du  souverain,  ils  avaient  A 
garder  les  prairies,  et  à  rester,  c  Tun  au  paddcide,  {*autre  au  eeussdtveckf 
c  avec  son  cheval,  attaché  au  grand  orsan  du  pied  desdits  vorsters^ 
c  durant  le  temps  où  l'on  est  accoutumé  de  garder  ces  prairies.  >  Si 
l'on  y  cause  quelques  dommages,  ils  en  seront  responsables,  à  moins 
qu'ils  n'amènent  le  coupable,  et,  dans  ce  cas,  les  propriétaires  des 
prairies  leur  payeront  4  deniers  bontsiachte  par  bonnier;  le  soin  de 
veiller  sur  les  prairies  seigneuriales  leur  était  aussi  confié.  Ils  de- 
vaient avoir  une  prison  chez  eux,  et,  au  besoin,  ils  pouvaient  réclamer 
pour  cet  objet  l'assistance  des  habitants  ;  si  un  étranger  élevait  quel- 
que réclamation,  c'était  à  eux  de  lui  faire  obtenir  le  payement  de  ses 
créances. 

La  cour  féodale  de  la  seigneurie  ne  comprenait  aucune  tenure  impor- 
tante; quant  aux  biens  tenus  à  cens  des  seigneuries,  il  y  en  avait  de  di- 
verses natures.  Les  Oudenhoven^  au  nombre  de  23,  occupaient  chacun  an 
demi-bonnier,  plus  une  maison  valant  3  livres  de  vieux  gros  de  Lonvain; 
chacun  d'eux  devait,  par  an,  8  deniers  nouveaux,  2  chapons ,  4  oison, 
42  œufs,  un  demi-quartaut  de  seigle  et  un  demi  d'orge;  en  outre,  en  cas 
de  vente,  le  seigneur  prélevait  sur  le  prix  2  sous  par  livre  (non  compris 
la  valeur  de  la  maison,  qui  ne  devait  rien).  Les  fonds  du  Nuwenbroec, 
dont  l'étendue  dépassait  44  bonniers;  ceux  des  Nuwenhoven,  du  Tor»- 
poel,  ceux  des  Vieux  eusselen  et  des  Nouveaux  prés,  ceux  du  Mo- 
nincxlande  on  Terre  des  moines,  qui  comprenaient  47  bonniers,  étaient 
assujettis  à  des  charges  du  même  genre.  Quelques  habitants  ne  devaient 
que  le  voechtevene  ou  Vavoine  d'avouerie^  taxe  qui  rapportait  annuelle- 

1  Compu  du  maire  de  Campenhoui,  pour  l'année  1429. 
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flieut  5  muids  6  quartauts  '.  On  retroove  ici  la  trace  des  démembremeots 
qoe  subit  saccessiyement  le  territoire  primitif  de  la  villa  d'Evere. 
Les  Oudenhovên  sont  des  coorlils  ou  chaumières  auxquelles  on  as- 
signa une  certaine  étendue  de  terrain  et  dont  on  fixa  le  cens,  probable- 
ment lorsque  le  seigneur  renonça  à  faire  cultiver  son  domaine  par  des 
serfs  ;  lesyiitoera/iottense  délimitèrent  plus  tard,  quand  les  accroissements 
de  la  population  les  rendirent  nécessaires.  Quant  au  Monincxlande^ 
il  serait  difficile  de  ne  pas  y  voir  une  ancienne  propriété  du  chapitre  de 
Soignies,  devenue  seigneuriale,  par  suite  d'une  usurpation.  Ceux  qui  de- 
vaient i'avoine  d'avouerie  se  soumirent  sans  doute  à  cette  charge,  afin 
d*obtenir  du  seigneur  du  village  aide  et  protection. 

Les  chanoines  de  Soignies  et  ceux  de  Saint-Gommaire,  à  Lierre» 
avaient  dans  le  village  des  cours  de  tenanciers  jurés  {taten  der  heeren 
van  SongySf  i  6  janvier  i  455-1456  ;  gestcoeren  erflathen  der  capitelen  min 
Zùmikey  3  mars  1538-4559,  etc.  ;  —  laten  der  heeren  der  capUelen  van 
9mîe  GomaerU  van  Liere^  7 mars  1454),  qui,  faute  de  sceau  commun, 
se  servaient  de  celui  des  échevins  d'Evere  *.  Ce  village  possède  plusieurs 
maisons  de  campagne.  Les  Vandenberghe  en  achetèrent  une,  le  22  dé- 
cembre 1668,  qu'ils  vendirent  &  messire  Jean  Schockaert,  le  13  août 
1691.  Augustin-Joseph  Strens,  conseiller  de  Brabant,  et  sa  femme,  Ma- 
rie-Antonie-Josèphe  Gheude,  en  firent  bâtir  une  autre,  que  l'on  appelle 
deSteene  vUuge^  le  Colombier  de  pierre,  et  la  vendirent,  le  6  juin  1795, 
à  Joseph  de  Buisseret  et  à  sa  femme,  Pétronille-Joséphine  Schwarls. 
Le  chevalier  Jacques  de  Bourgogne-Rerlaer,  le  dernier  descendant  de 
Jean  de  Bourgogne,  évéqiiè  de  Cambrai ,  et  qui  mourut  en  1840,  habita 
longtemps  le  petit  ch&teau  situé  à  l'est  du  manoir  seigneurial. 

Dans  le  recensement  des  villages  du  Brabant,  opéré  en  1435  et  pen- 
dant les  années  suivantes,  Evere  avait  été  compté  pour  97  heersteden  ovt 
habitations,  tandis  qu'il  n'y  en  avait  en  réalité  que  73.  En  1440,  sur  les 
réclamations  des  habitants,  le  conseil  ducal  diminua  de  8  philippus 
7  1/2  sous  leur  cote  dans  l'aide  de  50,000  philippus  par  an^  cote  qui 
s'élevait  à  34  philippus  3  sous.  Le  village  soufl'rit  considérablement  de 
la  guerre  des  années  1488-1489;  il  fut  alors  brûlé  en  entier,  à  l'excep- 
tion de  17  maisons.  De  nos  jours,  la  population  s'y  est  considérablement 
augmentée.  Le  sol  est  très-fertile  et  fournit  d'excellents  légumes,  particu- 
lièrement des  navets  de  première  qualité;  un  grand  nombre  d'ânes  y 
sont  employés  â  labourer  le  sol  et  â  en  porter  les  prodoits  aux  mar- 
chés de  Bruxelles.  Une  partie  des  prairies  qui  bordent  la  Senne  appar- 

'  Begiêtre  des  cens  et  rentes  seigneuriales  de  la  seigneurie  d' Evere,  renouvelé  après  ta  clôture 
delà  dernière  compte  finissant  le  dernier  jour  de  septembre  154î.  Greffe  d^  Evere. 
*  Au  mois  d*avril  1i48,  l'église  de  LIerro  avait  déj^  des  censitaires  à  Evere. 
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tenaient  autrefois  aux  habitants  du  village  en  toute  propriété,  et  ils  ont 
encore  le  droit  d'y  faire  pâturer  leurs  bestiaux  après  la  récolte  du  foin. 
Do  temps  immémorial,  il  y  a  eu  &  Evere  un  serment  de  Tare  ou  de  Satnir 
Sébastien;  lorsque  les  frères  de  ce  serment  avaient  gagné  le  prix  dans 
un  lantjuweel  ou  grand  concours ,  ou  qu'ils  voulaient  en  établir  un ,  ils 
l>ouvaient  se  réunir  dans  une  des  chambres  de  la  maison  bâtie  sur  Thé* 
ritage  appelé  Schutters  plaet8en{^l}  septembre  1563). 

La  partie  méridionale  de  la  commune  fit  autrefois  partie  de  la  plaine 
dite  de  Haeren-heyde-veld,  le  champ  de  la  bruyère  de  Naeren.  Elle  est 
traversée  par  la  chaussée  de  Ilaeght,  près  de  laquelle  s'est  formé,  îl  y 
a  environ  un  siècle,  le  hameau  dit  /es  Maisons  Neuves,  et  par  la 
chaussée  de  Louvain  ;  l'estaminet  les  Deux-Maisons,  qui  est  actuellement 
très-fréquente,  se  trouve  sousEvere.  Les  champs  environnants  s'appelleni 
Terneyveld ,  le  champ  du  Tournoi.  Il  est  probable  que,  dans  le  principe» 
c*était  là  que  se  livraient  les  duels  judiciaires.  Ce  qui  appuie  cette  opi- 
nion, c'est  qu'au  delà  de  l'auberge  tes  Deux-Maisons  on  vit,  jusqu'au 
siècle  dernier,  des  fourches  patibulaires  ^  On  y  pendit,  le  i 8  mars  i  566- 
1567,  douze  gueux  qui  avaient  été  arrêtés  à  Bruxelles,  et  {)armi  eux  le 
chef  des  iconoclastes  d'Anvers,  Jean  Denys,  ancien  officier  au  service 
d'Espagne  ^.  Le  19  juillet  4589,  une  servante  nommée  Anuelte  Vanhove  y 
fut  enterrée  vive,  sous  le  gibet,  comme  anabaptiste  '. 

Ces  tristes  souvenirs  ne  sont  pas  les  seuls  que  nous  ait  légués  Terney- 
veld. Uneféte  magnifique  y  fut  donnée,  le  i^**  avril  4549,  lors  de  l'entrée 
solennelle  à  Bruxelles  de  l'infant  don  Philippe,  depuis  le  roi  Philippe  II. 
On  avait  élevé  en  cet  endroit  trois  galeries  |^ur  les  dames  et  les  gea*- 
tilshommes  de  la  cour;  devant  cette  galerie  s'étendaient  des  fossés,  des 
tranchées,  des  bastions  et  d'autres  retranchements.  Deux  magnifiques 
escadrons,  magnifiquement  équipés,  la  bande  verte  et  la  bande  noire, 
formés  de  la  fleur  de  la  noblesse  belge,  allemande  et  espagnole,  et  ac- 
compagnés chacun  de  50  arquebusiers  à  cheval  et  d'une  troupe  de 
fantassins,  étaient  rangés  dans  la  plaine.  Dos  que  le  prince  fut  arrivé 
de  Tervueren ,  les  deux  troupes  se  chargèrent  avec  impétuosité ,  tandis 
que  le  canon  tonnait  et  que  les  arquebusiers  et  les  fantassins  s'envoyaient 
des  décharges  de  mousqueterie.  A  ce  premier  épisode,  qui  malheureu- 
sement coûta  la  vie  à  deux  soldats,  succéda  une  joute  où  les  gentilshommes 
firent  preuve  de  leur  adresse  à'manier  la  lance;  après  avoir  parcouru  ce 
champ  de  bataille  improvisé,  Philippe  II  continua  sa  marche  vers 
Bruxelles  *, 

'  In  de  prochic  ran  Ever,  aen  't  gerechte,  op  Harenheyde.  8  août  1458. 

*  De  Blbte. 

-  Mbteren.  —  Bon. 

*  El  felicistimo  viaje  del  principe  don  Phclipty  p.  3i0. 
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Au  siècle  dernier,  l'archiduchesse  Marie-Élisabelh  fit  construire  au 
Temeyreld  une  faisanderie  ou  maison  de  chasse  {jachthuys)^  composée 
de  deux  pavillons  *.  Cette  princesse  se  plaisait  à  y  attendre  les  hérons 
qui,  vers  le  soir,  quittaient  les  prairies  de  Monpiaisir  pour  regagner  la 
forêt  de  Soigne,  où  ils  passaient  la  nuit;  c'était  du  haut  de  la  maison  de 
chasse  de  Terneyveld  qu'elle  les  guettait  au  passage,  le  faucon  sur  le 
poing*.  De  cet  endroit,  on  aperçoit  un  horizon  immense;  derrière  vous, 
c*e8t  Bruxelles ,  avec  ses  tours  et  ses  innombrables  maisons  ;  à  votre 
droite,  les  profondeurs  de  la  forêt  de  Soigne  ;  à  votre  gauche,  des  champs 
à  perte  de  vue,  à  rextrémité  desquels  se  dessinent  la  tour  de  Grimberghe 
et  celle  de  Maliues.  Quelquefois  même,  on  distingue,  à  huit  lieues  de  dis- 
tance, la  flèche  de  Notre-Dame  d'Anvers,  et,  à  l'aide  d'une  longue-vue, 
on  aperçoit  les  bateaux  naviguant  sur  l'Escaut. 

Le  bois  de  Linthout  se  continue  vers  le  sud  par  celui  de  Mesdael,  qui 
dépend  de  la  commune  de  Woluwe-Sainl-Pierre;  à  Test,  il  touchait  autre- 
fois à  un  troisième  bois,  dit  de  Welue  ou  Woluwe^  mais  qui  en  réalité  se 
troavait,à  ce  qu'il  semble,  sous  Eyere.  Godefroid,  châtelain  de  Bruxelles, 
prétendit  longtemps  le  posséder  au  détriment  du  chapitre  de  Soignies,et 
il  ne  s'en  désista  qu'en  se  réservant  la  moitié  du  produit  du  bois,  dont 
on  dut  loi  céder  la  garde  et  l'avouerie  (ii97)  '.  Léon,  son  fils,  avec  le 
consentement  de  son  fils  Léon,  renonça  complètement  à  ces  droits,  à 
condition  que  le  chapitre  ferait  célébrer  son  anniversaire  tous  les  ans, 
et  il  promit,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs,  de  garantir  les  chanoines 
contre  tonte  réclamation,  même  dans  le  cas  où  ils  voudraient  défricher  le 
bois  (juilleti25d). Cette  dernière  circonstance  se  présenta  en  avril  4340; 
les  chanoines  cédèrent  alors,  à  différentes  personnes,  et  moyennant  un 
cens  annuel  de  GO  sous,  plusieurs  parcelles  de  terre  près  de  Schaerbeek, 
entre  le  bois  de  Linthout  et  celui  de  Mesdael  ^. 

1  Le  4  mai  1728.  lo  domaine  acheta  à  J.  Janssenstin  journal  de  torrc,  sous  Wolawe-Saiut- 
Stieiiue,aa  Jfûf»e/t>r,  pour  y  construire  un  pavillon  pour  la  chasse  au  héroo.  Nouvelle  tréso' 
^rtrie  de  la  Chambre  de  comptes. 

*  GiLESLooTy  Recherches  historiques  sur  la  maison  de  chasse  des  ducs  de  Brabant,  p.  904. 

>  In  nomine  sancteet  iodividue  Trinitatis.Ego  Gossuinus,  Dei  gratia  prepositus  Sonegien- 

«is,  totoaque  convcntus  canonicorum,  omnibus  in  perpetuum.  Quooiam  tem{>ora  protcrcunt 

VDorefluentis  aqae ,  memoriali  scripto  commisimus  quod  querela  inter  ecclesiam  nostram 

«i  Godefridum  castellanum  Bruxellensem  versabatur  super  nemore  do  Welue,  hoc  modo 

sopita  est.  Castellano  G.  et  omnibus  successoribus  suis,  communi   assensu  commisimus 

Xmfati  nemoris  custodiamctadvocatiam  et  medietatem  fructuum.  liée  ut  rata  et  inconvulsa 

Vermaneant,  sigilli  nostri  et  sigilli  ipsius  castollani  appenditione  et  testium  subscriptione 

inuDivimus.  Testes,  Gérard  us  de  Grinberges,  Arnulfus  Trater  ejus,  Alardus  Râpa,  Godefridus 

«ie  Uab,  Gossuinus  Soncgiensis  prepositus,  Nicholaus  dccanus,  Balduinus  thesaurarius, 

■Dagistcr  Ilenricus,  magister  Uelyas,  et  Jobannes.  Anno  Dominice  incarnationis  M«C«XCo 

sepiimo. 

*  Prope  villam  seu  parrochiam  de  Scarembeke ,  contiguam  ex  uno  latere  nemori  de  Len- 
^^l,  et  ex  alio  latere  nemori  de  Mesdal,  inter  duo  nemora  dicti  hcï. 
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IIabrbn.  —  Un  court  intervalle  sépare  d'Evere  le  village  de  Ifaeren^ 
dont  le  nom  est  aussi  porté  par  deux  localités  voisines,  l'une  de  Maes- 
tricht,  l'autre  d'Oisterwyck  ;  la  racine  de  ce  nomse  retrouve  dans  les  déno- 
minations A'Ahr^  Arauy  etc.  Haeren  est  cité,  pour  la  première  fois,  dans 
une  légende  qui  a  été  rédigée  entre  les  années  4050  et  i05G  *. 

Dans  le  principe,  Haeren  ne  reconnaissait  que  l'autorité  des  ducs  de 
Brabant,  qui  y  levaient  un  cens  assez  considérable.  Les  actes  concernant 
les  biens  censaux  s'y  passaient,  là  comme  à  Dieghem  et  aux  environs, 
par-devant  une  cour  censale,  présidée  par  le  receveur  du  domaine.  Pour 
les  affaires  plus  importantes,  les  habitants  reconnaissaient  la  juridiction 
de  Téclievinagede  Campenhout  ;  levillage  dépendait  aussi  de  la  chef-mairie 
de  ce  dernier  endroit,  ainsi  qu'on  le  reconnut,  à  la  suite  d'une  enquête, 
en  (555,  et  contrairement  aux  prétentions  du  maire  de  Vilvorde  *. 

Haeren  souffrit  considérablement  de^  guerres  de  l'année  1489,  et  de 
la  famine  qui  les  suivit.  En  4516,  il  s'y  tint  un  concours  de  l'arc,  où  vint 
la  gilde  de  Louvain  '•  Trois  ans  après,  le  25  décembre,  on  y  exécuta  un 
lépreux  nommé  Pierre  Poelvacx,  qui  avait  été  convaincu  d'avoir  commis 
trois  meurtres.  Pendant  son  procès,  on  avait  soutenu  qu'en  qualité  do 
lépreux  il  n'était  pas  justiciable  de  l'autorité  civile;  aCn  de  protester 
contre  cette  prétention,  on  résolut  de  conserver  la  mémoire  de  son 
exécution. Le  26  décembre,  le  bourreau  et  cinq  ramoneurs  (schouvagerem) 
de  Bruxelles  vinrent  secrètement  ôter  de  la  roue  le  cadavre  du  supplicié 

.  1  Ex  paoo  ïlaren,  Bruxellam  inler  et  Vilcordiatn  tilo.  Stepuelirds,  Miracula  Sancti  7Vo* 
duttis,  apud  Guesqoibre,  Acla  Sanclorum  Belgii,  t.  V,  p.  62. 

Haeren  [Uaren,  xi«  siècle,  1230, 12 il .  132i,  elc.)*  commune  du  canton  do  Vilvordo,  à 
1  1/2  I.  N..1/V-N.-0.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  Haeren  consistait  eu  492  bonnicrs,  dont  3ûibonnicrs  de  terres,  1 19  (to 
pâtures,  2  do  bois,  7  d'étangs  ;  lo  revenu  imposable  s'élevait  à  5,038  florins.  En  1846,  sur 
une  étendue  totale  de  582  hectares,  la  commune  comprenait  168  h.  cultivés  en  céréales,  7  h. 
cultives  en  plantes  industrielles,  74  h.  cultives  en  racines  et  fourrages,  6V  h.  de  prairies, 
17  h.  de  jardins  potagers,  5  h.  do  jardins  d'agrément,  3  b.  do  bois,  1  b.  de  bruyères.  La  verge 
linéairo  avait  18 1/3  pieds  do  Bruxelles. 

Nombre  d'habiiattons:  En  1435,  30  ;  en  1480,  21  ;  en  1525, 42,  dont  7  à  2  foyers  ;  on  1686, 
34  chaumières, des  fermes,  2  ch&teaux^  3  brasseries,  1  auberge,  1  forge;  en  1846, 156  mai- 
sons, dont  3  inhabitées. 

Population:  En  1786,  482  habitants;  en  l'an  VUI.  481  ;  au  31  décembre  1831.  599;  au 
15  novembre  1846,  771,  formant  153  ménages;  52  enfants  recevaient  rinstnictlon  et 
182  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

InduMlrie:  1  brasserie,  quelques  carrières. 

Dépendances:  En  1253,  ou  mentionne  lo  Liuberch  (montagne  d'Élise  ou  Elisabeth),  entre 
llaoron  et  Evere,  et  le  Dowjelberg,  près  do  Haeren;  en  1324,  lo  Lwubosch^  entre  Haereo  et 
Evere  [Cartulaire  de  Vinfirmerie  du  béguinage  de  hruxellet)  \  on  1407,  VOudeetrale  {Juxta 
vicum  dictum  de  Oudettrate);  en  1407,  le  Platborichâteen  {subtutHaren), 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1659. 

*  Trésorerie  de  l'ancienne  chambre  det  compta ,  Illf^-laye  Druxellet» 

^  PioT,  llietoire  de  Louvain^  p.  166. 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES.  75 

et  rcntcrrèrent;  puis,  ils  le  remplacèrent  par  un  homme  de  paille, 
qu'ils  habillèrent  de  chausses  et  d'un  pourpoint.  La  roue  se  trouvait 
alors  sur  le  bord  du  chemin  conduisant  de  Bruxelles  à  Malines  *. 

Aucun  souvenir  historique  ne  se  rattache  à  Tancienne  famille  de  Hae- 
ren,  qui  resta  obscure  et  s'éteignit  de  bonne  heure  *. 

Le  10  avril  4559,  maître  Rombaud  Loots,  secrétaire  de  la  reine  Marie 
de  Hongrie  et,  plus  tard,  conseiller  de  la  chambre  des  comptes  de  Bra- 
banl  et  chevalier,  qui  avait  acquis,  le  4  mars  précédent,  à  llaeren, 
des  biens  appartenant  aux  héritiers  d'Antoine  Vandermeeren,  acheta  du 
souverain,  moyennant  i,i72  livres,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice 
du  village  et  ses  dépendances  (relief  du  47  juin  4559);  il  y  acquit  en 
outre  :  le  SO  juin  4561,  moyennant  49  livres,  les  cens  possédés  par  le 
domaine  (r.  du  7  mai  4565);  le  22  janvier  4562-4563,  moyennant 
20  florins  carolus,  le  droit  de  percevoir  les  lots  et  ventes,  et  enfin,  le 
48  avril  4564,  moyennant  248  livres  d'Artois,  quelques  autres  cens 
(r.  du  24  juillet  4564).  Le  (ils  de  maître  Loots,  Jean  Loots  (r.  du  4  mars 
4566-4367),  fut  commissaire  de  rartillerie,  et  épousa  une  demoiselle 
d'Aiost,  Jacqueline  de  Vremde,  dont  il  eut  Adrien  Loots,  créé  chevalier 
en  4607  et  qui  fut  plusieurs  fois  échevin  de  Gand.  Messire  Jean  Loots 
vendit  toutes  ses  propriétés  de  Haeren,  en  4569.  Jacques  de  Jennepo  lui 
acheta,  le  48  juillet  4569,  une  maison  de  campagne  entourée  d*eau, 
voisine  de  la  Gansetoeyde  et  de  la  Wedelghetnstrate  ',  ainsi  que  des  étangs, 
des  digues,  etc.,  contenant  ensemble  sept  bonniers  et  s'élendant  le  long 
des  rives  de  la  Hoelbeke.  Par  son  testament,  qui  est  daté  du  24  février 
4570-4574,  Jacques  institua  pour  son  héritier  Antoine  Del  Pino  ou 
Dupin,  et  légua  aux  pauvres  de  Haeren  4,600  florins  du  Rhin,  de 
20  sous,  afin  de  distribuer,  tous  les  dimanches,  un  pain  d'un  sou  et  un  sou 
en  argent  à  dix-huit  indigents  choisis  par  Del  Pino  ou  ses  héritiers,  et 
qui  devaient,  ces  jours-là,  assister  à  la  grand'messe  (lettre  échevinale 
du  9  novembre  4574). 

Lors  du  sac  de  Malines  par  les  Espagnols,  en  4572,  Thôpital  fut 
lifré  au  pillage.  Dupin  s'y  était  caché  dans  une  chambre  occupée  par 
sa  femme,  Catherine  Vandenhameele,  qui  était  alors  sur  le  point  d'ac- 
eoucher;  on  l'y  découvrit,  on  l'accabla  de  coups,  et  on  allait  le  tuer, 
lorsque  Catherine,  par  un  effort  suprême,  se  jeta  hors  de  son  lit.  L'état 

*  Comptes  de  Vammannie. 

*  En  1î*9  vivait  Pierre  doliaren,  et,  en  1233,  Wallcr  do  Ilaren,  vassal  du  seigneur  do 
Mines.  Pierre  eut,  entre  autres  enfants,  un  fils,  nommé  René  (1269)  et  une  fille,  qui 
épousa  ParidaodoHaren  (1253).  En  1241,  maître  Jacques  de  Ilaren,  chanoine  d'Anderlecht, 
tionna  h  l'abbaye  d'Aflligbem  un  boonicr  situé  à  Haren.  Pierre  de  llareo,  prôtre,  est  cit«i 
eni3U. 

*  Un  lieu  nommé  Weeleghem,  situé  à  Haeren,  est  mentionné  en  1483. 
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dans  lequel  elle  se  trouyait  inspira  quelque  pitié  aux  pillards,  qui  loo- 
lefois  exigèrent  pour  sa  rançon  3,000  florins,  et,  pour  celle  de  son  mari, 
5,000  florins.  Elle  accoucha  le  lendemain  et  Dupin  mourut  de  chagrin  un 
mois  après  *.  Sa  veuve  se  remaria  à  Barthclemi  de  Lucquo.  Dupin  avait 
acheté  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  les  cens  domaniaux  de  Ilae- 
ren  (r.  du  i5  avril  i5G9),  lesquels  passèrent,  après  lui,  à  ses  fils  :  Jac- 
ques, Antoine  et  François  (r.  du  24  janvier  4572-4573).  Messire  Jacques 
Dupin  mourut  en  4625,  h  Breda,  capitaine  d'une  compagnie  de  cavale- 
rie; son  frère  Antoine,  qui  hérita  de  lui  ses  cens  domaniaux  de  Haeren 
(r.  du  22  septembre  4 627),  fut  échevin  de  Malines  et  procréa  deux  fils 
qui  périrent,  le  premier,  au  siège  de  Pilsen  en  Bohème;  le  second,  entre 
Suse  et  Pignerol,  en  4629,  et  une  fille,  Marie-Lélie,  femme  de  Jacqacs 
Meester-Jan,  secrétaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  anobli  en  4657.  Isabelle 
Dupin  porta  en  mariage  les  biens  de  sa  famille  à  Haeren  à  Guillaume^ 
Albert  de  Rayemakere  (r.  du  \^'  août  4654),  père  de  Guillaume,  qui  fut 
trésorier  de  la  ville  de  Bruxelles  (r.  du  30  avril  4748);  Guillaume  De 
Raeymackere  devint  receveur  et  doyen  de  la  draperie  à  Louvain,  et 
céda  à  Jean-Antoine-Marie-Joseph  comte  Vandernoot  ses  cens  à  Haeren, 
qui  rapportaient  par  an  461  deniers  de  Louvain,  40  chapons,  23  oboles 
de  Louvain,  44  setiers  d*avoine,  et  6  florins  4  sou  censaux  (r.  da 
4"  août  4746), 

Une  partie  des  cens  de  Haeren  fut  achetée  à  messire  Jacques  Dupin 
par  le  secrétaire  Corneille  Van  Heymbeke,  et  par  sa  femme  Madeleine 
Van  Asbroeck,  qui  les  laissèrent  à  leurs  enfants  :  sire  Rutger-Théodore 
Van  Heymbeke,  conseiller  de  Brabant,  messire  Frédéric-Antoine,  licen- 
cié en  droit,  messire  Pierre-François,  capitaine  au  service  du  roi, 
et  Henriette  (r.  du  42  décembre  4668).  Un  fils  de  cette  der- 
nière et  de  Théodore  de  Flodorp,  messire  Antoine  de  Flodorp ,  releva 
les  cens  de  Haeren,  après  la  mort  de  son  oncle  Pierre-François  Van 
Heymbeke  (r.  du  44  juin  4674);  son  frère  Pierre,  seigneur  de  Clabbeek» 
capitaine  au  service  du  roi,  eut  pour  sa  part  la  maison  de  campagne  des 
Van  Heymbeke,  mais  il  la  céda  à  son  frère  aine,  qui,  étant  mort  avant 
lui,  lui  laissa  ses  cens  domaniaux  (r.  du  27  avril  4722).  Les  Flodorp 
vendirent  leurs  biens  de  Haeren  à  Pierre  Van  Antwerpen  (vers  4753), 
dont  la  maison  de  campagne,  Tancien  goet  van  Flodorp,  a  appartenu  à 
M""'  la  baronne  Osy,  et  a  été  ensuite  acheté  par  feu  le  colonel  Bouvier. 
Ses  jardins  ornent  Tentréc  du  village  de  Haeren,  du  côté  du  midi. 

La  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Haeren  avait  été  rachetée  par  le 
domaine, du  temps  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Elle  fut,  de  nouveau^ 

"  AzEvroO;  Cronycke  ran  Mechelen, 
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thnnéf  en  l'ngftgêre,  le  5  août  K*2G,  au  copilaîrn^  Pîerro  MadoPis, 
^cinnifi  de  Brutetlc^,  moyennant  iinesommu  de 2,100  florins,  à  laquelle 
MadoeU  ajôiilti  7D0  florins,  le  14  avril  1C58,  Philippe-Godefroîd  Vande- 
wouwere  devint  définitivement  possesseur  de  celle  juridiction,  en  aug- 
mentant Pengag<ye  de  2,8(M>  florins  (leltres  palenles  du  !4  mai  IfiM, 
r«  du  ai  octobre  1644).  Les  filles  de  Vnndewouwere  et  de  Ma  rie- Anne 
Mjtftteleyn  :  Angeline  et  Régine,  lui  succédèrent  (r,  du  i*^  mars  lG9â); 
En  dernière  épousa  successivement  Jacques  Ducx,chcf*moïeurde  Câppefte^ 
âu-Hoi^,  et  Charles-Frédéric  Marisclial  de  Biebersteyn*  Elles  vendirent 
llteren  h  Guillaume  Van  Langendonck,  seigneur  de  Heersete  (r.  du  2  oc- 
tobre ifiyu>,  père  de  Guillaume  (r,  du  2  septembre  17^2),  et  de  Marie- 
A  fine,  baronne  d'Meembetk,  qui,  tant  pour  elle  que  pour  son  frère,  de- 
tei^u  imbécile^  ccdn  llaeren  à  Jeûn-Nicolas  Servandonî  d'Hanneinîre  et 
à  sa  femme  Marguerite  tfuet  (r.  du  10  mars  1751^). 

P'Hannetaire  devait  sa  renommée  et  ses  richesses  à  une  profession 
pour  laquelle  on  allkbail,  de  son  temps,  uu  profond  mépris.  Peu  d*ar< 
listes  meilleurs  que  lui  ont  brillé  sur  la  scène  de  Bruxelles,  ou  il  mourut 
tu  1780,  sans  avoir  quitté  le  tliédtre.  Il  était  né  à  Grenoble  en  1718, 
Ses  parents  lui  firent  donner  une  excellente  éducation  et  le  destinaient 
à  Tétat  ecclésiastique;  maïs,  ne  se  sentant  pas  la  vocation  nécessaire,  il 
adopta  la  profession  de  comédien  et  y  brilla  constamment  su  premier 
rantÎÉ  Possesseur,  dit-on,  de  80,00(>  livres  de  rente,  il  tenait  une  maison 
rliirmnnte  qu'embellissaient  encore  ses  trois  filles^  connues  à  Bruxelles 
SOU9»  le  nom  des  Trois  Grâces,  Le  prince  de  Ligne,  qui  aimait  les  arts, 
^  qui  aimait  encore  plus  une  de  ces  trois  beautêSj  Angélique  d'Hanne- 
Uire,  venait  souvent  se  délasser  chez  lui  du  cérémonial  auquel  Tobli- 
geflit  le  rang  dis(ingué  qu'il  occupait  h  là  cour  de  Bruxelles.  D'autres 
seigneurs  suivaient  son  exemple,  et  la  maison  du  célèbre  acteur,  rendez- 
voui  obligé  de  tous  les  hommes  d'esprit  et  de  plaisir,  formait  une  es- 
pèce d'athénee;  un  des  passe-temps  auxquels  on  s'y  livrait  était  de 
louer  des  comédies  improvisées,  dont  on  ne  donnait  le  sujet  qu*au 
moment  même  de  la  réunion**  Dllannetaire  embellit  considèrahlement 
le  rliâleau  de  Elaeren,  avec  Taide  de  son  oncle,  le  chevalier  Servandoni^ 
qui  excellait  dans  Varchitectureet  dans  les  tableaux  de  ruines  et  de  per- 
sprctives*.  Le  !28   décembre  1770,  il  vendit  ilaeren  à  Jean- Antoine, 


*  AntiutiiTv  dmtmtiqv^ ptmr  fSVO.  Bruxelki»,  ISiO,  inS^,  —  ItttUetin  da  BiUiùphik belge, 

U  !▼.  V  ^* 

*  Lt  0M%4«fi4éi*i  p.  1B3f  —  [}4n8  Twiirr^gQ  tiiiarre  iaiitulé  l^oya^^pt^r  tntr  de  îîrwi^îteê  a 
iiiitrf.  «ICm  Pi  fO.  ta  courageuse  navigateur  t>a3«e  de^^snt  le  a  palai»  que  Ut  élever  [^ottr  se 
m  é^êWÊÊTÛê  »â9  CrâVAU](  un  certain  Hosbiu^,  au  demeura Dt  homme  d'esprit,  et  quj  h  Al 
«  toérea  m  Uiv>ni  aoe  iissez  grande  r0rtuiie.  « 

T.  tlL  '* 
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comte  Vandernoot,  chambellan  de  rimpérntrice  Marie-Thérèse,  et  à  sa 
femme, Marie- Josèphe  Taye,  marquise  de  Wemmel  (r.  du  i4janT.  1774). 
La  famille  Vandernoot  possédait  à  Haeren,  de  temps  immémorial,  mi 
château  et  une  ferme,  situés  près  de  la  Ganseweyde.  C'est  le  castrum^ 
camp,  ou  plutôt  forteresse,  dont  d'anciens  actes  signalent  Texisteoce 
h  Haeren  '.  Dans  le  principe,  ce  bien  appartenait  aux  De  Hertoghe.  Jean, 
fils  de  Gosuin  de  Hertoghe,  surnommé  à  la  Barbe,  eut  pour  héritières 
ses  deux  filles,  Elisabeth  et  Marguerite  De  Hertoghe;  celle-ci  épousa  Wal- 
ter  Vandernoot,  à  qui  elle  apporta  en  dot  le  bois  de  Grevai  près  d'Assche; 
quant  à  Elisabeth,  elle  s'allia  h  Engelbert  d'Enghien,  chevalier,  seigneur 
de  Kestergat.  Son  fils  Jean,  le  célèbre  amman  de  Bruxelles  du  temps  de 
Philippe  le  Bon,  son  petit-fils  Louis  et  son  arrière-petite-fille  Jeanne  re- 
levèrent successivement  son  fief  de  Haeren  en  1451,  en  1480  et  le 
25  mars  4514-4515.  Jeanne  épousa  Florent  de  Moltenghien,  seigneur 
d'Âsprignies,  puis  elle  se  remaria  à  Henri  Bauw,  seigneur  de  Vremde, 
qui  mourut  le  1^  janvier  1510.  Sa  fille  unique,  Elisabeth  Bauw,  décéda 
leâ  septembre  1560,  sans  avoir  eu  d'enfants  de  Jean  de  Cortenbaeh, 
seigneur  de  Keerberghen  et  Ecchoven,  de  qui  la  demeure  des  Hertoghe 
prit  le  nom  dehaeve  van  Cortenbachou  de  het  oudt  casteelvan  Cortenbaeh. 
Ces  deux  époux  testèrent,  le  22  décembre  1537,  au  profit  de  messire 
Jeanne  d'Enghien,  fille  de  Virgile,  seigneur  de  Santbergen,  et  cousine 
d'Elisabeth,  épouse  de  Gaspar  Vandernoot,  seigneur  de  Carloo.  Un  des 
arrière-pelits-fils  de  ce  dernier,  Philippe,  capitaine  d'une  compagnie 
libre  au  service  d'Espagne,  fut  seigneur  de  Cortenbach,  ainsi  que  son 
neveu  Henri-Joseph,  également  capitaine  d'infanterie,  et  qui  périt  arec 
son  colonel  Massion,à  la  prise  de  Valenciennes.  Le  frère  de  Henri4oseph, 
Roger- Waltcr,  baron  de  Carloo,  laissa  l'ancien  château  de  Cortenbach, 
i\  Haeren,  avec  ses  dépendances  consistant  en  G5  bonniers,  sa  cour  fècH 
dale,  etc.,  à  son  cinquième  fils,  Roger-Lamoral  Vandernoot,  cornette  an 
régiment  du  marquis  de  Westerloo.  Celui-ci  eut  pour  héritier  son  frère 
Charles-Bonaventure,  baron  de  Schoonhoven,  qui  fut  créé  conseiller  de 
Brabant  le  9  mars  1713,  et  comte  le  16  mai  1716;  plus  tard,  il  devint 
membre  du  conseil  d'état,  grand  bailli  du  Brabant  wallon,  et  chambel- 
lan de  l'empereur.  Ce  nouveau  possesseur  eut  quelques  difficultés  avec 
sa  mère,  au  sujet  de  sa  part  paternelle.  Il  épousa  Catherine-Philippine  de 
Waes  et  mourut  le 21  janvier  1 761 .  Son  fils,  le  comte  Jean-Antoine,  baron 
de  Schoonhoven,  a  considérablement  embelli  le  château  de  Haeren,  con- 
struction très-simple,  et  qui  emprunte  sa  principale  beauté  à  sa  situa- 
tion sur  le  coteau  qui  descend  vers  la  Senne.  Maximilien-Louis,  comte 

>  Apud  Uarenjuxla  caslrum  ibidem,  1322. 
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Vandernoot,  marquis  d'Assche  et  de  Wemmel,  fils  aîné  du  comte  Jean- 
Antoine,  est  mort  en  1847,  ainsi  que  nous  Fa vons  dit  en  parlant 
d'Assche. 

L*èTéqne  Rhilippe-Érard  Vandemoot  a  légué  aux  pauvres  de  Ilaercn, 
le  17  septembre  1718,  six  petites  maisons,  qui  devaient  être  données  à 
antant  de  ménages  pauvres,  à  charge  de  payer  seulement,  par  trimestre, 
«n  loyer  d*an  florin,  pour  chaque  maison.  C'était  le  euré  du  village  et  le 
locataire  de  la  ferme  de  Cortenbach,  et,  en  cas  de  dissentiment  entre  eux, 
le  possesseur  de  cette  ferme,  qui  accordaient  le  droit  d'occuper  ces  mai- 
sons. Quand  les  deux  conjoints,  habitant  Tune  d'elles,  étaient  morts 
loos  les  deux,  leurs  enfants  devaient  en  sortir  et  aller  ailleurs  gaper 
lenr  vie.  Un  incendie  a  réduit  en  cendres  ce  petit  hospice,  dans  la  nuit 
da  5  an  4  mai  1859. 

*  Le  greffe  échevinal  de  Haeren  possède  une  série  de  registres  aux  ad- 
béritances  pour  les  années  1557  à  1577  et  1626  à  1795;  des  rôles 
qni  commencent  eu  1647;  un  manuel  des  biens  de  l'église  et  des  pauvres, 
datant  de  1621;  on  registre  des  biens  appartenant  à  l'église,  formé 
en  1716.  L'abbaye  d'AflfIîghem  avait  à  Haeren  une  cour  censale,  dont  les 
tenanciers  jurés,  faute  de  sceau  commun,  faisaient  sceller  leurs  actes 
par  les  échevins  du  village  (26  avril  1564). 

L'élise  de  Sainte-Elisabeth  à  Haeren  avait  pour  patron  le  chapitre  de 
Saint-Gudule à  Bruxelles,  auquel  le  duc  Henri  I<%  en  1224^  et  Tcchevin 
de  Bruxelles,  Guillaume  Pipenpoy,  en  1250',  donnèrent  les  dîmes 
qu'ils  possédaient  en  cet  endroit.  Dés  le  commencement  du  douzième 
siècle,  Everwin  de  Schaerbeke  y  avait  donné  une  dlme  à  l'hospice  des 
Douce-Apôtres  (depuis,  de  Sainte-Gertrude),  à  Bruxelles;  de  temps 
inmèmorial,  le  chapitre  de  Saint-Vincent  à  Soignies  en  prélevait  une  au- 
tre, qu'il  abandonna  ensuite,  en  partie  au  curé  du  lieu,  et  en  partie  au 
eorè  d'Evere. 

Vers  l'an  1500,  les  revenus  du  personnat  comprenaient  :  quatorze 
boniiiers  de  terres,  dont  le  produit  se  partageait  par  moitié  entre  la  per- 
sonne et  celui  qui  exploitait  ce  bien,  Guillaume,  fils  de  Pierre;  deux  hé- 
ritages situés,  l'un  à  Haeren,  l'autre  à  Dieghem  ;  60  bonniers  de  bois,  où 
b  personne  avait  un  tiers  du  produit,  dont  elle  cédait  une  partie  au  curé; 
b  petite  dlme  du  village,  dont  le  curé  recevait  la  moitié,  et  la  dime  de 
to  bonniers  qui,  après  avoir  été  cultivés,  furent  convertis  en  près 
^  dont  alors  on  ne  voulut  plus  payer  la  dime.  11  y  avait,  dans  l'église, 
^^  diapellenie  des  Âmes  (dès  l'année  1 265),  et  une  chapellenie  de  Sainte- 

'  <^Perorfip/.,l.IV,  p.  233. 
'^.,  t.  !«',  p.  570.  —  Mii^sus  assigne  h  tort  à  co  dernier  don  la  date  de  1209. 
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Elisabeth  ;  celle-ci,  dont  le  possesseur  devait  célébrer  la  messe  trois  fois 
par  semaine,  fut  annexée,  avec  la  matricularia  de  Haeren,  an  chapitre 
des  petits  chanoines  de  Sainte-Gudole,  en  vertu  de  bulles  des  papes  Eu- 
gène IV  et  Nicolas  V,  datées  du  25  octobre  4445  et  du  9  septembre 
1447. 

Le  temple  paroissial  de  Haeren,  qui  probablement  ne  devint  le  cen- 
tre d'une  circonscription  religieuse  particulière  que  vers  Tan  1200,  porte 
tous  les  caractères  des  édiCces  de  cette  époque;  seulement,  des  restau- 
rations nombreusesont  modifié  plusieurs  de  ses  parties.  Au  siècledemier, 
on  y  agrandit  les  collatéraux  de  la  nef  en  les  prolongeant  sur  les  côtés  de 
Tespace  voûté  qui  supporte  la  tour,  et  on  éleva,  en  4777,  le  portail  de 
la  porte  d'entrée.  Les  faibles  dimensions  de  l'église,  la  caractère  géné- 
ral de  son  ornementation,  la  forme  massive  des  piliers  de  la  nef,  qui 
ont  à  leurs  angles  des  colonnettes  à  demi  engagées,  à  chapiteaux  ornés  de 
feuilles  d'acanthe  ou  de  volutes;  le  peu  d'élévation  des  voûtes,  qui  sont 
à  nervures  croisées,  l'arc  à  peine  aigu  de  la  baie  latérale  au  portail,  baie 
dont  Tarchivolte  est  décorée  d'un  tore,  tout  reporte  la  pensée  vers  les 
premiers  temps  de  l'architecture  ogivale.  Vers  l'an  1600,  la  foudre  ayant 
consumé  une  partie  de  l'église,  l'infante  Isabelle  donna  le  bois  néees- 
saire  pour  la  reconstruction  de  la  toiture,  et  l'archiduc  Albert  gratifia 
la  fabrique  de  nouvelles  cloches.  La  tour  fut  alors  exhaussée. 

Près  de  rentrée  de  l'église,  on  remarque  un  vieux  tableau,  peint  sar 
panneau,  et  représentant  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  soignant  les  ma- 
lades; un  grand  nombre  de  bonnets  d'enfants  sont  suspendus  près  de 
cette  peinture,  comme  témoignage  de  la  vénération  des  paysans,  qui 
viennent,  à  Haeren,  invoquer  sainte  Elisabeth  <  pour  la  grosse  galle  et 
f  d'autres  maladies  de  ce  genre.  >  On  invoque  aussi  sainte  Elisabeth 
pour  les  enfants  atteints  de  teigne.  11  se  célèbre  en  son  honneur  une 
grand'messe,  le  premier  mardi  du  mois,  à  neuf  heures.  Dans  le  chœur, 
une  petite  niche  gothique,  surmontée  d'un  dais  de  style  flamboyant, 
renferme  une  Naissance  de  Jésus^  sculptée  en  pierre.  Elle  décore  le  tom- 
beau du  chevalier  Rombaud  Van  Loodt  et  de  sa  première  femme,  sur  le- 
quel on  voit  leurs  quartiers  :  lodes,  vandenvliete,  vandenproe&e,  van- 
derstraeten;  —  van  heyst  ,  vandiruit  (sic),  guysoreguts,  campbii* 
HOL'T.  L'ancien  mailre-autel,  construit  en  pierres  provenant  des  carrières 
voisines,  sur  les  dessins  de  Fay  d'Herbe,  a  disparu,  ainsi  que  le  tableau 
de  Cossiers,  que  l'on  y  avait  placé.  Le  chœur  est  fermé  par  un  beau  banc 
de  communion,  en  bois  de  chêne,  qui  a  2  mètres  84  centimètres  de  hau- 
teur sur  4  mètres  75  centimètres  de  largeur.  Il  présente  six  panneaux  : 
Melchisedechy  les  Israélites  recueillant  la  manne  dans  le  désert  y  f  Arche 
d'cUliance  avec  les  pains  azymes,  la  Cène,  le  Christ  en  croixy  ayant  à 
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Ms  piedg  la  Vierge  ei  saint  Jean,  ei  lee  dieciplês  d'Enwue;  des  arabes- 
qscs  oceopeot  les  montants,  sauf  celui  du  milieu,  où  Ton  voit  un  pélican 
et  ce  chronogramme  :  DoMInYs  IesVs  VirVs  pbUCanVs  (1678). 

Le  Tîllage  D*offre  aucune  importance  sous  le  rapport  industriel,  mais 
on  y  a  toujours  exploité  des  carrières  de  pierres  i  bâtir  et  à  diguer.  Au 
seizième  siècle,  les  échevins,  les  conseillers  et  les  receveurs  de  la  ville  de 
Vilvorde,  aCn  de  faciliter  le  transport  des  pierres  jusqu'à  la  Senne,  où 
ils  avaient  un  quai  d'embarquement  (steengeUge),  demandèrent  à  l'em- 
pereur Charles-Quint  l'autorisation  d'ouvrir,  &  travers  les  pâtures  com- 
munes de  Haeren,  un  chemin  partant  du  Uarenbereh  et  aboutissant  à  la 
Senne,  en  face  du  village  de  Neder-Heembeek  (12  juin  1545).  Comme  ils 
n'avaient  pas  d'argent  pour  effectuer  ce  travail,  ils  en  empruntèrent  au 
prévôt  général,  messire  Thierri  de  lierlaer,  à  qui  ils  cédèrent  les  deux 
tiers  de  la  propriété  de  ce  chemin  et  le  produit  de  la  steengelege  (13  avril 
1545-1546).  Sous  le  règne  de  Philippe  H,  les  habitants  du  village  remar- 
quèrent qu'ils  ataient  beaucoup  à  souffrir  des  inondations  de  la  rivière 
et  des  grandes  pluies  ;  les  eaux  n'ayant  plus,  à  cette  époque,  comme  elles 
l'avaient  avant  la  construction  du  canal  de  Willebroedi,  la  faculté  de 
s'étendre  librement  dans  les  prairies.  Leurs  propriétés  ayant  été  consi- 
dérablement endommagées  pendant  l'été  de  4570,  ils  résolurent  de  faire 
construire  des  écluses  et  des  fossés  de  décharge  (arciben,  buysen,  hooekse- 
feu,  graehten^  enz.).  Tous  les  habitants  consentirent  à  contribuer  dans 
cette  dépense,  et  le  gouvernement,  dans  l'intérêt  de  quelques  pâtures  do- 
maniales, se  décida  à  supporter  également  sa  part.  Le  projet  des  tra- 
vaux, après  avoir  été  préalablement  examiné  par  maître  Antoine  Moc- 
kaert,  maître  des  maçonneries  du  roi,  et  maître  Gérard  Bernaerts,  maître 
des  charpentes  du  roi,  fut  approuvé,  à  la  condition  que  le  village  paye- 
rait au  souverain,  tous  les  ans,  un  cens  de  6  sous  (21  mai  1575). 

Un  fort  peu  éloigné  des  Trois-Trous  a  existé  à  Haeren,  au  commence- 
ment du  siècle  dernier.  Les  prairies  voisines  sont  sillonnées  par  la  Hol- 
kbeke,  dérivation  de  la  Woluwe  ',  qui  vient  de  Dieghem,  et  par  un  autre 
ruisseau  du  même  nom,  le  long  duquel  la  ville  de  Bruxelles  a  conservé 
quelques  parcelles  de  terres  provenant,  à  ce  qu'il  semble,  de  l'ancienne 
route  de  Bruxelles  à  Malines.  Plusieurs  prairies  voisines  ont  conservé 
des  noms  historiques  :  une  d'elles,  consistant  en  dix  bonniers,  reçut  le 
nom  de  pâture  de  Clutine,  de  Béatrix,  fille  de  sire  Franc  Clutinc  et  femme 
de  Louis  de  Marbais;  elle  se  trouve  entre  Evere  et  Heembeek.  Une  autre, 
<  située  dans  la  paroisse  de  Haeren,  sous  Evere,  entre  les  biens  du  sei- 


'  Peut-^tre  est-ce  la  Dweruebekê  d'un  acte  de  l'an  1633.  où  Tod  cite  aussi  un  Berderen 
fintgot^  —  En  «431,  on  mentionne  la  Steenbeke,  et,  en  1621,  la  Keelbeke, 
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«  gneur  de  ce  dernier  endroit  et  la  pâlnre  de  Glutinc,  >  s'appelait  le  pré 
de  Dieghem  {dbroeek  Van  Dyedeghem).  Après  avoir  appartenu  à  Jean, 
fils  de  Jean  de  Dîedeghcm,  elle  passa  aux  De  Cupcre  dits  de  Lenaerts.  Une 
troisième,  qui  se  trouvait  entre  les  pâtures  communales  et  la  Gansetoeyde 
et  qui  se  composait  de  six  journaux,  portait  la  dénomination  assez  sin- 
gulière de  Witten  muer  (le  Mur  blanc).  C'était,  ainsi  que  les  deux  précé- 
dentes, un  fief  tenu  du  duché  de  Brabant;  Philippe-René  d'Oyenbrugge  et 
sa  femme  Jeanne  d'£nghien  le  relevèrent,  le  iO  juin  1C08. 

Maghelen-Saintb-Gbrtrudb.  —  Machalay  Machalum^  mot  qui  se  lit 
dans  la  loi  Salique,  et  qui  correspond  au  mot  gaulois  «tacAati,  encore 
usité  dans  le  patois  de  la  Champagne,  désigne  une  grange  sans  toit  ou, 
si  Ton  veut,  une  vaste  enceinte  destinée  &  contenir  des  grains  *.  Cette 
dénomination  explique  parfaitement,  ce  me  semble,  Tétymologie  des 
noms  que  portent  plusieurs  localités  de  la  Belgique,  et  particulièrement 
Machelen-Sainte-Gertrude,  la  ville  de  Matines  (Mack&nia^  Meehelen), 
Quaed-Mechelen,  en  Campine,  etc.  Les  habitants  de  Machelen  dont  nous 
nous  occupons  ici,  se  fondant  sur  les  vastes  dimensions  de  leur  église 
paroissiale,  soutiennent  que  le  village  a  été  autrefois  une  ville.  Rien  ne 
justifie  leur  assertion;  cependant,  Machelen  doit  avoir  été  habité  très- 
anciennement,  car  nous  y  avons  découvert  des  débris  de  tuiles,  de  bri- 
ques^  de  poteries,  de  ciment,  en  plusieurs  endroits,  et  surtout  là 
où  le  chemin  de  Bruxelles  vers  Elewyt  tourne  à  Test,  au  sud  du  coude 
que  forme  la  Woluwe  avant  d'arriver  à  Yilvorde.  Une  famille  appelée 
de  Sirata  y  a  possédé  des  biens;  peut-être. a -t-elle  pris  son  nom  d'une 


'  DuciWGR,  «.  r. 

Machelen  {Machele  ou  Mnchela,  1910,  \^Vk ,  Machle ,  1343:  Machla,  1225.  1373;  MagU, 
1346).  commune  du  canton  de  Yilvorde,  à  1  3/4  I.  au  N.-1/4-N.-0.  do  Bruxelles. 

Territove:  En  1686,  la  commune  comprenait  475  bonnicrs,  dont  366  do  terres,  104  de 
prairies,  3  de  bois,  3  d'étangs;  le  revenu  imposable  sMlevait  h.  3,600  florins.  En  1846,  sur  une 
étendue  totale  de  603  hectares,  la  commune  comprenait  331  h.  cultivés  en  céréales,  3  h.  cul- 
tivés en  plantes  industrielles,  93  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  46  h.  de  prairies, 

14  h.  de  jardins  potagers,  4  b.  de  jardins  d'agrément,  35  h.  de  bois,  6  h.  de  terrains  essar- 
tés. 1  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitaiion$:  En  1435,89  ;  en  1480,  46  ;  en  1535,  69,  dont  3  à  3  foyers,  en  1686, 

33  chaumières,  3  cb&teaux,  1  brasserie  et  forge;  en  1846 ,  150  maisons,  dont  3  inhabitées. 

Population  :  En  1786.  490  habitants;  en  Tan  VIII,  303;  au  31  décembre  1831 ,697;  au 

15  novembre  1846.  7V8,  formant  147  ménages;  56  enfants  recevaient  Tinstruction ,  et  78 
personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  On  mentionne,  à  Machelen,  on  1365,  un  four  à  chaux  ;  en  1563,  une  blanchis- 
serie, è  l'endroit  dit  Cruyskene, 

Dépendances:  Un  acte  de  Tannée  1350  mentionne  le  Donretell  et  le  chemin  appelé  Ho^~ 
wech  ;  en  1568,  on  cite  Teudroit  dit  aenden  Willigen  berch  ou  den  berch  met  den  WUlighen 
(16Î1). 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent,  pour  les  naissances,  en  1709;  pour  les  mariages, 
en  1710;  pour  les  décès,  en  1721 . 
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ancienne  voie,  ainsi  que  les  lieux  dits  Strethem  {de  brugge  van  Strel- 
henty  45G2;  Stretum^  i67!))  ou  Stretemsche  heuve  (i623)  *. 

Macbelen  a  pris  le  surnom  de  Sainte-Gertrude  de  ce  que  son  église 
est  consacrée  à  la  fondatrice  du  chapitre  de  Nivelles,  lequel  y  a  eu  long- 
temps des  droits  trés-élendus.  Au  commencement  du  treizième  siècle, 
le  village  était  possédé  par  Walter  de  Morseke  ou  Moerseke,  qui  le 
tenait  en  fief  du  duc  deBrabant.Lui  et  Lambert  Brush  cédèrent  à  Tabbaye 
de  La  Cambre  le  bois  de  Macbelen  (baschum  de  Maehela)^  situé  près  du 
Saventerloo  ;  sur  la  déclaration  des  échevins  du  village,  que  les  héritiers 
de  ce  bois  avaient  approuvé  la  donation  de  Walter  et  de  Lambert,  le  duc, 
leur  suzerain,  la  confirma  à  son  tour  (mars  4224-1225).  Quelques  moia 
après,le  même  Walter  résigna  ladime  de  Macbelen  à  Tamman  de  Bruxelles, 
Grégoire;  celui-ci,  en  vertu  d'un  mandat  spécial  du  duc,  la  transporta 
au  chapitre  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles  (veille  de  l'Epiphanie,  5  jan- 
vier 1225-4226)  *.  Marie,  fille  de  Walter,  dame  deMoerseke  en  Flandre, 
épousa  Henri,  fils  de  Guillaume  de  Grimberghe  et  d'Isabeau,  dame 
d*Assclie,  qui  se  remaria  ensuite  à  Jeanne,  dame  d'Épinoy  ;  d'elle  naquit 
Henri  de  Grimberghe,  seigneur  de  Moerseke,  qui  combattit  vaillam- 
ment à  W^oeringen.  La  femme  de  cet  Henri,  Sibylle  de  Cisoiug,  lui  donna 
trois  fils  :  Henri,  Guillaume  et  Gérard.  De  Gérard,  qui  devint  seigueuc 
de  Moerseke  et  de  Berlegem  et  ruward  ou  grand  bailli  de  Termonde,  et 
qui  mourut  le  5  février  1552,  et  de  Clarisse  de  Mirabelli,  fille  de  Jean, 
seigneur  de  Perwez,  vinrent  deux  filles,  nommées  Marie  et  Catherine. 

Marie  hérita  de  toutes  les  terres  de  son  père  et  prit  pour  époux, 
en  1370,  le  chef  d'une  des  plus  anciennes  races  baroniales  de  la  Flandre, 
Philippe  de  Maldeghem,  qui,  en  1364,  avait  combattu,  avec  son  père  et 
son  frère,  à  la  célèbre  journée  d'Auray,  en  Bretagne.  Leur  fils  Philippe 
(nderannée  i402-i403)  s'allia  successivement  à  Marguerite  deHalewyn 
et  à  Marguerite  de  Ghistelles.  Il  ne  joua  aucun  rôle  dans  les  événements  de 
son  temps,  non  plus  que  son  fils  Philippe  (r.  de  1423);  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  du  fils  de  ce  dernier,  Philippe  (r.  de  1440).  Monstrelet  ra- 
conit  de  quelle  manière  il  sauva,  en  1452,  le  brave  Simon  de  Lalaing,qui 
était  tombé  dans  une  embuscade  de  Gantois,  près  de  Swevezeele  ;  en  ré- 
crompense  de.ses  exploits,  on  lui  conféra  l'ordre  de  la  chevalerie  le  jour  de 
la  bataille  de  Gavre.  L'importante  ville  de  Bruges  l'eut  plusieurs  fois  pour 
échevin  ou  bourgmestre,  de  1452  à  1477.  A  la  mort  de^Iharles  le  Témé- 

>  Amoldu»  fiUui  Leonii  de  Slrata  de  MachU  est  cité  en  1335. 

■  Opéra  dipl.,  t.  I^,  p.  233.— Car<a/air«  de  la  Cainbre.—Le  9  juin  1217,  Walter,  chevalier 
delfurscke  fut  témoin  d'une  donation  de  quatre  bon niers  de  terres  aliodiales  situées  à 
Woluwe;  cette  donatioa  avait  été  faite  à  l'abbaye  de  la  Cambre  par  Marguerite  de  Murscke« 
TeoYe  de  Siger  de  Murseke. 
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rairc,  il  fit  partie  de  la  grande  députation  que  les  Étals  généraux  cnvoyè- 
rentau  roi  de  France  Louis  XI,  etfuton  des  juges  que  la  môme  assemblée 
chargea  de  juger  Ilugonetet  Humbercourt.  Philippe  de  Maldeghem  n'aTait 
eu  de  sa  femme  qu*un  fils,  qui  mourut  jeune;  dans  sa  vieillesse,  il  s'éprit 
d'une  belle  Ânversoise  et  Tépousa  secrètement;  mais,  frappé  des  foudres 
de  rÉglise,il  dut  Tabatidonner,  et  mourut,  le  29  décembre  4485,  après 
avoir  vendu  sa  terre  de  Maldeghem.  Sa  sœur  Marguerite  (r.  du  S2  Jan- 
vier i485*i  484),  qui  n'avait  consenti  qu'à  regret  à  cette  aliénation,  perdit, 
peu  de  temps  après,  la  seigneurie  de  Machelen,  que  l'archiduc  Maximilien 
confisqua ,  et  donna  à  son  secrétaire,  maître  Jacques  Le  Muet  (r.  du 
5i  mai  1485).  Marguerite  vendit  Moerseke  et  mourut  dans  la  tristesse 
et  l'abandon,  le  14  mars  4484-1485  *. 

Machelen  fut  ensuite  acheté  par  maître  Jean  Vanderbeken  (r.  du  24  ft- 
vrier  1497-i498) ,  qui  prit  en  engagère,  en  1505,  moyennant  29i  livres, 
que  le  domaine  remboursa  en  i919,  la  hau(e«  moyenne  et  basse  justice 
de  Machelen,  ainsi  que  la  vorsterie  on  sergenterie  de  ce  village.  Vander* 
beken  fut  conseiller  de  Brabant  jusqu'en  1558.  Sa  sœur  Marguerite  porta 
Machelen  à  maître  Pierre  YanWaelhem,  également  conseillerde  Brabant 
(r.  du  25  août  1555).  Une  autre  de  ses  sœurs,  nommée  Ide,  avait  épousé 
Corneille  Van  Thienwinckel,chef-maïeurdeVilvorde,  et  avait  eu  de  lui  une 
fille,  nommée  Pélronille,  qui  mourut  en  1555,  et  qui  s'allia  au  chevalier 
Gilles  de  Gottignies,  seigneur  de  La  Haye,  Rogeries,  etc.,  mort  en  1565. 
Le  19  juin  15G0,  Gilles,  qui  fut  souvent  communemestre,  échevin  ou 
trésorier  de  Malines,  prit  en  engagère,  moyennant  5()0  livres,  la  haute 
et  basse  justice  de  Machelen  (r.  du  6  avril  1562).  Il  la  laissa  à  sa  seconde 
femme,  Anne  Delvaille  (r.  du  25  février  1565-1566),  qui  la  céda  à 
Antoine  Dupin(r.  du  27  septembre  1569).  Les  enfants  de  ce  dernier  et  de 
Catherine  Vandenhameelela  possédèrent  ensuite  (r.  du  24  janvier  1572- 
1575);  puis  l'un  d'eux,  Jacques  Dupin,  seigneur  de  iiaeren,  avec  le  con- 
sentement de  son  frère,  maître  Antoine  Dupin,  avocat  au  grand  conseil, 
à  Malines,  et  c  en  se  faisant  fort  pour  son  autre  frère,  i  Francesco  ou 
François  Dupin,  la  céda  à  messire  Pierre  Levesque  dit  Vanderlanen, 
lieutenant-colonel  et  capitaine  au  régiment  du  comte  de  Fresin,  c  par 
c  affection  et  libéralité  »  (r.  du  26  mai  1600).  En  vertu  du  testament 
c  militaire  »  de  Vanderlanen,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de 
Machelen  appartint,  après  lui,  à  sa  veuve,  Elisabeth  Deyn,  qui,  de  con- 
cert avec  son  second  mari,  messire  Gilles  Borreman,  la  vendit  i  maître 
Charles  Nicolaï,  docteur  en  droit,  conseiller  au  grand  conseil  de  Malines 


I  Voyez,  pour  l'histoire  des  Maldeghem,  l'ouvrage  ddjèi  cité  de  M"<  de  Malobgbem,  Mal" 
drghem  ta  Loyale,  pp.  331  et  suivantes. 
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(r.  do  iâ  mars  i6i0).  Maehelen  fut  racheté  par  le  domaine,  vers  Fan- 
née  1614,  et  réuni  de  nouveau  aux  possessions  dû  prince,  le  16  octo- 
bre i6â3. 

Entre-temps,  la  seigneurie  foncière  de  Maehelen  avait  appartenu  à 
Amoul  de  Gottignies,  fils  de  Oilies  cité  plus  haut,  colonel  de  dix  com- 
pagnies d'infanterie  wallonne  (r.  du  15  février  1558-1559)  ;  puis,  après 
sa  mort,  aux  deux  fils  que  lui  donna  Jeanne  de  Termonde,  dame  de 
Neer-Yssche  :  Antoine  et  Gilles  de  Gottignies  (r.  du  26  juillet  1577). 
Antoine  devint  échevin^  trésorier  et  surintendant  du  rivage,  à  Bruxel- 
les, puis,  le  18  février  1010,  conseiller  de  Brabant;  il  mourut  le  18  dé- 
cembre 1625,  après  avoir  épousé  Aiine  Van  Wiftghene,  qui  décéda  le 
12  octobre  1628  et  reçut  la  sépulture  prés  de  lui,  à  Maehelen.  Leur 
fils  Gilles^  écuyer  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  hérita  de  sa  sei- 
gneurie foncière,  ainsi  que  de  la  seigneurie  de  Wesembeke,  à  Dieghem^ 
delà  cour  féodale  de  Quadespapen,  à  Houthem,  et  de  Vhoffmn  Opketn, 
à  Neer-Yssche,  qui  avait  environ  60  bonniers  de  dépendances,  y  compris 
l'ancien  château  du  village,  Vhoff  ter  Boreht,  dont  les  bâtiments  avaient 
été  brûlés  pendant  les  guerres  de  religion  et  ne  sortirent  plus  de  leurs 
fohies*  Gilles  devint  seigneur  haut  justicier  de  Maehelen ,  le  29  juil- 
iel  1626,  moyennant  5,000  florins,  et  mourut  célibataire,  â  Gueldres^ 
le  18  octobre  1629.  L'une  de  ses  sœurs,  Louise,  s'allia  â  messire  Jean  Van 
Balmale,  capitaine  d'une  compagnie  de  piétons  au  service  d'Espi^ne, 
mort  antérieurement  â  Tannée  16S5;  l'autre,  Éléonore(r.  du  26  mai 
4655),  décéda  le  26  août  1666,  laissant  Maehelen  à  son  fils  Henri-Ignace^ 
€|u'elle  avait  eu  de  Nicolas  Yanderlaen^  seigneur  de  Hagèlstein,  mort, 
«ommonemestre  de  Matines  en  1642  (r.  du  15  novembre  1666). 

Le  15  mai  1645,  Guillaume-Ignace  Van  HoofT,  seigneur  de  Hove,  Ca- 
negem,  etc.,  ayant  offert  5,000  florins,  en  sus  des  engagéres  précé^ 
dentés,  pour  acquérir  la  juridiction  que  le  souverain  possédait  â  Maehe- 
len, elle  lui  fut  adjugée,  puis,  en  1654,  cédée  définitivement  (r.  du 
95  novembre  1G54).  Lorsqu'il  prit  possession  de  ses  domaines,  sire 
Jacques  de  Caverson,  receveur  général  des  monnaies,  et  quarante  autres 
propriétaires  et  habitants  de  Maehelen  lui  offrirent»  en  pur  don,  c  pour 
«  sa  joyeuse  entrée»  *^  un  bien  communal  comprenant  environ  deux  bon* 
mlers,  et  s'étendant  entre  les  viviers  de  Thabitation  des  Praula,  qui  appar- 
tenait alors  au  sieur  Van  Essche,  et  l'endroit  dit  "t  Huysken^  prés  de 
'Vîlvofde;  de  son  côté.  Van  Hooff  ne  voulut  pas  que  sa  réception  coulât 
mxïX  habitants  la  moindre  dépense,  et  fit  tous  les  frais  de  la  fête  (con« 
trat  du  17  octobre  165i).  Quelques  années  après,  il  contesta  â  la  dame 
^anderlaen  le  droit  de  nommer  un  officier  à  Maehelen  ;  saisis  de  la 
question,  les  échevins  du  lieu,  qu'il  nommait  alors,  lui  donnèrent  raison» 
T.  lit.  " 
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et  condamnorcnl  la  partie  adverse  h  une  amende,  payable  par  tiers  :  à 
Van  llooff,  à  Tcglise  paroissiale  et  aux  pauvres  (29  novembre  iG60). 
l/cchcvinage  de  la  seigneurie  foncière  fut  également  amoindri  ;  dans  un 
acte  du  1G  février  1G7i,  il  se  transforme  en  cour  censale,  et  ses  mem- 
bres ne  portent  plus  que  le  titre  d'erflathen  ou  tenanciers  jurés. 

Mais  déjà,  Van  Hooff,  pressé  d'argent,  ne  possédait  plus  cette  acqui- 
sition, h  laquelle  il  semblait  attacher  tant  de  prix.  LamoraUCIaude- 
François,  comte  de  Taxis,  la  lui  avait  achetée  (r.  du  22  mars  1667),  et 
y  joignit  Tantiquc  seigneurie  des  Moerseke,  des  Maldeghem,  des  Golti- 
gnies,  des  Vanderlacn  (contrat  du  16  mars  IGTi).  Le  manoir  seigneu- 
rial  fut  abandonné  à  celle  époque;  Taxis  avait  acquis,  le  8  juillet  1652, 
une  maison  de  plaisance  Ixîtie  par  Caverson  et  par  sa  femme,  Françoise 
Mertens,  h  l'endroit  dit  te  Cruystregheiiy  sur  une  propriété  achetée, 
le  21  janvier  1647,  à  Anne  Van  Ileymbcke,  veuve  de  messire  Thierri 
T'Seraerts.  C'est  là,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  commune,  que  Taxis 
lit  élever,  en  1655,  un  nouveau  château,  sur  le  penchant  d'un  coteau 
qui  descend  vers  la  Woluwe;  Tune  de  ses  façades  regarde  les  belles 
prairies  qui  s'élendent  entre  cette  rivière  et  la  Senne,  et  s'aperçoit  de 
plusieurs  endroits  différents,  grâce  à  de  belles  avenues  qui  rayonnent 
en  étoile.  Le  principal  corps  de  logis  est  percé  de  hautes  fenêtres  qua- 
drilatérales, à  petites  i)alustrades  de  pierre;  aux  angles  du  bâtiment 
montent  des  tours  carrées,  terminées  par  un  toit  que  surmontent  de 
petits- campaniles;  un  balcon  massif,  soutenu  par  des  statues  de  pierre, 
se  voit  au-dessous  de  la  porte  d'entrée,  à  laquelle  on  arrive  par  un  pont 
de  pierre  de  trois  arches  ;  la  partie  du  bâtiment  qui  comprend  cette 
entrée  a  un  étage  de  plus  que  les  parties  latérales,  et  se  termine  par 
un  pignon  dont  les  enroulements  s'appuient  à  deux  grands  pilastres 
ioniques.  Toute  celle  construction  appartient  au  style  renaissance-rococo; 
tout,  jusqu'aux  cheminées,  y  est  surchargé  d'ornements.  Le  châleau  porte 
le  nomde  i?e/u6(/er  dans  un  mcmoirede  l'ingénieur  VanLangren;  on  l'ap- 
pela ensuite  Bcaulieu.  Ses  magnifiques  jardins  sont  arrosés  par  la  Wo- 
luwe; sur  un  pavillon  qui  se  trouve  prés  du  grand  chemin  conduisant 
à  Machelen  on  lit  :  o.  p.  d.  1784.  Cette  indication  rappelle  les  embel- 
lissements ajoutés  au  château  par  le  négociant  Romberg  ^ 

Taxis  laissa  la  seigneurie  de  Machelen ,  considérablement  augmentée, 
à  ses  enfants  (r.  du  25  septembre  1677).  Vers  cette  époque,  le  château 
présenta  souvent  un  aspect  animé.  Au  mois  de  mai  1695,  le  roi  d'Angle- 
terre y  prit  son  quartier  général,  et  l'électeur  de  Bavière  y  alla  à  plu- 


*  Une  bcllo  vue  du  château,  dessinde  par  Van  Crocs  et  gravée  par  Gdspar  Doullals,  se 
trouve  dans  les  Castella  do  Le  Unr  et  dans  De  Ca:itilu>!i,  t.  II.  p.  105. 
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sieurs  reprises.  Sa  renommée  s*accrut  encore  lorsqu'il  fut  devenu  la  pro- 
priété du  conseiller  Jçan-Paul  Bombarda,  le  favori  de  Tétecteur,  à  qui  il 
fût  vendu  par  le  prince  Eugène-Alexandre  de  la  Tour-Taxis,  par  le  comte 
François-Sigismond  de  Taxis,  frère  du  prince,  et  par  leur  neveu ,  don 
Francisco  de  Los  Bios,  fils  unique  de  don  Martin  de  Los  Bios  et  de  Gène* 
viève  de  Taxis  (r.  du  26  novembre  1697).  Le  9  février  4698,  les  princi- 
paux seigneurs  et  dames  de  la  cour  de  Bruxelles  vinrent  y  complimenter 
le  marquis  et  la  marquise  de  Bedmar,  arrivés  tout  récemment  d'Espagne; 
le  marquis,  avec  sa  femme,  habita  le  château  jusqu'à  ce  qu*ii  eut  pris 
possession  de  sa  charge  de  c  gouverneur  des  armes  >  des  Pays-Bas  Espa- 
gnok.  Après  la  bataille  deBamillies, qui  donna  notre  pays  à  rAutriche,le 
général  anglais  Mariborough  logea  au  château  de  Beaulieu,  et  ce  fui  de 
là  qu'il  écrivit  aux  États  de  Brabant  et  au  magistrat  de  Bruxelles,  afin  de 
les  iuviter*&  reconnaître  pour  souverain  Tarchiduc  Charles  d'Autriche, 
depuis  Charles  VI.  Ce  fut  aussi  au  château  de  Beaulieu  que  des  députa- 
tions  de  ces  deux  corps  lui  apportèrent  la  soumission  de  la  capitale  des 
Pays-Bas  (mai  4706). 

Bombarda,  à  qui  Bruxelles  dut  la  construction  de  son  premier  théâtre, 
fut  trésorier  général  des  finances  de  l'électeur  jusqu'à  sa  mort,  en  i7i2. 
Ses  affaires  s'étant  embrouillées,  il  n'avait  pu  rendre  compte  de  sa  ges- 
tion. A  la  demande  de  Jean-Baptiste  Meeus  et  en  vertu  d'un  décret  du 
conseil  de  Brabant,  daté  du  3  décembre  4717,  Machelen  fut  mis  publi- 
quement en  vente.  On  l'adjugea,  moyennant  51,500  florins  de  change, 
et  y  compris  de  nouveaux  bâtiments  encore  inachevés,  à  Pierre-Antoine, 
iMiron  de  Colins,  seigneur  de  Wavre,  de  Lens  en  Haynaut,  et  de  Waye- 
nesse  à  Bymenant  (r.  du  23  décembre  1717  et  du  14  janvier  1718;  lettre 
cchevinale  du  4  février  suivant),  qui  n'eut,  de  son  mariage  avec  Anne- 
Éléonore  Edwards  dite  Trcvor,  morte  au  château  de  Beaulieu,  à  l'âge 
de  80  ans,  d'une  attaque  d'apoplexie,  qu'une  fille,  qui  épousa  le  comte 
de  Grosberg,  fils  légitime  de  Jean-Clément  de  Bavière,  archevêque  de  Co- 
logne, et  de  Constance  de  Grousselier  (r.  du  â5  septembre  1744).  Le 
comte  de  Grosberg  fut  longtemps  chambellan  de  l'élecleur  de  Bavière  et 
derévéquedcLlége,  et  envoyé  de  ce  dernier  â  Bruxelles.  Il  fut  enterré 
avec  sa  femme  dans  l'église  de  Machelen,  sous  une  tombe  qui  porte  l'in- 
scription suivante  :  icv  repose  —  très  haute,  très  noble  et  très  illus- 
tre DAME,  MADAME  — JOSEP.  MARIE  FERDINANDINE  ROSE,  OARONNB  DB  COLINS, 

—  DAME  DE  S^«  GERTRUDE   MACHELEN,   SANTDERG,   WAVRE,   WAY NESSE, 

RUTSBBEK  ET  AUTRES  LIEUX,  DÉCÉDÉE  LE  2  JUIN  1778,  —  ÉPOUSE  DE  TRÈS 
HAUT  ET  TRÈS  PUISSANT  ET  TRÈS  ILLUSTRE  —  SEIGNEUR,  JEAN  BAPTISTE 
VICTOR,  COMTE  DE  BAVIÈRE  GROSBERG,  —  CUEVALIHR  ET  COMMANDEUR  DE 
l'ordre  ÉLECTORAL    DE   S.    MICHEL    —    DE    BAVIÈRE  ,    ET    ENTERRÉ    AUSSI 
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SOUS  CETTE  TONBE,  MORT  LE  9  JANVIER  —  i  776  ; — FILLE  DE  TRÈS  KO- 
RLE  ET  TRÈS  ILLUSTRE  SEIGNEUR,  PIERRE  ANTOINE,  BARON  — ^  DR  COUNSt 
SEIGNEUR  DE  S^""  GERTRUDE  MACHELRN,  ETC.-,  ETC.,  DÉCÉDÉ  LE  — 
iO  AOUT  1742,  ET  TRÈS  HAUTE  ET  TRÈS  PUISSANTE  ET  TRÈS  —  ILLUS* 
TRE  DAME ,  MADAME  ANNE  ÉLÉONORE  BDWAERDS  DITE  —  TREVOR,  ISSUE  DB 
LA  MAISON  ROYALE  D*ANQLETERR£,  pÉCÉDÉB  LE  —  5  DÉCEMRRB  1765,  ET 
PBTITE-FILLB  DE  MESSIRE  BHILIPPB  FRANÇOJS,  —  BARON  DE  COURS,  SEI- 
GNEUR DE  WAVRE,  ETC.,  ETC.,  ET  DE  TRÈS  NORLE  ET  TRÈS  —  ILLUSTRB 
DAME,  JEANNE  D'aLCANTARA,  DÉCÊDÊE  LE  2  JUIN  1778, —ET  POUR  LES- 
QUELS  SONT  FONDÉES  QUATRE  MESSES  ANNUELLES.  —  OSTIUM  —  MONUMENTI 
—  1742. 

Du  temps  du  comte  de  Grosberg,  Beanlieu  servit  de  quartier  général 
an  fe]d-:maréchal  autricbien,  comte  de  Kooigsegg,  pendant  la  campagne 
de  1745.  .  • 

Le  18  juin  1767,  la  comtesse  donna  Machelen  à  son  fils  :  Albert-Fran- 
çois-Joseph-Léonard-Hubert,  mestre-de-camp  de  cavalerie,  puis  colonel 
du  régiment  royal  de  Bavière,  d'infanterie  allemande,  au  service  de 
France,  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Michel  de  Bavière  et  du  Lion  da 
Palqtlnat,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis  de  France,  qui  vendit  celle 
seigneurie  à  Frédéric  Romberg  et  à  sa  femme,  ^phierLouise-Henriette 
d'Huyssen  (14  octobre  1782,  relief  du  21  du  même  mois).  M.  Romberg 
était  d'origine  allemande  et,  quoique  appartenant  i  h  religion  luthér 
Tienne,  avait  été  admis  dans  la  bourgeoisie  de  Bruxelles;  ses  représen- 
tations éclairées  décidèrent  le  gouvernement  à  protéger  le  commerce  de 
transit,  qui  prit  bientôt  la  plus  grande  extension,  Pendant  la  guerre 
de  1780,  il  eut,  à  ce  que  Ton  prétend,  2,00Q  matelots  à  sa  solde  et  cent 
bateaux  en  mer  ;  outre  sa  maison  de  Bruxelles,  il  en  avait  une  à  Gand  et 
une  autre  à  Osteude.  On  peut  lui  reprocher  d'avoir  fait  connaître  à  la 
Belgique  Tinfâme  trafic  de  la  traite  des  nègres,  qui  ne  fit  chez  nous 
qu'une  courte  apparition  et  qui  devait  bientôt  tomber  devant  la  répro* 
bation  universelle.  En  1732,  si  Ton  en  croit  un  contemporain,  il  avait  i 
ses  ordres  dix  négriers  du  port  de  SyOOQ  nègres;  lui,  Çhapel,  Walckiers 
deGamerages  et  le  comte  dePestre  se  proposaient  de  donner  de  nouveaux 
développements  à  ce  commerce,  lorsque  survint  une  longue  série  de 
guerres  et  de  révolutions,  qui  anéantirent  les  projets  de  ce  genre  '.  Aomr 
bcrg  obtint  de  Joseph  II  des  lettres  patentes  de  baron,  avec  anoblissement 
et  décoration  d'armoiries  (28  juillet  1784);  le  17  octobre  1788,  lui  et  ses 
(ils,  Frédéric  et  Louis-Ferdiq^nd,  vcndireqt,  moycpnaat  78,000  florins 

>  Voyez  DtaivAL,  le  Voyagmr  daus  let  Payi-Bat  autrichiens,  t.  IV,  p.  102,  et  t.  l**, 
pp.  58  et  76. 
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de  change,  leur  propriété  de  Machelen,  que  Romberg  avait  aQgmeDlée 

de  90  bomiiers  de  terres  ;  mais  cette  vente  fat  annulée,  le  \  9  janvier  4789; 

•  elle  n'avait  été  faite,  sans  doute,,  que  dans  le  but  de  parer  à  des  diflS- 

foltca  d'argent  momentanées.  Depuis,  Machelen  fut  acheté  par  M.  de 

Godin,dont  les  héritiers  l'ont  cédé,  en  1840,  à  M.  le  comte  d'Alcantara. 

Cotre  la  principale  seigneurie,  Machelen  en  comptait  plusieurs  d'un 

rang  secondaire  :  l'abbaye  de  La  Cambre  eut  quelques  contestations  au 

SQJet  de  sept  bonniers  situés  dans  ce  village,  avec  Simon  et  Henri,  fils  du 

chevalier  Abraham  de  Jodoigne.  Les  échevinsde  Yilvorde  ayant  été  saisis 

de  cette  affaire,  il  fut  décidé  que  des  personnes  dignes  de  foi  seraient 

citées  par  le  juge  (ou  maire)  de  celte  ville  et  qu'elles  seraient  appelées 

Jb  donner  leur  avis,  après  avoir  posé  les  mains,  suivant  l'usage,  sur  les 

choses  saintes.  Jean,  fils  deHeIsuinde;  Arnoul,  son  frère,  Égide  Yest, 

Thomas  Flamiger  ou  le  Porte-Étendard,  Jean,  fils  d*Élisabeth  ;  Walter 

€lit  Welken ,  son  frère,  et  Eustache  de  Camen  de  Peulhy  furent  succès-^ 

shrement  entendus.  D'après  eux,  l'abbaye  avait  acquis,  depuis  plus  de 

-40  ans,  de  la  famille  de  Rodenbeke,  le  droit  de  lever  la  cinquième 

serbe  de  blé  sur  ces  sept  bonniers  (veille  de  rAssomption,en  1295).  Afin 

d'èlre  exempts  de  cette  charge,  les  deux  frères  cédèrent  aux  religieux 

onq  journaux  de  terres,  en  toute  propriété  (i297,  lundi  avant  le  jour 

^e  Saint-Pierre  ad  Vincula  )*. 

An  quinzième  siècle,  les  tenanciers  du  seigneur  de  Machelen  étaient 
mu  nombre  de  60,  et  sa  cour  féodale  étendait  sa  juridiction  sur  9  pleins 
tfefs  et  36  petits  fiefs,  situés  &  Machelen,  Dieghem,Saventhem,  etc.  L'un 
^  ces  fiefs  consistait  en  un  petit  moulin  à  vent  situé  à  Machelen  et  qui  fut 
abattu  en  1449,  selon  une  enquête  qui  fut  faite  trente-deux  ans  plus 
lard;  Tcrs  l'an  1400,  il  appartenait  à  Éverard  Doote.  Un  deuxième  fief 
comprenait  un  livre  censal,  avec  le  droit  de  constituer  un  maire, des  te- 
nanciers jurés,  un  greflier,  et  le  droit  d*adhériter  et  de  déshériter;  Henri 
Tandenneeren  et  Geldolphe  Heenkenshoot  en  possédaient  chacuu  une 
jnoitié,  en  4474,  et  Tune  de  ces  fractions  avait  passé,  en  4656,  aux  Van- 
derlaen,  après  lesquels  elle  resta  annexée  à  la  seigneurie.   Un  autre 
cens,  également  tenu  en  fief  de  la  cour  féodale  de  la  seigneurie,  fut  long- 
temps la  propriété  des  descendants  deBarlhélemî,  fils  naturel  de  Guillaume 
Pipenpoy  ;  Jean  et  Roland  Vanderreest  en  héritèrent  de  Jean  Vander- 
reestet  de  Catherine,  fille  d'Antoine  Pipenpoy  (relief  du  28  décembre 
1547).  Un  siècle  plus  tard,  mcssire  George,  fils  de  Ma'rc  Vanderreest, 
cornette  an  service  du  roi,  vendit  ce  bien  à  son  neveu  Adrien  (  25  oc- 

*  lie  chevalier  Abraam  de  Geldonia  et  sa  femme  Ode  sont  cités,  en  1 281,  comme  ayant  des 
biens  h  Bvere. 
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lobre  iG75),  qui,  peu  de  temps  auparavant,  avait  acquis  du  chapitre  de 
Saint-Martin  à  Kerpen,  une  maison  de  pierres,  située  près  delà  Woluwe 
et  delà  Ganseweyde  (i^  octobre  1641).  Le  seul  fils  que  lui  donna  Élisa- 
belh  Van  Issche,  messire  Henri  Vanderreest,  étant  mort  intestat,  la 
sœur  de  celui-ci,  Anne-Martine  Vanderreest,  vendit  Tancien  cens  des 
Pipenpoy  et  un  autre  livre  censol  provenant  de  ses  ancêtres  maternels, 
à  Jean  Jacobs,  receveur  de  la  ville  de  Bruxelles  (51  janvier  1679).  Ce- 
lui-ci, à  son  tour,  en  fit  abandon  h  Bombarda  (6  décembre  1697). 

L'ancien  château  de  Machelen  prit,  au  dix-septième  siècle,  les  noms  de 
Petit  ou  Vieux  château  Çt  Cleyn  of  te  Oude  casteet).  Lors  de  la  vente 
de  la  seigneurie,  en  1717,  il  fut  cédé,  moyennant  10,500  florins,  à  sire 
François  Jaupain,  directeur  général  des  postes  aux  Pays-Bas,  et  ensaile 
maître  de  la  chambre  des  comptes  de  Flandre.  C'était  alors  une  belle 
maison  de  plaisance,  entourée  d'eau,  et  comptant  parmi  ses  dépendan- 
ces une  ferme  et  trente-deux  bonniers  de  terres  et  de  prés.  Le  11  sep- 
tembre 1752,  la  veuve  de  Jaupain ,  Jeanne-Catherine  de  Bock,  céda 
le  château  à  ses  trois  enfants  :  Jeanne-Calherine-Adrienne  Jaupain, 
douairière  du  conseiller  Fraula;  Ma  rie -Florence  Jaupain,  femme 
dTtienne  Francquen,  et  François-Joseph  Jaupain.  Thomas  François- 
Joseph,  comte  de  Fraula,  fils  unique  de  Jeanne-Catherine-Adrienne, 
et  SCS  cousins,  les  Francquen,  le  vendirent  è  Philippe-Etienne  de 
Francquen  de  Guillerville  et  à  sa  femme,  Marie-Justine-Alexandrine, 
baronne  de  Ponty  (21  décembre  1784).  Francquen  s'en  défit  bientôt, 
moyennant  23,000  florins,  en  faveur  de  Clémence-Thérèse  Philippaert, 
née  De  Laihuy,  pour  une  moitié,  et  de  Melchior-Joseph-AlexandredeVil- 
legas,  bai  on  de  Pcllenberg,  et  de  sa  femme,  Marie-Josèphe  de  Villegas, 
pour  Tautre  moitié  (4  août  1792).  Ce  bien  était  alors  grevé  de  l'obliga- 
tion d'entretenir  le  chemin  qui  traverse  la  Ganseweyde,  et  jouissait  do 
droit  de  renouveler  toutes  les  semaines  les  eaux  de  la  rivière,  au  moyen 
d'une  prise  d'eau  dans  la  Woluwe.  Il  se  trouve  près  de  cette  rivière,  k 
l'ouest  de  l'église. 

Un  autre  manoir,  voisin  du  précédent,  dut  son  nom  aux  Thienwinc^ 
kel,  qui  s'allièrent  aux  Vanderbeken  au  seizième  siècle.  Les  Cappuyns 
le  vendirent,  en  1645,  ù  Jean  Van  Yssche,  qui  le  céda  à  Marie  Vanden- 
hove,  veuve  Middelborght.  Il  était  alors  en  ruines  et  fut  bientôt  remplacé 
par  une  maison  de  plaisance.  Messire  Mathieu-Augustin  d'Onate  possé* 
dait,  en  1681,  't  hoffvan  ThietiwÔickel^  ainsi  que  deux  étangs  situés 
vis-à-vis  de  cette  habitation,  entre  la  Woluwe  et  la  Ganseweyde.  Isa- 
belle-Marie d'Onate,  le  4  août  1745,  et  lesT'Kint,  en  1768,  en  aliénè- 
rent la  propriété,  Jean-Charles-Antoine  de  NeulTorgc,  receveur  général 
des  terres  franches,  et  sa  femme,  Isabelle-Barbc-Josèphe  de  Fraula, 
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rababdonnèront,  le  21  juin  4774,  k  leur  Clle,  Angéliquc-Ânlonie-Josè- 
pbe,  et  à  son  mari,  le  baron  Thomas-Auguste- Joseph  de  Fraula. 
M.  H.  de  Fraula  a  encore,  à  Machelen,  une  vieille  habitation,  située 
à  la  Ganseweyde,  au  nord  du  sentier  conduisant  du  village  à  Vilvorde, 
entre  ce  sentier  et  la  Koninghemde.  Une  belle  ferme,  nommée  la  Sinte- 
Gertruyden  hoff^îwi  acquise  des  Corluy  par  les  Taxis  et  vendue,  en  171 7, 
moyennant  9,100  florins,  aux  demoiselles  Godin.  C*est  aujourd'hui  une 
belle  maison  de  campagne,  qui  a  été  possédée  par  les  Vandencruyce;  elle 
aToisîne  l'ancienne  ferme  de  Pitzenbourg,  appartenant  aux  De  Burtin. 
Une  autre  ferme,  que  Ton  appelait  la  Scliallien  hoff^  passa  succes- 
sivement aux  Dingemans,  aux  Bodry,  aux  Osorio,  aux  Anlhoine,  aux 
Romrée. 

La  haute  justice  était  jadis  exercée  à  Machelen  par  les  échevinsd*£rps. 
L'éehevinage  de  la  seigneurie,  qui  existait  déjà  en  1223,  suivait  autre- 
fois la  coutume  de  Nivelles  et  allait  à  chef  de  sens  h  Lennick.  Le  grefl'e 
<le  Bruxelles  possède  une  belle  série  de  registres  aux  adhéritances,  pouc 
Hachelen,  à  partir  de  Tannée  1557. 

Nous  avons  vu  que,  selon  toute  apparence,  on  a  détourné  le  cours 
de  la  Woluwe,  en  aval  de  Dieghem.  Évidemment,  ce  travail  était  déjà 
«ehevé  lorsque  le  duc  Henri  V^  donna  aux  habitants  de  Machelen  la 
pâture  située  en  avant  du  village,  en  amont  et  en  aval  de  Téglise,  entre 
les  champs  cultivés  et  les  prés  que  ces  iiabitants  possédaient,  et  jus- 
qu'aux deux  extrémités  de  la  paroisse.  Le  duc  accomplit  celte  cession  en 
offrant  les  prés  au  chapitre  de  Nivelles,  mais  pour  les  habitants  de  Ma* 
chelen  seulement,  et  &  condition  que  ceux-ci  payeraient  un  cens,  dont  ils 
iixeraîent  eux-mêmes  le  taux  *.  Les  prairies  de  Machelen,  ainsi  qu'une 
partie  de  celles  de  Haeren,  portent,  en  général,  le  nom  de  Gansetteyde  (la 
jrairieaux  Oies)^  peut-être  parce  que  le  lit  actuel  de  la  Woluwe,  au-des- 

1  Conccssio  cujusdam  pasture  sivo  prati  siti  apud  villam  de  Machic,  facta 
abbatisso  etcapitulo  Nyvcllensi,  sub  certa  Torma,  par  H.  duccm  Loih. 

H.  Dei  gratia  dux  Lotharingie,  omnibus  banc  paginam  intuentibus,  salutcra  et  vrritati 
ferre  testimonium.  Noverinttam  présentes qua m  postcri,  quod  pascuamquam  apud  Machcio 
in  nostro  allodio  habemus,  illis  de  Macbela  imperpeluum  et  omnibus  poslens  eorum,  sub 
bac  forma  concedimus,  quod  banc  pascuam,  que  est  in  prato  ante  ipsam  villam  Machele, 
iBltr  agnim  et  eorum  prata,  usquead  terminum  sue  parocbie  inrcrius  etsupcrius,  ecclosic 
Sancte  Gertradis  de  Nivella  m  elemosinam  ofTerimus,  ut  inhabitalores  nominale  ville,  sci- 
lieet  Machele,  dictam  pascuam,  a  domina  abbatissa  et  a  suo  capiiulo,  pro  ccnsu  competcnti 
qnem  ipsios  ville  babitatores  dictabunt,  récipient,  et  sic  perpetuo  jure  gaudcbunt  in  hujus 
pucue  poMeasiooem.  Ut  autem  hujus  nostrc  elemostne  donum  et  istorum  bominum  nosiro- 
run  jus  iDviolatum  perpetuo  conservetur,  hoc  scriptum  nostri  sigilli  munimine  roboramus, 
boniinumque  oostrorum  testimonio  communimus ,  borum  scilicet,  ammani  de  Bruxella, 
Godefridi  de  Saventem,  Reyueri  de  Pilvordis,  Gregorii  de  Pilvordis,  llenrici  do  Lille. 
Ctrfsiotrr  d4  l'abbaye  de  Nitellee,  f»  90. 
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sas  de  Tcmboachurc  de  celte  rivière  dans  la  Senne,  décrit  la  courbe  gra- 
cieuse du  coud*un  cygneou  d'une  oie.  La  commune  payait  autrefois,  pour 
cette  prairie,  un  cens  annuel  de  quatre  deniers;  le  bien  domanial  la 
Koningbemdej  pâture  du  Hoi,  comprenait  sept  bonniers.  Une  autre 
s'appelait  les  pâtures  de  2!eneco^  de  bentpden  van  Zeneco  ;  suivant  une  dé- 
claration deséchevins,  en  date  du  22  juin  4622,  elle  paya  toujours  sa 
cote  dans  lesaides.  Lci26mai  1699,  le  seigneur  du  village,  Bombarda, 
céda  au  maire,  au  bourgmestre,  aux  échevins  et  aux  autres  habitanls 
onze  journaux  de  pâtures  contigus  à  la  prairie  communale^  en  échange 
de  neuf  autres,  qui  étaient  voisins  du  château  deBeaulieu. 

La  gilde  de  Saint-Sébastien  ou  du  Noble  Arc  avait  sa  perehe  dans  une 
prairie,  qu'elle  tenait  â  cens  du  domaine,  moyennant  5  deniers  par  ao« 
Cette  corporation  possédait,  vis-à-visde  l'église,  une5c/maers  huys^  que  les 
échevins  cédèrent  â  Henri  Vandermoten  et  &  sa  femme^  Marie  VanbareOt 
h  charge  d'une  rente  de  13  florins  du  Rhin,  parce  qu'elle  tombait  en 
ruines  (12  décembre  1595). 

A  la  suite  d'informations  prises  auprès  de  la  chambre  des  comptes,  le 
village  obtint,  en  1491,  la  remise  du  tiers  de  sa  cote^  En  1SG8-1569,  on 
y  confisquales  biens  d'un  nommé  Martin  Lemmens,  qui  y  avait  demeuré, 
et  qui  était  fugitif  et  banni  ;  pendant  les  années  suivantes,  un  grand 
nombre  de  maisons  furent  pillées  et  incendiées,  entre  autres  la  ferme 
faisant  face  h  celle  de  Pilzenbourg;  on  voyait  encore,  en  1098,  quelqaea 
ruines  de  l'une  d'elles,  dans  la  Ganseweyde. 

Le  patronat  de  l'église  de  Machelen  appartenait  au  chapitre  de  Sainte^ 
Gudule,  à  Bruxelles,  sans  que  l'on  sache  comment  ce  corps  en  acquitte 
possession  ;  peut-être  le  reçut-il,  avec  Ilaeren,  comme  une  dépendance 
de  Meisbroeck.  Au  personnat  du  village  étaient  annexés  :  1^  onze  bon- 
niers de  terres  dont  les  revenus  appartenaient,  par  moitié^  au  chapîtrèet 
au  cure,  sauf  que  celui-ci  prélevait  un  sixième  sur  la  part  des  chanoines, 
parce  qu'il  devait  la  leur  envoyer  et  fournir  les  grains  nécessaires  aux 
semailles;  2°  le  produit  de  la  grande  dtme  de  la  paroisse  et  du  tiers  de 
la  dtme  de  Peulhy  et  de  Nederwoluiive,  que  le  chapitre  et  le  curé  di- 
saient battre,  chacun  par  un  batteur  (flagellator)^  et  qui  appartenait  i 
pour  deux  cinquièmes  au  chapitre,  pour  trois  cinquièmes,  au  curé; 
S^"  la  dime  dellouthcm,  à  Vilvorde,  les  petites  dîmes,  et  les  offrandea 
faites  à  Fautel,  dont  le  curé  n'avait  que  le  tiers.  Sur  les  offrandes  faites 
â  l'autel,  on  prélevait  d^abord  27  sous  pour  le  curé;  sur  le  produit  de  la. 
petite  dime,  on  payait  au  chapitre  de  Nivelles  une  redevance  de  deujt  se — 
tiers  de  froment  et  de  seigle. 

En  1457,  le  curé  ayant  loué  des  terres  qui  lui  appartenaient  en  com-» 
munavecle  chapitre,  moyennant  un  loyer  dont  celui-ci  percevait  le 
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deux  tiers  et  loi  un  tiers,  plus  une  somme  d'argent  poar  loi  seni;  les 
ehanoiiies  prétendirent  recevoir  également  les  deoz  tiers  de  cette  somme; 
toutefois,  en  considération  de  ce  que  la  grange  et  la  care  étaient  en 
raioes,  ib  renoncèrent  à  leurs  prétentions,  i  condition  que  le  curé  re- 
eonstmirait  ces  deox  bâtiments  (iO  septembre  1457).  En  4594,  le  cha- 
pitre prit  k  ferme,  pour  huit  années  et  moyennant  75  florins  par  an,  la 
part  de  l'église  dans  la  dlme.  La  ligne  de  séparation  entre  la  dlme  de 
Meisbroeck  et  celle  de  Machelen  avait  dans  le  principe  pour  base  la  tour 
da  cbâteau  de  Batenborch  et  le  Prediekeyek  ou  ehéne  du  Prêche^  mais 
eeiui-d  ayant  été  abattu  et  la  tour  étant  cachée  par  des  arbres,  le.  curé 
éê  Machelen,  Bombaod  Heyns,  en  profita  pour  étendre  sa  juridiction. 
Em  Tertu  d'an  accord  conclu  entre  lui  et  son  collègue  de  Meisbroeck,  Ma* 
tUeo  Fabry,  chacun  assisté  de  deux  échevins,  tlombaud  fut  autorisé  & 
prélever  la  dlme  aussi  loin  que  s'étendait  la  seigneurie  de  Machelen^ 
c'est4-dire,  dit  l'acte,  jusqu'au  Jtfo^trecA,  commençant  à  la  Cleyn  Mest^ 
-wtydtf  et  aboutissant  è  l'endroit  où  se  trouvait  le  Prediekeyek.  Par 
«onlre,  sa  cure  dut  payer  tous  les  ans  6  florins  à  celle  de  Meisbroeck  (ac- 
cord  eonda  le  19  juillet  1649,  approuvé,  le  29  octobre  suivant,  par  le 
^iricaire  général  de  l'archevêché,  et,  le  âl  janvier  1650,  par  le  chapitre  de 
Sainta-Gudule)  ^  Les  limites  de  la  dlme,  du  côté  de  Dieghem,  avaient 
^té  fixées,  le  21  mai  1624,  et  de  commun  accord,  par  les  délégués  du 
«bapître  de  Sainte-Gudule,  du  curé  de  Machelen,  de  la  personne  et  du 
<Boré  de  Dieghem  et  de  l'abbé  de  Sint-Cornelis-*Munster ,  en  présence  du 
t  du  roi,  du  maire  du  seigneur  de  Machelen  et  de  deux  échevins  de 
1  des  deux  villages.  Cinq  nouvelles  bornes,  marquées  de  la  lettre  T, 
forent  alors  posées. 

Outre  le  tiers  de  la  dîme,  le  curé  percevait  toutes  les  novales  et  la 
dlme  du  bois.  Plusieurs  bénéfices  étaient  annexés  à  l'église.  L'évèque 
Gny  approuva,  le  mardi  après  la  Toussaint,  en  1301,  la  fondation  d'une 
cfcapellenie;  une  seconde,  celle  des  Ames,  existait  en  1456,  et,  à  la 
demande  du  chapitre,  fut  annexée  à  la  cure,  en  17f  0,  à  condition  que 
le  curé  dirait  une  messe  le  matin,  le  dimanche  et  les  jours  de  fête;  deux 
antres,  en  l'honneur  de  saint  Antoine  et  de  Notre  Dame,  dataient 
de  1514  et  de  1586,  au  plus  tard.  La  collation  de  la  matriculaire  ou 
office  du  sacristain  fit,  en  1654,  l'objet  d'un  procès  entre  le  seigneur  et 
les  chanoines  de  Sainte-Gudule. 

C'est  une  étrange  construction  que  l'église  de  Machelen.  Entreprise  è 
ine  époque  de  prospérité,  sur  de  très-vastes  proportion»,  elle  n*a  jamais 
été  achevée,  faute  d'argent,  sans  doute,  et  non,  comme  quelques-uns  le 

■  Arekim  de  f^églûê  de  Samt9-Gmduk,  pauim. 
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pensent,  par  suite  d*unc  opposition  quelconque  de  la  part  d*abbayes  exi- 
stant dans  le  voisinage.  Elle  est  construite  en  pierres  de  taille  blanches, 
fille  comprend  un  chœur,  deux  chapelles  latérales,  un  croisillon  et  lue 
tour  isolée.  Cette  dernière,  qui  est  placée  vis-à-vis  de  la  chapelle  de 
gauche,  s*appuie  à  quatre  énormes  contre-forts  et  repose  sur  des  arcades 
ogivales  aujourd'hui  fermées;  elle  reçoit  le  jour  par  des  baies  en  ogive. 
Elle  faisait  partie  de  Tancienne  église,  et  aurait  disparu  si  l'on  avait 
élevé  la  nef  du  temple  actuel,  mais  de  cette  nef  il  n'existe  rien;  loote- 
fois,  il  est  évident  qu'on  a  en  l'intention  de  la  construire,  car  on  voit 
encore  les  chapiteaux  des  colonnes  qui  devaient  en  soutenir  la  pre* 
miére  travée,  et,  à  l'extérieur,  ces  chapiteaux,  quoique  exposés  au 
intempéries  de  Fair,  ont  mieux  conservé  leurs  moulures  qu'à  l'inté- 
rieur, où  on  leur  a  prodigué  le  badigeon.  Sous  l'archivolte  que  soutien- 
nent ces  coloanes,  sont  placées  des  statues  représentant  Jésus-Christ 
en  croix.  Notre  Dame  et  saint  Jean. 

De  belles  voûtes  à  nervures  croisées,  des  colonnes  cylindriques,  des 
fenêtres  ogivales  élevées,  mais  presque  toutes  dépouillées  de  leurs  anciens 
meneaux,  tels  sont  les  principaux  ornements  de  l'église  de  Macbelen.  Elle 
a  deux  entrées  aux  extrémités  des  transsepts  :  l'une  ancienne,  en  cintre 
surbaissé,  l'antre  bâtie  au  siècle  dernier.  Ce  temple  paroissial  a  été  con- 
struit au  seizième  siècle.  Le  49  août  1550,  les  habitants  obtinrent  du 
souverain  l'autorisation  d'annexer  trois  verges  de  terrain,  è  prendre  sur 
la  voie  publique,  à  leur  cimetière,  dont  l'étendue  avait  été  diminuée  par 
suite  de  la  construction  de  la  nouvelle  église,  et  particulièrement  de  son 
chœur.  Le  19  mai  de  la  même  année,  Martin  De  Cuypere,  évèquesuflira- 
ganl  et  vicaire  général  de  Cambrai,  consacra  l'église,  où,  cent  ans  aupa- 
ravant, le  4  mai  1451,  Tévéque  de  Dania,  Hugues,  également  suffragant 
de  Cambrai,  avait  béni  deux  petits  autels,  celui  de  la  Vierge  et  celui  de 
Sainte-Gertrude.  L'église  souffrit  beaucoup  des  troubles  du  seizième  siè- 
cle; la  restauration  du  chœur,  la  fonte  d'une  cloche  et  d'autres  dépenses 
indispensables  occasionnèrent  alors,  entre  les  habitants  du  lieu.et  les 
chanoines  de  Sainte-Gudule,  un  procès,  que  le  conseil  de  Brabant  décida, 
le  12  août  1594.  Peu  de  temps  après,  l'archevêque  Van  Ilove  bénit  le 
cimetière  (5  mai  1603]  et  ensuite  Tcglise  (8  octobre  1604).  Celle-ci  a  été 
restaurée  en  1844. 

L'autel  du  chœur  est  dédié  à  la  Trinilé.  Dans  la  chapelle  latérale  de 
gauche,  qui  est  dédiée  à  la  Vierge,  on  remarque  un  bel  autel  de  style 
renaissance,  construit  en  chêne  de  Chine,  et,  dans  celui  de  droite,  un 
tableau  de  Cossiers,  peint  en  1634,  Sainte  Gertrude  mourante^  en- 
tourée  des  religieuses,  ses  compagnes:  deux  autres  tableaux  :  une  Des- 
cente de  croix j  qui  date  de  1628,  et  une  Ascension,  due  à  M"*«  de  Godin 
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el  remontant  &  l'année  1809,  ornent  encore  l'église.  Près  de  la  grande 
porte  d'entrée,  on  voit  Tépitaphe  de  celte  dame  :  ici  repose,  —  avec 

TROIS  DE  SES  ENFANTS ,  — DAME  CAROLINE  MARIE  GHISUINB,  —  BARONNE 
BB  HAULTBPENRE,  —  LE  MODÈLE  LE  PLUS  PARFAIT  —  DE  TOUTES  LES 
¥BBTU8  —  MORALES  ET  REUGIEUSBS,  — DÉCÉDER  LE  13  NOVEMBRE  1817,— 

ÉPOUSE  DR  ME8SIRB  —  FRANÇOIS  JOSEPH  LOUIS, BARON  DE  GODUT,  — 

QUI  VRIIT  ÊTRE  BNTERRÉ  IQ,  —  ET  DÉCÉDÉ  LE   9  MARS  18â9.  On  célè- 

bnit  Rntrefois  à  Machelen,  avec  pompe,  la  fétc  de  sainte  Gertmde.  Un 
p«its,  peu  éloigné  de  la  Wolawe,  et  dont  Peau  passe  pour  roiracoleuse» 
Imî  csI  consacré.  Du  temps  de  De  Ryckel ,  une  maisonnette  de  pierre  le 
surmontait,  et  trois  canaux  loi  servaient  de  dégorgeoirs  *. 

En  1768,  le  drossard,  les  échevins  et  les  répartiteurs  de  Machelen  se 
plaignirent  au  conseil  doBrabant  que  le  nmnbre  des  pauvres  augmentait 
de  plus  en  plus  dans  leur  commune,  surtout  par  l'arrivée  d'étrangers, 
dont  les  descendants  devaient,  plus  tard,  être  soutenus  par  la  Table  du 
Sainl-Esprît  ;  cet  état  de  choses,  disaient-ils,  lésait  considérablement  les 
intérêts  des  pauvres  du  lieu,  contrairement  aux  intentions  de  ceux  qui 
avaient  doté  la  Table.  En  conséquence,  ils  demandèrent  que  toute  per- 
sonne mariée,  venant  du  dehors  se  iixer  è  Machelen,  eût  dorénavant  à 
ibomir  une  caution  de  150  florins,  sous  peine  d'expulsion.  Le  conseil  de 
Brabant  admit  cet  odieux  système,  qui  n'était  rien  moins  qu'une  traque 
aux  indigents.  Pour  se  Gxer  à  Machelen,  il  fallut  dès  lors  avoir  une  bonne 
réputation,  professer  la  religion  catholique,  obtenir  une  permission,  par 
écrit,  de  l'autorité  locale,  et  fournir  une  caution  de  150  florins  (ou,  pour 
deux  époux,  de  300  florins),  sous  peine  de  renvoi  immédiat,  et  d'une 
amende  de  25  florius,  payable,  par  tiers,  au  village,  au  drossard,  à  la 
Table  du  Saint-Esprit.  Défense  fut  faite  aux  habitants  de  donner  en 
location  des  chambres  ou  des  greniers  à  des  étrangers,  et  à  ceux-ci  de  se 
bâtir  des  chaumières,  sans  l'intervention  du  drossard  et  des  échevins. 
On  déclflira  que  les  secours  de  la  bienfaisance  seraient  exclusivement  ré- 
servés aux  pauvres  natifs  de  la  paroisse,  et  ordre  fut  donné  au  curé  de 
tenir  note  des  enfants  qui  naîtraient  des  personnes  n'ayant  pas  satisfait 
i  cette  ordonnance  (13  avril  1768). 


U. 

DiECHEM  :  GÉNÉRALITÉS ,  l'églisb.  —  Nous  Rvons  atteint  h  Machelen  la 
beHe  vallée  de  la  Woluwe,  mais  ce  n'est  qu'en  amont  de  ce  village  que 
les  bords  de  la  rivière  déploient  toute  leur  beauté;  à  Machelen,  empri- 

«  fiia  S.  Gtrtrvdù,  p.  534. 
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sonnées,  en  quelque  sorte,  dans  l'enceinte  de  riantes  villas,  les  eaux  de 
la  Woluwe  semblent  se  dérober  au  regard.  Mais,  en  amont  des  jardins 
de  Beaulieu,  la  rivière  côtoie  constamment  un  chemin  qui  forme  une  des 
plus  charmantes  promenades  que  l'on  puisse  rencontrer;  tantôt  la  vallée 
se  couvre  de  maisons,  tantôt  elle  redevient  solitaire;  des  jardins  de  plaN 
saiice,  des  jardins  légumiers ,  entourés  de  haies ,  y  alternent  avec  de 
grandes  prairies  ou  des  lignes  d'étangs  bordés  d'aunes.  Cette  oppositidD^ 
sans  cesse  renouvelée,  de  la  tranquillité  et  du  bruit,  de  l'agitation  et  do 
repos,  donne  un  charme  tout  particulier  à  la  vallée.  Parleur  aspect  triste 
et  monotone,  les  deux  immenses  plateaux  entre  lesquels  elle  est  comoie 
encaissée  la  font  paraître  encore  plus  pittoresque. 

C'est  dans  l'endroit  où  ces  deux  plateaux  se  rapprochent  le  plus,  que 
se  trouve  le  village  de  Dieghem*,  autrefois  Diedegl^emy  dont  le  nom  vieot 
peut^tre  d'une  divinité  slave,  Dide,  petit-fils  d'Odin,  fils  de  Lada,  la 
déesse  de  la  beauté,  et  frère  de  Lalo,  le  dieu  des  Amours  *  ;  une  autre 
origine  étymologique  pourrait,  avec  plus  de  vraisemblance,  sécher* 
cher  dans  les  deux  mots  die  heim^  signifiant  simplement  l'habitation. 

Dieghem  semble  avoir  commencé  à  se  peupler  du  temps  des  rois  Car- 
lovingiens.  C'est  probablement  au  héros  de  cette  race,  à  Charlemagne 
lui-même,  que  les  religieux  de  Sint-Comelis-Munster  ou  d'Inde,  près 
d'Aix-la-Chapelle,  durent  leurs  biens  dans  ce  village;  il  y  a  quelques  an- 
nées, on  y  a  trouvé  trente  à  quarante  monnaies  de  Louis  le  Débonnairey 
avec  le  portail,  et  l'inscription  MetuUoj  qui  indique  l'atelier  monétaire  de 
Mel,  en  Poitou.  Des  noms  de  lieu,  cités  dans  d'anciens  actes,  rappellent 
le  souvenir  du  roi  Arnoul  de  Carinlhie,  qui  défit  les  Normands  à  Louvain, 

»  Dieghem  {Didenghem,  1353;  Dideghem,  1259, 1302  ;  I>ydengem,  12Î3;  Dûdenghem,  1Î77, 
1307;  Diedeghem,  1388  ;  Diegom,  1686),  commune  du  canton  de  Saint-Josse-ten-Noode,  à 
1 1/2  I.  au  N.-N.-E.  de  Bruxelles. 

Ttiriioirt:  En  168G,  lo  village  comprenait  395  bonniers.  dont  35i  b.  de  terres,  15  b.  de 
prairies,  10  b.  de  bois,  16  b.  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  2,565  florins.  En  1846, 
sur  une  étendue  totale  de  5i7  hectares,  la  commune  comprenait  267  h.  cultivés  en  céréalcd, 
5  b.  cultivés' en  plantes  industrielles,  125  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  33  h,  de  prai- 
ries, 13  b,  de  jardins  potagers,  3  b.  de  jardins  d'agrément,  7  h.  de  bois,  2  b.  de  terratnt 
essartés.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles  (dans  les  biens  de  TablM^e 
d'Inde,  20  1/3). 

Nombre  d'habitattons:  En  1435, 109;  en  U80,  40  ;  en  1525, 125;  en  1086,  40  chaumières, 
2  châteaux,  2  brasseries,  2 boutiques,  etc.  ;  en  1846,  221  maisons,  dont  1  inhabitée. 

PopulationiÈn  1786,  664  habitants;  en  Tan  YIII,  569;  au  31  décembre  1831,  924;  au 
15  novembre  1846,  1,107,  formant  220  ménages;  83  enfants  recevaient  rinstructioo  et 
84  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  Voir  le  texte,  p.  108, 

Dépendances  :  Le  hameau  le  Loo. 

Les  registres  de  Pétat  civil  commencent:  pour  les  naissances,  en  1637;  pour  les  mariages 
et  les  décès,  en  1625.  Les  archives  communales  possèdent  un  atlas  levé  en  1809. 

s  Voyez  L'Évêque  de  la  Bisse  Modtorie,  Itinéraire  du  Luscembùurg  germanique,  p.  391. 
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eo  Panaée  891.  Le  Canines  6foee  ou  endos  du  Rai  y  a?oisinait  VArnsi-' 
weeh  on  chemin  d'Arnoul  *  ;  tous  deux  étaient  sitnés  en  aval  da  vil- 
lage, près  da  moalin  à  eau  dit  Vffofmolen^  près  de  l'endroit  appelé 
d*Arke,  où  Ja  ffalUbeie^  dérivation  de  la  Woluwe  qoi  a  déjà  rejoint  pla- 
siaors  fois  eette  rivière,  s'en  sépare  de  nouveau,  et  prés  du  Dyedeghems 
6roee.  La  dénomination  de  Sehiets-veld  ou  champ  du  Tir,  que  porte  en- 
core le  champ  adjacent,  du  côté  de  Machelen,  ne  semble-t-ellepas  un  sou- 
ittir  d'un  combat  qui  se  serait  livré  dans  ces  localités?  A  proximité  du 
lieu  dit  d'Arke,  on  trouvait  les  prés  appelés  T'Screven  dykcy  la  digue  du 
CsMts*,  à  propos  desquels  nous  rappellerons  le  changement  de  direction  que 
l'on  a  lait  subira  la  Woluwe,  entre  Dieghem  et  Vilvorde.  Observons,  en 
mémelemp8,que,detempsimmémorial,  les  habitants  de  Dieghem  et  deMa- 
chelen  avaient  le  droit  d'envoyer  leurs  bestiaux  dans  le  Vilvairden  broeck. 

Ilans  le  principe,  le  village  n'était  qu'une  dépendance  de  l'éche- 
vÎBaged*Erps;  les  actes  concernant  les  propriétés  tenues  à  cens  du 
dadié  s'y  passaient  devant  des  tenanciers  jurés  {mansianarii  damini 
duds  m  Dieghem,  17  novembre  4388).  Comme  ces  juges  n'avaient 
pas  de  sceau  commun,  ils  apposaient,  d'ordinaire,  aux  actes  passés  de- 
vant eux,  leurs  sceaux  particaliers,  avec  celui  du  receveur  du  domaine; 
parfois,  ils  demandaient  à  se  servir  de  celui  des  échevins  de  Vilvorde  on 
de  celui  du  seigneur  de  village.  Ce  ne  fut  que  le  13  septembre  1507  qu'un 
octroi  autorisa  Dieghem  à  avoir  un  sceau  communal. 

Au  temps  d'un  des  dacs  de  Brabant  qui  portèrent  le  prénom  de  Henri, 
les  habitants  de  Dieghem  forent  dotés  de  grands  privilèges;  ce  duc  les 
dédara  libres  de  toute  exaction  et  de  fout  service,  et  exempts  de  ton- 
lieux,  en  Brabant.  Le  lundi  après  la  Saint-Martin  d'biver,  en  Tan- 
aée  1307,  le  duc  Jean  confirma  la  charte  de  son  prédécesseur;  mais, 
avec  le  temps }  elle  tomba  dans  l'oubli  :  les  habitants  de  Dieghem 
forent  obligés  de  payer,  comme  leurs  voisins,  leur  quote-part  dans  les 
aides.  Il  en  résulta  que,  faute  de  ressources,  ils  négligèrent  l'entretien 
de  la  chaussée  traversant  le  village  et  où  la  circulation  était  très-active. 
Le  wegh$neesUre  ou  inspecteur  des  chemins  et  le  receveur  du  domaine 
s'étant  plaints  de  leur  négligence,  ils  rappelèrent  les  privilèges  dont  on 
les  avait  privés;  ils  offrirent  cependant  de  maintenir  en  bon  état  la 
chaussée  sur  toute  l'étendue  comprise  entre  les  deux  hauteurs  qui  bor- 

I  /»  pratiê  de  Dideghem,  inUr  locum  dictum  nulgariUr  Coninctbloec  el  locum  dictum  vol- 
tarUer  AmUtoech,  1335.  —  Ab  oppotito  Crucentoeghê,  inUr  FUfordi»  «<  locum  çut  didlur 
ArmomUwteh,  1976.  —  In  loco  dicto  den  Dyke  tl  prop«  vicmm  diclum  Damdêtoeghi,  1376.  — 
Uemm  dieimm  Djfedtghtnubroêc,  juœta  viam  diclam  den  Amcwinoeck,  1388.  Cariuiain  de 
Tmfirmene  du  béi/uinage  de  BruœeUee. 

*  Acte  «n  date  da  13  novembre  1388.  Ibidem. 
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dent  la  vallée;  ils  étaient  prêts  en  outre,  dirent-ils,  h  entretenir  le  pont 
sur  la  Woluwe,  qui  antérieurement  Tavait  toujours  été  aux  frais  do 
domaine.  En  retour,  ils  demandèrent  Tautorisation  de  lever,  comme  oo 
le  faisait  à  Perek,  à  Crainhem,  etc.,  un  péage  consistant  en  :  h  gros  de 
Brabant  pour  chaque  chariot  chargé ,  9  mites  par  charrette ,  â  mites 
par  cheval,  bœuf,  vache,  brebis,  porc  ou  oie;  7  gros  par  troupeau,  et 
i  sou  par  bande  d'oies.  La  chambre  des  comptes  consentit  à  la  per- 
ception de  cette  taxe,  dont  étaient  exempts  les  membres  des  conseils  du 
gouvernement  et  de  la  chambre,  les  officiers  du  prince  et  les  personnes 
de  la  cour,  les  voitures  {rollewagen)  chargées  de  voyageurs,  et  les 
étudiants  des  universités  de  Paris  et  de  Louvain  (18  novembre  1517)  *• 
Le  3  juillet  1625,  les  paysans  de  Di^em  furent  autorisés  i  utiliser 
sept  A  huit  bouniers,  qui  formaient  une  bruyère  fort  accidentée  où,  de» 
puis  plus  de  cent  ans,  ils  faisaient  pâturer  des  brebis  et  des  porcs;  celte 
bruyère  était  voisine  du  bois  de  Loo,  et  traversée  par  trois  chemins  : 
celui  de  Bruxelles  A  Meisbroeck,  celui  de  Bruxelles  A  SteenocLerzeel  et 
celui  de  Vilvorde  A  Louvain.  Ils  payaient,  pour  cette  concession,  UBe 
redevance  annuelle  de  trois  setiers  d'avoine  par  bonnier  *. 

Les  propriétés  et  les  droits  que  les  ducs  de  Brabant  possédaient  è 
Dieghem  étaient  considérables.  Dans  ce  village,  ainsi  qu'à  Macheleo» 
Peuthy,  Meisbroeck,  Nosseghem,  Woluwe-Saint-Étienne,  Woluwe-Sainl* 
Lambert  et  Etterbeek,  les  habitants  leur  devaient  une  corvée  surnommée 
des  cossaeten  :  celui  qui  avait  un  cheval  ou  un  chariot  était  obligé  de 
conduire  A  Bruxelles,  A  Vilvorde  ou  à  Tervueren,  un  foudre  de  foin; 
quant  aux  autres  cultivateurs,  ils  devaient  une  corvée  de  fenaison,  qui 
durait  un  jour.  Le  mardi  après  Pâques,  en  1285,  le  duc  Jean  acquit  de 
René  de  Haren  le  moulin  de  Dieghem,  que,  plus  tard,  Gord  ou  Gode- 
froid  de  Coninxlo  greva  d'une  redevance  de  douze  muids  de  seigle,  aa 
profit  de  Jean  Corlbeen  ;  maître  Jean  de  Stakenborch  prétendit  retraire 
cette  redevance,  mais  la  duchesse  Jeanne  la  réclama,  sous  prétexte 
qu'elle  devait  être  confisquée,  Godefroid  s'étant  rendu  coupable  d'un 
meurtre.  Toutefois,  Wenceslas  la  rendit  A  ce  Godefroid  '.  Ce  moulin  à 
eau  {S'Hertoghen  metUen^  Boni  ofBantmolen)  était  jadis,  sauf  quelques 
exceptions,  bannal  pour  les  habitants  de  Dieghem,  de  Haeren,  de  Mache- 
len  et  de  Meisbroeck,  villages  dont  les  trois  derniers  n'avaient  pas  d'au- 
tre usine  *. 


I  Registre  de  l'audience  de  1514  et  anneet  tuivantes,  f^)43. 

*  Beijislre  aux  actes  et  appointements  de  la  chambre  des  comptes,  année  1693,  f*  5Î. 
5  Comptes  du  domaine  de  Vilvorde  pour  rannée  1404*1405. 

*  Enqudtc  Taitc  en  l'aouôo  1481.  Trésorerie  de  la  chambre  des  comptes,  laye  Bruœelle» 
n-II. 
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Appaaîris  par  les  gaerres  da  treizième  siècle,  et  principalement  par 
la  loUe  sanglante  qui  précéda  le  couronnement  du  comte  Guillaume  de 
&>llaiide  en  qualité  de  roi  des  Romains,  les  religieux  d'Inde  aliénèrent, 
de  1275  à  1280,  leurs  biens  situés  aux  environs  de  Bruxelles  et  ceux 
qalia  possédaient  en  Flandre,  entre  autres,  la  terre  de  Renaix.  Déjà 
Godefroid,  curé  de  Haeren,  avait  joui,  à  titre  viager,  de  ceux  de  Die- 
gbea,  et  Louis  de  Boutsfort  en  avait  possédé  la  moitié,  en  février  1275; 
le  derc  Godefroid,  cousin  de  Jacques  de  Bruxelles,  les  acheta,  moyen- 
nant 801  livres  de  Bruxelles,  pour  en  jonir  sa  vie  durant  et  à  condition 
q«e  son  neveu  Guillaume  pourrait  les  hypothéquer  d'une  rente  viagère 
de  6  livres  *.  Lc$  religieux  d'Inde  conservèrent  à  Dieghem  des  dîmes  et 
■B  petit  livre  censal,  qu'ils  auraient  vendu  à  l'abbaye  d'HeyIissem,  si  le 
magistrat  de  Bruxelles  n'avait  refusé  son  consentement  à  cette  aliénation 
<pé90luUon  en  date  du  25  juillet  I7M)). 

L'église,  qui  reconnaît  sainte  Catherine  pour  patronne,  est  un  lieu  de 
fièlerittage  très-fréquenté.  On  y  va  implorer  saint  Corneille,  pape  et 
■artyr  ,enfavrar  des  enfants  atteints  de  convulsions.  Toute  l'année,  mais 
surtout  le  premier  mardi  du  mois,  on  voit  accourir  à  Dieghem  déjeunes 
uràres,  qui  font  bénir  par  le  curé,  avec  les  reliques  du  saint ,  leurs 
liéles  progénitures.  Le  second  jour  de  Pâques ,  une  multitude  immense 
«■combre  le  temple  et  ses  alentours  ;  des  milliers  de  paysans  s'empres- 
sent d'offrir  des  agneaux,  des  moutons,  des  oiseaux  de  basse-cour,  qui 
sont  bénits,  puis  vendus,  dans  le  cimetière,  au  profit  de  l'église.  Des 
saturnales  grossières  déshonorent  souvent  ces  fêtes  religieuses.  Le  lende- 
main, on  célèbre  une  messe  anniversaire  pour  les  membres  de  la  con- 
frérie de  Saint-Corneille  décédés  pendant  Tannée. 

L'église  formait  autrefois  un  personnat,  qui  fut  annexé  à  la  cure,  le 
19  décembre  1605,  sauf  que  rarchevéque  de  Malines  se  réserva  la  col- 
lation des  fonctions  pastorales.  Le  curé,  en  vertu  d'une  cession  qui  lui 
fot  faite  par  l'abbaye  d'Inde,  percevait  en  outre  les  dîmes  de  la  paroisse, 
è  l'exception  d'une  partie,  que  possédait  le  curé  de  Haeren;  il  levait 
aussi  les  dîmes  novales  et  deux  petites  dîmes,  à  Haeren.  On  célébrait. 
Coules  les  semaines,  une  messe  dite  du  forgeron^  de  SmUsmisffe,  et  une 
messe  de  Notre-Dame,  le  samedi  ;  un  riche  et  ancien  bénéfice,  la  cha- 
petlenie  des  Ames,  fut,  dans  les  derniers  temps,  uni  à  la  cure.  Jean  de 
Diedeghem  donna  à  l'église  2  livres  de  gros  de  Brabant  pour  la  célébre- 
tioB  de  messes,  et  Charles-Robert  de  Dongelberghe  d'Oudaert  légua 
4,600  florins  pour  la  fondation  d'une  messe  journalière  (Il  novem- 
bre 1687).  Les  prérogatives  dont  le  temple  jouissait,  la  multiplicité  des 

*  Sàin-Guois,  MonumenU  esientietlimefU  utiU$,  p.  CCCCCCXLUL 
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offrandes  qa'il  reçoit  chaque  année,  ont  permis  aax  curés  de  rembellir 
considérablement;  au  quatorzième  siècle,  c'était  déjà  un  asile  respecté, 
et,  en  1579,  un  messager  de  la  Yille  de  Lonvain  pat  y  braver  la  colère 
des  patriciens,' ses  compatriotes. 

L'édifice  a  la  forme  d'une  croix  latine,  et  appartient  au  style  ogival  de 
la  dernière  époque.  La  nef  est  divisée  en  trois  parties  par  deux  rangées 
de  colonnes  à  chapiteaux  à  feuilles  de  chou  frisées  ;  le  chœur  se  compose 
de  deux  travées  et  d'une  abside  i  cinq  pans.  Les  fenéires  sont  élancées 
et  ornées  de  meneaux;  quelques-unes  de  celles  qui  font  face  au  nord  ont 
conservé  des  débris  de  vitraux  peints.  Deux  portails,  l'un  et  l'autre  déco- 
rés de  niches,  d'arcs  en  tiers-point  et  d'autres  ornements  d'architecture, 
donnent  accès  dans  le  temple  :  le  principal,  qui  ne  s'ouvre  que  dans  les 
grandes  occasions,  offre  une  petite  statue  de  saint  Corneille;  l'autre,  qui  est 
pratiqué  dans  la  nef  de  gauche,  est  orné  de  plusieurs  figures,  et,  entre  au- 
tres, de  celle  de  sainte  Catherine.  La  voûte  du  chalcidique  repose  sur  des 
nervures  s'ap^uyant  à  quatre  sculptures  représentant  emblématiquement 
les  Évangélistes:  un  aigle,  un  ange,  un  taureau  et  un  lion  ;  à  la  clef  on 
voit  une  moulure  figurant  l'agneau  pascal.  Au-dessus  du  chalcidique  s'é- 
lève une  belle  tour,  dont  le  couronnement  affecte  la  forme  d'une  triple 
tiare.  La  base  est  carrée,  et  ornée,  sur  chacune  de  ses  faces,  d'un»^ ou- 
verture cintrée,  inscrivant  deux  ogives  lancéolées.  La  partie  supérieure 
est  de  forme  octogonale,  et  éclairée,  au  premier  étage,  par  des  œils-de- 
bœuf,  au  deuxième  et  au  troisième,  par  des  fenêtres  en  anse  de  panier. 
Quatre  balustrades  lui  forment  une  élégante  décoration,  qui  s'aperçoit  au 
loin,  grâce  à  la  blancheur  des  pierres  dont  se  compose  la  tour.  Du  haut 
de  celle-ci,  on  aperçoit  un  panorama  dont  la  magnificence  se  conçoit 
plutôt  qu'elle  ne  se  décrit.  On  fixe  d'ordinaire  à  l'année  1653  la  construc- 
tion de  la  tour  de  Dieghem  ;  il  est  probable  qu'elle  est  plus  ancienne,  au 
moins  en  partie. 

Une  Sainte  Famille^  par  De  Clerck,  et  un  Saint  Corneille^  de  Crayer, 
que  Michel,  dans  son  Histoire  de  Rubens\  cite  comme  un  des  meil- 
leurs tableaux  de  ce  peintre,  sont  placés  sur  deux  des  autels  de  l'église.  Un 
nommé  Rochet  y  a  exécuté,  en  1795,  des  orgues  qui  ont  coûté  14,000 
florins  ;  outre  leur  mérite  comme  travail  de  menuiserie,  elles  ont  celui» 
bien  plus  grand,  de  former  un  admirable  instrument.  Elles  sont 
placées  au-dessus  du  jubé,  qui  est  très-élégant  et  d'architecture 
composite.  J'ai  recueilli,  dans  le  cimetière,  les  inscriptions  suivantes  : 

1<»  D.  0.  M.  —  MONUMBNTUH  —  FÂMILIiE  —   MICHABLIS    VAN    SCHOOR, 

CONSULIS  EX  NATIONIBUS  —  URBIS  BRUXELLENSIS,  —  EJDSDEMQUB  •—  CARALiS 

»  P.  187. 
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—  BBCEPTOmS ,  OBIIT  -^  27  "»•  9  *»"•  1721  ,  ET  —  GATHARINiC   VERRBYCUII, 

—  cofUUGini;  —  ODirr  illa^ —  ^  hier  leet  degraver  dbn 

BBBLEHBBEl,  —  JOANNES  BENEDICTUS  DOMINICUS  DB  HERLANT,  —  ZOOIf  VAB 
RiBRONmOS  EN  VAN  VROUWE  REQINA  UAPPART  —  DE  DIEGHEII,  —  OVBRLBDEN 
DB1I27  APBIL  1823,  —  IN  DEN  OUDERDOM  VAN  73  JAEREN.  —  3®  PATRI  DB- 
SIDBBAT188III0  ,  ~  JOANNI  KICKX,  —  ART.  PBARM.  PHIL.  NAT.  — DOCT.  BT 

nionss.,  —  PLURr.  soc.  litt.  sodali,  etc.  —  hoc  posuit  marmor  — 
■OBBBRS  FIL.  J.  KiCBX.  — 1831. 11  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler  le  sou- 
venir des  services  rendus  aux  sciences  naturelles  par  M.  Kickx,  qui  a  tant 
eootribaé  à  en  propager  la  culture  en  Belgique. 

tss  GRATBAOX  A  DiBGHEM.  —  Bd  coutre-bas  du  cimetière  se  trouve  le 
presbytère,  leSaeîhof^  qui  appartenait  anciennement  aux  pauvres;  il  est 
contigtt  au  château,  vaste  propriété  qui  s*étend  sur  l«)s  rives  de  la  Wo- 
lowe.  L'aile  ancienne  du  manoir,  qui  parait  avoir  été  construite  au 
sttzième siècle*,  consiste  en  un  carré  long,  éclairé  par  des  fenêtres 
baoles  et  étroites,  à  Texeeption  d'une  seule,  dont  Tarchivolte  est  ogivale. 
La  façade  est  flanquée  de  deux  tourelles  de  forme  circulaire,  qui  défen- 
daient l'accès  de  l'entrée.  Au  château  étaient  annexés  :  un  bénéfloe 
castrai,  dont  le  revenu  annuel  s'élevait  à  160  florins  et  dont  le  posses- 
seur était  astreint  à  célébrer  la  messe  au  château  même,  tous  les  di- 
DMDches  et  jours  de  fête;  un  livre  censal,  dont  les  tenanciers  jurés,  ne 
possédant  pas  de  sceau  commun,  se  servaient  fréquemment  de  celui  du 
seigneur  (1393)  ;  une  cour  féodale  de  huit  ou  neuf  hommages.  Parmi  ses 
dépendances,  on  comptait:  la  ferme  appelée  d'Wannehof,  dans  un  acte 
de  l'an  1460,  et  qui,  en  1373,  était  double:  't  hofier  Rivieren  et  't  haf 
ten  Bergen:  un  moulin  à  eau  (cUyn  moleken)^  dont  l'existence  fut  approu* 
vèe  par  une  sentence  du  conseil  de  Brabant,  eu  1513,  et  où  les  vassaux 
de  ia  seigneurie  étaient  obligés  de  faire  moudre  leurs  grains;  un  enclos 
dit  de  Rivière  eussele^  comprenant  quatre  bonniers  de  pâtures,  de  prai- 
ries  et  de  bois;  les  hoisnommés  Eeckhoutei  hetLatnbroeck;  soit,  au  total, 
64  bonniers,  suivant  un  acte  de  l'année  1681. 

En  lâ63,  vivait  Gilbert  de  Didenghem,  vassal  du  seigneur  de  Perek; 
e'est  de  lui,  paralt-il,  que  descendaient  les  premiers  seigneurs  de  Die-  ' 
l^em.  Jean  de  Diedeghem  fut  le  père  des  chevaliers  Walter  et  Jean,  dont 
le  premier  est,  sans  doute,  identique  à  Walter  Utenhove  de  Diedeghem, 
qui  vivait  en  1307;  Jean  de  Diedeghem  accompagna  le  duc  Jean  111 
dans  son  expédition  en  France,  en  1339;  et  Jean,  fils  du  précédent,  se 
dîstûigiia  A  la  bataille  de  Bastweiler,  où  il  tua  le  duc  Guillaume  de  Ju- 

*  Le  5jainet1564,  le  magistrat  de  Bruxelles  permit  au  seigneur  de  Dieghem  do  faire 
débarquer  au  Ham  8000  briques,  qui  devaient  ôtro  employées  aux  travaux  de  son  cbéteau. 
Le  Rot  et  0b  Caitillom  dODDont  une  vue  de  ce  manoir. 

T.  111.  «» 
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licrs  et  où  lui-même  fui  ensuite  désarçonné  et  pris  ^  Ce  dernier  «Tait 
épousé  Marguerite  de  Wavre,  dont  il  eut,  entre  antres  enrants»  un  flii, 
nommé  aussi  Jean,  dont  la  femme,  Marguerite,  fille  de  Walter  VaiiderM 
noot,  semble  ne  paà  lui  avoir  donné  d*enfant.  li  avait  un  frère  iiatiinl« 
nommé  Guillaume,  à  qui  il  laissa,  en  1454,  deux  bonniers  de  carrièra^ 
situés  à  Dieghem,  et  une  somme  de  200  couronnes  d'or.  La  même  aiiiiét« 
ce  Guillaume  ayant  été  accusé  d*avoir  violé  des  trêves,  avec  le  concoan 
de  son  fils  naturel,  Nicolas,  de  Henri  Den  Bossere,  fils  de  Josse  BosaorSt 
et  de  Hennen  Den  Bossere,  fils  de  Guillaume  Bossers,  le  maire  de  Vii« 
vorde  le  fit  arrêter;  les  échevins  d'Erps,  qui  devaient  le  juger,  onkNH 
nèrent  d'abord  d'ouvrir  une  enquête  sur  cette  affaire,  puis  ils  reconnrâU 
à  leurs  chefs  de  sens,  les  échevins  d'Uccie;  d*après  Tavis  de  ce  Iribwnif 
Guillaume  fut  condamné  à  se  rendre  en  pèlerinage  à  Saint-Nicolai  m 
Oestenbaren  ou  à  payer  30  florins  du  Rhin.  Ses  trois  complices  ne  faratt 
pas  cités  en  justice;  grâce  h  Tintervention  de  sire  Jean  Bcmage  et  d'as- 
tres personnes  notables,  ils  conclurent  un  accord  avec  ramman  de  - 
Bruxelles;  les  deux  Bossers  payèrent  chacun  50  florins  du  Rhin,  el  Ni- 
colas de  Diedeghem,  40  florins. 

La  postérité  de  Guillaume  continua  encore  pendant  plusieurs  généra- 
tions, mais  les  domaines  de  la  famille  ne  lui  appartinrent  jamais.  Ifargafr 
rite,  sœur  du  dernier  chevalier  Jean  deDiedeghem,  avait  épousé,  veral'aa^ 
née  1584,  le  chevalier  Jean  deBrecht,  qui  portait  dans  son  écusson  le  lion 
de  Brabant,  à  la  bande  échiqnetéc  d'argent  et  de  gueules,  de  deoi  tiers. 
Elle  en  eut  deux  fils:  Godefroid  et  Jean;  du  premier  et  de  Uelwiga  Van- 
denwyngaerden  naquit  Jeaa  de  Brecht,  seigneur  de  Dieghem,  qui 8*ailia  è 
Diericke  ou  Thierelte  De  Luu.  Le  fils  aîné  de  ces  deux  époux,  Jean,  moa- 
rut  sans  postérité;  le  deuxième,  Jacques,  prit  pour  femme Béatrix  Aiiaa* 
Ions.  Il  fut  plusieurs  fois  échevin  de  Bruxelles,  ainsi  que  son  fils  et  aoa 
petit-fils;  suivant  la  taxation  de  Tannée  1474,  il  devait  le  service  féodal 
pour  la  seigneurie  de  Dieghem,  avec  un  combattant  à  cheval.  Jean  de 
Brecht,  qui  lui  succéda,  fut  armé  chevalier  par  Charles-Quint,  è  l'ocea^ 
sion  d'une  grande,  fête  donnée  à  cet  illustre  empereur  parla  ville  de 
Bruxelles,  le  25  octobre  1544.  Son  fils  Charles,  que  Bruxelles  eut  pour 
bourgmestre  en  1559  et  en  1561  ,  acheta  la  haute,  moyenne  et 
basse  justice  de  Dieghem,  moyennant  500  carolus,  le  dernier  jan- 
vier 1558-1 559  (r.  du  29 avril  1562);  compromis  ensuite  dans  les  trooblea 
de  religion,  il  erra  longtemps  en  fugitif  loin  de  sa  patrie.  Il  y  revint 
après  la  mort  de  Requesens,  mourut  en  1595,  à  l'âge  de  77  ans,  ci  Ait 
enterré  à  Dieghem,  avec  sa  femme,  Catherine  Vandernool. 

*    UrnbnnlHche  Yt-attH.  I.  VI,  c  53  el  0%'. 
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Sa  fille  Gerlnide  étant  morte  avant  lui,  la  seigneurie  passa  aux  enfants 
qu'elle  avait  eos  d'Alexandre  Oadaert,  seignenr  de  Rynienant,  Milleg- 
Item,  Ranst,  etc.  (r.  de  Tavant-dernier  mai  4596).  L*atnë,  Charles 
Oadaert,  décéda  k  Francfort-sur-ie-Mcin,  en  4610;  par  son  testa- 
laent,  qoi  est  daté  du  22  mars  1610,  il  fonda  des  messes  qui  devaient 
être  célébrées  an  château  ou,  quand  le  seigneur  serait  absent,  dans 
Fégliae  paroissiale;  il  ordonna  également  de  placer  un  vitrail  dans 
l*église  de  Rymenant.  Il  laissa  ses  biens  de  Rymenant  et  d'Opstal  et  son 
Bioolin  de  Ronheyden  à  sa  sœur  Catherine,  femme  de  messire  Philippe 
Bappiert;  et  Dieghem  à  sa  seconde  sœur,  Marie,  femme  de  sire  Léonard 
Micaolt,  seigneur  de  Huyssinghen.  Ses  deux  antres  sœurs,  Anne,  femme 
ée  messire  Louis  Steelant,  et  Jeanne,  n'eurent  que  des  rentes,  rachetâ- 
mes an  denier  dix-huit.  Oodaerl  constitua  la  part  de  chacune  de  ses  deux 
sœurs  aînées  en  un  majorât,  qui  se  rtunirait  k  l'autre  part,  en  cas  de 
décès  sans  enfants.  Marie,  qui  avait  relevé  Dieghem,  au  mois  de  fé- 
irrier  1 64  4 ,  n'ayant  pas  laissé  de  postérité,  ce  fut  Catherine  qui  en  hérita, 
«près  avoir  soutenu,  à  ce  sujet,  un  procès  contre  M.  de  Steelant.  Le  vil- 
lage eut  ensuite  les  seigneurs  suivants  : 

Philippe  Happaert  prit  en  engagère  la  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice, le  S9  juillet  4696,  moyennant  2,200  florins,  somme  qui  fut  augmen- 
tée de  800  florins,  le  42  juin  4638,  et,  le  9  juin  4644,  de  4,000  florins  ; 
Messire  Jérôme^harles  Happaert  dit  Oudaert,  son  fils  (r.  du  mois  de 
décembre  4633); 

Charles-André,  fils  du  précédent  et  d'Innocente  d'Altuna  (ri  du  28  no- 
vembre 4678); 

Les  héritiers  de  Charles-André  (r.  du  31  juillet  4703),  et,  entre  autres, 
messire  Antoine  Happaert,  qui  épousa  Caroline  deFierlant; 
Messire  Jean-Antoine,  fils  de  ces  derniers  (r.  du  3  août  4  74  5)  *  ; 
Pierre-Albert  Piermans,  créé,  le  28  septembre  4757,  baron  de  son 
nom;  seigneur  de  Dieghem,  par  achat  au  précédent,  moyennant 
33,909  florins  de  change  (24  décembre  4736,  r.  du  29  décembre  4758); 
époux  de  Catherine-Alexandrine  de  Ouate  de  Gomont,  qui  releva,  pour 
sa  fille,  le  28  avril  4763,  le  droit  d'appliquer  è  la  terre  de  Dieghem  le 
titre  de  baron  accorde  à  son  mari  ; 

Françoise-Charlotte,  baronne  de  Piermans,  femme  de  Maximilien- 
Bmmanuel  de  Lanfranchy,  seigneur  de  Cruybeke  et  Altena,  mort 
en  4760; 

Cbarles-Rorromée-Alexandre  de  Lanfranchy ,  seigneur  de  Cruybeke 
(r.  du  7  avril  4783); 

^  Uo  grand  arbre,  situé  du  côté  de  Mèlsbroeck,  prit  le  Dom  de  Happatru  doome,  l'ipiuê 
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Marie-Colette  de  Lanfraochy,  sœar  de  Charles-fiorromée,  s'allia  «q 
vicomte  Pbilippe-Françoîs-Josepb  le  Boaoq  de  fieaudigoies,  colonel  au 
senrice  de  France,  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis,  mort  le  iS  avril 
4857,  à  l'âge  de  qoatre-vingta-ans  ;  leur  fils,  Joseph-Charles,  a  épousé 
Julienne  Dellafaille. 

Les  Crainhem  et  les  châtelains  eurent  aussi  des  possessions  &  Dieghem. 
Les  derniers  comptaient  parmi  leurs  feudataires  les  possesseurs  de  la  aet* 
gneurie  de  Wesenbeke  à  Dieghem  ^  qui  consistait  en  un  cens  {den  ehenns 
van  Weesenbeke)  de  2a  sous  6  deniers  de  Louvain,  de  20  sous  payement, 
de  15  chapons  et  de  15  oies.  Jean,  fils  dlmbert  Vandernoot,  la  possé* 
dait  en  1474,  et  Gosuin  Vandernoot,  en  1481  ;  en  1567,  maître  Pierre 
Van  Waelhem  en  était  propriétaire  usufruitier,  et  depuis,  elle  forma  une 
annexe  de  la  seigneurie  foncière  de  Machelen.  Jean  Vanderlaen,  seigneur 
de  Havenstein,  en  fit  le  relief,  le  40  mai  1647,  en  qualité  d'héritier  de  sa 
femme,  Louise  de  Gottignies.  Sire  François  Hannosset,  chevalier,  maî- 
tre de  la  chambre  des  comptes,  en  avait  acquis  la  propriété,  en  167â; 
Thérèse  deSpinola,  baronne  douairière  de  Meerbeek,  la  vendit  &  Gilles- 
Laurent  de  Rorive,  lieutenant  de  la  fauconnerie  des  Pays-Bas  (26  mai 
1739),  et  Pierre-François  de  Rorive  la  céda,  moyennant  8^500  florins 
courant,  à  Jean-Remacle,  vicomte  de  Thisquen,  conseiller  des  finances,  et 
à  sa  femme  Jeanne^Marie ,  vicomtesse  de  Thisquen  (22  octobre  1751). 
Elle  compreuait  alors  un  beau  château,  entouré  d'eau,  et  orné  de  fon- 
taines, de  vergers,  de  jardins,  d'avenues,  etc.  Les  échevins  et  tenanciers 
de  la  cour  censale  de  la  seigneurie  suivaient  la  coutume  d'Uccle,  et  fai- 
saient sceller  par  les  échevins  du  village  ou  par  ceux  de  Machelen  les 
actes  passés  devant  eux;  à  sa  cour  féodale  ressortissait  la  seigneurie 
foncière  de  Sterrebeek.  Le  hameau  dit  Nypenzeele  {Nipensele^  1263, 
1548)  et  'thoften  Bosselle^  faisaient  partie  de  la  seigneurie  de  Wesen- 
beke. Dans  le  partage  des  biens  de  Guillaume  Vanden berge,  le  favori  de 
Jean  IV,  et  de  sa  femme^  Catherine  de  Moriassart,  dame  d'Orbais,  Vhof 
ten  Bo88che  échut  à  la  plus  jeune  de  ses  filles,  Marguerite  Vandenberge 
(24  mars  1429-1450).  Elle  est  généralement  connue,  aujourd'hui,  soiis 
le  nom  de  ferme  de  Domyn;  on  en  a  abattu  une  partie,  et  ce  qui  est 
resté  debout  a  été  divisé  en  plusieurs  petites  habitations. 

Sur  les  limites  de  Saventhem  se  trouvait  un  emplacement  entouré 
d'eau  et  nommé  den  Dorrenberch.  Il  y  existait  une  habitation,  qui  fut 
confisquée  par  les  Espagnols  sur  Pierre  Vandermolen,  à  qui  on  la 
rendit  lorsque  Bruxelles  se  soumit  au  roi.  Elle  avait  disparu  en  1661. 
Charles  Conde  la  posséda,  puis  Jean  Bulens,  à  qui  succéda  Nicolas  Vcr- 

d'Uappaert  :  Boven  Happaeris  doorne,  61/  Coolmans  berch  ;  aen  llappaerls  doome,  daer  de» 
icech  ran  Dieghem  naer  AfeUbrofck  doorhopt.  1621. 
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Ceqoe  l'on  nommait  la  dime  de  Dorenbergh  on  Door$nberghese 
préleraîl  sur  TÎngt-Irois  bonnîers,  situés  entre  Di^hem  et  SaYenthem, 
Un  tiers  do  produit  appartenait  au  chapitre  de  Sainte-Godole  k  Bruxelles^ 
BB  deuxième  tiers  aux  religieuses  de  Ten-Troost,  prés  de  ViUorde,  et  le 
dernier  tiers  à  des  laïques,  qui  le  tenaient  en  fief  de  la  seigueurie  deMa«> 
cbelen-Sainte-Gertrode. 

Dibgbim:  histoire,  industrie,  routes,  etc.  —  En  l'année  1423,  le 
BMnrdi  après  le  jour  de  PAques,  un  violent  incendie  se  déclara  à  Dieghero; 
«ians  la  bagarre  qui  accompagna  ce  désastre,  il  se  commit  quelques  vols. 
Mjt  lânovembre  4557,  l'empereur  Charles-Quint  accorda  aux  habitants  la 
vemise  du  quart  de  la  cote  dans  l'aide,  en  considération  des  torts  que  leur 
avaient  causés  plusieurs  bandes  de  troupes,  tant  cavaliers  que  piétons. 
JStt  1555,  le  village  obtint  encore  la  remise,  pendant  six  ans,  d'une  somme 
^e  i37  livres,  sur  le  montant  de  sa  cote  annuelle.  Par  sentence  en 
date  du  i5  septembre  i568,  le  conseil  des  troubles  condamna  au  ban- 
nissement Henri  de  la  Gruese  ;  le  fisc  fit  saisir  une  maison  et  un  verger 
«Btouré  d'eau,  un  moulin  à  eau  à  blé,  un  pré,  des  terres,  situés  à  Die* 
f^hem,  près  de  la  blanchisserie,  et  qui  lui  appartenaient.  Ces  biens  furent 
immédiatement  mis  eu  vente.  Lorsque  les  calvinistes  triomphèrent,  ils 
«aèrent  de  représailles  sur  les  possessions  des  religieux  :  le  conseil  de 
l^uerre  de  Bruxelles  confisqua,  àDieghem,  une  ferme  du  couvent  de  Bé- 
thanie,dont  le  secrétaire  Aertssens  devint  propriétaire.  Lorsque  Bruxelles 
rentra  sous  la  domination  espagnole,  Aertssens  quitta  le  pays,  et  la 
ferme,  séquestrée  de  nouveau,  retourna  à  ses  anciens  maîtres. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  les  belles  plaines 
de  Dieghem  furent  fréquemment  occupes  par  des  corps  d'armée.  En 
1684,  30,000  hommes.  Hollandais  et  Espagnols,  vinrent  y  camper,  entre 
Temeyvelt  et  Vilvorde,  et  causèrent  des  maux  infinis  à  tous  les  villages 
voisins,  et  surtout  à  Schaerbeek,  à  Nosseghem,  etc.  En  un  seul  jour,  ils 
fourragèrent  70  bonniers  dépendant  de  la  ferme  Ten-Berglie,  à  Woluwe; 
ailleurs,  ils  enlevèrent  tous  les  bestiaux.  Le  5  juillet,  les  Hollandais 
retournèrent  dans  leur  pays;  les  troupes  espagnoles,  qui  ne  se  compo- 
saient que  de  5,000  cavaliers,  craignirent  alors  d'être  surprises,  et 
allèrent  se  poster  entre  la  Senne  et  le  canal  de  Willebroeck.  Après  la 
bataille  de  Fleurus,  en  1690,  les  troupes  alliées  se  retirèrent  derechef 
vers  Dieghem;  de  là  elles  dévastèrent  les  environs  et  fourragèrent  par- 
ticulièrement le  Terneyvelt.  Lorsqu'elles  se  concentrèrent  de  nouveau, 
les  Hollandais,  5,000  Anglais  et  6,000  Liégeois  campèrent  pendant  cinq 
semaines  à  Dieghem,  et  en  partirent,  pour  Nivelles,  vers  le  milieu  de 
JQillel.  En  i695,  au  mois  de  mai,  les  troupes  alliées  cantonnées  dans  les 
villages  situés  au  nord-est  de  Bruxelles  formèrent  encore  un  camp  à 
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Dieghem.  Le  24  mai,  il  8*y  trouvait  30,000  Tanfassins  et  de  la  cavalerie. 
Le  27,  quelques  soldats  hollandais  ayant  été  attaqués  et  dépouillés  de 
leurs  habits  par  des  paysans,  dans  le  bois  de  Linthout,  leurs  compa* 
gnons,  au  nombre  de  4,000,  se  rendirent  dans  ce  bois,  le  iendemaÎB  ; 
armés  de  haches  et  de  serpes,  ils  se  mirent  à  en  détruire  les  plantations, 
en  commençant  du  côté  de  Schaerbeek,  à  Tendroit  dit  iegm  deModie;  les 
messiers  de  l'abbaye  de  Forêt  ayant  représenté  que  les  religieoses 
avaient  une  sauvegarde  et  que  ce  n'était  pas  leurs  paysans  qui  avaienl 
insulté  les  soldats,  des  officiers  intervinrent.  Leâ8aoâti697,  la  cava* 
lerie  alliée,  que  commandait  le  général  Ouwerkercke,  partit  de  Die« 
ghem,  où  elle  avait  campé,  du  côté  de  Schaerbeek.  On  le  voit,  chaque 
année  retrouvait,  pour  ainsi  dire,  les  alliés  dans  cette  position,  où  il  était 
difficile  de  les  attaquer  et  d'où  ils  pouvaientrapidement  arrivera  Bruxel- 
les et  à  Vilvorde^  Les  nomsde/?ejfimenfsber^  et  de  Kempblœk  (mantagm 
du  ritfitnent^  enclos  du  camp)^  que  portent  des  localités  situées  au  sud  du 
village,  datent  de  cette  époque.  En  4830,  les  troupes  hollandaises  cam* 
pérent  à  Dieghem,  avant  d'attaquer  Bruxelles,  et  ce  fut  en  avant  du  vil- 
lage, non  loin  d'Evere,  que  se  livra  le  combat  du  Si  septembre,  dans 
lequel  une  poignée  de  volontaires  bruxellois  et  liégeois  tiraillèrent  avee 
la  cavalerie  ennemie.  C'est  aussi  par  Dieghem  que  se  retira,  le  27,  l'ar* 
mée  vaincue. 

Les  carrières  de  Dieghem  et  celles  que  Ton  trouve,  mais  en  moindre 
nombre,  dans  toute  l'étendue  du  Haeren-Heyde-veld  et  du  Loo ,  four- 
nissent des  pierres  de  deux  natures  :  les  unes,  communes  et  cassantes, 
de  l'espèce  que  les  minéralogistes  ont  baptisée  du  nom  de  grès  noduleuz, 
servent  surtout  h  asseoir  les  fondations  des  bâtisses,  h  élever  des  clôtures 
de  jardins.  Les  autres  ont  une  grande  dureté  et  ne  se  ressentent  pas  des 
effets  de  la  gelée;  aussi  en  exporte-t-on  beaucoup  en  Zélande  et  en  Hol- 
lande, pour  la  réparation  des  digues.  Ces  pierres  alimentent  un  commerce 
assez  considérable,  qui  se  faisait  autrefois  par  la  Senne,  et  pour  lequel  oa 
se  sert  actuellement  du  canal  de  Willebroeck;  d'énormes  dépôts  encom- 
brent la  digue  orientale  de  ce  canal,  k  Tendroit  dit  le  Dieghemsche  ham^ 
que  l'on  a  mis  en  communication  directe  avec  Dieghem,  par  une  chaus- 
bce,  eni844.  ^ 

Au  moyen  âge,  alors  qu'il  existait  à  Bruxelles  plusieurs  fours  à  chauz^ 
on  le^  alimentait  de  préférence  avec  des  pierres  d'Evere  et  de  Dieghem^ 
qui  étaient  regardées  comme  de  beaucoup  supérieures  aux  autres  pooc" 
Cet  usage;  aussi  se  vendaient-elles  20  escalins  de  plus  la  charge  (ordon^ 
nancedu  magistrat  de  Bruxelles,  du  47  juin  1384).  Les  pierres  du  pla—- 

I  Ckronycke  van  dam  clooiter  van  Vorst.  -^  Belationt  véritablet. 
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Iahq  de  Loo  servaient  aussi  m\%  bâtisses,  cl  on  distinguait  les  travaux 

I  de  ma^ûuiierio  dans  lesquels  elles  entraient,  par  k  nona  de  iitëmwerc 

Ipan  i}i/edBffhem  (145^,  Hîi9).  Enfin,  on  les  employait  cl  on  les  emploie 

I  encore,  surtout  celles  de  SaveutKcni,  k  paver  les  routes  *.  La  plupart  des 

maisons,  dans  ce  canton,  sont  enlîiVement  bâties  en  pierre;  ce  qui  leur 

donne  un  aspect  antique  cl  imposant,  quand  elles  n*ont  pas  reçu  de  cûu« 

cite  de  hadigeon. 

Les  carrières  de  DiegHem  et  de  Meisbroeck  Abondent  en  débris  de 
forps  organisés,  qui  appariiennent  a  des  dépôts  laissés  par  des  eauac 
douces.  On  y  a  trouvé  une  dent  fossile,  que  Dekin  croyait  appartenir  h 
un  nouveau  genre  de  pachydermes,  intermédiaire  entre  les  éléphants  et 
les  mastodonles,  Cest  le  seul  endroîl  du  Orobant  où  l'on  rencontre,  en 
grand  nombre,  des  restes  de  scies,  de  certaines  espèces  de  crabes,  de 
squales,  de  nautiles,  ete,  ^» 

Le  volume  considérable  des  eaux  de  la  WoLuwe  a  permis  d'établir 
soreelta  rîfière  un  grand  nombre  de  moulins  à  eau,  qui  sont  aciuelle- 
meot  au  nombre  de  sept.  Nous  avons  déjA  eu  occasion  de  parler  du  mou- 
tin  domanial  et  du  moulin  seigneurial  En  aval  de  la  cbansâée  de 
llaegiil^  on  trouve  17/o/îïio/c/*  (1595,  1451),  qui  était  déjA  converti  en 
moulin  a  papier,  en  1506,  et  qui  relevait  de  la  cour  féodale  delà  sei« 
fçneurje  de  Mérode  à  Meisbroeck.  Au  delij  du  moulin  seigneurial,  on 
rencontre  successivement  plusieurs  usines.  Le  moulin  de  Tcn-Bossche^ 
mmuUn  à  huidy  moulin  des  frères  (mokndinum  de  Boncho  apud  Ûiden' 
Sfem,  1 28i,  Siachnwien  ou  Brachmoietty  1370,  ou  timchnùltn^  1 61 1  )  faisait 
|»artie  de  la  seigneurie  de  Wescmbekc  et  était  lenii  en  (lef  de  la  sei- 
l^ieurie  de  Machelen.  Il  appartenait,  par  indivis^  à  Tabbaye  de  Corlen* 
bergt  t^t  au  clergé  de  la  collégiale  de  Sainte-Gudule.  De  moulin  a  grains 
i|a*il  était  d*abord,  il  devint  moulin  à  papier  au  quinzième  stéele.  Le 
13  novembre  KM  I ,  le  cliapilre  de  Saiutc-Gudule ,  les  petits  cbaaoines 
dr  cette  église  et  leurs  copropriétaires  le  cédèrent  à  maître  Lancelot  de 
Frétera,  receveur  de  la  fabrique  de  Saintc-Gudulej  il  était  alors  en  rnines 
et  ne  fut  relnUi  que  vers  Tannée  I6!24,  En  1650»  ou  permit  de  le  trans- 
former en  moulin  à  liuile,  à  la  condition  de  payer  au  domaine  un  cens 
de  iâ  florins  du  Hlnn.  Il  appartient  aujourdliui  aux  Ulommaert,  qui  eu 
oui  bérité  de  Ferdinand-Baudouin  itoelolTs  et  de  Ma^itmiiienJosepb 
Ubmmaert,  Dans  un  acie  de  vente  de  ce  moulin,  te  :^8  juillet  1018,  on 
déclare  qu'on  ne  pourra  jamais  y  fabriquer  delà  |>oudre;  cependant, 


*  Vo|ei,  SOT  là  Domcaarr^  d«»  pjerrot  pâiid«nl  Ip  inoyeo  âge,  k  at-uJteUea  oi  daoi  )«s  en^ 
vlroQi,  Je  volume  précèdent,  pp.  40Î  et43i,et  {ù  Jounvai  dt  t'ArchUfcturé,  t.  lU,  p  17. 

■  GALfOTTJ,  If ?rijoir*  jiir  la  canititiitian  géolo^iffue  ite  ta  promm^  de  HrabaMt  pamm,  — 
à,  llojijitji.  ûéTi%  le  Mumgtt  dc%  scùnrrt  *t  fkêart%.  t  It,  p,  ^SO. 
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en  4671,  ontrooTait  à  Dieghem  les  deux  seuls  moulins  à  poudre  exi- 
stents  aux  environs  de  Bruxelles.  A  la  même  époque,  une  industrie, 
non  pas  nouvelle ,  mais  perfectionnée,  vint  prendre  son  siège  dans  ce 
village.  Vers  Tannée  1660,  une  grande  papeterie  y  fut  établie;  les  Hol- 
landais rayant  incendiée,  vers  Tan  1700,  P.  Bauwens,  de  Bruxelles,  la 
releva  de  ses  ruines  (octroi  du  20  avril  1726)  et  y  fit  bâlir  des  ateliers 
magnifiques.  Par  suite  de  Timprudence  des  domestiques,  la  fabrique  pé- 
rit une  seconde  fois,  le  15  mai  1737;  on  la  transféra  alors  à  Bruxelles, 
dans  le  moulin  de  la  rue  des  Six-Jetons,  vis-à-vis  de  l'ancien  couvent  des 
Chartreux  *.  Le  moulin  à  papier  de  Dieghem  a  appartenu  depuis  aux  An- 
neet.  Le/>iiy(7enmofeii(dfo«b'/iaiixpt(^eon«),siluéà  Nypensele,  dépendait 
de  la  seigneurie  de  Wesembeke  et  relevait  de  la  cour  féodale  de  Fabbaye 
de  Sin^Cornelis-Muuster;  il  appartenait  déjà,  en  1628,  aux  Bulens,  aux^ 
quels  il  est  resté  jusqu'à  présent.  C'est  un  moulina  huile,  ainsi  que  le 
suivant ,  le  moulin  Sainte-Catherine. 

Il  y  a  actuellement  à  Dieghem  trois  moulins  à  grains,  dont  deux  à  eaa 
et  un  à  vent,  une  papeterie  mue  par  l'eau,  quatre  moulins  à  l'huile, 
dont  trois  à  eau  et  un  à  vent,  et  une  fabrique  de  chicorée. 

Dés  une  époque  assez  reculée,  les  habitants  de  Dieghem  firent  paver^ 
à  leurs  frais,  sur  une  étendue  de  200  verges,  le  chemin  conduisant  à  Meis* 
broeck.  Les  frais  d'entretien  de  cette  petite  chaussée  étaient  couverts 
au  moyeu  d'un  péage  (octrois  du  26  juin  1617  et  du  25  février  1627), 
montant  à  6  liards  par  chariot  à  quatre  chevaux;  5  liards  par  chariot 
à  trois  chevaux,  1  sou  par  chariot  à  deux  chevaux,  2  liards  par  char- 
rette, 1  liard  par  cheval  attelé  en  sus  des  nombres  fixés  ci-dessus,  par 
cheval  non  attelé  ou  de  selle,  par  béte  à  cornes;  1  sou  par  troupeau 
de  50  moulons,  2  liards  par  carrosse  et  chaise,  1  liard  par  cheval  attelé 
à  un  carrosse  ou  à  une  chaise;  ce  péage  fut  perçu  jusqu'en  1742  et  rétabli 
ensuite ,  en  vertu  d'un  octroi  daté  du  25  mars  1765  '.  De  nos 
jours,  Dieghem  communique  avec  toutes  les  localités  voisines  :  la 
chaussée  de  Bruxelles  à  Ilaeght,  dont  l'achèvement,  depuis  Schaerbeek 
jusqu'au  village,  fut  adjugé  en  1826;  celle  de  Meisbroeck  à  Vilvordef 
pavée  en  1850;  celle  de  Dieghem  au  pont  de  Buda,  prés  du  canal  deWil- 
lebroeck,  dont  la  construction  fut  décrétée  par  un  arrêté  royal  du  29  sep- 
tembre  1842,  procurent  des  débouchés  faciles  à  ses  carrières  et  à  ses  iisi-> 
nés.  En  outre,  les  deux  conimunes  de  Dieghem  et  de  Saventhem  ont  fait 
paver,  en  1845,  sur  une  longueur  de  4,426  mètres,  un  chemin,  qui  soit 

1  GoTERS.  —  En  16H6,  il  n'existait  plus  de  moulin  h  poudre  h  DiOghem,  mais  3  mouUos 
h  grains,  4  moulins  h  papier  ctl  moulin  à  huile. 

*  Reyistres  aux  rhartet  de  la  chambre  des  complet,  n«  XXïI ,  f»  196,  et  n«  XXIU,  (•  187. 
—  Exposé  de  la  tiiuation  adminiitrative  du  Brabant,  année  1849,  p.  64S. 
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la  Wolowe  k  quelque  distance  vers  le  nord,  et  aboutit  à  la  chaussée  de 
formelles  k  Louvain,  au  delà  de  Woluwe-Saint-Étienne  ;  le  3  jan- 
vier 1845,  elles  ont  été  autorisées  à  y  lever  un  péage  et  à  y  établir  deux 
demi-barrières. 

Un  hôpital,  ou  plutôt  une  infirmerie,  fut  élevé  à  Dieghem,  probable^ 
nent  dans  un  but  d*utililé  temporaire,  du  côté  de  Bruxelles  *.  C'est  dans 
ce  village  que  naquît  Pierre  Bloxius,  qui  fut  maître  d*école  â  Leyde, 
▼ers  Tannée  1562;  on  a  de  lui  une  Inêtrudùm  familière  et  œn forme  à 
FÈeriiure  Sainie  sur  k  bapUme  tt  la  -cène  de  Ifotre  Seigneur  Jésus- 
Ckrisi.  Cet  ouvrage,  imprimé  d'abord  en  latin,  fut  traduit  en  flamand  et 
publié  dans  cette  langue, en  i566;  comme  il  est  du  nombre  des  ouvrages  , 
qei  furent  mis  k  Pindex,  en  4569,  on  doit  supposer  que  Bloxius  avait 
adopté  les  principes  des  réformés  *. 

Le  Loo.  —  Le  nom  de  Loo  fut  jadis  donné,  de  préférence,  â  ce  qu*il 
semble,  aux  plaines  élevées  couvertes  d'arbres,  comme  l'était ,  dans 
les  temps  anciens,  le  Loo  situé  à  l'est  de  Louvain  '.  Celui  qui  est  voisin 
de  Di^hem  s'étend  à  l'ouest,  jusqu'au  chemin  de  Bruxelles  vers  Elewyt; 
an  bord,  jusqu'aux  habitations  de  Meisbrofeck,  et  â  l'est,  jusqu'à  celles 
de  Sleenockerzeel,  d'HumeIghem,  de  Nosseghem  et  de  Saventhem.  Au 
sièele  dernier,  il  était  occupé,  presque  en  son  entier,  par  un  bois  doma- 
BÎal  ayant,  dans  sa  plus  grande  longueur,  de  l'ouest  h  l'est,  560  verges 
de  20  pieds,  et,  dans  sa  plus  grande  largeur,  du  nord  au  sud,  400  verges, 
soit  environ  500  bonniers.  Le  gouvernement  français  vendit  le  Loo,  qui 
était  déjà  défriché  à  cette  époque,  à  M.  de  Knyff,  h  qui  le  roi  Guillaume  P** 
Tacheta;  il  a  depuis  été  aliéné  par  la  famille  royale  des  Pays-Bas.  Ce 
tarritoire  commença  à  se  peupler  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  et 
iaaensibiement  il  s'y  est  formé  un  hameau. 

Le  Loo,  ou,  comme  on  le  nommait  d'ordinaire,  le  Saventerloo,  le  Loo 
ée  Saventhem,  formait  une  des  garennes  franches  des  ducs  de  Brabant. 
Il  fut  plusieurs  fois  donné  en  engagère,  entre  autres,  en  1505,  à  Phi- 
lippe Hinekaert,  seigneur  de  Lille,  et  à  Jean  de  Nuveenhôve,  seigneur  de 
Mdsbroeck,  et,  en  1525,  au  vice-roi  de  Naptes,  Charles  de  Lannoy. 
Loraqae  le  domaine  le  racheta,  en  i5i  9,  on  promulgua  un  règlement,  afin 
d'arrêter  les  dégradations  que  Ton  y  commettait,  ainsi  que  dans  le 
hrettaseh,  sous  Vilvorde,  et  dans  le  Mœrslœ  ou  bois  de  Moorselooy  près 


^  Bjfdt  Mooren,....  ttuyckenûeop  den  ivech  fMn  hel  Sieckhuyt  van  Dieghem,  die  naer  Crtyn- 
^  loopt»  —  Boven  het  Sieckhuyg,  daer  men  van  Dieghem  naer  Bntestel  gaet» 

•PftQOOT.  t.  Il,  p.5l4. 

'  WiiLEvs  et  Hetler  traduisent  Loo  par  bois;  Grasatb  explique  le  même  mot  ainsi  : 
(«cuollibr  stagnit  aut  torrentibui  prùrumpens,  —  Selon  Kaiiiiecibter,  Loo  signifie  maréca- 
|e«i; selon  KnEfiLiaeia,  c*eit  un  lieu  sablonneux. 

T.  III.  •* 
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de  Tervueren.  li  fut  alors  défendu  à  tout  iodividu,  homme,  femme  ou 
enfant,  sauf  aux  bûcherons  et  autres  ouvriers  employés  aux  coupes  «le 
bois,  de  circuler  dans  la  forôl  avec  des  couteaux,  des  haches  ou  d'autres 
instruments  de  la  même  espèce;  les  contrevenants  à  cette  disposition 
devaient  être  punis  d'une  amende  de  3  royaux ,  ou,  k  défaut  d'argeot, 
être  assujettis  à  des  peines  corporelles,  ou  mis  au  pain  et  à  l'eau  (te  6#rre 
ofte  te  broode)j  ou  condamnés  à  porter  des  cierges  allumés  dans  une  pro- 
cession. Les  gardes  devaient  être  crus,  sous  la  foi  du  serment  quMU 
avaient  prêté  à  l'empereur;  celui  qui  les  frappait  avait  la  maia coupée, 
k  moins  qu'il  ne  payât  une  amende  dont  le  minimum  fut  fixé  a  30  royan 
(1  "février  151 9-1 520)  «• 

Les  gardes  du  bois  et  quelques  habitants  du  voisinage  formaient  une 
compagnie  d'archers,  sous  le  nom  d'archers  du  Saventerloa.  ils  vinrent, 
entre  autres,  au  concours  de  Bruxelles,  en  11)65. 

Les  communes  environnant  le  bois  prétendaient  avoir  certains  droits 
d'usance  dans  le  Loo.  Il  en  résulta  plusieurs  fois  des  querelles  et. des 
procès  entre  leurs  habitants.  En  1464  ou  1465,  ceux  de  Dieghem  et  de 
Saventhem  livrèrent  un  combat  en  règle  à  ceux  de  Melsbroeck  et  d'Ha- 
meighem,  qui  les  repoussèrent  ^.  Les  paysans  de  Saventhem  prétendaîeni 
avoir,  de  temps  immémorial  et  à  l'exclusion  de  tous  autres,  le  droit  de 
faire  pâturer  leurs  bestiaux  dans  les  prairies  (weyden)  dépendantes  du 
bois,  en  payant  au  domaine,  pour  chaque  vache  qu'ils  y  conduisaient, 
5  setiers  d'avoine,  mesure  de  Vilvorde.  Le  receveur  du  domaine  au  quar* 
tier  de  Vilvorde  soutenait,  au  contraire,  que  tous  les  villages  voisins  du 
bois  jouissaient  de  la  même  faveur,  que,  d'ailleurs,  les  habitants  de  Sa- 
venthem  ne  pouvaient  invoquer  aucun  titre  en  leur  faveur.  Par  un  accord 
conclu,  le  7  janvier  1495-1494,  la  chambre  des  comptes  confirma  cepen- 
dant les  droits  de  pâture  de  ces  derniers ,  à  certaines  conditions  que  les 
villageois  promirent  d'observer;  comme  les  échevins  du  village,  qui  con- 
tractaient en  leur  nom,  n'avaient  pas  de  sceau  commun,  ce  fut  la  dame  de 
Saventhem, Elisabeth  de  Herbais,  veuve  de  sire  Jean  Vandermeeren,  qui 
apposa  le  sien  à  la  convention  '•  Ils  donnaient  20  muids. d'avoine  et,  en 
outre,s'ils  faisaient  pâturer  plus  de  quarante  têtes  de  bétail,  ils  payaient 
3  setiers  d'avoine  pour  chaque  vache.  Les  guerres  de  religion  causèrent 
de  grands  dégâts  aux  bruyères ,  mais  le^  habitants  de  Saventhem  ne 
discontinuèrent  pas  de  payer  leur  redevance;  puis,  le  4  septembre  1608, 
ils  prirent  la  bruyère  en  location,  pour  six  ans,  et  moyennant  20  muids 
d'avoine  par  an,  qui  furent  portés  â  2a,  le  2  décembre  1619.  Cette rede- 

'  Regûtret  awD  chartn  de  la  chambndes  compiest  a»  VH,  f»  106. 

'  Compte»  de  l'ammannie  de  îhruœtUe», 

*  Tréiorerie  de  la  chambre  de*  comptes,  laye  Vwnn,  Vilvorde  et  Oveninne,  u^  74. 
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▼anee  fot  engagée  an  baron  de  Saventhem,  le  13  février  1629,  moyennanl 
S,i56  florins. 

L'exploitalioD  des  carrières  du  Loo  remonte  k  une  époque  trés-reen- 
•ée;  eequi  Fattesie,  c'est  qu'on  a  trooTé  dans  Tune  de  ces  carrières,  près 
éa  BMwUnà  veal  dit  du  Loo,  une  de  ces  haches  de  pierre  exécutées  à  l'aide 
d«  froUcHieDtet  dont  se  serraient  les  premiers  habitants  de  nos  centrées, 
les  Gaulois*  On  I'»  découverte  dans  la  partie  inférieure  d'un  nocdlon, 
dans  la  troisième  couche  de  la  carrière.  «  Elle  a,  dit  M.  Bnrtin,  7  lignes 
«  d'épaisseur  de  plus  en  son  milieu,  d'où  elle  s'amincit  dans  toutes  les 
«  directions,  dans  des  proportions  différentes,  mais  justes.  La  partie  su* 

•  périeure^  fuite  pour  couper  en  manière  de  ciseau  de  charpentier,  est 
«  iort  tranchante,  ainsi  que  la  pointe  inférieure.  Les  deux  bords  laté- 

•  raux  sont  équarris  et  présentent  les  deux  parties  planes  de  toute  la 

•  pierre,  le  reste  étant  arrondi  avec  tant  d'art  que  le  meilleur  lapidaire 
«  s'en  ferait  pas  davantage  *.  »  Le  champ  situé  plus  au  nord,«i:tre 
Steenockened  et  Seisbreeck,  a  dû  son  nom  de  Tomveld  à  un  tumulus  \ 
OUe  tombe  antique^  qui  a  aujourd'hui  disparu,  s'élevait  sur  le  bord  de 
b  route  romaine  allant  d'Elewjrtvers  Tervueren.  On  levait  dans  ces  lieux 
m  péage  au  proSt  du  domaine,  au  lieu  dit  SGruvmhagt^  la  haie  des 
OmUes.  Enfin,  un  autre  vestige  des  temps  anciens  se  montrait  en  cetea- 
<iroit.  En  1593,  le  château  seigneurial  comprenait,  parmi  ses  dépendan- 
ces, fRoî,  champ  de  douze  bonniers,  entouré  de  murs  ^.  Qu'était*ce 
originairement  que  cet  enclos?  i  quelle  époque  peut-on  avoir  fait  une 
pareille  construction  ?  faut-il  y  voir  l'encekite  d'une  ville  belge  ou  celle 
â^nn  parc  seigneurial  ?  C'est  là  une  énigme  que  nous  ne  sommes  pas  en 
état  de  résoudre.  Seulement,  un  acte  de  l'an  1310  signale  l'existence  à 
Melsbroeck  d*un  castrum  *. 

MBLSBaoBCi  '.  —  Sur  la  lisière  septenIrioBale  du  Loo,  près  des  prairies 

»  Oryetographiej  p.  66. 

•  Apud  Meltbroeck,  contigme  loco  diclo  Dt  Tommê,  quo  Hur  vernis  Fitfurdin.  1369.  —  Op 
t  Capeltetelty  nnen  Sinte  Verelden,  op  t  Tomvell.  1391.  —  /n  MeUebrouc,  op  TompteU  ;  ach- 
Ur  d*  Tammen^  neven  der  Joncfrouwe  nm  Hoenecort.  XV*  siècle.  —  Op  den  Tomberch.  15iî. 
Op  Tomberch.  16i6. 

*  Unam  ctauiuram  terre  continent  duodecim  bonnaria  tel  circiter,  1M9.  Architet  des 
Loefaenghien,  ubi  infra,  —  Juxla  locum  dictum  Zatmterkte,  ntpra  torum  diclum  Rot,  131i. 
Cartulaire  de  la  Cambre,  —  Tegci»  den  teidl  gehteien  t  Hot,  teghen  den  muer  aldaer,  1545. 
Ibidim, 

*  Apud  Mellbrœch,  retto  cattrum.  Cartnlaire  de  la  Cambre, 

•  UeUbroeck  [Melbroeck,  1095;  Melbruc,  1118en\iron:  Meltbruch,  1134;  ITe/^rv A'«,  1160; 
MeWroe,  i17*;  Meldebrœck,  1240;  Meldbroec,  i:i\9 -^  UeUbroeck ,  1435),  commune  du  caDlOM 
deYilvorde,  h  9  1.  au  N.-E.  de  Bruxelles. 

Territoire:  Eo  16S6,  on  y  trouvait  467  bonniers,  dont  321  de  terres,  88  de  prairies,  52  de 
bois  et  6  d  étangs  ;  le  revenu  imposable  s'élevait  b  4,263  florins.  En  1846,  U  commune 
comprenait  620  hectares,  dont  288  cultivés  en  céréales,  6  b.  cultivés  en  plantes  industriel- 
les,  131  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  19  b.  de  prairies,  I  b.  de  vergers,  18  b.  de  jardins 
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et  des  bois  qui  séparent  ce  pleteau  des  territoires  de  Perck  et  de 
Peutliy,  se  trouve  Meisbroeck,  le  marais  aux  Arraches,  et  non  pas  le 
marais  de  Mekhior^  comme  le  prétend  Gramaye  ^  Les  habitations  de  ce 
village  sont,  pour  la  plupart,  groupées  le  long  dn  chemin  de  l^uxelles 
à  Peiick,  et,  un  peu  plus  au  nord-ouest,  sur  les  bords  d*an  autre  chemin 
.qui  dessine  un  fer  à  cheval.  Là  habita  une  famille  noble,  dont  quelques 
meflibres  sont  mentionnés  dans  les  dipldmes  :  Emelin  de  Melbnic  et  son 
frère  Walter  (vers  4il8),  les  hommes  libres  Antoine  et  Goalter  de  Mel« 
bruec  (4160),  dont  le  second  était  le  beau-frère  de  Walter  de  Compar- 
sum  et  est  aussi  cité  en  1153  et  4154  (tous  deux  figurent  avec  ArnottI 
de  Meldbruc  dans  l'acte  de  4149);  le  chevalier  Galter de Melbroc  (1484), 
Statius  ou  Eustache  de  Meldebruc,  vassal  du  duc  de  Brabant(4â60);  Jean 
de  Meldebruc,  qui  avait  des  censitaires  à  Eversberg,  mais  qui,  maiM|aant 
de  sceau,  se  servait  de  celui  des  curés  d'Eversberg  et  de  Meerbeek(4d66); 
Béatrix,  fille  de  Guillaume  de  Mellbroec,  femme  de  Jean  de  Haren(4309); 
Henri,  fils  de  Henri  Eustaes  de  Melbroec  ;  Arnoul,  fils  de  Henri  dit  Ser- 
sfaes  de  Meldbroec  (4519),  et  enfin  Philippe  de  Meisbroeck.  Le  fils  de  ee 
dernier,  qui  se  nommait  Guillaume,  vendit  k  Henri  Ester,  moyennant 
500  florins,  le  manoir  de  Meisbroeck,  avec  la  ferme,  la  vigne,  le  verger 
entouré  de  murs,  etc.,  qui  en  dépendaient.  Maître  Pierre  de  Meerbeke, 
conseiller  de  la  chambre  des  comptes,  acquit  ensuite  plusieurs  propriétés 
k  Meisbroeck  de  Gilles  de  Coninck  (1451);  maître  Barthélemi  de  Meer- 
hpke  lui  succéda  (1470),  et  eut  pour  héritière  Marie  de  Meerbeke,  qai 
laissa  ses  biens  aux  Locquenghien. 

En  Tannée  1505,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Meisbroeck  et 
de  Peuthy,  avec  un  cens  de  14  livres  12  sous  10  deniers,  la  moitié  de  la 
chasse  gardée  de  Saventerloo,  c'est-à-dire  la  partie  de  ce  bois  s*étendant 
du  Prediekheycke  {chêne  de  Prêche)  au  Battelmans  eycke  et  au  chemin  al- 
lant du  lieu  dit  S'Gravenhage  jusqu'à  Saventhem,  fut  engagée,  moyen* 


potagers,  98  b.  de  bois,  3  b.  de  bruyères,  4  b.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  18 1/3  pieds 
de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations:  En  1435, 54  ;  en  1480.  37  ;  en  1595, 54,  dont  3  à  2  foyers  ;  en  1686, 
55  chaumières,  des  fermes,  3  brasseries,  2  auberges,  1  forge,  1  atelier  de  charron  ;  en 
1846, 189  maisons,  dont  1  inhabitée. 

Population:  En  1786,  550  habitants;  en  l'an  VIII,  636;  au  31  décenibre  1831.  950; 
au  15  novembre  1846, 1,022,  formant  188  ménages;  121  enfants  recevaient  l'instruction  et 
231  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Indmirie:  1  fabrique  de  pianos;  tout  récemment,  on  a  bâti  un  moulin  à  vent,  près  de 
Steenoclcerzeel. 

Dépendance»'.  Voir  le  texte. 

Les  registres  do  l'état  civil  commencent  en  1717. 

>  Le  territoire  do  Meisbnieck  était  aussi  sillonné  par  le  chemin  des  Pèlerins  [Pelgriêms- 
wech,  1295.  —  Aen  den  Pelgrimswech,  1543}, 
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liant  1 ,026  livres,  h  Jean  YandennieawenhoTe,  qui  prit  également  on 
eogagère,  moyennant  178  livres,  Taatre  moitié  du  Saventerloo,  le  péage 
levé  à  S*Gravenhage  et  un  cens  appartenant  au  domaine;  ces  deux 
sommes  furent  remboursées  en  il>i9.  Jean  Vandennieuwenhove,  qui  pa- 
rait avoir  épousé  Marie  de  Meerbeke,  devint,  en  l'année  1500,  receveur 
da  doc  de  Brabant  an  quartier  de  Bruxelles,  puis,  par  patentes  du  6  oc- 
tobre I5il,  conseiller  et  maître  de  la  chambre  des  comptes;  rhabtiefè 
fioaneière  qn'on  lui  reconnaissait  le  fit  appeler,  également  en  ISâi,  aux 
fonctions  de  surintendant  de  Bruxelles,  fonctions  qu'il  quitta  en  1524 
pour  devenir  bourgmestre  de  cette  ville,  et  qu'il  reprit  en  1526  jusqu'à 
sa  mori,  arrivée  le  42  août  de  cette  année.  Il  acquit,  à  Meisbroeck,  la 
ferme  Aitthet  Neerhof^  qu'il  acheta  à  Guillaume  Van  Malder  (18  sep- 
tembre I502>. 

Marie,  petite-fille  de  Jean  de  Nieuwenhove,  avait  épousé  Pierre  de  Loe- 
qeeDghiea;  maître  d'hdtel  de  l'empereur  ;  d'elle  naquit,  le  27  janvier  1 51 7- 
1518,  le  célèbre  Jean  de  Locquenghien ,  qui  fut  tenu  sur  les  fonts 
baptismaux  par  son  bisaïeul,  par  Thierri  de  Heetvelde  et  par  Jeanne  de 
MeerbdLO.  Le  fils  de  Marie  fut  d'abord  échanson  de  Charles-Quint;  il 
eoDeoomt  ensuite  à  l'administration  de  la  ville  de  Bruxelles,  d*abord 
eomme  éehevin  (1547-1548),  puis  comme  bourgmestre  (1549,  4550 
el  1553),  ensaite,  comme  trésorier  (1551-4552),  et  enfin,  en  qualité 
d'amman  ou  officier  du  prince  (4554-4574).  On  sait  que  c'est  i  son  acti- 
vité que  la  capitale  de  la  Belgique  doit  le  canal  de  Willebroeck,  ce  bel 
ouvrage  d'hydraulique  que  les  contemporains  regardaient  comme  une 
merveille;  les  trois  membres  de  la  commune  le  récompensèrent  de  ses 
aoins  en  lui  confiant  la  surintendance  du  canal  et  en  lui  allouant,  pour 
ses  vacations,  4  florins  par  jour,  k  remplacer,  après  l'achèvement  des 
travaux,  par  une  rente  annuelle  de  500  florins  du  Rhin.  Jean  de  Loc- 
quenghien était  aussi  éehevin  d'Uccle,  par  nomination  du  29  mai  4550. 
Cotre  ses  seigneuries  de  Coekelberghe  et  de  Meisbroeck,  qu'il  hérita  de 
sa  mère,  il  posséda  plusieurs  fiefs  situés  à  Merchten  et  à  Malderen  et 
qui  appartenaient  aux  Vandennieuwenhove,  ainsi  que  des  biens  pro- 
venant de  Marie  de  Meerbeke;  il  y  joignit,  moyennant  500  livres,  la 
justice  à  Meisbroeck  et  i  Peuthy  (44  mars  4558-4559,  relief  du 
13  avril  4564-4565);  il  engagea  aussi  la  justice  du  village  de  Berchem- 
Sainfe-Agathe,  et  devint,  le  42  octobre  4540,  héritier  de  la  seigneurie 
de  Pamele  à  Audenarde  et  de  la  première  beirie  de  Flandre,  par  son 
mariage  avec  Anne  Vandergracht,  qui  décéda  le  24  janvier  4593 ,  à  l'âge 
de  73  ans.  Il  mourut  &  Pamele,  le  i^  avril  4573-4574,  trois  semaines 
après  être  entré  en  possession  de  cette  terre;  on  Tensevelit  dans  l'église 
de  Sainte^iudule,  à  Bruxelles,  devant  l'autel  de  Sainte-Anne. 
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L'ainé  des  (ils  de  Jean  de  LocquenghieD ,  nommé  Philippe,  eut  |HHir 
sa  part,  Pamele  et  Coekelbergbe;  quanti  Meisbroeck  et  Peutliy,  ees 
deux  localités  furent  données  au  second  fiisdel'amman^  Jaeques.de 
Locquenghien ,  chanoine  de  Sainte-Gudule  (r.  du  20  décembre  ISTi), 
qui  les  céda  ensuite  &  son  frère  Antoine  (8  juin  1586 ,  r.  du  dernier  oc- 
tobre 1602).  Elles  souffrirent  horriblement  des  troubles  de  religion,  ao 
point  qu'elles  restèrent  tout  à  fait  incultes  et  inhabitées,  depuis  la  fin  de 
l'année  1578  jusqu'en  1586  '.Toutes les  maisons  avaient  été  inoeodièeflt 
entre  autres  la  Grange  de  la  dime,  située  en  face  de  la  petite  ferme;  la 
Nederhoffy  qui  se  trouvait  près  de  la  Brtjfèekstraiej  en  face  des  pâtures 
de  la  grande  ferme  ou  château;  Vho/f  te  Zellaer^  sur  remplaeemeat  dt 
laquelle  on  ne  vit  longtemps  qu'une  misérable  chaumière,  n'ayaal  pas 
même  de  toit  pour  la  préserver  de  la  pluie  et  de  l'orage;  un  beau  tkA* 
telet  appartenant  &  la  famille  Humbeecx,  etc.  En  1587»  le.  fermier 
d'Antoine  et  ses  voisins  durent  de  nouveau  abandonner  le  village»  dfi 
9  novembre  au  10  décembre,  â  eause  du  passage  continuel  des  gens  dt 
guerre  qui  allaient  â  Dunkerqoe  ou  en  revenaient;  pendant  les: an- 
nées iS88  et  1589,  les  dépendances  du  manoir  étaient  encore  daas  m 
tel  état  de  dégradation,  que  le  se^neur  faisait  engranger  ses  récoltes 
dans  l'église.  Ce  fut  par  un  accord  conclu  le  12  mars  1593,  qu'Antoîne 
de  LocquenghieD  reçut  de  son  frère  les  deux  fermes  ((u'il  possédait  A 
Meisbroeck,  en  échange  de  deux  rentes  viagères^  l'une  de  ISO,  l'autrede 
100  florins  par  an.  Nous  avons  vu  qu'Antoine  ne  conserva  pas  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  de  Peuthy,  qu'il  vendit  â  Robert  de  Moeas) 
celle  de  Meisbroeck,  rachetée  par  le  domaine  vers  l'an  1600,  lai  reviul 
en  vertu  d'une  nouvelle  engagère,  le  19  août  1650,  moyennant  600  Ite- 
rins,  portée  à  700  florins,  le  17  avril  1658. 

Grâce  aux  services  rendus  par  son  père,  Antoine  jouit  à  Bruxdiles 
d'une  influence  qui  n'avait  pour  rivale  que  celle  de  la  famille  de  Don* 
gelberghe.  Il  fut  cinq  fois  échevin  et  deux  fois  trésorier,  de  i588 
à  1606;  on  lui  conGa  aussi,  à  plusieurs  reprises,  la  charge  de  surinten- 
dant du  canal,  de  1589  à  1654,  et  lorsque  l'emploi  de  sergent-major  de 
la  ville,  c'est-i-dire  de  commandant  des  compagnies  bourgeoises,  fat 
créé,  ce  fut  à  lui  qu'on  le  donna.  Mais  la  faveur  dont  il  jouissait  lui  sus* 
cita  beaucoup  d'ennemis;  il  eut  de  longs  différends  avec  les  Marseiaer; 
nous  avons  déjà  parlé  de  l'acharnement  avec  lequel  les  deux  familles  ae 

1  De  welcke  heerlicheyt.  huyien,  hoten  ende  landen  met  allen  omligende  erttn,  hebbm 
vtrlaelm,  rtrbrant  (geplutndert  syndi),  ongtbauwet  ende  detolatvan  allenmefuchmênmm 
b^esien,  bleyven  liyhen  van  denjaere  157$  naer  den  oott  toi  datum  voers,  86.  liegittre  dnbiêm 
apparienaut  à  Auloine  de  Locquenghien,  seigneur  de  Mellbroeck  et  Peuty,  et  Catherine  Vem 
Mep*vhe.  écrit  par  Antoine  lui-même,  f»  14  {Archite*  des  Locquenghien,  aux  Archives  4o 
royaume). 
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cliH|Mitèrt*nt  (i  hnuii?  jusikede  Perrk  et  de  Melsùmeck,  el  tia  roccorii 
qui  les  réconeilifl^  m  1050.  Pendant  que  \m  Afarsober  étuietiL  seî* 
giïoiirs  hfluts  jfistîcters  ûe  Melsbrocîek,  leurs  écKevhis  ânm  ce  ^illagw 
fte^ervimmlu  sceîiïi  de  ceux  de  Perck  (iO  janvier  if r4Ii,  SîMécpm- 
hre  Ifiieî)*  Le  2  décembre  IG'iîS,  les  cens  domaniaux  k  Meisbroeck  et  le 
droit  de  lev**r  le  péage  de  S'GrnTénîiage  (inml  rendus  ù  Jean-Phiiiberi 
df  L(M*<njmighk»ii,  peiiï-lils  d'Antoine,  moyennnni  1,^214  (lofins, 

Antoîtif  di^  Lo«quenghJen  testa  le  19  m^ttibn^  1640,  Il  Avait  épdtrsé, 
lo  lîl  avrî!  ÎM^,  Catherîm*,  tille  du  cbï^valier  Jean  Van  MÉ^fK-^rïie ,  lieu- 
leniint  fÇKiuvenieur  de  h  ville  H  province  do  Groningue,  veuve  de  Louis 
ëe  Itrf g^îtk^s ^  jfidis  Amman  de  Bruxelles.  Leur  fiïs  Charles  fut  onze  fois 
rt'hevin,  qiuitre  Uns  bouriçmeslte  et  quatre  fois  trésorier  de  Bruxelles, 
de  IfiSU  û  itîtiti,  et  surintendant  du  cjinnl  de  Willebroerk,  de  !fi54 
k  H^fï,  1-a  roi  Philippe  IV  ïe  créa  baron  de  Meisbronckje  17  mars  iOîiU 
(r  dtj  tî2  janvier  t^iUi).  Il  mourut  le  14  octobre  1670,  après  avoir  élu 
marié  deux  fois,  d'aboi d  A  Gisberte  Loen ,  datne  de  BuUeU  puis  à 
Marie  de  Myddleion  K  Son  fils,  Jean-Philibert,  mourut  avant  lui, 
en  tG^ll)  après  avoir  èté^  pendant  pluâ  de  onze  an^,  sergent  major  de 
la  %il]e  de  Bruxelles  ;  sa  femme,  Charlotte  Yanderlindttu  ,  lui  avait 
donné  une  lîlle  :  Murie-Gisberte  de  tx^cquenghien  (r.  du  50  septem^ 
bre  I<i7t  et  du  18  décembre  1715),  qui  mourut  vu  1731;  cette  dame 
n>utde  son  msrt  «  Louis-Conrad  d'Arf^ente^u,  comte  d'Esncux^  qu'une 
(llle,  Charlotte-Jacciueline,  niorle  en  171tJ,  après  avotr  épousé  Thomas 
Bruce,  comie  d'Ailesbury,  pair  de  la  Grande-Dretagnc»  mort  en  1741,  à 
qui  Bruxelles  doit  la  fontaina  du  Sabloti.  L'unique  enfimt  du  comte, 
tîarie-Tliérè^c^Cbarlotte  Bruce  (r.  du  15  octobre  17I>1),  succéda  dans  la 
baronnie  à  son  aïeule,  et  mourut^  avanl  âon  père,  en  17'li>;  elle  aviit 
frii  peur  époux  Maximitien  Emmanuel ,  troîsièma  prince  ûe  Horne8>  Ses 
filles:  M«rie*Thérése'Josèpbe,  qui  devint,  par  alliance,  prince^ise  de 
SîHm-Ryrbourg,  et  Elisabeth-Philippine- Claude,  qui  épousa  Je  prince 
deSlolberg,  relevèrent  Meisbrûeck  le  ^6  juillet  1757;  mais  la  der* 
njère  y  renonça,  le  ^0  novembre  1754,  et  le  iils  tuné  de  la  première 
vefidit  la  baronuie,  le  5t  mai  17SÎ»,  moyennant  46,000  llorins,  à 
aiirlcs-Morie,  chevalier  Casparoly  de  Meisbroeck,  et  à  sa  femme 
Mârîo-Annc  de  CoéUio  d'Aironseca.  Pendant  la  domination  frinçaJse,  te 
ehâteau  passa  à  M.  Bounder,  qui  s'intitula  de  Meisbroeck;  aujourdhui, 
i'#e$depeudanceaî  appertieunctit  à  M,  le  comte  de  Ribcaucoiirt. 


.  4*  MotalitcKidi,  jn>iir  lui  dcmaudcr  des  rpnspignerat-'iilB  sur  Icïs  %ilîaiî(?is  rie  Forck  et  de  Mch* 

l^roôÊk  i  l9  sâvnjH  dMiiuiiiu  travAiUuJt  jilor^  h  une  deËtr^iiUon  dotailkM-  ûc  aryxolles  ut  ûè 
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La  seigneurie»  qoi  perdit,  en  1785 ,  son  Utre  de  baronnie,  compre- 
nait alors,  outre  le  château  et  la  ferme,  40  bonniers  de  (erres  et  de 
prés,  16  bonniers  de  bois,  un  livre  censal  rapportant  6  chapooSt 
3  florins  et  9  sous  par  an.  Le  château,  het  Groot  hoffvan  Melsbroeck, 
était  situé  vis-à-vis  de  l'église;  ses  jardins  s'étendaient  du  cdlé  de  Peu- 
thy,  entre  les  chemins  nommés  de  Broeckstrate  et  hei  Passiestra^km^ 
et  comprenaient  plusieurs  étangs  :  dm  Uazendanek  vyver,  den  MaUem 
vyvetj  den  Langea  SnoeckgraclU  et  den  Graoten  vyver.  11  y  a  une  dizaine 
d'années,  le  manoir  et  sa  vieille  et  massive  tour  existaient  encore,  et 
des  fossés  remplis  d'eau  baignaient  leurs  murs.  Depuis,  ces  restes  de  la 
résidence  du  célèbre  amman  de  Bruxelles  ont  disparu,  et,  comme  si 
l'antique  haine  des  Marselaer  et  des  Locquenghien  s'était  transmise  i 
leurs  successeurs,  c'est  le  possesseur  actuel  du  château  de  Perek, 
M.  le  comte  de  Ribeaucourt,  qui  en  a  ordonné  la  démolition. 

Les  Meerbeke  possédaient  à  Meisbroeck  la  ferme  dite  't  hofUn  Aêseh^ 
pourlaquellemaitreBarthélemide  Meerbeke  obtint,  le  dernier  mars  4478, 
l'autorisation  de  faire  pâturer  dans  le  Saventerloo  six  vaches,  deux 
veaux,  deux  génisses,  quatre  chevaux,  deux  juments.  Jean  Van  Nieu«- 
wenhove  fit  l'acquisition  de  cette  propriété  (relief  du  iO  mai  iS17),  qui 
passa  ensuite  à  Jean  de  Locquenghien.  Antoine  de  Locquenghien,  qui 
avait,  paratt-il,  une  vive  affection  pour  son  fils  Jean-Chrétien,  lui  légua 
par  son  testament  le  château  de  Meerheek  ou  la  petite  ferme  (hei  hoff  van 
Meerbeke  of te  de  cleyne  hoeve),  avec  sou  jardin  entouré  de  haies,  le 
grand  verger,  des  étangs,  le  marais  s'étendanl  jusqu'au  Snoeckgraiehî 
{fossé  aux  Brochets)^  la  moitié  du  sentier  de  la  Passion  ['t  Paêêie 
straetken),  des  terres,  des  bois,  etc.,  le  tout  d'une  contenance  d'environ 
70  bonniers  (iO  octobre  1640).  C'est  en  vertu  d'une  autorisation  aceor* 
dée  par  messire  Charles-Philippe  de  Marselaer,  en  sa  qualité  de  sei- 
gneur de  Meisbroeck,  que  Jean-Chrétien  de  Locquenghien  fit  planter  le 
chemin  passant  devant  son  habitation.  Ce  gentilhomme  fut  admis  au  ser- 
vice de  la  famille  de  Brandenbourg  et  devint  gentilhomme  de  l'électeur. 
Il  vendit  son  château  &  Laurentio  Willemyns  (r.  du  25  octobre  1656)i, 
qui  institua  pour  ses  héritiers,  le  29  juin  1668,  les  neveux  et  nièces  de 
sa  femme  :  Balthasar  Boonen,  prêtre;  Pierre,  Madeleine-Thérèse,  Ber- 
nardine, Henri,  Bruno  et  Isabelle-Marie  Boonen.  ATe^  WtUemyne  hoff  re- 
connaissait  pour  maîtres,  en  1701,  Pierre  Boonen  et  sa  femme  Madeleine 
Willemyns.  Il  passa  ensuite  à  Martin  Bobyns  et  â  sa  femme,  Cathêriae 
Fariseau.  Leur  petit-fils,  Martin-François,  qui  n'a  laissé  qu'une  fille, 
M^'^  Caroline-Jeanne  Robyns,  est  enseveli  à  Meisbroeck,  sous  une  tombe 
portant  celte  inscription  :   d.  o.  m.  —  pi^e  MEMORiiE  —   PRiSNoeiLis 

DOMINI  MARTINI  FRANCISCI  ROBYNS,  —  DBFUNCTI  24  Mail  1809;  —  CONJUOIS 
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KIOS ,  —  i*RifeNODILIS  DOMINiC  CONSTANTINiB  BBNEDICTiÈ  —  POWlS  WEST- 
■AEL,  DBFtINCTiE  24  JOLII  il9S;  —  AC  PUBRORDM  :  —  PRifeNOBtLIS  DOMINI 
JOAimiS  ROBTNS  , — DEFDNCTI  1' FBBRDARIl  4798,  —  PRilENOBILlS  DOMINiÊ 
titERBSliC   R0BYN3,  — DEFONCTiB   16  SEPTEMBRIS    1794,    —    PRiENOBILIS 

DOMiNiG  CAROLiNiC  JOANN^fe  ROBYNS....  Le  bien  des  Robyns,  le  Petit 
château,  comme  on  l'appelle  quelquefois,  date  probablement  du  dix- 
septième  siècle;  il  consiste  en  un  carré  de  bâtiments ^  garni,  à  chacun 
de  ses  angles,  d*une  tourelle  ronde  peu  élevée,  ne  présentant  aucune 
meurtrière  vers  l'extérieur,  et  surmontée  d'un  petit  clocher.  On  lit  sur 
M  façade  Tannée  4767.  Il  appartient  actuellement  aux  Powîs. 

Un  autre  manoir,  composé  également  d'un  carré  de  bâtiments  avee 
quatre  tourelles,  se  voit  dans  la  partie  orientale  du  village.  Les  anciens 
iictes  rappellent  Boitsvoert  on  Boetfort,  Lorsque  Jean  Thielman  le  céda 
è  Jacques  Ifannibal  (13  avril  1587),  et  lorsque  celui-ci  le  greva  d'hypo^» 
thèques  au  proflt  de  Henri  Madoets  (20  décembre  1594),  on  ne  trouvait 
sor  son  emplacement  que  des  ruines.  Les  Madoets  en  devinrent  bientôt 
propriétaires  et  y  bâtirent  un  châtelet,  qu'ils  vendirent,  en  I7â8,  aux 
Tirîmônt.  Au  commencement  de  ce  siècle,  il  appartenait  au  comte  de 
Lalaing,  et  depuis  il  a  été  possédé  par  la  famille  Okelly. 

Près  de  Boitsvoert,  sur  l'ancien  chemin  de  Malines  à  Namur,  à  peu  de 
distance  de  Perck  et  de  Steenockerzeel ,   s'élève  la  belle  ferme  Ten- 
Assehe  *,  qui  était  tenue  en  fief  des  seigneurs  de  Perck.  Catherine,  flilc 
de  Jean  Bouts  et  veuve  de  Jean  Vandenassche,la  possédait,  en  1595,  par 
indivis  avec  son  fils  Jean.  Pierre  de  Beringen  en  était  possesseur  en  1474, 
et  Henri  Madoets,  en  1506.  Le  18  septembre  1562,  maître  Henri,  fils  de 
Henri  Madoets,  licencié  en  droit  et  en  théologie,  conseiller  de  Tévèque  de 
Cambrai,  laissa  ses  biens  allodiauxet  censauxde  Melsbroeck  à  son  petit-fils 
Itenri,  fils  d'André  Madoets  et  de  Martine  Vandeneinde,  en  s'en  réservant 
Tosofroit.  Unautre  HenriMadoets,  qui  se  qualifiait  demessire,  fut  commis- 
saire des  vivres  et  échevin  de  Melsbroeck.  Sa  femme,  Marguerite  Van 
Koene,  lui  donna  quatre  enfants  :  messire  Pierre,  Charles,  Isabelle,  qui 
épousa  messire  JacquesdeMontoy,  et  Catherine,  femme  de  messire  Thomas 
Van  Meysenstein,  archer  des  archiducs.  Pierre  eut  pour  sa  part  *t  hoff 
ten  Aêsche,  avec  le  bois  dit  de  Banhaeghe,  une  petitedime,  des  rentes,  dos 
cens,  etc.;  nenfbonniersséparésdecette  propriété,  la  maison  dite  ^ozicAe- 
fort  et  une  rente  de  250  florins  échurent  â  Charles  (5  novembre  1622), 
qui  mourut  sans  postérité  et  eut  son  frère  pour  héritier.  Pierre  Madoets 
fat  seigneur  haut  justicier  de  Haercn  et  échevin  de  Bruxelles  en  1651, 
1635, 1654,  1645, 1646,  1647  et  1648.  Il  fit  placer,  à  Melsbroeck,  sur 

*  In  parochia  de  MfllbrutCf  prope  locum  dictum  Ten-Aiche.  1308. 
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ia  tombe  de  son  père,  une  pierre  sépulcrale  où  flguraienl  les  armes  de  sa 
famille  avec  un  heaume  fermé  ;  dans  la  suite ,  il  fit  ouvrir  ce  heânafi^ 
comme  le  portaient  les  nobles,  mais  cette  innovation  ayant  provoqué  les 
sarcasmes  des  paysans,  on  ne  tarda  pas  h  enlever  la  pierre  sépulerale 
(déclaration  des  échevins^  en  date  du  6  novembre  1656).  Pierre  BladoeU 
testa  le  14  janvier  1655^  Anne  de  Facuwez  lui  donna  deux  fils  :  Edmond- 
François  et  Jacques-Louis»  Le  premier  devint  capitaine  de  la  garde  bour- 
geoise à  Bruxelles,  et  épousa  Ântoinette^rançoise,  fille  de  Jean^Ihrétieii 
de  Locquenghien  ;  c*est  à  lui  qu'échurent  la  ferme  Ten-Assche  et  la  maiMm 
de  plaisance  de  Boitsvoert,  avec  ses  tours  bâties  de  pierres  blancliee» 
Quant  à  Jacques-Louis,  il  fut  capitaine  d'infanterie^  échevin  de  Bruxelles, 
à  plusieurs  reprises,  de  1667  à  1679,  et  enfin  lieutenant  du  grand  Te- 
neur, châtelain  de  trois-Fontaines,  et  gruyer  de  Brabant,  par  patentes 
du  6  aoAt  1680.  Les  troupes  alliées  dévastèrent  complètemenli  en 
1694,  sa  ferme  Ten-Assche  et  y  abattirent  plus  de  3,000  arbres)  ton 
fermier  fit  banqueroute  «t  lui-même  s'endetta.  Son  fils  Antoiae» 
Louis  étant  mort  le  18  juin  1738,  Boitsvoert^  avec  enviran  quatre 
bonniers,  fut  vendu ,  par  décret  du  conseil  de  Brabant  du  1^  oâo- 
brcl728,  au  comte  de  Tirimont,  seigneur  de  6aesbeek%  moyennant 
19,550  florins.  Les  enfants  du  comte  le  possédaient  encore ,  en  i7t4, 
ainsi  que  Vho/fien  Assche;  aujourd'hui  c'est  M.  Hagemans,  héritier  dn 
banquier  de  ce  nom,  qui  est  propriétaire  de  cette  dernière. 

A  une  époque  assez  reculée,  probablement  lorsque  les^Leefdide  ver- 
diront la  seigneurie  de  Perck,  leurs  héritiers  se  réservèrent,  à  Mets- 
broeck ,  Dieghem ,  Steenockerzeel ,  Humel^ghem  ^  etc. ,  un  livre  eenaal 
seigneurial  produisant  4  livres  8  sous  de  Louvain,  36  oies,  55  chaponsf 
une  cour  censale  ayant  droit  d'adhériter  et  de  déshériter,  et  une  tour  féo* 
dalede  dix-huit  hommages,  dont  un  était  un  plein  fief  ^  Leâ  mars  1841* 
1543,  messire  Jean  de  Mérode  obtint  pour  la  cour  censale  de  cette 
seigneurie  le  droit  de  faire  graver  un  sceau  commun^  Florent  de  Mérode^ 
marquis  de  Deynze,  vendit  ce  bien,  qui  était  tenu  en  fief  du  Brabant,  A 
sire  Frédéric  de  Marselaer,  baron  de  Perck.  A  l'occasion  des  différends 
des  Marselaer  avec  les  Locquenghien,  on  proposa  aux  premiers  de  lec^ 
der  aux  seconds,  mais  ce  projet  ne  se  réalisa  pas,  et  les  barona  de 
Perck  conservèrent  leur  seigneurie  à  Meisbroeck  (reliefs  des  36  jaU« 
let  1696,  33  juillet  1775,  etc.).  Quelques  actes  d'adhéritances  paaaés 
devant  les  tenanciers  jurés  des  Mérode  à  Meisbroeck ,  de  i554 
à  1561,  sont  compris  dans  les  registres  d'adhéritances  des  échevins  da 


*  De  \h  le  nom  do  LeeffdaU  ttrate,  quo  portait  un  chemin,  b  Meisbroecli. 
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D«  t«iips  îmmûmomt,  rimpmlante  abbaye  de  Parcq,  prt^s  ite  Loumn^ 
possédait^  k  Melshroeck,  une  ferme  avec  vingt-cincf  b0iiniefs  de  terres  et 
Irûis  lK>nnief$  de  prés  et  de  buis.  Là  veille  de  la  Ncul,  en  fâGi,  L'écolAtrc 
éeUnWnvs^  Arnoul  de  Zellaer^  donna  au  monastère  de  Roosendeel  toutes 
srs  propriétés  à  «  Zaventen.McIdebrouc,  îfockenselc  et  Berge  b  ,  &  b  eon- 
llili0D  de  lui  livrer  tous  les  ans,  sa  vie  durant,  quinze  setjers  de  seigle  et 
cpiinEe  de  froment,  mesure  de  Malines,  et  de  payer,  après  sa  mort, 
Ifi  livres  de  LouTaîn  â  Tabbé  de  Saiot-Beruard,   son  exécuteur  testa- 

C~  mentîilre,  au  profit  des  chapelains  instituée  pur  lui  dans  régli^e  de 
Sainl-Bombaud«  Les  tenanciers  jurés  de  Rooscndael  allaient  à  clief  de 
aeos  i  Uccle,  et  se  serTaieeil,  fauta  de  sceau,  de  celui  des  èclievins  du 
village;  le  livre  censal  du  couvent  rapportait ^  au  siècle  dernier, 
_  53  î>/8  quartauts  de  seigle  et  7  florins  courant.  Le  roi  Guillaume  F^  a 
possédé,  à  rentrée  du  village,  du  côlé  de  Diegliem,  une  belle  habitai  ion 
que  M*  lïeKnyff  avait  faii  bdUr,  et  qui  ei^t  aujourd'hui  la  propriété  de 
M.  le  sénateur  Cogels.  M,  le  cumte  Duehâtcl,  un  de  nos  agronomes  les 
plui  distingués ,  y  habite. 

Le  village  dépendait  anciennement  de  réchcviuaga  de  Campenhout; 
en  15it*,  le  tribunal  pailiculier  créé  par  le  seigneur  engagisle  du  tiU 
ti§e  avait  un  sceau  sur  lequel  on  voyait  refTigie  de  saint  Martin.  Le 
greffe  de  Bruxelles  possède  It^s  registres  aux  ad lièri tances  des  échevins 
de  Melsbroeckt  A  partir  de  Tannée  ifih^^  et  un  grand  nombre  d'autres 
documents  provenant  de;i  archives  du  village. 

La  commune  possédait  jadis  une  partie  des  bois  et  des  prés  qui  s'éten* 
dent  à  Test  de  Vilvorde,  dans  la  direction  de  Perek;  son  domaine,  pour 

C  lequel  elle  payail  au  souverain  un  cens  annuel  de  10  deniers  j  rewil  de 
roLteosjon  en  vertu  d'un  octroi  de  la  chambre  des  comptes,  en  date  du 
47  mm  iùïS.  En  considération  des  grands  services  qu'Antoine  de  Loc- 
qucDgliien  et  son  père  avaient  rendus  au  village,  les  habitants  cédèrent 
à  Antoine  la  propriété  de  la  ruelle  dite  de  /o  Passion ,  'f  Passk  siraeiken^ 
ei  raulorisèrent  à  fermer  la  Broekstraie,   à  la  condition  d'y  poser  une 
birrière,  de  manière  à  ce  que  la  procession  de  ia  paroisse  put  au  besoin 
y  pasiser  (tO  octobre  lî>02).  Le  U  juillet  IliM  ,  de  concert  avec  les  ha- 
^i  ta  ois  de  Peuthy,  ceux  de  Melsbroeck  cédèrent  à  Antoine  de  Locquen- 
Shi^ii  sept  journaux  et  onze  verges,  en  échange  de  trois  jionniers  cinq 
^erfes,  afin  de  mettre  leur  seigneur  à  même  de  pratiquer  un  autre  che- 
velu dans  sei  propriétés;  les  deux  communes  promirent  d'entreteoir  la 
^*^b€ke  qui  séparait  leurs  biens  deccu%  d'Antoine,  et  dont  les  digues  dc- 
^•ieiii  leurnppartenir;  par  contre,  Antoines'engageaftjetcrsurcernisseau 
^11  pont,  le  même,  sens  doute,  que  celui  qui  est  connn  $ious  le  nom  do 
f  >cïiii  GaLrieL  Par  un  acte  passé  devant  le  notaire  A,  De  Bleser,  le  17  jan- 
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vier  1055,  les  villages  de  Peudiy  et  de  Mel3broeck  se  partageront 
la  Grande  commune,  qu'ils  possédaient  par  indivis,  le  premier,  poar  un 
quart,  le  second,  pour  les  trois  quarts;  on  la  coupa  alors  par  un  fossé. 
Meisbroeck  eut  aussi  un  procès  avec  Saventhem ,  au  sujet  du  droit  de 
pâture  dans  les  bruyères  et  terrains  vagues  du  Looboschj  compris  daos 
la  paroisse;  pour  indemniser  le  seigneur  des  frais  qu'il  avait  faits  en  cette 
occasion,  le  village  lui  céda ,  moyennant  50  florins  de  20  sous,  31  veiigea 
qui  étaient  comprises  dans  la  Petite  commune^  et  consentit  à  Tannulalioa 
de  l'accord  de  1 61 1  précité  (6  juillet  i  61  G). 

En  1489,  Meisbroeck  fut  incendié,  puis  désolé  par  la  famine.  Le 
4  juillet  1520,  une  rixe  s'engagea  entre  quelques  habitants  de  ce  village 
et  l'un  d'entre  eux  fut  tué  ;  le  meurtrier  obtint  son  pardon,  à  la  condn 
tion  de  payer  au  fisc  18  florins  du  Rhin,  et  de  se  rendre,  trois  dimanche» 
de  suite,  &  la  grand'messe,  vêtu  de  lin,  pieds  nus,  tête  nne,  tenant  en 
main  une  torche  de  cire,  du  poids  d'un  quart  de  livre;  \k,  il  devait  s'age- 
nouiller devant  le  nialtre-autel,  prier  pour  Tâme  du  défunt,  pendant 
toute  la  durée  de  l'olUce,  assister  à  une  procession  qui  aurait  lieu  après 
la  messe,  et,  enfin,  offrir  chaque  fois  sa  torche  au  Saint-Sacrement«  Un 
autre  individu,  qui  était  présent  lorsquele  meurtre  fut  commis,  paya  une 
amende  de  14  florins.  Pendant  l'hiver  de  cette  année  1520,  dés  malfai-» 
teurs  armés  vinrent,  à  Meisbroeck  et  aux  environs,  extorquer  de  l'ar- 
gent  aux  habitants;  on  s'empara  de  quatre  d'entre  eux,  qui  forent 
torturés,  à  Bruxelles,  le  20  mars  1520-1521.  En  1565,  la  gildede  Pare 
remporta  au  concours  de  Bruxelles  le  quatrième  prix  du  tir  et  le  prix 
de  la  sérénade;  mais,  pendant  les  années  qui  suivirent,  le  village 
souffrit  immensément,  et,  comme  nous  Tavons  vu,  il  resta  complète^ 
ment  inhabité  de  1578  à  1586.  En  1671,  on  y  comptait  70  foyers,  dont 
7  au  château  des  Locquenghien,  15  au  château  des  Madoets,  6  au  ma- 
noir des  Willemyns.  Par  sa  situation  à  l'est  de  la  Senne ,  Meisbroeck 
resta  u  Tabri  des  dévastations  qu^exercèrent  les  troupes  de  Louis  XIV; 
mais  il  fut  plus  d'une  fois  pillé  par  les  troupes  alliées  :  en  1694,  le  régi- 
ment anglais  de  Douglas  y  pilla  l'église,  et,  le  26  septembre  de  cette 
année,  le  régiment  du  comte  Jean  y  dévasta  quinze  maisons.  Au  mois  de 
septembre  1704,  une  partie  de  l'armée  anglo-hollandaise  y  arriva  inopi- 
nément, enleva  le  curé  et  d'autres  habitants,  et  s'empara  de  quelques 
chevaux;  mais  le  gouverneur  de  Vilvorde,  averti  de  ce  coup  de  main, 
envoya  contre  ces  audacieux  le  lieutenant-colonel  La  Joncquière,  avec 
des  dragons  du  régiment  du  colonel  Pasleiir;  cet  oflicicr  fit  tant  de  dili- 
gence qu'il  atteignit  les  ennemis  à  Gorroy,  au  delà  de  Wavre,  les  mit 
en  fuite,  et  délivra  les  prisonniers  qu'ils  emmenaient  avec  eux. 

Jean,  fils  de  Jacques  Bornoy,  maçon  ou  architecte  qui  travailla  à  la 
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oonslrucUon  de  rbôlel  de  ville  de  Bruxelles,  est  surnommé  de  MeUbroeo 
duis  un  acte  du  29  octobre  1408;  il  était  probablement  originaire  du 
tillage  de  ce  nom. 

Saint  Martin  de  Tours  est  le  patron  de  l'église  de  Meisbroeck,  où  on 
fénère  des  débris  de  la  Sainte  Croix.  En  1154,  Tautei  de  Meisbroeck  fut 
donné  par  la  personne  du  lieu,  un  nommé  Pierre  *,  et  par  Tévéque  de 
Cambrai»  Liethard,  «  aux  quatorze  chanoines  desservant  l'oratoire  des 
ff  Sainla  Michel  et  Gudule,  à  Hruxelles  »  *.  Depuis  cette  époque,  le 
maire  du  chapitre  de  Sainte-Gudule  payait  tous  les  ans  au  doyen  de  la 
chrétienté,  le  jour  de  Saint-Mathieu,  un  droit  dit  cathedraiicumy  comme 
redevance  due  par  les  églises  de  Sainte-Gudule  et  de  Meisbroeck;  s'il 
restait  en  défaut  de  s'acquitter  de  celle  obligation,  l'interdit  était  lancé 
sur  les  deux  temples. 

Oés  l'année  1095,  une  dlme  à  Meisbroeck  fut  donnée  à  l'abbaye  de 
Jette  par  le  fondateur  de  ce  monastère,  Onulphe  de  Wolverthem.  Au 
treigième  siècle,  la  dlme  de  la  paroisse,  à  l'exception  du  tiers  apparte- 
nant au  curé,  était  tenue  en  fief  de  Franc  de  Liis  par  le  chevalier  Daniel 
de  Weerdt,  dont  les  fils,  Jean,  Walter  et  René  l'engagèrent,  le  35  juil- 
let 1231,  è  l'abbaye  de  Grimberghe,  pour  une  somme  de  225  livres  de 
Bruielles,  En  cette  occasion,  les  cessionnaires  retinrent  à  leur  chaige  les 
droits  de  relief  qui  édierraient  pendant  la  durée  de  l'engagement,  et 
l'obligaliion  de  fournir  un  cheval  à  l'abbé  de  Jette,  pour  le  cas  où  il  en- 
>  verrait  cinq  de  ses  religieux  recevoir  les  ordfes  '.  Peu  de  temps  après, 

«  Voyca  les  Opéra  dipL,  t,  II,  p.  1,179. 
•  Opéra  dipl.,  t.  !•%  p.  99. 

<  Uoivorsis  Cbristi  (idelibus  inapccluris  paginam,  Goderridup  dictus  magistor  dccanus  et 

quod  cum  eo  est  capitulum  S,  Gudilc  in  Bruxella,  salutem  in  Domino.  Vestra  noverit  uni- 

^ersitas  quod  constitutis  coram  nobis  domino  Francone  abbateGrimborgensi  et  (iiii  Davidis 

BlUtis  de  Werda.  Johanne,  Wallero  et  Reynoro ,  maire  ipsorum  présente  et  consentiento, 

îidem  fratres  duas  garbas  locius  décime  do  Melbroeck,  que  in  uostrosita  est  porsonatu, 

«bctoabbati  et  ecclosie  sue  titulo  pignoris  obligarunt,  pro  ducentis  et  viginti  quinque 

libr»  Bruxellensis  moncte,  eâ  loge  quod  fratres  memorati   prefatam  decimam  redimeru 

poleniDt  de  anno  in  annum,  in  festo  Sancti  Remigii,  aut  totam  aut  per  mcdiam  parlom  sivo 

jier  partem  terciam,  prout  ipsorum  rosederit  voluntaU.  Hoc  addito  quod  si  abbas  Jethensis 

4|uiDque  fratres  suos  ad  sacros  missurus  ordioes,  Torto  a  Francone  de  Liis  ad  evcctionem 

predictorum  fratrum  equum  sibi  rommçdari  excgcrit  et  idem  Franco  a  supradiclo  Johanno 

€iii  tepedictam  decimam  de  ipso  Francone  tcnet  in  feodum,  equum  sibi  ad  idem  opus  nichi- 

loBiBus  exegent  comipodari,  dictus  Jobannes  et  antodicti  fratres  ipsius  de  profati  oquo 

VrancoDi  satisfacient  antedicto.  Si  quoquo  dicto  durante  piguoro  ex  dicto  feodo  releviuii) 

i^Ae  deberi  contigerit,  dicti  fratres  proeodcm  satisfacient,  no  pro  defcctu  feodalis  serviqii, 

«d  prefatam  decimam  in  dampnum  predicto  Grimbergcnsis  ecclesie  contingat  manum 

«xtendi.  Quod  si  forte  contigerit,  sepedicti  fratres  eamdem  ecclosiam  reddcnt  indempnem 

^bocso  facturos  sine  malicia  ac  sine  dolo,  (ide  interposilà,  promiserunt,  et  preterea  fra- 

tf^  aotedicti  sepcfato  ecclosio  do  protaxata  décima  Icgitimam  warandiam  promiserunt 

oichilominus  cttutelam.  Facta  sunt  hcc  Francone  mcmorato  présente  et  consentientc,salvo 

prout  convenu  jure  suo.  Prcfatis  igilur  consoiisum  adhibcmus  salvo  per  omnia  jure  nostro, 
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le  doyen  GodefÉ-oid  et  les  aatres  chanoines  deSainte-Gadole,  qui  avaient 
cependant  donné  leur  assentiment  à  cet  acte,  entrèrent  en  procès  ayec 
les  religieux  de  Jette,  au  sujet  des  vieilles  et  des  nouvelles  dîmes  de 
Meisbroeck.  L'abbé  de  Grimberghe,  maître tvoderroid,pléband'Assclie,  el 
maître  Jacques,  chanoine  d'Anderlechf,  choisis  pour  arbitres,  décidèrent 
que  le  monastère  de  Jette  serait  tenu  d'acheter  ces  dîmes  de  celui  de 
Grimberghe,  et  qu'il  les  posséderait  dorénavant,  &  la  condition  de  payer 
au  chapitre,  tous  les  ans,  cinq  muids  de  seigle  et  cinq  d'avoine  (mars 
i240-iâil).  Jette  obéissait  alors  à  un  abbé  nommé  Henri.  Daniel,  son 
successeur,  alla  en  appel  à  Cambrai,  puis  consentit  à  un  nouvel  accord  : 
la  communauté  abandonna  au  chapitre  tous  ses  droits  sur  les  dîmes 
contestées,  et  les  chanoines,  par  contre,  promirent  de  rembourser 
150  livres  que  les  religieux  de  Grimberghe  avaient  prêtées  aux  de  Liis 
(mercredi  après  la  passion  des  saints  Pierre  et  Paul,  en  1245),  ce  qui  eat 
lieu,  en  effet»  au  mois  de  juin  1250. 

Outre  son  tiers  de  la  grande  dlme,  le  curé  percevait  les  dîmes  novales» 
et  la  dime  des  bois  situés  près  du  Koninckxloo  ou  Loo,  et  qui  avaient  jadis 
été  cultivés.  Il  y  avait,  dans  l'église,  une  chapellenie  des  Âmes,  ci^ii  fat 
unie  à  la  cure,  en  1569,  et  une  seconde  fois  en  1596.  Gisberte  de  Loc- 
quenghien,comtessed'Esneux, fonda  le  cantuaire  delà  Sainte-Croix,  dont 
le  desservant  devait  dire  la  messe  trois  fois  par  semaine,  catéchiser  le 
dimanche,  lors  de  la  messe  du  matin,  et  visiter  les  malades;  cette  dame 
se  réserva,  à  elle  et  à  ses  successeurs  dans  la  baronnie  de  Meisbroeck,  ^ 
la  collation  du  cantuaire,  qu'elle  dota  de  200  florins  par  an  (50  août 
1721).  Le  9  août  1727,  Martin  Robyns  el  Catherine  Farisean  fondèrent, 
en  l'honneur  de  saint  Martin,  un  bénéfice  ecclésiastique  et  castrai,  mais 
ils  annulèrent  ensuite  leur  décision  et  instituèrent,  le  2  octobre  1741, 
un  bénéfice  laïcal,  chargé  de  deux  messes  par  semaine;  celte  chapel- 
lenie ne  pouvait  être  conférée  qu'au  bénéficiaire  du  cantuaire  de  la 
Sainte-Croix. 

Pendant  les  troubles  du  seizième  siècle,  l'église  fut  pillée  et  endomma- 
gée; le  27  janvier  1595,  après  avoir  consulté  leur  seigneur,  les  habi- 
tants confièrent  le  soin  d'en  diriger  la  restauration  au  curé  et  aux  éche- 
vins  Guillaume  De  Preler  et  messirc  Henri  Madoels.  Comme  le  chœur 
avait  été  détruit,  le  seigneur  du  lieu,  le  curé  et  les  paroissiens  deman- 
dèrent au  chapitre  de  Sainte-Gudule  de  le  faire  reconstruire,  eni^a 

qui  nobis  Dostri  ratione  coropetit  personatus.  Id  cujus  testimonium  ac  muoimentam  pro- 
sentem  paginam  sigilli  noatri  appcnsione  duximus  consignaDdam.  Tcstea  frator  Balduinus 
canonicus  Grimbcrgensis,  Ilenricus  de  Rimenham,  canoDicus  MacblinicDsis,  Paridanus 
Iscnbartei  alii  multi.  Actum  aiino  gratio  millesimo  ducontesimo  tricesimo  primo,  oclavo 
kalcud.  augusti.  liegistrum  album,  f»  14,  aux  Archives  do  Sainto-Gudulc. 
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qualité  de  graod  décimaleur;  les  chanoines  accordèrent  iSO  florins, 
mais  pour  cette  fois  sealement  et  sans  que  cela  pût  tirer  à  conséquence 
(dernier  août  1612).  Le  50  décembre  4667,  il  paya  encore  les  dépenses 
nécessitées  par  quelques  travaux  au  chœur,  i  la  condition  que  doréna- 
vant aucune  réparation  ne  se  ferait  sans  son  consentement.  En  1668, 
le  â8  septembre,  il  refusa  de  voter  une  allocation  annuelle  pour  l'entre- 
tien de  cette  partie  de  l'édiflce.  La  tour,  la  seule  partie  de  l'église,  autre 
que  le  chœur,  qui  présente  des  traces  de  l'architecture  ogivale,  fut  visitée 
en  i 71 2,  réparée  en  1729  et  garnie  d^ancrageS)  en  1744.  En  cette  der- 
nière année,  on  voûta  le  chœur.  Les  nefs  datent  de  1781  ;  les  premières 
pierres  en  furent  posées,  le  30  avril,  par  le  doyen  de  Sainte-Oudule, 
Sleenen,et  par  le  curé  du  village,  P.-G.  Galmarde.  L'ancienne  cure  a  été 
échangée  avec  la  cure  actuelle,  le  50  octobre  1816. 

Il  existe,  à  Melsbroeck,  un  couvent  d'Ursulines;  on  y  trouvait  jadis 
un  hôpital  ou  infirmerie  {Sieckhuys). 


lîl. 

STEEROCRERZEEL*  :  LA  CHAPELLE  DE  SAINTE  PëARAÏLDE  Et  WaMBSBE.^ 

Il  existe,  &  l'entrée  du  hameau  de  Wambcek,  près  de  Tendroit  où  la 

•  Steenockerzeel  (Ochinsaîa,  700  environ  ;  HockenzelaA  147  ;  T]ocke$eïe,  1 15V  j  Ilorerhocken- 
mia^  1179f  Suinhoekemele,  ItSO;  Sleenhockenule,  1%3;  Stfynehoekesele,  1435  ;  Steenhocke- 
seeU,  1491}^  comiDuoe  du  canton  de  Vilvonle,  à  3  1/4  I.  au  N.-E.  de  Rnixellcs» 

Territoire:  En  1686,  Stecnockerzeel  comprenait  413  bonniers.  dont  318  de  terres,  40  de 
prairie»,  53  de  bois,  t  d'étangs,  et  Humcighem,  354  bonniers»  dont  339  de  terres,  12  de  ver- 
sets et  3  de  boiê  ;  le  revenu  imposable  s'élevait,  à  Stecnockerzeel,  h  4,633  florins,  à  Humel- 
CEiiein,  à  4.676  florins.  En  1846>  sur  une  étendue  de  »43  hectares,  il  se  trouvait  dans  la 
commune  :  480  b.  cultivés  en  céréales,  91)  h*  cultivés  en  plantes  industrielles»  908  h.  culti- 
vés en  racines  et  fourrages»  95  h»  de  prairies»  9  b.  de  vergers,  98  h.  de  jardins  potagers, 
4  h.  de  jardins  d'agrément,  87  h.  de  bois,  13  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait 
17  1/3  pieda  de  Rruxelles. 

Nombre  d'habitationt  :  A  Stecnockerzeel  :  eu  1435,  59  $  en  1480»  37  ;  en  1595»  79»  dont  1  h 
9  foyers;  en  1686»  39  chaumières,  1  château,  3  brasseries,  etc»  ;  à  Hnroeighem,  en  1435, 
4a  Iwbitationê ;  en  1480, 98;  en  1595,  69,  dont  1  à  9  foyers;  en  1686.  30  chaumières,  une 
maison  de  campagne,  9  braaseries,  etc.  ;  dans  les  deux  localités  réunies:  en  1846,  393  mai- 
sons, dont  10  inhabitées. 

PopmUuion  :  A  Stecnockerzeel  :  en  1786,  417  j  en  Pan  Vlll,  671  ;  h  Humeighem  :  en  1786, 
atO  $  en  Tan  YllI»  337  \  dans  les  deux  localités  :  au  31  décembre  1831 ,  1 .597  ;  au  15  novem- 
hn  1846. 1,606,  formant  319  ménages  ;  976 enfants  recevaient  Tinstruction  et  415  personnes 
les  secours  de  la  bienfaisance» 

Indmttrie  t  Le  moulin  à  eau  dit  û'OvermoUn,  le  moulin  h  vent  du  Loo^  1  brasserie,  1  dis- 
lîllerte,  1  hnilerie. 

Ùépenâœneeti  Outre  les  localités  citées  dans  le  teite»  le  hameau  de  Dyck, 

Les  registres  de  TéUt  civil  commencent  :  à  Stecnockerzeel»  pour  les  naissances,  en  1594  ; 
poor  les  mariages  et  les  décès»  en  1570;  h  Tlumelghero,  pour  les  naissances,  en  1683  ;  pour 
les  mariages»  en  1694,  et  pour  les  décès,  en  1690. 
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chaussée  de  Braxelles  vers  Haeght  traversecelle  dcMalincs  à  Tervueren, 
une  petite  chapelle  dont  la  construction  ne  date  que  de  Tannée  1839, 
mais  dont  Foriginc  se  rattache  à  de 'très-anciennes  traditions.  Elle  fut, 
dit-on,  construite  par  la  sainte  à  qui  on  la  dédia  depuis,  par  sainte  Pha- 
raïlde  (en  flamand  Sinte  Veerle)  \  Celle-ci  était,  paratt-il,  la  soeur  de 
saint  Emebert,  évéque  de  Cambrai,  et  des  saintes  Rainilde  et  Gudule; 
sainte  Gertrude  fut  à  la  fois  sa  tante  et  sa  marraine.  Après  avoir  vécu 
quatre-vingt-dix  ans^  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  elle  mourut 
en  Lorraine,  d*où,  en  745,  on  transporta  son  corps  à  Tabbaye  de  Saint- 
Bavon,  à  Gand.  Le  i7  décembre  1G85,  le  chapftre  de  Sainte-Pharaïlde 
de  cette  ville  donna  une  partie  des  reliques  de  la  sainte  à  la  chapelle 
élevée  en  son  honneur  {Sente-Varelden  capelle,  1585),  à  Steenockeneeel, 
et,  le  0  mai  de  Tannée  suivante,  Tnrchevéque  de  Matines  approuva  ces 
reliques  et  accorda  quarante  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  viendraient 
les  honorer  h  certains  jours.  Lorsque  le  gouvernement  français  flt  ven- 
dre cet  oratoire,  on  les  transporta  dans  Téglise  paroissiale,  ainsi  que  des 
pains  qui, à  son  intercession,  auraient  été  changés  en  pierre',  maisqui  ne 
sont,  h  ce  qu'il  semble,  que  des  coquillages  fossiles,  que  Ton  trouve  en 
si  grande  abondance  dans  le  voisinage.  On  vénère  particulièrement 
sainte  Pharaïlde  le  4  janvier,  jour  de  sa  fête,  et  Ton  implore  son  interces- 
sion pour  les  enfants  souffreteux,  contre  les  maux  de  ventre,  les  maux  de 
dénis,  les  fièvres  et  les  maladies  du  bétail,  et  pour  avoir  de  bon  beurre. 
Le  hameau  de  Wambeek  {Wambeke,  1286),  qui  fut  érigé  en  com- 
mune distincte  en  Tan  111  de  la  République  française,  comprend  un  grand 
nombre  de  métairies  et  une  grande  ferme  dite  het  hof  van  Wambeke 
(i754).  Il  y  existait  autrefois  une  autre  habitation  rurale  de  quelque  im- 
portance, Vltof  de  Glieertbroeck  {Gheetbroech^  1286),  qui  était  tenue  en 
Oef  du  duc  de  Brabant,  avec  un  bonnier  de  mauvaise  pâture,  ou,  selon 
d'autres  reliefs,  avec  quatorze  bonniers  de  terres  et  quelques  hommages» 
Jean  de  Ghcerlbroeck  tenait  en  flef  lamansio  de  Gheertbroeck,  vers 
Tannée  1512;  plus  tard,  Sypeusde  Gheertbroeck  ayant  forfait  ce  bien, 
par  suite  d'un  meurtre,  la  duchesse  Jeanne  le  donna,  en  1599,  &  Jean 
Vandermolen  et  à  Catherine  de  Gheertbroeck,  après  en  avoir  séparé  les 
arrière-fiefs,  dont  elle  fit  abandon  à  Jean  de  Linckenbèke.  Philippe  de 
Heelvelde  céda  le  fief  de  Gheclbroeck  à  Adam  Van  Bedaeist  dit  de  Cuper 
(r.  du  21  novembre  1501),  dont  les  descendants  le  possédèrent  jusqu'au 
milieu  du  siècle  dernier.  Les  héritiers  de  Ruperl  Beydaels,  chapelain  de 

'  WAUTiEn,  I.  c,  p.  151. 

*  Déclarutioii  des  curés  d  llumelghem,  Ockenselo  ou  Steenockerzoel,  CortODberg,  Quefba 
ot  Erps  de  raiinée  13V2,  citéo  dans  Molarus,  Sttales  Sanct,  Uelyii,  ad  4  januariù  Voyci 
aussi  les  Ada  Sanrlurum,  januar.  lus.  p.  170  cl  suiv. 
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Téglise  de  Saînt-Gadole,  à  Bruxelles  (r.  da  5  août  i755),  ne  relevèrent 
tpàeétax  joffrnaïax  de  terres,  oà  avait  existé  la  ferme  de  Gheertbroeek,  dét 
Hielie  depais  quelques  années;  le 8  août  4765,  Sébastien-Antoine Hoys- 
nuro,  en  qualité  d'héritier  de  Martin-Joseph  Fariseauj  fit  le  relief  de 
(f«eU|M8  terres  adjacentes.  Le  fief,  ainsi  démembré,  perdit  toute  impor* 
tâDce. 

Stbbnockbrzebl.  —  Le  village  de  Sleenockerzeel  occupe  le  centre  dn 
nMleplateau  qui  s'étend  entre  la  vallée  de  la  Woluwe  et  les  bois  de  Perck 
et  deCampenhout;  la  tour  de  son  église,  du  haut  de  laquelle  la  voé 
a'élend  %ur  un  immense  paysage,  annonce  au  loin  celle/ localité,  si  riche 
en  soQveDÎrs  historiques.  Elle  existait  déjà  au  septième  siècle.  Pépin,  Gh 
d'Ansegtse,  le  redoutable  guerrier  que  l'histoire  oonnall  sous  le  nom  de 
Pépin  de  Berstal,  ayant  eu  connaissance  des  nombreux  miracles  qui 
s*opéraient  au  tombeau  de  saint  Troiid,  donna  «  à  ce  tombeau,  »  c'esi^ 
à-direi  l'abbaye  fondée  par  le  saint,  toulee  qu'il  possédait  éàns  les  vil- 
lages appelés  0ckiu9ala  et  Hani  * .  L*abbaye  de  Saint^Trond  n'ayant  pas 
ciMKervéces  biens  ^  on  ne  sait  trop  s'il  s'agit  id  de  Neder-Ockeraeel  ou 
ée  SCeenockerzeel,  qui,  dans  le  principe,  s'appelaient  tous  deux  Ocketi- 
weU;  le  fiam  mentionné  par  le  légendaire  représente  peut-être  Steen- 
oeàerzerly  doBi  l'antique  château  porte  encore  ce  nom,  tandis  que  Odim- 
aala  aérait  Neder-Ockerzeel  ^.  Le  mot  ooikeii  ne  serait-il  pas  une  ancienne 
Corme  de  oekêrnoot^  noix ,  et  ne  proviendrait4l  pas  de  noix  fossiles?  On 
SMt  que  le  noyer  était  l'arbre  favori  de  Thor,  le  dieu  du  tonnerre  '. 
Steeit  aura  été  ajouté  plus  lard  au  nom  de  l'un  des  Oekensele^  parce 
q«*il  s'y  trouvait  un  steeny  un  château.  Quelquefois  aussi  on  le  nommait 
Over^Hœhtnzêle^  pour  le  distinguer  de  NederHockenzele  ou  Neder- 
Oekarzeel^  qui  a  toujours  été  moins  important. 

Dans  une  guerre  terrible  dont  on  ne  dit  pas  l'époque,  mais  qui  n'est 
astre,  sans  doute,  que  l'invasion  des  Normands,  le  clergé  et  beaucoup 
d'habitants  de  Malines  s'enfuirent  de  cette  ville,  en  emportant  leurs  meu- 
bles les  plus  précieux.  Quelques  chanoines  de  l'église  de  Saint-Rombaud 
oeaduisirenl  les  restes  de  ce  saint  à  SteeBOckerzeel,où  ils  furent  enfouit 
dans  la  terre.  Lorsque  la  paix  fut  rétablie,  on  les  déterra  et  on  se  disposa  â 
les  reconduire  en  grande  pompe  à  Malines,  mais  le  seigneurdu  village  était 
aMra  mourant.  Averti  des  miracles  qui  s'opéraient  auprès  de  la  châsse 
da  saint,  il  défendit  qu'on  la  laissât  emporter  aussi  longtemps  que  la 

s  in  rilla  qua  cognominatur  Ochintala  et  in  altéra  villa  quœ  dicilur  Ham,  VHa  tancti 
Trmdonii  apud  Gaisvoiéiie,  Acta  sanetorum  Belgii,  t.  V,  p.  43. 

*  GflBSQOiiMfi,  1.  c.y  p.  48,  ne  sait  où  chercher  OchiDsala;  quanta  Uâm,  Tabbé  Thterrl 
(bi  q«e  ce  iiea  se  trouvait  en  Gam  pi  ne,  désigna  tien  bien  vague. 

s  BvBDiRfia,  Verkandeling  woer  het  WesHand.  p.  216. 
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sanléfM  lui  serait  pas  rendue;  les  chanoines,  fort  contrariés  -de  cette 
manière  singulière  d'invoquer  l'intercession  du -bienheureux,  exhortè- 
rent le  chevalier  à  mériter  sa  guérison  par  ses  prières,  et  eux-mémai 
implorèrent  le  ciel  avec  lui.  Il  guérit  en  effet  ;  pour  en  témoigner  sa  recen- 
naissance,  il  reconnut  tenir  ses  biens  eu  fief  de  l'église  de  Saint-Rombaud, 
et  il  ordonna  qu'une  lampe  ardente  brûlerait  éternellement  devant  le 
matlre-aulel  de  ce  temple  *.. 

LechapitredeSaint-Rombaud  possédaîtde  tempsimmémoriaU'a/torecb 
Hockenzela,  qui  lui  fut  donné  par  un  évèque  de  Cambrai,  et  dont  un  autre 
évèque  de  cette  ville,  Nicolas,  lui  conOrma  la  possession,  en  ii47^  le 
pape  Eugène  l&I  reconnut  qu'il  y  avait  aussi  deux  tîers  de  la  dlme  en 
village,  dont  l'autre  tiers  appartenait  au  curé,  et  quatorze  manses{e*est^ 
à'dire  468  benniers)  avec  leurs  dépendances  (forinsecis  exoeptionSmêy, 
Ces  manses  formaient  un  libre  alleu,  •«  tenu  seulement  de  Dieu  et  du 
soleil,  »  avec  uoe  cour  féodale,  une  cour  censale,  un  natre^  des  tenan* 
ciers,  an  grdBer  et  officiai.  Les  tenanciers  du  chapitre  jugeaient  seule- 
ment des  actions  réelles;  la  connaissance  des  actions  personnelles 4of-iltfi 
/tVe,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  remise  de  corps  aux  officiers  du  due,  était 
réservée  au  tribunal  nommé  par  le  seigneur,  tfui  tenait  sa  seigneurie  en 
fief  du  chapitre'.  Le  3  octobre  i58â,  l'écontète,  le  commonemestre,  les 
cchevins,  les  doyens,  les  jurés,  les  trésoriers  et  le  eonseii  de  la  vHIe  de 
Malines,  en  leur  nom  et  au  nom  de  toute  la  commune  de  cette  Tille, 
donnèrent  la  justice  inférieure ,  les  cens  ,  les  dîmes  et  les  autres 
biens  que  le  chapitre  de  Saint-Rombaud  possédait  à  Steenockerzeel ,  k 
messire  Guillaume  De  nertoghe,  seigneur  d'Orsmael,  de  Ten-Steene,  de 
Malois,  membre  du  conseil  d'État,  qui  releva  ces  biens  de  la  cour  féodale 
de  Brabanl,  le  i«''  février  de  l'année  suivante.  Ce  gentilhomme  était  on 
des  plus  zélés  défenseurs  de  la  cause  nationale;  aussi  les  États  récom- 
pensèrent-ils généreusement  ses  services.  Le  !25  juillet  1580,  il  ava-it  été 
nommé  lieutenani-bailli  du  Brabant  wallon,  en  remplacement  de  messire 
Jacques  de  Glymes,  que  les  Espagnols  avaient  fait  prisonnier,  et  lorsque 
de  Glymes  changea  de  parti,  il  devint  haut  bailli  (9  juin  i58â).  Il  avait 


'  Acta  Sonriorum,  Julii  t,  1,  p.  201.  —  Quelques  autours,  et,  entre  autres,  la  légende 
rapportée  par  Wachtewdonck,  placent  cette  translation  h  l'époque  de  la  guerre  de  Grimber- 
ghe,  après  la  défaite  des  Berihout.  Selon  d'anciens  manuscrits,  elle  aurait  eu  lieu  le 
18  octobre,  et  le  retour  du  saint;  sa  relaiio,  le  37.  Les  Bollandistes  rejettent  ce  récitcomme 
dénué  de  vraisemblance. 

•  Van  GcsTRL,  t.  H,  p.  119.  —Dans  de  vieux  cartulaires.  nous  trouvons  une  locaUtë 
appelée  Wolutoe-Saint-Rombaud  [Wolue-Sancti-Rumoldi,  1227, 1268);  Guillaume  de  Grlm- 
hcrghe,  seigneur  d*Assche,  et  sa  femme  Elisabeth,  y  donnèrent  è  Thôpital  Saint-Jeao,  de 
Bruxelles,  un  cens  de  20  sous  (octobre  1227).  Ne  serait-ce  pas  une  partie  de  Sieenockeraeet, 
voisine  de  Woluwe-Saint-Ktienne,  village  qui  relevait  autrefois  de  la  cour  féodale  d^Asacbe? 
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élé^en  ouCre,  nomné  châtelain  de  Ter? ueren  (25  mai  i58â),  pnis  gar- 
dm  de  cette  bour^de,  en  remplacement  de  Gérard  de  Tabise  f 5  octo- 
bre 1583)%  Lors  de  la  soumission  de  Bruxelles  au  prince  de  Parme,  Steen 
ockerxeel  redevint  la  propriété  des  chanoines  de  Mieilines.  Le  greffe  du 
Iribasa^  de  Bruxelles  possède,  depuis  le  Si  février  iSii,  les  registres 
anx  adhéritances  des  échevins  de  Sainl-Rombaud  à  Steen ockerzeel,  pour 
les  années  i602  à  4634*  et  1657  à-  4796,  plusieurs  registres  aux  actes 
cebevinaux  oommençani  en  46612  »  un  registre  d'arrêts,  un  rôle,  etc.,  pro- 
iwaaBt  aussi  de  ces  échevins.  Dans  le  principe,  le  tribunal,  n'ayant  pas 
<ie  sceau  commun,  se  servait  de  celui  des  échevins  de  Campenhout  (4  oo- 
lobre  1408,  etc.);  en  1503,  il  en  avait  un. 

Lb  chatbau  de  IIau.  —  En  4â80,  le  chapitre  deSainl-Rombaud  anto- 
visi  soo  avoué,  Walter  Berthout,  à  céder  à  son  frère  Florent  les  biens 
^|o'il  tenait  en  fief  du  diapitre  à  Steenoekerzeel  ;  Florent,  devenu  seigneur 
48le  Malines,  les  vendil,  en  1522,  à  Roger  de  Leefdael.  La  fille  akiéede 
^dui-ci,  Agnès,  et  son  mari  Jean  de  Grimberghe,  seigneur  d*Assche,  les 
cédèrent,  par-devant  les  échevins  de  Bruxelles,  à  Jean  Van  Harome,  4 
^■i  Agnès  abandonna  aussi  un  fief  tenu  du  duc  de  Brabant  :  le  bien  dit 
^oi  BourdouCj  qui  s*élendait  dans  les  villages  de  Steenoekerzeel,  Umble- 
^m  ou  Humclgliem  et  Erps,  comptait  vingt-deux  tenanciers,  et  avait 
JMsse  justice,  ainsi  que  le  droit  de  percevoir  les  amendes  et  les  forfai- 
tures. Les  Petershem,  qui  descendaient  aussi  d'une  fille  de  Roger  de  Leef- 
dael, conservèrent  la  moitié  des  fiefs  que  Roger  avait  tenus  du  duc  à 
Steenoekerzeel,  lesquels  furent  successivement  relevés  par  sire  Jean, 
seigneur  de  Petershem,  Guillaume  son  fils,  et  Roger,  frère  du  pré- 
cédent. 

Sire  Jean  Van  Hamme  signa  la  charte  de  Cortenberg  en  4  372  ;  suivant 
rinscription  de  sa  pierre  sépulcrale,  il  fut  conseiller  et  chambellan  du 
rai  d'Angleterre  Edouard  lU,  et  il  se  trouva  k  29  combats  et  27  baUilles 
■avales.  Il  mourut,  dit  cette  inscription,  en  4372;  mais  c'est  une  erreur, 
il  faut  lire  4382.  Son  fils,  le  chevalier  Jean,  releva  ses  fiefs  en  4384- 
4385,  et  mourut  le  5  janvier  4403-4404.  Sa  veuve,  Mathilde  Estor, 
épousa  en  secondes  noces  Nicolas  Van  Os,  et,  vers  Tannée  4420,  elle 
renonça  à  ses  droits  sur  les  biens  de  Steenoekerzeel  en  faveur  de  son  fils 
Jean;  ces  biens  avaient  été  hypothéqués  par  son  beau-père  en  1358 ,  k 
Henri  Van  Obberge,  et  dégrevés  par  elle,  en  4404,  des  créances  dups  h 
Goillaume,  Florent  et  Sapience,  enfants  de  Jean  Van  Obberge.  Mathilde, 
devenue  veuve,  maria  sa  fille  Marguerite  à  Corneille,  fils  de  sire  Jean 
d'Aa,  et  lui  donna  à  cette  occasion  500  couronnes  d*or  de  France  et  des 
joyaux  valant  400  couronnes,  dont  elle  reçut  quittance  de  Corneille,  le 
9t  avril  4444.  Celui-ci  fut  banni  par  les  États,  en  4424,  puis  gracié  par 
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Philippe  le  Bon  lors  de  soo  avénemeut  au  trône  *.  Il  paraît  élre  mori 
sans  enfant;  en  i459,  sou  neveu  Costîn  déclara  devoir  k  sa  veuve,  pour 
son  douaire,  une  renie  viagère  de  !200  florins  de  Hollande,  qu'il  hypo- 
théqua sur  la  dtroe  d'Âa  à  Goyck.  Le  8  juin  1441,  après  la  niort  de  tûm 
frère  Jean,  Marguerite  releva  du  chapitre  de  Matines  une  habitation  A 
Steenockerzeel,  avec  son  enclos  (btvanghe)^  5  bonniers  de  prairies,  5 
bonniers  d'étangs,  un  pré  à  faucher  {inaeybemt)j  i  moulin  k  eau,  un  cens 
de45escalins  de  Louvain,  des  redevances  consistant  en  45  moids  d'aine 
et  la  justice  du  village.  L'église  de  Steenockerzeel  conserve  une  pierre 
sépulcrale  offrant  le  plus  grand  intérêt.  Deux  statues  couchées,  la  télé 
appuyée  sur  des  coussins,  la  décorent  :  la  première  repi'ésente  un  guer- 
rier armé  de  toutes  pièces,  ayant  les  cheveux  formant  de  grosses  nattes, 
une  petite  barbe  de  bouc,  de  fortes  moustaches.  A  c6té  de  lui,  ou  voit  une 
femme,  dont  fair  est  aussi  doux  quelesien  parait  terrible;  un  long  nian* 
teau  enveloppe  ses  formes  gracieuses.  Des  inscriptions  gravées  ««tour  de 
ces  statues  nous  apprennent  qu'elles  reproduisent  les  traits  du  second 
Jean  Van  llamme  et  de  sa  fille  Marguerite;  une  autre  inscription  ciroukot 
tout  autour  du  monument  est  consacrée  à  la  mémoire  du  premier  Jem 
Van  Hamme.  L'antique  écusson  de  cette  famille,  avec  l'écartelure  des  ar- 
moiries de  Grimberghe  et  d'Ophem ,  s'y  retrouve.  Ne  pourrait^n  pas 
inférer  ^e  cette  circonstance  que  les  Van  Hamme  étaient  alliés  par  bAlar* 
dise  aux  seigneurs  d'Assche,  et  que  leur  nom  de  famille  dérive  de  l'ancien 
nom  du  château  dont  ils  devinrent  les  possesseurs  '? 

La  succession  sde  Marguerite  donna  naissance  à  un  long  procès.  Une 
autre  Marguerite  Van  Hamme  avait  épousé  Robert  T'Slozen  '.  Leur  fille 
Anne  hérita  du  dernier  Jean  Van  Ilamme  ce  que  Ton  appelait  le  bitm  de 
Bourdonckti  le  donna  ensuite  i  Elseou  Élise,  sa  sœur  (r.  de  l'année  1475). 
Jean  de  Buysseghem,  Henri,  fils  de  Henri  Ëstor;  Laurent,  fils  d'ioibert 
Vandernoot;  Jeanne  Pipenpoy,  veuve  de  Thierri  De  Mol,  et  fille  de 
Gérard  Pipenpoy  et  de  Jeanne  de  Buysseghem;  Elisabeth,  fille  de  cette 
dernière  et  du  chevalier  Henri  Cannewerp,  surnommé  T'Zas,  conr 
lestèrent  &  cette  Élise  la  possession  de  riiéritage  des  Van  Hamme  (Saoût^ 
1478);  le  chevalier  Guillaume  d'£tderen ,  fils  de  Jean  d'£ldereD  et  de 
Marie  de  Huldenberg,  éleva  des  prétentions  analogues  (22  avril  i478). 
Une  décision  intervint,  le  13  juin  4486,  entre  Élise,  d'une  part,  sire  Jean 
Van  Langvell,  Elderen,  sire  Jean  Van  Houthem,  Guillaume  Bstor  et  leurs 
adhérents.  Élise  parait  avoir  triomphé;  elle  épousa  messire  Walrave 

'  Voyez  tome  I",  p.  1*?. 

•  Voyez  è  ce  sujet  Azcvédo,  Chronycke  van  Mechelen^  t.  V,  p.  il 4,  où  «e  troQvenlun  grand 
iv^mbre  derensoignomeois  curieux  sur  la  seigneurie  Ue  Steenockerzeel. 

3  Bo  Ultf,  ofi  weniioane  une  ErmeDgaide  Van  Hais  ne,  tillc  de  sire  Jean  Van  llaoïiiie, 
soigneur  deSlOi*norkerzceI,  et  veuve  de  sire  Thierri  De  Loze. 
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de  Broeckhaysen  et  de  Werdenborch,  et  laissa  la  seigneurie  de  Sleenoc- 
kerzeel  à  son  neveo  Robert  Van  Malsen.  Celui-ci  la  vendit,  en  i490,  à 
sire  Philippe  Hinckaert,  écuyer  tranchant  de  Tarchiduc  Philippe,  et  è  sa 
femme,  Hélène  de  Bemaige.  En   449i,  ce  nouvean  seigneur  obtint, 
en  fiiTear  du  village,  une  remise  d'un  quart  de  sa  cote  dans  Taide,  bien 
qoe  la  commune  n'eût  pas  été  incendiée  pendant  la  guerre,  maïs  en 
considération  de  la  pauvreté  des  habitants.  Danslebutd'accroltrerimpor* 
taneede  son  acquisition,  Hinckaert  priten  engagère  du  souverain  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  des  villages  de  Bergh,  de  Neder-Ockerzeel  et 
dUnmelghem;  l'exécution  des  criminels,  à  Steenockerzeel,  qu'il  paya 
âOO  livres  ;  la  sous-mairie  et  les  cens  domaniaux  dans  le  même  village, 
9«i  lui  furent  hypothéqués  moyennant  561  livres,  et  unemoitiéde  la  fran- 
eH«  garenne  du  Saventerloo.  Un  meurtre,  commis  sans  doute  par  lui,  mais 
8MMm  lequel  nous  n'avons  pas  de  détails,  annula  Teffet  de  ces  trois  der- 
nières concessions.  Son  fils  Philippe luisuccéda  (r.  du  iO  janvier  1505- 
I  2:iM)6),  mais  Tendit  bientôt  le  bien  de  Bourdonck  k  Michel  Coltreau,  fils 
d^»    sire  Jean  Cottreau  (r.  du  6  septembre  150B),  et  la  seigneurie  de 
SS^^senockerzeel  à  Charles  de  Lannoy,  seigneur  de  Senzeil les,  maître  des 
m'es  du  roi  Charles  (r.  du  22  octobre  1514).  Dans  ce  dernier  village, 
échevîns  continuèrent  k  se  servir  du  sceau  que  son  père  avait  fait 
iver  pour  eux  et  qui  portait  pour  légende  :  sigillum  scabinorum  de 
*^^<iBriZBLE  ET  LILLE;  afin  d'éviter  les  discussions  qui  pourraient  s'élever 
!  sujet,  Charles-Quint  ordonna  de  casser  ce  sceau  et  de  le  remplacer 
^1*  on  antre  aux  armes  de  Charles  de  Laimoy  ou  de  son  fils,  le  prince 
•^  Sulroone  (22  juin  1550)  •. 

Charles  de  Lannoy, fils  de  Jean,  seigneur  de  Mtngoval,  et  de  Philippine 
^^  Laiaing,  était  né  è  Valcnciennes  en  1487  ou  1488.  he  jeune  Charles 


A 


«Autriche,  avec  lequel  il  fut  élevé,  le  prit  en  aflection  et  eut  toujours  en 


^  Margaeritc,  Ertsbertoginno  van  Oistrycke,  hertoginne  eode  gravinne  van  Uourg.,  cm., 

Xieve  bemiude,  de  béer  van  der  Sart,  audiencier,  heift  ons  te  kennen  gogeven  dat  hoc  wel 

^^  :3ien  onsen  neve  de  heer  Van  Lannoy,  vice-roy  van  Napels,  m  zynen  levenc  de  heerlicheyt 

^'''^D  Oekezele  gecocbt  beeft  ^an  heere  Hh*  Hinckacrt ,  ende  dat  wel  redeiyck  waere,  ghy  van 

^^^^  tyt  van  den  voirs.  coop  alleo  openo  brievcu  voer  u  lieden  gepasseert,  gcsegeil  soudt 

^^bben  metten  segele  van  der  wapcnen  van  den  voirs.  wylen  vice-roy  ende  uiet  mctten 

^^^gele  mette  wapenen  van  den  voirn.  béer  Pbilips,  dat  ghy  nocbtans  daer  atT  zwaricheytdoet 

^^^4er  t*dexele  van  dien  dat  cm  de  segele  van  den  voirs.  heer  Pbilips  Hinckaert  gescreven 

^3^:  8I6ILL0M  SCABINORUM  DE  HOCKEZELB  ET  LILLE,  off  de  voirs.  beerlïckcyt  aloocb  doii  voirs. 

^b*  Hiockaert  toebeboorde,  des  zoo  niet  en  beboort,  ons  biddende  om  provisie ,  en  besun- 

^«re  Tan  ouse  declaratie  des  voirs.  is  gemerckt,  bevelen  wy  u  van  skeysers  wegen  ghy  ten 

^«rsuecke  van  den  voirs.  audiencier  hem  den  voirs.  ouden  segele,  mit  do  wapenen  van  don 

Voira.  h«er  Ph.  Hiockaertllevcrtomby  hem  in  uwe  It'genwoirdicbeytgebroken  te  wesenecnde 

Van  bcmontfauct  den  segele  met  de  wapenen  van  dcu  voirs.  wylcn  vice-roy  off  von  den 

prince  van  Suimone,  zyn  zoene,  die  alleoos  zyn  en  mit  dien  alion  brieven  doet  sogelen,  die 
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lui  une  confiance  entière.  Selon  les  Espagnols,  c'était,  dit  Brantôme  %' 
«  un  homme  fort  signalé  par  sa  finesse  secrette  et  couverte,  et  par  m 
«  prudence  dissimulée,  et  il  avoit  occupé  tels  grands  honneurs,  nos 
<  par  noblesse  de  sang,  ni  par  aucune  vertu  illustre,  sinon  seulement 
«  par  une  continuelle  persévérance  de  fidel  service,  comme  homme  (bri 
a  praliq,  tringant  et  fort  complaisant.  »  Cette  appréciation  du  caractère 
de  Lannoy  n'est  pasabsolument  exacte;  Lannoy  fut  mieux  qu'un  serviteur- 
dévoué,  et  les  circonstances  les  plus  difficiles  le  prirent  rarement  aU' 
dépourvu. 

Dés  sa  jeunesse,  Charles  de  Lannoy  se  distinguait  par  tous  les  dons 
naturels,  par  toutes  les  qualités  qui  font  un  gentilhomme  accompli.  NoI 
ne  déployait  plus  de  grâce  et  plus  d'adresse  dans  les  tournois.  Il  y  gagM 
plusieurs  fois  le  prix,  entre  autres,  à  Mous,  en  4515,  et  l'année  suivante, 
h  Bruxelles,  lors  de  la  tenue  d'un  chapitre  de  l'ordre  de  la  Toison  d*or,, 
chapitre  dans  lequel  il  fut  reçu  chevalier.  Il  était  l'un  des  chefs  de  cette 
rude  joute  de  Valladolid,où  la  chevalerie  belge  combattit  avec  une  foreur 
qui  tenait  de  la  frénésie.  Au  commencement  de  l'année  1518,  Charles 
de  Lannoy ,  que  l'on  appelait  d'ordinaire  M.  de  Senzeilles,  d'une  sei- 
gneurie qu'il  possédait  dans  le  pays  de  Liège,  ou  monsieur  le  Grande  à 
cause  de  ses  fonctions  de  premier  écuyer  du  souverain,  s'offrit ,  de  con- 
cert avec  le  seigneur  de  Beauraing,  h  jouter  contre  tous  venants.  L'un  et 
l'autre  étaient  vêtus  de  toiles  d'or,  avec  leur  devise  en  lettres  d'argent  ;  it 
housse  de  leurs  chevaux,  toute  semblable,  traînait  jusqu'à  terre.  Ils  tt 
comportèrent  très-vaillamment,  et  désarçonnèrent  plusieurs  de  leurs  ad- 
versaires, dont  quelques-uns  reçurent  de  graves  blessures.  Quelques 
jours  après,  un  combat  semblable  fut  encore  ouvert  par  les  méoies 
tenants.  Le  roi  y  vint  pour  jouter,  précédé  de  trompettes,  suivi  de  vingt- 
quatre  laquais  à  ses  couleurs,  et  accompagné  de  plusieurs  gentilshom- 
mes. Il  jouta  trois  fois  contre  son  grand  écuyer,  qui  deux  fois  lui  rompit 
sa  lance  *. 

Charles-Quint,  devenu  empereur  d'Allemagne  et  roi  des  Espagnes  et 
de  Naples,  affecta  toujours  de  s'entourer  de  Belges  et  de  Francs-Comtois^ 
non-seulement  il  les  plaça  dans  ses  conseHs,  mais  il  leur  confia  presque 
toujours  les  missions  difficiles.  Après  avoir  été  nommé,  en  1520,  gouver- 

voirtaen  voer  uwo  liedeu  gepasseertzullon  wordon  ende  oick  diegepasseert  syn  zicbteit  dan 
devoirs.  Hinckaertdie  heerlicheyt  van  Ockezelles  vercocht  heertende  nocb  nictgesegeltoo 
syn.  Ende  des  niet  en  liet,  lieve  beminde,  onse  heer  zy  met  u.  Gescreven  te  Mecbeleu ,  den 
XXil  juny  a'>XXX.  Geteeckent  Marguerite  (et  plus  bas,  J.  Darthe.  Op  de  marge  :  Ousen  wef 
bcmindcn  den  meycre,reiitmee8ier  endesceponen  tôt  Ockezelles,  ende  gesegelt  mette  cley«» 
segcl.  Itegistre  axtx  adhérilances,  f"  67. 

>  T.  V',  p.  58,  édit.  Buchou. 

*  Voyez  KoBBRT  Macqoereau,  Chronique  de  la  maitondt  Bourgogne,  pattitn. 
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œur  de  Tournai^  Clmiies  de  Lannoy  fui  élevée  en  i^22,  k  ta  dignîtè 
émioeiile  de  vicc-rai  de  Naples,  en  remp^cement  de  don  Ralmood  de 
Cardona,  C*^  n'était  plus  alors  ce  jeune  homnie  jinpcliieux,  qui  ne  re- 
diercliart  que  te  dai^ger  ;  son  esprit  avait  mûri  prompieuiÊnt,  et  il  jus- 
tiiia  le  chojK  de  Tenipereur  par  son  zèle  pour  tes  intérêts  de  ce  prince» 
pEirsoti  habîleCè  dans  les  nêgociattons,  par  sa  Riodéralion  vis'a-?is  de  ses 
rivaui,  de  Sfs  adversaires.  Lorsque  le  roi  de  France  ^  Fraorois  I**', 
envahit  Tltalie,  il  n'épargna  aucun  soin  pour  empcclier  les  armées  Im- 
périalejf  qui  deptti?t  tonglemps  n'avaient  plus  reçu  de  solde,  de  se  dé- 
bMldef  I  et,  à  la  bataille  de  Pavie,  le  24  février  ib'-Il^,  il  eut  l'insigne 
kouneur  de  faire  prisonnier  le  plus  brave  et  le  plus  chevaleresque  des 
rois,  François  n*ètait  plus  entouré  que  de  quelques  serviteurs  dévoués  , 
lorsque  Lannoy,  s'approihant  de  lui,  s'écria  :  t  Sire,  nous  vous  con- 
»  ^nuis&ionsbiei],  rendes  vous,  anin  de  ne  vous  faire  tuer,  vous  voyez 

I»  bien  que  n'avez  poinct  de  suite,  et  que  vgs  gens  s'enfuyenî  et  est  votre 
»  armée  delTaicte,  »  Le  roî,  dit  une  relation  du  temps,  leva  Ja  vjsîère  de 
ton  rasque,  tira  son  gantelet  et  le  donna  au  vice-roi  '* 
Il  s'agissait,  après  la  victoire,  de  persuader  à  François  I^  de  se  laisser 
conduire  eu  Espagne,  et  de  réaliser  ce  projet  à  Tinsu  de  Tarmée  de  Tem- 
percur»  qui  voyait  dans  son  royal  prisonnier  le  gage  des  récompenses 
qu  elle  attendait*  Charles  de  Lannoy  parvint  à  son  but,  à  ta  grande  saiis- 
faction  de  Charles-Quint.  Arrivé  a  Madrid  avec  le  roi  de  France,  H  tra<^ 
tailla  activement  â  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  deux  monarques, 
i  On  dit  et  se  lict,  dit  un  auteur  que  nous  avons  déjit  eu  occasion  de 
»  citer,  que  M,  de  Nassau,  avec  Charles  de  Lannoy,  ayda  fort  h  faire  la 
i  paix  de  Madrid,  et  la  persuada  fort  ù  Tempereur;  et  ces  deui  le  gou^ 
»  vernoieut,  et  si  ifestoient  pas  trop  cnneinys  de  nom  françois,  pour  en 
>  estre  voisins  et  en  parler  la  langue  *,  »  Plus  tard»  lorsque  François  1"* 
rentra  dans  ses  États,  Lannoy  fut  chargé  de  raccompagner,  et  lui  de- 
iiiîiuda  b  ratification  du  traité;  on  sait  qu'il  ne  put  rien  obtenir.  Fran- 
çois 1^  ue  montra  pas  la  inéme  loyauté  que  le  roi  Jean,  l'un  de  ses  pré- 
dresseurs,  Chnrles^uint  ne  prit  pas  occasion  de  ce  manque  de  foi  pour 
tlL^racier  son  inîntstre;  nu  conlraire,  il  le  combla  de  nouveaux  lion- 
neart  et  de  aouvelles  faveurs*  Il  le  créa,  le  10  février  4526,  comte 
de  Lannoy  et  du  Saint-Empire;  en  outre,  il  lui  donna  ,  comme  rccom- 
pnijte  de  ses  services ,  la  principauté  de  Su l mono  et  le  comté  d'Âsl, 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  le  comté  de  La  Roche,  en  Ardenne, 
En  I5!2rï,  Lannoy  repartît  pour  leroyaunie  de  Naples;  prés  de  la  Corse, 

*  fKiMrmSi  MQiifiAtf^  fh^loire  de  (a  prinveidrhiTQnce  de  Français  I'*^,  ttjjna  tes  ircftiw* 

*  aiiKTovr*  l>  c. 
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il  rencontra  une  flotte  française,  commandée  par  Doria,  et  engagea  coaCrt 
elle  un  combat  qui  fut  interrompu  par  Tétat  de  la  mer.  Arriré  en  Italie, 
il  assembla  &  la  hâte  environ  13,000  hommes  et  les  oondoisit  dans  iei 
états  du  pape,  mais  il  se  laissa  surprendre,  le  5i  janvier  iliST,  devait 
Frusolone,  et  fut  forcé  de  battre  eu  retraite.  L*armée  du  pape  fit  aloM 
quelques  conquêtes  dans  son  gouvernement;  toutefois,  rapprocha  de  hl 
grande  armée  impériale,  que  commandait  le  connétable  de  Boorbotti  jeti 
la  terreur  dans  Tâme  du  souverain  pontife.  11  se  décida  k  signer  le  traité 
que  Lannoy  lui  avait  proposé,  mais  ce  traité  ne  put  être  exécuté.  L*armét 
du  connétable  refusa  d'interrompre  sa  marche  vers  Rome  et  déclara  Léih 
noy  traître  et  apostat.  Après  le  saccagemeot  de  k  capitale  du  monde  ebrè^ 
tien,  le  vice-rot,  qui  avait  vainement  essayé  de  conjurer  ce  désastre, quitta 
ses  troupes  et  reprit  la  route  de  Naples.  Arrivé  à  Aversa,  il  y  tonlMl 
malade,  et  fut  transporté  à  Gacte,  où  il  mourut,  le  24  septembre*  Ses 
restes  reçurent  la  sépulture  dans  l'église  du  Mont*Olivet,  à  Naples  *. 

Le  vice-roi  affectionnait  le  séjour  de  Steenockerzeel,  oà  sa  fsnMe, 
Françoise  de  Montbel,  lui  donna  la  plupart  de  ses  enfants  :  Jean,eni5ll  ; 
Charles  (Philippe?),  eni5i3;  Françoise^  Ferry, et  Ferdinand,  ce  dernier, 
en  i5âO.  Les  autres  naquirent  :  Marguerite,  k  Malines,  Jean,  à  Middel- 
bourg,  et  Marie,  dans  la  capitale  de  TAragon,  à  Sarragosse  *.  C'est  de 
son  temps,  i  ce  qu'il  semble,  que  date  le  manoir  actuel.  L^emperear 
favorisa  de  tout  son  pouvoir  raccroîssement  de  l'importance  de  sa  âei^ 
gneurié.  A  sa  demande,  les  États  autorisèrent  le  domaine  à  aliéner  en  se 
faveur;  pour  la  somme  de  4,51  i  Jivres  d'Artois,  qui  devait  être  em- 
ployées au  rachat  d'autres  revenus  domaniaux,  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice  de  sept  villages  :  Peuthy,  Bergh,  Neder-Ockerzeel,  Erps,  QoB" 
rebbe  ou  Querbs  Humelghem  et  Melsbroeck,  la  haute  justice  de  Steenoc- 
kerzeel et  la  garenne  de  Saventerloo  (25  janvier  4525-1524);  des 
lettres  patentes  datées  de  Breda,  le  4  juillet  1525,  sanctionnèrent  cette 
importante  aliénation.  Lannoy  avait  pris  en  location  le  Saventerloo, 
«  pour  donnera  l'empereur  déduit  et  passe-temps  »,  mais  les  habitants 
des  localités  voisines,  sachant  que  Charles  de  Lannoy  ne  possédait  pas  la 
haute  justice,  ne  craignaient  pas  de  parcourir  ce  bois,  armés  d'arbalètes 
et  de  coulevrines,  et  d'y  chasser  le  lièvre  et  le  lapin.  Ce  fut  I&  un  des 
motifs  qui  déterminèrent  le  vice-roi  k  prendre  en  engagère  la  juridiction 
à  tous  les  degrés  sur  un  territoire  aussi  étendu  '.  Lannoy  annexa  encore 
à  ses  possessions  deux  fiefs  tenus  du  Brabanl  :  't  i^foet  van  Hockenzeky  qui 

*  Voyez  (iuN.xoNE,  Fïisloire  civile  du  royaume  de  Naples,  t.  IV,  pp.  30  et  suivaotefi.  — 
D'OuLTRF.N AN,  Utsloire  de  Valeiirienties,  pp.  582  et  suivaute:^. 

*  DOULTBKMAN,  1.  C. 

»  Heijislres  aux  rharles  de  la  chambre  des  comptes,  n"  VII. 
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comprenait  un  cens  de  8  livres  de  Loavain  et  de  10  chapons  *,  et  un 
bien  consistant  en  un  cens  de  sept  chapons  et  en  cinq  bonniers  et  demi 
ia  '  JRmnenbereh^  près  d'Humelghem. 

PliilippedeLanuoy,princedeSulmone,  releva  la  seignenrie  de  Sleenoc- 
kfraBeel  le  2  mars  1529-1530,  et,  le  9  février  1531-1532,  les  juridic- 
iians  que  son  père  avait  prises  en  engagère.  En  1528,  lorsque  le  prince 
dOnnge,  usant  sans  pitié  d'un  droit  rigoureux,  confisqua  les  biens  des 
barons  napolitains  qui,  par  force  plutôt  que  de  plein  gré,  avaient  favo- 
risé le^  conquêtes  des  Français,  pendant  leur  dernière  invasion  dans  le 
rad  de  l'Italie,  le  duc  de  Sulmone  devint  possesseur  de  Yenafro,  qui  ap- 
partenait ao  due  de  Bojano  Pandone  '.  Lors  de  Tarrivée  de  Charles- 
Qniiit  k  Naples,  en  1535,  il  fut  du  petit  nombre  de  gentilshorimes  qui 
parent  rester  la  tète  couverte  devant  Tempereur  ^.  Brantôme  pe  fait 
P^s  reloge  de  sa  bravoure  :  t  U  fat  fort  blasmé,  dit^'l,  de  n*avoir  trop 

*  bien  faict  à  la  bataille  de  Gerizolles,  et  se  sauva  des  premiers  dans 

*  Ast,  disent  les  histoires  italiennes  et  espagnolles;  arrivant  le  soir,  et 

*  le  marquis  à  minuict;  bien  que  ce  fils  de^vice-roy  eust  eu  par  advant 

*  de  belles  charges,  estant  couronnel  de  la  cavallerie  légère  de  l'em- 

*  perenr,  et  s*appelloit  le  duc  de  Sulmone.  Les  ducs,  ajoute  plaisam- 
^    ment  le  conteur,  voilent  bien  aussy  roide  quelquefois  que  les  aulres 

*  oy seaux.  » 

Bn  1547,  Philippe  de  Lannoy  fut  créé  chambellan  de  l'empereur  et 
chevalier  de  la  Toison  d'or;  il  laissa  Steenockerzeel  à  son  fils  ChaHes 
(■"•  du  21  février  1553-1554),  également  chevalier  delà  Toison  d*or,par 
c^afion  de  Tannée  1559.  Un  fils  de  Philippe,  Ferdinand  de  Lannoy, 
hêrila  d'un  sixième  de  ce  bien,  qu'il  vendit  à  Jean,  bâtard  de  Lannoy, 
^^igiiearde  Davis  (r*  du  10  avril  1556).  Le  prince  Charles  acheta,  le  20 
'^O'Yembre  1561,  moyennant  521  livres,  la  haute  justice  et  les  cens  doma- 
'^iftiix  de  Steenockerzeel,  et,  le  20  novembre  1559,  moyennant  538  livres, 
1a  haute,  moyenne  et  basse  justice  d'HumeIghem  (r.  du  2  octobre  1562). 
^OQ   frère  Conrad  ou  Horace  lui  succéda  dans  ces  biens  (r.  du  9  octo- 
bre 4568),  qui,  le  4  décembre  1577,  furent  vendus  en  conseil  de  Bra- 
isant. Catherine  de  Brandenbourg,  dame  de  Gentinnes,  veuve  de  Jean  de 
^otereau,  seigneur  d'Assche  et  de  Jauche,  les  acheta.  Le  10  décembre 
i  577,  elle  releva  du  duché  la  haute  justice  de  Steenockerzeel,  la  haute, 
inoyenne  et  basse  justice  d'HumeIghem,  etc.  Profitant  des  événements 
<|ui  survinrent  alors,  Catherine  de  Brandenbourg  ne  releva  pas  le  château 

^  Arooal  de  Gavre  de  Herimez,  dont  le  père,  Dommé  également  Aruoul,  a'était  allié  h 
Elze,  fille  de  Daniel  de  Schoonboven,  aurait  laissé  ce  flef  à  sa  1111e  Anne  (r.  du  19  avril  15.i3). 
•  GiAMoiE,  I.  c,  I.  XXXI,  p.  4i-45. 
*'<««ii,l.XXXII,p.8î. 
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(lellam  de  la  cour  féodale  de  Saint-Rombaud ;  plus  tard,  le  lieatABftnl 
de  la  cour,  LibertDufraisne,  seigneur  de  Coelpnt,  la  somma  d*accotDpiir 
celle  formalité.  Elle  s*étaU  alors  réfugiée  k  Aovers,  et  ce  ne  fut  qi^tprès 
deux  sommationsqu*elle  se  décida  à  payer  le  droit  de  relief (â1  fé? .  1584). 
Comme  elle  l'avait  sans  doute  prévu,  elle  fut  de  nouveau  sommée  de  re^ 
lever  son  Gef  (33  novembre  1585),  après  la  réconciliation  de  la  fille  de 
Matines  avec  le  roi;  à  cette  époque,  Defraisne  était  parti  et  n'avait  pes 
mentionné  dans  ses  registres  l'acquisition  faite  par  la  dame  de  Geo* 
tinnes  *. 

Après,  la  mort  de  Michel  Cottreau,  qui  Tavait  acheté  aux  Hiockaert, 
Boiirdonck  était  échu  au  frère  de  Michel,  Jean  Coltreau  ou  de  CoteraiOt 
seigneu^e  Wideux ,  puis  d'Assche  et  de  Jauche  (r.  du  3  mai  i5SS)i 
l)eaii-gère  de  Catherine  de  Brandenbourg.  On  appelait  alors  ce  Gef  la  êm- 
gneiirie  ttAssehe  ou  la  cour  eensale  de  Jauche ,  d  Steenoekerzeel;  il  avait 
une  cour  eensale  particulière,  dont  les  tenanciers,  faute  de  sceau  com- 
mun,se  servaient  decelui  deséchevins  de  la  seigneurie  (4613).  Catherine 
de  Brandenbourg  étant  devenue  dame  du  château  de  Steenockeneel, 
ce  Gef  forma  de  nouveau  une  dépendance  de  la  seigneurie  principale. 

Lors  de  la  réunion  des  baronnies  d'Assche  et  de  Jauche  en  majorât,  ob 
leur  annexa  la  haute  justice  de  Steenockerzeel,  le  chftteau  de  Ham,  avec 
sa  ferme,  ses  jardins  d'agrément,  son  jardin  potager,  ses  étangs,  ses  ré- 
servoirs, ses  avenues,  évalué  7,000  florins,  non  compris  les  bAtimeUts 
qill,aodiredesexperls,  n'auraient  pu  être  bâtis  pour  moins  de  iOO,(KX> flo- 
rins; le  droit  de  plantis  le  long  des  chemins  à  Steenockerzeel,  èvalaé 
4,000  florins;  un  livre  censal  dans  le  même  village  et  aux  environs, 
produisant  par  an  585  demi-rasières  d'avoine,  mesure  de  Louvain,  8  boia- 
seaux  de  seigle,etc., estimé  15,000  florins;  une  ferme  située  à  Wambeek, 
près  du  ruisseau,  évaluée  26,350  florins;  un  moulin  k  eau,  eatimé 
5,800  florins;  et  enfln  quelques  bois,  évalués  22,232  florins.  Ainsi,  ani« 
vant  l'évaluation  dont  il  est  ici  question,  et  qui  fut  faite  en  1682,  la 
seigneurie  de  Steenockerzeel  représentait  un  capital  de  80,582  flortni, 
sans  compter  le  produit  des  juridictions  et  la  valeur  des  bâtiments. 

En  l'année  1635,  h  l'approche  de  l'armée  franco-hollandaise,  on  ameni 
dans  le  château  de  Ham  une  grande  quantité  d'armes  et  de  munitions; 
les  paysans,  comptant  que  le  manoir  résisterait  au  moins  pendant  qoei 
ques  jours,  y  accumulèrent  leurs  richesses;  mais  leur  espoir  fut  déçu. 
On  livra  la  forteresse  à  l'ennemi,  à  la  condition  qu'il  respecterait  la  viedt 
ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés  et  qu'il  ne  pillerait  pas  ce  qui  y  était  déposé 
I^a  capitulation  fut  odieusement  violée;  les  assaillants  ne  respectèren 

'  AzfcVCDO,  1.  c,  p.  39Î. 
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wwùy  pas  même  les  oriiemenis  d'église;  ou  dul  payer  uoe  forte  somme 
d'argent  pour  racheter  le  château  de  Tincendie;  enfin,  quelques  persou- 
■esforeDl  tuées,  et  d'autres  emmenées  prisonnières  ^. 

Le  marquis  d'Assche,  Guillaume  Colereau  11,  ayant  contracté  des  det- 
Icf  considérables,  et  étant  redevable,  entre  autres,  de  82^000  florins 
mu  chevalier  Gilles  Dubois,  seigneur  d'Âsch,  lui  abandonna,  le  26  Cé- 
^rier  1683,  ses  droits  de  légitime  dans  les  terres  de  Steenockerzeel  et 
Sumeighem.  Après  la  nort  de  Dubois,  sa  veuve  et  ses  enfants,  en  vertu 
^'un  décret  du  conseil  de  Brabant^  firent  vendre  les  deux  villages;  Char- 
les Yandenberghe,  comte  deLimminghe,  en  devint  ac^éreur,  moyen- 
nant 75,000  florins  (8^  juin  489ô);  mais  Érard  de  Colereau,  seigneur  de 
l¥estmale  el  de  Zoersel^  en  fit  le  retrait  (25  juillet  1695),  et  greva  im- 
médiatement son  acquisition  de  la  même  somme  de  73,000  florins,  au 
profil  de  Pierre  Fariseau ,  entrepreneur  des  fourrages  de  l'armée  espa- 
...^aoie  et  des  troupes  alliées,,  et  de  sa  femme,  Catherine  Robyns  (r.  du 

30  août  4693).  Quelques  années  après,  Fariseau  acheta  les  deux  seigneu- 
ries, moyennant  98,345  florins  du  Rhin  (r.  du  45  février  4698);  il  fut 
alors  anobli,  el,  en  4699,  créé  chevalier.  Après  sa  mort,  qui  arriva  le 

31  mai4748,  ses  héritiers  relevèrent  ses  fiefs  eil  commun  (15  mai 4 749); 
puis,  le  conseiller  de  Brabaut  Jean  Fariseau,  Jeanne-Marie  Fariseau, 
femme  de  Martin  Robyns;  Pierre  Yan  Wyn,  et  les  tuteurs  des  enfants 
de  Pierre  Pangaert  et  de  Marie-Anne  Yleys  :  Martin  Robyns ,  Jean-Uer- 
iian  Gollart  et  Louis  Yleys,  après  avoir  partagé  les  biens  de  Fariseau  et 
de  sa  femme  avec  les  parents  de  celle-ci,  le  37  juin  4749,  vendirent 
SIeenockerzeel  à  Tavocat  Nicolas  De  Plecker ,  intendant  des  comtes  de 
Salm  (r.  du  6  mars  1735). 

En  4754,  Jean-Dominique-Albert,  prince  de  Salm,  mldgruff  van 
tUaim,  céda  Steenockerzeel,  pour  la  somme  de  430,000  florins,  à  Jac- 
ques-François, comte  de  Groesbeek,  seigneur  de  Heyndonck  (r.  du  7  fé- 
vrier 4733),  qui  fut  tué  près  de  Goritz,  dans  un  combat  livré  aux  Prus- 
siena,  et  qui  reçut  la  sépulture  à  Prague,  dans  Téglise  des  Minimes,  sous 
aie  pierre  portant  l'inscription  suivante  :  hic  xacet  —  perillustris  ac 

CEHBROSOS  DOMINUS,  D°"*  —  JACOBUS  FRANCISCUS,  LIBER  BARO  et  COMES  DE 
—  GROESBEBCK,  DE  WEMELING  ET  SACRl  IMPERll,  EX  BELGIO  —  ORIUNDCS, 
lURO  DE  SCHUREN  ET  UAGOORT,  TOPARCHA  —  DE  STEENOCKERSEEL ,  HC- 
aBUSEM,  HEYNOONCX,  UTRIUSQUB  —  SUiB  CiCSARBiE  MAJESTATIS  CAMERA- 
MUS,  NEC  NON  INCLlTiC  —  WALLONiC/E  LBGI0NI8  PEDESTRIS  DE  LIGNE  CA- 
HTANEUS,  FILIUS  —  UNICUS  ILLUSTRISSIMI  AC  GENBROSI  DOMINI  ALEXAN- 
DRl  —    FRANCISCI,   BARONIS   LlOBRr  ET    COMITIS    DE    GROESBEECX,    DE  — 

'  J.  Rivius.  Diarixkm,  obiidiûnu  LovanmuU,  cité  par  GoYUf . 
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WEltELinH,  ET  »A€RI  IMPERIU  ViCE  COmiTIS  D  AUBLAIfl  «  —  TOPARCH^  DB 
RÔLV,  SAttT  EN  F4GNE,  PUft^OHE ,  FRAJIC-WARETï  —  GELBRESÉE,  CAL- 
LOO,  ETC.,  ET  FEBILUSTItlS  DOMIN.€  ELISABETH  —  CATllABm.€,  BAROfltS* 
EM  PE  SCllUilEPT,  UAfiOORT  ET  SACftJ  —  IMPERU»  DOMINA  DE  DUSSEIil  , 
llUflSTEBlLEUCIL,  lIEÉnAERT^WAEnT,  —  HEYNDONCK,  ETC.,  CORJDGOM  ,  QUI 
m  VnMUQ  PROPE  GORLITIUM —  CONTRA  RORCiSSOS,  DIE  7*  7**"*  1757,  tlABlTO 
UIlTIIALITËB    —   ICTII,    rOST    RECFJ'TA    ECi^LEi^r.E   SACRAHEHTA    EADEM    DIE, 

—  AHmè  KATLIS  23,  Pie,  UT  MXERIT,  AST  W\GI*tUBI  SU  —  RELINQLEKS 
VOTDM,   OCCIBUIT,    —  IIAGÎIATÎRlTâ    IN    VITA    DILECTUS,    MlUTl     BiPfEVOLtTS, 

—  eUlfCTIS  CHARUB,  UWïCA  F.illJLL£  SPES,  «tlKC  SUR  HOC  —  LAPIDE, 
AiaËRENTli;M  PATRIS  ET  gOnonUM  PIETATE  —  EKSTRtCTA ,  DORlklIENS,  ID 
EMM,    l'T    PETIT,    BT    PRU   —    ILLILS  h2ilUM  flEFRIGERIO,  LECTOR  RELIGKJSE» 

DILAS  :  —  RE^liiEBCAT  IH  PAGE.  Mr  vertu  d'uH  Hclc  de  partage  rsil  â 
Nainufi  devant  h  Hotnire  Blortnal,  le  17  aoiït  I7îi8,  ce  fut  la  comtesse 
ËlisubLifi  €;iUiei  iRi! ,  Vune  des  sœurs  dn  seigneur  de  Groesbeek,  qui 
hérita  de  la  terre  de  SteenoLkerzeel  (r,  du  10  octobre  1758)*  Après  dlr^ 
il  passa  à  Charies^LuduiFi,  comte  de  Croix  (r*  du  6  juiu  1785),  dotit  la 
ramille  le  possède  encore. 


é.  ', 


Le  château  de  Kam,  dont  rancîen  aïipect  a  considérablement  change 
depuis  que  le  propriétaire  actuel  eu  a  riïmplaeé  les  meurtrières  par  de 
grand<:§f;roi9ées,atîn  de  le  rendre  plus  tiabiial>le,date  évidemment  de  la 
premièje  moitié  du  j^eizjemr  siéeEc*  Le  Hûy  et  DeCantillou  en  ont  publie 
ttue  vne^iu  j'en  possède  nn  grâud  dessin  qui  le  représente  tel  qu'il  étâîl 
l«a  I61)S,  àlor^  qu  un  beau  campanile  eu  surmontait  encore  la  partie 
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Irak.  Le  bdlimetU  principal  consiste  en  un  massif^  flanqué  de  cjuatre 
lours  cireulatres^  et  qui,  â  cause  de  Sft  grande  èlèvalîont  s*apercoil  au- 
dèsstis  des  pbnta lions  environnantes.  La  fniade,  qui  forme  saillie,  a  été 
ornèe^  au  dix-septième  sièelt^  %  d'un  portail  en  style  renaissance,  au-des- 
sus duquel  se  volt  un  écusson  aux  armes  des  Cotereau,  Des  fossés 
entourent  le  château,  et  d'autres  fossés  en  enceipent  les  dépendances, 
constructions  de  diverses  grandeurs,  entre  ïesqueîltis  on  remarque  un 
long  corps  de  logis,  â  un  seul  ëtagCf  et  orné  de  trois  tourelles.  On  entre 
dans  cetic  partie  cxtérienre  par  une  belle  porte,  avec  le  millésime 
fOiti,  Fécusson  des  Catereau  et  la  devise  :  sqli  oeo  gloria.  Aui 
alentours  s  étendent  de  grands  étangs,  des  avenues,  des  plantations  el 
parti  eu  liéremenl  des  sapinières,  ToUt  cet  ensemble  se  prolongé  dans  la 
dîretuion  du  sud-ouest  au  nord-est,  depuis  le  village  de  Sleenotkerzeel 
jusqu'à  Taiicien  mouliu  seigneurial  d'Overmolen.  Lor:^  de  la  division  de 
la  Belgique  en  déparlements,  en  arrondissements  et  en  cantons,  Ha  m  fut 
annexé,  avec  le  rang  de  commune,  au  canton  de  CarDpenhoul,  mais  Tad- 
niinistration  française  reconnut  bientôt  son  erreur  :  cette  prétendue  com- 
mune fut  supprimée  au  mois  de  frimaire  an  IV, 

Le  VILLAGE  ET  l'ëglise  DE  SiEÈHovxEWiEKi,  —  D*après  une  déclara - 
lion  deséchcvîns  de  Sleenockerzeel^en  date  du  l"juin  1570,  on  suivait 
dan»  cette  localité  la  coutume  dXTecle,  et,  pour  tes  questions  relatives 
aux  biens  allodiaux,  on  y  recourait  en  appel  k  la  cbambre  de  tonlieii  de 
Vilvorde,  et  au  degré  su|ïéneur  h  la  chambre  de  tonlieu  de  Bruxelles, 
Jadis»  lesécbevios  n  avaient  pas  de  sceau  ;  ils  faisaient  parfois  apposer  h 
leurs  actes  celui  de*  ècbevins  de  Tervueren;  plus  tard,  nous  voyons  les 
tetianders  jurés  du  seigneur  de  Steenorkerzeel  réclamer,  à  cet  effet, 
Tinterventlon  des  échevîns  de  Louvain  (*.l  février  liOtiliO?}.  On  cou* 
serre,  âu  greffe  de  Bruxelles»  un  registre  d'adhérilances  ïntrinlé  :  Stet/n- 
hockexele  etide  UUe  :  il  >a  du  ^2\  octobre  1481  au  !24  aoùl  1524  ;  d*au- 
(res  registres  continuent  pour  Steetiockerzeel  et,  d'ordinaire,  pour 
tlumelgbcm  aussi,  de  1534  au  31  décembre  171^^*  Il  n'y  a,  dans  cette 
période,  que  quelques  lacunes.  Des  registres  particuliers  sont  consa- 
crés aux  actes  passés  devaut  les  êclievins  d'ilumelgheniï  de  lt>01i  à 
1610  et  de  1014  â  I05ÎK  Des  procurations  pouradhéritances,  des  regis- 
tres aux  actes  échevinaux  et  aux  veïnes,  des  comptes  de  maîtres  des  pan- 
1res,  de  Téglise,  de  Téi^li^e  d'iiumelgbem,  des  comptes  de  tutelle,  des 
(ardrs  proce^salcs,  complètent  ce  dépôts  où  nous  avons  largement  puise. 

Les  Bogards  d'Ophem  possédaient  à  Steenockerzeel  une  cour  eensale. 


t  D«jj&  1^  ifâiie  lie  tiiiiriifËe  di£  Giiilt#MiiiÉ!  de  notacdu ,  rn  1611} ,  mt  meoltoiinc  le  *  iolv 
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dite  de  Wyckhuysen^  dont  la  juridiction  s'étendait  dans  les  commutes 
voisines  :  Bergh,  Neder-Ockerzeel»  Erps,  etc.;  le  greffe  de  firuxelles  en 
conserve  les  registres  aux  adhéritances  pour  les  années  i698  à  \7Sê,  et 
quelques  autres  archives.  Le  i4  janvier  1568-1569,  messire  Jean  Van* 
dervorst,  seigneur  de  Loonbeek»  et  sa  femme,  Marie  Switten,  acquirent 
des  Martini  une  prairie  clôturée  eontiguë  au  ruisseau  allant  vers  le 
moulin  d*Overmolen  et  qui  s'appelait  aussi  ^  Wyekhuyn.  Près  de  Ui,  ae 
trouvait  'I  hofte  Wyckhuyse,  qui  fut  détruite  pendant  les  troubles  de  re« 
ligion,  et  dont  les  Wansyn  vendirent  l'emplacement  et  les  dépendance» 
à  Antoine  Van  Steenwinckele,  premier  huissier  du  conseil  privé,  et  à  te 
femme,  Catherine  de  Mesa  (9  novembre  1606). 

Steenockerseel  et  toutes  les  localités  voisines  restèrent  longtempe 
pauvres  et  peu  importantes;  le  peu  de  fertilité  de  leur  territoire,  leur 
éloiguement  des  grandes  voies  de  communication,  apportaient  à  leur  d^ 
veloppement  des  obstacles  sérieux.  Tout  le  plateau  du  Loo,  d'aillean» 
eut  souvent  à  souffrir  des  orages  et  des  grêles.  Ainsi,  vers  la  Toussaint 
de  l'année  1304,  des  grêlons  énormes  abattirent  les  récoltes  et  tuèrent 
un  grand  nombre  de  bestiaux  à  Bergb,  Campenhout,  Erps,  etc.;  en  1310» 
une  autre  tempête  accompagnée  de  grêle  ravagea  le  pays  entre  Yilvorde 
etLouvain^£nl751,danslanuitdullaul2aoûtl763,etle21juini789p 
le  village  souffrit  de  nouveau  du  même  fléau.  La  population  commen- 
çait à  augmenter  dans  ces  contrées  lorsque,  le  28  octobre  1750,  la  chan- 
bre  des  comptes  autorisa  Pierre  De  Bontridder  &  établir,  sur  le  Looland, 
le  moulin  dit  aujourd'hui  du  Loo^  à  la  condition  de  payer  tous  les  ana 
au  domaine  42  livres  de  40  gros.  Deux  chaussées,  celle  de  Bruxelles  à 
Haeght  et  celle  de  Malines  à  Tervueren ,  mettent  actuellement  le  vil- 
lage en  communication  avec  les  villes  voisines.  Un  arrêté  royal,  en 
date  du  29  novembre  1856,  y  a  sanctionné  l'établissement  d'une  foire 
annuelle  aux  chevaux  et  aux  bestiaux  et  d'un  marché  mensuel,  qui  se 
tiennent:  la  foire, le  premier  mardi  après  le  dimanche  quisuitleSOaont; 
le  marché,  le  premier  lundi  de  chaque  mois. 

L'ancienne  gilde  de  Saint-Sébastien  ou  de  l'arc,  à  Steepockerzeel,  exis* 
tait  de  temps  immémorial  ;  elle  avait  un  règlement  que  la  gilde  du  grand 
arc  de  Louvain  sanctionna.  Les  membres  tiraient  l'oiseau  le  deuxième 
jour  de  Pentecôte,  et  escortaient  le  saint  Sacrement  dans  toutes  les  pro^ 
cessions;  ils  se  considéraient  comme  formant  la  garde  des  seigneurs,  qui, 
à  leur  tour,  se  regardaient  comme  leurs  chefs  et  leurs  protecteurs.  La 
bruyère  où  se  trouvait  leur  perche  de  tir,  au  Coninxloode^'  près  du 
moulin  à  veut,  ayant  été  donnée  en  location,  la  comtesse  de  Groesbeek 

<  Var  Velthem.  Spiegel  kiitoriael,  1.  IV,  c.  7,  p.  305,  et  I.  V,  c.  7,  p.  3U. 
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promit,  le  ai  mai  4762,  de  leur  procurer  un  autre  terrain,  Tannée  sui- 
rante;  en  effet,  le  i  S  octobre  1763,  elle  leur  céda  deux  journaux  de  terre 
au  Cordendnemch^  aboutissant  du  côté  du  midi  au  chemin  allant  du  vil- 
lage au  moulin  k  vent,  à  la  charge  de  lui  payer,  à  elle,  un  cens  inalié- 
oable  de  7  sous  courants,  et  d'établir  en  cet  endroit  un  jardin  de  tir 
entouré  de  trois  côtés  par  des  haies  ,  de  huit  à  neuf  pieds  de  haut,  et, 
da  quatrième  côté,  par  un  mur  de  maçonnerie. 

Saivanl  un  acte  en  date  du  i7  septembre  1669,  le  chapitre  de  Saint- 

RiMnbaod  levait  les  deux  tiers  de  la  dlme  sur  tout  le  village  de  Steen- 

ockerzeel,et  sur  les  biens  que  Ton  tenait  de  lui  à  cens,  &  Neder-Ockerzeel, 

A  Humelghemet  iMeIsbroeck;  le  curé  levait  le  troisième  tiers  de  celle 

dlme.  Les  biens  de  la  cure  ne  devaient  point  de  dime.  A  l'église  étaient 

annexées  trois  chapellenies  :  celle  des  Ames,  qui  fut  plus  tard  incorporée 

&  la  cure;  celle  de  la  Vierge^  dont  la  collation  appartenait  au  curé  et  aux 

maîtres  de  la  fabrique;  et  celle  de  la  Sainte-Trinité,  dont  le  possesseur 

«ferait  dire  la  messe  tons  les  jours,  et  qui  étaitconférée  par  les  maîtres  de 

la  fabrique  de  l'église  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  et  de  la  Table  des 

pauvres  de  cette  paroisse.  Le3i  mars  1448,  Marguerite  Van  Hamme  institua 

l0cliapelleniedeNotre-Dame,dontlepossesseurdevaitcélébrer,lesdiman- 

^ebeset  joursde  fête,  une  messe  matinale  ;  le  dimanche,  les  vigiles  des  morts  ; 

l«  londi,  une  messe  de  requiem  ;  le  mercredi  et  le  samedi,  une  messe  de 

la  Vierge  ;  le  mardi,  le  jeudi  et  le  vendredi,  une  messe  en  mémoire  de  la 

fondatrice.  Cette  fondation  fut  reconnue  par  l'autorité  épiscopale,  le  18 

M  uiliet  1450.  Il  y  avait,  en  outre,  deux  messes  par  semaine  en  l'honneur  : 

l'une  de  sainte  Anne,  l'autre  de  la  Sainte-Croix.  Le  curé  Jérôme  Van 

Vraessem,  qui  mourut  en  1622,  fit  une  fondation  pour  six  choraux  {eo- 

"WigUn,  1619),  dont  l'entretien  coûtait  par  an  550  florins. 

L'élise  de  Saint-Rombaud  à  Steeiiockerzeel  appartient  au  style  ogival 

^e  la  dernière  époque.  Le  chœur  est  formé  de  deux  travées  et  d'une  abside 

^  trois  pans,  dont  les  fenêtres  sont  fermées,  et  cachées,  vers  l'intérieur, 

^par  une  décoration  ornée  de  huit  colonnes  ;  sur  le  plafond  on  a  peint, 

^n  1836,  les  Trois  vertus  théologales.  La  nef  centrale,  que  recouvre  un 

'^lBfond,est  séparée  de  ses  collatéraux  par  des  arcades  ogivales  étroites  et 

^^iguës.  Les  collatéraux  sont  exhaussés  et  peu  larges,  leurs  voûtes  sont  à 

'Nervures  croisées,  ainsi  que  celles  des  transsepts  et  d'un  second  colla- 

^méral,  construit  en  hors-d'œuvre,  du  côté  du  sud.  Le  vaisseau  principal 

yaraliavoir  étéélevédo  tempsde  Charles  de  Lannoy  ;  le  6  décembre  1525, 

les  maîtres  de  la  fabrique  et  les  maîtres  des  pauvres,  avec  l'approbation 

4u  curé  et  de  vingt-huit  habitants,  reconnurent  avoir  reçu  de  sire  Gilles 

Basleyden,  premier  maître  de  la  chambre  des  comptes  de  Brabant,  100 

florins  de  5  escalins  de  gros  de  Brabant^  au  profit  de  la  construction  de 
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la  nef  et  d*autres  réparations  à  Téglise  {tôt  behoefmn  de  tymmeringhen 
van  denbuecke,  enz)^  en  remboursement  d*un  cens  d'an  florin  da  Rhin, 
dû  au  curé  et  au  sacristain^  et  d'une  renie  de  4  florins,  constituée,  le  9 
mars  1499,  pour  l'entretien  d'une  lampe  ardente  devant  le  Saint  Sacre- 
ment. Quant  au  collatéral  en  hors-d'œuvre^  ou  se  trouve  l'autel  de  Saint- 
Bernard,  il  ne  date  que  du  dix-septièmesiècle.  Le  10  août  1595,  la  crosse 
de  ce  saint,  en  cuivre  doré,  que  l'on  conservait  précieusement  à  Afflighem, 
fut  confiée  par  deux  religieux  de  ce  monastère,  le  prieur  Liévin  De 
Muldere  et  le  père  Nicolas  Mera,  au  curé^  aux  maîtres  d'église  et  aox 
maîtres  des  pauvres  de  Steenockerzeel  et  aux  proviseurs  de  la  confrérie 
de  Saint-Bernard  dans  ce  village,  afin  de  favoriser  les  progrès  de  la  con<* 
frérie.  En  1606,  l'archevêque  Vanhove  ordonna  la  restitution  de  ce  rno* 
nument,  qui  est  encore  conservé^  croyons-nous,  par  la  nouvelle  commu-^ 
nauté  d'ÂlIlighem  '.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  le  curé  Abraham  Grietens 
fit  édifier  le  collatéral  de  Saint-Bernard  et  son  autel,  ainsi  que  nous 
l'apprend  l'inscription  de  son  monument  funéraire,  qui  est  de  marbre 
blanc  et  rouge,  veiné  de  blanc  :  r*"'  d"*  et  m^'  Abraham  grietens,  ABRAHii 

FILII,—  QUI  HOC  CHORO  CUM  SUO  ALTARl  EXTRDCTO,  PAGE — INTSR  SUOS  SERVATA 
ET  INTER  DISSIDENTES  —  CONCILIATA,  DEO  VOCANTE,  EXIIT  DE  TERRA,  ET  — 
DE  COGNATIONE  SCA  IN  TERRAM  QUAM  MONSTRA  —  VIT  El  DEUS,  iETERNiE  PAQS 
CORONA  PERCBPTDR,  A®  —  MT  51,  SAC.  26,PAST.  25.  SIC  TU,  VIATOR,  DE  BO 

SPERA,  EiQUB  —  APPRECARE.  R.  I.  P.  Pios  haut,  SOUS  UH  bcau  portrait  de 
ce  curé,  portrait  plein  de  caractère,  on  voit  un  petit  tableau  représentant 
deux  personnes  assises,  dans  un  paysage,  et  sous  ce  tableau  ces  mots  : 

D.  G  M  —  H  (oc)  M  (oNDMENTUM)  P  (OSUIT)  MARIA   RIX  IN  ME  —  MORIA  PRI- 

MOGR  —  NiTi  sui.  Marie  Rix,  veuve  de  maître  Abraham  Grietens,  vivait 
encore  en  1664;  son  fils,  le  curé,  était  décédé  à  cette  époque;  mais,  en 
1651,  il  continuait  h  exercer  ses  fonctions  pastorales.  Le  tableau  de 
l'autel  de  Saint-Bernard  représente  ce  saint;  il  a  été  peint  par  Crayer« 
Le  long  du  mur  du  collatéral  règne  une  élégante  boiserie,  formant  quinze 
panneaux  de  deux  mètres  de  hauteur  et  de  90  centimètres  de  largeur» 
avec  confessionnal  et  figures  sculptées;  elle  date  de  1665. 

L'autel  du  collatéral  droit  est  dédié  à  la  Vierge,  et  celui  du  collatéral 
gauche  à  sainte  Pharaïlde.  De  ce  dernier  côté  se  trouve  le  baptistère, 
beau  bloc  de  marbre  qui  est  enfermé  dans  une  chapelle  k  jour,  construite 
en  bois,  et  surmontée  d'un  dôme  que  termine  un  petit  lanterneau  octo- 
gonal. Guillaume  Gotereau,  qui  mourut  en  1620,  et  sa  femme  furent  en^ 
terrés  h  Steenockerzeel,  au  milieu  du  chœur,  sous  un  monument  sépui* 
cral  supporté  par  quatre  lions;  aujourd'hui  ce  monument  a  disparu,  à 

1  Lo  reçu  attestant  la  restitution  se  trouve,  en  original,  è  la  fin  de  la  chronique  de 
PHALr.sirs,  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne. 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES.  141 

/'(Saccqitioii  de  la  pierre  lamulaire  elle-même,  qai  est  placée  à  l'entrée  de 
r^difiee,  soos  la  tour,  ainsi  que  celle  des  Van  Hamme.  La  tour  de  Téglise 
«f>(>arCient  également  an  style  got)iique,  très-simple,  de  la  dernière  épo- 
qaa^;  elle  renferme  un  ancien  carillon,  composé  de  42  cloches.  Une  pierre 
àcMiftoitié  cachée  dans  Therbe  du  cimetière  rappelle  la  découverte,  en  cet 
encXroit,  d'hosties  qui  avaient  été  volées  dans  l'église,  en  1825.  On  y  lit 
jik.  M^hwA  ueILIo  —  s<«  saGraMent  —  Lag  hIbr  Van  roo  —  VbrshanD 
GK*acl¥Birr. 

f  1  y  a  actuellement  k  Steenoekerzeel  une  société  d'harmonie  et  un 
c(^  mm  vent  où  des  Servantes  de  Marie,  colonie  de  la  communauté  d^Erps, 
ift^^roîsent  des  jeunes  filles. 

XifniBLGBEii  *.  —  Â  la  commune  de  Steenoekerzeel  est  annexé,  depuis 
4S4 1 ,  le  village  d'HumeIghem,  qui  formait  anciennement  une  juridiction 
séparée,  dépendant  de  Téchevinage  de  Campenhout  et  ayant  ses  réparti- 
içura  ou  taxateurs  particuliers.  La  haute,  moyenne  et  basse  justice  y 
fmt.    engagée  aux  mêmes  seigneurs  qu'à  Steenoekerzeel,  en  4505,  en 
i^â5  et  en  1559.  Catherine  de  firandenbourg  la  vendit  au  marquis 
d*  Havre  (relief  du  dernier  février  1605).  Le  domaine  la  racheta  de  ce 
dernier,  vers  l'année  i6l4«  et,  après  l'avoir  de  nouveau  hypothéquée  an 
seigneur  d'Assche,  pour  3,000  florins  (  3  août  4626),  la  lui  céda  défini- 
tivement pour  3,000  florins  en  sus  (r.  du  i  5  janvier  4653).  Le  village 
eat  donc  presque  toujours  les  mêmes  maîtres  que  Steenoekerzeel. 

li'église  de  Sainte-Catherine  à  Humeighem  est  un  édifice  peu  remar- 
quable, mais  dont  quelques  parties  remontent  à  des  temps  assez  reculés. 
Sa   fa^de,  k  laquelle  on  a  accolé,  au  siècle  dernier,  un  portail  de  style 
renaissance,  offre  une  belle  baie  cintrée  en  abat-jour,  et  dont  Tarchi- 
^olieest  occupée  par  un  tore  annelé.  La  tours'élève  h  l'entrée  du  chœur; 
m  tê€t  méridionale,  qui  n'est  cachée  par  aucune  construction,  tandis 
que  vers  le  nord  se  trouve  la  sacristie,  porte  de  nombreuses  traces  de 
restauration  :  au  bas, on  voit  uneporteetune  petite  fenêtre,  l'une  et  l'au- 
tre cintrées  et  murées;  plus  haut  se  dessine,  dans  la  maçonnerie,  un  grand 
Arc  plein-cintre;  enfin,  vers  le  sommet,  on  remarque  deux  petites  baies 
cintrées,  dont  la  partie  inférieure  est  aussi  murée,  et  dont  la  partie  supé- 
rieure a  conservé  des  colonnettes  dont  le  chapiteau  est  à  feuilles  à  crochet, 
l'^sconstnictionsquicomplétaientces restes  de  l'art  architectural  delà  fin 
<&Yi  douzième  siècle  sont  aujourd'hui  remplacées  par  un  chœur  ogival  et 
P^rune  nef  plafonnée  n'ayant  qu'un  seul  collatéral,  vers  le  nord.  Le 
mur  de  la  nef,  vers  le  midi,  entre  les  deux  fenêtres,  porte  l'inscription  sui- 
^ftoteiR.D.  nvs.  PAS.I.VD.8.K.H.P.4739.  Âuchevetduchœur,onenlit 

'  ffumiinffm,  1164;  HuthUnghem,  lUÎ;  BumelenghemMM ;  Bumelreghêtn,  1261  ;Humet' 
^kim,  1364;  UtMlghtem,  12S4;  HumeUghem,  IMS;  Humelghm,  1606. 

T.  lU.  1» 
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une  autre,  qui  rappelle  la  mémoire  du  dernier  prieur  du  couveni  de 
Groenendael,  et  qui  estconçue  en  ces  termes  :  hic  jacetampl^^^btreybu. 

h*  ANDREAS  J.  J.  VAN  WILDER,  BRlIXELLBNS.,PRIOR  MONASTERIl  VIRIDI8  VALLIS 
AB  A<>  1779,  DBIN  RBCTOR  IN  HUMELGHBM  ET  STBYNOCKERZBEL  AD  i82i , 
OBIIT  17  M  ART.  1824,  iETATIS  89. 

La  cure  dépendait  autrefois  du  personnat  du  lieu  qui,  le  15  novem- 
bre 1578,  fut  donné  à  Jérôme  De  Belle;  le  titulaire,  Maximilien  Van 
fieringhen,  se  tenait  alors  à  Louvain,  parmi  les  ennemis,  c*est-à*dire 
parmi  les  partisans  du  roi.  On  Tannexa  au  séminaire  archiépiscopal  de 
Malines,  le  19  décembre  1605,  et  Tarchevéque  se  réserva  la  collation  de 
la  cure  et  assujettit  le  séminaireâ  prélever  sur  les  revenus  du  personnat 
50  florins,  au  profit  de  rarchiprétré  de  Malines.  Les  grandes  dlmea,  à 
Texceptiou  d*UD  sixième  dû  à  Péglise,  appartenaient,  pour  les  deox  tiers 
au  personnat,  et  pour  le  troisième  tiers  au  curé.  Ce  dernier  percevait, 
en  outre,  les  novales.  Il  avait  encore  droit  à  la  dime  des  chairs;  mais, 
h  la  fin  du  siècle  dernier,  elle  ne  rapportait  rien  :  il  n'y  avait  dana  le 
village  ni  brebis,  ni  oie.  La  léproserie  de  Malines,  Tabbayede  la  Cam- 
bre et  la  chapellenie  des  Ames  avaient  quelques  petites  dîmes.  Outre  la 
chapellenie  des  Âmes  ou  de  Notre-Dame,  qui  fut  unie  à  la  cure,  et  dont 
Tacte  de  fondation  périt  lors  du  bombardement  de  Bruxelles,  en  iCW, 
il  y  avait  à  Humeighem,  selon  Van  Gestel,  un  bénéfice  castrai  de  Saiftt» 
Antoine.  En  1260-1261,  le  vendredi  après  les  octaves  de  la  Purificatieo, 
un  curé  du  village,  nommé  Henri,  fils  de  LambeK  et  de  Cécile,  donna 
tous  ses  biens  à  l'abbaye  de  la  Cambre  Sa  charge  de  dépenser iOO  livres 
de  Louvain  pour  payer  ses  dettes,  les  frais  de  ses  obsèques  et  deal^; 
parmi  ses  successeurs  figure  le  savant  Jacques  Goyers,  de  Malines,  qui 
a  enrichi  de  précieuses  annotations  l'ouvrage  de  Van  Geste!  et  qui  devint 
ensuite  chanoine  d'Anderlecht.  Après  le  concordat,  Humeighem  eut  un 
curé  jusqu'en  1815,  et  l'existence  de  l'église,  comme  chapelle,  fut  re- 
connue par  i'arrèlé  royal  du  28  septembre  1825;  depuis,  l'église  a  ob- 
tenu le  titre  de  succursale  du  doyenné  de  Vilvorde. 

A  côté  de  la  cure,  à  front  de  l'ancien  chemin  de  Bruxelles  à  Aerschot, 
se  trouve  une  des  plus  curieuses  constructions  que  nous  ayons  rencon- 
trées dans  nos  promenades.  Le  dessin  ci-joint  nous  épargnera  le  soin 
d'en  faire  la  description.  On  remarquera  seulement  qu'elle  est  bâtie  en 
pierres  grises  que  le  temps  a  brunies;  sa  profondeur  est  peu  considéra- 
ble et,  à  l'intérieur,  une  partie  seulement  est  voûtée.  Depuis  trois  siècles 
environ,  elle  sert  de  colombier,  mais  évidemment  elle  n'a  pas  été  élevée 
pour  cette  destination  rustique.  La  solidité  de  ses  murailles,  la  grandeur 

1  Ce  curé  dota  également  la  chapellenie  dea  Ames,  avec  l'approbation  de  son  frère  Lam- 
bert (1360). 
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de  SCS  proportions  permeti€nt  de  supposer  qtj'andeniiemt?nt  elle  a  He 
bbilée.  Selon  toute  apparence,  elle  fut  bâtie  au  seiztètne  siècle^  et  Ire^ 
probabtemeiat  on  n'y  a  plus  touché  depuis  cette  époque. 


y^r^z 


Le  iû  février  i5Gj-tI>54,  iiiesstre  Jeun  Vnn  Wat*lhem,  Hk  de  messîre 
/eân,  qui  avait  été  lieutenant  amman  à  Bruxelles,  et  sa  femme  Digne 
ttogaerts,  cédèrent  h  Ifenri  Van  Hamme  et  à  sa  femme,  Lucîe  Vander- 
ijieeren,  par-devant  les  alleuUers  jurés  {geswueren  eygfinouien)  du  sei- 
l^dtrde  SteenockerzeeljUU  encloâ  avec  verger,  comprenant  le  hâUment 
que  ron  appelait  le  Cohmbier  ('f  Duyfhuyn)^  et  où  il  y  avait  eu  jadis  une 
|i~ânge  '.  Lesmômes  vendeurs  avaient  séparé  de  cette  propricïé  une  ferme, 
i^ec  une  brasserie,  uu  verger,  etc.,  qu'ils  vendirent  à  maître  Guilhume 
S^ritt«fi,  avocat,  le  4  mars  de  la  même  année.  L^^  causes  qui  ohligèrent 
raesaire  lean  Van  Waelhem  à  aliéner  son  patrimoine  sont  curieuses  : 


fomândâ  athtet  iam-^  mftit»  tenre  :*fdm  aeti  t  gftntyH  ttU  #ti  affi  't  lani  du  çt{}OMirtM  tttn 
Pfftà^  indt  tntttm  ttfmti  tun  de  bo^uéfi  nu  toêàthoiremlt  hstran  CfrmeiiM  Claet,  prttUtt'i 
'fi^Wtf&lipfi  iTtrffvt  Jant  Vmn  SttmtitQt,  en  du  httrtn  ntraeiâ  atdatr^  tns. 
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le  jour  du  Saint-Sacrement,  en  1562,  il  avait  insulté,  dans  l'église  de  la 
paroisse,  messire  Pierre  Van  Baussele,  qu'il  voulut  ensuite  attaquer  dans 
sa  maison  même;  en  outre,  il  fut  convaincu  de  vivre  dans  l'adultère,  el 
il  avait  tué  de  sang-froid,  à  Meisbroeck,  un  grand  chien  appartenant  à  an 
laboureur.  Pour  tous  ces  actes  répréhensibles,  il  dut  payer  au  souverain 
une  amende  s'élevant  h  200  florins  du  Rhin  *. 

Tandis  que  le  Duyfhuys  ou,  comme  on  l'appelle  aussi,  de  Vleuge^ 
ce  qui  a  la  même  signiCcation ,  existait  ignoré ,  la  seconde  partie 
de  l'ancien  manoir  de  Van  Waelhem  s'embellit,  au  dix-septième  siècle, 
par  la  construction  d'une  maison  de  plaisance  que  François  Fransen  ou 
Francxem,  avocat  fiscal  du  conseil  de  Brabant,  légua,  en  1668,  A  sa 
femme  Catherine  Claerbots,  qui  épousa  ensuite  messire  Charles-Nicolas 
Van  Berckel,  chevalier  de  l'ordre  du  Christ,  seigneur  d'Erembodegem. 
Le  curé  d'ifumeighem ,  Winand  Van  Limbosch,  en  qualité  d'exécuteur 
testamentaire  de  cette  dame,  vendit  sa  maison  de  plaisance  A  Melchior- 
Léopoid  Vandevelde,  seigneur  de  Meiroy,  receveur  général  des  États  de 
Brabant  au  quartier  de  Bruxelles,  et  à  sa  femme,  Régine-Caroline- 
Isabelle  de  Villegas  (26  janvier  1723).  De  nos  jours,  M.  De  Gaiffier 
d'Emeville  y  a  habité;. mais,  depuis  plusieurs  années,  le  château  lui- 
même  est  converti  en  ferme. 

Les  vastes  champs,  sans  ombre,  qui  s'étendent  au  sud  des  maisons  et 
des  jardins  d'HumeIghem,  portent,  de  temps  immémorial,  le  nom  remar- 
quable de  Tiehelenberg,  la  montagne  des  Tuiles  *.  Y  a-t-il  eu,  en  ces 
lieux,  une  tuilerie?  Y  a-t-on  découvert  des  débris  d'anciennes  construc- 
tions? C'est  ce  que  des  recherches  ultérieures  feront  sans  doute  connaître. 
Prés  de  là  est  la  Careelbergh  (montagne  aux  Briques),  Un  vieux  chêne, 
situé  de  ce  côté,  s'appelait  de  Bailelmans  eycke^  le  chêne  de  Baîîelman 
(1611).  Les  Bausele,  patriciens  de  Louvain,  ont  eu  longtemps  de  grands 
biens  &  Humeighem,  et  particulièrement  une  ferme  dite  Gruwels  hof^ 
(1563). 

Neder-Ockbrzeel.— Dès  Tannée  1154,  l'abbaye  de  Saint-Michel  à  An- 
vers, de  l'ordre  de  Prémontré,  possédait  à  Neder-Ockerzeel,  que  l'ou  appe- 
laitalors  simplement  Hockesele  ou  Ockesele^ ^MntcurtisoM  ferme,avecuo 

'  Comptes  de  l'ammannie  de  Bruxelles,  pour  l'année  15G3-1S64. 

'  In parrochia  de  Humeighem,  supra  campum  dictum  Tiechelberch,  1506.  —  Tichelenberek^ 
169V.  —On  trouvait  également,  ë  Humeighem, un  lieu  dit  aen  den  Pottekene  (Acte  du  18  dé- 
cembre 1395  dans  le  Cartulaire  de  l'infirmerie  du  Héf/uinage  de  BruiVellea),  En  1580,  on  cite^ 
k  Humeighem,  la  Gunlershaghe  {haie  de  Gunth^r),  et,  en  1281,  le  Cattenpale. 

»  Neder  Ockerzeel  ( f/ocAwf /«,  H 64, 1155,1179;  Ockesele,  1i25;  HorkenseU,^n^,iiH3.  if9i  :S 
HockenseU  inferior,  1279;  Nederhockeselê^  1284;  Nederockerzele ,  1471),  commune  du  caotoi^* 
de  Saint-Josse-ten-Noode,  à  3  1/S  I.  à  TE  -N.-E.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  713  bonniers.  dont  550  de  terres,  90  de  pral  — 
ries,2V  de  bois,  1  1/3  d'étangs,  47  1/i  faisant  partie  de  la  pAture  communale;  le  revenu  in 
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moulin,  des  prés,  des  pâtures,  des  terres,  des  bois,  des  serfs  et  des  manses. 
L'évéqaede  Cambrai  lui  en  confirma  alors  la  possession,  ce  que  firent 
aussi  le  doc  Godefroid  III  (en  1161),  et  les  papes  Alexandre  HI  (en  1179) 
et  Honorius  III  (le  11  avril  11225).  Ces  biens  formaient  un  alleu,  qu*un 
nommé  Eppon,  sa  femme  Ave,  leurs  fils  Henri,  Walter  et  Onulphe,  et 
Amoul  de  Vellepe  ou  Velp,  donnèrent  à  Tabbaye,  avec  l'assentiment 
du  ducGodefJroid.  Éverard  Doven  ou  de  Gravene,  époux  de  Berlhe,  flile 
d'Eppon,  en  revendiqua  deux  fois  la  propriélé,  dans  des  assemblées 
{euriœ)  d'hommes  libres  et  de  ministériels,  présidées  par  le  duc;  mais 
ses  réclamations  furent  repoussées,  parce  que,  lors  de  son  mariage,  tu 
DùwtMa  villa,  sa  femme  avait  reçu  sa  part  dans  l'héritage  paternel. 
Ainsi  s'exprime  une  charte  de  Godefroid  lil,  de  Tannée  1154;  mais,  se- 
lon un  autre  acte  du  même  prince,  qui  ne  porte  pas  de  date,  les  moines 
auraient  acheté  le  silence  d'Éverard,  en  lui  payant  huit  marcs,  et  en 
s'engageant  à  recevoir  sa  flIle  dans  leur  communauté,  qui  se  composait 
encore  de  personnes  des  deux  sexes.  Gosuin  Clutinc,  Alice  de  Lis  (ou 
List),  Henri  Delbruc,  Marsilius  de  Winegem,  Rembold,  et  le  clerc  Ar- 
noal  de  Lille,  qui  avaient  aussi  donné  des  biens  au  même  monastère, 
réitérèrent  leurs  libéralités  dans  les  assemblées  mentionnées  plus  haut, 
et  en  furent  indemnisés  par  les  religieux  {et  piro  hiis  recompemationem 
aceeperunt).  Alice  prit  également  le  voile  à  Saint-Michel,  et  sa  donation 
de  son  alleu  de  Bemescot  on  Beersehot  fut  approuvée  par  son  fils  Franco 
de  Lis,  par  Simon  Vulpis  ou  De  Vos,  époux  de  Mathilde,  fllIe  de  Franco, 
et  par  leurs  enfants;  Simon  et  Mathilde  mirent  pour  condition  &  leur 
consentement  que  leur  fille  Béatrix  serait  admise  dans  la  communauté 
de  Saint-Michel. 

Un  nommé  U.  (Henri?),  qui  était  notaire,  et  qui  habitait  la  ferme  de 
Neder-Ockerzeel,  s'étant  fait  recevoir  parmi  les  moines,  eut  quelques  difB- 

«able  s'éleTaitèi  9.314  florins.  En  18V6,  sur  une  étendue  totale  de  716  hectares,  la  commune 
comprenait  363  h.  cultivés  eo  céréales,  1i  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  147  h.  cul- 
tivée en  racines  et  fourrages,  31  h.  de  prairies,  1  b.  de  vergers.  9  b.  de  jardins  pot<igers, 
91  b.  de  bois,  9  b.  de  bruyères^  2  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de 
Braielles. 

Nombrt  d'habitations  :  En  1435,  1480  et15i5,  voyez  Bergh  ;  en  1686,  53  chaumières,  des 
fermes,  1  cbâieau,  2  brasseries,  4  auberges,  3  boutiques  et  ateliers;  en  18^6,193  maisons, 
dont  3  inhabitées. 

Population  :  En  1786,  598  habitants;  en  l'an  VIII,  50^;  au  31  décembre  1831,  904: 
au  15  novembre  1846,  898,  formant  191  ménages;  98  enfants  recevaient  Tinstruction,  et 
919  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Imduttrie:  1  brasserie  {camme,  dejè  citée  en  1309j.  1  moulin  ù  vent,  1  moulin  à  eau. 

Diftndances  :  Les  hameaux  dits  :  Halkatrael,  Casimirshoek,  Drie$,  Laer,  Litt;  les  lieux 
diU:|«  Dikê,  à  Laer  (H79);  Vaerrent  (1297).  etc. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent:  pour  les  naissances,  en  1597;  pour  les  mariages, 
eo  1605  ;  pour  les  décès,  en  16^5. 
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cultes  avec  eux  au  sujet  de  son  admissiou.  Les  abbés  de  Bonne-Espéraooe 
et  de  Jette,  et  un  religieux,  nommé  Arnool,  prononcèrent  à  ce  sujel  une 
sentence  arbitrale,  en  Tan  iââO.  La  donation  qu'il  avait  faite  à  l'abbiyc 
de  tout  son  patrimoine  fut  ratifiée;  il  devait  habiter  la  ferme  abbatiale 
de  Neder-Ockerzeel  et,  au  besoin,  sous  peine  de  perdre  la  jouissance  du 
pré  voisin,  y  donner  Thospitalité  à  Tabbé,  aux  religieux  et  à  ceux  qui 
viendraient  les  visiter;  Texploitation  des  terres  dépendantes  de  la  ferme 
lui  fut  confiée.  Sur  le  produit.  Il  percevait  une  redevance  en  graine  ; 
quant  aux  fruits  du  verger,  la  moitié  lui  appartenait,  et,  en  outre,  en  lui 
louait  la  dlme  du  village,  pour  un  prix  raisonnable.  Au  treizième  siècle, 
le  domaine  abbatial  s'accrut  encore  par  d'autres  donations,  parmi  les^ 
quelles  nous  ne  citerons  que  les  suivantes. 

Le  chevalier  Franc  Bochkaert  et  sa  femme  Lutgarde  eurent  quelques 
difficultés  avec  le  monastère,  duquel  ils  tenaient  leur  bien  de  Hockea- 
sele,  consistant  en  56  bonniers  i  journal  de  terre  cultivée,  4  i/S  boO" 
niers  de  pâtures,  quelques  jardins,  etc.  Au  mois  de  mai  1256,  le  cent 
que  les  deux  époux  devaient  aux  religieux  pour  cette  propriété  fut  fixé  à 
un  setier  de  seigle,  mesure  de  Malines,  et  an  setier  de  pois,  mesure  de 
Louvain,  par  bonnier  de  terre;  20  sous  de  Louvain  moins  6  deniers, 
pour  les  pâtures,  et  27  sous  pour  les  jardins.  L'abbaye  reconnut  devoir 
à  Lutgarde  une  redevance  de  5  quartauts  de  seigle  et  de  5  quartauts  de 
pois,  pour  la  terre  qu'avait  donnée  Franco  de  Lis,  le  premier  mari  de 
cette  dame;  elle  consentit  aussi  à  ce  que  les  deux  époux  eussent  Tasu- 
fruit  de  leur  bien  d'Hockensele,  mais  il  devait  lui  échoir,  après  leur 
mort,  ainsi  que  toutes  les  améliorations  qu'ils  y  auraient  faites,  tant  au 
moyen  d*eïïgrB\sq\i*suiremeni(incras8ando^8tercorando  vel  meliorando). 
Le  chevalier  Égide  Bolchart  fut  un  des  témoins  de  cette  cession  K 

Du  consentement  du  duc  Jean  l^s  le  chevalier  Henri  de  Vilvorde  dit 
de  Curia  ou  Utenhove  abandonna  à  l'abbaye  tous  les  biens  qu'il  tenait 
en  fief  du  duc,â  la  condition  qu'elle  lui  payerait  un  cens  d'un  denier  de 
Louvain,  par  bonnier  (mercredi  après  Retniniscere,  en  l'année  i29l),  et, 
afin  que  son  fils  Guillaume  pût  en  faire  autant,  il  l'émancipa,  c  il  le  mit 
«  hors  de  son  pain  et  de  sa  garde  »  {exposuit  à  pane  suo  et  sua  cusiodia)^ 
comme  le  dit  l'acte  (lundi  après  Lsetare,  même  année)  *.  L'alleu  que  le 
chevalier  Henri  de  Wilre  possédait  au  Lieserbroec,  et  qui  rapportait  tous 
les  ans  un  cens  d'environ  iOOsous,  passa  également  entre  les  mains  des 
religieux,  de  l'aveu  du  duc  Jean  1!  (février  1501-1302)  ^. 

*  Tout  ce  qui  précède  est  emprunté  au  beau  Cartulaire  de  l'abhayc  'le  S<iiHl  Mwhel,  («b- 
Anvers,  que  possèdent  les  Archives  du  royaume. 

.     '  Vah  Hkeld,  édité  par  Willrvs,  p.  677. 

*  L'acte  de  cession  est  daté  du  jour  do  Sainte- Agathe,  an  1301. 


DES    EN\ino?ÎS    Ï>E    Dftl! XF.LI.es, 


147 


Vers  Je  même  temps,  une  nouvelle  extenston  fui  auâ§i  donnée  i  la  ju-« 
ridiction  que  le  aïoneslére  exerrail  sur  ^es  vassâux  et  sur  ses  serfs. 
Jr«n  1*1'  (jécbra  que  forsque  des  lenaiieîers  des  religieux  auraient  con- 
tracté envers  eux  qutifque  dette.  Le  montant  en  serait  prélevé  sur  leurs 
bîeni^,  de  prêféreiice  à  toute  autre  charge  qui  pèserait  sur  les  mêmes 
biens  {avril  J284).  Par  deux  ciiartes  ducales,  datées,  la  première,  du 
mois  de  mai  l^SG,  Ir  seconde^  du  mois  de  janvier  1209*1500,  le  monas- 
tère fut  autorisé  k  nommer  un  maire  et  sept  échevins,  révocables  au  gré 
drs  religieux,  pour  rendre  ta  basse  justice  (minorée  juaticim)  à  ses  te- 
oanciefîi.  Pour  le  cas  où  ces  éclievins  ne  sauraient  quelle  décision 
prendre  dans  une  aJTaire,  ils  devaient,  suivant  une  autre  charte  du  duc 
Jean  II,  du  mois  ffaoùt  1510,  s'adresser  à  ceux  dlJccle,  qui  leur  ensei- 
gneraient Les  sentences  qu'ils  portaient  dans  les  cas  peu  connus  K  Ce  ne 
fttt  que  longtemps  après  que  le  couvent  joignît  à  sa  juridiction  primitive 
la  haute  justice.  Elle  Lui  fut  veudueau  da-huitiéme  siècle,  et  legouver- 
arment  l'autorisa  a  la  posséder,  par  des  lettres  d'amortissement  données 
à  Bruxelles  j  le  18  novembre  1737,  moyennant  â,000  florins,  et  à  la  condi- 
tion d^eii  faire  le  reLîef,  à  la  mort  de  chaque  abbé  (r.  du  S^4  mars  173S). 

Les  ducs  de  Brabani,  jusqu'à  Tépoque  des  grandes  engagères  du  do- 
maine, avaient  conservé  à  Neder-Ockerzeel  la  haute,  moyenna  et  basse  jus- 
lice  et  d'autres  droits  seigneuriaux.  Il  parait  môme  que  leurs  ancêtres, 
tm  comtes  deLouvain,  y  ont  séjourné,  car  le  champ  qui  s'étend  au  sud 
ilu  hameau  de  Laer  s'appelle  la  montagm  de  la  Comtesse^  de  GravinnE' 
bertfh^  par  corruption,  Grevenbereh  ".  Nous  avons  vu  que  les  habitants 
du  village^  en  même  temps  que  ceux  de  Bergh,  durent  à  Henri  Jll  des 
libertés  et  une  grande  propriété  communaLe*  Ce  prince  ne  fut  pas  le 
seul  qui  montra  de  La  sollicitude  pour  leurs  intérêts.  Le  duc  Henri 
•  qui  mourut  è  Cologne,  >  c'esl-â-dlre  le  grand  duc  lleuril^",  vint  un 
JDUr  â  Neder-Ockerzeel  et  y  tint  un  plaid  dans  une  granité.  Là  comparut 
^ife  Pràfic  de  Lies  ou  List,  que  l'on  appelait  d'ordinaire  Le  vieux  sire 
Fnnc,  et  qui  déclara  donner  au%  habitants  du  village  les  herbages 
et  les  arbres  (tgars  ende  den  ghcrven  de  risere)  d'un  marais.  Dans 
la  suite,  Les  habitants  d'Erps  ayant  prétendu  qu'iLs  avaient  des  droits 
sur  Ci!  terrain,  l'amman  de  Bruxelles»  Godefroid  Vandeapauhuse, 
Êe  imdtt  à  Neder-Ocker^eel,  par  ordre  du  duc  Jean  1'^,  avec  Henri  Be- 
rewottdff  Beuri  de  Lille,  Arnoul  de  Wyite^hem  et  Waltcr  Den  Sas.  Les 
anciens  de  rendroit  et  les  voisins  du  lieu  contesté  ayant  été  cités  à  com- 


*  £l âè  eiwthm  êetundum  eofumiudinêm  curie d$  Huckth  xaptr  «ffilcfilitt  tibi mitmâ  nitiit 
prQfe^tr^Jn  *n*lruant  et  iuformenlur^  Cartuiairt  tité,  f*  $3< 

*  /n  parrochîm  dt  yederhockeseîi^  in  hc\^  qut  dmituf  Gravinn^bffff,  i%B^*  —  By  Jtn  Grt* 
,mmt>rrrh,  \BM„ 
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paraître,  le  caré  Alexandre  (Sandryn)^  Guillaume  Vaudendrissche, 
René  de  Velthem,  le  vieux  sire  Daniel  de  Lare,  Jacques  et  George  de 
Lare,  vinrent  déclarer  qu'ils  avaient  assisté  au  plaid  tenu  par  le  dac 
Henri  I'';  le  curé  affirma  le  fait  c  sur  sa  prêtrise,  »  les  autres  témoi- 
gnèrent après  avoir  juré  sur  4es  reliques.  D'autres  personnes,  au  nombre 
de  quinze,  déclarèrent  avoir  entendu  parler  de  la  donation  du  marais, 
et  tous  ajoutèrent  que  les  habitants  de  Neder-Ockerzeel  avaient  toujours 
chassé  les  porcs  et  le  bétail  que  ceux  d'Erps  y  conduisaient.  Ces 
détails  curieux  sont  empruntés  à  une  attestation  donnée,  le  25  juil- 
let i275,  par  Vandenpanhuse,  qui  alors  n'était  plus  amman;  l'acte  est 
écrit  en  flamand  et  c'est  peut-être  le  plus  ancien  de  ce  genre  qui  existe. 
Le  vieux  duc  Henri  !«'  donnant  audience  &  des  paysans  dans  une  grange 
ne  rappelle-t-il  pas  le  saint  roi  Louis  IX  rendant  la  justice  sous  le 
chêne  de  Vificennes  ^  ?  Les  habitants  de  NederOckerzeel,  ainsi  que 
ceux  d'Erps,  devaient  aux  ducs  de  Brabant,  probablement  en  retour  de 
quelques  concessions,  un  cens  d'avoine,  qu'on  leur  permit  de  racheter, 
\t\\  janvier  1624. 

Neder-Ockerzeel  fut  engagé,  en  1505,  au  seigneur  de  Lille,  Philippe 
Hinckaert;  en  1525,  à  Charles  deLannoy,et,  le  5  mai  i559,  moyennant 
650  livres  16  escalins,  à  François  Hinckaert,  seigneur  de  Lille  (relief  dn 
24  février  1564-1562),  dont  le  fils  Philippe  vendit  le  village  k  messire 
Jean  T'Serclaes  (r.  du  16  juin  1598),  seigneur  d'Ophalphen,  mort  en 
1620.  Le  domaine  rentra  en  possession  de  Neder-Ockerzeel  en  1617,  et 
l'engagea  de  nouveau,  le  3  août  1626,  moyennant  5,500  florins,  au 
bourgmestre  de  Bruxelles  Marselaer  (qui  devint  ensuite  seigneur  de 
Perck),  puis  le  vendit  entièrement,  le  15  mars  1644,  moyennant  4,000  flo- 
rins de  plus,  à  Philippe  Lambrechts  (r.  du  11  février  1645),  dont  nous 
avons  retrouvé,  derrière  le  chœur  de  l'église,  la  pierre  sépulcrale,  qui  porte 
cette  inscription  :  Hier  lbtt  begravbn  —  den  eersten  erfhbbr  —  van 

NEDEROCKERSEEL,  —  PHILIPPUS  LAMBRECHTS.  —  BEMINDE  LBSERS,  —  BIDT 

vooR  SYN  siELB.  François  Knyff  succéda  &  Lambrechts  (r.  du  9  février 
1663);  puis  vint  Marie-Ânne  Knyff*.  Ce  fut  l'abbé  de  Saint-Michel  qui  re* 
leva  au  nom  des  héritiers  de  celle-ci  (11  novembre  1729),  et  qui  leur 
succéda. 

Le  greffe  de  Bruxelles  possède  les  registres  aux  adhéritances  des  éche- 
vins  de  Neder-Ockerzeel  pour  les  années  1 561  à  1 595  et  1 627  à  1 795  ;  on  y 
conserve  aussi  des  rôles,  des  fardes  processales,  des  arrêts,  des  ventes 
légales,  des  comptes  de  tutelle,  provenant  du  même  village.  Lorsque 
M.  de  Marselaer  devint  seigneur  haut  justicier,  il  voulut  remplacer 
dans  son  office  le  secrétaire  de  l'échevinage,  maître  Rombaud  Van  Vel- 

1  Voyez  le  Vah  Hbklu  publié  par  Willehs,  p.  571. 
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Ibtm;  cflui*ci  ne  voulut  pan  qaiUcr  ^n  oûîce,  prétendant  qu'il  Pavait 
i^lbienu  à  prix  d'argent  de  son  prédécesseur»  avec  l'aulorisalion  de  la 
tfcAMbre  des  comptes,  et  que  Ton  devait  au  préalable  rindemnîser.  Ses 
rèdtoiatJODs  ne  furent  pas  bien  8ccuelltieâ;on  allégua,  pour  les  repous- 
ser, qne  la  convention  faite  par  Van  Vellhem  n'avait  plus  de  valeur  dès 
l'instant  on  le  village  cesiiail  d'appartenir  au  domaine  royal  (7  septem- 
lire  ffiâ6J.  Disons  ici  qu'un  acte  de  Tan  1520  meulîonneà  Neder-Ocker- 
leei  Tifi  marais  où  Ton  enîerraît  vifs  les  voleurs  et  les  mauvaises  fem- 
mea»  c*esl-ft-dire  les  a  du  Mères  *. 

li«  village  de  Neder-Ockerzeelj  isolé  entre  des  bois^  des  prairies  et  de 
grandes  plaines  inhabitées,  n'a  que  peu  d'importance;  la  seule  voie  de 
eomminiicdtion  qu'il  possède  est  un  petit  pavé  allant  à  Erps>  Le  moulin 
A  vent  bôli  stir  le  Greverbertjh  a  été  élevé  en  vertu  d'un  octroi,  eu  date 
du  18  novembre  16S6,  par  le  greflter  du  village,  Charles  Micbiels^  qui 
^HÉut  se  soumettre  a  payer  au  domaine  une  redevance  annuelle  de  !îl  li- 
^Bvres  d*ArtOK$.  Quant  au  moulin  k  eau  que  Ton  trouve  k  rextrémiléoriet!- 
taie  de  la  commune, au  lieu  dit  Bakht^  il  existait  déjà,  il  y  asept  siècles. 
Au  moiii  d'avril  i^'SO^  Tabbaye  de  Saint-Michel  le  donna  en  location, 
paur  vingt  ans,  à  fleuri  Keizer,  moyennant  44  sous  de  Louvain;  le 
4avrJH686,  on  autorisa  les  religietix  h  amener  à  ce  moulin  l'eau  du  ruis- 
seau venant  de  Velthem  et  celle  de  la  Rtt/iemhêecky  n  qui  prend  sa  source 
c  dans  quelques  fontaines,  k  Cortcnberg.  >  Par  un  diplôme  en  date  du 
mercredî  avant  les  Hameaux,  de  Tannée  1^92,  lean  1'*^  céda  è  la  inéme 
communauté,  moyennant  un  cens  de  12  deniers,  le  trieu  ou  la  bruyère 
{drwcum)  voisine  de  ce  moulin,  ainsi  que  celle  voisine  du  jardin  ab* 
batith  Le  moulin  s'nppelle  aujourd'hui  de  Balymokn^  et,  aux  environs, 
m  fiartie  sous  h  commune  d'Erps,  s*esl  formé  le  hameau  de  Bai^e- 
«Iraef. 

Il  existait,  daps  Ta  lieu  de  Neder-Ockerzeel,  en  il!54,  un  autel  ou 
église,  ayant  une  dotation  indépendante  {dottm  liberQm)^  consiatanl  en 
sii  Jionmefs  de  terre,  outre  une  censive  qui  dépendait  d'abord  du  ma* 
aoir  seifïnenrial  {quead  casam  mllespectat)^  mais  qui  lui  avait  été  donnée 
en  aumône;  les  possesseurs  de  Talleu  ou,  si  l'on  veut,  les  seigneurs  du 
vitiage  cédèrent  également  au  curé  une  terre  située  au  lieu  dit  Lindre- 
^tm^  en  ne  s'y  réservant  que  l'avouerie,  plus  une  redevance  annuelle 
d'un  muid  d'avoine,  et  cinq  sous,  lorsque  celui  qui  l'exploitait  venait  à 
mourir  (in  iitorfe  ru^tort#)^  «  comme  rachat  de  la  terre*  >  Vers  l'an- 
iiéf  I IN4,  Eppon  et  sa  femme  ajoutèrent  à  ces  donations  celle  des  deux 
tiers  de  la  dime  de  leurs  biens»  à  !a  condition  que  le  curé  leur  célébre- 

1  Ùp  étn  poêl,  ubi  fwre*  tivê  malt  miditru  dri  fùditmtur.  f  ^SO^  Livrt  cimai  dt4  Pavvnf  ^é 
fit  p^Tt^ittw  lie  Sainte  Gwhiït.  à  Br^à^XftitM, 
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rait  tous  les  jours  le  service  divin,  et  qu'après  sa  mort  cette  dlme  pas- 
serait à  Tabbaye  de  Saint-Michel  d'Anvers. 

De  temps  immémorial,  Tabbaye  de  Denain  {DenomienM  eedema) 
possédait  h  Neder-Ockerzeel  le  droit  de  patronat,  d'une  manière  abso- 
lue, des  dîmes,  tant  grandes  que  petites,  un  cens  annuel  de  15  soos  de 
Louvain  et  i  5  bonniers  de  terre  cultivée.  Le  jour  de  la  Saint-Jean,  en  Tan- 
née 1256,  les  religieuses  vendirent  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  les  terres 
et  le  cens,  moyennant  400  livres  de  Paris,  et,  quant  au  patronat  et  aox 
dîmes,  elles  en  firent  don,  en  aumône,  au  même  monastère;  dans  l'acte 
conclu  à  cette  occasion  et  auquel  intervint,  comme  témoin,  Alexandre, 
•  c  prêtre  de  Hockenzele,  »  elles  s'obligèrent  à  garantir  les  acquéreore 
contre  toute  réclamation,  conformément  à  la  loi  brabançonne  (secmi- 
dum  legem  de  Brabantia)^  et  à  renoncer  à  toute  espèce  d'exception  légale. 
L'évéque  Nicolas  approuva  cette  transaction,  le  jeudi  après  la  Saint- 
Rémi  suivante.  Dans  la  suite,  la  compétence  du  curé  se  composa  de 
terres,  d'une  petite  dlme  dans  le  village,  et  d'une  dlme  à  Humel- 
ghem.  Le  dimanche  avant  la  Saint-Michel,  en  1288,  Walter,  fils  de 
Jean  de  Hilrode,  reconnut,  en  présence  des  échevins  de  Louvain,  atoir 
cédé  aux  religieux  de  Saint-Michel,  moyennant  455  livres  de  Lcavain, 
une  d|jne  qu'il  tenait  d'eux  en  fief,  à  Neder-Ockerzeeh  11  déclara,  en 
même  temps,  que  son  frère  Jean  renoncerait  à  cette  dlme,  et  donna, 
comme  garants  de  sa  promesse,  Ârnoul,  son  autre  frère,  qui  s'empressa 
de  renoncer  à  ses  droits,  Gérard  de  Wisplar,  Walter  de  Beringhen, 
Baudouin  de  Hilrode  et  Arnoul  de  Lobeken  ;  si  Jean  n'accomplissait 
pas  ce  à  quoi  on  s'engageait  en  son  nom,  ces  personnes  devaient,  soos 
peine  d'une  amende  de  10  livres,  se  rendre  à  Louvain  dans  un  hôtel  k 
désigner  par  l'abbé,  et  y  rester  en  otage.  Ce  que  l'on  avait  craint  ne  se 
réalisa  pas;  Jean  de  Hilrode  et  sa  sœur  Assela  imitèrent  leura  frères, 
celle-ci,  le  lundi  avant  la  Saint-Remi,  en  i288,  celui-là,  le  mardi  avant 
la  Trinité,  en  1289. 

La  famille  de  Gheecbroec  ou  Gheetbroec  avait  bâti  une  chapelle  et  fondé 
une  chapellenie  à  Neder-Ockerzcel.  Jeanne  de  Gheecbroec,  veuve  du 
chevalier  Franc  Bockaert,  interrogée,  le  jour  de  l'Epiphanie,  en  1387, 
sur  la  destination  qu'elle  comptait  donner  à  ce  bénéfice,  déclara  qu'elle 
et  son  fils ,  se  trouvant  dans  l'église  d'Erps ,  l'avaient  conféré  à 
Franco,  c  le  frère  de  son  fils.  »  Égide  de  Gheetbroec,  qui  était  sans 
doute  le  fils  de  Jeanne,  renonça  à  ses  droits  sur  la  chapelle,  en  foveor 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel ,  le  mercredi  après  la  fête  des  Saints  Pierre 
et  Paul,  en  1294.  En  i3ii  ,  le  samedi  avant  la  fête  de  Saint-Pierre-ès- 
liens,  l'évéque  Pierre  approuva  la  fondation,  dans  l'église  de  Neder-Oc- 
kerzeel,  d'une  nouvelle  chapellenie,  à  laquelle  l'abbaye  avait  promis  une 
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dotation  annuelle  gclevnni  i  15  livres.  Selon  Van  Gcsiel,  il  y  a  existe 
des  chaiieïIffKks  du  In  Vierge^  de  Saînl-Gcorge  H  de  Saîntc-Calherine, 
deSaîut-Ânloinc,  cl  iiiif?  fondation  dite  des  Ames,  Les  deax  premières 
furent  unies  à  la  cure,  aiitsi  que  le  kénétke  de  Saint-Micbel  à  Laer»  à 
diarge  de  trois  messes  par  semaine;  le  possesseur  de  h  chapellenje  de 
Notre-Dame  était  tenu  de  faire  le  catéchisme  et  de  célébrer  la  messe  du 
matin,  11  y  avait  encore,  à  NederOckerxeel,  une  fondation  dite  de  Marie 
Claes,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  €.iMPB»nocT* 

L  eglisa  paroissial e^  dont  saint  Etienne  est  le  patron,  a  la  forme  d'une 
crôii  ïaline;  elle  est  construite  dans  le  stjie  ogival,  sauf  le  collatéral 
droite  dont  le  mur  a  été  rebfiti  en  briques,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ. 
£Ue  appartient  au  seizième  siècle,  h  en  juger  par  les  voûtes  du  chœur» 
qui  sont,  en  partie,  à  arceaux  prismaliqueR^  et  par  les  fenêtres,  dont  les 
meneaux  s'éloncent  en  ligne  d  roi  tfj  dans  toute  leur  lia  uteur,  La  nef,  dont 
le  plafond  remonte  à  l'année  17"J3,  a  été  restaurée  vers  1780.  Dêj5j  an- 
térieurement à  cette  époque,  on  en  avait  rcédîtié  quelques  parties,  dans 
le  style  de  la  renaissance,  entre  autres,  le  portail,  sur  lequel  ou  lit 
rannée  1602,  et  la  sacristie,  dont  les  boiseries  datent  de  iCiô,  En  objets 
d*art,  on  ne  remarque  dans  cet  édifice  qu'un  Christ  mort,  qui  nVst  pas 
sanâ  mérite,  et  deux  petites  verrières,  de  rannée  \G*id,  qui  représentent 
saint  Etienne  portant  une  pierre,  emblème  de  sa  lapidation. 

Outre  la  cure,  dont  les  pignons  en  escalier  attestent  rnnciennetê,  l'aL- 
baye  de  Saint-Michel  possédait  à  Neder-Ockerzeel  un  prieuré  ou  chAleau, 
où  habitait  un  proviseur,  dont  Tautorité  laissait  peu  d'inJlurnce  au  curé. 
Ce  prieuré  fut  mis  sous  sèque^j^tre  eu  Tan  V  ,  puis  converti  en  une  mai- 
son de  campagne,  qui  a  appartenu  quelque  temps  h  M.  de  Gaiflier,  et 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  d'autre  vestige  que  des  pièces  d'eau  et  des 
bàlimeuts  sa  ni  importance.  L'abbaye  avait  à  List  une  cour  censale; 
parmi  sei  vassaux^  elle  comptait,  en  15(Mj,  Josse  Van  Ombeke,  qui  îc- 
imii  d'elle  en  fief  une  cour  féodale  de  treize  petils  hommages  et  5  l/â 
journaux  de  terre. 

D*aulfes  congréga lions  religieuses  posséda ieut  aussi  des  biens  dans  le 
village.  Le  prieuré  de  Ter-Bai»ck  y  avait  une  cour  censnle,  qui  suivait  la 
coutttme  d'XJccle*  Au  hameau  deLaer,  la  dime  qui,  en  1787,  rapportait 
Ô56  Horins,  appartenait  aux  religieuses  de  Corleuberg;  il  existait,  au 
même  endroit,  une  cour  féodale  relevant  de  Tabbé  de  Pareq.  Nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  famille  de  Lare  ou  Laer.  £u  mai  l^liG» 
*m  cit«*  les  frères  Gilbert  et  Henri  de  Lare  et  Jncques  de  Lare.  En  liUO, 
liustacbe  de  fleysbroec  et  sa  femme  Elisabeth  touèrentà  Nicolas  de  Lare, 
|ioor  douze  ans,  leurs  biens  de  Lies,  moyennant  417  livres  i  deniers  de 
Bruxelles,  pët  an,  et  à  la  condition  qu'on  n*y  extrairait  pas  de  la  tourbe. 
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Dans  la  suite,  la  seigneurie  de  Laer  passa  aux  De  Keyser.  Il  y  avait  là 
une  chapelle  de  Saint-Michel  »  avec  une  chapellenie  sous  le  même  voea- . 
ble;  Henri  De  Reyser  et  son  fils  Conrad,  receveur  du  quartier  de  Lou- 
vain,  y  fondèrent  un  second  bénéfice,  celui  de  la  Sainte-Trinité,  dont 
ils  réservèrent  la  collation  à  leurs  successeurs  et  dont  la  fondation  fui 
approuvée  par  Tévéque  Robert  de  Croy,  en  1528.  Quelques  cens  et  re- 
devances, consistant  en  8  livres  et  10  chapons  par  an,  formaient,  à  Laer, 
un  fief  relevant  du  duché  ;  messire  Jacques  de  Leefdael,  dont  les  ancêtres 
l'avaient  longtemps  possédé,  le  laissa  h  son  neveu,  le  chanoine  Érard 
Vandernoot  (relief  du  5  mars  1680). 


SCEAU   DE  MELSBROEGK. 


CHAPITRE  III. 


LA  BARONNIB  DE  SAVBNTHBM  ET  LE  COMTÉ  d'eRPS  :  SAVENTHEM,  NOSSEGHEM, 
STERREBEEKy  ERPS-QUERBS. 


Commencements  DE  Sayenthem  *.  —  Selon tl^anciennes légendes,  dues  à 
l'imagination  féconde  des  romanciers  du  moyen  âge,  une  sœur  de  Jules- 
César,  nommée  Swana  (le  Cygne),  trouva,  en  arrivant  eu  Belgique,  entre 
Loovain  et  Bruxelles,  un  endroit  où  s'élevaient  sept  tombes  et  qui  dut  à 
cette  circonstance  le  nom  de  Savenlhem  (sevenrtommen)  *.  Cette  bizarre 
étymologie,  que  quelques  auteurs  abandonnent  pour  celle  qui  fait 
dériver  Saventhem.de  Savelheim,  la  Demeure  aux  sables,  repose  sur  un 
fait  vrai  :  jadis,  il  y  eut,  en  effet,  sept  tombes,  à  Savenlhem  '.  Elles 
étaient  situées,  k  ce  qu'il  semble,  à  quelque  distance  au  nord-est  du  vil- 

>  Saveotben  (Saf>enteny  1132;  Saventinit,  1219;  Saveniem,  1237  ;  Zaventinii^  1237  ;  Sawn- 
fAinet,  1367;  Saventhen,  1435,  1491);  commune  du  canton  de  Saint-Josse-ten-Noode, 
k  1  3/4  I.  à  TE.  de  Bruxelles. 

Ttrritoirt  :  En  1686,  le  village  comprenait  898  bonniers,  dont  400  formant  le  bois  doma- 
nial dit  le  Looboschf  419  de  terres,  23  de  prairies,  29  d'autre«  bois,  26  d'étangs  ;  le  revenu 
imposable  s'élevait  à  6,736  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  de  900  hectares,  la  com-r 
mone  comprenait  359  b.  cultivés  en  céréales,  18  h.  cultivés  en  plantes  industrielles, 
146  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  28  b.  de  prairies,  10  b.  de  jardins  potagers,  1  h. 
de  bois,  1  b.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  16  1/3  pieds  de  Bruxelles  (au  Sdventer- 
Loo,  20  1/3). 

Nùtnbn  d'habitationt.En  1435,  88;  en  1480,  57;  en  1525.  112.  dont  2  à  2  foyers; 
en  1686,  48  chaumières,  6  maisons  de  campagne,  2  brasseries.  3  boutiques,  etc; 
en  1846, 278  maisons. 

Population  :  en  1786,  879  ;  en  Tan  VIll,  747;  au  31  décembre  1831, 1,133;  au  15  novem- 
bre 1846, 1,478,  formant  282  ménages  ;  264enfants  recevaient  Tinstruction  et  156  personnes 
les  secours  de  la  bienfaisance. 

Induttrie  et  dépendances  :  Voir  le  texte. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1674;  pour  les  mariages 
et  les  décès,  en  1676. 

■  PiOT,  Histoire  de  Lowaain^  p.  5.  —  Waotikr  ,  p.  59.  —  Curistyh  ,  Jurisprudentia 
fc«rofca,  p.  303. 

*  •  Sur  Loeboacb,  emprès  les  VU  tombes,  »  dit  le  Compte  de  la  Vénerie det  ducs  de  Brabant 
pour  fanne*  1410. 
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lage,  au  lieu  nommé  encore  den  Kalckhoven^  le  Four  à  chaux,  près 
d'un  ancien  champ  dit  Tomptvelt  ou  Tomberg^  .  En  1507,  un  conseiller 
de  la  chambre  des  comptes,  René  Cleerhage,  acheta  à  Saventhem  quel- 
ques terres  au  milieu  desquelles  se  trouvait  une  éminence  factice,  qui 
avait  55  pieds  de  haut  et  580  de  tour;  à  son  sommet,  on  remarquait 
cinq  vieux  chênes.  En  la  déblayant,  on  découvrit  un  caveau  voûté,  long 
de  sept  pieds,  large  de  six,  haut  de  neuf,  et  construit  depierres,  les  unes 
blanches,  les  autres  noirâtres;  il  renfermait  un  grand  nombre  d'ob- 
jets curieux,  entre  autres,  une  urne  remplie  de  débris  humains  calcinés 
et  faite  d'un  verre  épais  d'un  demi-doigt;  une  lampe  qui  parut  avoir 
brûlé  jusqu'au  moment  où  l'on  viola  cette  antique  sépulture;  une  urne 
qui  contenait  trois  monnaies  frustes,  un  Néron,  un  Antoine  et  une  Faus- 
tine;  une  bague  dont  le  chaton  offrait  un  cavalier  perçant  un  cerf  de  sa 
lance,  etc.  Plusieurs  personnes  de  distinction  vinrent  visiter  cette  tombe 
romaine,  entre  autres  Charles-Quint.  Les  antiquités  que  l'on  y  recueillit 
étaient  encore  soigneusement  conservées,  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle,  par  Charles  Brooman,  le  petit-fils  de  René.  Celui-ci  avait 
fait  placer,  dans  le  cimetière  du  Sablon,  une  pierre  qui  provenait  aussi 
de  la  tombe  de  Saventhem;  on  y  voyait  un  Génie,  sous  la  forme  d'un 
homme  nu  et  ailé,  portant  dans  la  main  droite  un  pain,  et,  dans  la 
main  gauche,  une  corne  d'où  jaillissait  du  vin  *.  Cette  trouvaille  d'ob- 
jets curieux  ne  fut  pas  sans  doute  la  seule  que  l'on  fit  à  Saventhem; 
en  1446,  on  cite  dans  ce  village  un  Cleinodovelt,  dont  le  nom  vient  évi- 
demment du  mot  latin  clenodia,  qui  signifie  bijoux. 

Les  seigneurs  de  Saventhem.  —  L'abbaye  de  Nivelles  doit  avoir  pos- 
sédé le  village  de  Saventhem,  où  elle  conserva  le  tiers  de  la  dime  et  dont 
les  échevins  reconnurent  toujours  pour  chefs  de  sens,  dans  les  causes 
réelles,  les  échevins  de  Lennick,  qui  suivaient  la  coutume  de  Nivelles. 
Mais,  à  une  époque  inconnue,  la  puissance  y  passa  à  une  grande 
famille,  qui  portait  le  nom  du  village  voisin  de  Crainhem,  probablement 
parce  qu'elle  y  avait  sa  résidence  favorite.  Le  nom  de  son  chef,  Lam- 
bert, qui  est  cité  en  1095,  1110  et  1133,  se  trouve  mêlé  à  l'épisode  sui- 
vant, dont  nous  avons  trouvé  les  détails  dans  le  chartrier  de  l'abbaye  de 
Forêt.  Un  nommé  Richard  de  Saventen  épousa  une  veuve,  appelée Richen, 
qui  lui  apporta  en  dot  une  terre  qu'elle  avait  reçue  de  Tiezelin,  son 

>  Binnen  de  prochie  van  Saventhem^  boren  enJe  1er  syden  tien  haer  winhûff,  op  TomptveU, 
comende  oock  aen  den  Oppembogaert.  1C85 

*  Voyez  Van  Glstel,  t.  H.  p.  102.— Di;  Vadokiik,  Notes  .sur  les  antiquités  de  divers  villages 
des  environs  de  liruxelles  et  du  Brabant.  —  HtYLElf,  De  antiquis  Homanorum  monumeniin  in 
AuHtriaco  superstitibus,  etc.,  dans  le  t.  IV  des  Anciens  innnoircs  de  l'Académie  de  Bruxelles, 
pp.  419  et  459.  —  Galesloot,  Notice  sur  un  tumulus  ou  tombeau  romain  qui  existait  jadis 
ù  iiaventhem  {Académie  royale  de  Belgique,  Bulletins,  t.  XIV.  n»  îi). 
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premier  mari,  en  public  et  dans  un  plaid  ,  en  présence  d'échevins  et 
d'autres  personnes  habitant  le  même  bien  '.  La  sœur  de  Tiezelin, 
Bmina,  ses  fils  et  leurs  parents  ayant  manifesté  l'intention  de  réclamer 
ce  bien,  Richard  etRichen  obtinrent  d'eux  une  seconde  renonciation,  qui 
se  fit  dans  un  plaid  général,  en  présence  du  seigneur  du  bénéfice,  par- 
devant  les  échevins,  les  autres  héritiers  du  bien  et  la  familia;  cette 
dernière  formalité  se  répéta  neuf  fois,  dans  autant  de  plaids  généraux, 
pendant  trois  années.  Dix  ans  après,  Richard  etRichen  résolurent  de  se 
donner,  enx  et  tout  ce  qu*ils  possédaient,  à  Sainte-Marie  el.à  Saint-Denis 
à  Forêt,  avec  le  consentement  du  duc  Godefroid,  et  de  Lambert,  qui  était 
alors  seigneur  de  Saventhem*.  Pour  donner  plus  de  solennité  &  cet 
acte,  le  duc  l'mi  assister  à  un  plaid  général,  dans  lequel  Lambert  lui 
remit  le  bien  des  deux  époux,  pour  le  monastère  de  Forêt,  qui  payerait 
dorénavant  au  seigneur  du  village  un  cens  de  iO  sous,  moitiéà  la  Saint- 
Jean-Raptîste,  moitié  à  l'Epiphanie.  Quelque  temps  après,  Lambert  nia 
le  fait,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  reçu  5  i;2  marcs,  que  lui  et  son  fils 
Daniel  firent  au  duc  une  nouvelle  cession  de  ce  bien  si  souvent  contesté, 
la  seconde  année  de  l'avènement  de  la  fille  de  Godefroid  au  trône  d'An- 
gleterre, c'est-à-dire  en  i^22. 

Des  trois  fils  de  Lambert:  Walter(qui  mourut  avantrannée  i  i  75),Danie], 
el  Rabbod,  qui  vendit,  en  il 75,  à  l'abbaye  de  Forêt  la  ferme  de  Que- 
dlncourt,  l'alné  s'allia  à  une  fille  de  Berthe  d'Anderlecht,  qui  parait  lui 
avoir  apporté  en  dot  de  riches  domaines  situés  à  Dilbeek,  à  Wambeek,  à 
Borgt-Lombeek,  etc.  De  cette  union  naquirent  aussi  trois  fils  :  Daniel 
de  Crainhem,  René,  dit  de  Ruschebusch,  parce  qu'il  eut  en  partage  un 
bien  à  Ruysbroeck,  près  de  Haï,  et  Guillaume  de  Crainhem,  auquel  on 
doit,  selon  toute  apparence,  la  fondation  du  château  de  Bouchout.  La 
postérité  de  Daniel  morcela  encore  le  patrimoine  de  la  famille;  de  ses 
cinq  fils,  l'alné,  Gilles,  hérita  de  la  terre  de  Wanghe,  qui  formait  une 
des  pairies  du  comté  de  Namur,  et  des  villages  de  Saventhem  et  de 
Sterrebeek;  Arnoul  eiit  pour  sa  part  les  seigneuries  de  Crainhem  et  de 
Goyck;  Oston  ou  Olhon  se  contenta  de  la  seigneurie  de  Crainhem  à  An- 
derlecht  et  à  Dilbeek;  quant  à  Daniel,  il  ne  parait  que  comme  chevalier, 
et  Jean  devint  prévôt  de  Notre-Dame  d'Anvers  et  de  la  collégiale  de 
Bonn. 

Gilles  et  ses  successeurs,  en  qualité  de  chefs  de  la  famille  de  Crainhem, 
portaient  les  armes  pleines  de  la  famille,  l'écusson  à  la  croix  droite, 

^  Cum  ichabinii  et  aliit  ad  illam  curtem  pertinentibus.  Archives  de  l'ancienne  abbaye  de 
Font. 

*  Dominé  Lamberti  actum  est,  qui  lune  fuit  dominus  in  Sarcntem.  Ibidem.  —  Au  siècle 
dernier,  I  dbbaye  de  FortM  possédait,  h  Savrnlhem.  trente-sepl  bonniers  de  terres. 
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charge  d*une  merlelte  au  franc  quartier.  Ils  avaient  à  Saventhem  et  i 
Sterrebeek  la  moyenne  et  la  basse  justice,  y  nommaient  les  écheyins  et 
y  percevaient  la  moitié  des  amendes,  dont  l'autre  moitié  appartenait  aa 
souverain.  Leurs  domaines  s'étendaient  aussi  dans  les  villages  voisins» 
particulièrement  à  Dieghem ,  où  c  noble  homme  Gilles  De  Wan^e  » 
vendit  un  alleu  considérable  au  duc  Henri,  qui  le  donna  à  l'église  Sainte* 
Gudule,  de  Bruxelles.  Au  mois  de  janvier  1237-4238,  son  fils  Daniel, 
seigneur  de  Wanghe,  en  renonçant  à  ses  droits  sur  la  ferme  de  l'abbaye 
de  Forêt  à  Saventhem,  exempta  cette  ferme  de  toute  corvée,  de  toute 
exaction  ou  taille  arbitraire,  et  de  tout  service  {ab  omni  angariay 
exactione^  servitio  et  messe).  A  cette  époque,  les  Wanghe  comp- 
taient parmi  leurs  feudalaires  les  chevaliers  de  Saventhem,  de  Grain* 
hem,  de  Wolu^e,  de  Wesembeek,  de  Sterrebeek,  les  seigneurs  de  Sotte- 
ghem,  etc.  ■.  Au  quinzième  siècle,  la  suzeraineté  des  seigneurs  de 
Saventhem  était  reconnue  par  trente-huit  fiefs,  dont  onze  pleins  flefs; 
au  nombre  de  ceux-ci  figuraient  la  seigneurie  de  Grainhem,  celles 
de  Ter-Bruggen  et  d'Ophem,  k  Saventhem,  cinq  bonniers  de  près  A  Mo- 
lenbeek,  y  compris  les  fossés  de  la  ville  de  Bruxelles,  etc.  Sauf  une 
courte  engagère  de  peu  de  .durée,  à  sire  Éverard  Boete,  vers  Tan  iiOO, 
la  haute  justice  de  Saventhem  appartint  au  souverain  jusqu'en  l'an  1505, 
qu'elle  fut  cédée  aux  Vandermeeren,  avec  le  droit  de  percevoir  la  moi- 
tié des  amendes,  moyennant  600  livres. 

Gilles  II  de  Wanghe  fut  le  père  de  Daniel  de  Bouchout,  qui  adopta  pour 
sa  résidence  habituelle  le  château  si  heureusement  restauré  de  nos  jours, 
parM.lecomtedeBeauffort.  Lesire Daniel  de  Wanghe,  chevalier,  qui  est 
cité,  en  1294,  dans  un  acte  où  interviennent  aussi  Daniel  de  Bouchout  et 
ses  frères  Paridan  et  Égide  *,  se  place  diiBcilement  dans  les  généalogies. 
Peut-être  était-ce  un  frère  de  Gilles  de  Wanghe;  peut-être,  après  avoir 
porté  indifféremment  les  noms  de  Wanghe  et  de  Bouchout,  laissa-t-il  ce 
dernier  à  l'un  de  ses  fils,  qui  aura  reçu  le  même  prénom  que  lui. 
Après  Jean  de  Bouchout,  les  villages  de  Saventliem  et  de  Sterrebeek 
passèrent  à  Henri,  petit-fils  du  comte  de  Flandre  Guy  de  Dampierre;  son 
père  Henri,  qui  épousa  Marguerite  de  Glèves,  fut  l'un  des  plus  célèbres 
guerriers  de  son  temps;  il  devint  comte  de  Lodi,  baron  de  Ninoveet  du 
pays  de  Rotselaer  (situé  près  de  cette  ville),  et  mourut  h  Milan,  en  1337. 

1  Ou  mentionne  parmi  les  va&saux  de  Daniel,  en  1237-1238,  Philippe,  chevalier  de  Wolua 
ou  Woluwe,  Égide  de  Saventhem,  Arnoul,  seigneur  de  Grainhem,  et  \Valter,  seigneur  à» 
Sotteghem,  et,  en  1238,  Léon,  flis  du  châtelain  de  Bruxelles,  qui  releva  de  Daniel  une  dîme 
située  à  Leeuw-Saint-Pierre;  Giselbert ,  chevalier  de  Wesembeek,  et  Godefroid  de 
Sterrebeek. 

*  Cartulairede  iabhaye  de  Noire-Dame  à  Anvers,  —  Le  chevalier  Daniel  de  Wanghe,  Tis- 
sai du  duc,  intervient,  en  1i77,  dans  un  acte  en  faveur  de  Tabbaye  de  Porét. 
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Par  lettres  patentes  en  date  du  5  janvier  i557-i558,  Loais  de  Maie 
nomma  le  jeune  Henri  gouverneur  de  Malines,  d'Alost ,  de  Tennonde,  du 
pays  de  Waes  et  des  Quatre-Métiers.  Il  mourut  avant  l'année  i566,  sans 
laisser  d'enfants  de  sa  femme, Philippine,  fille  du  belliqueux  Renaud  de 
Faaqiiemont  ^  Jean,  comte  de  Glèves,  hérita  des  droits  de  Henri  de  Flan- 
dre, el  les  céda  au  chevalier  Guillaume  Vanderaa,  qui  en  fit  abandon  à 
Thierri  de  Homes,  seigneur  de  Perwez,  Duffel,  Gheel,  fils  d'Ërmengarde 
deClèves  (1367)  '.'Thierri,  à  son  tour,  les  vendit  à  Henri  de  Cuyck, 
seigneur  de  Yorsele,  Brecht,  Eeckeren,  fils  de  Jean  de  Guyck  et  de  Cathe- 
rineBerthont,  fille  de  Henri  et  de  Marguerite  de  Bouchout.  Ce  gentilhomme 
s*allia  A  Gerlrude,  fille  du  célèbre  tribun  de  Louvain,  Pierre  Couterel, 
el  mourut,  en  i37i,  à  la  bataille  de  Bastweiler.  Dix  ans  après,  son  fils 
Jean,  seigneur  de  Hooghstraeten,  aliéna  encore  une  fois  les  domaines  de 
Saventhem  et  de  Sterrebeek. 

Henri,  fils  de  Walter  Vandermeeren,  appartenait  A  une  lignée  noble 
qoi  habitait,  depuis  plus  de  deux  siècles,  le  village  voisin  de  Sterrebeek, 
et  qui  s'était  alliée  k  presque  toutes  les  grandes  familles  patriciennes  de 
Bruxelles.  Ce  fut  lui  qui  se  rendit  acquéreur  de  la  seigneurie  des  Wanghe. 
En  1390,  de  concert  avec  Jean  Esselen  et  un  clerc,  il  fit  une  enquête  dans 
lesdiffërents  villages  de  rammannie,afin  d'y  déterminer  les  droits  respec- 
tifs de  la  duchesse  Jeanne  et  des  seigneurs.  Son  fils,  le  chevalier  Godefroid, 
qu'il  eut  de  Marie  Clutinck,  se  querella  plus  d'une  fois  avec  les  officiers 
du  duché,  au  sujet  de  sa  juridiction  seigneuriale.  Ainsi,  un  jour,  il  or- 
donna à  un  de  ses  sergents  de  lui  livrer  un  cheval  que  l'on  venait  de 
voler,  et  de  laisser  aller  le  voleur.  Vers  le  même  temps,  les  enfants 
S^olfe  ayant  revendiqué  leurs  droits  sur  une  maison  située  dans  sa 
sei^eurie,  à  Yos-Capelle,  au  moyen  d'un  jugement  obtenu  en  vertu  de 
lettres  échevinales  de  Bruxelles,  et  s'étant  fait  mettre  en  possession  par 
on  sergent  de  l'ammannie,  en  présence  de  deux  bourgeois ,  Godefroid 
refusa  de  reconnaître  la  sentence,  et  fit  restituer  Thabitation  contestée, 
k  ses  anciens  maîtres,  par  ses  serviteurs  et  les  échevins  du  village  : 
accusé,  pour  ces  deux  faitd,d'avoir  grandement  mésusé  contre  l'autorité 
(locale,  le  seigneur  de  Saventhem  fut  cité  devant  le  conseil,  obligé  de  de- 
•  nuader  pardon  et  condamné  à  payer  HO  couronnes,  valant  25  livres 
ISsous  4  deniers(i409-i4iO).IIavaitsuccessivement  épousé,  suivant  les 
i^éoéalogistes,  Isabelle  Yandernoot  et  Catherine  d*Erpe.  Ses  enfants  : 
^^Q  (relief  du  2  août  i4iO),  Henri,  Elisabeth,  femme  de  Pierre  Pipen- 

'  ^"BspmoT,  Recherché  de*  antiquitez  des  Flandres,  p.  46.  —  Suivant  quelques  auteurs,  le 
«oc  Je^g  |„  aursii  donné  Saventhem  aux  comtes  deClèves,  qui  auraient  transmis  ce  village 
*^^  Jointes  de  Lodi.  Jurisprudentia  heroica,  p.  303. 
^^ompteê  de*  fieft  pour  l'année  1366-1367.  —  Selecta. 

T  ni.  " 
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poy,  el  Ide,  qui  épousa  Rase  d*Onreders,  se  partagèrent  ses  biens,  le 
12  mai  4442.  L^aliié  était  encore  jeune^  lorsqu'un  de  ses  sujets,  Heyoen 
Canye,  fut  accusé  d'avoir  enlevé  sur  un  champ,  avec  Taide  d'un  bâtard 
des  Vandermeeren,  deux  meules  de  grains.  Il  fut  conduit  à  la  prison  des 
Trois-Fonlaines;  mais  Jean  et  Henri  allèrent  à  Bruxelles  et  demandèrent 
au  magistrat  que  le  coupable  fût  jugé  à  Savenlhem.  Leur  demande  lear 
fut  accordée  et  Heynen  obtint  sa  grâce;  le  sous-drossard,  au  nom  dn 
prince,  lui  imposa  seulement,  c  comme  c'était  un  pauvre  valet  >,  une 
amende  de  8  florins  de  Harlem  {Aerlams)^  dont  le  seigneur  de  Saven- 
them  perçut  la  moitié  (i422-i425).  En  1432,  le  chevalier  sire  Jean  Van- 
dermeeren dit  l'ancien  et  Daniel  Van  Weerde  s'élant  permis  de  réclamer 
des  lettres  échevinales  de  Louvain,  afin  d'acquérir  un  bien  dans  lequel 
on  avait  toujours  été  adhérité  par  des  lettres  échevinales  de  Bruxelles,  el 
ayant  méprisé  les  avis  qu'on  leur  fit  parvenir  k  ce  sujet,  furent  condam- 
nés par  le  magistrat  de  Bruxelles  â  aller  en  pèlerinage  au  Saint-Sang 
de  Vilsenaken  et  k  faire  construire  chacun  dix  verges  de  murs  (racheta- 
blés  moyennant  6  peters  d'or  la  verge).  A  quelque  temps  de  là,  Van- 
dermeeren et  le  maire  de  Vilvorde  entrèrent  en  contestation  â  propos 
d'une  amende  infligée  par  les  échevins  de  Saventhem  â  un  particulier 
qui  demeurait  dans  ce  village,  mais  pour  un  délit  commis  sous  la  juridic- 
tion du  duc.  Le  conseil  de  Brabant,  saisi  de  la  question,  la  laissa  indécise, 
en  consentant  â  ce  que  l'amende  encourue  fût  payée  pour  une  moitié  â 
Vandermeeren,  mais  sous  la  clause  de  non-préjudice  pour  l'aTcnir 
(9  janvier  U49-i  450). 

Jean  Vandermeeren  fut  échevin  de  Bruxelles  en  1449  et  en  1454;  il 
mourut  le4  mai  144îi.ll  eut  de  sa  femme,  HathildeSwaef,  dame  de  Coe- 
kelberghe,  cinq  enfants  :  sire  Jean,  seigneur  de  Saventhem  (r.  du  7  juin 
1461);  sire  Henri,  Isabelle,  dame  de  Ganshoren,  femme  d'Antoine  Yan- 
dernoot  ;  Catherine,  qui  épousa  Henri  de  Dongelberghe  dit  de  Long- 
champs,  et  Marguerite,  dame  de  Coekelberghe,  femme  de  Philippe  de 
Nieuwenhove.  Jean  et  Henri  firent  tous  deux  partie  de  la  magistrature  de 
Bruxelles,  où  ils  furent  bourgmestres,  le  premier,  en  1477,  et  le  second, 
en  1478,  en  1484  et  en  1493.  Leur  adhésion  au  parti  populaire,  anti- 
ducal, ne  peut  être  contestée  :  après  avoir  été  élevé  par  Marie  de  Bour- 
gogne au  rang  de  fauconnier  de  l'ordonnance,  en  Brabant  (3  juin  1477), 
Jean  Vandermeeren  se  vit  en  butte  aux  persécutions  de  Maximilien  d'Au- 
triche. Pendant  les  guerres  des  années  1488-1489,  ses  biens  furent  con- 
fisqués au  profit  de  Henri  de  Nieuwenhove  (:24  octobre  1488),  et  ceux  de 
sa  femme,  Isabelle  de  Herbais,  au  profit  de  la  sœur  de  cette  dame,  Cathe- 
rine, femme  de  Pierre  Vandewerve  (21  décembre  1488).  L'un  et  l'autre 
avaient  testé,  le  23  août  1487.  La  moitié  des  maisons  du  village  de  Sa- 
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venthem  furent  brûlées  à  cette  époque  et  quelques-unes  furent  entière- 
ment détruites. 

Henri  Vandermeeren  succéda  à  son  frère  et  mourut  en  1499.  De  sa  se- 
conde femme,  Anne  de  Cuyck,  naquit  Philippe,  seigneur  de  Saventhem 
et  de  Sterrebeek  (r.  du  ^  septembre  1500),  père  de  Henri  et  de  Walter, 
qoi  forent  successivement  seigneurs  de  Saventhem  et  de  Sterrebeek  (re- 
liefs du  7  avril  i5â4-i5â5  el  du  45  décembre  1529).  Philippe,  le 
fils  aîné  de  Walter,  ayant  épousé  Marie  Vandernoot,  son  père  lui  fit 
préserit  de  la  dlme  de  Saventhem,  qur  valait  net  100  florins  du  Rhin 
(r.  du  3  novembre  1561),  et  qui  fut  de  nouveau  réunie  k  la  seigneurie 
en  1605.  Lorsque  les  grandes  querelles  du  seizième  siècle  vinrent  agiter 
les  esprits  en  Belgique,  Philippe  Vandermeeren,  suivant  Fexemple  que 
lai  avaient  montré  plusieurs  de  ses  aïeux,  joua  le  rôle  d'un  tribun  actif 
eC  remuant.  Il  était  devenu  gentilhomme  du  prince  d'Orange,  grâce, sans 
doute,  à  sa  mère,  Catherine  de  Nassau^  qui  étah  une  parente  du  Taci- 
torse;  Guillaume,  son  frère  iecomte  Louis  de  Nassau  et  le  roi  Philippell 
loi  avaient  donné,  le  premier,200  livres  de  pension, les  deuxautres,  100 
livres  de  pension  chacun.  Il  figura,  en  1566,  parmi  les  chefs  des 
nobles  confédérés,  il  prit  la  fuite  à  rapproche  du  duc  d'Albe,et  fut  con- 
damné à  l'exil,  le  17  août  1568.  On  confisqua  alors  sa  dîme  de  Saven- 
them; mais,  comme  il  n'avait  pas  encore  tenu  ménage,  on  ne  trouva 
aocuD  meuble  qui  lui  appartînt.  Son  père  mourut  en  celle  année,  pro- 
beUement  de  chagrin;  gracié  quelques  années  après,  il  rentra  dans  le 
pays  et  fit  le  relief  de  ses  seigneuries,  le  11  juin  1575,  de  concert  avec  ses 
frères,  Henri,  qui  prit  pour  femme  Anne  Yan  Hamme,  la  veuve  du  grand 
Vésale,  et  Paul.  Le  lieutenant  des  fiefs  de  Brabant,  messire  Jean  De  Mol, 
adgneur  d'Oetinghen,  ayant  abandonné  la  cause  nationale,  sire  Philippe 
Vandermeeren  fut  désigné  pour  lui  succéder,  le  24  février  1582.  Lors- 
qu'il épousa,  en  secondes  noces,  Guilielma  Van  Schagen,  veuve  du  che- 
valier Nicolas  Van  Bronckhorst,  son  oncle,  Charles  Vandermeeren,  qui 
était  chanoine  A  Lierre,  le  gratifia  d'une  rente  de  150  florins  du  Rhin, 
hypothéquée  sur  la  ferme  de  Nieuwenhove,  à  Leeuw-Saint-Pierre  (1«'  no- 
vembre I58â).  Il  fut  compris  dans  la  réconciliation  des  habitants  de 
Bruxelles  avec  le  roi,  en  1585,  et  mourut  en  1592.  Ses  deux  filles,  Anne 
et  Isabelle,  épousèrent,  la  première,  Guillaume  de  Goux,  seigneur  de 
Wedergraet;  la  seconde,  Guillaume  de  Hornes,  seigneur  de  Kessel.  Son 
fils  Guillaume  partagea^  avec  son  oncle  Henri,  les  biens  de  leurs  parents, 
par-devant  les  échevins  de  Bruxelles,  le  18  avril  1598  (r.  du  29  juillet 
1605);  il  n'eut  de  sa  soignante^  Jeanne  Ulens,  qu'une  fille,  Marie-Anne, 
morte  sans  avoir  eu  d'enfants  de  Charles  Daeus.  Le  5  juillet  1605,  on  ven- 
dit, en  chambre  d'Oecle,  les  seigneuries  de  Saventhem  et  de  Sterrebeek, 
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la  dime  du  deruier  de  ces  villages  et  la  moitié  de  celle  du  second  ;  le 
greffier  de  la  ville  de  Bruxelles,  maître  Guillaume  de  Ryckewaert,  en  fit 
Tacquisition  pour  maître  Ferdinand  de  Boisschot  (r.  du  18  avril  1605)9 
mais  les  créanciers  du  vendeur  ne  furent  complètement  satisfaits  que  trois 
ans  plus  tard,  et  alors  seulement  Boisschot  entra  en  possession  (r.  du 
i8  septembre  1608). 

Ferdinand  de  Boisschot  était  le  fils  de  Jean-Baptiste  de  Boisschot,  qui 
fut  successivement  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  avocat  fiscal 
au  conseil  de  Brabant  et  membre  du  conseil  privé.  H  remplit,  pendant 
douze  ans,  les  fonctions  difficiles  d*auditeur  général  des  armées  royales. 
Il  fut  cinq  ans  ambassadeur  en  Angleterre  et  quatre  ans  ambassadeur  en 
France.  Déjà  le  titre  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  et  la  di- 
gnité de  membre  du  conseil  privé  Pavaient  récompensé  de  ses  services, 
lorsque  le  roi  le  créa  baron  de  Saventhem  (27  mars  1621,  relief  du 
4  février  1626),  et  lui  céda,  en  pur  don  :  h  Saventhem,  la  haute  justice, 
une  moitié  des  amendes  et  forfaitures,  et  Texécution  des  criminels,  et,  à 
Nossegliem,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice,  c  Les  amendes  dans  ces 
«  deux  villages,  disent  les  lettres  patentes,  ne  se  montent  pas,  d'ail- 

<  leurs,  à  plus  de  100  florins  en  un  siècle,  et  l'exécution  des  criminels 
«  est  plus  onéreuse  qu'utile  »  (26  septembre  1624).  Cette  concession 
fut  ratifiée,  quelques  mois  après,  par  les  Étals  de  Brabant. 

Les  nominations  successives  de  M.  de  Boisschot  aux  dignités  de  con- 
seiller d'état  (1625),  de  chancelier  de  Brabant  (1626)  et  de  lieutenant  de 
la  cour  féodale  de  ce  duché  (1629),  le  placèrent  au  rang  des  person- 
nages les  plus  influents  du  pays;  Philippe  IV  voulut  ajouter  encore! 
l'importance  de  sa  baronnie.  c  En  récompense  de  ce  qu'il  avait  amené  la 

•  conclusion  de  la  suspension  d'armes  en  Allemagne,  et  la  remise  de  la 
«  ville  de  Frankendaele  entre  les  mains  de  l'infante  Isabelle,  et  pour 

<  l'indemniser,  en  outre,  des  dépenses  que  lui  avaient  occasionnées  ses 

<  ambassades  »,  le  roi  lui  donna,  «  par  grâce  spéciale  et  à  toujours,» 
et  pour  être  annexée  à  la  baronnie  de  Saventhem,  c  la  haute,  moyenne 
f  et  basse  justice,  avec  amendes  et  fourfaitures,  du  village  d'Erps  et  son 

•  enclavement  de  Quarebbe,  avec  200  écus  d'or  du  pays,  de  5  florins,  de 
«  revenu,  audit  lieu  »  (Madrid,  le  21  mai  1629)  *.  Plusieurs  autres  ac- 
quisitions, de  moindre  importance,  vinrent  encore  accroître  ses  domai- 
nes. Dans  le  dénombrement  de  la  baronnie,  qui  fut  fait  en  1645,  on  Toît 
que,  comme  le  seigneur  n'avait  pas,  à  Saventhem,  c  de  maison  propre  et 
c  capable  »,  il  avait  uni  à  sa  terre,  sous  le  titre  de  maison  de  Saven» 
them,  un  grand  hôtel  situé  à  Bruxelles,  k  VEtengal,  aujourd'hui  la  rue 

'  Registres  aux  chartes  de  la  chambre  des  comptes,  n»  XIV,  passim. 


DES   ENVIRONS    DE   BRUXELLES.  161 

de  Berlaimont.  En  Yerta  d'octrois  émanés  du  conseil  de  Brabant,  sire 
Ferdinand  de  Boisschot  fut  autorisé  à  charger  ses  biens  d'un  fidéi- 
eominis  perpétnel,  nonobstant  les  dispositions  contraires  de  i'édit  per- 
pèloel  et  des  coutumes  locales  (SI  janvier  4630, 19  novembre  i630, 
25  aont  i63â,  etc.).  A  peine  créé  comte  d'Erps  (51  décembre  1644),  titre 
dont  il  fit  le  relief  entre  les  mains  du  gouverneur  général,  Castel-Ro- 
drigo,  en  1646,  il  fut  désigné  pour  aller  à  Munster  défendre  les  intérêts 
de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas  catholiques.  La  paix  venait  d'être  conclue, 
lorsqu'il  mourut,  A  Bruxelles,  en  1649. 

La  grandeur  nouvelle  de  la  famille  de  Boisschot,  en  attirant  les  re- 
gards sur  elle,  devait  nécessairement  appeler  l'attention  sur  son  origine. 
On  alla  jusqu'à  lui  contester  le  droit  de  porter  les  armes  de  la  noble  et 
ancienne  maison  des  De  Roovere,  seigneurs  de  Stakenbourg,  dont  elle  se 
prétendait  issue.  Soit  que  le  chancelier  eût  méprisé  les  attaques  de  ses 
ennemis,  soit  que  ceux-ci  se  fussent  contenus  pendant  sa  vie,  rien  n'at- 
teste qu'il  ait  songé  à  établir  authentiquement  son  origine.  Son  fils  Fran- 
çois (r.  du  19  octobre  1649),  que  soixante  années  de  services  adminis- 
tratifs et  judiciaires  ne  défendaient  pas  comme  lui  contre  l'envie,  tint  une 
aatrecondnite.  Il  exposa  au  conseil  de  Brabant  qu'il  demanderait  la  vérifi- 
cation desa  généalogie,  si  l'abbaye  de  Postel  et  les  localités  environnantes, 
ou  se  trouvaient  les  principaux  documents  sur  lesquels  elle  s'appuyait, 
n'étaient  occupées  par  les  troupes  des  Provinces-Unies.  Sur  sa  demande, 
le  eonseil  confia  la  mission  de  visiter  les  titres  qu'il  produisait  au  con- 
seiller Philippe  Ryckewaert,  seigneur  de  Tyberchamps,  et  au  premier 
aeer^ire,  Hubert  Loyens.  Ces  commissaires  s'adjoignirent  Alexandre 
Butkens,  chevalier,  seigneur  d'Anoy,  et  le  roi  d'armes,  Henri  Prévost  de 
La  Val.  Leur  rapport  ayant  été  favorable,  on  permit  à  M.  de  Boisschot 
de  prendre  les  armes  des  De  Roovere  *. 

Francis  de  Boisschot,  du  vivant  de  son  père,  avait  reçu  de  lui  la  ba- 
ronniede  Savenlhem,  avec  le  droit  de  siéger  aux  États  de  Brabant,  mais 
saas  le  revenu,  dont  Ferdinand  de  Boisschot  se  réserva  la  jouissance, 
pour  lui  et  pour  sa  femme  (r.  du  20  décembre  1647).  Il  fut  gentil- 
liomme  de  la  chambre  de  l'empereur  d'Allemagne,  et  succéda  à  son  père 
dans  la  lieutenance  de  la  cour  féodale,  charge  qu'il  transmit  ensuite  à 
son  fils.  Il  honora  sa  carrière  par  un  bel  acte  de  patriotisme,  en  s^offrant 
eomroe  otage  pour  répondre,  au  nom  des  États  de  Brabant,  du  payement 
des  contributions  énormes  que  les  Français  avaient  imposées  au  plat 
pays,  et  que  celui-ci,  épuisé  par  la  guerre,  ne  payait  que  difficile- 
Beat  (1684).  Lui  et  sa  femme,  Marguerite  de  Lannoy,  cédèrent,  de  leur 

*  CiftiSTTi,  Jurùpnàdentia  htrùU:a,  p.  135. 
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vivant,  la  baronnie  deSavenlhem,  à  leur  fils  aine,  Charles-Ernest-Fraii- 
çois  (r.  du  8  mai  i688),  qui  fut  après  eux  comte  d*£rps,  seigneur  de 
Grand-Bigard,  etc.  (r.  du  12  septembre  4698).  Le  troisième  comte  d'Érps 
entra  au  conseil  d'éfat  en  1706;  il  déploya  le  plus  grand  zèle  pour  la 
cause  de  Charles  d'Autriche,  en  4708,  lorsque  Télecteur  de  Bavière  as- 
siégea vainement  Bruxelles.  En  1715,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la  con- 
férence que  les  gouvernements  des  Provinces-Unies  et  de  rAngleterre 
instituèrent,  en  cette  année,  pour  remplacer  le  conseil  d*état.  Il  laissa 
trois  enfants  :  Eugène-Ghislain-Valentin,  comte  d'Erps,  mort  sans  al- 
liance, en  1720;  Marie-Henriette-Françoise-Thérèse,  dame  de  la  Croix 
étoilée,  femme  du  comte  de  Castelly,  et  Hélène-Hyacinthe-Valentine, 
également  dame  de  la  Croix  étoilée,  qui  s*allia,  le  3  avril  1720,  à  Char- 
les-Ferdinand, comte  de  Konigsegg-Rothenfels. 

La  seconde  sœur  du  quatrième  comte  d*Erps  hérita  du  patrimoine  de 
la  famille  (r.  du  28  mai  1720).  Conformément  au  testament  du  chance- 
lier, le  bisaïeul  de  sa  femme,  testament  qui  est  daté  du  15  septem- 
bre 1645,  le  comte  prit  le  nom  de  Boisschot;  mais  des  lettres  patentes 
le  dispensèrent  de  quitter  entièrement  le  nom  de  ses  ancêtres,  et  lui  per- 
mirent de  se  qualifier  de  Boisschot,  comte  de  Konigsegg-Rothenfels  et 
Erps,  ainsi  que  de  porter  les  armoiries  de  sa  femme,  soit  dans  son  éco, 
soit  dans  ses  bannières,  soit  sur  le  repli  du  manteau  comtal  surmontant 
son  blason  (2  octobre  1720).  Le  11  novembre  1741,  on  le  créa  marquis, 
en  lui  donnant  la  faculté  d*appliquer  ce  titre  à  la  terre  de  Grand-Bigard. 
Le  comte  de  Konigsegg  gouverna  deux  fois  la  Belgique  :  en  1716,  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur;  en  1745,  en  attendant 
l'arrivée  du  prince  Charles.  Il  fut  successivement  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  La  Haye,  membre  du  conseil  intime  actuel  d'état,  vice-président 
du  conseil  suprême  des  Pays-Bas,  à  Vienne;  conseiller  d'état  d'épée,  aux 
Pays-Bas;  grand  maître  de  la  cour  de  l'archiduchesse  Marie-Anne,  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  etc.  Il  mourut  le  19  ou  le  20  mai  1759,  et  sa 
femme,  le  26  mai  1776.  De  ses  deux  filles,  l'aînée,  Marie-Josèphe-Claire- 
Wernère,  épousa,  le  26  août  1744,  Jean,  comte  de  Scherotin;  la  seconde, 
Françoise-Eugénie,  s'allia,  en  1751,  à  Léopold,  comte  de  Nciperg,  am- 
bassadeur de  l'empereur  en  Espagne.  Celle-ci  mourut,  en  1752,  n'ayant 
eu  de  son  mariage  qu'une  fille,  qui  ne  vécut  qu'un  an  ;  l'aînée  devint 
marquise  de  Grand-Bigard  (r.  du  10  avril  1779),  comtesse  d'Erps,  ba- 
ronne de  Savenlhem.  Sa  fille,  la  comtesse  de  Scherotin  ou  Zierotin,  de- 
vint, par  mariage,  comtesse  de  Taxis;  M.  de  Remoortere-Taxis  posséda 
ensuite  ses  biens,  qui  furent  aliénés  en  1814.  La  plus  grande  partie  des 
dépendances  de  l'ancienne  seigneurie  de  Saventhem  ont  été  achetés  par 
M"*"  VIocberghs,  la  fondatrice  du  couvent  qui  se  trouve  dans  ce  village. 
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Diaprés  la  taxation  des  fiefs  de  1474,  la  seigneurie  de  Savenlhem 
derail  le  service  avec  un  combattant  à  cheval  et  qoatre  h  pied.  Elle  com- 
prenait, en  1474,  an  manoir  avec  vergers  et  autres  dépendances,  d'une 
éteodae  totale  de  sept  bonniers,  et,  en  outre,  des  étangs,  des  terres,  des 
prés,  etc.  Le  château  était  orné  d'une  tour  massive;  lorsque  Guillaume 
de  RycLeviraert  acheta  la  seigneurie  pour  M.  de  Boisschot,  il  conserva  la 
propriété  du  château  et  le  transmit  k  ses  héritiers  *.  Il  était  probablement 
situé  vîs-â-vis  de  la  belle  ferme  et  maison  de  campagne  appartenant  à 
M.  F.  Héberlé,  qui  l'a  achetée  aux  Ficquelmout.  Là,  au  sud  du  village, 
prèsdela  petite  chaussée  qui  conduitâ  la  route  de  Bruxelles  versLouvain, 
se  trouve  un  étang  encore  appelé  den  Taren  vyver^  l'itang  de  la  Tour. 
Ce  lieo  s'appelle  de  Motte,  Dans  les  derniers  temps,  les  barons  de 
Saventhem  avaient,  au  centre  du  village,au  nord  de  l'église,  une  habita- 
tion sur  remplacement  de  laquelle  se  sont  élevées  différentes  construc- 
tions, et,  entre  autres,  la  maison  communale  et  la  cure. 

LS  VILLAGE,  l'église,  LE  COUVENT,  LES  USINES,  ETC.,  DE  SaVENTHEM.  — 

Pour  les  crimes  et  les  délits,  Saventhem  et  Slerrebeek  avaient  un  échevi- 

aage  particulier;  mais,  dans  le  premier,  on  reconnaissait  les  échevins 

de  Vilvorde  pour  chef  de  sens,  tandis  que,  dans  le  second,  ce  rôle  était 

ttUribué  aux  échevins  de  Campenhout  *.  H  parait  qu'au  moyen  âge,  les 

échevins  de  Saventhem  n'avaient  pas  de  sceau  commun  ^.  Âpres  Térec- 

&ion  de  Saventhem  en  baronnie,  le  soin  d'y  diriger  la  police  fut  confié  à 

^an  drossard.  Le  15  mai  1629,  cet  officier,  ainsi  que  les  échevins  de  Sa- 

^^enthem,  de  Sterrebeek  et  de  Nosseghem,  furent  autorisés  à  faire  mesu- 

M^er  les  propriétés  comprises  dans  ces  trois  villages,  afin  d'arriver  à  une 

x^partftiou  plus  équitable  des  charges  publiques.  Le  second  comte 

^S*£rps»  de  l'avis  du  drossard,  des  échevins,  des  administrateurs  {regeer- 

miers)  et  des  principaux  habitants  de  Savenlhem,  de  Sterrebeek  et  de 

^^losseghem ,  fit  un  règlement  pour  l'administration  de  la  justice  et  la 

levée  des  impôts  dans  ces  localités.  La  cour  de  justice  se  tenait  tous  les 

quinze  jours  et  à  onze  heures,  alternativement  dans  chacun  d'eux;  en 

<^nvrant  la  séance,  le  drossard  recommandait  l'impartialité  aux  échevins. 

Kn  séance  ordinaire,  ceux-ci  ne  devaient  être  que  deux;  mais,  pour 

K>orler  une  sentence,  la  présence  de  cinq  d'entre  eux,  au  moins,  était  né- 

^easaire.  Les  registres  d'imposition  {dorpsboeken  ou  sethboecken)  étaient 

formés  dans  chaque  localité  par  les  soins  du  drossard,  des  échevins  et 

>  ym  GesTEL. 

*  Déclaration  du  maire  et  des  échevins,  en  date  du  mois  de  juin  1570.  Coutumes  de  Bra- 
hant,  1. 1«,  p.  303. 

*  Suivant  le  Vrai  Supplément  au  nobiliaire  des  Pays-Bas,  les  armoiries  de  la  seigneurie 
de  Saventhem  étaient  :  d'azur  à  un  écosaon  d'argent,  chargé  d'une  hure  de  sanglier  de 
sable,  défendue  d'argent. 
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des  réparlilcurs  de  Timpôt;  chacun  payait  sa  taxe,  dans  les  trois  mois  et 
par  tiers,  au  collecteur,  qui  rendait  compte  dans  les  six  mois,-  en  pré- 
sence du  seigneur  ou  de  ses  délégués  et  des  principaux  propriétaires.  Le 
curé  ne  distribuait  aucune  aumône,  sans  le  consentement  préalable  des 
maîtres  d'église  et  des  maîtres  des  pauvres,  et  il  ne  pouvait  foire  exé- 
cuter aucun  travail  à  Téglise  ou  à  la  maison  pastorale,  sans  avoir,  en 
outre,  obtenu  Tassentimenl  du  drossard.  L'article  55  confie  au  drossard 
et  aux  échevins  la  police  de  la  voirie  et  des  cours  d'eau;  l'article  36  leur 
défend  d'admettre  des  étrangers  à  séjourner  dans  les  trois  villages  pré- 
cités, à  moins  qu'ils  ne  fassent  conster  de  leur  bonne  vie  et  mœurs,  et 
qu'ils  ne  présentent  uue  caution  de  300  florins,  afin  d'éviter  que  leur 
entretien  ne  tombe  à  la  charge  de  la  paroisse.  Les  deux  derniers  articles 
témoignent  du  mécontentement  que  causait  l'établissement  des  notai- 
res; il  y  est  interdit  de  leur  donner  aucune  aide  *. 

Pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  1670^  quelques  escadrons  de  ca?»- 
lerie  campèrent  entre  Bruxelles,  Malines  et  Louvain;  le  mois  suivant, 
ils  furent  passés  en  revue,  k  Saventhem,  par  le  duc  de  Villa-Hermosa, 
qui  venait  d'arriver  aux  Pays-Bas  pour  y  exercer  le^  fonctions  de  géné- 
ral dé  la  cavalerie  et  qui  fut  ensuite  gouverneur  général.  Trois  ans  après, 
pendant  que  l'armée  française  marchait  vers  la  Hollande,  des  cavaliers 
du  marquis  de  Rochefort  entrèrent  k  Saventhem,  au  moment  où  l'on  y 
célébrait  la  messe,  pénétrèrent  dans  l'église,  la  pillèrent,  enlevèrent  aue 
remontrance  d'argent,  jetèrent  les  hosties  et  outragèrent  les  femmes  et 
les  filles.  Ces  excès  causèrent  beaucoup  d'indignation  à  Bruxelles,  mais 
LouisXIVétaittout-puissantetonosaà  peine  réclamer*.  Le  6  marsi793, 
Saventhem  fut  encore  le  théâtre  d'une  scène  tumultueuse.  Deux  cuiras- 
siers français  y  furent  assaillis  par  les  paysans  et  l'un  d'eux  fut  blessé  et 
jeté  à  bas  de  son  cheval.  Son  camarade  ayant  donné  l'alarme  à  Bruxelles, 
le  maréchal  de  camp  L'Escuyer  se  rendit  k  Saventhem,  par  ordre  du 
général  Duval,  à  la  tète  de  200  volontaires  nationaux  de  la  Côte-d'Or 
cl  de  30  gendarmes,  menant  avec  lui  deux  pièces  de  canon.  A  son  appro* 
che,  la  majeure  partie  de  la  population  s'enfuit;  on  prit  parmi  ce  qui 
restait  huit  otages  et  on  les  conduisit  à  Bruxelles.  Cette  scène,  qui  ne 
précéda  que  d'une  quinzaine  de  jours  la  retraite  de  l'armée  de  Dumou- 
riez  sur  Louvain  et  sur  Bruxelles,  témoigne  de  l'irritation  qui  régnait 
alors  en  Belgique  ^. 

Au  milieu  d'une  place  qui  offre  un  aspect  de  vétusté  tout  particulier»^ 

1  Ëdit  du  roi  approuvant  ce  règlement,  en  date  du  30  août  1664.  Placardt  de  Brabmmi  ..^ 
t.  IV,  p.  310.  —  Kort  bfgryp  van  verscheyde placaerten^  p.  104. 
*.  Piiiissoif.  —  Hittoire  de  Bruxelles,  t.  Il,  p.  97. 
s  Journal  d«  Bruxellea.  du  20  man. 
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parée  que  quelques  maisons  y  ont  encore  des  murs  eu  pierres  jçrisâlrfs,  siir 
lesquels  1p  badrgeon  ne  s*est  jamais  élendu,s'élé?e  réglisc  paroissiale.  Ce 
lemple,  oùrespleiidil  la  gloire  de  rimnnortel  VanDyck,  se  compose  d'un «* 
n^l  divisée  eu  trois  parties  par  des  colonnes  cylindriques,  d'un  ch.ilci- 
dlqu€  allongé  que  surmonte  une  tour  earréa»  et  d'un  chœur  éclairé  par 
dé  belles  fenêtres  0|2îîvales.  Dans  la  nef,  les  voûtes,  qui  sont  û  nervures 
croisces^et  qui  dalenlde  Tan  i  680  environ,  s'appuicut  sur  des  colonnettes 
à  chipîteaux  arrondis  et  ^^  base  allongée, qui  elles  mêmes  portent  sur  Les 
chapiteaux  des  colonnes  ;dL*s  feuillesde  chou  frisé  décorent  ces  chapiteaux, 
Dans  les  collatéraux,  donl  la  construction  ne  remonle  qu'à  rannée  tij44, 
les  voûtes  sont  k  arceaux  prismatiques,  Les  transscpts,  ou  plutôt  lu 
dernière  travée  de  chaque  collatéral  ,  ont  subi  une  restauration 
en  1749;  c'est  Técusson  des  Boisscbot  qui  y  forme  la  elef  de  la  voule, 
devant  l'autel  de  la  Vierge,  de  même  que^  devant  i'autcl  de  Saint- 
MarUn,  on  voit  Técusson  des  Konigsegg.  Quant  bu  chalcidique  et  au 
chcetir^  qui,  selon  toute  prohfibîlité,  formaient  autrefois  tout  réditire, 
ils  remontent  évidemment  h  nne  époque  plus  reculée  que  In  nef^  dont  la 
grande  largeur  atteste  qu  elle  a  été  èdiliée  à  une  époque  où  la  population 
de  la  commune  était  déjà  considérable.  Les  voûtes  y  sont  A  nervures 
croisées ï  cl,  dans  le  choeur,  portent  sur  un  cordon  placé  à  hauteur 
d'homme.  Tout  récemment,  on  a  pratiqué  dans  la  faeade  du  tenifdi' 
oiie  belle  fenêtre  ogivale,  et  restauré  le  mnr  du  cimetière. 

Sur  Tantel  de  Saint-Martin^  à  droite,  on  admire  un  maf^'uîfiquc  }n' 
bleau  de  Yan  Dyclt,  dont  la  réputation  est  européenue.  Celle  toile,  dans 
laquelle  on  remarque  une  grande  correcllon  de  dessin  et  un  coloris  à  la 
roîsdoui  et  vigoureux,  reprêseule  un  épisode  de  la  jeunesse  du  cêléhre 
évéqne  de  Tours,  saint  Marliu,  Tapôire  de  la  Gaule.  Costumé  en  élégant 
gentilhomme,  monté  sur  un  beau  cheval  blanc,  saint  Martin  coupe  son 
manteau  avec  uneépée,  pour  en  distribuer  les  morceaux  h  deux  pauvres 
malades;  dans  le  fond,  un  vieux  cavalier,  compagnon  de  route  du  futur 
évéf|ue,  contemple  cette  scène  avec  attendrissement.  La  gravure  a  rendu 
Ikliilière  à  nos  lecteurs  Tœuvre  de  Van  IHck,  qui,  après  deux  siècles, 
svbsîste  encore  dans  toute  sa  fraîcheur.  D'après  ce  que  m'a  assure 
M.  Wydemans  père,  qui  a  été  notaire  et  bourgmestre  à  Saventhem,  elle 
o'Aiinil  été  payée  que  ï2(H[t  tlorins,Ou  en  voyait  encore^  il  y  a  une  dizaine 
d^tnnéts,  dans  une  habitation  particulière,  nne  esquisse  qui  a  disparu. 
Snlvaut  la  tradition,  Van  Dyck,  en  partant  pour  Tltalie,  s'arrêta 
quelque  temps  -^  Savenihem,  où  il  sïpni  d^anjour  pour  une  jolie  paj- 
i^nne.  Ce  fut  en  considération  de  sa  nmitresse  qu  il  peignit  son  Mtinl 
Jfarftn;  il  se  représenta  lui-même  sous  la  figure  du  saint,  atln  qu*en  son 
absence  ta  jeune  il  Ile  se  rappelât  eoustamment  tes  t  rails  île  son  amant. 

T.  iU.  '' 
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Il  exécula  encore,  pour  TégUse  de  Saventhem,  uae  Généabgie  de  la 
Vierge^  et  y  plaça  le  porlrait  de  sa  maltresse  et  ceux  de  ses  parents. 
Rubens,  ayant  appris  Finaction  dans  laquelle  languissait  le  meilleur  de 
ses  élèves,  se  rendit  à  Saventhem,  accompagné  d'un  chevalier  italien, 
leur  ami  commun.  Van  Dyck  céda,  quoique  avec  peine,  à  ses  conseils,  et 
partit  pour  Venise.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  sa  maîtresse,  dont  il  avait 
demandé  la  main,  sans  pouvoir  l'obtenir  '.  Si  Ton  en  croit  Weyerman, 
qui  avait  vu  les  deux  tableaux  de  Saventhem,  elle  méritait  l'amoar 
qu'elle  avait  inspiré  au  grand  artiste  anversois*.  D'après  Mensaert,  il 
existait,  au  siècle  dernier,  au  château  de  Tervueren,  un  portrait  de  cette 
demoiselle,  qui  s'appelait,  suivant  lui,  Anne  de  Saventhem,  et  avait  soin 
de  quelques-uns  des  chiens  de  l'infante  Isabelle  ^. 

La  (Généalogie  de  la  Vierge  n'existe  plus;  elle  fut,  dit-on,  détruite, 
pendant  une  guerre,  par  des  fourrageurs  qui  en  firent  des  sacs  poar  y 
mettre  du  grain*.  Vers  l'année  1751 ,  le  curé  et  les  maîtres  d'église 
vendirent  clandestinement  \e Saint-Martin  à  M.  Hoet,deLaHaye,  pour  la 
somme  de  4,000  florins  du  Rhin.  Les  paysans,  s'élant  aperçus  que  leur 
chef'd'œuvre  était  enlevé  de  l'autel,  prirent  les  armes,  et,  accompagnés 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants,  armés  de  fourches,  ils  allèrent  pla- 
cer  des  gardes  autour  de  l'église;  quelques-uns  se  mirent  à  la  recherche 
de  M.  Hoet,  qui,  pour  se  sauver,  passa  au  travers  de  la  haie  du  jardin 
de  la  cure  et  s'enfuit  au  plus  vite  vers  Bruxelles.  Entre  temps,  les  ècbe- 
vins  s'assemblèrent  et  envoyèrent  aux  maîtres  de  la  fabrique  une  pro- 
testation contre  la  vente  du  tableau,  qui  fut  immédiatement  remis  en 
place  ^.  Il  fut  enlevé  par  les  Français,  le  2  fructidor  an  II  (19  août  1794), 
et  placé  au  Musée  de  Paris,  où  on  le  restaura  avec  le  plus  grand  soin  ; 
après  la  capitulation  de  cette  ville,  en  1815,  on  en  obtint  la  restitution; 
les  habitants  de  Saventhem  vinrent  en  cortège  le  prendre  chez  le  pein- 
tre Thys,  près  du  Béguinage,  à  Bruxelles  (15  octobre  1816).  Il  n'y  a  pas 
bien  longtemps,  l'œuvre  de  Van  Dyck  a  couru  de  nouveau  un  bien  grand 
danger.  Le  voleur  Janssens,  qui  attend  actuellement,  dans  la  prison 
de  Bruxelles,  le  momentde  comparaître  devant  la  cour  d'assises  du  Bra- 
bant,  pour  y  répondre  de  quelques  vols  audacieux  dont  on  l'accuse,  s'était 
engagé,  dit-on,  à  la  dérober;  un  bateau  amarré  dans  le  canal  de  Wille-  - 
broeck,  près  de  l'endroit  dit  Buda,  devait  lui  servir  de  refuge  et  le  con — 
duire  à  l'étranger.  Par  un  hasard  fortuit,  un  artisan  qui  demeure  à  Sa — 
venthem,  près  de  l'église,  entendit  le  bruit  que  faisait  le  voleur  en^ 

'  Van  Gcstel. 

«  De  Schilderkonst  der  Nedfrlanders,  1. 1",  p.  298. 

^  Le  peintre  amateur  et  curieux,  !>«  [)artic,  pp.  1G0  et  16t. 

*  Ibidem,  p.  19;). 

*  Mien  EL,  flistotre  de  Rubens,  \\.  ISG. 
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essayant  de  se  pratiquer  un  passage;  il  donna  l'éveil  et  fit  ainsi  avorter 
la  coupable  entreprise  de  Janssens  '. 

On  remarque,  dans  l'église  de  Saventhem  plusieurs  inscriptions  sé- 
pulcrales. Dans  le  chœur,  j'ai  recueilli  celle-ci,  qui  a  depuis  été  anéantie 
ou  cachée  :  nobilissimum— résurrection is  dibm—  et— vestras,  viator, 

PRiBCES —  HIC  BXSPBCTAT  — IfOBlLISSlMOS  — AC  —  AMPLISSIMUS  DOMINUS, — 
D.  JAC0BD8  DE  GOIIDE,  —  BQUES  AURATU8  AC  BANNBRETU8,  —  TOPARCHA  DE 
BOISBLLIS,  —  IIEG  NON  IN  SUPRBMO  BRABANTIiB  8BNATU  —  GONSILIARIUS  ;  — 
PnS  PARBNTUM   MANIBUS  —  MOESTI  POSUBRB    HiBREDBS;  —  OBIIT  SECONDA 

PBBRDARii, —  ANNO  DOMiNi  1679.  Dsns  le  pavcoient  de  la  nef  est  encas- 
trée une  pierre  portant  :  d.  o.  m.  —  sépulture  — van  den  seer  edblbn 

HIER  —  RB  JOANNBS  REMACLUS,  —  VICOMTE  DE  THISQUBN,  —  RAEDSHEER 
VAN  DBN  RABDT— VAN  FINANCIB  EN  SECRETA— RIS  VAN  SYNE  MAJ  EST  BYT,— TOT 
•RUS8BL,  STERFT  DBN  —  28  APRIL  ANNO  1759,  —  ENDE  SYNB  HUYSVROUW 
—  MBVROOWB   J.  H.   DE  —  THISQUBN,    STERFT  DEN  — 24  7'''*   f768.  DCS 

vitraux  peints,  ornés  d'écussons  dont  quelques-uns  aux  armes  des 
Konigsegg,  décoraient  jadis  l'église;  on  les  a  enlevés  vers  l'an  1833. 

Le  patronat  de  Féglise  dépendait  de  l'archevêché  de  Malines,  qui  en 
hérita  de  l'évéché  de  Cambrai  *.  Les  dîmes  appartenaient  :  en  partie,  au 
curé;  en  partie,  au  chapitre  diocésain  de  Cambrai,  qui  céda  les  siennes 
an  curé;  en  partie,  au  seigneur,  et,  en  partie,  à  une  chapellenie.  Le 
10  juillet  1792,  la  dime  du  seigneur  fut  louée,  en  sept  lots,  pour  la  somme 
totale  de  895  florins.  C'était  au  seigneur  qu'appartenait  la  nomination 
des  deux  sacristains  et  des  chapelains  deNotre-Dame  et  de  Saint-Martin. 
Un  troisième  bénéfice,  celui  des  Ames,  était  conféré  par  Tarchevéque. 

Parmi  les  dépendances  de  la  seigneurie  de  Saventhem  figurait  une 
ferme  dite  t'hofter  Heyden  ou  de  Saventerheyde,  qui,  le  3  mars  1364- 
1365,  fut  donnée  par  la  duchesse  Jeanne  à  Walter  Vandenborne,  avec 
79  bonniers  de  terres,  à  charge  d'une  redevance  annuelle  de  40  muids 
3  setiers  3  quartauts  d'avoine,  mesure  de  Bruxelles.  Cette  redevance  fut 
engagée  A  Jean  Cuyck,  le  1«'  juin  1505,  moyennant  713  livres;  puis 
passa  A  maître  Jean  De  Crickengys,  qui,  ne  pouvant  se  faire  payer  par 
celui  qui  en  était  redevable,  demanda  et  obtint  Taulorisation  de  donner 
en  location  les  terres  mêmes  qui  en  était  gravées  (20  décembre  1517). 
L'hofter  Heyden  ou  à  la  Bruyère  a  été  acquise,  en  1814,  par  M«ii*  Vloe- 
bergs,  qui  y  fonda,  vingt  ans  plus  tard,  un  couvent  d'Ursulines,  dont  les 
bâtiments  ont  été  construits  sur  les  dessins  de  M.  Suys;  cette  commu- 
nauté se  compose  de  26  personnes. 

1  Voyez,  à  ce  sujet,  le  journal  la  Rtnaissance, 

*  Quelques  propriétés  apparteuant  h  cetévôché  se  trouvaient  au  champ  dit  het  Bmchopi- 
veldektn  (acte  du  13  janvier  160d). 
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\]n  acte  de  Tan  4718  mentionne,  à  Savenlhem,  une  fondation  des  pau- 
vres enfants  {de  fondatie  van  de  arme  kinderen);  elle  fut  instituée  par 
les  curés  Mommaert  etRutgeerts.  La  maison  portant  la  date  de  1674  a 
vu  naître,  en  1719,  Henri-Gabriel  Yan  Gameren,  primus  de  LouvaiOt 
sacré  évéque  d* Anvers,  en  1759. 

il  existait  anciennement,  à  Saventhem,  une  famille  noble  qui  portaU 
le  nom  de  la  localité.  Outre  Richard  et  Emina,  dont  nous  avons  déjà  ea 
occasion  de  parler,  les  anciens  diplômes  mentionnent  :  Lambert  (1138» 
1145)  ;  Lambert  et  son  frère  Gisbert,  surnommé  le  Grand  (1168)  ;  Bonrin 
(1160),  Gosuin  (1173,  1178, 1179, 1192),  Tun  des  bienfaiteurs  de  l'ab- 
baye de  Graud-Bigard  ;  un  second  Gosuin  (1228),  Godefroid  (1234),  Jean, 
chevalier,  fils  de  dame  Helewide,  avec  laquelle  il  donna  à  l'abbaye  d*Affli« 
ghem  une  dlme  qui  se  levait  k  Laeken  (1219);  Lambert  (1230),  Égide, 
fils  d*Arnoul  (1257);  Elisabeth,  qui,  en  1312,  était  veuve  du  chevalier 
Louis  de  Redinghen;  lechevalierHenri,donton  possède  un  acte  par  lequel 
il  promet  de  servir  le  duc  Jean  III  contre  la  France,  moyennant  le  paye* 
ment  de  40  livres  de  vieux  gros  (1339). 

Suivant  la  tradition,  le  village  comprenait  autrefois  sept  châteaux  oa 
maisons  seigneuriales,  que  l'on  reconnaissait  à  l'escalier  placé  au  dehors 
du  bâtiment,  près  de  la  porte.  En  1686,  il  en  existait  encore  six.Presque 
tous  ces  châlcauxavaientleur  moulin  particulier,  dont  il  n'y  a  aujourd'hui 
que  deux  qui  servent  à  moudre  legrain;  deux  autresactivent  des  huileries, 
et  les  trois  derniers  sont  utilisés  pour  la  fabrication  du  papier  ou  d'étoffes. 

En  entrant  dans  Saventhem  par  le  chemin  qui  vient  de  Woluwe-Saint- 
Etienne,  en  longeant  la  rive  occidentale  de  la  Woluwe,  on  aperçoit  deux 
moulins  à  eau  :  l'un,  en  aval,  sert  à  moudre  de  l'huile;  l'autre,  en  amont, 
est  un  moulin  à  farine.  Celui-ci  dépendait  autrefois  de  Vhof  ter  Beken, 
qui,  en  1686  et  en  1766/ appartenait  à  la  famille  Dubois,  et  qui  fut  mor- 
celée en  1807;  la  maison  de  campagne,  vieux  bâtiment  que  surmonte  une 
croix,  est  devenue  la  propriété  des  comtes  Vanderstegen  ;  la  ferme  a  été 
morcelée  en  plusieurs  métairies,  dont  les  murs  noircis  par  le  temps,  les 
pignons  à  créneaux,  les  fenêtres  à  meneaux  de  pierre,  attestent  l'an- 
cienneté. Les  prairies  en  deçà  de  la  rivière  étaient  jadis  des  étangs, 
appelés  den  Kleynen  et  den  Grooten  Beekvyver.  Par  un  acte  en  date  du 
dimanche  après  les  octaves  des  Rois,  en  l'an  1248-1249,  le  duc  Ifenri  III 
détermina  l'emplacement  de  l'arche  du  moulin  de  Saventhem  {molendinum 
de  Saventinis)^  «  et  comment  on  doit  nettoyer  le  vivier  illecq  ».  » 
Il  s'agit  sans  doute  dans  celle  charte  du  moulin  de  V/iof  ter  Beken,  car 
la  plupart  des  autres  usines  de  ce  genre  qui  existent  à  Saventhem  sont 
d'origine  plus  récente.  En  1610,  entre  autres,  on  autorisa  rétablissement 

»  Inventaire  da  chartes  de  Hrabant.  coté  n"  XVI,  f»  88  v<». 
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^deii\  moût  fus  h  pnpier  entre  Savcnthem  et  Diej^heni,  où  il  s'en  trouve 
ctucllemenl  troii,  seuletnf^nt  ihns  In  première  de  ces  communes.  On 
pnconire  d'abord  le  Doblmlmalen  ou  AlQulm  douhie,  ainsi  appelé  parce 
l'il  cousisle  en  un  moulin  à  rhuîle,  cor»verli  en  papeterie^  et  en  une  pa- 
ierie, remplaeée  par  une  Toulerie;  c'est  une  propriété  des  flelm»»  de 
nilebroeckt  En  1643,  les  Boisâchot  possédaient  à  Saventltem  deux  mou* 
in^  :  le  Gmleimoten^  où  M.  Barbier  fabrique  aujourd'hui  du  papier,  et 
ni!  autre  usine  qui  avait  tout  récemment  été  appropriée  aux  besoins 
es  drapiers  deMâline^.  Le  dernier  moulin,  le  Hutianeulen^  a  été  précé- 
rmment  moulin  à  lliuile,  moulin  à  l'huile  et  papeterie,  puis  seulement 
ipeler ie*  De  ce  côté  est  aussi  une  prairie,  dite  de  Clock  we^y  parce  que, 
ai  vaut  une  légende  que  j'ai  tu  appliquer  a  bien  d'autres  lieux,  une 
loche  tomba  dans  un  petit  étang  qui  y  est  situé* 
Tout  proche  de  la  limite  de  Dieghem,  de  grands  étangs  enlacent  la 
elle  maisoti  de  eampngne  de  M.  Meyer-IIarlogs,  de  Bruxelles^  qui  vient 
fatreconstruire,tï  proximité,  une  grande  fabrique  de  maroquin,  où  l'on 
em  ploie  ordi  nairemen  l  quaran  te  ou  v  riers  Xet  endroi  l  s'appel  le^Vecfertt'o/tiâ 
i  JViititrtmluuef  et  il  va  existé  un  stypmoleny  que  Gosuin,  fils  d'Égide 
Fanderborch  van  /jiventen,  tenait  en  ûerdu  seigneur  du  vilLige,  Gilles 
de  Bouchon  tf  en  iô50  '  ;  peutt^tre  est-ce  là  que  fut  le  séjour  de  l'ancienne 
fsiniUede  Saventhem.  En  i*î8tïj  les  Burbure  y  avaleui  une  maison  de  cam- 
pagneet  le  moulin  à  eau  servait  h  la  fabrication  de  la  poudre;  ce  dernier 
iauta,  il  y  a  cent  ans  environ,  et  ne  fut  plus  rebâti.  Une  tour  avec  dé^ 
pendances,  ferions  seigneurial  dit^e  Tcr-Bru^gGit  a  lYtderwotue ^cmishlnnl 
m  H  deniers  de  Louvain,  et  un  autre  petit  cens  formaient  autrefois 
tjcui  fiefs  relevant  de  la  seigneurie  de  Sa  vent  hem.  Pierre  De  Pape  et  les 
autres  enfants  de  Josse  De  Pape  les  cédèrent  à  Jean  Bydams  (relief  du 
^  moi  1570). 

La  Haive-Moieheke,  petit  ruisseau  qui  vient  deNosseghcm  et  se  jette  à 
Sttventhem  dans  la  VVoluwe,  aclive  un  moulin  à  eauj  à  grains  :  liê 
Schisrrewerrt  mokn,  M  était  annexé,  en  10SG,a  une  maison  de  campagne 
qui  appartenait  aux  Cools,  Barbe  Cools  le  vendit  en  1772,  et  les  Meu- 
leubergh  le  cédèrent,  en  171)2,  au  notaire  Jean-Michel  Baetens,  I^rés  de 

Ili,  il  y  avait,  du  temps  du  prince  Charles,  un  bâtiment  où  logeaient  quel- 
m*  L'octi!  où  je  prends  C03  itcLaila  fui  puAsé  devant  Gutllii^ine  Van  ll<)ckcii^]e  von  Zaven- 
k^tiilka  Scàettu^  tffnn  VuntJerbruggtjen  ot  ArncHtl  Vandeninde,  i|ui  f  siipos^reni  leur« 
w«ut,  parmi  k^sriutd^  on  rcm4ir{:juu  celui  de  Vdiidoi  briigghen ,  ou  Ton  voit  un  beau  |:)ont» 
Il  ifûïs  arcades  en  ogivt»  ou  m  bnsiînl  de*  îlou  lutiiuUueuxÉ  —  En  f3H*  Go»uin,  Hit 
pÉ^uic  ne  Le  GorctL  tîin  S^vantbom,  U^uaiicii  ii&[  éa  diic  six  j«furïiâu]t  de  pâtura  di tués 
ISavout^eni^  en  I3t}â,  Marguerite  Ih  Contre  (ou  VùndortHircti}.  veuvo  du  chcvalitir  Jea/i  d<} 
■fld^n.  pQawdâil  tidû  rai tA  sur  troia  vivit^r»,  un  moulin  et  d  aulruâ  bi€Uâ  à  Toutenbtrfjhffj 
leiku»  CD  Oer  du  seigneur  ûti Sa^eaUiem. 
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qiies  chasseurs  de  ce  prince  et  où  Von  entretenait  quelqnes-ans  de  ses 
chevaux.  La  place  de  Saventhem,  dont  Téglise  occupe  le  centre,  est  en- 
tourée de  belles  habitations  :  les  unes,  celles  qui  sont  modernes,  offrent 
un  aspect  gracieux  et  élégant;  d'autres  ont  conservé  les  formes  massives 
des  habitations  du  dix-septiéme  siècle.  Telle  est,  presque  vis*à-vis 
de  l'entrée  de  l'église ,  la  ferme  des  Grietens  ,  où  ont  habité  les 
Thisqueii,  et  qui  passa  de  cette  famille  aux  Villegas  ;  telle  est  en- 
core, derrière  et  à  droite  du  chœur,  une  métairie  reconnaissable 
au  millésime  1624;  c'est  là  que  Van  Dyck  a  habité.  Un  peu  plus  haut, 
on  voit  un  arbre  de  liberté,  le  plus  ancien  peut-être  de  tous  ceux  qni 
existent  en  Belgique;  il  a  été  planté  en  1792,  à  la  suite  de  la  première 
conquête  de  notre  pays  par  les  Français. 

Vers  l'est  s'étend  le  hameau  dit  't  Himbroeck  (Imbrœk^  1608),  qui  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  métairies  et  de  quelques  fermes  consi- 
dérables, et,  entre  autres,  de  celle  dite  d'OpAent.  Un  fief  tenu  du  duché 
de  Brabant  et  consistant  en  7  bonniers  de  bois  et  2  bonniers.de  terres  et 
de  bruyères,  situés  à  Saventhem,  fut  successivement  relevé  par  Gérard 
d'Ophem,  par  Jean,  son  fils  (relief  du  19  octobre  1433);  par  Guillaume, 
fils  de  Jean  ;  par  sire  Henri,  fils  de  Guillaume,  et  par  Engelbert  Van 
Ophem,  qui,  en  1506,  tenait  en  fief  du  seigneur  de  Saventhem  28  autres 
bonniers  de  terres.  Le  greflSer  Brouckhoven  succéda  dans  ces  tenores  à 
une  demoiselle  Van  Ophem.  MessireLéandre  de  Rossy,  marquis  deMolt- 
vibiau-le-Vieux,  chevalier  de  Malte,  chargé  d'affaires  du  roi  de  France 
aux  Pays-Bas,  de  concert  avec  sa  femme,  Marie-Thérèse  de  BrouckhoTen, 
fille  de  messire  Nicolas  de  Brouckhoven  et  de  Marie-Isabelle  Despome^ 
reaux,  vendirent  ce  bien,  qui  consistait  alors  en  une  maison  de  plai- 
sance, dite  d'Ophan,  en  une  belle  ferme  dite  Gravensteyn,  et  en  35  bon- 
niers de  (erres,  d'étangs,  etc.,  à  Constance  de  Grousellier,  dame  de 
Ruysbeke  (1718).  Le  petit-fils  de  cette  dame,  le  comte  Albert  de  Gros- 
berg,  seigneur  de  Machelcn-Sainte-Gertrude ,  Ruysbeke,  etc.,  le  céda 
à  M.  Romberg,  le  14  octobre  1782.  Depuis,  Vhofvan  Ophem  a  appar- 
tenu aux  Parys  et  aux  Beckx  '. 

II. 

NossEGHEM  *. — Le  joli  vallon  dit  de  Nosseghem  dette  conduit  de  l'Him- 
broeck  au  village  de  Nosseghem,  autrefois  Nothengem  (la  demeure  au 

^  Nous  no  pouvons  terminer  cet  article  sans  remercier  M.  \o  curé  do  Saventhcnn  et 
M.  Vandertaoieo.  qui  habite  ce  village,  des  indications  qu'ils  nous  ont  fournies. 

»  îioase^hem  {Nothengem,  1110,  1146;  Notengem,  11 5i;  Nothengim,  1156;  Notengien, 
1173;  Noiteghem,  1415),  commune  du  canton  de  Saint-Josse-ten-Noode,  à  tl  1/t  1.  à  l'E.  de 
Bruxelles. 
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besoin,  le  disert)^  qui  pendant  longtemps  fut  peu  habité  et  peu  cultivé. 
Plus  tard,  la  qualité  supérieure  du  sol  y  fit  élever  de  grandes  fermes 
qui  insensiblement  passèrent  presque  toutes  entre  les  mains  des  reli- 
gieux. 

Au  nombre  des  nobles  brabançons  du  douzième  siècle  figure  Lambert 
de  Nosseghem,  qui,  de  l'aveu  du  duc  Godefroidlll  et  de  concert  avec  ses 
frères, Engelbert(ieili6(ouplutôtd6il^no),  Gosuin  et  Godefroid,  son  ne- 
veu Gosuin  et  leshéritiers  de  son  frère  Foulques  Bolever,  vendit  des  terres 
à  Tabbaye  de  Forêt  '.  Le  même  Lambert  et  Gosuin  de  Haverec  ou  Havre 
tenaient  en  fief  d'Enguerrand  d'Orbais  le  village  de  Thorembais-Saint- 
Trond,  que  plusieurs  vassaux  relevaient  d'eux  en  arrière-fief;  ceux-ci, 
de  leur  aveu,  en  firent  abandon  à  Tabbaye  de  Bonne-Espérance,  en  Hai- 
Dant(1i7â)*. 

Le  village  ressortissait  jadis  à  l'échevinage  d'Erps.  En  1505,  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  de  Nosseghem,  et  la  foresterie,  dont  on  évalua 
la  valeur  k  250  livres,  furent  engagées,  en  même  temps  que  quelques  cens 
appartenant  au  domaine,  k  Philippe  Vandermeeren,  seigneur  de  Saven- 
them.  Le  18  avril  1564,  la  justice  de  ce  village  fut  vendue,  moyennant 
178  livres,  à  Guillaume  De  Keyser  (relief  du  7  septembre  1564),  qui  la 
céda  au  commissaire  Jean  Van  Nevele  (r.  du  l^^*"  mars  1599).  Après  avoir 
été  rachetée  en  1614,  cette  Juridiction  devint,  en  1624,  une  annexe  de 
la  baronnie  de  Saventhem,  dont  les  possesseurs  avaient  déjà,  à  Nosse- 
ghem, tous  les  droits  et  cens  seigneuriaux.  Les  nouveaux  maîtres  du 
village  y  créèrent  un  maire,  des  échevins  et  trois  officiers,  «  dont  Tappel 
se  dispute,  »  dit  le  dénombrement  de  la  baronnie. 

Quelques  anciens  cahiers  des  aides  de  Brabant  placent  à  tort  le  village 

Têrritoirêi  En  16S6,  le  village  comprenait  326  bonniers,  dont  396  b.  de  terres,  13  b.  de 
prairies,  11  b.  de  bois,  3  b.  de  bruyères;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  3,928  florins.  Eu 
1846,  sur  une  étendue  totale  de  388  hectares,  la  commuée  comprenait  3V-2  h.  cultives  en 
céréales,  39  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  145  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages, 
4  b.  de  prairies,  9  h.  de  vergers.  1 1  b.  de  jardins  potagers,  8  h.  de  bois,  7  h.  de  jachères.  La 
verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d habitations:  En  ^kZby'iZ;  en  1480,  19;  en  1525,...;  eu  1686,  8  chaumières, 
3  brasseries,  4  auberges,  3  boutiques,  etc.;  eo  18V6, 101  maisons,  dont  2  inhabitées. 

Population:  En  1786,  491  habitants;  en  I  an  Vlll.  307  ;  au  31  décembre  1831,  551  ;  au 
15  novembre  1846, 569,  formant  102  ménages  ;  61  enfants  recevaient  l'instruction,  et  122  per- 
soDoes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  1  distillerie. 

I>épendancet  :  Le  hameau  de  Voekappel;  en  1471,  on  mentionne  Vhoff  ter  Linden. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  en  1597. 

>  Diplôme  de  Tannée  1145  dans  les  Opéra  dipl.,  t.  III,  p.  43. 

•  Ibidem,  p.  572.  —  Engelbert  Magiib,  Chron,  ecclesiœ  Reatœ  Mariœ  Virginie  Bonœ  Spei. 
p.  103.  —  Est-ce  Goàuin  de  Haverec  qui  figure  avec  Lambert,  sous  le  nom  de  Grosuin  do 
Notengero,  dans  un  acte  de  Tan  1 15i  ? 
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de  Nosse^hem  h  la  suite  de  la  mairie  de  Cappelle-aa-Bois.  Il  dépeDdait 
de  celle  de  ViWorde.  11  s'y  tii^t  longtemps  une  foire  qui  était  très-animée, 
le  mercredi  iiprès  Pâques.  Les  députés  des  villes  de  Bruxelles  et  de  Lou- 
vain  se  réunirent  plus  d'une  fois  dans  Tauberge  appelée  la  Taverne  froide 
ou  la  Taverne  de  la  culture  (Catidertavernen)  ^  Dans  une  assemblée  de 
ce  genre,  qui  se  tint  le  51  octobre  1443,  des  magistrats  de  la  première 
de  ces  villes  se  plaignirent  que  ceux  de  la  seconde  avaient  fait  saisir  on 
chariot  de  vin  appartenant  à  un  Bruxellois;  les  Louvanistes  s'excusèrent 
en  alléguant  que  le  chariot  avait  été  acheté  à  Saint-Trond,  à  un  étranger 
qui  s'était  rendu  responsable  de  l'arrivée  du  chariot  à  Bruxelles,  A  ses 
risques  et  périls.  En  1489,  cinq  maisons  furent  brûlées  à  Nosseghem, 
d'autres  pillées,  et  les  habitants  décimés  par  la  famine.  Après  la  con- 
struction de  la  route  de  Bruxelles  à  Louvain,  Nosseghem  a  pris  de  grands 
développements,  que  l'établissement  du  réseau  des  chemins  de  fer  de 
l'état  a  complètement  arrêtés. 

En  1110,  l'évéque  Odon  donna  l'autel  de  Saint-Lambert  à  Nosseghem 
aux  religieuses  de  Cortenberg.  Cette  communauté  y  constituait  une  coar 
censale  (de  laten  der  godshuys  van  Cortenberge  onder  Nosseghem)^  qui 
avait  pour  chef  de  sens  les  échevins  d'UccIc.  Elle  y  possédait  la  pins 
grande  partie  des  dîmes,  qui,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  rapportaient, 
année  commune,  2,476  florins.  Elle  en  acquit  :  enl259,'de  l'abbaye  d*Âr- 
genton,  moyennant  un  cens  de  10  escalins  de  Louvain  ;  en  1255,  da  sei- 
gneur de  Sterrebeek,  en  aumône,  à  charge  de  célébrer  tous  les  ans  an 
anniversaire  et  de  payer  un  cens  de  6  deniers  de  Louvain  ;  en  1515,  da 
l'abbaye  de  Parcq,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  208  hahUr^ 
mesuredeLouvain:52defroment,72deseigle,etl04d'avoine^,etenfin,eu 
1760,  en  vertu  d'un  décret  du  conseil  de  Brabant,  à  la  condition  d'entre- 
tenir  la  maison  pastorale.  Cette  dernière  dime  s'appelait  de  Sinl-Lam- 
brechts-Thiende.  En  1648,  le  curé  avait  cédé  sa  part  de  A\me  à  l'abbaye, 
en  échange  d'une  compétence  annuelle  de  550  florins,  qui  fut  ensuite 
portée  à  550  florins.  Un  nommé  Pierre  Van  Boeckhout  donna  à  l'église, 
en  1695,  un  capital  de  750  florins  de  change,  pour  la  fondation  d'une 
messe  hebdomadaire. 

Vos-Capelle.  —  Le  territoire  de  Nosseghem  est  séparé  de  celui  de 
Sterrebeek  par  l'ancien  chemin  de  Bruxelles  à  Louvain,  qui  servit  de 
voie  directe  de  communication  entre  ces  deux  villes  jusqu'en  1704-1707. 
Deux  hameaux  se  sont  formés  de  ce  côté:  celui  d'Oude  6aen,  à  l'endroit 

«  Te  NoxHeghem,  ter  plaeUen  geheeten  Caudertavernen,  1415.— T  Cùudetaveme,  \kk3,Boeck 
met  den  hnire,  f«  148. 

*  Labbaye  de  Parcq  posséda  une  dlme  li  Nosseghem  dès  les  premiers  lemps  de  sa  foD- 
dation. 
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oïl  pas  SI"  \e  chemin  des  Wattons^  rancîeQiie  ¥5Îe  romaine  d'Elewyt  vers 
UuyBliourg,  et  VoË^Cttpeiie.  Ce  dernier  esl  lityè  en  parlîe  sous  Nosse- 
ghçm,  «t  en  partie  sous  Sterrcbeek.il  dut  son  nom  à  un  oratoire  dédié  h 
Saint  Kloi,  teqiiel  est  aujourd'hui  remplace  par  une  toute  petite  cimpelle. 
CtH  oratoire  lui-même  s'appelle,  à  ce  qu'il  semble,  ^  chapelle  du  He- 
Hurdj  parce  qu'il  fut  fondé  par  la  famille  des  Vutpcx  ou  De  Vos  de 
Bruielles,  qui  était  déjà  llurissante  au  Xlt'  siècle.  Parmi  les  Lieu  fui  teurs 
de  l*abbsye  de  Soint-MicheUâ  Anvers,  Ugure  Simon  Vulpis  ou  Vuipeâ^ 
qui  prit  pour  épouse  Mathilde,  fille  de  Fronco  de  Lis  ou  List  (i154); 
en  1:^10  et  en  1ÎM5,  Guillaume  Vuipis  signe,  avec  d'autres  personnes 
nobles,  les  cil  a  f  tes  du  duc  Henri  t''^;  de  1242  à  1271,  le  chevalier 
Evercoi  ou  Everwin  Vttlpes  ou  De  Vos  fut  éclievin  d*lJccl6  et,  plus 
d'une  fois^  ècbevin  de  Bruxelles*.  Après  son  fils  Gérard,  qui  vivait 
PU  i2Ù0,  ce  lignage  semble  sVflfaeer,  mais  pour  reparaître.  Par  son  tes- 
Nment,  en  date  du  23  avril  1421,  Guillaume,  tils  de  Jean  De  Vos,  boiir- 
geûis  de  Louvain,  fonda  à  Vos  Ca  pelle  la  chapelle  nie  de  Saint-Gilles, 
dont  il  légua  la  collation  au  prévôt  et  au^  jurés  de  la  monnayerle  de 
Brubant.  €e  bénéfice  était  grevé  d'une  messe  par  semaine,  qui  se  disait 
le  lundi,  à  l'intention  des  foiKlateurs  de  ta  chapelle;  ses  revenus  se  com- 
ftosaient,  en  1787,  de  50  florins  que  payaient  les  monnayeurs,  et  de  40 
iîonns,  produit  d'une  pièce  de  terre,  voisîue  de  la  chapelle.  Celle-ci  était 
jadis  ornée  d'un  vitrail,  sur  lequel  était  reprèsenlé  Guillaume  De  Vos, 
vêtu  de  drap  rouge;  œt  objet  d'art  fut  brisé  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion; la  petite  bannière  qui  surmonlatt  le  clocher  offrait  la  représen- 
latioQ  d'un  renard^.  La  cliapellenie  de  Saint-Gilles  était  considérée 
eomiBe  un  bènéjjco  de  réglise  de  Nossegliem. 

En  1532-1533,  on  brûla  vif,  A  Vos-Capelle,  ITans  De  Coslere  dît  Van 
Percke,  chef  d'une  bande  de  brigands  qui  avaient  extorqué  de  l'argent  à 
Campenhnut,  é  Berj^h ,  à  Neder-Ockerzcel  ;  ses  complices,  Marc  Boel, 
Etienne  Wellevreden ,  Albert  et  Léonard  Vandergouwen  ,  Hansken  Van 
Oisterwyck  et  Arooul  Vanderborch,  de  Malines,  furent  décapités  sur  le 
marche,  à  Bru?ielles.  Lorsque,  en  I(i55,  les  Français  et  les  Hollandais 
coaliâcs  pénétrèrent  jusqu'au  cœur  du  Brabant,  leur  armée  campa  h 
Vos-Capclle,  Le  stadhouder  Frédèriu-Kenri  y  tint  conseil  avec  les  géné- 
raux frauçais  :  le  maréchal  deBrezè,  M.  de  Chnrnacé  et  M.  de  La  Meille- 
raye;  il  leur  proposa  d'attaquer  Tarmée  espagnole  qui  s*était  retirée 
sous  le  canon  de  Bruxelles,  mais  son  avis  ne  prévalut  pas,  et  Louvain 
assiégée  se  défendit  avec  tant  de  constance  qu'elle  permit  à  une  armée 
im|>ériale  d'arriver  en  Belgique,  d*oû  les  ennemis  se  retirèrent  préeipi- 

<  Enlfftiutref.en  liftO-fîSI,  *^51'I3S3,  lîB3  11SI,  1î3Vl35-'i,  iî&6-13«7;  »3^-1ffl8 
T,  tll.  " 
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tamment,  à  son  approehe  *.  Vos-Capelle  fut,  eo  t705,  lethéAtre  d'aw 
escarmouche  assez  vive  entre  un  détachement  de  50  fantassins  français 
et  un  parti  de  hussards  ennemis;  les  premiers  escortaient  le  capitaine 
de  Sarrobert  et  une  somme  considérable  destinée  à  la  grande  armée  <pri 
défendait  alors,  dans  les  Pays-Bas,  la  cause  de  Louis  XIV  et  de  son  petiU 
fils,  le  roi  d'Espagne  Philippe  V  ;  en  apercevant  les  hussards,  Sarro» 
bert  mit  son  trésor  en  sAreté  dans  une  ferme  et  plaça  ses  hommes  dana 
une  cour  qui  était  entourée  par  une  haie  vive.  11  fut  bientôt  dégagé  par 
Tarrivée  de  50  soldats  de  la  garnison  de  Louvain,  renforcés  de  SK  hom^ 
mes  du  poste  de  Cortenberg  *. 

Le  village  de  Sterrbbeek.  —  Sterrebeek,  qui  doit  son  nom  au  mis» 
seau  qui  Tarrose  en  le  divisant  en  deux  parties  presque  égales  {le  mtt* 
8eau  de  VÉtoikj  ou,  selon  d'autres,  là  ruisseau  de  l'Écluse^  de  aforre, 
synonyme  de  sluis)  ',  est  une  belle  et  riche  commune,  située  au  sud  de 
Saventhem  et  de  Nosseghem,  dont  elle  est  séparée  par  Tancien  chemin  de 
Bruxelles  à  Louvain.  Les  habitations,  parmi  lesquelles  on  remarque  plu- 
sieurs grandes  fermes,  y  offrent  généralement  un  aspect  d'aisance,  et  les 
champs  environnants  forment  un  des  cantons  les  plus  fertiles  du  Brabant* 

L'église  de  Saint- Pancrace  à  Sterrebeek  avait  autrefois  pour  colla teur 
le  chef  du  diocèse;  les  dîmes  se  partageaient  entre  le  chapitre  de  Cam- 
brai, le  curé,  le  chapelain  de  Notre-Dame  et  le  seigneur.  En  4699^  Fève- 
que  de  Cambrai,  en  qualité  de  chef  de  son  chapitre,  céda  ses  dlmea  de 
Sterrebeek  et  de  Moorseloo  au  curé,  pour  lui  servir  de  compétence,  et  é 


>  Mémoires  de  Frédéric-Henri,  prince  cTOrange,  p.  182. 

«  Helations  véritables  du  b  juin  1703. 

s  Sterrebeek  {Siertbeea,  1197;  Sterbeca,  1192.  1210, 1226;  Steertbeke,  1435;  SteTbeke,%W), 
commune  du  canton  de  Saint-Josse-ten-Noode,  è  2  1.  à  l'E.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  983  bonniers,  dont  905  de  terre»,  29  de  prai- 
ries, 34  de  bois,  14  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  h  6.884  florins.  En  1846,  sur  une 
étendue  totale  do  926  hectares,  la  commune  comprenait  382  h.  cultivés  en  céréales,  48  b. 
cultivés  en  plantes  industrielles ,  159  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  10  h.  de  prairie», 
3  h.  de  vergers,  19  h.  de  jardins  potagers,  11  h.  de  bois ,  4  h.  de  jachères,  6  b.  de  cultures 
diverses.  La  verge  linéaire  avait  16  1/3  pieds  de  Bruxelles  (18  1/3,  h  Vos-Capelle). 

l^ombre  d'habitations  ;  En  1435,  78;  en  1480,  36;  en  1525,  ..  ;  en  1686 ,  14  chaumièrei, 
des  fermes,  4  châteaux,  1  brasserie,  4  boutiques  et  ateliers;  en  1846, 192  maisons. 

Population:  En  1786. 786  habitants;  en  Tan  VllI ,  671  ;  au  31  décembre  1831, 1,034;  au 
15  novembre  18i6, 1,003,  formant  192  ménages;  161  enfants  recevaient  rinstrucUoo,  et 
200  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  1  moulin  d'eau,  dit  d'Heysvort;  1  moulin  h.  vent,  1  brasserie/ 1  distillerie. 

Dépendances  :  Voseappel  ou  Vos-Capelle  ;  les  fermes  dites  Bolletoaegen,  Berinckxpackthof, 
*l  hoften  Bisdomme. 

Les  registres  de  rétat  civil  commencent:  pour  les  naissances  et  les  mariages,  en  1651; 
pour  les  décès,  en  1779. 

M.  Tabbé  Rorskans,  ii  qui  nous  devons  de  précieuses  notes  sur  Heembeck,  nous  «  égale- 
ment rerois  une  monographie  de  Sterrebeek,  où  les  détails  curieux  abondent. 


DES    ENVmOTTS    DE    RfitlXËLUS* 


f7l 


La 


charge  de  payer,  à  lui  et  à  ses  £iiecesj;eijrs,  une  rente  lie  !7>0  noHns 
«lime  seigtieiiHale,  dont  !c  seigneur  prélevait  les  deux  lîers  et  te  curé 
rautre  tiers,  fut  alTermée,  le  5  juillet  17U^,  moyennant  4,5ïiO  ilûnn^; 
cUe  Tut  temporairement  séparée  de  la  seigneurie  par  Jean  Vandermeeren, 
en  fa  four  de  son  frère  Henri  (relief  du  Îâ4  octobre  1!î07),  qui  la  laissa  à 
son  neveu»  messire  Walter,  seigneur  de  Saçenrhem  et  tie  Sterrebeek 
(r.  du  m  novembre,  il^'yô}.  En  1449,  sïre  Jenn  Vandermeeren  dit 
d«  Slerrebeke  fouda,  4  Sterrebeek,  la  ehapeilenie  de  ÎVolre-Dame^  et 
sa  veufe,  Êlisabelb  S  Conînck,  institua^  le  15  novembre  1460,  le  béné- 
fice de  la  Sainte* Croix,  qui  fut  depuis  transformé  en  messe  du  jeudi* 
Celui  que  ron  appelait  la  chepeilenie  de^  Ames  ou  de  Saînte^Ca- 
Iberine  devait  Irois  messes  par  semaine;  â  ces  messes  on  substitua 
des  matines  que  les  Bogards  d'Opbem  venaient  chanter»  tes  dîmon- 
cbea  et  jours  de  réte,  moyennant  une  rétribution  dans  laquelle  ta 
paroi&se  et  la  cbapellenie  participaient  jusqu'à  concurrence  :  la  première, 
de  ^  âorius,  la  seconde,  de  G^.  L'église  ayani  cessé  de  contribuer  dans 
cette  déf^ense,  les  Boprds  ne  vonturent  plus  continuer  leur  ser- 
vice (Ifi^fi),  et  le  eoHateur  de  la  cbapellenie  confia  au  curé  de  Nos^e- 
g4jcm  le  soin  de  remplir  les  ebargesde  ta  fondalion.  L'église  a  été  rebâtie 
en  1829 s  grâce  aux  libéralités  du  roi  Guitlaume  !«*  et  du  prince  d'Orange» 
!»on  fiis  atné;  la  consécration  en  a  eu  lieu  te  13  juin  1830.  On  n'a  laissé 
M  i&tibsister  de  Tancicn  6diltce  que  la  tour»  qui  est  massive  et  qui  remonte 
k^  l'époque  romane^  si  Ton  en  juge  par  les  deux  baies  cintrées,  prati- 
Fripées  â  son  «ommet,  sur  chacune  de&es  faces.  Le  bameau  de  Moorseloo, 
sous  TervuereUj  ressorttssait  autrefois,  au  spirituel,  à  réglîîie  dé  Sterre- 
be€k  K 

La  maison  communale  date  de  tS41);  quant  à  ta  gitde  de  l'arc,  elle  Tut 
instituée  pîtr  un  octroi  accordé  su  seigneur  et  aux  babîtants,  te  ^7  juil- 
let 1510.  Sterrebeek  dépendait  autrefois  de  la  mairie  de  Campentiout; 
|^e$  ëchevius  étaient  le^i  mêmes  que  ceux  de  Saventbem, 
Les  VAjfDEUHEERKBt  OE  ^TËiiREiiREi^.  —  Le  village  de  Sterrebeek  a  été 
U*  b^^rceau  d'une  lignée  célèbre,  qui  jeta  leîj  fondements  de  sa  grandeur 
rn  remplissant  dilFerenles  fonctions  auprès  des  ducs  de  Brabanl.  £lle 
commence  à  Henri  de  Sterbeke,  qui  se  qualifiait  quelquefois  (1197» 
12Ul)  de  vitikus  de  Sterbeke^  ce  qu1J  ne  faut  pas  traduire  par  :  maire  de 
.Sterrebeek,  mais  par  :  deSterrebeke,  maire;  de  là  le  surnom  deDeMeyer, 
ou,  par  corruption,  De  Mère,  Vandermeeren.  Henri  fut  très-probable* 
tuent  amman  de  Bruxelles,  ou,  si  t'en  veut,  maire  du  duc  dans  Tamman- 
nie,  et^eu  effet^cu  1^10,  ou  le  désigne  sous  le  nom  de  Henri»  amman  de 

'   !mUr  timdên^f^réf  ^  M^rêtœ ,  in  patrùckia.  di  Slrrlèfàiv  die  qq  mtÊ  de  l'an  Ii90..  €«Hu* 
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Sterbeke.  L'un  de  ses  fils,  Jeao  de  Sierrebeke,  était,  en  l'an  4338,  no- 
taire ou  secrétaire  du  duc  ^  ;  uu  autre  s'appelait  Henri  ou  Ileynemaiis, 
et  il  y  en  eut,  paratt-il,un  troisième,  Godefroid  de  Sterbeke,  qatCgareyCD 
1238,  parmi  les  vassaux  du  seigneur  de  Wanghe.  Une  sœur  de  Henri 
Vanderroeeren  épousa  Guillaume  de  Fossa^  qui,  en  iSâO,  donna  une 
dime  située  à  Wesembeek  aux  chanoines  de  l'église  de  Sainte-Gudnle 
et  à  l'hôpilal  Saint-Nicolas,  k  Bruxelles. 

Le  samedi  après  les  octaves  de  TÉpiphanie,  en  1355-1354,  le  doc 
Henri  III  chargea  sire  Heynemans  de  Sterbeke  d'évaluer,  de  concert  avec 
sire  Conse  de  Bierbais,  le  doyen  de  l'église  de  Nivelles  et  Gérard  de  Ho« 
deberge  ou  Huldenberge,  les  dommages  qu'il  avait  causés  &  l'église  de 
Nivelles  et  dont  il  avait  promis  de  l'indemniser  *.  Cet  Heynemans  est 
identique  au  chevalier  Henri  de  Sterbeke  qui  figure  dans  on  acte  do 
mois  de  décembre  4360,  avec  ses  fils  Jean  et  Henri,  et  qui  scella  é  cette 
occasion  avec  un  sceau  chargé  d'une  cigogne.  C'est  encore  ce  Henri  de 
Meere  deSterrebekequi  fut  échevin  d'Uccle  en  4348.  Dire,  avec  Butkeiis, 
que  les  Vandermeeren  descendent  de  Henri,  seigneur  de  Meeren  au  pnys 
de  Cuyck,  second  fils  du  comte  de  Meghem;  que  le  fils  de  cet  Henri* 
le  chevalier  Jean,  épousa  Agnès  de  Cuyck,  dame  de  Sterrebeek,  dont  il 
eut  un  fils,  nommé  aussi  Jean  et  qui  se  fixa  dans  ce  dernier  village,  c'est 
montrer  plus  de  complaisance  pour  des  prétentions  généalogiques  que 
d'esprit  de  critique. 

De  Jean  de  Mère  de  Sterbeke  et  de  Marguerite  naquit  Jean,  qoi  eut 
de  sa  femme  Ide  (citée  en  1540,  Tlde  de  Bcrghes  des  généalogistes)  deux 
fils,  Jean  et  Walter,  qui  se  partagèrent  les  biens  de  leurs  parents 
en  4518,  et  devinrent  chacun  les  chefs  d'une  branche  distincte.  Henri 
Vandermeeren,  qui  acheta,  en  458i,  les  seigneuries  deSave'nthem  et  de 
Sterrebeek,  était  le  fils  de  Walter  et  d'Isabelle  de  Heinbeke.  La  branche 
aînée,  qui  n'eut  pas  une  existence  aussi  brillante  que  la  cadette,  se  qua- 
lifia, plus  tard,  de  Vandermeeren  de  Sterrebeek.  Jean,  le  frère  de  Wal- 
ter, s'allia  a  une  fille  de  Louis  Vanderborcht,  qui  parait  lui  avoir  apporté 
en  dot  de  grands  domaines  à  Woluwe-Saint-Lambert.  Leur  fils  aîné  Jean 
(relief  de  l'année  4574-4575)  eut  d'Agnès  de  Winckensele  le  chevalier 
Jean  Vandermeeren  de  Sterrebeek  (r.  de  l'année  4584-4583),  qoi  procréa 
de  Catherine  Vandenbisdomme  deux  fils,  nommés  Jean  (r.  du  36  juin 
1445)  et  Conrad.  La  pierre  sépulcrale  du  premier  existait  encore  en  1834, 
dans  l'église  de  Sterrebeek  ;  on  y  lisait  :  die  47  septembris,  obiit  joanrbs 

MERA  DE  STERREBEKE,  MILES,  ANNO  4476.  QURUt  aU  SCCOUd,  il  fot  dOCteur 

en  droit  et  le  premier  qui  ait  enseigné  la  jurisprudence  à  roniversité  de 

I  Dalum  apud  La  Fura,  per  manum  Johannin  de  Steribeca,  notarit,  ISiS. 
«  Cartulairedu  chapitre  de  Nivellea,  f»  169  v". 
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LonvaiD.  Il  devint  châtelain  de  Bruxelles  en  1443-1444,  par  achat;  mais 
son  acquisition  lui  échappa  presque  aussitôt.  Cette  ville  Peut  pour  éche- 
vin,  en  1464  et  en  1470,  puis  pour  bourgmestre,  en  1471  ;  nommé  en- 
suite conseiller  deBrabant,  il  se  rendit  odieux  au  parti  populaire,  qui 
le  condamna  au  bannissement,  en  1477.  Il  mourut  le  8  août  1483.  Sa 
seconde  femme,  Marie  de  Momal  (car  il  épousa  d'abord  Jeanne  deKers- 
beke,  veuve  de  Jean  de  Heetvelde),  doit  lui  avoir  apporté  en  mariage  des 
biens  situés  dans  le  pays  de  Liège  ou  sur  les  frontières  de  ce  pays;  en 
effet,  il  se  qualifiait  seigneur  de  Graesen  et  de  Woluwe-Saint-Lambert; 
il  fut  aussi  seigneur  de  Vellaines  et  de  Jupplu  (relief  du  21  janvier 
1448-1449),  et  il  tenait  encore,  en  fief  du  duché,  des  biens  à  Rhode- 
Sainte-Agathe,  Lasne,  Sterrebeek,  etc. 

Conrad'^  institua  pour  ses  héritiers  ses  neveux  Jean  et  Agnès  Vander- 
neeren,  enfants  d'Elegast,  fils  naturel  que  son  père  avait  procréé  de 
Marguerite  Gruwels  (relief  du  12  octobre  1483).  Jean  remplit  à  Bruxelles 
les  fonctions  de  bourgmestre,  d*échevin  et  de  trésorier;  on  le  nommait 
ordinairement  Jean  Vandermeeren  d'Humelghem,  parce  qu*il  acquit 
des  propriétés  dans  ce  village,  où  il  a  existé  une  Gruweh  hof.  Le  fait  sui- 
vant se  lie  peut-être  aux  amours  illégitimes  de  son  père.  En  14G3, 1464 
oa  i465,  nous  ne  pourrions  préciser  Tannée,  le  chevalier  Jean  Vander- 
meeren fut  violemment  arrêté,  i  Humeighem,  par  Hennen  Van  Haes- 
donck  ;  accusé  par  le  maire  de  Campenhout,  celui-ci  obtint  sa  grâce  à  la 
demande  des  notables  du  lieu  et  surtout  à  la  prière  de  son  père  Nicolas, 
qui  s'engagea  à  payer  pour  lui  une  amende  de  6  couronnes  bleues;  mais, 
lorsqu'il  fallut  s'exécuter,  les  Haesdonck  ne  comparurent  pas  ;  ils  s'é- 
taient réfugiés  dans  les  domaines  des  Van  Hamme,  k  Steenockerzeel. 
Conrad,  fils  de  Jean  Vandermeeren  d'ifumeighem,  releva  un  fief  après  la 
«nort  de  son  père,  le  21  décembre  1509;  mais  Thistoire  de  sa  postérité 
«st  assez  obscure.  Agnès  Vandermeeren,  fille  d*Elegast,  s'allia  à  Henri 
S^Reysers,  à  qui  elle  apporta  en  dot,  entre  autres,  une  moitié  du  fief  que 
Ses  ancêtres  tenaient  du  duché  depuis  plusieurs  siècles,  à  Sterrebeek.  Cette 
■noilié  passa  successivement  à  ses  descendants  en  ligne  directe  :  Conrad 
<r.  do 26 septembre  1498),Conrad,  son  fils;  Guillaume,  fils  de  Conrad  11, 
seigneur  de  Nosseghem,  et  le  capitaine   Guillaume,  fils  du  précé- 
dent. 

Dès  l'année  1512,  les  Vandermeeren  relevaient  du  duché  de  Brabant 
une  cour  féodale  dite  tes  sept  hommages  à  Wesembeek,  ainsi  que  six 
bonniers  de  l)ois  et  neuf  bonniers  de  terres  situés  i  Sterrebeek.  Une 
moitié  de  ce  fief  fut  vendue  aux  Boisschot  par  le  capitaine  Guillaume 
Vandermeeren,  qui  se  réserva  cependant  sa  part  dans  les  neuf  bonniers 
de  terres  (relief  du  25  août  1639)  ;  quant  à  l'autre  moitié,  elle  avait  été 
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achetée,  le  24  avril  1559,  par  les  Vandermeeren  de  Saventbem,  qai  la 
rédèrent  aux  Boisschot,  en  même  temps  que  leurs  autres  possessioDS  *. 
Quant  au  château  de  la  famille,  dont  les  fossés  étaient  tenus  en  fief  des 
seigneurs  de  Saventhem,  il  passa  également  en  d'autres  mains.  Le  â8  oe- 
tobre  1625,  Marie  Van  Wesel,  veuve  de  Guillaume  Ryckewaerl,  assigna 
à  son  fils  Philippe  la  ferme  de  Sterrebeek,  en  lui  défendant  de  la  céder 
à  d^autres  qu'à  des  parents.  Philippe,  alors  devenu  conseiller  de  Bra- 
bant,  et  sa  femme,  Catherine  Mastelyn,  annexèrent  k  cette  ferme  la  mot- 
son  seigneuriale  Çt  ridderlycke  hof  Vandermeeren^  quils  achetèrent  au 
chevalier  Nicolas  Macs,  seigneur  d'Ophem,  héritier  de  Philippe  Maes, 
seigneur  d*Ophem  et  de  Bodeghem  (2  juin  1645).  Philippe  et  Catherine 
donnèrent  leurs  biens  de  Sterrebeek  à  leur  fils  Philippe,  lors  de  son 
mariage  avec  Florence- Wivine  de  Landas,  par  contrat  en  date  du  31  juil- 
let 1665  ;  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  les  léguèrent,  le  12  septembre  1681,  h 
leur  second  fils,  Charles-Ernest,  avec  substitution,  en  cas  de  mort  sans 
enfants,  en  fèveur  de  Talné,  Philippe-Amelric-Chrysogone.  Celui-ci,  se 
voyant  sans  postérité,  donna  le  château  à  son  neveu  Gosuin  Vanden- 
broeck,  pensionnaire  des  États  de  Brabant,  fils  de  Hubert- Jacques  Van- 
denbroeck  et  de  Catherine-Florence  Ryckewaert  (21  mars  1735).  Sa 
sœur,  Françoise-Virginie  de  Ryckewaert,  veuve  de  François  d*Arazola 
de  Onate  de  Gomont,  voulut  attaquer  cette  disposition,  mais  le  conseil 
de  Brabant  repoussa  ses  prétentions  (19  septembre  1745)  ;  dès  le 
20  juillet  1737,  Gosuin  avait  renoncé  à  ses  droits  en  faveur  de  ses 
frères  et  de  ses  sœurs,  dont  l'une  épousa  Guillaume-Antoine  de  jPierlant, 
chef-écoutète  de  Turnhout,  seigneur  de  Bodeghem  et  d*Esscheloo,  à  qui 
les  biens  de  Sterrebeek  furent  cédés  par  acte  passé  devant  les  échevins 
de  Turnhout,  le  13  décembre  1746.  Ils  appartiennent  aujourd'hui  à  M.  le 
baron  de  Fierlant,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Bruxelles. 

Le  manoir  seigneurial, '(  hof  Maes  de  quelques  cartes,  ou  diâteaude- 
Ter-Meeren,  s'élève  au  sud  du  village.  Il  est  orné  d'une  tour  carrée,, 
éclairée  par  une  fenêtre  ogivale  et  par  deux  embrasures  fort  étroites  ;  la 
base  de  cette  tour,  qui  parait  fort  ancienne,  est  contruile  en  pierres  bru- 
tes. D'après  les  traditions  locales,  elle  a  servi  autrefois  de  prison  et  de 
chapelle  ;  un  toit  à  quatre  pans,  percé  de  lucarnes  et  terminé  en  forme  de 
poire,  surmonte  la  tour.  En  1449,  le  13  octobre,  Jean  Vandermeeren  de 
Sterrebeek  fonda  une  chapellenie  en  l'honneur  de  la  Vierge,  en  stipu- 
lant que  le  bénéficiaire  devait  dire  la  messe  dans  la  chapelle  du  château 
(in  capellâ  sita  infrà  curtim)^  une  ou  deux  fois  par  semaine,  au  moins, 
selon  l'état  de  sa  santé  et  le  nombre  des  hôtes  qui  seraient  logés  au 

*  Ces  Vandermeeren  vendirent  aussi  aux  Boisschot  douze  bonnicrs  de  bois  compris  dans 
le  bois  dit  Uasexcinckel,  et  qu'ils  tenaient  en  flof  du  Brabant  (1608). 
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manoir  \  Au  nombre  des  feudataires  de  Jean  Vandermeeren  de  Sterre* 
beek  figuraient,  en  1474,  sire  Philippe  Vilain,  pour  sept  bonniers  situés 
à  Sierrebeek,  prés  de  la  Tuytenberghey  aux  lieux  dits  de  Cluetinckx 
bloc  {l'endos  de  Cluîinc)  et  de  Wanhaeghe;  Gosuin  Vandermeeren 
dit  Vanderboareh,  pour  Vhof  ter  Grecht^  à  Wesembeek;  sire  Conrad 
Vandermeeren,  pour  des  terres  dans  le  même  village,  à  Machelen,etc.  ; 
Antoine  Vandemoot,  pour  des  biens  à  Campenhout;  Daniel  Boxiioren, 
les  couvents  de  Jéricho  et  de  Groenendael,  etc. 

Lr  GRàRD  CHATEAU  A  Sterrebbbk.  —  Nous  avons  déjà  en  occasion 
de  dira  que  les  fiouchout,  qui  avaient  hérité  de  leurs  ancêtres»  les  Crain- 
hem,  les  seigneuries  deSaventhem  et  deSterrebeek,  les  vendirent,  et  que, 
en  1381,  ces  villages  passèrent  aux  Vandermeeren.  Mais,  avant  d'aliéner 
cette  partie  de  son  patrimoine,  Jean,  sire  de  Bouchout,  avait  cédé  460 
bonniers  et  des  droits  seigneuriaux,  à  Sterrebeek,  à  Amelrlc  Boote,  Tun 
des  plus  riches  bourgeois  de  Bruxelles,  k  une  époque  où  les  bourgeois 
de  celte  ville,  enrichis  par  le  commerce  et  Tindustrie,  commençaient  à 
accaparer  la  majeure  partie  des  propriétés  foncières  des  environs'. 

Amelric  bâtit,  devant  Téglise  de  Sterrebeek,  sur  un  emplacement  au- 
jourd'hui converti  en  prairie,  un  château  redoutable  qui,  dans  Tesprit 
de  son  fondateur,  devait,  sans  doute,  ouvrir  aux  ducs  de  firabant  un  asile 
ineipugnable  d*où  ils  pourraient  surveiller  i  la  fois  les  villes  de  Bruxelles 
et  de  Louvain,  et, au  besoin,  intercepter  toute  communication  entre  elles. 
D*après  les  vues  qui  nous  en  sont  restées,  il  consistait  en  un  bâtiment 
carré,  percé  seulement  de  pelites  embrasures,  et  couronné  par  une 
corniche  saillante,  à  mâchicoulis  et  à  créneaux  ;  de  petites  tourelles  en 
forme  de  poivrières,  et  quatre  tours,  dont  une  ronde  et  trois  carrées, 
renforçaient  cette  bastille.  Des  fossés  remplis  d*eau  baignaient  les  murs 
du  manoir,  et  d'autres  fossés  en  enceignaient  les  cours  et  les  dépen- 
dances. A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  le  château  était  encore  en  bon 
état;  le  pont  â  cinq  arches,  qui  y  donnait  accès,  avait  quelque  peu 
soufiert  '. 

Bien  qu'Amelric  Boote  eût  laissé  des  héritiers  et,  entre  autres,  Elisa- 
beth, dame  de  Rhode,  femme  de  Louis  Van  Bouchent;  Barbe,  dame  de 
Loupoigne,  qui  épousa  Jean  de  Schoonhoven,  et  un  fils  naturel  nommé 
Amelric,  son  château  de  Sterrebeek  passa  â  un  de  ses  parents,  Éverard 
Boote,  fils  d'Éverard  et  d'Aleyde  Heenkenshoot.  Éverard  voulut  donner 

■  Consultez,  sur  le  château  de  SterrebeeV,  un  article,  accompagné  d'une  vue,  qui  se 
trouve  dans  le  journal  la  Renahsance,  t.  VIII,  p.  1)8. 

*  Anelric  acheta  également  les  biens  de  Jean  Van  Landwyc  h  Rhode,  Gemp.  etc.,  dans  la 
mairie  de  Louvain  ;  la  haute  justice  de  Rhode,  moyennant  1,000  francs;  la  seigneurie  de 
Loupoigne,  etc. 

>  Le  Rot,  CaHeUa  et  prœtoria,  —  De  Gantilio!!. 
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à  celLe  résidence  une  grande  importance  féodale,  en  y  joignant  différentes 
juridictions.  Profilant  de  Tinfluence  qu*il  exerçait  à  la  cour,  ainsi  que 
de  ses  richesses  et  de  ses  alliances,  il  devint  en  peu  de  temps  seignear 
de  Pamele,  d'Ophem,  de  Crainhem,  de  Çterrebeek,  de  Saventbem,  de 
Lille,  etc.  Ce  fut  en  vertu  de  lettres  données  à  Bruxelles,  le  i®*'  join 
1397,  que  la  duchesse  Jeanne  lui  céda  <  toute  la  seigneurie  »  haute  et 
basse  qu'elle  avait  à  Saventhem  et  à  Sterrebeek,  et  tous  les  fiefs  que  Ton 
relevait  d'elle  dans  ce  dernier  village,  et  qu'elle  lui  permit  d'y  établir  une 
warandeougarenne,  moyennanti, 300  florinsdeHollande,  et  en  considéra- 
tion de  ce  qu'il  avait  déclaré  vouloir  tenir  en  fief,  d'elle  et  de  ses  succès- 
seurs,sa  maison  et  forteresse  de  Sterrebeek  et  les  autres  dépendances  de  la 
seigneurie  qu'il  avait  en  cet  endroit.  Après  la  mort  de  Jeanne,  les  trois 
États  de  Brabant  se  plaignirent  énergiquement  de  ce  que,  depuis  le  décès 
du  duc' Jean  III,  l'on  avait  aliéné  une  grande  partie  du  domaine  ducal; 
sur  leurs  instances,  le  duc  Antoine  promit  de  reprendre  possession  de 
tous  les  biens  qui  avaient  été  engagés  et  vendus  de  la  sorte.  En  vertu  d*nn 
accord  conclu  à  Bruxelles,  le  i2  mai  1408,  Éverard  Boote,  fils  d'Éve- 
rard,  renonça  à  la  possession  des  deux  villages,  -à  la  condition  qu'on  lui 
rembourserait  les  1 ,300  florins,  et,  par  contre,  il  promit  de  payer  de  nou- 
veau les  cens  et  les  rentes  auxquels  il  était  tenu  envers  le  domaine,  du 
chef  des  biens  de  Sterrebeek  ^  Ce  second  Bverard  avait  relevé  les  deoz 
villages,  en  1405-1406. 

Les  Vilain  héritèrent,  plus  tard,  du  château  de  Sterrebeek.  Sanderns 
qualifie  Wolfard  Vilain  de  seigneur  de  ce  village,  où  le  conseiller  Phi- 
lippe Vilain  eut  certainement  une  forteresse.  En  l'année  1489,  cette  de- 
meure féodale  était  occupée  par  une  garnison,  et,  entre  autres,  par  des 
cavaliers,  qui  enlevèrent  deux  muids  d'avoine  à  des  délégués  des  Char- 
treux de  Scheut  qui  étaient  allés  recueillir,  à  Wesembeek,  le  produit 
de  la  dîme.  Les  Bruxellois  causèrent  de  grands  dommages  au  manoir, 
qu'ils  prirent,  sans  doute;  le  village  soufi'rit  aussi  de  la  guerre. 
En  1505,  le  roi  Philippe  engagea  le  chevalier  Philippe  Vileyn  ou  Vi- 
lain, qui  était  alors  conseiller  de  Brabant,  à  prendre  en  engagère  quel- 
ques parties  du  domaine  du  duché.  Ce  gentilhomme  essaya  vainement 
de  se  soustraire  à  cette  charge,  en  alléguant  les  dommages  qu'avaient 
soufferts  ses  biens  et,  entre  autres,  ses  maisons  de  Bruxelles  et  de  Sterre- 
beek, et  son  manque  d'argent;  il  fut  obligé,  <  sous  peine  d'encourir  Tin- 
<digna(ion  du  souverain», d'acqucrirla  possession  temporaire  de  la  haute 
justice  de  Sterrebeek  et  le  droit  de  percevoir  la  moitié  des  amendes, 
moyennant  180  livres  d'Artois.  Il  s'en  défit  bientôt,  en  faveur  de  Philippe 

»  Comptes  des  aides  de  Brabant. 
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Vandermeeren  (relier  da  i3  avril  i5iO)  qui,  à  son  tour,  vendit  la  haute 

justice  de  Sterrebeek  et  ses  annexes  au  célèbre  chancelier  de  Bourgogne, 

le  chevalier  Jean  Sanvaige  ou  Le  Sauvaige,  seigneur  d'Escaubeke  (r.  du 

M  février  l5i5-iKi6).  Jean  Sauvaige  était  né  en  1455,  et  avait  étudié  le 

droit  à  Louvain;  Philippe  le  Beau  Pavait  nommé  chancelier  de  Flandre, 

en  4505;  Tempereur  Maximilien  Téleva  à  la  dignité  de  chancelier  de  Bra* 

bant,  puis,  en  1514,  lui  confia  aussi  les  fonctions  de  chancelier  de 

B4>argogne.  Envoyé  en  Espagne  pour  partager  le  gouvernement  avec  le 

cardinal  Ximenès,  il  se  montra  d'une  rapacité  peu  ordinaire,  vendant  au 

plus  offrant  la  justice  et  les  emplois,  comme,  d'ailleurs,  c'était  assez 

I^tuage  à  cette  époque.  Érasme  le  loue  souvent  de  la  protection  éclairée 

qu'il  accordait  aux  gens  de  lettres  '.  Sauvaige  mourut  le  7  juin  i5i8;  il 

laissa  d'Antoinette  d'Oignies  :  maître  Jean  Le  Sauvaige,  qui  fut  aussi 

clievalier,et  du  conseil  de  Brabant,  mort  à  Saragosse  en  1569  (seigneur  de 

Sterrebeek  par  relief  du  9  décembre  i5i8)  ;  Antoine  (seigneur  de  Sterre- 

bedJL  par  don  de  son  frère,  r.  du  i9  mars  i5i8-i5i9),  et  Françoise,  qui 

■ioarut  le âSjanvier  1572-1575,  femme d'EngelbertVandendaele, chance* 

Uer  de  Brabant.  Le  domaine  racheta,  en  i5i9,Ia  haute  justice  deSterrC' 

bcek;  en  1541-1542,  on  mentionne,  comme  dame  de  ce  village,  Jeanne 

de  Mérode,  qui  eut  alors  des  contestations  avec  les  Sauvaige  *.  Ceux-ci 

paraissent  avoir  transféré  aux  De  Mol ,  par  alliance,  leurs  droits  sur  le 

château  de  Sterrebeek ,  tandis  que  la  haute  justice  et  la  moitié  de  la 

OAoyenne  justice  passaient,  moyennant  300  carolus  (engagëre  du  50  sep- 

^mbre  1565,r.  du  8  mars  1565*1 566), aux  Vandermeeren,qui  les  vendi- 

^^nt  aux  Boisschot  '• 

A  cette  époque,  le  château  fut  le  théâtre  de  plusieurs  épisodes  curieux. 
^  jour  des  saints  Pierre  et  Paul,  en  1556,  Charles-Quint  vint  à  Sterre- 
^^^^,et  y  séjourna  jusqu'au  15  juillet,  pendant  que  l'on  apprêtait  le  palais 
d^  Bruxelles  pour  y  recevoir  l'archiduc  Maximilien  d'Autriche  ;  le  roi 
Philippe  II  était  allé  habiter  le  couvent  de  Groenendael;  et  les  reines  de 
BoQgrie  et  de  France  la  résidence  de  Tervueren  ^.  En  1572,  pendant  sa 
'^CMde  invasion  en  Belgique,  le  prince  d'Orange  campa  k  Sterrebeek,  au 
milieu  des  vassaux  des  Vandermeeren,  qui  lui  étaient  tout  dévoués;  plus 
^rd,  quand  les  progrès  de  don  Juan  d'Autriche  firent  craindre  pour 
^■tixelies,  le  château  de  Sterrebeek  reçut  de  nouveau  une  garnison,  dont 
'^  exactions  excitaient  déjà  des  plaintes  énergiques  de  la  part  du  large 

*  Voyez  Paqoot,  t.  Ili,  p.  50.  —  Le  Glat,  Correspondance  de  Marguerite (T Autriche,  pastim, 

*  Cette  Jeanne  de  Mërode  mourut  le  tl  mars  1556,  et  reçut  la  sépulture  à  Sterrebeek. 

*  1*68  Roiftscbot  achetèrent,  en  1616,  de  Jean  de  Schoonirliet,  une  seigneurie  foncière 
*^^*^  à  Sterrebeek,  avec  le  droit  de  constiiuer  un  maire,  des  tenanciers,  de  lever  le  droit 
^  congé, des  redevances,  etc.,  le  tout  tenu  en  fief  des  cbàtclains  de  Bruxelles. 

*  thê  mituw  chroni/ckt  tan  Brahanl,  6/.  361. 
T.  III.  « 
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conseil  de  la  ville  de  Brnxelles,  dès  le  mois  d'août  1578.  Le  capitaine 
commandant,  Jean-Baptiste  Goremans,  et  deux  de  ses  soldat^,  Henri  Ver- 
straten  oliàs  Cuypere  et  Hans  DiericXy  ayant  été  convaincus,  le  27  sep- 
tembre 1580,  par  sentence  des  magistrats  de  Bruxelles,  d'avoir  comnis 
ou  laissé  commettre  beaucoup  de  meurtres  horribles  et  de  vols>  fureni 
pendus  sur  le  grand  marché  det^ettc  ville.  Leurs  biens  auraient  dû  être 
confisqués,  mais  ils  ne  possédaient  rien,  sauf  Coremans,  dont  Tavoir  fat 
saisi  par  ses  créanciers.  Le  château  de  Sterrebeek  fut,  pour  la  dernière 
fois,  occupé  en  1655;  Tarmée  franco-hollandaise  le  prit  alors  et  le 
piHa. 

Le  premier  possesseur  du  grand  château  de  Sterrebeek,  Ameiric  Bote  oa 
Boote,  greva  les  1 60  bonniers  qu'il  avait  acquis,  d'un  cens  consistant  en 
50  muids  de  seigle  et  200  chapons,  qui  se  prélevaient  sur  100  bonniers^ 
et  de  17  escaUns  tournois,  que  devaient  les  60  bonniers  restants;  ee 
cens,  avec  un  manoir  et  le  droit  de  tenir  un  échevinage  et  une  coar  de 
tenanciers,  fut  vendu  par  lui  â  Jean  Van  Eynthout,  fils  de  Gosain 
Van  Eynthout  de  Malines  (18  mars  1575-1576).  Après  Gosuin,  les  rêve 
nus  et  les  droits  mentionnés  ci-dessus  furent  successivement  possédés 
par  : 

Jean,  fils  de  Jean  Van  Eynthout  (r.  de  1580-1581); 

Aleyde  Van  Eynthout,  femme  de  Walter  Boote; 

Marguerite,  leur  fille  (r.  du  4  octobre  1465)  ; 

Jean,  filsd'Arnoul  Taye  {r.  de  1489); 

Pierre  Vandenvelde,  par  achat  (r.  du  14  janvier  1495-1496); 

Maître  Pierre  Van  Waelhem,  maître  de  la  chambre  des  comptes,  pa — 
achat  (r.  du  1"  décembre  1497); 

Jéronimo  ou  Jérôme,  son  fils  (r.  du  28  mai  1502)  ; 

Jean,  frère  de  Jérôme  (r>  du  28  avril  1505),  depuis,  lieutenant  de  l'an — i 
man  de  Bruxelles  ; 

Catherine,  sa  fille  (r.  du  26  mars  1554-1555,  pour  une  moitié  (L  m 
fieO; 

Jean  Van  Waelhem  (r.  du  10  avril    1554-1555,   pour   l'auls^ 
moitié)  ; 

Guillaume  De  Kcyser,  par  achat  au  précédent  (r.  du  51  octobre  456*^; 

Melchior  Schets,  chevalier,  seigneur  de  Rumpst,  par  achat  â  Jeflin 
Van  Waelhem  de  Dieghem  (r.  du  l"^**  juillet  1570); 

Jean,  fils  de  Bertrand  Francaert,  et  sa  femme,  Jeanne  de  Winge,  filto 
de  Catherine  Van  Waelhem,  par  achat  â  Melchior  (r.  du  26  mars  157l)f 
et  par  héritage  (r.  du  27  juin  1572); 

Messire  Nicolas  de  Slembor,  lieutenant  de  la  vénerie  deBoitsfort,par 
engagère  en  date  du  20  octobre  1575  (r.  du  10  mai  1574); 
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Pierre  Van  Waelliem»  par  reirait  (r.  du  dernier  oclobrc  1575)  ; 
Messire  Guillaume  De  Mol,  par  achat  en  conseil  de  Drabant  (r.  du  27 
février  1604);  il  mourut  le  3  février  lGt*4  et  fut  enseveli  à  Sterrebeek, 
nium  que  sa  remine,  Anne  de  Sauvage,  et  leur  second  fils,  Lamoml^  r[ui 
décéda  le  27}uilLct  10:21  ; 

Messirellené,  seigneur  de  Moll,  (ils  aîné  de  messire  Guillaume  (après 
qui  il  releva  ta  ferme  de  Breedeycke  ^  iennick,  le  17  êoùi  l(î51t]; 

AotoÎQe,  cbevaller,  frère  et  béritier  de  René,  époux  de  Marie  Trîest, 
diitie  de  Ruddershûve; 

Kené,  fils  du  précédxïiit  (reliefs,  pour  Breedeycke,  du  14  mars  I6Î)4, 
ptmr  [ê  fief  de  Sterrebeek,  qui  prit,  vers  cette  époque,  le  nom  de 
Mei§neurie  du  Hottant^  du  ^1  janvier  1055),  créé  baron  de  Kerent 
Ëe  17  avril  1058,  époux,  par  alliance  contractée  en  décembre  1067,  de 
Xii^nc  Digby,  fille  d'Anne  Russel,  fille  du  comte  de  Bedford,  et  de  George 
Digbj,  comte  de  Rrislol,  run  dea  conseillers  du  roi  d'Angleterre 
^barles  l'*",  €t  qui,  peudiint  ^m  exil,  embrassa  la  religion  catho- 
lique; 

Pierre  Fariseau  et  Catherine  Robyns,  sa  femme,  on  yertu  d'un  juge- 
suent  du  conseil  de  Rrabant  et  en  l'absence  du  précèdent,  qui  avait  aliéné 
«3U  hypothéqué  tout  sou  patrimoine, et  qui  u'avait  eu  qu'une  fille,  Anne- 
Uariede  Mol,  et  un  fils,  Jean-Baptiste  de  Mol,  comte  de  Bristol,  capi- 
taine des  gardes  du  roi  Jacques  II,  tué  en  Irlande  (r-  du  "à  octobre  1 71K)); 
tes  héritiers  du  précèdent  (r.  du  15  mai  171 9); 
llii lippe-Joseph  Robyns,  après  la  mort  de  son  frère  Pierre  (r,  du  25  oc- 
mobre  17:^7); 

Ses  ayants  droit  {r.  du  10  juin  175â)i 
Htisabetb  Sassenus,  veuve  de  Philippe- Joseph  Roliyns; 
Philippe-Josepli  Wambacq^  greffier  de  Bfercluen  (r.  du  ^U  sepiem* 
lire  1760); 

Josse-loseph,  fils  du  précèdent  (r*  du  i"  octobre  1760)* 
En  1701,  on  employa  les  débris  du  château  à  construire  une  villa  dans 
le  goût  moderne.  Après  avoir  appartenu  au  banquier  Oris,dont  la  tombe 
se  trouvait  dans  Tèglise  paroissiale,  prés  de  la  tour, elle  passa  à  M,  Plo- 
wils,  qui  se  plot  h  Torner  de  statues,  ainsi  que  de  pavillons  placés  sur  les 
parlies  les  plus  élevées  des  jardins, Ceux^^i,  qui  sont  fort  beaux  et  qui,  h 
h  fin  du  siècle  dernier  cl  au  commencement  du  siècle  actuel,  étaient  un 
but  de  promenade  pour  tes  habitants  de  Bruxelles,  sont  sillonnés  par  des 
canaux;  le  kUiment  est  entièrement  entouré  d'eau  et  Ton  n'y  arrive 
qu'après  avoir  traversé  un  pont*  La  villa  de  Sterrebeek  a  été  vendue, 
tu  mois  d'août  1840,  par  M.  Ilennessy,  héritier  de  RI"*^  Plowits,  à  M'*'*  de 
Baré  de  Comogne. 
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Erps;  généralités.  —  La  grande  commnne  d'Erps,  qoi  occupe  le  cen- 
tre d'un  plateau  extrêmement  fertile,  fut  de  bonne  heure  peuplée  el 
importante  *.  Déjà,  au  mois  de  juillet  1208,  nous  voyons  ses  htibitants 
fonder,  dans  Téglise  paroissiale,  une  chapellenie,  dont  le  possesseur  de- 
vait  célébrer,  le  dimanche,  une  messe  ordinaire,  et,  les  autres  jours  delà 
semaine,  une  messe  pour  les  trépassés  ;  cette  fondation  fut  approuvée 
par  Benoîte,  abbesse  du  monastère  de  Cortenberg*.  Vers  le  même  temps, 
les  habitants  d*Erps  obtinrent  des  ducs  de  Brabant  quelques  franchises 
et  la  jouissance  de  pâtures,  k  la  condition,  entre  autres,  de  payer,  tons 
les  ans,  au  receveur  du  domaine  â  Vilvorde,  une  redevance  de  i  5i  miftds 
d'avoine  dite  liehte  evene,  mesure  de  Louvain  ;  le  domaine  ayant  exigé 
que  cette  redevance  fût  soldée  en  avoine  forte  {sware  haveré)j  ou  en  ar- 
gent, au  haut  prix,  et  cette  exigence  ayant  aussi  été  formulée  par  les 
seigneurs  engagistes,  les  habitants  d'Erps  se  prétendirent  lésés  et  obtin- 
rent  la  faculté  de  payer,  au  lieu  de  chaque  muid  d*avoine,  un  cens  de 

5  florins,  et  cela,  pour  un  terme  de  iO  ans,  à  prendre  cours  â  dater  da 
rachat  du  village,  en  1615  (acte-de  la  chambre  des  comptes,  en  date  du 

6  novembre  1617).  Dès  l'année  1403,  ils  avaient  pris  en  engagère  le  beaa 

1  Erps-Qucrbs  {Erps,  1135;  Erpte,  1346, 1951  ;  Erptse,  liSO;  Yrpi^  Ui9),  commonodu 
canton  de  LouTain-Nord,  à  3 1. 1/4  à  rE.-1/4-N.-E.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  Erps  et  Querbs  comprenaient  1,437  bonnicrs,  dont  1 ,094 b.  de  terres, 
193  b.  de  prairies,  148  b.  de  bois,  2  1/3  b.  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  ii 
17,833  florins.  En  18^6,  sur  une  étendue  totale  de  1.656  hectares,  on  y  trouvait  :  634  bect. 
cultives  en  céréales,  33  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  357  h.  cultivés  en  racines  et 
fourrages,  96  h.  de  prairies,  3  h.  de  vergers,  33  h,  de  jardins  potagers,  1)5  b.  de  bois,  7  b, 
de  jachères,  3  b.  de  cultures  diverses,  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitatiotii:  A  Erps,  en  1 435, 103  ;  en  1 480.  43  ;  en  1535, 193;  k  Querbs,  en  1435, 
47  ;  en  1480, 36  ;  en  1535,  43,  dont  1  à  3  foyers  ;  dans  les  deux  villages,  en  1686,  W  chau- 
mières, 3  maisons  de  campagne,  des  fermes,  4  brasseries,  8  auberges,  6  boutiques  ;  en  1846, 
358  maisons,  dont  4  inhabitées. 

Population:  En  1789,  417  [iic)  ;  en  Tan  YIII,  1 ,053;  au  31  décembre  1831, 1,767;  an  15  ne- 
vembre  1846, 1,951,  formant  354  ménages  ;  381  enfants  recevaient  rinstruction  et  434  per- 
sonnes les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  h  vent,  3  brasseries  et  distilleries,  1  huilerie,  1  fabrique  de  bougies. 

Dépendances  :  Outre  les  lieux  cités  dans  le  texte,  les  hameanx  dits  :  BerhoutenM,  Negen- 
hœky  Heuve,  Leliebogaerden, 

Les  registres  do  Tétat  civil  commencent  :  à  Erps,  pour  les  naissances,  en  1600;  pour  les 
mariages,  en  1770;  pour  les  décès,  en  1614;  h  Querbs,  pour  les  uaissances,  en  1633;  pour 
les  décès  et  les  mariages,  on  1753. 

Le  savant  annotateur  de  Van  Gestel,  Goyers,  est  Tauteur  d'un  manuscrit  précieux,  mais 
diffus  h  Tcxcés,  que  l'on  conserve  è  la  Biblioihèqoo  royale  ;  ce  manuscrit  est  intitulé:  Hû- 
iorie  der  parochie,  dorp  ende  heerîyckeyt  van  Quarebbe. 

*  Opéra  dipl.,  1. 111,  p.  580. 
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moulin  de  Rymeighemy  à  Woluwe-Sainl-Étienne;  en  1498,  ils  donnèrent 
en  location  cette  usine  à  Gilles  De  Prince,  à  qui  elle  empranla  le  nom  de 
Frmcm-^nolen. 

L'èchevinage  d'Erps  étendait  sa  juridiction  sur  Dieghem,  Machelen- 
Stinte-Gertrude»  Woluwe-Sainl-Élienne,  Woluwe-Saint-Lambert,  We- 
sembeekyOphem,  Vos-CapelIe^Nosseghem et Querbs,  villages  où  la  justice 
seraidait  au  nom  du  duc,  sauf  que,à  Woluwe-Saint-Lambert,  àWesem- 
beek,  à  Ophem  et  à  Vos-Capelle,  il  existait  des  seigneuries  particulières 
ayant  la  prérogative  de  condamner  ioten  /tve,  jusqu^à  la  mort.  Suivant 
la  coutume  locale,  qui  fut  homologuée  par  le  conseil  de  Brabant,  le 
l*' juin  4570,  les  échevins  allaient  en  appel  :  à  Uccle,  pour  les  actions 
réelles  ;  à  Yilvorde  (avant  Tannée  1489,  à  Louvain)  %pour  les  actions  per- 
sonnelles; ils  ne  connaissaient  pas  des  affaires  relatives  aux  biens  allo- 
dianx,  qui  ressortissaient  à  la  ciiambre  de  tonlieu  de  Vilvorde  et  de  là 
i  celle  de  Bruxelles  '.  Leur  sceau  n'offrait 
d'abord  qu'un  lion,  avec  la  légende  s.  sca- 
BUfOEUM  DB  BRPSSB  (1289,  ctc);  en  1309, 
ils  se  servaient  encore  de  ce  sceau,  bien 
qne,  dès  l'année  1308,  ils  en  eussent  un 
autre,  plus  petit,  où  l'on  voyait  Pécu  aux 
quatre  lions,  armoiries  de  Brabant-Lim- 
bourg,  et  les  mots  sigil.  scabinorum  db 
BRPSB  (1332, 1517);  sur  un  autre  sceau, 
la  légende  est  remplacée  par  celle-ci  : 

8I6ILLUM  SCABINORUM  VILLE  DE  E...  (1550). 

Dès  l'année  1301,  les  échevins  d'Erps  em- 
ployèrent, dans  leurs  actes,  la  langue  fla- 
mande. Erps  etQuerbs  formaient  d'abord 
deux  cotes  distinctes  dans  les  cahiers  des 
aides  (4469,  1500, 1545,  etc.).  En  vertu 
d'un  accord  qui  fut  conclu  entre  le  lieute- 
nant du  maire  de  Vilvorde,  les  échevins 
d'Erps  et  quelques  délégués  des  habitants 
d'Erps  et  de  ceux  de  Querbs,  accord  que 
les  échevins  de  Vilvorde  scellèrent,  le 
11  décembre  1555,  les  deux  localités  ter- 
minèrent les  contestations  qui  s'étaient 
élevées  entre  elles  au  sujet  de  leurs  parts 

1  Dès  l'année  1246,  c'était  la  mesure  de  Louvain  qui  servait  de  base  aux  transactions  qui 
86  faisaient  à  Erps  :  mentura  Lotaniemii  currens  et  contutta  in  predicta  villa  de  Erpte, 
s  Couiumi*  de'Brabant,  U  l«r,  p.  308. 
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respectives  dans  le  montaatdes  aides; 
doréBavant,  leors  admioislratears ,  de 
concert,  devaieol  faire  la  répartition  des 
charges  qui  lenr  seraient  imposées.  Erps 
et  Querbs  devinrent  des  communes  dis-  ^ 
tinctesy  en  i  794,  mais  leur  réunion  s'opéra 
de  nouveau,  du  temps  de  l*Empire. 

La  nombreuse  population  d*£rps,  po* 
pulation  parmi  laquelle  on  comptait  plu- 
sieurs familles  nobles,  rendait  impor- 
tante ,  en  temps  de  guerre,  la  possession 
de  ce  village.  Pendant  la  minorité  du  duc 
Jean  V'^  un  des  partis  qui  divisaient  alors 
Louvain,  celui  des  Blanckaerts ,  ayant  été  chassé  de  cette  ville,  trottv» 
des  adhérents  à  Erps.  Les  Louvanistes  allèrent  l'y  attaquer,  mais  H» 
furent  repoussés  et  mis  en  déroute  ^  En  1 321 ,  des  bourgeois  de  Louvain 
ayant  été  battus  k  Querbs,  la  commune  de  cette  grande  cité  sortit  eo 
armes  et  avec  ses  bannières^  pour  aller  à  la  poursuite  des  coupables, 
et  brûla  Querbs.  Le  duc,  irrité,  fit  saisir  les  biens  des  habitants  de 
Louvain  et  se  prépara  à  les. assiéger;  mais  Bruxelles,  Anvers,  Me-- 
Unes,  Tirlemont  et  Léau  s'interposèrent  entre  Jean  III  et  le  peuple 
de  sa  capitale.  Un  traité  annula  toutes  les  mesures  hostiles  prises  de 
part  et  d'autre;  le  duc  indemnisa  les  Louvanistes  des  torts  qu'il  leur 
avait  causés,  et  la  ville,  de  son  côté,  s'engagea  à  lui  payer,  en  cinq  années, 
une  somme  de  10,000  livres  '. 

En  1556,  le  duc  Wenceslas  chargea  un  chevalier  louvaniste ,  Simon 
Van  Rode,  de  défendre  Erps  contre  les  Malinois,  qui  avaient  abjuré  son 
autorité  ^.  L'année  suivante,  quelques  cavaliers  venus  de  Malines  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Cortenberg,  d'où  ils  furent  repoussés  par  le  drossard  de 
Brabant,  qui  commandait  un  corps  considérable  de  cavalerie.  Le  15  avril, 
Pierre  Dondelaer ,  le  capitaine  des  Malinois ,  se  trouvait  de  nouveau  à 

1  Ende  tôt  Erpu  oec  tonder  voaen 
Warenu  die  Blankerde  soeken  met , 
Daer  wordtn  si  oec  eeer  belet. 
Want  die  dorpe  tnetten  Blankerde 
Daden  hem  (lisez  hen)  vêle  onwerden; 
Sie  werden  daer  geelegen  sert 
En  gejaget  uten  kere. 

Van  Velthem,  Spiegel  historiael,  \,  1,  c.  43,  p.  59. 

Un  relief  du  38  mars  1529  meDtionne»  à  Erps ,  un  chemin  dit  de  Strylbeempsirate,  U  che- 
min de  la  pâture  du  Combat, 
*  Chronycke  van  Nederlanl,  déjà  citée.  —  Brabanttche  Yeesten, 
3  DivjiDS,  Annales  oppidi  Lovaniensis,  L.  111,  p.  21. 
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Corlfiiberg,  lorsque  survint  un  détachement  bruxellois,  qui  le  poursiiivii 
assez  loin;  les  ennemis  ûyant  reçu  des  renTorls,  les  vainqueurs  durent 
reculer  h  leur  tour,  relâcher  leurs  prisonniers,  et  se  réfugier  dans  le  ci- 
metière d'Erps,  que  Ton  avait  rortifié.  Les  archers  angîlais,  qui  occompa- 
gtiaîent  les  Maltuois,  hlessorent  la  plupart  des  Bruxellois,  et  semparé- 
rent  de  réalise  d'£rps^  où  ils  firent  prisonniers  trois  clievaliers  et  trente 
autres  cambattanls  ^  Pendant  les  troublesqui  agitèrent Louvain, en  nsf, 
Erpa  fut  de  nouveau  dévasté;  Jean  de  Cals  ter  et  Lduis  Cricksteen,  pour 
se  venger  des  plébéiens  louvanîstes,  qui  avaient  brûlé  Linden,  y  livrèrent 
aux  flammes  les  biens  de  Gilles  Marlen  ^-  Eu  14SD,  le  village  et  Querbs 
soufTri  ren  t  de  nouveau  des  incendies  allu  mes  par  les  so  Id  a  ts  de  Maximi  lien, 
de  la  misère,  et  de  la  mortalité  que  ces  maux  occasionnèrent;  on  leur 
accorda  alors  la  remise  du  quart  de  leur  cote  dans  Taide  votée  en  1-ilM , 
En  Ht^T  Quateyn,  valet  de  l'amman  de  Bruxelles,  se  rendit  k  £rps 
avec  le  clerc  ou  receveur  de  Thopitai  Saint-Jean  à  Bruxelles,  afîn  de  faire 
payer  par  le  maire,  Paul  Keyi^ers,  une  sopme  due  à  TbôpitaL  S'étant 
adressé  k  cet  effet  à  Paul   tui-méme,  et  lui  ayant  demandé  s'il  ferait 
prendre  un  gage  à  sa  propre  charge,  le  maire  se  montra  formalisé,  et 
tjîentot,  la  querelle  s  envenimant,  il  prit  une  arme  et  blessa  Quateyu. 
IJeureusement  pour  celui-ci,  des  voisins  accoururent.  Paul  fut  arrêté,  et 
«aurait  probablement  payé  cher  son  incartade,  si  la  duchesse  ne  s'était 
s^endue  chez  Tamman,  accompagnée  de  son  confesseur,  paur  imjïlorer 
la  grâce  du  coupable;  on  se  contenta  de  lui  imposer  une  amende  de 
SO  royaux,  valant  5  livres  0  sous  8  deniers  de  gros.  En  1454,  Heurt 
S^ldlteborse,  Arnoul  Vandensteewege,  Jean  Geerls  Van  Phaleys,  Aruoul 
^■>e  Vleeschouwere,  Jean  Geerls  et  Arnoul  Coels,  èehcvins  dTrps,  qui 
avaient  rendu  une  sentence  injuste,  ainsi  que  le  décidèrent  les  échevins 
^'Uccle,  nnxquels  on  en  avait  appelé,  sollicitèrenl  leur  pardon,  et  l'ob- 
^inrent,  h  la  condition  de  payer  60  ctinekacrts^ 

En   îiîd'ô^  les  habitants  dErps-Querbs  étant  en  retard  de  payer  la 

^omme  de  Î,WQ  florins  qu'ils  devaient  à  la  France,  pour  contribrition 

^e  guerre,  Jes  généraux  de  Louis  XIV  envoyèrent,  an  ciuur  du  Brabant, 

mne  troupe  de  hussards,  qui  passèrent  la  Dyle  au  pont  de  Rhode-Sainte- 

^gathe,  dévastèrent  Mecrbeek,  Everberg,  Vellhem  et  Neder-Ockeerzeel, 

puis  revinrent  par  Erps  et  Querbs,  où  ils  pillèrent  toutes  les  maisons, 

lïrulèrent  thoffle  lîrud^  s'emparèrent  de  tous  les  chevaux,  de  tout  le 

l)étJiil,  de  toutes  les  brebis, et  emmenèrent  prisonniers, à  Alons,  quelques 

uolables,  et,  entre  autres,  le  curé  Philippe  Lemerchier,  et  M.  Landas,  qui 
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possédait,  à  Erps,  une  maison  de  campagne  ^  Pour  s'acquitter  de  sa  dette, 
la  commune  demanda  à  Tarchevéque  de  Malines  et  obtint  de  ce  prélat  k 
permission  de  disposer  de  l'excédant  disponible  des  revenus  de  la  Table 
des  pauvres,  lequel  s'élevait  pour  Erps,  à  800,  et  pour  Querbs,  à  400  florilH. 

Jusqu'en  1505,  Erps  fit  constamment  partie  du  domaine  des  daei. 
En  cette  année,  plutôt  par  force  que  de  bon  gré,  sire  Guillauae 
T'Serclaes  prit  enengagére,  moyennant  1,598  livres,  la  haute,  moyenne* 
et  basse  justice,  avec  la  sergenterie  et  un  cens  de  8  livres  15  sous  6  de« 
niers  1  tournois  et  de  44  muids  1  habter  1  molemt  de  lichte  evcne,  à 
Erps,  et,  moyennant  343  livres,  la  haute,  moyenne  et  basse  justiee,  avee 
les  amendes,  la  sous«mairie,  un  cens  de  20  sous  5  deniers  de  Loa* 
vain  et  de  8  setiers  de  liehte  evene^  à  Querbs  (5  septembre  1502^). 
T'Serclaes,  que  Ton  avait  forcé  avec  menaces  de  faire  cette  acquisition, 
vendit  les  droits  du  domaine,  à  Querbs,  à  Jeanne  Gros  (r.  du  10  décem- 
bre 1517).  Toute  l'engagére  fut  remboursée  en  1519  ;  cinq  ans  après, 
Erps  et  Querbs  reconnurent  de  nouveau  l'autorité  d'un  particulier  : 
Charles  de  Lannoy  devint  leur  seigneur.  Le  11  juin  1561,  le  domaine  les 
aliéna  une  troisième  fois  :  Jean  Charles  les  acquit,  en  même  temps  que 
le  cens  dû  pour  le  moulin  de  Rymelghem,  moyennant  4,750  livres  de 
40  gros  de  Flandre  (r.  du  13  mai  1563),  et  les  laissa  à  son. fils,  maître 
Bernard  Charles  dit  Slreignaerl,  licencié  en  droit,  seigneur  de  Hulden- 
berg  (r.  du  15  février  1586.)  Ce  dernier,  ainsi  que  son  père,  avait 
figuré  au  concours  de  rhétorique  d'Anvers,  en  1561  ;  il  était  alors  prinoe 
de  rhétorique  de  la  confrérie  de  la  Guirlande  de  Marie,  et,  en  cette  qoa* 
lité,  le  magistrat  de  Bruxelles  lui  avait  accordé  la  franchise  d'accises; 
en  indemnité  des  frais  que  leur  causa  le  concours,  Jean  et  Bernard  re^ 
curent  de  la  ville  de  Bruxelles  150  florins  du  Rhin  (l'i^  octobre  1561). 
Le  marquis  d'Havre,  premier  chef  des  finances,  acheta  Erps  et  Querbs 
de  maître  Bernard,  pour  la  somme  de  6,844  livres  (relief  du  15  décem- 
bre 1604);  neuf  ans  après,  le  domaine  remboursa  le  montant  de  l'en- 
gagére h  sa  veuve,  Anne  de  Dompmartin  (2  août  1613).  Nous  avons  ys» 
à  Tarticle  Saventhem,  comment  Erps  passa  ensuite  aux  Boisschot,  en  fer- 
veur desquels  il  fut  érigé  en  comté. 

Dès  l'année  1266,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  l'introduction  des 
moulins  à  vent  en  Belgique,  il  existait  une  usine  de  ce  genre  à  Erps*.  Le 
centre  du  village,  où  se  tient  une  foire  le  15  juillet,  est  embelli  par  l'é- 
glise et  par  le  couvent  des  Servantes  de  Marie  ;  ces  religieuses,  qui  sont 
au  nombre  de  21,  ont  envoyé  une  colonie  à  Steenockerzeel  ;  outre  un 

»  Architfs  de  la  cure  d'Erps.  —  Vho/f  te  Brucl  {te  Brûle,  1251)  se  trouvait,  paralt-il,  un 
peu  à  l'est  de  l'église  de  Querbs. 
«  Molemlinum  renti  apud  Erpae.  1266. 
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pensionnat  et  une  classe  d'externes;  elles  dirigent  une  école  despau* 
▼res,  pour  laquelle  la  commune  a  bâti,  en  1837,  un  local  dont  la 
façade  présente  un  aspect  monumentah  Les  carrières  que  Ton  trouve 
à  proximité  du  village  paraissent  y  avoir  développé  autrefois  le  goAt  de 
rarchitecture.  En  1286,  il  y  demeurait  un  maçon  nommé  Guillaume  *  ; 
à  k  fin  du  quatorzième  siècle,  maître  Pierre  d'Erps,  qui  fut  également 
maçon,  jouissait  à  Bruxelles  de  quelque  réputation.  Enfin,  le  10  décem-^ 
bre  1476,  nous  voyons  Âmand  Âmelen,  maçon  et  sculpteur  natif  d'Erps, 
prendre  Thabit  de  convers  dans  la  chartreuse  de  Scheut ,  et  donner 
90  peCers  pour  couvrir  les  frais  de  la  construction  de  la  cellule  qu'il 
élevait  habiter;  il  mourut  en  1495,  avec  la  réputation  d'un  artiste  habile 
ijuUis egregius  in  opéra  ma);  il  avait  été,  dit  De  Wael,  messager  des 
Geôles  de  l'Université  de  Paris. 

L'q^lise  de  Saint-Amand  à  Erps  fut,  très-probablement,  dans  le  prin- 

^pe,  une  église-mère  ayant  juridiction  sur  la  plupart  des  oratoires  en^ 

^ronnants,  même  sur  Campenhout,  qui  n'était  qu'une  demi-église. 

X>»is  tout  le  pays  entre  Bruxelles  et  Louvain,  Erps  est  la  seule  localité 

qui  nous  apparaisse  florissante,  au  treizième  siècle.  L'évéque  Burchard  y 

<lonu  lepatronat  de  l'église,  en  1125,  â  l'abbaye  de  Cortenberg,qui  levait 

dans  la  paroisse  les  deux  tiers  de  la  grande  et  de  la  petite  dîme,  dont  le 

produit  s'élevait,  en  1787,  à  5,538  florins.  Le  seigneur  de  Perwez  et  de 

Griiaberghe,  en  1344  *;  Watermann  de  Furà  ou  Tervueren,  en  1266  ;  le 

doc  ieaoi  en  1276,  donnèrent  des  parties  de  cette  dlme  aux  religieuses, 

V^l  en  acquirent  d'autres:  en  1266,  de  Henri  de  Furà;  en  1428,  de  Jean 

Bo^aerdt  et  de  Jean  Heylen,  vassaux  de  la  seigneurie  de  Ter-Bruggen, 

«^  le  22  avril  1712,  des  héritiers  de  Louis  Van  Espen,  qui  tenaient  leur 

dlme  en  fief  du  duché  de  Brabant .  D'autres  dîmes  appartenaient  au 

^•pitre  de  Saint-Pierre  à  Louvain,  de  la  seconde  fondation;  au  couvent 

de  Parc-les-Dames,  auquel  le  duc  Henri  11  confirma  la  possession  de  sa 

dlme,  en  1241  ;  à  un  chapelain,  et  au  curé,  qui  recevait  tous  les  ans  de 

l^^bbaye  de  Cortenberg,  pour  sa  compétence,  400  florins,  et,  depuis  le 

^îuillet  1729,  500  florins.  Parmi  les  dîmes  novales  que  le  duc  Henri  111 

^  repentit  d'avoir  usurpées,  figurent  celles  de  Guillaume,  curé  d'Erps 

(dipléme  daté  du  samedi  après  la  Saint-Mathias,  en  février  1260-1261)  '. 

I^  plus  ancien  curé  qui  soit  connu  est  Guillaume  de  Belenfort,  qu'un  acte 

de  Tan  1246  qualifie  de  pléban  d'Erps.  En  1445,  l'évéque  de  Cambrai 

consentit  à  ce  que  la  cure  de  ce  village  fût  unie  à  celle  de  Saint-Pierre  & 

*  jHXta  âomum  Wiïlelmi  lathomi  in  parrochia  de  Erpt. 

*  Les  seigneurs  de  Perwez  doivent  avoir  possédé  des  domaines  à  Erps,  car,  en  13i9  et 
f^l,  un  nommé  Jean  de  Arca  Via  y  était  leur  vUlicut  ou  maire* 

*  Li  COITE  M  Saiit-Gciiois,  Monumentt  eêtentiellemtnt  utila,  p.  CGCGCLXXXXIV. 
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glîse»  y  mit  le  feu  et  consama  toutes  les  toitures.  On  ne  parvint  à  sauver 
la  steristie  qu'en  y  jetant,  par  les  fenêtres»  une  grande  cpiantité  d'eau  ; 
la  cure,  dont  le  toit  se  couvrait  à  chaque  instant  de  brandons  enflanunés, 
fut  préservée  d'une  destruction  complète  par  un  moyeu  analogue.  On  eut 
d'autant  plus  de  peine  à  combattre  Tincendie,  qu'une  partie  des  habitants 
avaient  pris  la  fuite,  emmenant  ave<  eux  toutes  les  femmes  et  tous  les 
enfants. 

L'église  fut  rétablie,  en  4710,  au  moyen  des  aumônes  des  habitants  et 
de  subsides  fournis  par  les  décimateurs.  En  4774,  on  la  restaura  de 
nouveau,  sur  les  plans  de  l'architecte  Devrez.  C'est  un  grand  édifice,  bâti 
en  forme  de  croix  latine;  le  chœur  est  d'un  beau  style  gothique^  quant 
à  la  nef,  ses  eolonnes,  qui  dataient  également  du  moyen  âge,  ont  été  re- 
faites, ainsi  que  les  voûtes.  Â.u-dessus  du  chalcidique  s'élève  une  tour 
surmontée  d'un  dôme  élevé  et  que  couronne  un  clocher  en  forme  de 
poire.  Elle  date  de  4721 .  A  l'intérieur,  on  voit  deux  tableaux  de  Verhae- 
gen  :  SaùUe  Barbe  et  Saint  Donaê;  le  fond  de  ce  dernier  tableau  est 
occupé  par  un  paysage  dans  lequel  l'église  d'Erps  se  dessine  d'une  ma- 
nière très-reconnaissable.  Ces  toiles  furent  peintes  en  l'année  4785  et 
coûtèrent  400  patacons  ;  les  boiseries  du  chœur,  pour  lesquelles  l'abbesse 
de  Cortenberg  donna  300  florins,  furent  payées  et  raison  de  6  florins  le 
pied  de  menuiserie  * .  Citons  encore  la  Vierge  avec  l'enfant  JésuSy  statue 
de  grandeur  naturelle  qui  orne,  depuis  4814,  le  mausolée  de  la  sœur 
de  M.  Cloeps,  et  que  l'on  attribue  à  Godecharles,  et  Saint  Joseph^  statue 
de  bois,  exécutée  par  M.  Dumortier,  en  4846.  Aux  côtés  de  la  porte 
d'entrée,  on  voit  deux  belles  tombes^  l'une  élevée  à  la  mémoire  de  sire 
Charles  de  Plaines,  et  l'autre  portant  cette  inscription  :  hier  lbyt  be- 

fiBAVBR  JONCXERE  CORNBLIS  VAN  BAUSELE,  —  HEBRE  TB  UROCCK,  DIE  STERFT 
A*  XV*  LVl,  DEN  IX  AUGUSTI,  —  ENDE  iOEFY.  UARGHERITB  VAN  HEYLWI- 
CHBN,  ZTR —  UUYSVROUMTE  ,  STERFT  A<»  XV.. ..II,  DEN  XI  DACU  JUNY. 
—  QUARTIERS  :  BACSELE,  PLEYNES,  UELLEMONT,  DURRE,  —  UEYLWIGHEN, 
RA8SBLT, ,  BEYABRT. 

A  côté  de  la  cure,  est  une  propriété  appartenant  aux  d'Overschie,  et 
qui  a  été  longtemps  possédée  par  les  Dongelberghe. 

BAR8SB1I.  ~#  Erps  est  entouré  de  champs  entièrement  livrés  à  la 
culture  :  vers  Nosseghem ,  ils  s'appellent  Lindegheni  {supra  eulturam 
iUer  Nosseghem  et  Lendellenghem^  juxta  iter  tendens  versus  Lova- 
fttufii,  4268)  *;  vers  Cortenberg,  leur  ancien  nom  est  Edeghem  (Eden- 
gheniy  4246),  et,  de  ce  côté,  il  y  avait,  au  treizième  siècle,  quelques 
biens  tenus  à  cens  de  Saint-Servais,  c'est-à-dire,  sans  doute,  du  chapitre 

I  ifcAtfef  de  la  cure, 

*  Aa  quatorzième  siècle,  on  menUonne  à  Erps  uoe  hofaen  die  Lynde. 
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de  Maestricht.  Avant  d*arri¥er  au  village,  on  trouve  la  maison  de  eani* 
pagne  de  M.  Cloeps,  que  je  crois  être  l'ancien  château  de  ItiimuiH 
{Ransshem,  1374)  «. 

Ce  manoir,  avec  des  terres,  des  pâtures,  des  aunaies,  des  eaux 
et  une  dlme  située  au  lieu  dit  in  de  Guide  delle^  dan$  la  Va(- 
Ue  d'or  ^  entre  Lindeghem  et  Edegbem,  formait,  au  quatorzième 
siècle,  un  fief  tenu  du  duché  par  Walter  de  Ranssem  qui ,  après  la 
bataille  de  Scheut,  fit  hommage  à  Louis  de  Maie.  Un  autre  fief,  égale- 
ment tenu  du  duché,  se  composaitde  treize  bonniers  de  terres  et  de  près, 
et  d'une  cour  féodale.  Ce  second  fief  appartint  successivement  à  Simon 
de  Ranssem,  â  Gilles  de  Ranssem,  à  René,  son  fils  (relief  de  1378-4579)  ; 
i  sire  Walter,  fils  de  Jean  de  Ranssem  ;  à  Éverard  De  Cuyper  dit  Hom- 
maert  (r.  de  1448),  à  Walter,  Henri,  Jacques  et  René  Mommaerts 
(r.  de  1468);  â  sire  Thierri  Le  Reggue,  par  achat  (r.  du  7  mai  4499)  ;  k 
maître  Jean,  conseiller  de  firabant,  son  fils  (r.  du  1 3  janvier  4526-1 5d7); 
i  Jean,  fils  du  précédent  (r.  du  S2  juin  1346),  après  lequel  il  fut  rtani 
au  premier  fief. 

Walter  de  Ranssem  avait  laissé  le  château  de  ses  ancêtres  à  son  fils 
Jean,  qui  fut,  plus  tard,  surnommé  le  Vieux.  Ce  Jean  de  Ransem  ht 
accusé  d'avoir  retenu  de  l'argent  qu'il  avait  reçu  des  bâtards  de  sire  Jeat 
de  Coudenberghe,  afin  d'engager  Rase  de  Malève  à  traiter  avec  dMcear 
ce  chevalier,  qui  était  détenu  dans  son  château  et  qui  fut  ensuite  déca- 
pité à  Bruxelles.  Il  fut  condamné,  pour  ce  fait,  à  aller  en  pèlerinage  k 
Rome  ou  â  payer  une  amende  de  âO  florins  de  36  gros  (142â).  Il  eut 
pour  successeurs  : 

Jean,  son  fils,  échevin  de  Bruxelles  en  1424  (relief  de  1444)  ; 

Sire  Jean,  chevalier,  neveu  du  précédent  (r.  de  1471)  ; 

Jean,  fils  de  Jean  (r.  de  1478),  fut  échevin  de  Louvain  en  1478  el, 
dans  la  guerre  que  cette  ville  fit  à  Haximilien  d'Â4itriche,  en  1489,  il  prit 
ouvertement  le  parti  du  roi  ; 

Jean  et  Adrien,  ses  fils  (r.  du  12  septembre  1301)  ; 

Sire  Thierri  le  Beggue,et  sa  femme,  Odile  Van  Lyere,  par  achat  à  Jean, 
qui  précède,  moyennant  284  florins  (r.  du  24  décembre  1303);  ce  gentil- 
homme était,  en  1493,  un  des  c  commitlés»  aux  affaire»  de  finances,  el 
reçut  alors  200  livres  du  roi  Maximilien,en  indemnité  cde  ses  maison»  et 
grains  c  brûlés  dans  la  dernière  guerre  en  Brabant.  i  Le  moulin  à  vent 
qu*il  possédaità  Erps  disparut  pendant  cette  guerre  et  fut  alors  transféré 
sur  un  autre  emplacement. 

Guillaume,  son  fils  (r.  du  10  février  1326-1327)  ; 

>  Le  Rameinbrotc  apparaît  déjà  dans  un  acte  de  Tan  1^1.  En  1303,  on  mentionne  Jean 
de  Ramcum,  sacristain  de  Tégliae  de  Nedcr-Ockerzeel,  et  sa  femme  Béatrix. 
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Arlcts,  son  frère; 

Amliroise,  seigneur  de  Loiîgvîiliers,  filsd'Arlus  (r,  du  7  Juillet  U47); 

Elîénne  Ytedîncx,  pur  acli8l; 

^_  fierté  de  Sâint-Marliti  el  Odile  Le  Beggue,  m  remme^  par  retrait  ligna* 

^Ber{r,  du 5  décembre  1547); 

^K  Roland  Longin  et  sa  temmet  Anne  EiOlaert,  par  achat  (r.  du  !^4  jan- 

^fcîerU47-l548); 

Jeiâ  Le  Beggue,  Jils  de  Jean,  et  Barbe  de  Longue  ville,  par  achat 

^fr.  du  i 5  juin  1550); 

J^m  Antoine  de  Fonseca,  cheval ier,  par  achat  (r.  dti  9  octobre  1551); 

Marie,  aa  lîlle(r.  du  9  mai  1564),  dont  Tépoux,  sire  Charles  Boisot, 

^Me  distingua  par  Tardeur  qu'il  mit  à  défendre  les  libertés  nationales  con- 

^■re  le  duc  d'Albe.  Ausfsi,  le  château  de  Rsnssem,  Vhoftai  Driessche^  à 
Ërps  *,  et  les  autres  biens  de  Marie  furent  confisqués  en  1508;  le 
receveur  du  domaine  du  quartier  de  Vilvorde  Ht  vendre,  pendant  cette 
année  et  la  suivante^  tes  nteubies  trouvés  au  château,  et  qui  rapportèrent 
au  fisc  une  somme  de  556  livres  1^  sous  *^  deniers  d*Artois,  Après  la 

^Mport  de  Pin  trépide  fioisot,  Marie  de  Fonseca  épousa  ^  en  secondes  noees^ 

^^u^i^^ui^^  ^^^  Cats»  qui  habitait  Goes,  eu  Zélande.  En  15811,  sea  pos- 
sessions d'£rps  furent  de  nouveau  confisquées;  la  ferme  de  Fomeca  {hei 
hoff  van  Foncekë),  comme  on  les  eppelpit  alors,  fut  prise  à  bail, 
le  1"  juillet  1587,  pour  neuf  ans,  par  Guillaume  De  Pauw;  ce  cultiva- 
teur s'engagea  4  payer,  pour  les  7  bonuiers  de  pâtures  dépendant  de  la 
ferme,  15  ïlorins  carolus,  et,  pour  les  terres  cultivées,  les  trois  pre- 
mières années^  64  se  tiers  (un  quart  de  froment,  un  quart  de  seigle,  un 
quart  d'orge  et  un  quart  d'avoine),  et^  les  autres  années,  *JG  setiers. 

NPne  habitation  appartenant  à  Pierre,  qui  avait  été  le  châtelain  ou  le 
jtoncierge  du  manoir  de  Ranssem,  fut  également  séquestrée  au  profit 
du  fisc,  qui  la  donna  en  location,  le  18  août  1586,  moyennant  5  Ho- 
Hns  de  firabant,  par  an.  Messire  Gilles  de  WiskerekeouWissekercke, 
époui  de  Marie  Van  Cals,  ayant  réclamé  contre  la  saisie  des  biens  de 
sa  belle-mère,  on  les  lui  restitua.  Ils  passèrent  depuis  et  successive* 
,      ment  à  :  * 

I  Sire  Jean  de  Wissekercke,  fils  de  Marie  CatSj  et  son  neveu,  Ernest- 

Christophe,  fils  de  Philippe  de  Wissekercke  (r.  du  lt>  décembre  1054); 
Messire  François-Charles,  baron  de  Pelknberg,  petit-fils  de  sire  Jean 
(r.  du  20  novembre  1681); 


1  En  |35#«  vjvftieat  Wâtler  otGuiUaumede  DH»ce.  En  t30i>,  J€4n  Viodendricacbe  avjsjt 

ne  Gourde  tenanciers,  quj,  Tautû  d«  &ceau  commuDi  se  servaient  du  sceau  des  éche  vins 

Tà'ErpA,  La  ferme  Tm-Drietëche  était  du  cùlé  ÛO  N^der-Ockeneel  :  vrùpe  Memttam  ^a  ilar 

4t  ami  ificfî  dfn  Ùrifttchp  uf^uà  Neé^rockintît,  proifê  fûtâam  dklam  de  Qrutn^rachî.  1503. 
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Anne-Marie,  Clle  du  précédent  (r.  da  45  décembre  4705)  ; 

Melchior-Joseph  de  Villegas,  baron  d'HoTorst,  au  nom  de  sa  femme 
Anne,  baronne  de  Wissekercke  (r.  du  2  décembre  4724); 

Marie-Madelaine,  femme  de  François-Alexandre  de  Fimeo  Tseo 
de  Briez,  chevalier,  lieutenantnsolonel  d*infan(erie  au  senrice  des  Pro- 
vinces-Unies; Renée-Charlotte,  femme  de  Charles-Henri  Goabav»  eoo- 
seiller  au  grand  conseil  de  Malines,  et  Marie-Henriette,  tontes  trois 
sœurs  du  précédent  (r.  du  9  août  4762). 

Ranssem ,  dont  Tancien  nom  est  complètement  oublié,  a  ea  pour 
possesseurs,  en  dernier  lieu,  les  Cloeps-Pipenpoy,  auxquels  on  a  élevé,  à 
l'entrée  du  chœur  d*Erps,  deux  monuments  qui  portent  les  inscriptions 
suivantes  :  4<'  a  la  mémoirb  do  tràs  noble  et  très  RÉvÉaiND  —  pbè- 

TRB,  MBSSIRE  lEAN-IOSEPH-THÉODORE  DE  CLOBPS  PIPENPOY,  —  8'  D'HOH* 
BOURG,  DÉCÉDÉ  A  BRUXELLES  LE  7  JUIN  1846,  ÂGÉ  DE  77  —  AHE, 
8  MOIS,  ENTERRÉ  DANS  LE  CIMETIÈRE  DE  CETTE  COMMUNE,  00  SES  —  AR- 
CÉTRES  ONT  HABITÉ  DEPUIS  PLUS  DE  600  ANS;  IL  SE  DISTINGOA  TOUTE 
—  SA  VIE  PAR  SA  PIÉTÉ  ET  SON  AMOUR  DU  PROCHAIN.  ÉRIGÉ  EH  L*AH  — 
4846,  PAR  SON  NEVEU  INCONSOLABLE,  LE  COMTE  CHARLES  DE  VILLBIIS» 
^  BBATiE  MARIiB  SEMPER  VIRGINI  —  ET  PliC  MEMORIiB  CHARISSIMJt  SO* 
BORIS  —  MARIiE-ELISABETHiE-JOSEPHiC  DE  CLOEPS,  —  45  APBIL»  4844 
DBFUNCTiE    ET   IN  HUJUS   ECGLESIiB    —     CIMiETERIO  SEPOLTiB,   DBSOLATDB 

FRATER  —  posDiTMONUMENTUM.  L'ancicn  mauoir  desBoisot  est  devenu  une 
modeste  maison  de  campagne,  qui  embellit  les  abords  de  la  commane» 
du  côté  de  Touest. 

Ter-Bruggen  et  Querbs.  —  Entre  Erps  et  Querbs,  on  remarque  un 
petit  château  entouré  d'eau  et  d*un  aspect  pittoresque.  C'est  T^Brwgy^y 
résidence  féodale  dont  Fhistoire  se  rattache  à  celle  de  deux  anciennes  la- 
milles  :  les  Erps  ou  Vandernath  et  les  De  Ponte  ou  Vanderbrof^en.  Le 
chevalier  Simon  d'Erpse,  qui  quelquefois  se  qualiflait  aussi  de  Simon  de 
Nalh,  avait  un  frère  nommé  Bodolpbe,  et  trois  fils,  Gilles,  Rodolphe  et 
Simon.  Au  mois  de  mai  4^54,  Simon,  avec  l'autorisation  du  duc  Henri, 
céda  à  son  fils  Gilles  quatre  bonniers  faisant  partie  de  son  fief,  et  que 
Gilles,  k  son  tour,  abandonna  &  Franc  Pilit,  bourgeois  de  Bruxelles,  à  In 
condition  de  payer  un  cens  annuel  d'un  denier  par  bonnier,  el  double 
cens  en  cas  de  vente.  Rodolphe  d'Erpse  épousa  une  dame  nommée  Mn- 
thilde,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Simon;  en  4307,  on  mentionne eneore 
Elisabeth,  fille  de  Rodolphe  Vandernath  d*Erpse.  Walter  Vandemalh 
vivait  vers  Tan  4550. 

Dés  Tannée  4240,  on  cite,  h  Erps,  Lambert  de  Pontê^  et,  en  iS46,  le 
chevalier  Simon  de  Ponte  et  Walter  de  Ponte.  Cent  ans  plus  tard,  leurs 
biens  appartenaient  à  Walter  Vandenbrugghen ,  chevalier.  En  1556, 
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après  la  bataille  de  Scheut,  il  releva  Ter-Bruggen  du  comte  de  Flandre; 
mais,  bientôt  après,  il  renonça  à  son  hommage  et  déclara  vouloir  se  main- 
tenir dans  ses  fiefs  contre  rélranger  (20  janvier  1357-1358)  *.  En  1361 ,  il 
fol  l'un  des  deux  noblesdésignés  pour  apaiser  les  troubles  de  Louvain.  Ses 
fils,  Jean,  qui  fut  tué  au  siège  de  Grave  en  4386,  et  Henri,  étant  morU 
sans  enfants,  le  fief  de  Ter-Bruggen,  qui  consistait  en  un  manoir  avec 
34  bonniers  de  terres  et  8  bonniers  de  pâtures,  passa  à  sa  fille  Elisabeth, 
femme  de  Jean  Godevaerts,  sénéchal  de  Brabant.  Henri,  fils  de  ces  deux 
époux,  vivait  en  1406;  en  1445,  sa  sœur  Marie  épousa  Baudechon  ou 
Baudouin  de  Grez,  qui  acheta  un  second  fief,  consistant  en  une  cour  cen- 
sale,  en  un  cens  de  10  sous  de  Louvain  et  â  chapons,  et  en  trois  arrière- 
fiefs,  et  qui  avait  appartenu  à  Walter  Vandernath.  Ces  possessions 
eurent  ensuite  pour  maîtres  : 

Rase  Van  Grave  ou  de  Grez,  seigneur  de  Heverlè  et  de  Malève; 

Gilles  de  Jaucbe,  son  petit^ils  (relief  de  144â)  ; 

Jacques  de  Jauche,  auquel  Rase,  son  bisaïeul  et  son  tuteur,  assigna 
les  biens  de  Ter-Bruggen  en  dot,  en  le  mariant  à  Jeanne  d'Âssche, 
en  1457;  ils  valaient  alors  400  philippus  chnckaerts  ; 

Jacquemine  Hinckaert  et  son  mari,  Guillaume  T*Serclaes  (r.  de  1487), 
J>ar  achat,  moyennant  la  somme  de  2,000  florins  du  Rhin; 

Jeanne  Gros,  veuve  de  Thomas  de  Plaines,  seigneur  de  Maigny,  prési- 
deal  de  Flandre,  puis  chef  du  grand  conseil,  mort  grand  chancelier  de 
Bourgogne  le  20  mars  1506,  par  achat  (r.  du  3  et  du  5  janvier  1515- 
1516); 

Gilles  de  Plaines  (r.  du  6  avril  1525); 

Hubert  de  Plaines,  seigneur  de  Ghestele,  Norderwyck,  etc.  (r.  du 
âd  mars  1530-1531),  fils  de  Jeanne  de  Gros,  et  frère  de  Gérard,  seigneur 
de  La  Roche,  président  du  conseil  privé; 

Jeanne  Van  Lyere,  veuve  de  Hubert,  pour  ses  enfants  mineurs,  Maxi- 
laiilien,  Josse,  Thomas  et  Jean  (r.  du^  29  août  1552)  ; 

Philippe,  fils  de  Josse  de  Plaines  (r.  du  30  janvier  1578); 

Louis,  qui  épousa  Â.nne  Vandervorst,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Loon- 
beek,  et  Josse,  son  frère,  époux  de  Marguerite  Vanderheyden  dite  de 
C^mpenhout; 

Les  enfants  des  précédents,  et,  entre  autres,  François,  fils  de  Louis, 
époux  de  Florence  de  La)aing,  dame  de  La  Mouillerie  (r.  du  10  décem- 
bre 4633),  et  Jeanne,  fille  de  Josse,  laquelle  releva  la  seigneurie  de 
Qnerbs  le  8  janvier  1645  ; 

Jeanne,  qui  précède,  et  Charles  de  Plaines,  fils  de  François  (r.  du 

«  BntbanUchê  Yteiten,  U  H,  p.  513. 
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5  décembre  iGi5).  Charles  fut  presque  constamment  membre  de  la  ma- 
gistrature lou^aniste,  à  partir  de  1656,  soit  comme  bourgmestre  oa 
échevin,  soit  comme  doyen  ou  sénateur.  Il  eut  quelques  contestations 
avec  sa  cousine,  au  sujet  du  fief  de  Quarebbe  ;  il  en  releva  la  moitié,  en 
se  plaignant  qu'elle  en  eût,  à  tort,  relevé  la  totalité  (40  juin  1694)  ;  puis 
il  lui  acheta  ses  droits  (r.  du  26  septembre  4665).  11  épousa  saccessive- 
ment  Marie  de  Trevor,et  Marie  Dansaert,  dame  de  Ter-BIst,  et  laissa  trois 
enfants  :  Ernest,  seigneur  de  Quarebbe  (r.  du  40  juin  4690);  Jacques- 
Charles,  seigneur  de  Ter-Elst,  mort  en  4723,  et  Anne-Louise,  dame  de 
Ter-Bruggen.  Il  fut  inhumé  à  Erps,  devant  le  maltre-autel,  sous  une 
pierre  que  l'on  voit  aujourd'hui  à  l'entrée  de  l'église  et  qui  porte  :  hibr 

—  LIGGEN  DEGRAVEN  —  DEN  SEER  EDELEN  HEERE,  —  HEERB  CHARLES 
DE  PLAINES,  —  HEER  VAN  LA  MOUILLERIE  EN  DE  TER-BRDGGHE,  —  IN 
SYN  LEVEN  OPPBR  BORGHEMEESTER  —  DER  STAT  LOVEN,  —  DIE  STBRFT 
DEN  22    X^"'   4689,   ENDB  —  VRAUWB  MARIA  GATHARINA    EDUWARST  DB 

—  TREVOR,  SYNR  HUVSVRAUWE  ,  DIB  IS  —  OVERLEDBN  DEN  44  AU- 
GCSTI    4681  ,   —   ENDE    VRAUWB   MARIA   TERESIA    DANSAERT,   —    TWBBDB 

nUYSVRACWE   DES   —  VOORSCHREVEN   UEERE,   DIE  STBRFT  —  DEN 

QUARTIERS  :  PLBYNES,  VANDERVORST,  LALAIN6,  FOURNEAU.—  BDWARTS, 
DE  COTTEREL,   LALAING,   FOURNEAU. 

Anne-Louise  de  Plaines  épousa  Jean-François  de  Waldenborgh,  sei- 
gneur de  Merols  dans  le  duché  du  Limbourg,  qui  fut,  plus  tard,  com- 
mandant du  régiment  de  Pancarlier  au  service  de  fempereur  (r.  du  9  fé- 
vrier 4097).  Leur  (ils,  messire  Hyacinthe-Joseph-André  (r.  du  23  noAt 
4729),  vendit  le  fief  à  son  cousin,  Jean-François-Joseph  de  Plaines,  sei- 
gneur de  Ter-Elst,  grand  bailli  d'Bnghien  (r.  du  3  août  4751).  Celai-ci 
épousa  Jeanne  Rombauts,  de  qui  il  eut  :  Charles,  mort  en  4843,  sans 
avoir  eu  de  postérité  de  Reine  de  Coloma;  Anne,  qui  mourut  à  Erps,  et 
Rutger-Théodore,  vicomte  de  Plaines,  chanoine  de  Nivelles,  puis  de  Ma- 
tines, après  lequel  Ter-Bruggen  est  échu  aux  Snoy. 

La  seigneurie  de  Quaderebbe,  Quarebbe  ouQuerbs,  avec  sa  cour  féodale, 
avec  le  droit  de  nommer  un  maire  et  des  échevins,qui  allaient  à  chef  de 
sens  à  Louvain,  de  lever  des  cens,  des  rentes,  le  pontgeldy  les  amendes, 
de  conférer  deux  chapellenies  annexées  à  l'église  de  Querbs,  formait  un 
llef  relevant  du  château  de  \yinghe-Saint-George.  Selon  d'anciennes 
généalogies,  la  seigneurie  deQuarebbe  échut  parjnariage,  vers  l'an  4060, 
k  Éverard,  fils  du  chevalier  Franc  Gielis,  seigneur  de  Winxel,  et  de 
N.  Van  Rode,  dame  qui  appartenait  à  l'un  des  sept  lignages  patriciens 
de  Louvain.  Son  fils  atné,  Arnoul,  seigneur  de  Quarebbe  et  de  Winxel, 
aurait  eu  pour  second  fils  Henri ,  tige  des  sires  de  Quarebbe  * ,  qui 

I  Berueil  formé  par  moi  baron  de  Uerckenrode,  ms.  de  la  collection  de  M.  Goethais. 
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porlaieni  :  d'azur  au  tbef  d'orgctily  semé  de  sept  mailkts  de  gueutt*;fi> 
Les  diplômes,  qui  sont  des  guides  plus  certains  que  les  travaux  deA 
héraldîstes^  menlionneiit  :  Gilles  de  Quaderebbe,  chevalier,  son  trére 
Franc,  et  BèatrU,  fille  de  Goderroid  de  Quaderebbe  (1240, 1:^.11).  Simon 
de  Quaderebbe  se  disUtigua  à  la  bataille  de  Woeringen,  où  un  autre 
Quaderebbe,  Henri  Happaerl,  fut  créé  chevalier.  Comme  un  de  ses  ancê- 
tres s'clajl  allié  à  la  dixième  Qlle  d'Yve  de  Mont  ferrant,  Simon  se  vit 
engagé  dans  la  fameuse  querelle  des  Âwans  et  des  Waroui^  â  cetle  épo- 
que, comme  le  fait  remarquer  Hemriconrt,  les  parents^  quoique  appartc- 
naotà  des  conirées  dilfèrcnles,  étaient  obligés  des*enlr'aider»  et  un  dés- 
honneur  éternel  eût  flétri  celui  qui  aurait  méconnu  ses  devoirs,  Simon, 
jils  d'Égide  ou  Gilles  de  Quaderebbe,  est  le  premier  que  Ton  sache  a?oir 
relevé,  en  fietdu  BrabanI,  i/ers  Tan  1512,  une  demeure  avec  des  étangs, 
un  moulin,  des  préj,  des  cens,  des  juridictions,  des  hommages,  des  r^ûch 
YBOces  en  chapons  et  d'autres  dépendances.  M  fut  le  père  de  Gilles,  qui 
suit,  et  de  Simon,  de  qui  naquit  Jean^  père  d'un  autre  Simon. 

Gilles  de  Coterebbe  ou  Quaderebbe,  seigneur  de  Biergcs,  Tut  un  vail- 
lant guerrier  el  un  habile  négociateur.  L'Angleterre  le  vit^  en  1527, 
guerroyer  contre  les  Écossais,  et  il  se  trouva  également  à  la  journée  de 
Buironfosse.  Il  intervint  dans  la  fixation  des  limites  entre  le  6rubant  et 
le  Hainaul,  en  1354,  et  il  fut  Tuu  des  quatre  arbitres  que  Ton  chargea 
de  terminer  les  débats  du  duc  Jean  111  et  du  comte  de  Namur,  au  sujet 
de  U  terre  d'Aîseau,  Dans  un  acte  en  date  du  15  juillet  1540,  le  duc 
r&ppelle  (  son  cbier  seigneur  et  cousin,  monsseigneur  Gilles  de  Qua- 
t  debla.  ■  San  fils  Henri,  chevalier,  combattit  à  Bastweiler  et  signa, 
rannée  suivante,  la  charte  de  Cortenberg.  Sa  fille  Marie  épousa  messire 

fnri,  seigneur  de  Diepenbelte,  lils  de  Louis^  <  qui  passait  pour  le  plus 
lage  chevalier  qui  fût  de  son  temps  dans  le  pays  de  Brabanl,  ■  et  de 
scDur  du  vaillant  seigneur  de  SombrelTe,  homme  de  grand  pouvoir  et 
qui  avait  beaucoup  d'autorité  \  Henri  mourut  sans  postérité,  en  1397, 
et  sa  femme  ordonna  par  son  testament  qu*un  hospice,  nommé  IVfO^- 
pkedêQuerhSt  serait  fondé  à  Bruxelles,  près  de  son  hôtel,  dans  la  rue 
des  Chevaliers,  aujourd'hui  de  TÉcuyer  (4  août  1401)  ** 

Le  lignage  de  Quarebbe  continua  â  subsister,  principalement  dans  la 
ville  de  Louvain  ;  mais  la  seigneurie  de  ce  nom  fut  aliénée,  et  les  de 
Plaines  la  possédèrent  longtemps ,  en  même  temps  que  celle  de  Ter- 
Qruggen.  Par  suite  d'une  vente  judiciaire  faite,  le  22  octobre  lti94,  à 
la  requête  judiciaire  des  héritiers  de  Jacques-Antoine  De  Witte,  ancien 
eçlievin  d'Anvers,  et  a  charge  des  enfants  de  Charles  de  Plaines,  la  sei- 
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giieurie  de  Quarebbe  passa  à  Adrien  De  Witte,  seigneur  de  Levergem 
(r.  du  6  mai  1695),  et  le  livre  censai  et  les  trois  hommages,  à  Erps,  qui 
avaient  appartenu  à  Walter  Vandernath,  à  Anne-Catherine  Maîllaerl, 
veuve  de  Charles-Antoine  De  WiUe,  seigneur  de  Levergem,  Doorne,  Ter* 
Vaecke,  etc.,  ancien  bourgmestre  d'Anvers  (r.  du  li  décembre  i694)« 

Ces  fiefs  eurent  ensuite  pour  seigneurs  : 

Jacques-Antoine  De  Witte,  fils  de  cette  dame  (r.  du  28  septem- 
bre 1699); 

Jean-Guillaume  De  Witte,  seigneur  de  Bouwel,  Levergera,  etc.  (relève 
Quarebbe  le  9  mai  IT'îS)  ; 

Guillaume  (relève  Quarebbe  le  30  janvier  1730),  et  son  frère,  Jean  Jac- 
ques De  Wilte»  qui  eut  en  partage  le  livre  censai  et  les  trois  hommages 
(relief  du  -10  avril  1738).  Ce  fief  passa  ensuite  à  messire  Paul-François, 
son  frère  (r.  du  26  avril  1758);  puis  au  seul  enfant  de  Jean-Jacques,  Cl» 
therine  De  Witte,  au  nom  de  qui  le  relief  fut  fait  par  son  beau-père, 
Jean-Michel  Van  Havre,  second  époux  de  Catherine  Linden  (r.  du  15  jaia 
1769). 

L'église  de  Querbs  est  un  petit  édifice,  dont  le  chœur  est  oniè  de 
clochetons  surmontés  de  boules.  Elle  fut  dévastée,  ainsi  que  la  cure, 
en  1572,  par  les  troupes  du  prince  d*Orange;  en  1644,  on  en  restaura 
le  chœur,  où  Ferdinand  de  Boisschot,  comte  d*Erps,  fit  placer  un  vitrail 
orné  de  ses  armoiries  et  de  celles  de  sa  femme.  L'évèque  Odon  donna 
cette  église,  en  1110,  à  l'abbaye  de  Cortenberg;  en  Tannée  1245,  on 
mentionne  Jean,  curé  de  Quaderebbe,  et  Henri,  chapelain  de  Quade- 
rebbe.  L'église  fut  longtemps  soumise  k  celle  d'Erps,  mais,  vers  Pan- 
née  1700,  elle  obtint  de  nouveau  un  pasteur  particulier.  Celui-ci  levait 
un  tiers  des  grandes  dîmes,  la  dlme  des  chairs,  la  petite  dlme  et  les  nova- 
les;  les  deux  autres  tiers  des  grandes  dîmes  appartenaient  aux  seigneurs 
deRanssem.  Des  deux  chapellenies  annexées  au  temple  paroissial,  celle 
de  Notre-Dame  et  celle  de  Sainte-Catherine,  une  seule,  la  seconde, 
était  encore  à  la  collation  des  seigneurs  de  Ter-Bruggen,  au  siècle  der- 
nier. L'abbaye  de  Cortenberg  n'avait  à  Querbs  que  très -peu  de 
dîmes.  Ce  village  a  un  curé  depuis  1803,  et  un  conseil  de  fabrique 
depuis  1819.  En  1808,  les  habitants  s'engagèrent  à  payer  800  firancs 
par  an  au  prêtre  qui  desservait  leur  temple. 

On  voyait  jadis,  dans  Téglise  de  Saint-Pancrace  à  Querbs,  un  Chriit, 
de  Van  Baelen,  et  un  Sacrifice  au  temple^  par  un  maître  inconnu.  Sur 
une  pierre  sépulcrale,  placée  au  milieu  de  l'église,  on  lisait  l'inscription 
suivante,  à  l'honneur  de  l'avocat  Henri  Ullens,  qui  fit  rebâtir  la  cure 
et  légua  aux  pauvres  200  florins  :  sue  s^'  pbtri  PRi£SiDio  ECCLESiiC  — 

FIRMAMBNTO  ULTIMAM  SUi  MOMBNTI  LAPIDBM—  PONl  VOLUIT,  QUI  PRIMUM  DE 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES. 

n^ClM  ÏÏOMUS  —  PASTORUIâ  HUJÎJS  PAnOCHJjE  FECIT,  FR^Ef ,  D"«*  —  IIEK- 
RJUIS  ULLENSf  ARTV,,  J.  U*  L.,  BRABANTliC  —  CONCiLtl  ADVOCATUS,  QCl  ET 
TRO  ANNIVERSARtO  Siltl  —  Sl^ISQUE  ANKBK  GEtERRANDO,  SUMMAH  —  DUCEN- 
TaRCa  FLaREltORlIli  —  COMSTITtIT,  EXPECTAKS,  UT  AQIILA  JN  YIROBÈ  — 
«EATI  SPBl  flE?tD%ATJÛ»Gl  SUAM,  —  O&riT  XXÏI   JANUARll*  M.  D.  CC  VI II- 

L'ingénieur  F]s<!o,ii  qui  Bruxelles  t^lLouvaln  doivent  \û  plan  de  plusieurs 
conslruelians  importantes,  a  reçu  la  sépulture  à  Querbs,  où  il  mourul  '. 
Sa  tombe  porte  rcpitâpf^esuivante,  dans  laquelleriennerappelle  ses  titrer 
de  gloire  :  d.  o*  M-  —  bëijraef  plaetè*  —  van  2  a  lige  a  mejufvrouw  — 

t,JVIHA  FRANC.  UEL.  — FISUO,  GEfiORE»  TB  SOTTE€nEH,  17  AlC*  1763,  — 
ALUJER  OVERLEDE»  H  JUNÏ  18ÎÎ5,  — EK  VAN  2AL1(]BR  DEH  HEER  —  CLAUD. 
lOS.  ÂNT.  —  FISCO,  —  ËERDRE»  TE  LEUVË» ,  22  /AN.  1756,  —  ALHIETt 
DVERLCDEN  4  JtK.  1825,  —  EN  2ALIGËR  MEHTFVROUW,  —  Il  ARIA  TUE,  — 
riSCO,  — '  GERÛRBH  T£  SatTEGliEH,  S6  JUNIt  1761,  ' — ALUtEa  OVfiRLEDEN 
DIN  37  APR.   1812. 

It  y  avait  jadrsi  Querbs  une  gilde  de  Tare,  qui  était  soumise  i  la  juri- 
dicttoii  de  eelle  de  Louvain,  ^Intitulant  la  haute  gilde  de  Brabâiil  et  de 
MalineSp  ta  ctiambre  d^assemblée  se  trouvait  a  cMédu  cimetière,  vers  le 
sud-est.  On  trouvait  aussi,  dans  la  même  localité,  une  espèce  d^associa- 
Uon  pour  la  culture  des  abeilles;  elle  avait  saint  Ambroise  pour  patron. 

tfAHEAt^it  DîVEBS.  — La  commuiie  d'Brps  a  pour  limite  presque  cou- 
Matile,  vers  le  sud  et  vers  l'est,  le  Wùsbeck  ou  Wesmtbeek^  qui  arrose 
ensuite  Neder-Ockericel,  Campenliout  et  Boorl*Meerbeck,  et  que  bordent 
de  grandes  prairies  ou  de^  bois*  Cm  derniers,  qui  diminuent  de  jour 
rti  jour,  avaient  probablement  une  grande  étendue  dans  les  premiers 
temps  du  moyen  à*^e^  hypothèse  qui  pourroU  servir  â  expliquer  l'éty- 
iiiologie  du  nom  du  village.  D'après  un  acte  de  Tan  1201 ,  le  mot  erp 
aiguille  une  alluvion  *  ;  £rp^  pourrait  sinterprèter  par  terre  dé- 
frichèef  culture  nouvelle,  et  Quadere^ibef  Qtmrebbe  serait  une  contrac* 
lion  de  quaede  erp,  mauvais  défrichement. 

Querbs  doit  son  origine,  h  ce  quHl  semble,  à  un  hameau  qui  se  forma 
sur  la  route  de  YJtvorde  k  Louvain  ^  ;  cette  ancienne  voie  de  commun!- 
cation  laisse  au  nord  le  hameau  û'Olmmfweck^  au  nord  duquel  se  trou- 
vent les  bois  et  les  prairies  dites  Sifeo?ii,  arrosées  par  le  ruisseau  qui 
prejid  sa  souree  à  Erps  même,  traverse  la  Sutrbeke  {Scuirbeke^  1271, 


*  GCAifti»,  It^pûiHuê  de  fïtTQ,  I.  il,  p.  3n, 

*  Ëirpiund,  td  fit  i^ra  Qccret€tt%t,  Ojjwa  dipL^t.  t*\  p,  1Û8^ 

*  Til  rencontre  filuâieurs  menliouâ  d'une  ttudë  Strati  {ans  dit  Oude  Strate,  îTii;ûd 
tàmmwnem  mcum  dktum  de  Oade  Stmu.  1&01)  et  d'une  chHUSsëe  {ttàêichm  dt  gwJe  târBrug^ 
tttn^ndtn  itftn\pecti,  t^t  Erpi.  livn  féoditl  de  Vàlï);  lii  cei  uientmna  doiveoC  s'appliciuti^r 
iu  rbeinta  An  Vilvorde ,  Il  $ûreitdhl!lctiâ  é^  ûë  pas  r&connattre  dans  ce  chemin  une  aDcienne 
toie  romAiue. 
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Suerbeke,  1 590  ;  in  Quaederebbey  rivum  ibidem  dictum  de  Suerbeke^  i  502), 
et  sort  du  rayon  que  nous  nods  sommes  astreint  à  décrire,  pour  entrer 
dans  l'ancienne  chef-mairie  de  Louvain  %  en  traversant  la  Wiesbeeky  au 
nord  du  Siekensbosehf  au  moyen  du  pont  nommé  le  Dissdniyge  oo 
Diestbrugge  (Diedebrugge^  4276;  DieArugghe^  4299).  En  deçà  de  ee 
pont,  il  y  avait  une  chapelle  dédiée  à  saint  Lambert ,  une  léproserie, 
dont  l'emplacement  se  nomma  longtemps  de  Lasemye^  et  une  fontaine 
consacrée  &  saint  Pierre  *. 

A  l'extrémité  nord-est  de  la  commune,  à  l'est  du  Baigmolen,  entre  le 
chemin  de  Campenhout  à  Louvain  et  la  LangAosch  beekj  qui  de  ce  cAté 
forme  la  limite  entre  Erpset  Winxel,se  trouve  le  Hawboeeh^nm  compre- 
nait autrefois  29  bonniers,  et  que  le  conseil  de  Brabant  fit  vendre,  en 
4685,  à  la  demande  de  l'abbaye  de  Berne;  ce  monastère  l'acquit  alors  des 
seigneurs  d'Assche.  Prés  de  là  est  la  ferme  dite  de  Schalie  dakj  le  Toii 
d'ardoises,  qui  était  teuue  en  fief  du  duché  de  Brabant  avec  12  bonniers, 
et  qu'Anne  de  Cuypers  céda  aux  héritiers  de  Joseph  Menu  (relief  du 
50  octobre  1777).  Entre  le  Hambosch  et  le  hameau  du  Diestbrugge,  dans 
le  Peerdenboschy  près  de  la  Wesenbeke ,  on  voit  quelques  ruines  que 
l'on  appelle  vulgairement  het  5fo(,  et  dont  l'origine  est  inconnue. 

Le  hameau  de  Sehoonaerden  {la  Belle  TeTre)^  sur  la  chaussée  de 
Louvain,  se  trouve  déjà  cité  dans  un  acte  du  mois  de  mai  1246;  Lambert 
de  Sconarden  y  figure  comme  témoin.  Au  sud,  la  Wyngaerd  berg  oa 
montagne  de  la  Vigne  nous  explique  l'origine  du  nom  du  petit  manoir 
de  Wyneghem  {l'habitation  au  Fin),  qui  lui  fait  face  et  qui  en  est 
séparé  par  un  chemin  conduisant  à  Meerbeek.  Wyneghem,  qui  appar- 
tient aujourd'hui  h  M.  Cogels,  est  entouré  d'eau;  il  fut  reconstruit  en 
1764,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  date  inscrite  sur  sa  façade.  En  1154, 
vivait  Marsilius  de  Winegem,  et,  en  1271,  Arnoul  de  Winenghem.  Sire 
René,  fils  de  Jean  de  Wyneghem,  tenait  en  cet  endroit,  en  fief  du  Brabant, 
douze  bonniers  et  demi  de  terres  et  de  prés.  Franc,  son  frère,  lui  succéda 
(relief  de  1580-1581),  et  laissa  le  fief  h  l'époux  de  sa  sœur  Marie,  le 
chevalier  Jean  de  Diedeghem  (r.  de  1588-1589).  Ces  deux  époux  héritè- 
rent de  leur  père  et  beau-père  respectif,  Jean  de  Wyneghem,  Vhoften 
Berghe^  avec  vingt-quatre  bonniers  de  terres  et  de  pâtures,  qui  avait 
appartenu  h  Walter  de  Wyneghem,  et  qui  depuis  lors  prit  le  nom  de 
celte  famille.  Plus  tard,  Jean,  fils  de  Gosuin  de  Hertoghe,  acheta  les  biens 
de  Wyneghem,  dont  les  Vandernoot  acquirent  ensuite  la  propriété,  par 

>  Déjà,  en  l'aDDée  1378-1379,  Erps  est  positivement  signalé  comme  se  trouvant  m  v«7/t- 
catu  Brttxellenai,  Compte*  des  fiefs, 

'  'La  chapelle  s'appelait  de  cappelle  van  Dietbrugye,  dit  un  acte  du  5  juillet  1483.  —  Supra 
fontembeatiPeiri,  versus  Didebrttghe,  lit-un  dans  un  acte  de  1266  (Cartuiaire  de  l'hâpital 
Saint- Jean,  de  Bruxelles). 
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alliance.  Outre  la  ferme  de  WyD^heiD,réyéqaede  Gand,  Philippe-Érard 
Vaiidemoot,  possédait  à  Erps  les  qoatre  lÎTres  censaui  dits  de  Boiselaer, 
4t  Wespdaer  *,  de  Hautain  et  de  RuUaert;  il  les  l^a  à  son  neyea,  le 
comte  Charies-Bonayentare  Vandernool,  le  iO  décembre  17f7.  L*église 
d*Erps  dat  à  ce  prélat  des  reliques  de  sainte  Barbe,  qu'il  y  apporta 
lui-même,  le  4  décembre  i7i9. 

La  famille  bnixdloise  des  TSeraerts,  ou  enfants  d'Amool,  qui  se 
rattache  par  son  auteur  à  l'illustre  lignée  de  TSerclaes,  posséda  à  Erps 
diflerents  petits  fiefs  de  peu  d'importance  et,  entre  autres,  le  bien 
^ffagedoeht  oo  Hadoehi^  qui  comprenait  cinq  bonniers  de  terres  ;  trois 
antres  bonniers  de  terres  situés  à  Proieghem  ou  Prudeghem,  prés 
d'une  chapelle  existant  en  cet  endroit,  lesquels,  après  ayoir  appartenu  an 
conrenl  de  Ten-Troost  à  YiWorde,  passèrent  successifement  à  Walter  et 
k  Aleyde  de  Proieghem  *;  et  enfin  le  bien  dit  Ten-Lobeken  ou  Ter-Loobeke. 
Ce  que  Ton  appelait  k  bien  de  BosierboUf  het  goet  ten  Rosierbouh^  appar- 
tint d*abord  à  René  de  Rosierbois,  qui  le  vendit,  yers  l'an  i400,  au  cou- 
vent de  Groenendael.  C'était  une  seigneurie  ayant  une  cour  censale,  qui 
appelait,  pour  les  afTaires  réelles,  kUccle,  et,  pour  les  contestations  d'une 
antre  nature,  à  Erps;  elle  était  tenue  en  fief  delà  Trompe,  avec  des 
cens,  avec  des  redeyances  en  oies,  chapons,  œufs,  et  avec  environ  31  bon- 
niers. En  iSlO,  le  gouvemement  français  vendit  la  ferme  de  Groenen- 
dad,  que  Ton  appelait  alors  bet  Laethof^  avec  les  62  hectares  qui  en 
fiépendaient. 

A  quelque  distance  de  l'ouest  de  Wyn^em,  à  front  de  la  chaussée 
de  Louvain,  on  a  fondé,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  un  pensionnat  qui 
a  été  transformé,  en  i  851 ,  en  maison  de  santé  pour  femmes,  fille  est  con- 
fia aux  soins  d'une  communauté  de  Sœurs  de  la  miséricorde  de  Jésus, 
«S  piaeée  sous  la  direction  supérieure  du  directeur  de  la  maison  d'aliénés 
de  Saint-Julien  à  Bruges,  M.  le  chanoine  Maes. 

^  Les  asdeas  dieraliera  de  WeepeUer  avaieDl  des  bteas  de  œ  côié.  En  1309,  Henri,  fils 
d^  Heari  Der  Kinder,  céda  à  l'ablMye  de  la  Cambre  des  terres  qu'il  tenait  de  Jean  de  Wes- 
S^i^dacr ;  les  tenanciers  jarés  de  ce  seigneur,  n'ajant  pas  de  iceao  oonunon ,  se  serraient 
Af^  eeini  des  édMrins  d'Erps. 

•  ProtUnghem,  lild.  —  Àfml  Proteghem,  amie  cutUm  Benrici  Fortû.  Ii66. 
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CHAPITRE  IV. 

CoRTENBERGy    ËVERBERG.    MeERBEEK. 
I. 

CoRTENBBRG.  —  Des  plaines  nues,  mais  fertiles,  qui  s*étendent  autour 
du  village  d'Erps,  on  aperçoit,  vers  le  sud,  de  grands  bois  où  la  Wesen- 
beke  prend  naissance.  Ces  solitudes,  qui  forment  aujourd'hui  le  pare  du 
château  d'Everberg,  se  reliaient  autrefois  par  le  bois  dit  Hasewinekdy 
le  MoorêeloOy  le  6ots  de  Fo^em,  à  la  forêt  de  Soigne.  A  Textrémité  occi- 
dentale du  bois  se  trouve  une  hauteur  assez  élevée  et  toute  couverte 
d'arbres,  qui  se  distingue  facilement  des  collines  environnantes  ;  comme 
ses  versants  sont  très-escarpés  et  très-roides,  on  l'appelle  de  Corfen- 
berg,  la  Montagne  courte*.  Cfist  là  que  se  fonda  l'abbaye  du  même  nom, 
sous  les  auspices,  paratt-il,  des  seigneurs  de  Rotselaer,  qui  possédèrent 
longtemps  de  grands  domaines  de  ce  côté. 

Dans  les  dernières  années  du  onzième  siècle,  alors  qu'un  immense 
mouvement  religieux  précipita  dans  le  cloître  une  multitude  de  personnes 

'  Cortenbergh  {Curienbergh ,  1095;  Curtenberge,  1110;  Cortenberge,  11Î9,  1686;  Coriê^- 
berghe,  1234,  1435, 1491),  commune  du  canton  de  Louvain-Nord  .  k  3  1.  à  TE.  de  Bruxelles. 

Têrritoin  :  En  1686,  le  village  comprenait  266  bonniers ,  dont  157  de  terres .  61  de  prsl- 
ries,  fî  de  bois,  6  d^éiangs,  4  de  bruyères,  13  bonniers  formant  Tabbaye  ;  le  revenu  in- 
possbie  8*élevait  à  3,09 i  florins.  En  1846.  sur  une  étendue  totale  de  357  hectares,  la  com- 
mune comprenait  313  h.  cultivés  en  céréales,  34  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  117  h. 
cuUivés  en  racines  et  fourrages,  30  h.  de  prairies,  3  h.  de  vergers,  13  h.  de  jardins  potaspers, 
30  h.  de  bois,  6  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  38;  en  1480,  17;  en  \6'ib,  ...;  en  1686,  30  chaumières, 
1  brasserie,  3  auberges,  3  ateliers  et  boutiques  ;  en  îl^6, 165  maisons ,  dont  3  inhabitées. 

Population:  En  1786,  338  habiUnU;  en  Tan  YUI,  355;  au  31  décembre  1831 ,  800;  sa 
15  novembre  1846.  813,  formant  164  ménages;  149  enfants  recevaient  rinstruction  et 
1*29  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Induitrie  :  Un  moulin  à  vent,  qui  a  été  construit  tout  récemment  ;  vers  TaiiDée  1799»  on 
bâtit,  à  Cortenberg,  près  de  Tabbaye,  quatre  moulins  h  huile. 

Dépendancet  :  Voir  le  texte. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  au  9  juillet  1600. 
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de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  ane  dame  pieuse,  appelée  Colombe  {Duva)^ 
se  fit  construire  une  cellule  sur  le  Cortenberg,  s'y  retira,  et  yécot  en  ob- 
servant les  pratiques  de  la  discipline  la  plus  sévère.  En  mourant,  elle  laissa 
tous  ses  biens  pour  fonder  un  cloître;  quelques  religieuses,  qui  étaient 
venues  habiter  près  d'elle,  adoptèrent  la  règle  de  saint  Benoit,  se  placèrent 
sous  le  patronage  de  la  Vierge  et  de  saint  Amand,  et  obtinrent  des  évéques 
de  Cambrai  des  privilèges  et  des  prérogatives.  L'évèque  Gaulcher,  en 
parcourant  son  diocèse,  en  1095,  la  trouva  déjà  organisée,  et  l'exempta  de 
toute  sujétion  envers  l'autorité  épiscopale  \  concession  que  confirma,  en 
l'an  il  10,  Odon,  le  successeur  de  Gaulcher.  L'abbaye  obtint  successive- 
ment la  collation  des  cures  de  Querbs  et  de  Nosseghem  (en  1110),  d'Erps 
et  de  Campenhout  (en  1125),  de  Hombeek  et  de  Leest  (en  1129).  De 
nombreux  dons  l'enrichirent  bientôt,  entre  autres  celui  de  la  dtme  en- 
tière de  Cortenberg,  que  le  duc  Godefroid  lui  céda,  en  1126;  mais  le 
manque  de  documents  ne  permet  pas  de  suivre  exactement  la  trace  de 
ses  progrès.  On  dit  seulement  que  les  religieuses  furent  chassées  par  le 
manque  d'eau  de  la  hauteur  ou  elles  s'étalent  d'abord  établies,  et  qu'elles 
se  construisirent  une  nouvelle  demeure  sur  le  versant  méridional  d'un 
€6teau,  dans  un  emplacement  que  le  duc  Henri  I***  leur  donna;  elles 
firent  bâtir  en  cet  endroit  une  église,  en  1222,  suivant  une  inscription 
qai  se  lisait  sur  l'une  des  colonnes  de  cet  édifice,  avant  sa  destruction 
par  les  calvinistes,  en  1584.  Cette  translation,  à  la  suite  de  laquelle 
l'abbaye  vint  occuper  le  site  où  ses  débris  existent  encore,  eut  peut-être 
BD  motif  politique.  Les  ducs  de  Brabant  ne  l'auraient-ils  pas  ordonnée, 
afin  d'enlever  aux  seigneurs  de  Rotselaer  toute  influence  sur  une  com- 
munauté qui  devenait  puissante,  et  qui  n'admettait  dans  son  sein  que  des 
filles  nobles  1 

Si  l'abbaye  de  Cortenberg  ne  joue  pas  un  rôle  très-important  dans 
t*hîstoire  monastique,  si  le  légendaire  demande  vainement  h  ses  annales 
ctes  souvenirs  de  pieuse  abnégation,  de  dévouements  héroïques,  par 
^^nire,  son  nom  revient  à  chacune  des  pages  de  Thistoire  constitution- 
vielle  du  Brabant.  A  l'époque  où  les  institutions  de  ce  beau  duché  s'or- 
ganisent définitivement,  pendant  le  long  et  remarquable  règne  du  duc 
Klenri  1^,  le  cloître  des  Bénédictines  de  Cortenberg,  grâce  à  sa  situation 
^ntre  les  deux  plus  puissantes  communes  du  pays,  Louvain  et  Bruxelles, 

*  Oo  attribue  quelquefois  au  couvent  de  Coadenberg  ce  diplôme  de  Tan  1095;  mais,  outre 

^%o*il  ne  se  trouve  mentionné  dans  aucun  des  cartulaires  de  ce  couvent ,  on  y  périodes 

^^oués  de  la  communauté;  or,  originairement,  les  prêtres  de  Coodenberg  étaient  placés 

'^giM  la  protection  immédiate  des  comtes  de  Louvain,  dont  ils  desservaient  la  chapelle,  h 

Bruxelles.  (Voyez  Butkens,  Trophée» de Brabant^l.  !•'.  p.  95,  et  les  Opéra dipU,  1. 1«,  p.  519.) 

ï*our  l'bistoire  de  l'abbaye,  consultez  :  Sahorrus,  t.  I*',  p.  75.  —  Wicdmass,  1.  III,  c.  7.  — 

K.E  Rot,  Théâtre  sacré  du  Brabant,  t.  11,  Ih  partie,  p.  308,  etc. 
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devient  le  liea  où  se  traitent  de  préférence  toutes  les  grandes  questions 
qui  intéressent  nos  ducs  et  leurs  états. 

Henril'' y  signe,  en  4226,  une  charte  par  laquelle  il  confirme  une 
donation  faite  à  l'abbaye  de  Villers  par  le  chevalier  Franco  de  Latbem. 
Ce  fut  aussi  à  Cortenberg  que  le  seigneur  d'Assche  déclara,  en  l'année  i  244^ 
qu'à  son  avis,  le  seigneur  de  Wesemael  était  membre  de  la  familia  de 
Saint-Pierre  à  Louvain^  Pendant  la  minorité  des  enfants  du  due 
Henri  III,  les  députés  des  villes  s'y  réunissent  et  signent  entre  eux  un 
pacte  d'alliance  et  d'amitié,  le  premier  dont  on  ait  conservé  la  mé- 
moire (février  1261-1262;.  Quelques  années  après,  la  ville  deLouvain 
s'y  réconcilie  avec  la  duchesse  Aleyde,  et  se  soumet  à  l'autorité  de 
Jean  !•' (14  mai  1267). 

Qui  ne  connaît,  du  moins  de  nom,  le  célèbre  tribunal  de  Cortenberg, 
que  le  duc  Jean  II  institua  par  une  charte  datée  du  27  septembre  1312t 
peu  de  temps  avant  sa  mort?  Longtemps  on  a  considéré,  mais  à  tortt 
cette  institution  comme  identique  au  conseil  de  Brabant.  Ce  dernier 
corps  était  en  effet  investi  de  quelques  droits  constitutionnels  qui  Unû- 
talent  le  pouvoir  du  prince,  mais  qui  n'avaient,  en  réalité,  qu'une  impor- 
tance secondaire;  le  conseil  de  Cortenberg,  au  contraire,  formait  en 
quelque  sorte  une  députation  permanente  des  États  du  duché.  Il  secoBlr 
posait  de  quatre  chevaliers  et  de  dix  bourgeois  notables,  qui  se  réunis- 
saient toutes  les  trois  semaines  à  Cortenberg,  pour  recevoir  les  plaintes 
contre  les  officiers  du  duché,  et  y  porter  remède.  Ses  décisions  étaieni 
inviolables.  Si  le  duc  se  permettait  d'en  annuler  une,  ses  sujets  étaient  dé- 
liés, par  le  fait  mémejdel'obligatiou  de  lui  obéir;  le  particulier  qui  refusait 
de  se  soumettre  aux  sentences  prononcées  par  le  conseil  était  mis  hors 
la  loi.  Une  pareille  institution,  bien  comprise  et  conservée  intacte,  aurait 
assis  la  liberté  des  Brabançons  sur  une  base  inébranlable,  et  étonfiK, 
dès  leur  naissance,  les  discordes  intestines  qui  agitèrent  si  cruellement  le 
duché;  mais  la  noblesse  et  les  bourgeoisies  ne  profitèrent  des  dispositions 
de  la  charte  que  pour  étendre  leurs  privilèges,  et  les  ministres  de  nos 
ducs  la  considérèrent  toujours  comme  un  legs  importun  qu'il  fallait  an- 
nuler ou  laisser  oublier.  Jean  II  était  à  peine  descendu  dans  la  tombe  que 
ces  tendances  se  firent  jour  :  au  grand  mécontentement  du  peuple,  les 
conseillers  de  son  fils  et  les  co.urs  de  justice  refusaient  de  se  conformer 
à  la  charte,  et  ne  voulaient  pas  même  en  permettre  la  lecture  *. 

Le  conseil  de  Cortenberg  servit  évidemmentde  modèle  pour  la  création 
du  conseil  des  Vingt-Deux,  cette  puissante  sauvegarde  des  libertés  liégeoi- 
ses. Jusqu'à  présent,  son  rôle  a  été  esquissé,  soupçonné,  plutôt  que  des- 

*  BoTiENs,  1.  c,  preuves,  p.  88. 

*  Van  Velthem,  hetSpiêgel  hiatoriael,  p.  366. 
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tt  n'est  ici  ni  le  lieu,  ni  te  moment  de  le  retracer  avec  tout  le  dé- 
veloppement qu'un  pareil  sujet  exige*  Disons  seulement  que,  modiGî'» 
on  ÎZZt,  puissant  pendant  le  règne  tumultueux  de  Wencesbs  et  de 
Jeanne,  le  conseil  de  Cartenberg  disparut  à  l'avènement  des  princes 
bourguignons.  Déjà,  le  fi  février  13GS-1 563,  un  grand  nombre  de  cheva- 
liers et  d'écuyers  buvaiiistes,  agissant  au  nom  des  lignages  de  celte  ville, 
avaient  promis  au  duc  Wencesbs  de  ne  pas  s'occuper  du  conseil  de  Cor- 
tenherg,  avant  qu'une  décision  à  ce  sujet  n'eût  été  prise  par  te  duc,  la 
ducbrssç^  leur  conseil,  leurs  villes  et  le  pays  '  ;  plus  tard  »  leur  déclara- 
tion fut  restituée  à  la  ville  de  Lou  vain,  ârinslante  demande  de  celte  cité  et 
des  autres  communes  du  Brabant(t  javnM57'>-1575.)  Lorsque  ce  dernier 
fait  s'accomplit,  leparli  populaire  était  tout-puissant  en  Brabant.  \Yen- 
eeslas  avait  été  pris  à  Eastvieiler,  et  les  villes  du  duché  avaient  resserré 
leur  antique  alliance^  en  se  promettant  solennellement  le  maintien  de  ta 
^i;élébre  charte  du  duc  Jean  !l.  Aussi,  pendant  les  démêlés  que  le  duc  eut 
1  son  retour  avec  ses  sujets,  le  conseil  de  Corlenberg  inlervint-il,  à 
pliisieufâ  reprises.  Ses  délégués,  les  seigneurs  d'Agimonï  et  de  Rotse- 
iaer,  comparurent  à  rassemblée  de  Braine-rAlleu;  on  lui  conOa 
alors  le  ioin  de  décider,  de  concert  avec  les  conseitters  du  prince,  si  la 
dernière  confédération  des  communes  était  contraire  aux  prérogatives 
de  celai-ci.  Ce  fut  aussi  le  conseil  qui  nomma  les  receveurs  chargés  de 
diriger  la  levée  et  Temploi  de  la  grande  aide  accordée  au  duc.  Depuis 
cette  époque,  on  cesse  de  sVn  occuper. 

Pendant  tout  le  quatorzième  siècle,  les  assemblées  des  États  de  Bra- 
int  se  tinrent  d'ordinaire  â  Corlenberg*  Après  la  bataille  de  Scheut, 
Louis  de  Maie  y  convoqua  les  nobles  du  duché,  afin  de  se  faire  recon- 
naître pour  le  souverain  du  p^ïys.  En  157:^,  ce  fut  \h  que  fut  décidée  la 
lèvre  de  l'aide  nécessaire  pour  le  payement  de  la  rançon  de  Weneeslas. 
in  1420,  pendant  les  contestations  entrcJcau  IV,  d'une  part,  la  ville  de 
Lou  vain  et  la  plus  grande  partie  delà  noblesse,  d^autre  pari,  les  députés 
de  Bruxelles,  d'Anvers  et  de  Bois-le-DuCp  qut  n'avaient  pas  encore  mani- 
festé de  sentiments  hostiles  pour  le  duc,  envoyèrent  des  commissaires 
à  Corlenberg,  avec  défense  de  sortir  de  Tabbaye  avant  d*avoir  conclu  la 
pai%;  ces  commissaires  écrivirent  aux  membres  de  rassemblée  réunie  o 
Lou  va  in  ^  en  les  priant  de  venir  se  joindre  à  eux;  mais  leurs  démarches 
n'aboutirent  h  aucun  résultat,  et,  par  suite  de  ta  folle  obstination  dit 
duc,  la  scission  entre  lui  et  la  majorité  de  ses  sujets  ne  tarda  pas  à 
devenir  complète  *. 

Leâ  duca  deBrabanl  faisaient  d'ordinaire  une  apparition  à  Corlenberg, 


«  V^fer,  t»our  le»  ftit«  f]ui  pr^èdent,  VHiitoirt  tk  tiraxtUeê,  pattim, 
t.  UL 
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lorsqu*ils  chassaient  dans  les  bois  voisins.  La  duchesse  Jeanne  y  vint 
en  4370-1371,  après  la  fête  de  TAssompUon;  elle  ordonna,  à  ceUe  occa- 
sion, de  donner  deux  moutons  à  son  hôte,  pour  les  fromages  et  leaan* 
1res  mets  qui  lui  avaient  été  servis  '. 

Au  milieu  du  nombreux  concours  de  personnes  de  tonte  espèce  qa*al- 
tiraient  les  assemblées  des  États,  la  vertu  des  religieuses  dut  senvent 
courir  de  grands  dangers.  A  cette  époque,  moins  peut-être  qu'à  tonte 
autre,  le  voile  n'était  pas  une  sauvegarde  contre  la  violence  des  passioua. 
La  corruption  effrénée  qui  régnait  à  la  cour  de  noa  ducs  n*est  que  trop 
constatée.  On  peut  donc  s'imaginer  qu'on  n'y  avait  pas  beaucoup  de 
respect  pour  la  chasteté  des  nobles  vierges  de  Cortenberg.  La  commu- 
nauté, n'étant  pas  assujettie  à  la  clôture,  devait  nécessairement  ae 
trouver  souvent  en  relations  avec  ce  monde  d'étrangers  de  toute  classe  : 
nobles  et  bourgeois,  conseillers  et  pages.  Aussi  eut-elle  à  déplorer  pliia 
d'un  événement  fâcheux  pour  sa  réputation.  Un  diplôme  du  duc  Philippe 
de  Saint-Pol  constate  combien  l'usage  d'admettre  des  étrangers  dans  le 
monastère  avait  entraîné  d*abus.  Déjà,  en  1384,  le  pape  MartinlV 
avait  confié  à  l'abbé  d'Afllighcm  le  soin  de  protéger  les  biens  du  ipoiui»- 
tère^.  Celui-ci  eut  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  de  l'année  1489;  le 
28  mai  1494,  le  roi  Maximilien  lui  accorda  la  remise  de  la  moitié  deaa. 
cote  dans  l'aide.  Une  discipline  plus  sévère  s'était  introduite  à  Gorteii* 
berg,  lorsque  l'abbesse  Marie  de  Bailleul  se  plaignit  du  désordre  qui 
régnait  souvent  dans  la  partie  intérieure  du  monastère,  par  suite  des 
querelles  des  valets  et  des  serviteurs  de  la  communauté.  Afin  de  lui  per- 
mettre de  les  réprimer,  l'évéque  de  Cambrai  l'autorisa  k  parcourir»  de 
temps  à  autre,  avec  deux  ou  trois  autres  religieuses,  tous  les  lieux  com- 
pris dans  l'enceinte  de  l'abbaye,  et  particulièrement  l'hôpital  ou 
hospice  qui  y  existait,  de  temps  immémorial  (9  août  1563)'.  En  1525, 
quatre  vieillards  étaient  entretenus  dans  cet  hospice,  dont„  depuis 
longtemps,  il  n'existe  plus  de  traces. 

En  1572,  lors  de  l'invasion  du  Brabant  par  le  prince  d'Orange,  l'ab- 
baye fut  pillée  par  les  calvinistes,  qui  étaient  alors  campés  à  Slerrebeek 
et  aux  environs;  on  perdit,  à  cetteépoque,  le  corps  de  sainte  Colombe,  q«e 
l'on  conservait  dans  une  châsse  de  bois,  placée  derrière  le  maltre-autel  ^. 
En  1580,  l'abbesse  Marie  Doelmans  et  les  religieuses  furent  faites  pri- 
sonnières à  Malines,  et,  pour  payer  leur  rançon  au  capitaine  Liere,  elles 
durent  vendre  des  biens  situés  à  Ilombeek,  pour  une  valeur  de  4,000  flo* 

>  Comptes  det  fiefs  de  Brabant. 

*  Opéra  dipL,  t.  II,  p.  1,101. 

*  GoTERS,  Van  Geslel  annoté. 

*  WlCOMATlS,  I.  c,  p.  60V. 
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fins  (octroi  do  il  septembre  4580).  Elles  furent  encore  autorisées, 
le  19  afril  1586  et  le  20  mai  1595 ,  à  aliéner  une  partie  de  leurs  pro- 
priétés. Le  monastère  fut  incendié  par  ?a  garnison  de  Bruxelles ,  en 
1584,  et  les  religieuses  forcées  de  se  retirer  à  Cologne,  où  elles  vécu- 
rent longtemps  dans  une  retraite  absolue. 

Après  avoir  relevé  les  ruines  de  leur  habitation,  les  Bénédictines  de 
Cortenberg  songèrent  à  rendre  leur  genre  de  vie  plus  sévère.  Le  jour  de 
la  Pentecôte,  en  4616,  elles  adoptèrent  la  clôture,  et,  dix  ans  plus  tard, 
quand  les  sœurs  du  Riche  hôpital  de  Gaud  embrassèrent  la  règle  de  saint 
Benoit  dans  toute  sa  rigueur,  ce  fut  à  deux  d'entre  elles  que  Ton  conBa  le 
soin  démener  cette  réforme  à  bonne  fin.  La  mort  de  Tabbesse  De  Wîtte, 
en  1667,  devint  à  Cortenberg  le  signal  de  différends  analogues  à  ceux 
qui  éclatèrent  &  Roosendael,  dans  le  même  temps.  Le  gouverneur  général 
ayant  nommé  abbesse  Marie-Madeleine  Berengeer,  bien  qu'elle  ne  fût  pas 
sur  la  liste  des  candidats  présentée  par  la  communauté,  celle-ci  réclama 
énergiqnement  et  ne  voulut  pas  reconnaître  la  nouvelle  supérieure.  Elle 
était,  dit  une  requête  présentée  au  nom  des  religieuses,  née  d'une  mère 
hérétique,  et  elle  en  avait  conservé  les  sentiments;  on  lui  reprochait 
aussi  de  mener  une  vie  scandaleuse.  L'archevêque  jugeait  que  la  plu- 
part des  faits  reprochés  à  l'abbesse  n'étaient  pas  prouvés;  mais  les 
religieuses  ctenoientle  prélat  pour  suspect,  sous  prétexte  de  paren- 
«  tage  >.  Elles  s'adressèrent  au  conseil  de  Brabant  pour  obtenir  l'annu- 
lation de  la  nomination.  Le  gouverneur,  mécontent  de  leur  opposition, 
défendit  au  conseil  deprendreconnaissancede  cette  affaire,  «  comme  étant 
«  de  justice  supérieure  >,  et  il  la  déféra  au  conseil  privé,  dont  les  rap- 
ports ne  fbrent  pas  favorables  à  la  communauté.  Le  gouverneur  général 
exigea  donc  que  sa  protégée  fût  installée,  ce  qui  eut  lieu  le  4  mai  1668; 
mais  elle  ne  fut  pas  bénite  :  après  de  nouvelles  contestations,  la  cour  de 
Madrid  déclara  qu'on  procéderait  à  une  nouvelle  élection. Berengeer  se 
retira  dans  un  autre  monastère  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  et  on  lui 
assigna  une  pension  de  650  florins  par  an  (21  mars  1670).  Elisabeth 
Vandentympel,  qui  la  remplaça,  étant  venue  à  mourir,  elle  demanda, 
mais  sans  succès,  h  être  replacée  à  la  tête  de  la  communauté  * . 

Après  sa  fermeture,  vers  le  mois  de  frimaire  an  V  (novembre-décem- 
bre 1796),  l'abbaye  fut  vendue  en  deux  lots,  à  MM.  Van  Grave  et  Vauden- 
burggraeff.  On  en  voit  encore  la  porte  d'entrée,  bâtiment  carré  dans 

*  Arckita  d»  comeil  privé,  carton  n»  1f3V6.  —  Gotchs,  Van  Gettel  annoté.  —  Voici  la 
liste  des  dernières  abbesses  du  monastère,  avec  la  date  do  leurs  lettres  patentes  de  nomi- 
nation  :  Marie  De  Witte  (9  juin  1663).  Berengeer  (9  avril  1668).  Elisabeth  Vandentympcl 
(15  mai  1670),  Marie  Leermaus  (13  mars  1671),  Marie  Druwé  (iO  novembre  1682),  Pétronille 
de  Caverson  (4  août  1705),  Sérapbino  T'Servrancx  {ÎS  mai  1707) ,  Bernardine  Dricsscus 
(17  avril  1733),  Séraphioe  DuchAteau  (1i  mars  1754),  Bcatrix  de  Villers  (20  mai  1777). 
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lequel  est  pratiquée  une  porte  ogivale.  Sur  le  mauclerc  de  la  porte 
OD  lit  la  date  4719;  plus  haut,  est  l'ancien  écussou  du  monastère, 
mi-parti,  à  gauche,  semé  de  fleurs  de  lis  et  chargé  au  franc  quar- 
tier d'un  lion  rampant;  à  droite,  orné  d*un  arbre  auquel  grimpe  un 
écureuil.  Cette  porte  conduisait,  par  une  avenue  située  entre  la  ferme, 
qui  porte  la  date  de  1732,  et  le  grand  verger  de  Tabbaye,  à  une  seconde 
porte,  de  style  renaissance,  au  delà  de  laquelle  se  trouvaient  les  bâti- 
ments claustraux.  Ceux-ci  étaient  disposés  de  la  manière  la  plus  irréga- 
lière,  et  leur  architecture  ne  présentait  rien  de  bien  saillant,  si  ce  n'est 
Féglise,  qui  recevait  le  jour  par  des  fenêtres  ogivales  ;  le  chœur  de  ce 
temple  avait  une  abside  terminée  circulairement,  et  était  décoré,  à  l'exté- 
rieur, de  pilastres,  entre  lesquels  régnait  une  série  d'arcatures  cintrées, 
sous  la  corniche  du  toit.  A  cet  édiGce  s*appuyait  un  cloître  formé  de  trois 
galeries,  peu  élevé,  et  éclairé  par  des  fenêtres  en  lancettes,  groupées  trois 
par  trois.  Plus  à  l'ouest  s'étendait  une  cour  bordée,  à  l'ouest,  par  les  éta« 
bles,  où  se  lit  encore  la  date  1650;  au  sud,  par  la  brasserie;  à  Test,  par 
le  quartier  abbatial.  C'est  dans  la  brasserie,  grande  salle  qui  avait 
460  pieds  de  long  et  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  pan  de  mur  entouré  de 
lierre,  que  se  tinrent  jadis  les  assemblées  des  États,  que  fut  le  berceau 
des  libertés  brabançonnes  ■.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  tous  ces  bâtiments 
étaient  c  fort  caducs  »,  et  les  cellules  des  religieuses  étaient  extrême- 
ment petites  et  malsaines.  La  communauté  ayant  alors  résolu  de  rebâtir 
toute  l'abbaye,  elle  fut  autorisée  par  le  gouvernement  à  emprunter 
50,000  florins  (32  juin  1782).  La  dernière  abbesse,  madame  de  Villers, 
fit  construire  un  nouveau  quartier  abbatial,  construction  splendide, 
où  habite  actuellement  le  propriétaire  de  l'abbaye,  M.  Mathieu.  Le 
grand  salon  est  orné  de  deux  bustes  en  médaillons,  de  marbre  blanc, 
représentant  la  dernière  abbesse  et  le  dernier  confesseur,  M.  Desneax. 
Immédiatement  après  la  vente  de  l'abbaye,  on  commença  â  la  démolir. 
L'église   a  disparu  en  entier;  c'est  de  ce  temple  que  proviennent  le 
maltre-autel,  les  confessionnaux,  le  jubé,  le  banc  de  communion  et  la 
plupart  des  ornements  de  l'église  du  Béguinage ,  à  Bruxelles.  L'ancien 
enclos  de  Tabbaye  comprenait  12  bonniers  2  journaux,  et,  avec  les  fossés, 
15  bonniers  2  journaux  ;  il  est  aujourd'hui  converti,  en  majeure  partie, 
en  un   magnifique  jardin.  Il  confine,  vers  le  midi,  à  des  prairies 
que  l'on  appelle  de  Sint-Amans  borre,  la  fontaine  de  Saint-Amand ,  et 
qui  furent  cédées  aux  religieuses  par  Siger  de  Hobosch,  en  l'an  1185; 
il  s'y  trouvait  jadis  plusieurs  étangs,  et,  en  1787,  elle  avait  été  récem- 
ment plantée  d'arbres. 

<  Uoe  belle  vue  de  Tabbave  se  trouve  dans  Sarderus  et  dans  Le  Roy. 
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A  la  Communauté  de  Cortenbei^  étaient  attachés  un  confesseur,  deux  • 
chapelains  et  un  receveur.  Elle  se  composait,  en  1787,  de  tsente  reli- 
gieuses, de  dix-sept  sœurs  converses,  de  huit  valets  et  servantes, 
et  de  trois  suppôts  ou  officiers.  L'entretien  de  ce  personnel  coûtait 
19,807  florins;  au  total,  les  dépenses  s'élevaient  à  22,240  florins  et  les 
recettes  à  22,286  florins  * .  Le  monastère  possédait  :  une  seigneurie  fon- 
cière à  Cortenberg,  Everberg,  Noss^hem,  Melsbroeck,  etc. ,  avec  un 
droit  de  congé  montant  à  cinq  pour  cent  du  prix  de  vente  dans  trois  de 
ces  villages,  et  au  dixième,  à  Everberg;  un  livre  féodal  à  Cortenberg, 
Erps,Neder-Ockerzeel,dont  une  des  tenures  consistait  en  un  manoir,  des 
terres,  des  cens,  une  seigneurie,  qui  avaient  Jean  Van  Berchem  pour  pro- 
priétaire, en  1474;  des  dîmes,  des  terres,  etc.,  à  Cortenberg,  Everberg, 
Erps,  Nosseghem,  Neder-Ockerzeel ,  Gampenhout,  Boort-Meerbeek , 
Wespelaer,  Cappelle-au-Bois,  Leest,  Hombeek.  A  Cortenberg  même,  les 
religieuses  levaient  un  cens  produisant  annuellement  181  florins,  et  la 
grande  et  la  petite  dime,  dont  le  produit  annuel  s'élevait  h  660  florins, 
el  qu'elles  avaient  acquises,  en  partie,  par  suite  de  dons  du  duc  Gode- 
froid  I"'',  des  seigneurs  dePerwez,  et  de  Walter  Magnus;  en  partie,  en 
▼ertu  d'un  achat  fait  à  Guillaume  de  Lenst  dit  de  Strata^  en  1270. 
La  dlme  acquise  de  Walter  Magnus,  le  30  août  1465,  était  tenue  en 
fief  du  duché  de  Brabant;  elle  se  levait  sur  un  terrain  dit  de  Cleyn 
kûevBy  et  produisait,  par  an,  deux  muids  et  demi  de  seigle. 

La  ferme  de  Crabouille  {het  CrabouiUen  hof)j  autour  de  laquelle  s'est 
formé  le  hameau  de  Negenhoek  ou  des  Neuf-coins^  devint  la  propriété  de 
l'abbaye  en  vertu  d'un  octroi  du  conseil  de  Brabant,  de  l'an  1699;  elle 
fot  vendue,  le  23  brumaire  an  VUI,  moyennant  24,600  francs,  avec 
48  bonniers.  Elle  dépend  d'une  nouvelle  maison  de  campagne,  apparte- 
nant à  M.  Redelborgt,  et  qui  est  séparée  de  la  chaussée  de  Louvain  par 
nii  grand  et  beau  jardin.  Cette  partie  de  la  commune  ressortit  encore  à  la 
paroisse  d'Erps,de  même  que  les  habitations  voisines  de  Tancicn  chemin 
de  Bruxelles  à  Louvain  reconnaissent  pour  chef  spirituel  le  curé  d'Ever- 
berg.  La  parrocAta  de  CorUenberghey  qui  existait  déjà  en  1249,  se  forma 
probablement  d'un  démembrement  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  paroisses. 
L'église  se  trouvait  primitivement  au  sommetduCortenberg,  à  l'endroit  où 
a  existé  l'abbaye  ';  elle  fut  pillée  en  1674  par  des  soldats  allemands.  Au 
dvil,  le  village  a  ressorti  longtemps  à  i'échevinage  de  Gampenhout.  Lors- 
que les  souverains  aliénèrent  presque  toutes  leurs  juridictions  au  plat  pays, 

<  Bo  1671 1  les  recettessélevaient  à  9,580  florins,  et  les  dépenses,  h  7,500  florins  seulement. 

*  Cet  emplacement,  avec  le  cimetière,  comprenait  i  bonniers  79  verges;  le  bois  situé 
Yen  Test  s*appelle  de  EeckeUn  ou  d' Eekelerubosch  (le  bois  aux  Glands);  il  fut  donné  à  Tab- 
heje  par  Gérard  de  Rotselaer,  à  la  condition  de  payer  un  cens  annuel  de  3  deniers  de  Lou- 
vain ;  il  contenait,  en  173f ,  94  bonniers  i  journaux. 


910  HISTOIRK 

les  religieuses  payèrent  5,000  florins  afin  que  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  et»ies  cens  domaniaux  de  Cortenberg,  qui  s'élevaient  à  25  florins 
par  an,  ne  fussent  pas  engagés,  pendant  un  terme  de  vingt-huit  ans 
(17  juin  1648).  Plus  tard,  elles  offrirent  i,SOO  florins,  en  sus  de  cette 
somme,  afin  d'obtenir  l'abandon  des  droits  du  souverain  dans  le  village, 
pour  cinquante  ans,  et,  à  cette  même  occasion,  elles  reconnurent  qu^elles 
n'exerçaient  à  Cortenberg  aucune  juridiction  (1756)  ^ 

Au  mois  d'octobre  4581,  René  Vanderelst,  patricien  de  Louvain,  fit 
prisonnier,  à  Cortenberg,  le  bourgmestre  de  celte  ville,  René  d'Oirbeek, 
et  le  conduisit  en  captivité  dans  le  pays  de  Rotselaer  '.  A  l'imitation  des 
députés  du  duché, ceux  des  villes  et  les  simples  particuliers  choisissaient 
pour  lieu  de  réunion,  soit  Cortenberg,  soit  le  village  voisin  de  Nosse- 
ghem;  c'est  pour  une  raison  analogue  que  les  monnayeurs  adop- 
tèrent pour  chapelle  l'oratoire  de  Vos-Capelk.  Il  se  tenait  à  Cortenberg, 
le  jour  nommé  Cramendaeh  ou  jour  des  boutiques,  une  foire  con- 
sidérable; en  1478-1479,  un  certain  Pierre  De  Maertelere  ayant  envoyé 
un  de  ses  valets  arracher  le  poteau  {die  pycke)  de  Henri  Den  Marsman, 
et  ayant  répondu  fort  insolemment  aux  réclamations  de  ce  dernier,  une 
rixe  s'engagea  entre  eux,  Pierre  fut  tué  ;  mais  comme  tous  les  torts  étaient 
de  son  côté,  son  meurtrier  ne  fut  condamné  qu'à  une  amende  de  IS  li- 
vres de  40  gros  de  Flandre  ou  5  livres  de  gros. 

La  construction  de  la  route  de  Bruxelles  à  Louvain  a  complètement 
modifiél'aspectduvillage.Uneagglomèration  de  maisons, assez  considéra- 
ble ,  se  forma  aux  deux  côtés  de  la  chaussée,  et  de  nombreux  services 
de  messageries  y  entretinrent  autrefois  une  grande  animation;  mais  au- 
jourd'hui le  village  est  morne  et  désert,  malgré  les  belles  habitations  qui 
le  décorent,  malgré  son  relai  de  poste  et  sa  caserne  de  gendarmerie. 
L'ancienne  église  paroissiale  étant  d'un  trop  difficile  accès,  on  construisit 
celle  qui  existe  actuellement.  On  en  posa,  le  9  juillet  1771,  la  première 
pierre,  qui  est  encastrée  dans  le  mur  septentrional  de  la  nef,  et  où  on 

lit  :  DIT  IS  DEN  EERSTEN  —  STEEN  VAN  DESE  —  RERCK,  GELEYDT  —  DOOB 
MEVROUW  —  SERAPHINE  DO  —  CHATEAU,  ADDIS  —  SE  DER  ABDYE  VAN  — 
CORTENBERCn,  DEN —  9  JULI,  INT  JAER  —  ONS  HBERE  1771.  L'églisC  a  été 

bénite,  eiv  1778,  par  le  doyen  du  district  de  Bruxelles,  Henri-Joseph 
Vandercammen.  Elle  a  pour  patron  saint  Amand.  C'est  une  construc- 
tion fort  simple  et  qui  ne  manque  pas  d'élégance;  à  l'intérieur,  on  l'a 
ornée  d'une  belle  boiserie  de  chêne,  qui  a  été  exécutée  par  Jean  Taver- 
niers,  de  Malines,  en  1788.  L'église  n'avait  jadis  aucun  bénéfice;  seule- 
ment, l'office  de  sacristain  y  était  bien  doté.  Au  sommet  de  Cortenberg, 

>  Mantucrit  de  la  Bibliothèque  royale. 

•  DiVAUS,  Annales  oppidi  Lovan,,  1.  IV,  p.  31. 
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on  voit  une  pclile  chapelle  de  Notre-Dame  de  Hal,  autour  de  laquelle  le 
sol  est  rempli  de  débris. 

Cofteoberg  a  donné  le  jour,  en  1567,  é  Henri  Culeus»  licencié  en 
ihéolo^e,  et  plus  tard  curé  de  Grammont  ;  cet  ecclésiastique  se  distingua 
par  son  zèle  pour  la  prédication,  et  écrivit  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie; il  mourut  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle'.  Un  de  ses  succes- 
seurs, Jean  Pie,  d'Anvers,  se  fit  remarquer  par  son  opposition  à  la  bulle 
Unigeniius. 

Depuis  la  construction  de  la  grande  route  de  Bruxelles  à  Louvain, 
Cortenberg  est  devenu  une  position  stratégique  très-importante.  Une 
armée  considérable  peut  s*y  déployer  dans  les  campagnes  que  la  chaussée 
traverse;  le  village  d*Erps,  d'un  côté>  les  bois  d'£verberg,  de  l'autre,  lui 
permettent,  au  besoin,  de  protéger  fortement  ses  ailes,  et,  en  occupant 
le  village  même  de  Cortenberg,  on  peut  assurer  sa  retraite,  soit  du  côté 
de  Louvain^  soit  vers  Bruxelles.  Depuis  un  siècle,  cette  localité  a  été  le 
témoin  de  plus  d'un  combat.  En  1795,  Dumouriez,  après  avoir  livré 
bataille  aux  Autrichiens,  sur  les  hauteurs  de  Pellenberg,  à  l'est  de  Lou- 
vain, arrêta  à  Cortenberg  le  mouvement  rétrograde  de  son  armée,  qui, 
à  partir  de  là,  se  retira  sans  être  inquiétée.  Dès  le  13  décembre  1813, 
un  major  prussien,  à  la  tête  d'un  détachement  de  cavalerie,  arriva  à 
Cortenberg*  où  il  s'empara  de  deux  chariots  chargés  de  tabac  et  appar- 
tenant au  gouvernement  français;  mais  les  marches  du  général  Maison 
empêchèrent  les  alliés  de  pousser  jusqu'à  Bruxelles,  où  ils  ne  firent  leur 
entrée  que  six semainesplus  tard,  alorsqued'innombrablesarméesétaient 
déjà  entrées  en  Champagne.  Pendant  la  désastreuse  campagne  de  Tan- 
née 1831,  un  corps  d'armée  hollandais  vint  se  poster  à  Cortenberg, 
d*où  il  marcha  vers  Louvain  ;  il  avait  passé  la  Dyle  à  Rhode-Sainte- 
Agathe,  et  était  arrivé  à  la  chaussée  de  Louvain  à  Bruxelles  par  l'avenue 
dite  des  Princes^  qui  conduit  au  château  d'Everberg. 


II. 

Eterdbrg  '. — Les  seigneurs  de  Rotselaer,  dont  les  possessions  s'éten- 
daient au  loin,  au  nord  de  Louvain,  et  qui  étaient  sénéchaux  héréditaires 

*  PAQUor.  t.  H.  p.  967. 

«  Everberg  {Efnberc,  1160  ;  Btrersbergt,  1243  ;  Eversberge,  4439;  Ertnherghe,  1435,  1457  ; 
fit«ra6flV«o,168d),  commune  du  cantoa  de  LouT«io-Nord.  h  3 1/i  1.  h  )  E.  do  Bruxelles. 

fMTtioirt;  £n1686,  le  village  comprenait  707  bonniers,  donlSSI  déterres,  41  de  prai- 
ries, tlH  de  bois,  un  demi-bonnier  d'étangs.  G  bonniers  de  bruyères;  le  revenu  imposable 
s*élevait  à  5.820  florins.  En  184«l,  sur  une  étendue  totale  do  933  hectares,  la  commune  com- 
prenait 356  h.  cultivés  en  céréales,  18  h.  cultives  en  plantes  industrielles ,  160  h.  cultivés 
en  racines  et  fourrages.  37  h.  de  prairies,  5  b.  de  vergers  ,  16  h.  de  jardins  potagers.  14  h. 
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du  Brabant,  partageaient,  avec  les  souverains  de  ce  duché,  la  juridic- 
tion sur  les  villages  d*£verberg  et  de  Meerbeek.  Les  hommes  ou  vassaux 
du  duc  (s'hertoghe  mannen)  y  connaissaient  des  breucken  ou  amendes, et 
allaient  en  appel  à  Campenhout;  mais,  en  Tannée  4429,  ils  prétendireal 
avoir  pour  chefs  de  sens  les  magistrats  de  Lonvain.  Les  tenanciers  de 
Gempe,  ceux  de  Rotselaer  et  ceux  de  Wespelaer,  autres  juridictions  éta- 
blies à  Everberg  et  aux  environs,  allaient  également  en  appel  à  LouTain. 

Arnoul  etWaller,  qui  figurent  dans  un  diplôme  de  l'an  1095  comme 
avoués  de  Gortenberg,  étaient  probablement  des  seigneurs  de  Rotselaer, 
chez  lesquels,  dans  la  suite,  le  nom  d'Ârnoul  parut  se  perpétuer.  Gérard, 
seigneur  de  Rotselaer,  vendit  à  Tabbaye  de  Cortenberg,  en  1274, 30  bon- 
nîers  de  bois,  à  la  charge  de  payer  un  cens  de  3  deniers  de  Louvain, 
et  Jean  de  Rotselaer  lui  céda,  en  1277,  39  bonniers  de  bois,  dont  4  ap- 
pelés den  Aelmoessendaely  la  vallée  aux  Aumônes^  moyennant  deux  cens, 
l'un  de  3,  l'autre  de  12  deniers  de  Louvain.  Outre  ces  propriétés,  le 
monastère  possédait  encore  à  Everberg  6  bonniers  de  bois,  dits  Aef 
Galgenblock. 

Une  autre  communauté  religieuse,  celle  d'Afflighem,  acquit  également 
de  vastes  propriétés  à  Everberg;  vers  l'an  1100,  elle  y  acheta  un  allea 
appartenant  h  Arnoul  de  Sleenkerke,  moyennant  22  marcs.  Elle  reçat 
plusieurs  dons  des  chevaliers  d'Ëversberg,  race  noble  qui  florissàit 
aux  douzième  et  treizième  siècles.  Goscewin  d*Eversberg  vivait  en  1160, 
et  les  chevaliers  René  et  Guillaume  d'Ëversberg,  qui  avaient  pour  frère 
(ou  beau-frère?)  Alard  de  Levedale,  en  1233.  René  épousa  Agnès, 
veuve  d'Arnoul  de  Spelt,  et  fut  le  père  de  sire  Jean  d'Eversberghc.  Lui  et 
son  frère  Guillaume  avaient  pour  cousin  Nicolas  d'Everberge,  qui  fit  un 
don  à  l'abbaye  de  Cortenberg,  en  1255.  A  la  même  époque,  on  cite  un 
Waller,  fils  de  Jean  d'Eversberge  (1239),  et  un  Arnoul  d'Everberge,  sur- 
nommé de  Rademaker  (1 255). 

En  1474,  il  existait  à  Everberg  deux  grands  fiefs  tenus  du  Brabant. 
L'un  comprenait  le  manoir  appelé  't  hoff  te  Montenaekeriy  des  terres,  des 

de  jardins  d'agrément,  288  h.  de  bois,  1  b.  de  jachères.  La  verge  liDéaire  avait  17,  et  «il- 
leurs 18 1/3  pieds  do  Bruxelles. 

Nombre  d'habitation».  En  1435, 108  ;  en  1480, 21  ;  en  15Î5 ,  77,  dont  î  à  i  foyers  ;  eu  16S6, 
69  chaumières,  des  fermes.  2  châteaux,  1  brasserie,  3  auberges,  i  boutiques  et  ateliers;  en 
1846.  238  habiutions,  dont 6  inhabitées. 

Population:  En  1786,  928  habitants;  eu  Tan  VIH,  938  ;  au  31  décembre  1831,  1,145î  ao 
15  novembre  1846,  1,161  formant  Î32  ménages;  40  enfants  recevaient  rinstniction,  et 
121  pertionnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  1  moulin  ë  vent. 

Dépendance»  :  Les  hameaux  de  Vrebo»ei  Zavel ,  la  ferme  de  Bist  :  en  1437,  on  mentionne 
une  7Acanenb»rch. 

Les  registres  de  l'clat  civil  commencent  en  1614. 
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bois,  des  pâtures,  des  cens  et  redevances  rapportant  442  chapons, 
44  i/â  malevaten  d'avoine,  9  livres  4  escalins  ii  deniers  de  Loavain, 
37  i/â  livres  payement;  des  corvées  consistant  en  152  jours  de  chassé, 
an  moulin  à  7ent,  une  cour  féodale  k  laquelle  ressortissaient  :  Othon 
Van  Cuyct  aliàg  Van  Hoochstrate,  pour  45  bonniers  de  bois;  Jean  Wals- 
schaert,  pour  un  journal  de  prairie,  nommé  den  Ouden  hoff;  Jean  Van 
Woluvire,  Henri  Vandermeeren,  etc.  Le  second  fief,  qui  obéissait  à  Jean 
Van  Ranst,  seigneur  de  Canticrode,  comptait  parmi  ses  vassaux  le  pos- 
sesseur du  fief  précédent,  pour  i  i  bonniers  de  terres  et  de  bois. 

Marie  de  Kersbeke  épousa  le  chevalier  Godefroid  de  Montenaeken, 
maire  de  Tirlemont,  dont  elle  eut  un  fils  nommé  Guillaume  (relief  du 
24  septembre  1410).  Celui-ci  devint  drossard  de  Brabanl,  en  1420,  et 
fut,  le  18  janvier  1424^1425,  compris  par  Jean  IV  parmi  les  capitaines 
auxquels  il  confia  la  défense  du  Brabant  pendant  qu*il  se  rendait  en  Hol- 
lande, n  s*allia  à  Marguerite  de  Meldert.  Leur  fils  Godefroid  (r.  du  25 
mai  1448)  épousa  Marie,  dame  de  Resves,  et  Tenfant  de  ceux-ci,  Philippe 
(r*  du  23  décembre  1458),  prit  pour  femme  Anne  de  Hamal,  de  la  fa- 
mille des  seigneurs  de  Trazegnies.  De  cette  dernière  union  il  ne  naquit 
que  des  filles.  L'atnée, Marie  (r.  du  G  novembre  1480),  porta  la  seigneurie 
d'Everberg  dans  Tillustre  lignée  des  Rubempré.  Son  époux,  Charles  de 
Rubempré,  seigneur  de  Bievene,  d'Ëstrées  et  d'Aubigny ,  était  le  fils  du  cé- 
lèbre Jean  de  Rubempré,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  Tun  des  plus  valeu- 
reux et  des  plus  sages  serviteurs  de  Charles  le  Téméraire.  La  seconde, 
Mai^erite,  s'allia  à  un  gentilhomme  nommé  André  deSuccre.  Charles  de 
Rubempré,  fils  de  Marie,  hérita  de  la  seigneurie  (r.  du  4  mars  1498- 
1499),  et,  plus  tard,  au  moment  de  se  marier  avec  Jeanne  de  Bousies, 
fille  du  seigneur  de  Vertaiug,  il  lui  en  fit  don  (r.  du  25  juin  1506).  Peu 
de  temps  après,  Charles  et  Jeanne  renoncèrent  à  leurs  droits  sur  Ever- 
bei^,  en  faveur  d'André  de  Succre,  dont  la  femme  avait  eu  un  tiers  de  la 
seigneurie  pour  sa  part  (r.  du  8  juillet  1 508 etdu  19 janvier  151 9-1 520); 
les  filles  d'André  et  de  Marguerite:  Marguerite  (r.  du  4  mai  1527),  Jeanne, 
qoi  lui  succéda  (r.  du  5  décembre  suivant),  et  Catherine,  n'ayant  pas 
laissé  de  postérité,  leur  héritage  retourna  à  leur  cousin,  Antoine  de  Ru- 
bempré, chevalier,  seigneur  de  Vertaiug,  petit-fils  de  Charles  cité  plus 
haut  (r.  du  12  avril  1561). 

Lors  de  l'engagère  des  domaines  du  Brabant,  maître  Guillaume  de 
Basleyden  se  rendit  acquéreur,  moyennant  460  livres,  de  la  juridiction 
qai  appartenait  au  souverain,  à  Everberg  (2  avril  1562-1565,  relief  du 
27  juin  1564).  Mais  bientôt,  sur  les  réclamations  d'Antoine  de  Ru- 
bempré, il  consentit  à  la  lui  céder  (r.  du  24  juillet  1564).  Le 
29  août  4560,  Antoine  avait  contracté  mariage  avec  Marie  d'Helfaulr,  à 
T.  m.  " 
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qui  son  père,  Anloioe  d^Uaveroult,  seigneur  d'Uelfaalt,  donna  12,000  li- 
vers  tournois  de  20  gros  de  Flandre,  pour  sa  dot.  Gomme  le  fiancé  aTait 
beaucoup  dépensé  en  Allemagne,  en  Espagne  et  ailleurs,  à  la  suite  du  roi 
Philippe  II,  ainsi  que  dans  la  dernière  guerre  contre  la  France,  il  fnlao- 
torisé  à  employer  une  partie  de  cette  somme  et  à  Thypothéquer  au  profil 
de  sa  future,  sur  ses  biens  d'Everberg  (r.  du  5  octobre  1562).  Les  trou- 
bles de  religion  lui  fournirent  de  nouveau  l'occasion  de  prouver  son  dé- 
vouement à  son  souverain  ;  il  servit  dans  l'armée  avec  le  grade  de 
coloneL  Après  la  mort  du  comte  de  Rœulx,  le  prince  de  Parme  le  nomma 
grand  veneur  et  maître  de  l'hôtel  royal  des  Pays-Bas,  et  le  chargea  de 
transférer  k  Nivelles  le  siège  du  tribunal  de  la  yénerie  (22  juillet  iK81)  *. 
€e  fut  dans  sonc  hâteau,  ditM.  Galesloot,  que  l'on  conduisit  ce  qui  restait 
des  meutes  de  Marie  de  Hongrie^.  Ses  biens  ayant  été  cruellement  ravagés, 
une  indemnité  de  5,000  livres  lui  fut  accordée,  en  1587,  sur  le  produit  des 
confiscations.  En  1596,  lui  et  son  fils,  se  trouvant  à  la  chasse,  furent 
pris  par  des  cavaliers  hollandais  de  la  garnison  de  Breda  et  de  celle  de 
Berg-op-Zoom,  qui  avaient  passé  le  Demer.  Cette  bande  d'ennemis  ne 
fit  pas  grand  mal  aux  paysans,  mais  elle  brûla  quelques  maisons  si- 
tuées près  de  Vhuys  te  Erp^  parce  que,  de  ces  maisons,on  avait  tiré  sar 
eux  quelques  coups  de  mousquet  ^« 

A  cette  époque,  sire  Philippe  de  Rubempré  avait  déjà  succédé  dans  la 
seigneurie  d'Everberg  h  sa  mère,  qui  en  était propriétaire,'en  vertu  d'hy- 
pothèques (r.  du  50  septembre  1595).  Il  releva  une  seconde  fois,  après 
la  mort  de  son  père,  le  18  août  1609.  Il  fut  aussi  grand  veneur  (par  pa- 
tentes du  4  novembre  1599),  et  ces  fonctions  se  transmirent  dans  sa 
famille,  comme  par  droit  d'héritage,  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle.  Les  archiducs  le  choisirent  pour  leur  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  et  le  roi  le  nomma  successivement  conseiller  d'état,  gouverneur 
et  capitaine  général  à  Tournai  et  dans  le  Tournésis,  à  Lille,  à  Douai  et 
à  Orchies,  et  chevalier  de  la  Toison  d'or.  On  le  créa  comte  de  Vertaing 
en  1614,  et,  le  18  février  16120,  les  archiducs  reconnurent  à  sa  terre  d'E- 
verberg le  litre  de  baronnie,  à  la  condition  qu'il  relèverait  ce  titre  et  que  les 
maison,  biens  et  seigneurie  de  Montenaekeny  à  Everberg,  y  resteraient 
annexés  (r.  du  10  mars  1627).  Il  eut  successivement  deux  femmes  :  Anne 
deCroy,  fille  du  comte  de  Rœulx,  et  Jacqueline  de  Recourt  dite  de  Lens. 
Charles  -  Philippe  de  Rubempré  reçut  de  son  père  la  baronnit 
d'Everberg  (r.  du  13  mai  1659).  Il  fut  colonel  de  cavalerie,  et  épousi 

'  Déduction  de  /ou»  les  grands  veneurs  et  lieutenants  grands  veneurs  du  Drabant^  a^ 
Archives  du  royaume. 
•  Hecherches  historiques  sur  la  maison  de  chasse  des  ducs  de  Brahant,  p.  150. 
3  Bon,  \\*deel,bl.Hi. 
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WaHe,dsime  ct'Averoult,  vicamfesse  de  SainuDonaL  Ses  lettres  psitciires 
de  grand  veneur  sonl  datées  du  H  nvril  16!^'2.  De  même  que  ses  Trêres, 
te  bjiron  d^Everberg  (r.  du  15  jirillet  id^B)  et  le  comte  d^Auhîfny,  qui 
moururent  toii;*  les  deiTX  en  combattant  les  ennemis  de  la  monnrdiîe  es- 
|ia|çnolt*,  son  (îls  Philippe-Antoine- Dominiqnc  (r*  du  5  avril  I6r>:>)  prît 
du  service  dans  Tarmée.  If  était  alors  à  peine  ilgé  de  treize  nns.  Il  assista 
h  la  prise  de  Rocroî,  de  Montdidier  et  de  Roye,  fi  la  Journée  d'Arras,  A 
h  délivrance  de  Valencienues,  à  la  rencontre  de  Commines^  au  f*ecours 
d6  Boiiebain,â  la  défenâed'Ypres,  à  la  bataille  de  Dunkcrque,  Il  fut  plu- 
sieurs fois  blessé, et  vit  toutes  ses  possessions  en  France  connsquées.Ses 
services  furent  récompensés  par  la  litre  de  prince  de  Rubemprc  ou 
d*Eferberg  (lettres  patentes  du  f  l  mai,  r*  du  2â  octobre  1C8<>),  11  avait 
obtenu, en  l*>4S,  la  survivance  de  ta  cbargede  grand  veneur,  qnî  lui  fut 
donnée  en  etigagérc,  h  ^M  septembre  1608,  moyennant  38,(X)0  florins, 
et  avec  une  augmentation  de  gagef^,  à  raison  du  denier  seize  de  cette 
somme.  Charles-Philippe  de  Huhemprè  vécut  malheureusement  à  une 
époque  où  le  fléau  de  la  guerre  sévissait  cruellement;  la  vénerie  était  de 
plus  en  plus  abandonnée,  et  legouvernement,  ne  pouvant  plus  en  entretenir 
tes  roeulest  se  vit  forcé  de  les  vendre;  ce  fut  en  vain  que  te  prince  proposa 
d*€0  mettre  une  partie  dans  quelques  abbayes,  poureu  conserver  la  race* 
■  Qoant  aux  autres,  dîsait-il  en  véritable  gentilhomme,  ils  IrouYeront  bien 
t  leur  maître  sans  qu'on  soit  obligé  de  les  vendre  ^*  Le  premier  prince  de 
Rubemprê épousa  Marie-Anne Vandenty m pel , comtesse d' Au treppej  veuve 
de  Guîllonme-Charïes-François,  comte  de  Wackenj  et  ï\  n'eu  eut  qu'une 
lillc.  On  voit,  dans  le  chœur  de  l'église  d'Everberg,  sa  pierre  sépulcrale, 
de  marbre  blanc,  avec  ses  armoiries,  la  devise  :  Hnnfftk  tt  pour  caum 
Hubentpré^  et  rinscrtptîon  suivante  :  ci  tnsT  —  haut  et  PtussANT  sbi* 

fiîlEOR,  —  S0«  EXCELLENCE  —  NOSSElGNEt'U  LE  PRiNCË  DE  lïtJBEMrRÉ  — 
ET  n'eVEnSBERGnE,  comte  de  VEaTAIlH,  —  DE  VIRTir.NEUL,  d'aubigny,  — 
ne  MALTRAVANT  ET  D'»ELFALT,  — VI€OMTE  DE  MONTENACQ,  — DE  nEALHUE 
LIS  LOGEAS  ET  DE  mtOQOgS,  —  nAEOK  IIB  LA  WASTlNE,  —  SE1G»EL'lt  DE  TILC- 
QOES,  COIt»ETTEâ,  —  INGEUEM,  AVnOULT ,  WIFCNESELB ,  —  MAnCtNELLE 
rr    AUTUES    LlErX,    —    chevalier    de    LA   TOISON    d'or,  "  GRAND    VEPiEtUt 

PU    ROY,   —   MËSini   DE    CAMP  DE   CAVALLEniE    CLUnASSIERS ,    —    PRE- 

Ëltn  DÉPUTÉ  DE  SA  MAJESTÉ  —  AV  nEMOUVELLEMENT  DES  LOIX  —  ET 
At)DITIO»S  DES  COMPTES  —  DES  VILLES  ET  CUATELLETtlES  —  DE  LA  PRO- 
flHCE   DE    PLAUtDHE,    ETC.,    —    DÉCÉDÉ    LE    1 5   DE   MAY    !707p 

Loulse-Bngitte,  héritière  dellubenipré  et  d'Ëverberf»  eut  successîve- 
menldeux  époux  :  Frédéric-Charles,  Rhingrave  comte  de  Salm,  et  Phi 


»  GiiisLOOTi  Le*,  p,  ia4. 
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lippe-François  de  Mérode,  comte  de  Montfort,  qui  releya  avec  die  sa 
principauté  (6  juin  1707),  et  qui  prit  son  nom  et  ses  armes.  Ce  seignear 
fut  créé  grand  veneur  le  il  mai  i707.  Il  jouissait  d*une  grande  influence 
qu'il  devait  à  son  dévouement  sincère  aux  intérêts  du  pays.  Nommé  mem- 
bre de  la  junte  provisionnelle  d'état,  en  i717,  il  n'en  resta  pas  moins 
dévoué  h  nos  institutions  et  à  nos  privilèges*  Lors  de  l'inauguration  de 
l'empereur  Charles  VI,  il  fut  l'un  des  trois  membres  de  la  noblesse  du 
Brabant  qui  désapprouvèrent  cette  cérémonie,  parce  qu'elle  se  faisait 
sans  le  consentement  des  doyens  des  métiers  de  Bruxelles.  Luietsesdeux 
collègues  proposèrent  en  vain  d'envoyer  des  députés  à  l'empereur, 
dans  le  but  de  terminer  l'affaire  des  doyens,  et,  comme  il  était  très-aimé 
en  ville,  on  le  chargea  souvent  de  négocier  avec  les  bourgeois  soulevés. 
Nommé  conseiller  d'état,  il  conserva  les  mêmes  sentiments.  En  4719,  il 
fut  le  seul  membre  de  ce  corps  qui  eut  le  courage  de  voter  contre  Tordre 
Inique,  donné  par  le  marquis  de  Prié,  de  faire  fermer  les  boutiques  des 
doyens  condamnés  au  bannissement,  et  d'ôter  ainsi  tout  moyen  d'exis- 
tence aux  femmes  et  enfants  de  ces  malheureux.  Il  lui  semblait,  disait- 
.  il,  c  qu'il  convenoit  mieux  de  tâcher  de  ramener  le  peuple  par  la  voie 
€  de  grâce.  »  Malgré  ses  tendances,  si  différentes  de  la  manière  d'agir  du 
marquis  de  Prié,  le  prince  de  Rubempré  fut  décoré  du  collier  de  la  Toi- 
son d'or,  en  1721,  puis  devint  grand  écuyer  de  l'archiduchesse  Marie-Éli- 
sabeth.  Sa  tombe  se  trouve  dans  l'église  d'Everberg,  devant  l'autel  de 
droite.  On  y  lit  :  icy  gisent  haut  et   puissant  seigneur  ,  messies 

PHILIPPE  —  FRANÇOIS  DE  MÉRODE,  PRINCE  DE  RUBEMPRÉ,  CHEVALIER  — 
DE  l'ordre  de  la  TOISON  d'oR,  ETC.,  ETC.,  ETC.,  QUI  TRÉPASSA  —LE 
24  DE  MARS  1742,  ET  HAUTE  ET  PUISSANTE  DAME,  — LOUISE  BRIGITTINB, 
PRINCESSE  DE  RUBEMPRÉ,  —  SON  ÉPOUSE,  QUI  TRÉPASSA  LE  15  D* AOUT 
1730,  —  LESQUELS  ONT  FAIT  BATIR  CETTE  CHAPELLE  A  —  L'HONNEUR  DE 
SAINT  HUBERT. 

Le  prince  Maximilien-Lcopold  (r.  du  24  octobre  1750)  fut  associé  à  sou 
père  comme  grand  veneur  par  lettres  patentes  données  à  Vienne  le  21 
avril  1742.  il  s'éprit  d'une  vive  affection  pour  une  femme  du  peuple, 
nommée  Catherine  Ocreman,  et  l'épousa.  Sa  famille,  indignée,  s'adressft 
à  l'impéralriee  Marie-Thérèse,  dans  le  but  de  faire  casser  son  mariage; 
cette  princesse,  mécontente  de  ce  qu'un  des  grands  officiers  de  sa  maison 
eût  contracté  une  alliance  aussi  disproportionnée,  le  fit  enfermer  à  la  cita- 
delle d'Anvers,  où  il  resfa  six  mois.  Le  comte  resta  inébranlable.  Ni  les 
prières,  ni  les  menaces  ne  purent  le  décider  à  manquer  à  son  serment; 
vaincu  par  sa  constance,  Marie-Thérèse  ordonna  de  le  mettre  en  liberté,  et 
lui  rendit  même,  en  1754,  les  charges  de  grand  veneur  de  Brabant  et  de 
grand  fauconnier  des  Pays-Bas,  qu'elle  lui  avait  d'abord  enlevées  pour  les 
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doBner,  leiSjanyier  i 744, aa prince  de  Hornes.  Cependant,  elles  ne  pas- 
aèrenl  plos  k  rhéritier  de  ses  litres,  suivant  l'osage  suivi  depuis  près  de 
deuxsièeles;  après  sa  mort,  en  1774,  elles  furent  données  au  comte  d'On- 
^nyes,  et,  lorsque  sa  fille  réclama  la  somme  pour  laquelle  les  fonctions 
«le  grand  veneur  avaient  été  engagées,  le  conseil  de  Maliues  la  déclara 
jaoQ  recefable  en  ses  fins  et  conclusions  (9  juillet  4777). 

Deux  filles  naquirent  de  Catherine  Ocreman  :  Catherine-Josèphe  et 
Sabine-Claire-Josèphe.  La  première  épousa,  en  1759,  à  Tâge  de  quinze 
^As,  Philîppe-Maximilien-Werner-Mathieu,  comtedeMérode,  marquis  de 
^VTesterloo,  grand  d'Espagne  de  première  classe,  conseiller  d'état;  et  la 
seconde,  Auguste-Eugèue-fiernard,  comte  de  Salm  et  de  Ryfferscheydt- 
JSDyck.  Ces  deux  princesses  furent  élevées  au  couvent  de  fierlaimont,  par 
l«s  soins  d'une  religieuse  d'origine  allemande,  nommée  mademoiselle  de 
dootz.  Ce  fut  elle  qui  leur  apprit  dans  quelle  condition  était  née  leur 
xnère.  Tandis  que  la  plus  jeune  fondait  en  larmes,  Tainée  s'écria  aussi- 
M.éi  :  «  Ce  sera  pour  moi  une  raison  de  respecter  ma  mère  davantage.  » 
^Kiie  conserva  toute  sa  vie  celle  noblesse  de  caractère;  elle  sut  mettre, 
dans  sa  manière  d^elre,  tant  de  grâce,  d'amabilité  et  de  dignité,  qu'elle 
#*ot  considérée  comme  une  des  femmes  les  plus  distinguées  de  la  haute 
^société  de  Bruxelles.  Devenue  veuve,  en  i773,  elle  s'allia,  en  secondes 
Kioces,  a  Chrétien-Joseph-Grégoire-Ërnest,  comte  de  Lannoy^  de  la  Mot- 
^erie,  deLibersart,  qui  mourut,  eu  i822,  à  Tâge  de  91  ans.  Ce  dernier 
9Ke  montra  fort  opposé  aux  mesures  gouvernementales  de  Joseph  II.  Il  fut 
^snfermé,  avec  trois  autres  membres  des  États  de  Brabant,  les  comtes  de 
Spangen^  de  Duras  et  de  Coloma,  à  rhôtel  de  ville  de  Bruxelles,  où,pen- 
«dant  la  nuit, ils  entendirent  dresser,  sous  leurs  fenêtres,  un  échafaud  qui 
Sieoreusement  ne  leur  était  pas  destiné.  Sa  femme  se  compromit  aussi 
Car  un  zèle  trop  ardent  pour  la  cause  des  États  ;  après  la  rentrée  des  Au- 
trichiens en  Belgique,  elle  passa  Thiver  au  château  d'Everberg,  puis,  en 
^791, elle  partit  pour  l'Allemagne. 

La  comtesse  de  Lannoy,  à  qui  son  père  avait  cédé,  huit  ans  avant  sa  mort, 

Ba  principauté  d'Everberg  (r.  du  25  septembre  i76i),  eut  de  son  premier 

^poux,  un  fils,  le  comte  Guillaume-Charles-Ghislain  de  Mérode-Wester- 

loo,  qui,  âgé  de  quinze  ans  seulement,  fut  marié  à  M"«  d'Ongnyes  de 

Sfastaing ,  héritière  de  la  principauté  de  Grimberghe.  M.  de  Mérode  a 

joué  un  rôle  actif  dans  les  événements  qui  se  sont  succédé  en  Belgique 

pendant  le  dernier  tiers  du  dix-huitième  siècle  et  le  premier  tiers  du 

4ix-nenvième.  Dès  l'âge  de  vingt  ans  il  était  capitaine,  et  il  n'avait  que 

^^ingt^inqans  lorsque  Joseph  II  l'envoya  à  La  Haye,  en  qualité  de  ministre 

ylénipotentiaire.  Comme  il  voulait  représenter  dignement  son  souverain, 

il  empniaia  400,000  florins  sur  sa  terre  de  Westerloo.  L'état  de  sa 
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santé  rayait  obligé  de  demander  un  congé  et  de  partir  pour  Tltalie,  quand 
éclata  la  révolution  brabançonne.  Les  États  du  Hainaut  Tayant  désignè^ 
pour  être  un  de  leurs  représentants  au  congrès,  il  se  décida  à  envoyer  à 
l'empereur  sa  démission  et  sa  clef  de  chambellan.  Le  congrès  lui  confia 
la  mission  de  se  rendre  de  nouveau  à  La  Haye,  pour  y  négocier  avec  les 
Provinces-Unies;  mais,  dans  la  suite,  il  devint  suspect  aux  plus  exaltés 
défenseurs  des  États,  parce  qu*il  insistait  pour  que  Ton  acceptât  les 
propositions  de  l'empereur  Léopold  II,  le  successeur  de  Joseph  IL  A  i» 
rentrée  des  Autrichiens, .il  alla  pendant  quelque  temps  habiter  son  châ- 
teau de  Petershem.  En  i795,  le  comte  de  Mérode,  s'associant  aox 
efforts  que  Ton  tentait  pour  résister  aux  attaque^  des  Français»  fit  don  à 
l'empereur  de  40,000  florins. 

La  conquête  de  la  Belgique  par  les  armées  républicaines  Tobligea  de 
fuir.  Le  roi  de  Prusse  l'accueillit  de  la  manière  la  plus  gracieuse,  et  lui 
envoya  une  païen  te  de  grand  chambellan,  avec  la  faculté  de  ne  pas  en  faire 
usage,  si  cela  lui  convenait.  En  Tannée  1800, Napoléon,  quiétaitalors  pre- 
mierconsul,  autorisa  la  radiation  du  comte  de  la  liste  des  émigrés,  et  l'ap- 
pela ensuite  à  la  présidence  du  conseil  électoral  du  département  de  la 
Dyle.  Le  gouvernement  français  avait  alors  pour  principe  de  confier  à  des 
membres  de  l'ancienne  aristocratie  la  direction  de  toutes  les  administra- 
tions. Par  un  décret  donné  à  Milan,  du  i7  prairial  an  XIII,  M.  deMé- 
rode  fut  nommé  maire  de  Bruxelles,  fonctions  dans  lesquelles  il  fol 
continué,  le  18  mars  1808.  Napoléon  le  fit  entrer  au  sénat  conservateur, 
en  1809,  et  le  gratifia,  l'année  suivante,  du  grand  cordon  de  l'ordre  de 
la  Réunion.  Lorsque  la  Belgique  et  la  Hollande  furent  placées^sous  I^ 
sceptre  de  la  maison  de  Nassau,  le  comte  de  Mérode  devint  vice-prési- 
dent du  conseil  privé.  Désigné  ensuite  pour  faire  partie  de  la  commis- 
sion chargée  de  mettre  la  loi  fondamentale  en  harmonie  avec  les  lois  quE 
régissaient  la  Belgique,  il  s'y  montra  partisan  du  rétablissement  deTan-^ 
cien  régime,  des  anciennes  délimitations,  des  justices  seigneuriales,  d^ 
la  division  des  États  en  trois  ordres,  etc.  Les  évêques  ayant  déclaré  qa*oim 
ne  pouvait  prêter  le  serment  exigé  par  la  loi  fondamentale,  plusieurs 
membres  des  États-généraux  refusèrent  d'accepter  ce  mandat.  De 
nombre  fut  M.  de  Mérode,  qui  était  aussi  grand  maréchal  du  palais* 
quelque  temps  de  là,  le  roi  lui  ayant  envoyé  la  petite  décoration  d^ 
l'ordre  du  Lion  Néerlandais,  tandis  que  les  autres  grands  officiers  de  I  ^^^  * 
cour  recevaient  tous  la  grand'croix  ou  la  croix  de  commandeur,  il  9^  ^^^ 
détermina  à  rompre  avec  la  cour;  il  écrivit  au  roi  que  ses  services  cm.  -^^^ 
lui  étant  plus  agréables,  il  le  priait  de  recevoir,  avec  sa  démission,  ^^^Ba 

non-acceptation  de  la  décoration  qu'il  lui  avait  envoyée.  Il  se  retira  alor^ ^ 

son  château  d'Everberg.  En  18â9,  quand  le  clergé  réclama  la  liberté  m^^3^ 
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^renseignement,  il  fut  le  premier  à  pclkionn^r  dans  ce  bulj  nriaîs  it  ne 
Éil  pas  les  résultats  des  etforts  dirigés  contre  la  gouvernemenl  hollan- 
~dais.  n  fDûunit  dâuâson  hôtel,  a  Bruxelles,  le  18  février  I85U>  A  cette 
occasion,  les  voitures  de  la  famille  furent  drapées  de  noir,  pendûutsix 
aïoîs^  usage  que  la  révolution  fit  cesser  *. 
Le  plus  jeune  des  fils  de  M.  de  Mérode,  le  comte  Werner-Jean-Bap- 
sle,  eut  pour  sa  part  dans  riiéritage  paternel  la  terre  dTverberg.  Il 
lit  longtemps  membre  de  la  chambre  des  BeprésentanlSj  et  mourut  le 
'Saoul  18iO,  laissant  de  sa  femme,  Victoire,  comtesse  de  Spangen,sepl 
«nfants.  Son  fils  Amaury  a  considérablement  embelli  le  cliateaii  et  le  pare 
r  ses  ancêtres.  L*anciea  mauoir  consistait  en  bâtiments  de  style  renais^ 
'âf  nce,  ornéâ  de  tours,  entoure!^  d'eau,  et  communiquant  par  un  pont 
avec  une  basse-cour,  qui  avait  également  une  enceinte  de  fossés,  et  au- 
tour de  laquelle  se  trouvaient,  d'un  cété,  des  bâtiments,  de  lautre,  un 
mur  garni  de  petites  tourelles.  Le  château  actuel  est  de  style  moderne 
et  composé  de  trois  corps  de  logis,  dont  deux  forment  avant-corps.  M.  le 
comte  Amaury  a  orné  le  parc  d'une  gracieuse  métairie,  de  chalets  pitto* 
resquement  situés,  d'un  large  canal,  de  belles  pelouses,  et  de  planta- 
tions mieux  dessinées  que  celles  qui  existaient  anciennement,  Frés  d'une 
a?enue  latérale  h  rallée  des  Princes,  on  voit  une  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Moutaigu,  qui  est  extrêmement  fréquentée. 

Les  écbevins  dTverberg  se  servaient,  en 
1556,  d'un  sceau  dont  le  champ  offrait  un 
écusson  aux  trois  Heurs  de  lis  (armes  des 
Kotâelaer),  et  surmonté  de  la  représenta  lion 
l'un  sanglier,  emblème  rappelant  le  nom  du 
illage,  qui  signifie,  en  français, /a  tJJO?if£i^ne  {JJ^  !,  wf  *vîr/  / 
du  Sanglier,  La  légende  porte  :  s.  scAQt?io- 
ntii  DE  i^vEnsm^aouE.  Eu  1511,  Jean  Wis- 
schaert,  ayant  contrefait  le  sceau  de  ces 
èchevtns  et  celui  de  sire  Coslin  de  Berchcra, 
au  préjudice  d'André  de  Succre,  fut  condamné  à  payer  une  amende  de 
50  Horins  du  Rhin,  dont  40  au  profit  du  souverain,  et  à  être  exposé  sur 
im  échafaud,  pendant  une  beure,  de  dix  â  onze  heures,  un  jour  de  mar« 
bé,  ayant  â son  cou  les  faux  sceaux  et  un  placard  annonçant  le  délit  dont 
s*était  rendu  coupable. 

£q  I4f>ti-i407,  un  nommé  Jean  De  Ghcele  ayant  été  rançonné  par  des 
gens  de  guerre,  courut  â  réglise  et  se  mit  à  sonner  la  cloche  pour  donner 
iltrme  ;  comme  il  ne  put  produire  qu'un  témoin  de  la  violence  dont  il 

'*  ?0|ei,  sur  rhistoire  de  la  faiiaiUe  de  Mérode.  les  Souvenirs  dtà  çomie  de  Mffùdi^Weêier- 
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prétendait  avoir  été  Tobjel,  il  fut  condamné  poar  ce  fait  ;  mais,  à  la  de- 
mande des  échevins  et  des  notables  de  la  commune,  il  ne  dal  payer 
qu'une  amende  de  deux  écus.  En  1489,  Eyerberg  et  Heerbeek  furent  ra- 
?agés,  de  même  que  pendant  la  révolution  du  seizième  siècle. 

L'église  paroissiale  reconnaît  pour  patron  saint  Martin  de  Toor8#  Le 
grand  hôpital  de  Louvain,  en  vertu  d'une  donation  faite,  i  ce  qa*il 
semble,  par  les  anciens  chevaliers  d'Everberg,  y  avait  la  collation  de  la 
cure,  toutes  les  dimes  de  la  paroisse  et  de  grands  biens.  Au  siècle  der- 
nier, la  compétence  du  cUré  s'élevait  à  500  florins.  La  chapellenie  de 
Notre-Dame  ou  des  Âmes,  dont  le  possesseur  célébrait  une  messe  mati* 
nale,  le  dimanche  et  les  jours  de  fête,  était  aussi  à  la  collation  de  la  mère 
ou  directrice  de  l'hôpital  ;  elle  était  dotée  de  onze  bonniers  de  terres,  de 
prés  et  de  bois.  Celle  dite  de  Chèvres,  qui  était  annexée  à  Téglise  de 
Saint-Quentin,  i  Louvain,  et  qui  était  érigée  en  l'honneur  de  Noire- 
Dame  des  Sept  Douleurs,  fut  transférée  au  château  d'Everberg;  elle  étail 
chargée  de  cinq  messes  par  semaine.  L'église  n'a  rien  de  remarquable 
et  date  d'une  époque  peu  reculée,  sauf  la  tour,  dont  le  sommet  est  pereé 
de  fenêtres  ogivales  en  lancette,  et  le  chœur,  qui  se  termine  par  une  ab- 
side à  trois  pans.  L'intérieur  ne  renferme  aucun  objet  d'art;  à  Feilè- 
rieur,  j'ai  vu  une  vieille  croix  de  bois,  qui,  autant  que  je  puis  me  le  rap« 
peler,  ne  manque  pas  de  mérite.  Ce  fut  sans  doute  pour  couvrir  les 
frais  d'une  restauration  ou  d'un  agrandissement  de  l'église,  que  les  ha- 
bitants d'Everberg  obtinrent  l'autorisation  d'établir  une  loterie  à  leur 
proGt,  i\  Louvain,  à  Bruxelles  et  dans  les  quartiers  respectifs  de  ces 
deux  villes  (19  janvier  ir>58-1559). 

11  y  a,  à  Everberg,  un  couvent  d'Annonciades,  colonie  de  celui  de  Vel- 
them;  il  s'y  tient  une  classe  d'externes,  et  une  école  des  pauvres,  qui  a 
été  fondée  en  vertu  du  testament  du  comte  Werner. 

Une  grande  partie  du  territoire  de  la  commune  est  occupée ,  vers  le 
sud,  par  le  bois  dit  de  Uasewinckel,  où  les  religieuses  de  Cortenberg 
avaient  autrefois  72  bonniers,  mais  où  les  défrichements  commencent 
à  prendre  de  l'extension.  Entre  ce  bois  et  la  commune  de  Leefdael  est 
situé  le  hameau  de  Fre6os,  qui  n'offre  rien  de  remarquable.  Une 
branche  de  la  famille  de  T'Serclaes  avait  anciennement  de  grands  bien^ 
à  Everberg,  Meerbeek,  Erps,  etc.  Le  Kinderenhoschy  à  Everberg,  lai 
appartenait.  En  1459,  les  tenanciers  jurés  de  sire  Wenceslas  T'Serclaes^ 
n'ayant  pas  de  sceau  commun,  se  servaient  de  celui  des  échevins  d'Ever- 
berg. 

Meerbeek  ^  — En  sortant  du  village  d'Everberg,  on  aperçoit,  vers 

<  Mcerbcck  {Merbecka,  1117;  Merbecca,  1120;  Merebecloa,  1121;  Merbecù,  1148,  1211; 
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Tesl,  TégUse  do  Meerbeck;  eile  occupe  rexlrcinîlé  d*un  plateau  qui  a'ap- 
puîe,  du  côté  du  nord,  à  des  prairies  marécageuses,  et  qui  se  confond, 
dans  \^s  autres  directious»  avec  une  contrée  accidentée  et  peu  habitée. 
Cette  église^  dont  le  patron  est  saint  Antoine,  est  petite  et  pauvre,  mais 
elle  oiïre  quelques  rester  assez  anciens.  Le  cbceur  a  été  agrandi  en  1751 , 
BÏmi  que  t'apprend  une  date  placée  à  son  chevet,  vers  lexlèrieur;  l'ab- 
side» qui  est  h  trois  pans  et  sans  fenétrei,  date  de  cette  époque;  mais, 
près  de  la  nef,  on  remarque  encore  des  contreforts  peu  saîilsnls  ou  pi- 
lastres, et  des  fragment!;!  d'arcatures  cintrées,  lesquels  datent  de  Tépoque 
roinane*  Le  chœur  ne  reçoit  le  jour  que  par  irais  fenêtres  placées  du 
côté  dtt  midi  et  qui  ont  été  ouvertes  au  siècle  dernier;  deux  d*entre  elles 
sont  décorées  d'écussons  coloriés,  au%  armes  des  Christyn,  et  dont  l'un 
est  accompagné  de  la  date  1751.  Les  transsepls  sont  d'une  grandeur  rela- 
tif emeii  t  assez  considéra  ble  et  sont  ècla  i  rés  chacun  pa  r  u  ne  grande  ba  ie  ogi- 
vale, de  la  dernière  époque  du  gothique.  La  nef  n*a  qu'un  seul  collatéral, 
vers  te  nord  ;  elle  en  est  séparée  par  des  colonnes  supportant  des  arcades 
fintréiîs;  le  toat  est  éclairé  par  quatre  fenêtres  ogivales.  En  tète 
de  rèdiRce  s'élève  une  tour  carrée,  percée  de  plusieurs  embrasures  de 
diflerenteïî  grandeurs.  Une  grande  variété  se  fait  remarquer  dans  les  baied 
pratiquées  au  sommet  de  la  tour  pour  livrer  passage  au  son  des  cïo^ 
ches.  Vers  le  nord  et  vers  Touest»  ce  sont  deux  ouvertures  cintrées,  id 
ferm  ces,  sauf  que  Ton  a  pencdans  t^acune  une  meurtrière;  là,  ouvertes; 
!^  Test;  lexhaussement  du  toit  de  p  nef  les  cache  h  nsoltié,  tandis  que^ 
vers  lesud^  on  aperroit  un  grand  encadrement,  dont  la  partie  supérfeure 
ddssine  trois  arcadcî»  d'inégale  grandeur,  inscrivant,  celles  de  coté  un  tri- 
lobe, celle  du  milieu,  une  baie  cintrée, dans  laquelle  sont  placés  les  abat- 
soos.  L*é^lise  est  construite  de  pierres  blanches,  sauf  que,poiir  la 

Mmiteke,  1137  i  Mfrtftke^  12il)i  commone  dsi  etîiton  tie  Louvain-Nnrd,  a  3  1/i  L  h  t'E,  d^ 

Tifritoirr  :  En  1666,  le  villige  comprenait  455  bonniers,  Aonltïïl  de  ti^rrcs*  bS  de  prmni'j;^ 
Vtûû  baiâ,  1i  de  bruyères  bolaées  (bmckh^dm),  3  d  auLreu  bruyères  {îtiit^tlhf^dtn),  'ài>  étt 
pâtureAComEPunulea,  ^  d'euags;  h  revenu  tmpc>sable  i»  élevait  ii  3,687  aoriuâ.  £0  1646,  sur 
nm  étend  tic  to  ta  té  de  513  hecUires,  Ia  tummuA^  [^omprenaU  314  h,  cultivés  en  c^rt^ates*  f  â  h^ 
«ilirôs  en  plaoïes  imluHtrîelles ,  88  b*  citJtiv^  en  rtcm(?s  et  rourraKo»  ,21  h.  do  prairies, 
\  b.  ée  vorgera*  5  lu  di^  jardina  potagers,  ;i9  b.  de  bola,  1  k.  de  jdchéree,  La  verge  lioeatr? 
If  lit  1H  i/3  |HL'd&  lie  BrincoUei, 

N&mùm  fi  hahuaiioTiâ  :  £11  l^^^i,  5H;  eu  USO  «  fT;  en  1535^  IS^en  1Gë0,  Ï5  chaumi6r(?5 
d«t  t^Hmm,  1  cliUteaut  t  bresserie,  4  auber^e$,  3  boaU^ue^  ei  iieliera;.eu  ISKI,  113  mm- 
ftOEi9|  dant  3  Lnhabitèesp 

popvltiiwn:  £0  i7M,  |93  habitants;  en  l'An  VUI,  50i  ^  au  31  di'cembre  f83l»6îl;  m 
VI»  tiôvctnbre  iSld,  5S9,  tarmaol  118  ménâp^;  87  enfanta  recevaient  riRilrtietiOit,  et 

»pifaoone»  lu»  Bet^una  ds  la  blcofalsancB. 
h»!^i**irir^  1  minime. 
îièptndtimr  ;  l^e  hameau  da  t^Gmeembo^ch, 
i^t»  feg^3tT«3  do  réiat  civil  commencent  en  160i> 
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partie  la  plus  ancienne  du  chœur,  on  a  employé  du  grès  roogeétre. 

A  l'extrémité  de  Tunique  collatéral  de  la  nef,  à  côté  de  la  tour,  se 
trouve  une  chapelle  demi-circulaire  et  qui  était  autrefois  éclairée  par  iroe 
fenêtre  en  plein  cintre,  laquelle  a  été  murée.  Huit  nervures  reposant  sur 
des  chapiteaux  formés  de  tores  superposés  en  soutiennent  la  voéte.  Lé 
est  placé  le  plus  curieux  baptistère  que  j'aie  rencontre  dans  mes  excur- 
sions aux  environs  de  Bruxelles.  Il  est  de  forme  circulaire  et  taillé  dans 
tni  bloc  de  pierre  bleue;  en  quatre  endroits,  à  l'extérieur,  une  télé  naïve- 
ment sculptée  fait  saillie,  et,  dans  les  intervalles,  des  encadrements  eon- 
tiennent  de  grands  fleurons  d'un  dessin  assez  soigné  et  dont  l'un  se  ter- 
mine par  une  tète  sans  relief,  surmontée  d'une  espèce  de  ronronne  fmnée 
de  plumes.  A  chacune  des  tètes  faisant  saillie  correspond,  dans  h  base  du 
baptistère,  un  léger  enfoncement,  de  forme  ronde,  ce  qui  permet  de  sup- 
poser qu'elles  étaient  autrefois  soutenues  par  de  petites  colonnes; 
celles-ci  ayant  dispara,  on  les  a  remplacées  par  «n  gros  bloc  de  grès 
rougeâtre. 

Au  milieu  du  chœur,  une  grande  pierre  porte  ces  mots  :  osticm  moru- 

MENTI  —  n.  LIBERTl-JOANNlS-BAPTlSTiE  —  GHRISTTII,  FILII  PRIMOGEIirn  — 
PSniLLUSTRIS  ET  GBNBROSI  D.  JO^*— BAPT^,  BARONIS  DE  MEERBBCK,  ETC., — 

OBiiT  DECIMA  4^  HDGDSTi  1699.  Près  de  là,  on  lit  l'épitaphe  de  Martin 
Vandersiraeten  qui,  patemo  affectUy  fut  curé  de  Meerbeek  et  de  Beys- 
sem  pendant  trente  ans,  et  mourut  le  12  février  1671.  Le  jubé  a  été  re- 
construit en  1777, 

En  1117,  révèque  fiurchard  donna  le  patronat  des  autels  de  Meerbeek 
et  de  Bergecenon  Beyssem  au  prieuré  de  Bornhem,  dont  les  possessions 
devinrent,  en  1121,  la  propriété  de  l'abbaye  d'Afflighem.  Beyssem,  de- 
pnis  lors,  fut  considéré  comme  une  annexe  de  Meerbeek  et  n'eut  un  curé 
qu'en  1765;  aujourd'hui  il  n'a  plus  d'oratoire  particulier  et  constitue 
une  annexe  de  la  paroisse  de  Velthem.  Le  curé  de  Meerbeek  prélevait 
la  petite  dime  du  village,  deux  dîmes  dites  la  Thimdtschooff  et  la 
Boschthiendey  la  moitié  de  la  dime  des  chairs  ;  en  outre,  il  recevait  de 
l'abbaye  d'Afllighem  161  florins  par  au,  comme  supplément  de  compé- 
tence. 11  existait  autrefois,  à  Meerbeek,  une  chapellenie  de  la  Trinité  ou 
des  Ames,  dont  les  titres  de  fondation  furent  perdus  pendant  les  guerres 
civiles. 

En  1140,  l'abbaye  d'Afllighem  acheta,  moyennant  48  marcs,  une  terre 
que  possédaient  à  Meerbeek  Walter  de  Herenth,  Herman  de  Nothengem 
ou  Nosseghem,  Jordan  de  Thyldonck  et  leurs  cohéritiers.  Environ  dix 
ans  plus  tard,  quatre  frères  appartenant  à  la  famille  de  Nosseghem  : 
Lambert,  Walter,  Gosuin  et  Henri,  résignèrent  entre  les  mains  du  duc 
Godefroid,  pour  l'âme  de  leurs  parents  et  moyennant  14  marcs ,  en 
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fjtTénr  du  prieuré  de  VHerbeek,  qui  dépendait  ators  du  monastère 
d'Afllîj^lieiti,  loal  leur  alleu  de  Mcerbeek,  ovee  les  droils  qui  y  étaient 
Jinuf  m^  cr^  entre  autres,  le  droit  d*usanee  {tiheram  mch)  dans  les  bots, 
lerrps,  les  pâlurps  et  les  marais  voisins  '. 

Celaient  aux  seigneurs  de  Rotsclaer  qu^apparÇeimient  aneîenneiueDl 
la  dioie  et  le  principal  domaine  foncier  de  Meerbeek,  L'un  d'eux,  Ar- 
DûuU  disputa  longtemps  le  droit  d'y  lever  les  dTmesnovalcs,  à  Fabbaye 
d'Afflighem;  il  y  renonça  enfin^  an  mois  de  février  123C-1257,  En  outre, 
comme  les  lellgieux  de  cette  abbaye  revendiquaient  une  dîme  également 
tjtuéedans  le  village,  et  qu'une  dame  dettotselaer  avait  donnée  au  cou- 
ïciîi  de  Parcq-les-Dames,  il  promît  de  leur  en  coitGrmer  la  possession, 
s'ils  parvenaient  à  Taequérir;  l'abbé  de  Grimbergbe,  Franco,  choisi 
pour  arbitre  entre  lea  deux  communautés,  décida  que  Parcq-les-Dames 
devait  vendre  sa  dime  à  Tabbaye  d'Âflligtiem ,  pour  une  somme  d^ 
MO  livres  de  Flandre  {acte  daté  du  mercredi  après  TÂscension,  en  1^37)  ; 
Pareq  n'obéit  point  a  cette  décision,  car,  en  1241,  elle  se  lit  encore  con- 
firmer, par  le  duc,  la  possession  de  la  dime  contestée.  Oi^  mentionne^ 
en  i266,  les  échevins  du  sire  de  Hotsetaer  à  Meerbeek,  et,  en  lô84,  la 

_fermc  de  J«an,  seigneur  de  Rolseiaert  dans  le  même  village. 

Les  données  que  nous  possédons  sur  les  fiefs  qui  existèrent  à  Meer- 
eeksont  insuflisantes  et  incomplèles.  Eu  iï^lH^  on  mentionne  Everard, 
Jean  et  Henri  de  Meerbeek;  en  1 I5U  ,  Walter  de  Meerbeek  ;  de  ces  an- 
ciens nobles  descendait  sans  doute  maître  Barthélémy  de  Meerbeek,  qui, 
leD  janvier  147^*1 47  5,  vendît  H  Walter  Vincke  la  seigneurie  deIWi»rbeeL 
Un  domaine  tomprenant  une  cour  féodale  de  sept  bommages,  nue  cour 
censale  ayant  droit  d*adbériter  et  de  desbériter,  etc.,  y  fut  successivement 

||enu  eu  fief  de  BrabanL  par  Gérard  de  Molenbcke^  Walter  Vraiicx,  Jeau 
Waîler  Vandenibenipde,  Pierre  Van  Ëpen,  et,  vers  1440,  par  Pierre 
Yândorpe  dll  Berlicliem.  Le  jour  delaSaint-Remy,  en  it??4,  Godefrold, 
tils  de  Godefroid  de  Heyst,  hypothéqua  à  Tabbaye  d'AfQighem,  pour  lu 
somniede  ûH  livres  de  Louvain,  la  dime  de  Meerbeek,  avec  l«^eonsenie- 
mtni  de  sa  mère  Béairix,  et,  comme  il  n'avait  pas  de  sceau,  il  se  servit 

4iRs  cette  occasion  du  sceau  de  Tabbesse  de  Corteuberg^. 

Engagée  une  première  fois,  le  4  mai  151ï<î,  et  moyennant  i204  livres, 

A  Gérard  Griecken,  bourgeois  de  Louvain,  à  qui  succédèrent  son  fils, 

tue^sire  Pau)  Van  Griecken,  qui  épousa  Louise  Van  Assclie,  puis,  le  fils 

I  Les  iémuiiis  fie  cotln  cession  furent;  RaJbod  do  Craiuhem,  Gislebert  Splaiitro,  Sigerdi* 
t^imaît  Fr«m<j  Lupw,  Géfjirti,  leur  bcau-fr*^fe,  Gérard  do  HtildolMirBè,  llêiiri  Bliigi*t«Jc!li, 
^UrJ,  tl*'ori  Frfljico*  Jorduii.  dlôrc*  Regùirtée^  charte*  drpo$éftfn  tan  IbOO,  f-»  8Î  V". 

*  llmiri,  clie^^licrdu  DutTelf  hvpnUiequa  a  lalLiâyc  U'AtniËlmm,  <m)  1i3l,  pour  Ja  somiae 
res  de  Louvain^  uuc  dlaie  qu  jI  possédait  h  ûlferbeek,  ii  la  cooditioa  de  twiiVûir  lo 
eler  sli  ans  apr^* 
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aine  de  ces  deux  époux,  Daniel  Van  Griecken  (relief  du  8  février  1601), 
la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Meerbeek,  après  avoir  été  rachetée 
par  le  domaine  en  iG14,  fut  cédée,  le  10  juillet  1650,  au  comte  de  Ver- 
taing,  seigneur  d*£verberg.  Le  10  avril  1658,  Arnoul  de  Fumai,  con- 
seiller de  Brabant,  en  devint  possesseur,  en  ajoutant  700  florins  au  mon- 
tant des  engagères  précédentes,  et  une  vente  définitive  l'adjugea,  le 
22  janvier  1644,  à  messire  Robert  deZeelander,  seigneur  de  Merrie, 
Guerne,  etc.  (lettres  patentés  du  30  du  même  mois,  relief  du  23  sep- 
tembre suivant). 

Robert  Dennetiéres,  secrétaire  du  conseil  privé,  acheta  Meerbeek  en 
1649  et  le  laissa  i  sa  fille  Jeanne-Pétronille,  femme  de  Julien-Joseph» 
comte  de  La  Tour  (r.  du  50  septembre  1672).  Gelui-ci  le  céda  à  maître 
Jean  Raeymaeckers,  avocat  au  conseil  de  Brabant  et  Tun  des  bienfaitenrs 
des  Ghartreux  de  Bruxelles,  auxquels  il  légua  le  prix  qu'on  retirerait, 
après  sa  mort,  de  la  vente  de  sa  seigneurie  (r.  du  26  mars  1677).  Ses 
exécuteurs  testamentaires,  Pierre-Ferdinand  Roose,  baron  de  Bouchoot, 
et  maître  François-Ignace  de  Beaufort,  licencié  en  droit,  vendirent  le 
village  à  Jean-Baptiste  Ghristyn,  chevalier,  membre  du  conseil  des  Pays- 
Bas  à  Madrid,  membre  du  conseil  d'État  et  du  conseil  privé,  surintendant 
de  la  justice  militaire  (r.  du  20  décembre  1686).  Lell  janvier  1687, 
le  titre  de  baron  de  Meerbeek  vint  récompenser  les  longs  services  de 
Ghristyn  qui,  tout  en  se  livrant  sans  relâche  à  ses  travaux  judiciaires, 
n'avait  cessé  de  s'occuper  d'éclaircir  les  origines  de  notre  ancien  droit. 
Les  recueils  intitulés  Coutumes  de  Brabant  et  Coutumes  de  Bruxelles^ 
la  Jurisprudentia  heroica^  les  Délices  des  Pays-Bas,  la  BasUka  Bruxet- 
lensiSf  etc.,  témoignent  des  connaissances  profondes  et  variées  du  pre- 
mier baron  de  Meerbeek.  Aussi,  sa  nomination  à  la  dignité  de  chancelier 
de  Brabant  n'étonna  personne.  Il  mourut  quelques  années  après,  le 
28  octobre  1690,  et  fut  enseveli  h  Bruxelles,  dans  l'église  des  Augustins. 

Son  fils,  Jean-Baptiste  Ghristyn  (r.  du  18  décembre  1695  et  du  51  dé- 
cembre 1704),  qu'il  avait  eu  de  Gatherine  De  Pretere,  épousa  Margue- 
rite-Thérèse d'Espinosa,  sœur  de  Gaspar- Antoine,  comte  de  Ribauconrt. 
Il  eut  de  cette  dame  le  baron  Louis-François  (r.  du  51  décembre  1709), 
qui  hérita  le  vicomte  de  Tervueren  et  Duysbourg  de  son  oncle  Libert- 
François  Ghristyn.  Jean-Baptiste  Ghristyn,  le  fils  de  Louis-François  (r.  du  ^ 
18  avril  1721),  mourut  le  21  août  1758;  son  frère,  Libert-François,  Imm 
succéda  (r.  du  16  octobre  1758),  et  devint  comte  de  Ribaucourt, après  Ishb 
mort  de  son  oncle,  Jacques  d'Espinosa,  prévôt  du  chapitre  de  Harlebeek-.  . 
Il  décéda  le  16  novembre  1785,  laissant  de  sa  femme,  Marie-Thérèse  d^ 
Vilsteren,  plusieurs  enfants  et,  notamment,  Philippe-Alexandre-Joseptfl 
Ghristyn,  mort  le  11  juin  1825,  qui  eut  d'Antoinette-Thérèse-Dorothées^ 
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comtiesse  de  Quarré,  le  comte  de  Ribaucoart  actuel,  dont  nous  avons  fait 
mention  à  l'article  Perek,  et  Joséphine-Sagénie,  baronne  de  Woelmont. 
Les  Ghristyn  n'eurent  jamais,  je  crois,  de  château  à  Meerbeek,  où  l'on 
ne  trouve  aucune  maison  de  campagne  et  aucune  usine.  Les  habitations 
sont  concentrées  à  proximité  de  l'église  et  échelonnées  le  long  du  che- 
min de  Tervueren  à  Aerschot.  Un  chef  romain  ou  germain  doit  avoir  reçu 
la  sépulture  dans  la  partie  méridionale  de  la  commune,  où  un  champ 
porte  encore  le  nom  de  Tomme  ou  la  Tombe,  et  où  il  a  existé  une  métai- 
rie, et  un  cimetière,  lequel  ne  servait  qu'en  temps  d'épidémie.  Des  frayeurs 
superstitieuses  ont  placé  dans  ces  lieux  solitaires  le  séjour  de  l'esprit  du 
mal,  qui  y  apparaît,  dit-on,  dans  le  Duyvelboach,  le  bois  du  Diable.  Jadis, 
le  chemin  de  Bruxelles  à  Louvain  passait  par  Meerbeek  ;  mais,  depuis 
que  de  nouvelles  chaussées  ont  fait  abandonner  cette  ancienne  voie  de 
communication,  tout  le  pays  situé  entre  le  village  dont  nous  venons  de 
parler  et  Louvain  offre  l'aspect  d'une  immense  solitude,  qui  ne  s'anime 
que  lorsque  les  travaux  des  champs  y  appellent  les  cultivateurs. 


rOOQOdi 


CHAPITRE  V. 


L'ÀMCIEN    comté    de    CBAINHEH    :    WOLUWB- SAINT-ETIENNE,     CRAINHUIy 
WOLUWE-SAINT*LÂMBERT|   WOLDWE-SÂINT-MBRIIB. — WESBMBEBR. 


Les  Wolu\vb.— Généralités. — Les  trois  villages  appelés  Wolawe  et 
que  distinguent  les  noms  de  leurs  saints  patrons  ont  bien  certainement 
emprunté  cette  dénomination  à  la  petite  rivière  le  long  de  laquelle  ils 
s'étendent,  d'Auderghem  h  Saventhem  >.  Si  l'on  en  croit  le  naturaliste 
Burtin  *,  on  y  ^  découvert,  dans  des  tourbières,  d'anciennes  armes,  des 
monnaies,  des  statuettes  et  d'autres  antiquités.  Des  personnes  dignes  de 
foi,  consultées  par  cet  écrivain,  lui  assurèrent  que  des  fouilles  mi- 
rent aussi  à  jour  les  ruines  d'une  tour  romaine*,  c  Si  cela  est,  ajoute- 

<  t-il,  il  faut  que  cette  tour  ait  été  bâtie  sur  la  tourbière  et  que  son 
c  propre  poids  l'y  ait  fait  enfoncer,  car,  outre  que  la  naissance  de  nos 
c  tourbières  parait  bien  plus  ancienne  que  la  conquête  de  ce  pays  par 
c  les  Romains,  il  n'est  guère  apparent  qu'un  terrain  habité  depuis  l'in- 

<  stant  de  l'érection  de  cette  tour  ait  pu  jouir  du  repos  nécessaire  pour 

<  la  formation  d'une  couche  aussi  épaisse  de  tourbe.  Mais  comment 
c  une  nation  aussi  sage,  et  si  instruite  dans  Tart  de  bâtir,  aurait-elle 

<  pu  choisir  un  si  mauvais  terrain  pour  ériger  un  bâtiment  qui  exige 
«  des  fondations  solides?  »  Dans  Tabsence  d'indications  positives,  on 
ne  peut  apprécier  le  mérite  de  ces  allégations.  Mais  que  les  Romains 
aient  eu  un  établissement  â  Woluvs^e,  c'est  ce  qui  résulte  des  deux  faits 
suivants.  A  l'est  de  Woluwe-Saint-Lambert,  près  de  l'ancien  chemin 
d'Etterbeek  à  Tervueren,  on  trouve  un  TdomptveU  ^  ou  champ  de  la 
Tombe;  dans  le  village  même  passe  un  chemin  qui,  sous  le  nom  de  Die' 
wech  ou  Diedewech  *,  traverse  la  forêt  de  Soigne,  d'Uccle  à  Watermael, 

•  Jua;ta  ampnem  dictam  de  Woluive^  1349. 
-  Oryctographie,  p.  12i. 

^  Acte  en  date  du  23  février  1565-1566.  —  Tomveld  geheeien  den  Cappruynen  berch.  1664. 

*  Te  Wetctnbeke,  over  den  Diedewech,  1370.  —  Te  Wesenbeke,  by  den  Diedentoech,  1608. 
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va  ih  ce  dernier  vinage  h  Woluwp-SaiiU-Lombert  par  le  hameau  dt 
fiemelp  puis  se  dirige  Ters  Wesembeek,  et  rejoint  de  ce  côlâ  l'andenne 
foie  d'Elewjt  à  Duysbourg. 

La  vallée  de  la  Woliiwe  présente  un  grand  nombre  de  terrains  de  for- 
mation  tourbeuse,  ou  Ton  rencontre  parfois  de  gros  trotics  d'arbres,  des 
Hîurs  noirs  comme  du  jais,  et  ailleurs,  des  glands,  des  noisettes,  des  os- 
sements de  cerfs  et  des  coquilles  terrestres  et  lacustres.  Ces  débris  da- 
trnt  de  ces  temps  on  la  rîvtére  inondait  librement  ses  rives  et  ne  ren* 
trait  dans  son  lit  qu'après  avoir  rormé  sur  ses  bords  des  étangs  h  moitié 
remplis  de  limon  et  d*arbrisgeaux  déracinés ,  mélange  qui  produisit, 
iprés  des  siècles,  ces  coucbes  de  tourbe  que  Ton  exploite  aujourd'hui, 
'Sur  les  coteaux  situés  vers  l'ouest,  d'autres  révolutions  mystérieuses 
i' accumulèrent  des  couches  de  grés,  que  Ton  exploite  pour  difîérgnts 
'tisiges.  ie  même  versant  de  la  vallée  Tut  longtemps  couvert  de  bois» 
tandis  que,  au  delà  de  la  rivière,  ou  le  sol  est  d'une  grande  fertilité^  la 
culture  a  tout  envahi,  depuis  des  temps  trés-reculés. 

WoLtiwE-SAfM-ÊTiKf<NE  * .  —  Au  Commencement  du  dixième  siècle, 
Woluwe  douna  naissance  h  Fulbert  ^,  que  la  protection  du  duc  Gisel- 
bertéleva,  en  l'an  954,  ^  la  dignité  d'évéque  de  Cambrai,  Peu  de  temps 
avanlsa  mort,  qui  arriva  le  1*^^  juillet  !>5(>,  ce  prélat  légua  à  sa  cathé- 
drale une  terre  située  dans  le  lieu  où  il  avait  vu  le  jour,  à  H't/eue,  et 
dont  un  de  ces  successeurs,  Gérard  ^^  (tOl!2-iU48),  assigna  les  revenus 
au  luminaire  et  aux  réparations  de  [^oratoire  Saint^Jean,  à  Cambrai^. 
Le  lieu  dont  il  s'agit  ici  est  VVoluwe-Sajat-Ètienne,  où  le  chapitre  de 


•  Wûluwe^SAint^ll tienne  (U'iHluim,  X*  siècle  ;  Wotue  Sanfii  Stêphtini,  iiSl  ;  Sintt-Sî»- 

^(Kwle,  ji  1  l/l  L  h  TE.  do  BruneMes. 

TffTitoift:  Ka  468fi,  le  villafre  tcîmjTrpnttU  5!0  bonniprs^  dont  483  do  terrca.  22  de  proi- 
rte»,  00  ÛQ  b^n;  le  rt?vcnu  impouble  s'élevait  &  3,or>  norltiâ.  En  1BV6  >  sur  une  lîiendua 
t^îtjlc  ait  515  h^tureâ  «  la  eooicûuniî  cucoprcuâil  *2S1  h.  cyllives  ma  eeréalet,  iâ  li.  cultivé» 
^n  r^îftfili?*  lodusiriulles,  1sV7  h,  cidiivi?3  en  racuies  oi  fourrages,  3â  Ii.  de  prairies,  13  h.  do 
i^rdîuâ  p<»lagi*rs,  ^  h.  de  tei-r^iioa  essurtès,  8  h.  do  jachOira.  La  Vf*rg6  tlnéàCr©  avait 
17  1/3  pitàà  de  tiruielJea* 

NQmbrf  4  ktibtiiittom  ;  Su  14.15,  H;  en  1480,  t^î  eit  iSiâ^ ,,.;  ep  1683,  ti  GliaumJéres, 
9  maisûti  de  campagnai  3  brssserie»  et  auberges,  cti.\;  en  1846,  17B  maiaûiu,  dcm  i  iDÏis- 
tntées. 

i^f^kiUtm:  En  1ÎR{},  &[3S  habitanlB ;  en  Vm  V]|l.  ëU;  au  3r  d(H!embr«  1S3l,S1i:aa 
"95  novembre  18^d.  S7^K  Formant  1715  ménagea  j  1lî9  curants  recevaient  rfuâuuctiiifi  et 
Isa  pert^nnes  le»  aeLoiirs  de  la  bienfaisaiitïe, 

inJt^trie  :  4  motjUns  h  eau,  1  Four  h  chanta 

Brpmàtinctt  :  Voir  le  les  te, 

Le«  regt^lre»  de  Véui  civil  commencent  ^  pour  je»  nii^^anoea  et  iea  mariage,  en  Hii  i 
VK>tir  le»  àérèR,  en  i77â^ 

»  E^paj^ti  llra^tânsùf  dttîlla  eideiieH  Witilt^wa  ofJiil.  BàiDKilCtL  1,C«  G$* 

«  Idem,  m,  c,  W. 


SS8  HISTOIRE 

Cambrai  conserva,*  jusqu'à  la  révolution  française,  le  patronat  de 
relise,  et  qui  ne  commença  à  être  désigné  par  sa  qualification  actaelle 
qu'au  treizième  siècle. 

Les  dîmes  du  village  se  prélevaient  :  pour  quatre  sixièmes,  par  le  curé  ; 
pour  un  sixième,  par  la  chapellenie  de  Saint-Pierre  à  Malines,  et  pour 
un  sixième,  par  des  laïques.  Cette  dernière  part  était  tenue  en  fief, 
en  1502,  du  seigneur  deSaventhem,  Daniel  de  Bouchout,  qui  autorisa 
Henri  Oem  ou  FOncle,  de  Quaderebbe,  à  la  vendre  à  Henri  Aurifaber  ou 
rOrfévre,  bourgeois  de  Bruxelles,  ce  qui  eut  lieu,  au  mois  de  décembre 
de  l'année  précitée,  en  présence  de  Hubert  Taye,  d'Égide  Schalie  et  de 
Gérard  de  Wesenbeke,  autres  feudatairesde  Daniel.  Elle  conserva  depuis 
le  nom  de  "dime  de  l'Orfévrey  de  Goutsmets  thiendef  et  fut  vendue, 
en  1644,  avec  la  seigneurie  foncière  du  village,  à  M.  de  Boisschot.  La 
ehapellenie  de  Saint-Martin  dans  l'église  de  la  Chapelle,  à  Bruxelles,  te* 
nait  en  fief  du  seigneur  de  Woluwe-Saint-Élienne  les  deux  tiers  d*une 
dlme,  dont  l'autre  tiers  appartenait  au  curé  de  ce  village,  et  qui  s'éten- 
dait aussi  sous  Crainhem,  aux  lieux  dits  op  't  Cammelant^op  'f  S'Grewfi- 
délie  {le  vallon  des  Comtes)^  et  sous  Woluwe-Saint-Lambert. 

L'église  paroissiale,  dont,  on  le  devine,  saint  Etienne  est  le  patmn, 
n^offre  rien  de  remarquable.  Elle  date  des  temps  modernes,  sauf  le 
chœur  et  le  pelit  chalcidiqne  qui  supporte  la  tour.  Ces  deux  parties, 
qui,  probablement,  constituaient  autrefois  tout  l'édifice,  appartiennent 
au  style  ogival.  L'église  fut  réparée  en  i6!3,  au  moyen  d'un  impôt  levé 
sur  les  héritages  situés  dans  la  paroisse,  et  dont  un  octroi,  en  date  du 
3  août,  accordé  au  curé,  aux  maîtres  d'église  et  aux  notables,  autorisa 
la  perception  pendant  trois  ans.  En  1778,  Tarchevéque  de  Malines  bénit 
l'église  de  Woluwe.  Jadis,  il  y  avait  dans  le  village  un  hôpital  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge  et  de  saint  Etienne;  on  y  hébergeait  les  pauvres  voya- 
geurs, c  et  on  y  pratiquait  d'autres  œuvres  de  bienfaisance.  >  Au  com- 
mencement du  quinzième  siècle,  il  brûla;  comme  cet  établissement  ne 
possédait  pas  de  revenus  suffisants  pour  couvrir  les  frais  de  la  recon- 
struction des  bâtiments,  Philippe  le  Bon,  à  la  demande  de  ses  mamboura 
et  de  ses  régisseurs  (regeerders),  déclara  qu'il  serait  loisible  de  lui  donner 
des  biens  (4  mars  1430-1431)*.  11  existait  encore  en  1595.  Les  villages 
deWoluwe-Saint-Étienneet  deWoluwe-Saint-Lambert  souffrirent  con- 
sidérablement des  guerres  intestines  qui  dévastèrent  la  Belgique  en  i48S 
et  en  1489;  ils  furent  pillés  et  incendiés,  et,  pour  cette  raison,  ils  ob- 
tinrent, en  1491 ,  une  remise  d'impôts.  Le  passage  des  armées  françaises 
et  autrichiennes,  en  1792,  1793  et  1794,  leur  fut  aussi  funeste.  Mais  sa 

'  LirrM  noir*,  n»  IV,  p.  08. 
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«Cualion  $ar  la  grande  route  de  Bruxelles  à  LooTaio,  qui  lui  attirail  fré- 

4|acnimenl  des  logenaents  militaires,  iralot  à  Wolawe-Saint-Étienne 

liMMUiesr  de  devenir  le  chef-lieo  d'an  canton  qoi  comprenait  Sainl« 

^osse-ten-Noode,  Schaerbeek,  Evere,  Saventhem,  Crainhem,  SIerrebeek, 

^VTesembeek,  les  ileax  autres  Woluwe  etEtterbeek;  une  justice  de  paix, 

dont  SaintrJosse^ten-Noode  a  été  déclaré  le  centre,  en  4849,  y  fut  érigée 

^n  l'an  YIU,  et  étendit  son  ressort  sur  Dieghem,  qui  fut  alors  séparé  du 

^^anton  de  Yilvorde,  et  sur  Neder-Ockerzeel,  Steenockerzeel  et  Nos* 

^M^liem,  démembrements  du  canton  supprimé  de  Campenhout. 

La  seigneurie  foncière  de  Woluwe-Saint-Étienne,  <  située  entre  Sa- 
^^'enthem  et  Crainhem,  <  avec  droit  de  plantaige,  arrière-fiefs  et  hom* 
^^lages,  etc.,  >  relevait  de  labaronnîe  d'Asscbe.  Le  premier  que  l'on  sache 
^B  avoir  été  possesseur  est  Jean  T'Serclaes,  archidiacre  du  Hainaut,  puis 
^^èque  de  Cambrai,  le  frère  du  célèbre  et  malheureux  libérateur  de 
^^roxelles.  Elle  passa  ensuite  à  son  neveu  Jean,  qui  mourut  en  4401,  et 
d4int  la  fille,  Béatrix,  épousa  Henri  de  Scboonhoven.  Le  chevalier  Jean, 
^Is  de  œs  deux  époux,  n'ayant  pas  eu  d'enfants  de  sa  femme,  Catherine 
d^  fleemviiet,  fille  du  seigneur  de  Cattendyck,  ce  fut  son  frère,  le  che- 
^^^ailier  Philippe,  seigneur  de  Nieurode,  qui  fut  son  successeur.  Margue- 
rsie»  fille  du  précédent  et  de  Catherine  Pot,  s'allia  à  messire  Engelbert 
^ITaindernoot,  et  leur  fille  Marguerite,  k  Lambert  Yanderee. 

XfCS  ancêtres  de  ce  dernier  possédaient  déjà  des  biens  &  Woluwe.  Le 

pi'vemîer  d'entre  eux  qui  jouit  de  quelque  considération,  maître  Adrien 

Vaoderee,  fut  conseiller  de  la  chambre  des  comptes  du  Brabant  ;  k  ce 

titane,  il  se  rendit  au  Quesnoy,  en  4452,  après  la  mort  de  la  comtesse 

doo^irière  du  Hainaut,  pour  y  inventorier  les  chartes,  lettres  et  privi* 

'^S'S:^,  qui  étaient  conservés  dans  cette  ville  et  qui  concernaient  les  comtés 

^^     Bainaut,  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise;  le  même  prince  le 

^^^•*"aea  ensuite,  en  4459,  de  fail^  une  enquête,  de  concert  avec  quelques 

*tat,«-^^g  de  ses  conseillers,  sire  Henri  Magnus,  chevalier,  Simon  de  Herbaix 

et  ixm^ltre  Ambroise  de  Dynter,  au  sujet  c  des  fautes  et  abus  commis  par 

^^ftdques-uns  de  ses  officiers,  en  Brabant.  »  Son  fils  Lambert,  chevalier, 

aeur  de  Rymelghem,  maître  des  requêtes  ordinaires  de  Philippe  le 

I,  épousa  Marguerite  S'CIievers.  Un  de  leurs  enfants,  Lambert,  sei- 

^^Qr  de  Rymelghem  et  de  Herent,  releva  un  fief  situé  k  Woluwe-Saint- 

^^^aane,' après  la  mort  de  son  père,  le  46  septembre  4505,  et  décéda  k 

f^^  tour,  le  4  mars  4546.  C'est  saus  doute  son  fils  Jean,  seigneur  de  Wo- 

^^^'^^-Saint-Étienne  et  de  Meysse,  que  l'on  voit  figurer  dans  des  documents 

^^  années  4555  et  4  556,  sous  la  désignation  de  commissaire  Yanderee  ^ 

^  GACiAt»,  Correspondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  1. 1»,  pp.  105, 194  et  30V. 
T.  III.  «'• 
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Les  Vandcree  fureat  ensuite  ammans  de  Bruxelles^  ;  le  dernier  d'entre 
eux,  meaaire  Jean-François,  vendit,  le  26  mars  4644,  la  seigneurie  fou-* 
cière  de  Woluwe  à  sire  Ferdinand  de  Boisschot,  qui  l'annexa  k  sa 
baronnie  de  Saventhem,  en  vertu  de  lettres,  patentes  en  date  du  37  jiiil«« 
Iet4648. 

Cette  seigneurie  avait  des  échevins  dès  Tannée  1569  ;  mais  elle  fut 
longtemps  sans  posséder  de  sceau  particulier;  pendant  la  jeunesse  de 
Béatrix  T'Serclaes  (1401,  4409),  c^était  son  oncle,  sireEverard,  qui, 
d'ordinaire,  apposait  son  sceau. aux  actes  passés  devant  ce  tribunal  *«  Les 
échevins  de  Woluwe  suivaient  la  coutume  d'Uccle;  ils  ne  jugeaient  qu'au 
civil.  Pour  la  juridiclion  supérieure,  le  village,  que  l'on  qualifiait  quel- 
quefois de  Neer^Woluwe  '  et  de  Crainhemau  Ruisseau  ou  sur  le  Atiîsaeoas 
{dat  men  heet  Crayenem  te  Voerde  of  Crayenem  over  die  beke)^  resaor- 
tissait  à  l'éclievinage  d*Erps  et  dépendait  de  la  mairie  de  Vilvorde. 

En  1505,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Woluwe,  avec  le  droit 
d'y  percevoir  les  amendes,  celui  d'y  avoir  des  tenanciers  (laeten)  des 
chemins  et  des  eaux,  la  sous-mairie,  les  cens,  sauf  quelques  parties  rache* 
tées  par  maître  Jean  de  Gryckengys,  et  la  garenne  de  Bloorseloo,  fat 
offerte  en  engagère  à  Louis  Quarré,  seigneur  de  La  Haye  en  Hainaut, 
trésorier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  ^.  Malgré  ses  répugnances  et  ses 
excuses,  ce  sqigneur  fut  contraint,  «  sous  peine  d'encourir  Tindignation 
royale,  »  de  l'accepter,  et  de  payer  pour  cet  objet  342  livres,  que  le  do- 
maine remboursa  en  4519.  Philibert  de  Bruxelles,  membre  du  conseil 
privée  engagea  une  seconde  fois  la  justice  de  Woluwe,  dont  Jean  Van<- 
deraa  réclama  ensuite  la  possession,  et  dont  Guillanme  d'Armstorff 
hérita  ensuite.  Comprise,  plus  tard,  dans  la  confiscation  des  biens  des 
ÂrmstorlT,  elle  revint  au  domaine,  qui  la  vendit  à  sireL  Léonard  de  Taxis, 
maître  des  postes  aux  Pays-Bas  (r.  du  22  novembre  1590)  ^;  rachetée, 
dans  la  suite,  elle  fut  vendue,  le  29  juiUet  162G,  moyennant  3,200  flo- 
rins, au  secrétaire  Kiefielt,  dont  ne  des  ufilles,  nommée  Clémence,  le  ^  ' 
laissa  à  George-Joseph  De  Hertoghe,  seigneur  de  Ilonswal.  François  de  s^M: 
Hinnisdael,  seigneur  de  Betho,  Montreuil,  etc.,  et  sa  femme,  Marie-Anne-  ^^< 
Florence  de  Berchem,  à  qui  échut,  plus  tard,  le  riche  héritage  des  Kief-       ^1^ 

«  Voyez  plus  haut,  t.  II,  p.  294. 

•  Dans  les  archives  provenant  des  anciens  barons  de  Saveuthem  se  trouve  un  hvre  oeastl   M^K^mnA 
de  la  seigneurie  de  Woluwe-Saint-Étienne,  datant  de  l'an  1308. 

■  Dans  un  acte  de  l'an  1i68«  on  lit  cette  phrase  :  In  parrochia  de  Wolw  inferiori,  In  i 
dieto  Atêendal,  prope  longum  talicem, 

*  Le  chevalier  Louis  Quarré  possédait  à  Woluwe-Saint-Étienne  un  fief  tenu  du  duché.  •■ 
que  son  fils  Maximilien  releva,  après  sa  mort,  le  15  octobre  1520. 

^  Taxis  acheta  de  Marie  Quarré  le  fief  que  tenaient  les  anccMrcs  de  cette  dame  (r.  dv  .£»  du 
6  juin  1693). 
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fell,rev6iMli^iièreiii  la  possession  do  Wètawe-Sftinl-ÈtiMiie  (r.  dv  43  dé- 
cembre 1 706  et  da  35  septembre  175^,  et  préparèrent  aiiisf  son  anneiioD 
mm  emùtè  de  Himiisdael  ea  de  Crainhem. 

Une  senteoee  arbitrale,  pronoocèe  par  les  offieiers  et  greffiers  des 
iHÛt  oiairies  da  quartier  de  Bruxelles,  termina  un  diflerend  qai  s'était 
^leré  entre  les  villages  de  Wolawe-Saînt-Étienne  et  de  Crainhem,  ao 
sojet  des  charges  qae  les  habitants  de  Tan  de  ces  villages  avaient  à  snp- 
gporter  dans  l'antre.  Ainsi,  par  exemple,  il  (û%  décidé  que  l'on  était 
chargé  de  logements  militaires,  à  raison  des  biens  que  l'on  exploitait 
mwatà  bien  au  dehors  de  la  paroisse  où  l'on  avait  son  domicile,  qu'en 
dedans.  Tons  les  frais  résultant  des  logements  militaires ,  comme  frais 
«le  transport,  vacations,  nourriture,  cadeaux,  comme  aussi  les  vacations 
^es  officiers,  échevins  ou  députés,  les  circulaires,  les  corvées  et  les 
yroeés  concernant  particulièrement  le  village,  se  payaient  au  moyen 
d'impositions  levées  sur  les  habitants  seuls,  à  l'exclusion  des  exploitants 
orangers  {affdryvers).  Ces  impositions  consistaient  ordinairement  en 
wine  taxe  par  tète  de  cheval ,  de  bétail,  de  porc,  ou  en  raison  de  l'éten- 
dn«de  chaque  culture.  D'autre  part,  les  rédemptions  des  quartiers 
d'hiver  généraux,  les  dépenses  faites  pour  la  garde  des  rivières,  se 
jMyaient  par  village,  selon  la  situation  des  propriétés.  Aucun  exploi- 
tant étranger  ne  jouissait  du  droit  de  faire  conduire  ses  bestiaux  dans 
les  pâtures  communales.  Cette  décision,  qui  fut  prise  dans  une  réunion 
tenue  à  Bruxelles ,  le  6  février  4648,  fut  approuvée  le  même  jour  par 
les  éehevins  des  deux  villages  ^ 

Une  modeste  maison  de  campagne,  dite,  probablement  de  temps  im- 

■iiémorial,  de  Borchty  a  remplacé  le  château  des  T'Serclaes  et  des  Yan- 

^ieree;  elle  appartient  â  la  famille  Herckx.  Le  village  n'offre  rien  de 

remarquable  que  ses  beaux  moulins  à  eau,  en  aval  du  village,  dont  l'un 

^*appelle  U  moulin  de  Rymelghem  '  ;  il  appartint  longtemps  aux  ducs 

4e  Brabant  desquels  les  habitants  d'Erps  et  Querbs  le  tenaient  à  cens, 

moyennant  32  muids  de  seigle,  6  muids  de  froment  et  38  livres  de  cire. 

On  volt ,  de  ce  côté ,  des  vestiges  d'un  manoir  qui  a  appartenu  aux 

De  Angelis.  Du  temps  de  M.  de  Burtin,  on  exploitait  autrefois,  près  de 

Woluwe-Saint-Étienne,  une  carrière  où  l'on  travaillait  à  découvert  et  h 

la  profondeur  de  70  pieds.  Cette  carrière  est  aujourd'hui  épuisée,  mais 

on  en  a  ouvert  d'autres.  Les  pierres  que  l'on  extrait  servent,  soit  à  bâtir, 

soit  II  faire  de  la  chaux.  Vers  le  sud,  près  de  la  Woluwe,  sont  Vhoff  ter 

Eycken  et  Vhoff  ten  KUynenberg.  En  4376,  Marie  rShertogen,  femme 

'  Ancien  greffe  échevinal  de  Borght. 

*  Ryemelghem.  Carte  do  l'ouvrage  de  Vah   Gzsjti. -^  Toi  Rymelgem,  in  deprochietai 
^-  Surtrn  Wnluice,  np  denloosenberch.  16i1. 
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de  Franc  VaDderoroinmerkamoien,  céda  ses  droits  sar  la  première  de 
ces  fermes  aax  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  mari  :  Jean  et 
Godefroid  de  Linckenbeke.  Le  13  mars  456^1570,  par^devani  Pierre 
de  liernut,  écuyer,  seigneur  de  Bourbecque,  conseiller  civil  da  roi  au 
bailliage  de  Tournai  et  Tournésis,  garde  du  scel  du  roi,  et  devant  Mi- 
chel Cocquel  dit  Le  Merchier,  et  Paul  Vonck,  subrogés  tabellions  du  roi, 
Jean-Baptiste  de  Schoenviiet,  écuyer,  seigneur  Vandereycken  et  dans 
Sierrebeek,  maître  d*h6tel  de  Tévéque  de  Cambrai,  c  avec  ses  paréos 
«  et  bien  voulans,  »  négocia  son  mariage  avec  Françoise,  fille  de  maître 
Thierri  de  Gambry ,  licencié  es  lois,  conseiller  des  échevins  de  Sainte 
Brice  et  du  Bruille  à  Tournai,  et  de  Jeanne  Du  Pretz.  Il  promit  d'assi- 
gner k  sa  femme  une  rente  annuelle  et  viagère  de  600  livres  de  SO  gros 
de  Flandre,  rachelable  au  denier  10,  et  de  l'hypothéquer  sur  c  la  censé 
c  ter-Eyckey  et  les  jardins,  les  prés,  les  pâturages,  les  viviers  et  les 
«  terres  qui  en  dépendaient  ^  » 

Crainhbm'.  —  De  temps  immémorial,  la  villa  de  Crainhem  (/'AoUto- 
tkm  de  la  Grue,  Crâne,  ou  des  Corbeaux,  Kraeyen),  avec  l'église  du  lien 
e(  30  manses(560  bouniers),  appartenait  k  l'abbaye  de  Saint>Bavon  i 
Gand,  lorsque  le  comte  de  Flandre,  Arnoul  !•'  ou  le  Grand,  s'en  empara, 
et  la  donna  à  un  de  ses  vassaux.  Bien  que  des  diplômes  des  empereurs 
Othon  111,  Henri  II  (5  février  1003)  et  Henri  III  (28  mai  1040^,  Isi 
aient  rendu  cette  possession,  l'abbaye  gantoise  ne  la  récupéra  jamais. 
C'est,  du  moins,  ce  que  l'on  peut  inférer  d'une  lettre  écrite  par 
l'abbé  Othelbolde,  vers  Tan  1030,  &  la  comtesse  de  Flandre  Otgive.  Après 

*  Lettre  échevioale  des  échevins  de  Forét  à  Woluwe,  en  date  du  dernier  mars  1G70. 

*  Crainhem  {Crainham,  1003;  Craienhem,  1219,  1831,  1)30;  Crayenhem,  1930,1439; 
(7ratn«m,  1S37;  Crahtn,  1263;  Crayenem^  1152,  1387;  Crainfitm,  1517;  Crtynhtm,  itSSn, 
1570),  commune  du  canton  de  Saint-Josse-ten-Noode,  h  1 1/2  1.  à  TE.  de  Bruxelles. 

Territoire:  Crainhem  comprenait  autrefois  549  bonniers,  dont  327  de  terres,  14  de  prai- 
ries, 18  d'étangs,  179  de  bois,  11  d'héritages  ;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  3,733  florins. 
En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  580  hectares,  on  y  trouvait  :  924  h.  cultivés  en  céréalet, 
18h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  183  h.  cultivés  eu  racines  et  fourrages,  13  b.  de 
prairies,  9  h.  de  vergers,  17  h.  de  jardins  potagers ,  9  h.  de  jachères, ...  h.  de  bois.  La 
verge  linéaire  avait  17 1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitatioM:l&n  1435,81;  en  1480,99;  en  1525,  55;  en  1686,  99chtomièref, 
9  brasseries,  4  auberges,  5  boutiques  et  ateliers  ;  en  1846, 131  maisons,  dont  1  inhabKée. 

Population:  En  1786.  552  habiUnts  ;  en  Tan  VllI,  538;  au  31  décembre  1831,  567;  an 
15  novembre  1846,688,  formant  130  ménages;  84 enfants  recevaient  Tinstruction, et  149 per- 
sonnes les  secours  de  la  bienfaisance. 

Indautrie:  9  moulins  à  eau,  dont  1  è  grains  et  1  à  papier,  ce  dernier  également  activé 
par  la  vapeur  ;  1  brasserie,  des  tourbières,  des  carrières. 

Dépendance*  :  Les  hameaux  de  Stockel  et  de  Neer- Crainhem,  Yhoften  Yoerdt,  qui  appar- 
tenait, en  1387.  k  Gilles  et  Elisabeth,  enfants  de  Jacques  de  Woluwe.  En  1573,  on  mentionne 
à  Crainhem  un  Sœnvelt  ou  Sonxfelt, 

Les  registres  de  rélat  civil  commencent  en  1711. 

B  Serbdbe,  Cartulaire  de  Saint'Bavon  à  Gand,  pp.  15, 17  et  20. 
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afwr  cité  Craifthem'  parmi  les  viHas  asarpées  par  Amonl,  elle  ne  men- 
lionne  pas  cette  localité  parmi  celles  dont  le  monastère  percevait  alors 
les  rereous. 

Plus  tard,  on  vit  naître,  en  cet  endroit,  une  famille  paissante,  dont  la 
JbraDclie  aînée,  comme  nous  l'avons  va,  se  réserva  les  villages  de  Saven- 
them  et  de  Sterrebeek,  avec  une  juridiction  féodale  très-étendue.  Son 
obef,  nommé  Lambert  de  Crainhem,  vivait  en  1096  et  en  il33.  De  son 
S.roiaième  filSf  nommé  Radbod,  naquirent,  paralt-il,  Siger  et  Radbod  de 
dniinhem.  Le  premier  prit  l'habit  dans  le  monastère  d'Afflighem,  où  il  ' 
devint  abbé  en  i  1 94  et  où  il  mourut  en  i  i  98  ;  en  faisant  profession,  il  céda 
aiu  religieux  quinze  bonniers  de  terres  situées  L  Crainhem,  du  consen- 
tt^ement  de  son  frère  Radbod,  à  qui  l'abbaye  paya,  de  ce  chef,  3  marcs  de 
dologne  (ii85).  Peu  de  temps  après,  le  même  Siger  abandonna  encore 
A  l'abbaye  tout  ce  qu'il  possédait  à  Crainhem  ;  le  duc  Henri  ratifia  cette 
donation  et  le  duc  Godefroid  III,  en  revenant  de  la  croisade,  la  confirma 
«usai  (H  86). 

Daniel,  petit-fils  de  Lambert  de  Crainhem,  eut  pour  fils  puîné  <  noble 

m  homme  Amoul  de  Crainhem,»  chevalier,  qui  reçuten  apanage  le  village 

de  ce  nom,  à  la  condition  de  le  tenir  en  fief  de  son  aine,  Gilles,  seigneur 

de  Wangbe.  Cet  Arnoul  est  mentionné  dans  une  charte  de  l'an  i2iO, 

^ni  concerne  l'abbaye  de  Cortenberg,  avec  Guillaume  et  Gérard  de 

CÎrainhem.  Lui  aussi  abaudonna  la  plus  belle  partie  de  son  patrimoine 

«oz  moines  d'Afilighem.  Il  leur  donna  les  deux  tiers  de  la  dlme  des  terres 

^altivées  et  incultes,  ce  qui  fut  ratifié  par  les  évéques  de  Cambrai,  Jean 

<avril  iâ19),  Philippe  (1221)  et  Godefroid  (octobre  1231),  de  l'aveu  des 

personnes  du  lieu,  Jean  et  Barthélemi.  Vers  l'année  1230,  au  moment 

€ie  partir  pour  la  croisade,  il  se  rendit  auprès  du  duc  avec  son  frère 

Jean,  prévôt  de  Bonn,  et  là,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  vassaux 

^a  duché,  il  renonça  en  faveur  de  ses  enfants  à  tous  les  alleux  qu'il 

possédait  à  Crainhem;  Henri  I*',  à  sa  demande,  confia  ces  alleux  au 

prévôt,  et  celui-ci,  voyant  sa  belle-sœur  et  son  neveu  Arnoul  surchargés 

de  dettes,  les  autorisa  à  vendre  au  monastère  d'Afilighem  la  part  d'Ar- 

nonl,  consistant  en  dix  bonniers  environ  (avril  1234)*. 

La  femme  d'Arnoul  se  nommait  Catherine.  Son  fils,  Arnoul  II,  fit  hom- 
mage au  comte  de  Flandre,  en  1263,  à  Tournai,  et  devînt  son  vassal 
pour  un  alleu  de  vingt  livrées  de  terre,  qu'il  convertit  en  fief.  Son  sceau 
représente  un  cavalier  ayant,  derrière  le  dos,  la  main,  de  laquelle  il 
tioitune  épée;  sur  sa  poitrine  on  voit  un  écussonà  la  croix  droite 

1  In  pago  Bracbatenti,  Crainham  villam  cum  eccluia  et  mansit  triginta.  Scbrube,  Ibid. 
—  Optra  dipL,  t.  l",  p.  347. 
*  Cartulain  d'Afflighem. 
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chargé  d'un  oiseaii  ta  fr»ie*qiiarUer,  brisure  qui  tsX  peit^M  nu  mm^ 
▼eDÎr  desfoyig^  (rAmoalI«".ArD(HillI  s'allia  àsiie  dainaiioiBBBé^lMh 
belle,  qui  doit  lai  avoir  apporté  en  dot  la  terre  de  Wemmel.  Il  fàC  t«ari 
seignear  de  Qojék.  Amoal  Ili  épousa  Marie  de  Wesemale,  ^m  épMsa 
daas  la  suite  Gilles  Happaert,  et  dont  il  eut  :  Amoul  iV,  Léon,  aire  de 
Wemmel  et  de  Grobbendonck,  Jean,  lige  des  seigneurs  d'Oplinter,  de. 
En  l'an  1300,  il  renonça  à  la  succession  de  son  beau-pére,  el,  en  iSOS, 
il  accompagna  son  bean-fréreâ  la  bataille  de  Coortrai,  quilni  coâtt la 
vie.  Peu  de  temps  après  sa  mort,  d'audacieux  aventuriers  apparorcnl 
toit  à  coup  en  Brabant,  sous  l'habit  religieux,  qu'ils  portaient,  disaient* 
ils,  en  expiation  de  leur  vie  antérieure;  ils  réussirent  à  se  faire  passer 
pour  des  nobles  échappés  &  la  terrible  journée  des  Éperonsd'or.  Marie  de 
Wesemale  fut  l'une  des  dames  brabançonnes  qui,  trompées  par  ineerrMr 
étrange,  reçurent  ces  prétendus  pénitents  dans  leur  couche.  Le  flini 
Amoul  de  Crainhem  fit  enlever  l'écusson  que  l'on  avait  placé  en  son 
honneur  dans  l'église  des  Récollets,  à  Bruxelles.  Mais  sa  foorberieei 
celle  de  ses  complices  furent  découvertes  et  punies  de  mort  (i309)*, 

Arnoul  IV  signa  la  charte  de  Cortenberg  en  i3iâ,et  les  traités  oonelna 
avec  la  Flandre,  en  4356  et  en  1339.  Une  enquête  sûr  les  abus  de  Tad- 
ministration  ayant  été  déclarée  nécessaire,  il  fut  l'un  des  seigneurs  dési- 
gnés pour  juger  les  officiers  ou  les  juges  qui  seraient  reconnus  coupables; 
le  duc  lui  transmit,  à  cet  effet,  les  pouvoirs  nécessaires»  le  4  mai  iS34. 
Son  fils  Arnoul,  qui  avait  pris  pour  femme  Catherine,  fille  de  Jean  Vincke, 
étant  mort  avant  lui,  ce  fut  sa  petite-fille,  Âleyde,  femme  de  Gérard  de 
Rasseghem,  seigneur  de  Baesrode,  gouverneur  de  Lille,  qui  lui  suceéda. 
D'Aleyde  et  de  Gérard  naquirent  deux  filles:  Catherine  et  Ide.  Catherine 
de  Rasseghem  devint  la  femme  de  Godefroid  de  Gronsvelt,  fils  du  chevar 
lier  Henri,  dont  elle  n'eut  qu'une  seule  fille,  Marie  de  Gronsvelt,  dame 
de  Crainhem  et  de  Goyck,  qui  est  citée  en  4384.  Ide  s'allia  au  chevalier 
Baudouin  Rym,  et  donna  le  jour  à  JacquelineRym  ou  de  Baesrode,  femme 
du  chevalier  Henri  Vanderbruggen,  seigneur  de  Héverlé,  chambellan 
héréditaire  du  Brabant,  entre  les  mains  de  laquelle  s'anéantit  Tan- 
tique  héritage  de  Crainhem. 

En  4397,  Jacqueline  de  Baesrode,  dame  de  Heverlé,  d'Oplinter  et  de 
Goyck ,  et  son  fils ,  le  chevalier  Henri ,  vendirent  h  sire  Éverard  Boote, 
chevalier,  la  ferme  dite  'I  hofte  Crayenhem^  avec  ses  dépendances,  qoi 
consistaient  en  une  grange,  des  maisons,  un  petit  enclos,  treize  bonniers 
de  terres,  trois  bonniers  de  prés,  une  pâture  appelée  de  Waratuh^  dnq 
étangs,  les  fossés  du  château  (fossa  casiri)^  deux  réservoirs,  sept  boa- 

«  Acte  do  Pan  1837,  dans  Ic«  Archivei  de  l'abbaye  de  Forêt, 
*  Uitloire  di  Bruxelles,  1. 1",  p.  86. 
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nîers  de  bots  et  de  bruyères  portant  le  nom  d' Iloevorst^  deux  moulins 
réunis  sous  la  même  toiture  et  nOEUmés  de  moekn  mn  Crayenhem;  ils  lui 
fédèrent  aussi  un  cens  consistant  m  6  livres  IS  sous  t  denier  nouveaux, 
U  soiia  4  deniers  de  monnaie  couronte,  107  chapons,  B  poules,  50  oies, 
10  muids  fi  quartauts  d'avoine,  et  enfin  toutes  les  juridictions  annexées  à 
ces  biens,  sauf  six  fiefs,  qui,  de  temps  immômoriaU  relevaient  de  la  seï* 
gneurie  de  Crainhem,  et  que  les  vendeurs  se  réservèrent  \  Éverard  Boote 
eut  de  MargueritedeSchoonhûven,  qui  était  veuve  en  1415,  un  fils  du  même 
nom  f  qui  reçut  l'ordre  delà  chevalerie.  Sire  Éverard  Boole  le  jeune  épousa 
ini«  étrangère,  Claire  de  FI orcn ville,  qui^  à  en  croire  le  grave  l>e  Dynler, 
ne  jotiissait  pas  d'une  trés*bonne  réputation.  Ce  fut  dans  son  bdte]  que  «le 
retira  la  veuve  do  duc  Antoine,  Elisabeth  de  GorNlz,  lorsqu'ellese  brouilla 
avec  les  États  de  Brabant  au  sujet  de  sou  douaire;  refusautlechar  f^ue  Ton 
avait  mis  h  sa  disposition,  elle  se  rendit  â  pied  à  rhôtel  de  sa  favorite,  et 
de  là  elle  partit  directement  pour  Ual  (1416)  *.  Éverard  fut  cependant 
nomme  grand  veneur  (mcf^ier^'a^er)  de  Brabaut,  fonctions  dont  il  fut 
déchargé  le  24  février  1418<14I9,  Son  fils  Éverard  étant  mort  sans  en- 
fants, sa  fiile  Jeanne  porta  ses  domaines  et  ses  ricliesses  à  Antoine  de 
SombreHedît  Vandenbossche,  tils  du  chevalier  Jean  Vandenbossclie. 

A  celle  époque,  Grain! rem  comprenait  deux  parties  distinctes  : 
Crainhem  au  deid  du  rtnsëmu^  Crm/enem  over  di^  heke^  ressort issait  à 
la  mairie  de  Vilvorde,  et  fut  plus  tard  considéré  comme  une  dépendance 
de  Woluwe<Saint  Etienne;  Tautre  seclron,  la  plus  considérable,  faisait 
partie  de  la  mairie  de  RjiodeeLde  l'édievinage  de  WatermaeL  Dans  cette 
section,  les  seigneurs  de  Crainhem  avaient  la  connaissance  de  toutes  les 
affaires  n'entrainant  pas  la  peine  capitale;  ils  y  levaient  1rs  amendes, 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  eu  effusion  de  sang,  et  c'était  par  leurs  soins  que 
àVilectuait  le  jaugeage  des  mesures.  Plusieurs  fois,  des  criminels  furent 
jugés  à  Crainhem,  mais  alors  ils  étaient  remis  a  Tamman  de  Bruxelles. 
Voilà  ce  que  déclara,  te  5  septembre  Î417,  sire  Éverard  Boole  Icjcnne. 
Soit  que  ses  droits  ne  fussent  pas  clairement  établis,  soit  pour  toute 
intra  cause,  les  officiers  du  duc  Philippe  le  Bon  contestèrent  à  Hiérltier 
d^Éverard,  Antoine  Vandenbossche,  le  droit  de  prélever,  ainsi  qu'il  le 
prétendait,  la  moitié  des  amendes,  et  comme,  malgré  la  défense  qui  lui 
fut  faite^  il  voulut  maintenir  ses  prérogaUves^  la  chambre  des  comptes 
ordonna  au  chcf-maïeur  de  lUiodef  en  14G0,  de  saisir  la  part  d'Antoine 
4*ns  les  amendes  levées  à  Crainbem,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  produit  ses  ti- 


*  L«ttre  cch«vinale  de  Bruxelles,  en  date  du  17  février  1397-1306,  «laetfï  sembUbla  de 
LauvaÎD,  du  demicr  du  mém(»  tnol».  LiUrtiproduitti  tttr  queîquts  cùtnpUi  du  êctî  tn  Brabant. 
aux  Arcbiveï  dtj  raïaanic,  f"  1^5, 

<  Hiâit^irr  df  Bru^teHeâj  1. 1"^,  p.  193, 
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1res.  Les  docaments  qu'il  fournit  alors  n'ayant  pas  clé  jugés  suffisants, 
on  condamna  ses  prétentions,  mais  seulement  pour  quelque  tempf. 
Le  5  juillet  4468,  il  en  envoya  &  la  chambre  d'autres,  et,  dans  le  nombre, 
l'acte  de  rente  de  1597  et  la  déclaration  de  44i7^  Les  Crainhem  D*a* 
vaient  que  des  tenanciers  jurés,  qui  allaient  à  chef  de  sens  &  Uccla;  ils 
avaient  un  sceau  commun,  qui  offre  l'effigie  d'un  saint  (problablo* 
ment  Saint-Pancrace,  le  patron  de  l'église 
paroissiale),  l'écusson  des  Boote  et  la  lé- 
gende: s.  dbr  LATBNVAN  CRABYENEH.Ce  tribu- 
nal de  tenanciers  ayant  porté unesentence  au- 
trement queles  échevins  d'Uccle,  consultés  par 
eux,neravaient  décidé,  l'ammandeBruxelles  | 
les  condamna  \  une  amende,  qu'il  réduisit  | 
ensuite  à  20  clinckarts  de  5i  gros,  à  la  de- 
mande d'un  grand  nombre  de  personnes 
notables  et  des  échevins  d*Uccle  eux-mêmes 
(1432). 

En  1505,  Jean  de  Berna  ige,  seigneur  de 
Perck,  qui  possédait  alors  la  seigneurie  de  Crainhem,  acquit,  moyennant 
200  livres,  que  le  domaine  lui  remboursa  en  1519,  la  haute  justice  deçà 
village,  une  moitié  des  amendes  et  l'exécution  des  criminels;  ces  préro- 
gatives, après  son  décès,  devaient  échoir  &  sa  seconde  femme,  Catherine 
de  Ligne,  et  ^  l'alné  des  enfants  qu'il  avait  eus  d'elle.  Son  Gis  Philippe  en 
fit  le  relief  le  5  août  1 517.  Dans  la  suite,  Ëngelbert  de  Baronaige  posséda 
la  seigneurie  de  Crainhem,  et,  comme  il  n'eut  pas  d'enfants  de  sa  femme, 
Marie  de  Ileetvelde,  il  laissa  ses  biens  à  Guillaume  de  Baronaige,  petit* 
fils  de  Jean  cité  plus  haut.  Ce  Guillaume  épousa  Catherine  de  Heetvelde, 
et  prit  de  nouveau  en  engagère  les  droits  du  domaine  à  Crainhem ,  le 
28  juin  1559,  moyennant  250  livres  d'Artois  (relief  du  27  mars  1560- 
15Gi).  Ce  seigneur  combattit  à  Daelhem  dans  les  rangs  des  défenseurs 
de  la  liberté  de  conscience.  Son  second  fils,  René  (r.  du  27  avril  et  du 
24  mai  1570J,  que  Bruxelles  compta  à  plusieurs  reprises  parmi  ses 
échevins,  de  1605  à  1622,  n'eut  pas  d'enfants  mâles.  Les  filles  de  sire 
René  sollicitèrent  et  obtinrent  Tautorisation  de  vendre  plusieurs  parties 
de  ses  biens  (!«'  août  1628,  li  juillet  1651  et  dernier  février  1634).  Le 
5  octobre  de  celte  dernière  année,  Marie-Renée,  qui  était  alors  veuve  da 
chevalier  Philippe  d'Ayala,  commis  des  finances,  vendit  15  bonniers 
de  terres  et  de  pâtures,  par-devant  les  échevins  de  KestregewouU, 
Goyck,  etc.  A  Crainhem,  elle  et  ses  cohéritiers  conservèrent  un  moulin, 


»  Registre  cilé.  —  Conf.  Compte*  de  la  mairie  de  Rhode. 
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à  eaa^des  pelures,  des  terres  cuUivées,  Jes  cens  seigneuriaux,  des  ren< 
tes*  ete.f  â^éteodant  aussi  dans  les  vjll»geë  voislos  de  SaTenthem»  Nosse- 
gliem,  Sierrebeek.  Tout  cela  formoU  bien  cerlaînenient  un  fief  de  la 
seigneurie  de  Sovenlbem;  cependant  la  caur  féodale  du  Brabant  le  reyen- 
diqita  comjiië  une  tenure  ducale^  et  le  relief  en  fut  successivement  fait 
int  elle  par  ;  messire  François  de  Wissekercke,  baron  de  Pellenberg» 
Ka  de  Jean  de  Wissekercke,  çlievaliér  d'Alcanlara,  baron  de  Pellen- 
berg,  et  de  Claire  de  Baronaige  {r,  du  iH  décembre  1680)»  et  parMarie- 
FrBîiçoîse^  fille  du  précédent  et  d*Aiine  Van  Duyn  (r.  du  28  septem- 
bre 1099^.  Anne  et  sa  fille  morcelèrent  encore  la  seigneurie;  elles 
vendirent  le  moultn  de  Crainhem,  cinq  bonniers  da  terres,  etc.,  Il  Jean 

I'Van  Boxum,  ancien  doyen  du  mélier  des  meuniers  de  Bruxelles,  qui  [es 
mks^  h  son  fils,  Martin  Van  Boxuin  (r,  du  1G  février  1725)  ;  la  fille  de 
■elai-ei,  Anne,  porta  ces  biens  à  GuiUaume  Servaes,  dont  les  descendants 
les  ont  longtemps  possédés*  Le  manoir  des  Crainhem  n'existe  plus  de- 
puis nombre  d'années;  peul-étre  même  était-il  dèjlt  en  ruine  en  4  5117, 
Si  ce  que  Ton  m*a  rapporté  est  exacl^  on  en  voyait  encore  quelques 
restes,  il  y  a  une  trentaine  d'années»  dans  les  prés  situés  entre  i'éiîlise 
et  Tancien  moulin  seIgneuriaK 

Au  dix-septiéme  siècle,  la  lisute  justice  de  Crainhem  fut  engagée.  Te 
ii#  juillet  !f)26,  moyennant  5,100  florins,  k  George  KiefTelt»  et  définitive- 
ment achetée,  le  15  mars  16^3,  pour  4,200  florins  en  sus  de  cette  somme, 
par  Florent  de  Berchem,  seigneur  de  Tongelaer,  qui  fut  dix  fois  bourg- 
mestre d'Anvers,  et  mourut  cchevin  de  celte  ville  en  1087.  Béunie  plus 
tird  aux  Woluwe,  par  suite  du  mariage  de  Bercbem  avec  l'héritière  de 
Kiefl'elt  Je  village  passa  h  la  famille  d'EIinnisdael,  pour  laquelle  Timpéra- 
Irice  Marte-Thérèse  rérigea  en  comté,  sous  le  nom  tVHînnisdaeL  Ce  comté 
comprenaîl  les  villages  de  Crainhem^  de  Woluwe-Saint-Etienne,  do 
WoUtwe-Saint' Lambert,  de  Woluwe-Saint-Pierre  et  de  Stockel>  et  n'a 

ixjstè  que  pendant  une  quarantaine  d'années. 
Au  moyen  âge,  Crajnbem  était  déjà  presque  aussi  peuplé  qu'à  présent^ 
/uisqu'en  1455  11  ne  s'y  trouvait  pas  moins  de  81  foyers.  Le  village  avait 
Iteîni  rapogée  de  sa  splendeur,  en  1565,  lorsque  sa  gilde  ou  compagnie 
'archers  se  rendit  au  tir  de  Bruxelles,  oti  elle  remporta  le  prix  do  plus 
grand  nombre,  du  meilleur  èbatlement  et  de  la  meilleure  comédie;  en 
outre,  elle  disputa  aux  archers  de  Hoeyiaert  le  prix  de  la  plus  belle 
entrée  des  glldes  de  villages  venues  du  Brabant.  La  construction  de  la 
^Mbaussée  de  Louvaln,  en  1704^  nuisit  considérablement  à  la  prospérité 
^pde  Crainhem,  en  amenant  l'abandon  de  l'ancien  chemin  de  Bruxelles  à 
Louvain,  qui  traverse  la  Woluwe  à  l'endroit  dit.Veer-Craiw/iewi,  hameau 
assez  eonstdérable,  où  Ton  voit  encore  de  grandes  constructiouâ;  les  unes 
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formeitt  des  fermes,  les  aatres  sont  morcelées  en  plosiears  parties; 
dans  le  nombre  on  remarque  un  mur  d'une  dizaine  de  pieds  d*éléfa- 
tion,  bAti  en  pierres,  et  percé  d'une  porte  pleinement  cintrée,  mais  av- 
jourd'hoi  fermée.  C'est  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Antoine,  dont  rintè- 
rieur  est  devenu  un  jardin  potager.  On  voit  encore,  non  loin  de  là,  uie 
maison  qui  date  du  quatorzième  siècle  et  qui  a  été  rebâlie  en  4659. 

Le  chemin  de  Louvain  étant  d'une  grande  importance  pour  les  habi- 
tants, ils  en  firent,  de  bonne  heure,  l'objet  de  leurs  soins,  c  Ils  habitent, 
c  disent-ils  dans  une  requête  adressée  au  gouvernement  espagnol,  dans 

<  une  vallée  où  il  y  a  un  chemin  royal  constamment  endommagé  par 
c  deux  cours  d'eau;  de  temps  immémorial,  ils  ont  obtenu  l'autorisatio» 
«  d'y  lever,  pour  subvenir  aux  frais  énormes  qu'entraîne  son  entretien» 
c  un  péage  consistant  en  un  liard  par  chariot,  charrette  ou  cheval,  et 
«  8  sous  par  centaine  de  moutons.  Des  octrois  leur  furent  jadis  délivrés 

<  à  cet  effet  (entre  autres,  leââ  avril  1606  et  le  19  février  4627),  mais 
c  ils  avaient  péri  avec  les  autres  papiers  réfugiés  dans  l'église,  b  Leur 
dernier  terme  de  six  ans  allant  expirer,  ils  en  obtinrent  la  prolongation, 
le  3  juillet  1682  *.  On  pava  dans  la  suite  le  chemin  longeant  le  ruis- 
seau qui  se  forme,  en  amont  du  village,  à  Heisvort,  de  deux  cours 
d'eau  :  la  Sterrebeke  et  la  Wesembeke.  Le  grand  chemin  qui  traverse  la 
commune,  de  Neer-Crainhem  vers  Wesembeek,  a  été  pavé,  d'abord  sir 
une  étendue  d'une  demi-lieue  environ,  puis,  jusqu'à  la  chaussée  de  Ma- 
Unes  à  Tervueren;  il  a  en  longueur  5,438  mètres.  Une  permission  d*y 
lever  un  péage  a  été  accordée  à  Tadminlstration  locale  de  Crainhem,  par 
des  arrêtés  royaux  en  date  du  22  avril  4830  et  du  45  juin  4844 . 

En  4547-4518,  Ilenen  ou  Henri  Den  Molder  ayant  pris  un  voleur  aux 
Deux  Tilleuls  {aen  de  Twee  Linden)^  dans  la  franchise  de  Bruxelles, 
et  l'ayant  conduit  à  Crainhem,   où   le  seigneur   le  fit  condamner 
à  mort  et  exécuter,  fut  lui-même  puni  d'une  amende  de  27  florins  du 
Rhin;  Jean  Sompeyn,  qui  Tavait  aidé',  'en  paya  une  de  42  florins.  Le 
village  avait  beaucoup  souffert  en  4489-1490;  le  40  octobre  4537,  ou  lui 
accorda  encore  la  remise  du  quart  de  sa  cote  dans  l'aide,  en  considéra- 
tion de  la  misère  qui  y  régnait  et  du  tort  que  les  habitants  avaienB 
souffert  en  logeant  pendant  quatre  jours  les  soldats  du  comte  de  MeclL«^ 
lembourg.  Les  registres  de  baptêmes  de  la  paroisse,  antérieurs  à  4744 
n'existent  plus,  sauf  quelques  actes  allant  de  1673  à  4744  ;  ils  ont  éi — 
détruits  pendant  les  guerres,  du  temps  de  Louis  XIV. 

Le  temple  paroissial  reconnaît  pour  patron  saint  Pancrace.  Il  est  ] 
remarquable,  et,  sauf  la  tour  et  le  chœur,  de  construction  moderne; 

1  Registres  aux  chartes  de  la  chambre  des  comptes  du  Brabanr,  qo  XVllI,  f»  61. 
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date  1770,  qui  se  lit  sur  le  plafand  de  la  nef,  todique  Tépoque  de  sa  re- 
construclion.  L*édifke  entier  fut  consicré  en  i77S*  Un  Martyre  de  saint 
Pancrace^  pemt  par  De  Looze»  en  1777,  décore  le  mallre-autd;  on  Tfoît 
aussi,  dans  Téglise,  nm Déposition  de  la  Croix,  qui  parait  avoir  quelque 
mérite.  Il  y  avait  jadiâ,  A  Crainhem,  un  per^onnat,  dont  tes  brens  furent 
unis  à  la  cure,  le  IG  août  Ni  1*5^  par  ordre  de  MaUliias  Vauhovej  alor^ 
Ticaire  général  de  rarclievéchè,  qui  réserva  au  supérieur  du  diocèse  ta 
collation  de  la  cure.Cell&cî,  à  laquelle  Ta  rckevédiè  et  rabhayed*Af!ligtiefïi 
rMérenti  en  IGBb,  les  dlaiea  dont  elles  étaient  en  possession  «  les  levaient 
sur  2SÙ  bonniers  de  terres  et  sur  20  bonniers  de  bois  ;  le  tiers  de  la 
dlme  de  iVorderu^ycl:,  à  Woluwe-Saint- Etienne,  qui  s*élendait  sur  42  bon^ 
ftiers,  et  dont  les  deux  autres  tiers  étaient  prélevés  par  le  baron  Yan- 
derslegen  de  Putte,  lui  appartenait,  comme  auisi  la  dlme  des  agneaux; 
aais,  en  i7S7f  il  y  afaît  longtemps  qu  on  ne  trouvait  plus  de  brebis  k 
Crainhem.  A  une  époque  três-reculéc,  on  fonda  à  Crainhem  te  bénéfice 
de  Saint- Antoine,  qui  était  doté  de  200  florins  de  revenu  et  devait  deux 
messes  par  semaine.  En  !787,  le  prêtre  Engelbert  Van  Cannaert  d*Ha- 
male  en  était  cotlateur;  le  2t  juillet  llj8t,  le  prince  de  Parme  donna 
cette  cliapetleuîe,  qui  était  alors  dévolue  au  roi  par  confisrjition,  â  maître 
Jean  De  Branwer^  curé  de  Saint-Nicolas  à  Bruxelles. 

L'abbaye  d'AIllighem  possédait  h  Crainhem  une  grande  ferme»  quVlle 
|ierdit  en  Tan  1400  environ  et  qu'elle  récupéra  quarante-neuf  ans  aprês^. 
En  vertu  d'une  cb»rte  du  due  Henri  I",  de  Tannée  1:25^,  le  métayer 
ée  cette  ferme  (mansianarius  et  rector  curiiâ)  était  exempt  de  taille^ 
d'exaction  et  de  corvée  {ab  omni  precarta,  exacttone  atque  omni  alia  vexa- 
iiûHê),  En  \T2^,  le  monastère  acquit  de  GodefroiddeBotesbergheune  dlme 
i  Crainhem,  que  celui-ci  tenait  en  fief  désire  Daniel, seigneur  de  Crain- 
hem, et,  au  mois  de  novembre  1250,  Guillaume, archidiacre  en  Brabant 
et  vicaire  de  J'évéclié,  autojisa  les  religieux  à  acheter  les  dîmes  comprises 
dans  la  paroisse  de  Crainhem  et  qui  appartiendraient  â  des  laïques  *. 
Dans  toutes  ces  tramactions,  il  n'est  plus  fait  la  moindre  mention  des 
droits  des  moines  de  Sainl-Iîavon  à  Gand,  les  possesseurs  primitifs  de 
Craiuliem*  Ce  village  se  prolonge  conaidérciblcment  vers  le  sud  et  s'étend 
josc|ii'l  rancten  chemin  conduisant  de  Rouge-Clotlre  à  Tervueren ,  en 
sorte  qu'une  partie  du  hameau  de  Stockei  el  un  coin  de  la  forêt  de  Soigne 
j  S0Ot  enclavés. 

II, 
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devant  la  papeterie  de  H.  Lammens  et  C^^  qoi  fait  partie  de  ce  luh 
meau.II  rentre  ensuite  dans  Wolowe-Saint-Étienne,  passe  entre  VkùfUr 
Eyeken  et  VhoftenKkynenberg^  ei  entre  dans  la  commuiie  de  Woluwe- 
Saint-Lambert,  à  pea  de  distance  des  fermes  dites  'thofter  Muêickm 
et  *t  hof  ten  Berge  '. 

Cette  dernière  exploitation  est  sitoce  an  pied  d'an  coteau,  â  Textrè* 
mité  d'un  petit  pavé  venant  de  la  chaussée  de  Louvaio.  Dés  l'année  Iil7, 
les  religieuses  de  l'abbaye  de  Forêt  possédaient  &  Woluwe  an  allea 
nommé  Wernesberge  *,  dont  i'évéque  de  Cambrai  leur  confirma  alors 
la  possession.  Vers  le  même  temps,  Ave  de  Wavre  et  ses  trois  fila,  Siger, 
Godefroid  et  Synagogas,  leur  vendirent,  moyennant  93  marcs,  aa  allea 
considérable,  consistant  en  terres,  en  prés,  en  pâtures,  en  ean  et  en 
droits;  le  duc  Godefroid  I*'  approuva  cette  cession,  à  deux  reprises  :  ona 
première  fois,  à  Bruxelles  {in  ctirm  mea  BruxeUe)^  la  seconde  fois,  à 
Forêt,  en  i  125.  En  iâOS,  Siger  de  Lithmale  ou  Limai  et  sa  femme  Jote 
vendirent,  moyennant  45  marcs,  an  demi-manse  allodial,  aitoé  k  Wo- 
iawe,  à  Béatrix  de  Thènes  ou  Tirlemont,  qui  le  céda  au  monastère  de 
Forêt,  k  la  condition  qu'elle  et  ses  sœurs  Ide  et  Alice  en  conserveraieul 
l'usufruit.  C'est  de  l'ensemble  de  ces  domaines  que  se  forma  la  ferme 
de  Wolue  ou  de  Woluwe  ten  Berghe  (aujourd'hui,  't  hoften  Berge),  qai 
est  citée,  au  nombre  des  possessions  des  religieuses,  dans  une  bulle  da 
pape  Innocent  IV,  en  1245.  Au  moyen  âge,  le  maître  de  cette  exploita- 
tion, c'est-i-dire  celui  qui  la  dirigeait  pour  la  communauté,  donnait  i 
dîner  aux  échevins  de  Woluwe,  tous  les  ans,  lors  du  gouddage  ou  joor 

«  Wolawe-Saint-Lambert  {WoUwt,  1117;  Woluva,  1187;  Wolwoia,  ItOS;  Wokiê,  IfSO; 
Wolua  Sancti  Lamberti,  1937  ;  SinU  Lambrechts  Woeluioe,  1435;  Sinte-LambrechU-Woluwe, 
1686;  Op'Weulen),  commune  du  canton  de  Saint-Josse-ten-Noode,  à  1  I.  à  TE  de  BruielleB. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  650  bontiiera,  dont  530  de  terres,  17  de  prés, 
78  de  bois,  37  d^étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  h  4,693  florins.  En  1846 ,  sur  une 
étendue  totale  de  714  hectares,  la  commune  comprenait  349  h.  cultivés  en  oéréalet,  H  b. 
cultivés  en  plantes  industrielles,  139  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  46  h.  de  prairiet, 
4  b.  de  vergers,  S5  h.  de  jardins  potagers,  8  h.  de  jardins  d'agrément,  5  h.  de  bois,  1  h.  de 
bmyëres,  4  b.  de  jachères,  7  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  17 1/8  pieds  da 
Bruxelles. 

Nombre  d'habitationt  :  En  1435,  68;  en  1480.  36  ;  en  1535,  .  .  ;  en  1686 ,  41  chaumiè- 
res, 3  maisons  de  campagne,  3  brasseries ,  3  auberges,  8  boutiques,  etc.  ;  en  1846, 335  mai- 
80D8,  dont  33  inhabitées. 

Population:  En  1786,  603  habitants;  en  l'an  VIII,  753;  au  31  décembre  1831, 1.000{  ais 
15  novembre  1846,1,103,  formant  314  ménages;  98  enfants  recevaient  rinstruction,  et 
130  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Indtutrie  :  1  moulin  à  eau  à  grains,  1  moulin  à  eau  à  fabriquer  le  papier,  3  1 
1  distillerie,  des  carrières,  des  tourbières. 

Dépendancee  :  Les  hameaux  dits  Elletuiighe-Maegd,  Lindtpleyn,  Roodenbeek^ttc. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  en  1653. 

*  AUodium  quod  vocatur  Wernesberge  in  Woleiœ. 
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de  plaid.  Il  y  amt  à  proximité  an  moalin  à  eau,  dm  moten  ten  Berge, 
i|ae  Heari,  fils  d'Adam  de  Zaerbroee,  prit  en  location,  le  7  norem- 
l»re  i404,  moyennant  7  i/â  maids  de  seigle  par  an.  Cette  usine  cessa  de 
flMrcher  vers  l'an  1665,  parce  que  sa  chute  d'eau,  n'étant  que  de  trois 
pieds,  ne  suffisait  plus  ;  on  la  convertit  en  papeterie,  mais  la  mauvaise 
conduite  du  fermier  en  rendit  l'exploitation  peu  lucrative  pour  le  mo- 
xiastère,  qui  la  fit  démolir,  le  2  juin  1685,  et  en  convertit  les  bâtiments 
^o  métairie.  Lors  de  la  mise  sous  séquestre  des  biens  du  clergé,  la  ferme 
^en^Berge  ne  comprenait  pas  moins  de  69  bonniers  de  terres  et  de 
43  bonniers  de  prairies.  Elle  fut  alors  acquise  par  le* fermier  De  Clerck, 
^iii  était  entré  avec  ardeur,  en  1789,  dans  le  parti  patriote;  le  2â  octo* 
Sare  1789,  lors  de  l'entrée  de  Yandermersch  en  Belgique,  il  avait  été 
^rrété  par  ordre  du  gouvernement  autrichien.  Plus  tard,  il  adopta  des 
49piiiîons  républicaines*  ;  on  le  nomma  président  du  canton  de  Woluwe- 
^•int-Étienne,  et  on  l'envoya  au  Conseil  des  Anciens,  pour  représenter 
f  ^  département  de  la  Dyle;  si  l'on  en  croit  un  auteur  moderne,  ses  con- 
Ci^mporains  en  ont  conservé  un  curieux  souvenir.  Pendant  le  mois  de 
l^romaire  an  V,  la  ferme  fut  attaquée  par  des  malfaiteurs,  mais  De  Clerdi 
M'^époniïi  à  leurs  sommations  par  quelques  coups  de  fusil,  qui  les  déter- 
aainérent  â  s'enfuir. 

l«*ebbaye  de  Forêt  constituait  k  Woluwe  un  banc  dont  les  membres 
*^  C|ualifiaient  d'échevins  de  l'abbesse  de  Forêt  dans  son  banc  de 
Woluwe  ou  d*échevins  de  Woluwe  ten  Berghe.  Comme  ils  n'avaient 
P^^  ^e  sceau ,  ils  se  servaient  de  celui  des  échevins  de  Forêt  (acte  en 
dmtmit  de  la  veille  de  la  conception  de  Notre-Dame,  en  1348);  plus  tard, 
^'^i^^u'ils  eurent  un  sceau,  ils  rendirent  quelquefois  le  même  office  aux 
^^•^^vinsdu  village  (1662,  etc.). 

K««  monastère  possédait  encore  une  quarantaine  de  bonniers  en  diffé- 

"^^■^^-s  endroits,  notamment  entre  la  ferme  dont  nous  venons  de  parler  et 

[^    ft^ois  de  Linthout,  qui  lui  appartenait  aussi.   Là   était  sa  ferme  de 

*  ^^^ourferscAuren,  de  Causehuere  ou  Ter-Cautoergehueren.  Le  27  avril  1 372, 

*^  ^"«ceveur  de  Vilvorde  donna  à  Tliierri,  fils  de  Jean  Vandenberghe, 

^^^^^  les  droits  que  le  domaine  pouvait  réclamer  sur  17  1/2  bonniers 

^^Hea,  dépendants  de  cette  ferme,  consistants  en  bois,  en  pâtures  et  en 

^^■^cs,  et  situés  entre  le  bois  de  Linthout  et  Roodenbeek.  Le  bois  de  Lint- 

"^^'■t,  dont  une  partie  se  trouvait  sous  Woluwc-Saint-Lambert,  et  le  bien 

^^  Cauderschuren  étaient  gardés  par  un  prêter  ou  sergent  particulier, 

^H^niiiié  par  l'abbesse.  L'un  de  ces  preters  ayant  refusé  de  contribuer 

'^■M  les  charges  imposées  aux  habitants  du  village,  ceux-ci  lui  intentè- 
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rent  an  proc&i  dertnl  les  ichefins  de  Braxelles  ;  le  piéfôl  de  Tabbiyt, 
maître  Jean  Rupeûs,  produisit  anecbarteda  docGodefroidlII,  quexenq^ 
fait  de  tout  impôt  les  religieuses  et  leur  famiUa^  c'est-à-dire  leurs  ser« 
▼iteors;  il  déclara,  en  outre,  que  le  prefer  recevait  sa  nourriture  do  m^ 
naslére.  Les  juges  décidèrent  que  le  preim*  ne  payerait  pas  d'impAt, 
aussi  longtemps  qu'il  n'exploiterait  pas  de  terres,  qu'il  se  bornerait  i 
remplir  son  emploi  (24  avril  \  433)  ^  En  4  596,  un  nommé  Henri  Sdieera 
était  propriétaire  de  la  ferme  TenrCauwenchuenny  qu'il  vendit,  le  iO  lé- 
vrier 1596,  à  Jean  de  Wanzyn,  receveur  de  l'hôpital  Saint-Jean,  I 
Bruxelles. 

Roodenbeek  (te  Ruisseau  rouge)  doit  son  nom  à  un  petit  affluent  de 
la  Woluwe,  et  a  sans  doute  été  le  berceau  de  la  famille  patricienne  de 
Bruxelles  qui  est  connue  sous  la  même  dénomination.  Il  s'y  trouve  nue 
guinguette  trés-fréquentée,  tenue  par  la  famille  Claes;  les  bals  qui  s^ 
donnent  Tété  sont  fort  animés.  Anciennement,  il  a  existé  en  cet  endroit 
un  ermitage  dont  le  nom  d'un  champ  {de  Clusehaghe)  a  gardé  le  son* 
venir  *.  Les  Jésuites  de  Bruxelles  ont  possédé  à  Roodenbeek  la  ferme 
dite  de  Roodenbeke  ou  Ten-Steene,  avec  60  bonniers  de  dépendanees; 
Jean  de  Wanzyn  l'avait  achetée  de  l'abbaye  de  Forêt  et  des  Riehes- 
Claires  de  Bruxelles;  ce  fut  de  lui  que  les  Jésuites  l'acquirent,  le 
19-20  janvier  4606.  Plus  tard,  le  recteur  Pierre-Ernest  Verreyelien, 
ayant  trouvé  son  couvent  endetté  pour  plus  de  400,000  florins  et  déses- 
pérant de  recouvrer  les  60,000  florins  que  lui  devait  le  gonveme- 
ment,  résolut  d'aliéner  cette  propriété,  ainsi  que  Vhofte  HelMfeke,  à 
Grimberghe  (octroi  du  47  mai  4631).  Elle  fut  vendue  par  parties,  dont 
quelques-unes  revinrent  ensuite  au  couvent.  En  4778,  cette  ferme  est 
désignée  comme  étant  voisine  de  la  Steemtrate  ou  Diewegh,  noms  sous 
lesquels  on  connaissait  alors,  paralt-ii,  le  pavé  allant  des  Deux-Maisons 
k  l'église  de  Woluwe-Saint-Lambert.  Elle  était  contiguë  à  la  ferme  citée 
plus  haut.  , 

En  amont  de  la  ferme  Ten-Berge,  on  rencontre  le  Velle^Molem,  puis 
Vhof  van  Droogenbroeck  ou  de  l^Àrehe  de  Noé.  Un  nommé  Simon  Le- 
doux,  qui  exploitait  k  Woluwe  un  moulin  où  il  préparait  toute  espèce  de 
peaux,  obtint  pour  cette  usine,  du  magistrat  de  Bruxelles, quelques  fraiH 

1  Cartulaire  de  l'abbaye  de  For^t.  —  Il  y  avait  aociennemeot,  dans  la  paroisse  de  Wolnw»- 
SainULamtxtrt,  un  lieu  nommé  den  Bosch  (en  latin,  Bi)»cum),  Henri  Weduera  y  tenait  en  fief, 
des  ch&telains  de  Bruxelles,  onze  bonniers  de  terres ,  qu'il  donna  à  Tabbaye  de  Forét« 
on  1i37.  Gérard,  fils  d'Engolbergt  de  Busco,  était  le  vassal  des  châtelains  ,  par  une  dtaM  si- 
tuée à  Woluwe-SaiDt- Pierre,  que  Jean  de  Butco  tenait  de  lui  en  arriôre-ûef,  ei  qa*il  oëda  ta 
même  monastère,  en  1371. 

*  Prope  incluiam  dictam  Cluyse,  1368.  —  Achter  de  Cluyihaghe.  in  de  prochie  van  Sinlê- 
Lambrechtt'Woluwe,  omtrint  Rodênbeke.  1559. 
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duses.  Uans  la  suite,  îi  l'abandonna  ;  mais  nn  gantier  de  la  Biéme  Wlie» 
Jeui  De  Garnier,  prit  le  monlin  en  location,  le  rétablit  (i760),  et,  lo 
3  nBaii774,  obtint  les  franchises  dont  son  prédécesseor  avait  joui.  La 
▼eave  de  Gamier  fit  da  monlin  un  monlin  â  grains,  en  vertu  de  lettres 
patentes  datées  du  13  septembre  1787,  et  qui  Tastreignirent  à  payer  pour 
C€tle  concession  une  redevance  de  4  rasières  de  seigle.  En  4792,  l'usine 
Appartenait  à  Henri  Lawerys. 

Lb8  sbicnburs  db  Woldwb. — Les  villages  de  Wolnwe-Saint^Lambert 
et  de  Woluwe-Saint-Pierre  ne  dépendaient  autrefois,  ni  de  la  même 
mairie,  ni  du  même  échevinage.  Le  premier,  ainsi  que  Woluwe-Saint- 
détienne,  ressortissait  à  la  mairie  de  Vilvorde  et  à  réchevinage  d'Erps; 
1«  second,  de  même  que  Crainhem,  ressortissait  à  la  mairie  de  Rhode 
^  à  réchevinage  de  Watermael.  Cependant,  les  ducs  séparèrent  en 
naéme  temps  ces  localités  de  leurs  domaines,  en  faveur  d*une  branche 
bélarde  de  leur  lignage.  C*esl  à  ce  titre  que  Marie,  fille  de  Henri  de  Stalle, 
IMMsédait  dans  une  partie  des  trois  Wolnwe,  de  Wesembeek,  etc.,  un 
échevinage  particulier,  un  revenu  de  20  livres  en  terres,  le  droit  de 
(Percevoir  les  amendes,  etc.;  cet  échevinage,  lequel,  selon  d'autres  do- 
^^uoients,  ne  constituait  qu'une  cour  de  tenanciers,  allant  en  appel  k 
WUccle,  n'était  qu'une  juridiction  de  second  ordre;  elle  n'avait  la  justice 
€goe  jusqu'au  corps,  toten  live,  comme  on  disait  à  cette  époque.  Au 
^oiozième  siècle,  les  Vandermeeren  de  Sterrebeek  en  jouissaient,  par 
indivis  avec  les  Stalle,  sans  doute  en  vertu  d'alliances  de  famille.  Sire 
Breori  de  Wittbem  hérita  la  seigneurie  de  Woluwe  de  sa  mère  Marie  de 
^Slaile  (relief  de  l'année  4405-1404),  et  la  laissa  à  ses  descendants.  Le 
•belliqueux  Henri  de  Witthem,  qui  guerroya  contre  les  Bruxellois  pen- 
chant les  années  4488  et  4489,  la  céda  à  Tune  de  ses  parentes,  Jeanne 
^^andereycken,  femme  de  sire  Henri  De  Swaef,  et  depuis  dame  de  Lou- 
S^oîgne  (r.  du  50  mars  4507-1508).  Celle  dame  la  donna  k  son  second 
'^poux,  Eustache  de  Bousies,  seigneur  de  Vertaing  (r.  du  44  janvier  4544« 
-%  5iâ),  qui  la  vendit  à  Gérard  de  Froment  (r.  du  17  janvier  45:25-4526). 
IPromont,  &  son  tour,  céda  la  seigneurie  à  Guillaume  Margot  (r.  du 
27  du  même  mois),  dont  la  veuve,  Jeanne  Vanderbiest  (r.  de  l'an- 
née 1599),  de  concert  avec  Jérôme  Vroniy,  qu'elle  avait  épousé  en  se- 
condes noces,  abandonna  ses  droits  à  maître  Jean  Vanderblockerye 
(r.  du  30  d'août  4539).  Philippe  de  Witthem,  seigneur  de  Braine- 
l'Alleu,  fit  ensuite  le  retrait  du  domaine  de  Marie  de  Stalle,  et  ses  fils, 
Henri  et  George,  après  s'être  rendus  acquéreurs  des  droits  de  maître 
Jean  prénommé  (r.  du  42  décembre  4556),  vendirent  Woluvire  a  Char- 
les Yanderaa  (r.  du  même  jour). 
Les  Bourgival,  Borneval  ou  Bornival,  ancêtres  de  la  femme  de  Char- 
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les  Vanderaa,  devaient  leur  nom  k  une  forteresse  située  près  deNivelles. 
Ils  possédèrent  aussi,  à  Woluwe,  des  étangs,  quinze  journaux  de  prés, 
une  pièce  de  terre  de  dix-sept  bonniers  et  demi ,  au  CappeUe-veli^  etc. 
Roland  de  Borgneval  prit  pour  épouse  Marguerite  de  Crainhem,  daiM 
de  Bierges,  seconde  fille  de  Daniel,  seigneur  de  Wemmel.  Après  Jean  de 
Bornival,  ses  possessions  de  Woluwe  échurent  successivement  à  son  fils 
Jean,  échevin  de  Bruxelles  en  1475;  à  messire  Hubert,  fils  du  précédent, 
qualifiéd'ordinaire  seigneur  deWoluwe«Saint-Lambert,échevindeBnixel- 
les  en  4501  et  en  1506;  et  à  sa  fille  Catherine,  dame  d'Opheule  ou  Op- 
Woluwe,  qu*il  eut  de  Marie  d*Ittre.  Celle-ci  fut  mariée  deux  fois  :  au 
cheyalier  Charles  Vanderaa,  fils  du  chevalier  Jean  Vanderaa,  bourg- 
mestre de  Malines,  et  à  Jean  Vanderaa,  parent  de  Charles.  De  la  pre- 
mière de  ces  deux  unions  naquirent  Françoise,  Marguerite  et  Lucrèce 
Vanderaa,  qui  relevèrent,  le  11  octobre  1537,  la  seigneurie  que  leur 
père  avait  acquise  des  Witlhem.  Françoise,  qui  mourut  en  1575,  épousa 
le  chevalier  Charles  d*Armstorff,  gentilhomme  du  roi  Philippe  II,  mort 
en  1566,  fils  de  Paul,  chevalier  de  Saint-Jacques,  commandeur  d*Ocana, 
sommelier  du  corps  de  Charles-Quint,  et  d'Anne  Poytiers.  Marguerite 
s'allia  à  Walter  Vandernoot,  seigneur  de  Risoir,  et  Lucrèce  à  Jean 
Hinckaert,  seigneur  d'Ohain. 

En  vertu  d'un  acte  pour  condamnation  volontaire,  passé  en  conseil 
deBrabant,  le  50  novembre  1557,  Catherine  de  Bornival  céda  h  sa  fille 
ainée  ses  droits  et  ses  domaines  à  Woluvire;  elle  ne  s'en  réserva  que 
l'usufruit  et  le  droit  d'habiter  au  château,  conformément  aux  lois  du 
pays.  Par  droit  d'aînesse,  Françoise  Vanderaa  possédait  les  deux  tiers 
des  biens  de  ses  parents  et,  en  entier,  des  prérogatives  très-considérables. 
Sa  seigneurie  de  Woluwe,  c  qui  provenait  de  la  mai.son  ducale  du  Bra- 
c  bani  {voortyden  gecommen  vuyten  huyse  van  Brabant)^  >  s'étendait, 
à  la  fois,  sur  le  territoire  des  trois  Woluwe  et  sur  les  hameaux  de  Stoo- 
kel  et  de  Roeyenbeke  ou  Roodenbeek.  £lle  avait  un  maire  et  des  tenan- 
ciers, connaissant  de  toutes  les  afiiaires  réelles;  dans  son  ressort,  les 
amendes  se  percevaient  au  profit  exclusif  du  seigneur.  Celui-ci  consti- 
tuait à  Woluwe-Saint-Lambert  un  banc  ou  échevinage,  auquel  étaient 
soumis  les  habitants  de  toute  la  seigneurie  et  devant  lequel  ils  se 
réunissaient  tous  les  ans  pour  la  c  vérité  d'août  (oist  waerheyt);  >  il 
avait  une  geôle  avec  chaînes  et  poucettes,  pour  tous  les  délinquantset 
malfaiteurs  que  le  maire  arrêtait;  si  la  peine  de  mort  était  prononcée 
contre  eux,  on  les  livrait  à  l'amman  de  Bruxelles,  à  SaintJo88e4en- 
Noode.  Le  seigneur  de  Woluwe  pouvait  chasser,  chasser  à  Toisein, 
chasser  à  la  perdrix,  avoir  des  chiens,  des  furets,  des  filets,  etc. 

Le  1 9  juin  i  561 ,  Philibert  de  Bruxelles,  membre  du  conseil  privé,  en- 
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Sagea,  moyennant  i,737  iWres,  les  droits  et  les  cens  que  le  domaine 
jiosaédait  àOp-Wolawe  on  Wolawe-Saiot-Lambert,et,  moyennant  263  H- 
^irres,  la  haute  justice  de  Woluwe-Saînt-Pierre  et  de  Slockel,  et  le  cens 
^|ae  le  domaine  percevait  dans  ces  villages  et  qui  ne  consistait  qu'en 
S  escalins  8  deniers  de  Louvain.  La  famille  Vanderaa  vit  avec  un  vif  dé- 
iplaisir  ces  acquisitions,  qui  allaient  établir  au  milieu  de  son  patrimoine 
mine  autorité  rivale  de  la  sienne.  Elle  pria  Philibert  de  l'admettre  à  faire 
Me  retrait  de  ces  engagéres,  comme  possédant  la  principale  seigneurie  du 
^wUlage,  selon  l'édit  relatif  à  l'engagére  et  l'interprétation  que  lui  avaient 
donnée  les  États,  et  conformément  h  la  jurisprudence  de  la  cour  féodale. 
Vhilibert  oe  voulut  admettre  le  principe  que  pour  Woluwe-Saint-Lam- 
■lert,  où  se  trouvait  le  château  des  Vanderaa,  et  releva  Woluwe-Saint- 
Vierre,  le  14  janvier  156i-i562;  mais  Françoise  Vanderaa  ayant  rempli 
■a  méoie  formalité  six  jours  après,  et  déposé  l'argent  nécessaire  pour  le 
nehat  de  Woluwe-Saint-Pierre,  la  cour  féodale  lui  donna  gain  de  cause 
C%  juillet  4563). 

Ihins  on  acte  en  date  du  14  mai  4587,  Lucrèce  Vanderaa,  douairière 

d'Ohain,  sa  sœur  Marguerite  et  leur  neveu  Guillaume  d'Armstorff  d\' 

SMnt  que  c  par  la  mort  de  Catherine,  leur  mère  et  aïeule  respective,  se 

«  termina  le  nom  de  Borneval,  dont  le  château  fut  vendu  et  a  passé  en 

«  mains  de  marchands.  »  Les  guerres  de  religion  leur  avaient  été  très- 

Waneates.  Le  seigneur  d'Ohain,  Hinckaert,  prit  une  grande  part  aux  évé- 

lents  qui  signalèrent  cette  époque  d'agitations.  En  4568,  il  avait  été 

ai  par  sentence  du  conseil  des  troubles;  ce  fut  lui  qui,  au  nom  des 

lÉMmîs  généraux,  alla  offrir  les  Pays-Bas,  en  4580,  au  duc  d'Anjou,  et,  en 

^585,  à  ce  même  prince,  devenu  roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  III. 

XI  n'eut  de  sa  femme  que  trois  filles  :  Caroline,  qui  épousa  Jacques  de 

Xalaing,  seigneur  de  La  Mouillerie;  Catherine,  qui  devint  la  compagne 

de  Philippe  de  Lievin,  seigneur  de  Faroars,  nommé  gouverneur  de  Ma- 

lines  par  les  États  généraux,  en  4  58! ,  et  Marguerite ,  femme  de  Jacques 

4e  Gryse,  créé  bailli  de  la  ville  et  du  Franc  de  Bruges   par  les  États, 

en  1582.  Les  d'Armstorff  partagèrent  sans  doute  les  opinions  de  leurs  pa- 

vents  par  alliance,  car,  après  le  triomphe  des  Espagnols,  on  confisqua 

anr  enx  les  hantes  justices  qu'ils  avaient  en  engagère.  A  cette  époque, 

sire  Charles  d'Armstorff  était  mort  depuis  longtemps;  ses  enfants  avaient 

grandi  aous  la  tutelle  de  Charles  Carondelet,  seigneur  de  Champuans,  et 

de  Joase  Snoy.  L'ainé,  Guillaume  (r.  du  i3  novembre  4574),  fut  le  père 

de  messire  Jean  ou  Adrien  d'Armstorff  (r.  du  24  octobre  4624),  qui  prit 

denooveaa  en  engagère,  en  4626,  la  haute  justice  de  Woluwe-Saint- 

Lamberl,  moyennant  6,400  florins.  Son  fils  Ignace  mourut,  jeune  encore, 

dé  la  peate,  le  8  octobre  1636,  deux  jours  avant  son  père,  avec  qai  il  fut 
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«*nicrré  dans  le  caveau  de  Cliarles  d'Armstorff  et  de  Françoise  Vanderaa. 
Pierre  d'Armstorff,  frère  d'Adrien  (r.  du  6  noYembre  i636),  fat  treize 
fois  édievin  et  quatre  fois  bourgmestre  à  Bruxelles.  De  lui  naquirent, 
paralt-il,  messire  Balthasar  d'Armstorff,  et  Philippe,  chanoine  d'An- 
derlecht.  Le  premier  vendit  à  George  Rieffelt  la  moitié  de  sa  seigneurie 
censale  à  Woluwe-Saint-Lambert,  Woluwe-Saint-Pierre,  Wesem- 
beek,  etc.,  laquelle  passa  ensuite  à  rhéritière  de  George  (r.  du  3  fé- 
vrier 1^89),  et  doutPhilippe  releva  l'autre  portion,  le  19 septembre  i  689. 
£nfln,  à  la  suite  d'un  décret  du  conseil  de  Brabant,  rendu  le  5  septem- 
bre 4695,  à  la  demande  du  baron  de  Stalle  et  d'autres  créanciers  des  Arm- 
storff,  Agathe  Rieffelt  et  son  mari,  Henri-Antoine  Van  Berchem,  achetè- 
rent, moyennant  16,000  florins,  la  seigneurie  de  cette  famille,  ayant 
moyenne  et  basse  justice  dans  toute  son  étendue,  et  notamment,  à  Wo- 
luwe-Saint-Lambert  et  Woluwe-Saint-Pierre,  un  maire,  des  tenanciers 
jurés,  un  greffier,  le  droit  de  percevoir  les  amendes,  le  droit  de  le?er 
le  hantschoengelt  ou  droit  de  gant,  quand  les  biens  tenus  à  cens  de  la 
seigneurie  étaient  vendus  ou  hypothéqués,  une  riante  demeure  nom- 
mée het  Sloth^  bâtie  en  forme  de  château  et  entourée  d'eau  ;  deux  ja^ 
dins  contigus,  également  environnés  de  fossés,  et  remplis  d'arbres  frui- 
liers  beaux  et  rares;  une  ferme,  avec  28  bonniers,  etc.(r.  du  27  féTrier 
1694). 

TSlot  ou,  comme  on  l'appelle  quelquefois,  le  château  d'ffitmiBéady 
est  aujourd'hui  en  ruines;  il  n'en  reste  plus  qu'un  corps  de  logis, 
formant  une  métairie  située  entre  la  Woluwe  et  des  prairies  qui,  na- 
guère encore,  étaient  occupées  par  de  grands  étangs.  Vers  l'est,  sur  la 
hauteur,  s'élève  un  autre  château,  près  d'une  chapelle  dont  l'origine  se 
rattache  à  une  des  légendes  les  plus  dramatiques  que  le  moyen  âge  nous 
ait  léguées.  Ce  château,  dont  les  possesseurs  parvinrent  à  acquérir  succes- 
sivement tous  les  biens  des  Armstorff,  porte  sur  les  cartes  le  nom  d'/iojf 
Kie/felj  et  s'appelait  aussi,  selon  Waulier,  le  château  Charles;  il  consiste 
en  un  carré  de  bâtiments,  orné  d'une  tourelle  à  chacun  de  ses  angles; 
vis-à-vis  s'étend  une  pelouse  plantée  d'arbres,  et,  derrière  le  château,  du 
côic  du  nord,  se  trouve  une  grande  ferme,  Yhaff  AUome^  dont  l'exis- 
tence est  antérieure  â  celle  du  manoir,  et  qui  dépendait  originairement 
de  la  seigneurie  de  Stockel. 

En  1561,  het  hoff  Allome  consistait  en  une  ferme,  une  habitation 
construite  depuis  peu  {woonhuyse  onlancx  daer  op  gemaeckt),  et  des 
vergers;  elle  appartenait  à  Marguerite  De  Gendt,  fille  de  Jean  et  de  Gil- 
lette Van  Halle,  et  veuve  de  Barthélemi  Van  Kyeffelt,  fourrier  du  roi 
Philippe  II,  avec  qui  elle  testa,  le  3  janvier  1550-1551,  par-devant  les 
cchevins  de  Bruxelles.  De  ces  deux  époux  naquirent  huit  enfants,  qui 
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pendiraût  VkùffAUome  à  sire  Jean  de  Pennanl,  eanseiller  de  la  chambrt- 

les  compiles  de  Brabant.  C'était  r  maître  BarthéLetui,  avocat  au  conseil 

Ide  Braboot;  George,  appeïé  aussi  Grégoire;  Âaloine,  CharleSt  Marie, 

iCâlUeriae,  feoinie  de  Pierre  De  Grave,  Marguerite  et  Lucrèce  (1*^"^  dé~ 

ptembre  i573).  £n  1576,  les  États  de  Brabant  envoyèrent  à  Madrid  mal* 

Ire  George  KiefTelt,  licencié  en  droit ,  atîn  de  suppiîer  le  roi  de  donner 

lUi  Pays-Bas  un  gouverneur  de  sang  royal  et  de  convoquer  les  État^ 

généraux.  Kieffeit  ne  put  rien  oblenir  ^  Makre  Barthélemi  fut  le  père 

^de  Heu  ri  KifeliuË^  qui  naquit  à  Anvers  en  15B3  et  qui,  après  avoir 

Étudié  âlngolstadt,  reçut  le  brevet  de  docieur  en  droit  à  Rome,  en  1607; 

bien  qu'un  catarrhe  lui  eût  fait  perdre  la  vue,  il  n'en  occupa  pas  moins 

Lune  chaire  d*êloqueiice  au  collège  de  ta  Sapience.  Il  écmit,  entre  autres 
ïuvrages,  un  récit  de  la  prise  deGreuade,  eu  1492  *. 

Les  KielTeltrentrèrent  bieiitût  en  possession  de  leur  ancien  domaine, 
laltre  George  KieÛelt,  conseiller  et  juge  ordinaire  de  la  chambre  des 
licences  d'Anvers,  releva,  par  rintermèdiaire  de  maître  Jean  Kieffeit, 
qui  fut  secrétaire  de  lu  ville  d*  An  vers,  <  en  vertu  du  consentement 
i  à  lui  donné  par  Tin  faute  Isabelle  et  le  transport  en  nouvelle  engagère,  > 
la  seigneurie  dite  de  Stockel,  avec  la  collation  de  la  cbapelleoiedeNotre- 
)ame  et  les  biens  situés  â  Woluwe^Saint-Pierre,  prè^  de  Vhoff  van 
lUome (dernier  mai  16^5),  George  mourut  le  11  février  1(»35;  il  avait 
épousé  Anne  Asseliers,  011e  de  iean^  secrétaire  du  conseil  privé  et  au- 
diencier,  avec  laquelle  il  fut  enseveli  dans  la  chapelle  de  Snitite-Marie  la 
Lamentable,  Il  augmenta  l'importance  de  sa  ta  raille  en  acbetaui,  le 
^1>  juillet  Î026,  la  baute  justice  de  Woluwe-Saitit-Pîerre,  moyennant 
1,000  florins,  celle  de  Crainhem  ei  celle  de  Woluwe-Saint-Étienne. 

Son  fils  George,  appelé  aussi  lean^  ne  survécut  guère  à  son  père,  car 
il  mourut  le  5  mars  i  657  ;  il  avait  été  marié  deux  fois  :  d'abord,  h  Anne 

IVanderburch,  puis  à  Marguerite  Edelltere*  J/atnée  de  ses  {\\\^%^  Anne, 
|*allia  y  Élte  De  Bie,  trésorier  des  chartes,  premier  greflier  du  conseil 
les  finances  et  bibliothécaire  du  roi,  qui  aclieta  du  domaine,  le 
I  mars  1044,  moyennant  une  surenchère  de  1,400  florins,  la  haute, 
poyenne  et  basse  justice  (le  Woluwe-Saint-Pierre(r,  du  f  4  janvier  164^); 
^  plus  jeune,  Clémence,  devint  dame  de  Wûluwe*Sainl-Étiennp< 
Pierre,  le  premier  des  Gis  de  George-Jeau  KiefTelt  >  étant  mort  avant  son 
^^ père,  en  1656^  le  second,  George,  hérita  de  la  seigneurie  de  Stoclîej 
^br.  du  11  octobre  1640),  succéda  également  à  son  père  dans  la  hante 
^"justice  de  Crainhem,  et  acquit  du  domaine,  le  1^^  juillet  1642,  la  haute,' 
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moyeoneel basse justicedeWolawe-Saint-Lambert,  en  ajoutant  3,900  flo- 
rins aux  6,iOO  que  les  d'Armstorff  avaient  payés  en  4626  pour  la 
posséder  ;  mais  comme  cett«  famille  éleva  à  ce  sujet  des  contestations, 
Kieffelt  ne  releva  pas  ce  village.  Plus  tard,  son  beau-frère  De  Bie  lui 
laissa  Woluwe-Saint-Pierre. 

George  III  Kieffelt  mourut  le  24  octobre  4678;  il  eut  d'Agathe  Van- 
derborch,  sa  cousine  germaine,  une  fille,  Agathe-Clémence  (r.  du 
5  janvier  4679),  morte  le  2!  juillet  4705  et  qui  porta  la  propriété 
de  Woluwe-Saint-Lambert  et  de  Woluv^e-Saint-Pierre  à  Henri-Antoine 
de  Berchem,  seigneur  de  Tongelaer  et  de  Grainhem,  mort  k  Utreeht, 
le  40  janvier  4729.  Ge  dernier  s'occupait  beaucoup  des  questions  reli- 
gieuses qui  divisaient  le  pays;  il  écrivit  plusieurs  petits  ouvrages  de 
théologie,  dirigés  surtout  contre  les  Jansénistes.  Sa  fille  unique,  Marie- 
Anne-Florence-Thérèse  de  Berchem,  mourut  le  34  décembre  4705,  et  fut 
ensevelie  à  Thôpital  Saint-Jacques,  à  Tongres,  où  on  lui  éleva  un  superbt 
mausolée,  œuvre  du  sculpteur  liégeois  Delcour.  Après  sa  mort,  son  époux, 
François  de  Hinnisdael,  créé  comte  de  Hinnisdael  par  lettres  patentes  da 
40  février  4723  (r.  du  30  septembre  4724),  se  fit  admettre  dans  le  cha- 
pitre de  Saint-Lambert  à  Liège  et  devint  prévôt  du  chapitre  de  Tongres. 
Il  mourut  le  6  juillet  4728,  après  avoir  réuni  à  ses  possessions  le  vil- 
lage de  Woluwe-Saint-Étienne  (r.  du  25  septembre  4732).  Son  fils»  Jo- 
seph-Guillaume-Wahieu ,  à  qui  il  avait  cédé  son  titre  de  comte,  par 
anticipation,  releva  ses  seigneuries,  le  3  et  le  23  août  4729,  et  épousa 
Isabelle  de  Hoensbroeck.  De  ce  mariage  naquit  le  comte  Henri-Antoine- 
Bernard  (r.  du  44  janvier  4764),  qui  prit  pour  femme,  en  4753, 
Marie-Thérèse  de  Mettecoven;  ce  fut  en  sa  faveur  qu'on  érigea  Grainhem 
en  un  comté  dont  faisaient  partie  les  villages  de  Woluwe-Saint- 
Élienne,  Woluwe-Saînt-Lambert, Woluwe-Saint-Pierre,  StockeletCrain- 
hem,  l'ancienne  seigneurie  de  Stockel,  l'ancien  domaine  des  Witthem  et 
le  château  des  Bornival.  François-Bernard-Henri,  comte  de  Hinnisdael 
et  de  Grainhem,  qui  naquit  en  4759  (r.  du  42  août  4765),  n'ayant  pas 
laissé  d'enfants,  son  patrimoine  échut  à  l'époux  de  sa  sœur  Thérèse- 
Marie,  Gharles-Ignace-Philippe,  comte  deThiennes  deLombize,  qui  fut 
ministre  de  la  justice,  puis  ministre  de  la  police,  sous  le  gouvernement 
hollandais,  et  mourut  le  48  août  4839.  Son  fils  unique,  le  comte  AdoN 
phe-Walter,  épousa  Loulse-Marie-Ghislaine,  comtesse,  de  Mërode-Wes- 
terloo,  et  mourut  avant  son  père,  le  49  janvier  4814,  ne  laissant  que 
deux  filles  :  Marie-Ghislaine-Thérèse  et  Françoise-Louise,  qui  ont  épousé, 
la  première,  M.  le  comte  de  Bibaucourt,  et  la  seconde,  un  gentilhomme 
français,  Marc-Antoine,  comte  de  la  Boëssière-Lennuic,  depuis  marquis 
du  même  nom.  Il  y  a  longtemps  que  le  château  n'a  plus  vu  ses  maîtres; 
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il  sert  actaellemeni  de  maison  de  campagne  aux  élèves  do  collège  des 
Jésuites  de  Bruxelles. 

La  chapbllb  db  Saintb-Marib  u  Misérable.  —  Au  commencement 
do  quatorzième  siècle,  sous  le  règne  du  duc  Jean  II  \  vivait  à  Woluwe^ 
S«iDt-Pierre  une  belle  jeune  fille,  qui  avait  résolu  de  vivre  dans  la  con- 
finenee.  Pour  mieux  fuir  le  monde,  elle  alla  habiter  près  d'une  église 
voisine,  dédiée  k  Notre-Dame  (ad  eeelesiam  B.  Marias  juxtà  villam  natt- 
«Nim  aAtioXam),  évidemment,  la  chapelle  de  Slockel,  et  non  celle  de  Wo- 
lawe,  comme  le  prétend  un  opuscule  publié  en  Tannée  4657.  Elle  y 
passait  la  journée  en  prière  et  en  inéditatioo,  et  demandait  à  Taumônesa 
ffngale  nourriture.  Mais  sa  vie  solitaire  ne  la  mit  pas  à  Tabri  des  tentati- 
^^s  de  séduction.  Un  chevalier  la  rencontra  dans  le  bois  de  Linthont 
eft  la  pressa,  mais  en  vain,  de  satisfaire  ses  désirs.  La  résistance  de  la 
j^cme  Marie  ne  fit  qu'irriter  son  persécuteur,  dont  fardeur  se  transforma 
en  ane  rage  furieuse. 

I^endant  son  absence,  il  se  glissa  dans  sa  cellule,  et  y  cacha  une  coupe 

de  prix;  puis,  il  alla  trouver  la  recluse,  et  la  pria  de  nouveau  et  sans 

plus    de  succès  de  répondre  à  son  amour,  en  lui  promettant  qu'il  ferait 

^lA  Aorte  que  son  vol  resterait  inconnu.  Elle  persista  à  repousser  ses 

ottir^^^  avec  indignation.  Lui,  alors,  prit  la  coupe  du  sac  de  la  jeune 

fille^  et  courut  chez  le  maire,  à  qui  il  déclara  avoir  trouvé  chez  elle  ce 

9^'^>Ki  lui  avait  dérobé;  en  même  temps,  il  l'accusa  d'être  une  sor- 

^^■•^,  une  vagabonde,  une  enchanteresse  {maga  et  eriola  et  demenia- 

^^"^^^y  .  Elle  l'avait,  disait-il,  tellement  fasciné  par  des  cérémonies  magi- 

9^^^s,  qu'il  ne  pouvait  plus  ni  manger  ni  dormir.  Le  maire  n'ajouta  pas 

^*^K»ord  une  grande  foi  à  cette  déposition,  mais  il  ne  pouvait  la  dédai- 

ë^^m*  :  la  découverte  de  l'objet  volé  paraissait  établir  le  crime  d'une  ma- 

tt«^«*^  irrécusable. 

X*^  premier  soin  de  Marie  fut  de  courir  chez  ses  parents  pour  se  plain- 
^^^    €le  l'injure  qu'on  lui  faisait;  mais,  trop  certains  sans  doute  de  leur 

^^'^«•t  la  daU> fixée  par  la  chronique  intitulée  :  Die  aider  exctUenUte  cronyke  van  lirabatU. 

^^o«ar  lea  détails  de  cet  événement,  nous  avons  suivi  la  vie  de  la  martyre,  publiée  dans 

***  -^^fiatamctorum,  Jtmii  t.  III,  p.  643,  et  écrite  par  un  contemporain,  qui.  en  parlant  de 

***•  ^^^^énement,  emploie  le  mot  nuper.  —  La  légende  de  Sainte>Marie  la  Misérable  a  été  sou- 

"^^■^^  imprimée  eo  flamand,  entre  autres,  en  1637  et  en  1837.  Consultez  surtout  :  Het  Uvtn 

"*"''  ^C*  talige  maeget  ende  maerUlaerute  Maria  byyenaemt  de  ElUndige,  waer  by  gevoegt  iê 

*•  ^••eàrywn^»  «on  het  darp  van  St-Lamlyrechu-Wolntce  (Malines,  1769,  in  S»),  Cet  ou- 

^^^8^  •  qui  est  assez  rare,  contient  des  données  nombreuses  et  très-exactes  sur  le  village  de 

^^n^e-Saiot-Lambert  ;  il  est  dû,  sans  doute,  au  curé  Michel  De  Backer,  de  Malines,  qui 

^Btra   eo  foDCtioiu  en   1751.  Un  père  capucin,  probablement  frère  Séraphin  Vandeo- 

^"^«<l0a,  de  Bruges,  qui  mourut  k  Bruxelles,  le  11  mars  1728,  à  TAge  de  70  ans,  célébra 

^A  vers  flamands  les  vertus  de  sainte  Marie  la  Misérable;  son  poème  fut  oflert,  en  1709,  à 

^t*Uie-cléffleBce  de  Kieffelt.  et  était  conservé,  en  1769,  au  couvent  des  Capucins  de  Tervue- 

^*  ^oyex  aussi  MoLmos,  ad  diem  ^%jwnii,  et  Var  Gestel. 
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impuissance  à  la  défendre,  ils  se  bornèrent  à  lui  conseiller  de  preidre 
courage.  Bientôt  elle  fut  arrêtée  et  conduite  devant  les  juges  du  liea,  qoi 
lui  demandèrent  si  la  coupe  avait  été  trouvée  chez  elle.  Elle  répoqditaffir- 
mativement,  mais  vainement  elle  nia  Tavoir  dérobée;  on  ne  la  crut  pas, 
ou  plutôt  on  ne  voulut  pas  admettre  ses  explications,  et,  en  se  basant  ssr 
ses  aveux,  on  prononça  contre  elle  une  sentence  de  mort.  En  marcbaot 
au  supplice,  elle  passa  devant  sa  cellule,  s*y  agenouilla  devant  la  Vierge, 
et  pria  pour  elle  et  pour  ses  assassins.  Lorsqu'elle  fut  arrivée  au  liaudc 
l'exécution,  on  lui  lia  les  pieds  et  les  mains,  on  enveloppa  ses  jambei^et 
on  la  jeta  dans,  une  fosse  que  l'on  recouvrit  de  terre;  après  quoi  on  en- 
fonça dans  son  corps ,  à  grands  coups  de  marteau ,  un  pieu  de  forme 
carrée. 

Au  milieu  de  la  tristesse  générale,  le  scélérat  à  qui  la  passioB  avait 
conseillé  une  aussi  atroce  vengeance  assista  seul,  les  yeux  secs,  au  su^ 
plice  de  la  vierge  de  Woluwe.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  cruellemeat 
puni.  Le  remords  s'empara  de  son  âme,  et  bientôt  il  devint  possédé  du  de» 
mon.  Vainement  on  le  conduisit  à  plusieurs  oratoires  renommés  :  à 
Gheel ,  à  Winxel ,  à  Haspre,  à  Notre-Dame  d'Hanswyck.  Ce  ne  fut  que 
plusieurs  années  après  qu'il  recouvra  la  santé,  près  de  la  tombe  de  sa 
victime,  sainte  Marie  la  Lamentable  ou  la  Misérable, comme  la  surnomma 
la  voix  publique.  Des  miracles  s'étaient  opérés  à  l'endroit  où  elle  avait 
été  suppliciée  ;  on  avait  exhumé  ses  restes  et  on  l'avait  ensevelie  sous 
l'autel  de  l'église  de  Woluwe-Saint-Lambert.  Lors  de  sa  mort,  ajoute  la 
légende,  on  vit  dans  le  ciel  treize  vierges  éclatantes  de  beauté,  et  qui,  le 
cierge  en  main,  semblaient  assister  à  ses  funérailles.  On  raconte  aussi 
qu'à  son  intercession,  les  Bruxellois  et  les  Malinois  furent  miraculeuse- 
ment réconciliés. 

Dans  la  suite,  on  éleva  en  son  honneur,  au  lieu  dit  Linneke  mare,  une 
chapelle  qui  existe  encore.  Le  28  janvier  4565,  douze  prélats,  réunis  à 
Avignon,  accordèrent  des  indulgences  à  ceux  qui  visiteraient  ce  petit 
édifice.  La  chapelle  de  Sainte-Marie  la  Misérable,  der  EUendige-Marie  % 
consiste  en  une  seule  nef,  terminée  par  une  abside  polygonale;  elle  est 
construite  de  pierres  et  ne  reçoit  le  jour  que  de  deux  côtés,  du  côté  du 
nord  et  du  côté  de  l'est.  Les  fenêtres  offrent  des  meneaux  supportant 
des  moulures  en  forme  de  trèfles  ;  un  cintre  surbaissé  surmonte  la  porte; 
au-dessus  de  laquelle  se  dessine  une  ogive  encadrant  des  fleurons  et 
une  statue  de  la  Vierge.  George  Kieffelt,  le  premier  de  ce  nom,  y  est  en- 
seveli, ainsi  que  plusieurs  personnes  de  sa  famille  et  de  celle  deHertoghe. 
Sur  l'autel,  on  voyait  jadis  un  tableau  représentant  Notre  Dame  des  s$f^ 

*  Propd  eccUsiam  mu  capellam  Beatœ  Maria  VirginU  dicUB  Ter-Ellendightr'Marim,  etc. 
U3Ô. 
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tmtleursy  avec  îles  voleU  où  étaient  figurés  des  épisodes  de  la  vie  de  la 
«Crosne. 

Il  y  avait  autrefois,  dans  cette  chapelle,  une  confrérie  de  la  Vierge, 
roi  passait  pour  fort  ancienne.  L'habitation  contiguë  servait  de  de- 
lenreè  un  chapelain,qui  était  alternativement  nommé  par  le  chapitre 
e  Sainte-Gndule  à  Bruxelles,  de  concert  avec  le  curé  de  la  paroisse,  et 
«r  le  seigneur  de  Stockel  ;  sa  prébende  se  nommait  le  bénéfice  des 
reize  setters  de  seigle^  et  était  chargée  d*une  messe  par  semaine.  Un 
ifféreud  s'étant  élevé  entre  le  seigneur  et  le  curé,  celui-ci  défendit  à  ce 
hapelain  de  dire  la  messe  dans  l'église  paroissiale;  pois  il  obtint  de 
archevêque  une  défense  de  célébrer  dans  la  chapelle  Toffice  divin 
▼ec  sonnerie  et  portes  ouvertes,  les  dimanches  et  jours  de  fête. 
•es  causes  de  ce  différend  étaient  multiples  :  Jacques  Rieffeit,  qui  mourut 
ers  Tan  4675,  avait  fondé  par  son  testament  une  distribution  de  pains 
QX  habitants  de  la  paroisse  qui  entendraient  le  catéchisme  et  la  messe 
a  matin  dans  la  chapelle,  et,  en  outre,  une  distribution  de  7  escalins 

sept  pauvres  veuves  qui  assisteraient  aux  mêmes  offices.  A  la  demande 
to  beaa-frére  de  Jacques,  M.  Van  Berchem,  le  curé  consentit  à  faire  ce 
atéchisme  ;  mais,  plus  tard,  se  sentant  vieux  et  n'ayant  pas  de  vicaire, 
I  eo  chai^ea  le  chapelain.  Quelque  temps  après,  le  28  septembre  4706, 
^en  Berchem  céda  la  chapelle  à  Tordre  des  Carmes,  et  voulut  lui  con- 
ier  le  soin  de  dire  le  catéchisme;  mais  le  curé  s'y  opposa  et  le  conseil 
te  Brabant  lui  donna  gain  de  cause.  En  4700,  le  même  seigneur,  avec 
e  concours  du  curé  et  des  mêmes  religieux,  rétablit  une  confrérie  du 
losaîre,  qui  avait  existé  dans  la  chapelle;  peu  à  peu,  il  éloigna  le 
taré,  et  celui-ci  vit  son  église  tellement  abandonnée,  que  le  dimanche,  à 
a  graod'messe,  il  ne  venait  que  sept  personnes,  au  plus  ;  de  là  un 
iOOTeau  procès  au  conseil  de  Brabant,  devant  lequel  un  arrangement 
iroTlsoire  eut  lieu,  le  48  septembre  4702. 

A  quelque  temps  de  là,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  l'Espagne  et  les 
ProTioces-Unies,  Van  Berchem  partit,  avec  sa  famille,  pour  la  Hollande, 
afia  que  ses  biens  dans  ce  pays  ne  fussent  pas  confisqués.  A  sa  mort, 
il  donna  6,500  florins  pour  fonder,  dans  la  chapelle  de  Woluwe, 
aae  messe  quotidienne,  et  il  chargea  les  Carmes  de  transporter  dans  cet 
oratoire  son  corps,  et  celui  de  sa  femme,  qui  avait  d'abord  reçu  la  sépul- 
ture au  couvent  de  Boxmeer,  dans  la  Campine.  Le  chapelain  de  la  cha- 
pelle était  devenu  impotent  et  Van  Berchem  lui  avait  donné  pour  coad- 
jatenr  on  carme;  quand  le  chapelain  mourut,  le  26  août  472if,  un  second 
carme  vint  aider  le  premier,  ce  qui  porta  au  comble  le  mécontentement 
da  curé.  Celui-ci,  qui  se  nommait  Philippe  Vanderzypen,  attaqua,  de- 
Tanl  le  conseil  de  Brabant,  le  père  Romain  de  Sainte-Élbabeth,  procu- 
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reur  provincial  de  Tordre  des  Carmes,  et  son  confrère,  le  père  Benoît. 
Le  conseil,  dont  les  tendances  furent  toujours  plus  favorables  aa  clergé 
séculier  qu'au  clergé  régulier,  donna  gain  de  cause  au  curé;  le  père 
carme,  qui  célébrait  la  messe  à  Woluwe,  fut  condamné  à  s'arrêter  entre 
rÉvangile  et  le  Credo,  aGn  de  laisser  au  pasteur  de  la  paroisse  le  temps 
de  faire  le  catéchisme  (24  décembre  i728)  ^  Bientôt  la  bonne  harmonie 
qui  régnait  entre  les  Carmes  et  les  seigneurs  cessa  d'exister  :  déjà,  le  95 
juin  i722,  Van  Berchem  s'était  réservé  la  faculté  de  conférer  le  bénéfice 
des  treize  setiers  de  seigle  à  des  religieux,  de  quelque  ordre  qu'ils  fassent; 
ses  héritiers  réclamèrent  contre  ses  libéralités,  et,  à  leur  demande,  la 
donation  de  la  chapelle  et  celle  des  6,500  florins  cités  plus  haat  fareni 
mises  à  néant  par  deux  jugements  rendus  en  conseil  de  Brabant,  le  30 
octobre  1747  et  le  51  août  1751.  Les  Carmes  auraient  bien  voula  fonder 
un  couvent  à  Woluwe,  mais  ils  ne  réussirent  pas  à  en  obtenir  Tantori- 
sation. 

Châteaux  divers  a  Woluwe-Saint-Lambbrt.  —  Peu  de  villages  pré- 
sentent autant  de  sites  pittoresques  que  Woluwe-Saint-Lamberl  et 
Woluwe^aint-Pierre;  leurs  prairies  émaillées  de  fleurs,  leurs  nombreux 
étangs,  les  petits  bois  jetés  çà  et  là,  au  travers  du  paysage,  les  mai- 
sons de  campagne  que  Ton  rencontre  k  chaque  pas,  forment  un  enaemble 
riant  et  pittoresque.  Il  est  à  regretter  que  l'on  ne  puisse  se  rendre  de 
Bruxelles  à  Woluwe  qu'en  traversant  un  plateau  presque  dénudé;  pen- 
dant Tété,  une  promenade  de  ce  côté  n'est  agréable  que  de  grand  matin 
ou  dans  la  soirée.  La  beauté  des  lieux  dont  nous  nous  occupons  avait 
frappé  nos  ancêtres,  depuis  bien  longtemps.  La  hauteur  entre  VhofUm 
Berge  et  Roodenbeek,  d'où  l'on  découvre  le  château,  la  chapelle  et  les 
alentours,  a  reçu  d'eux  le  nom  de  Guide  detUy  le  Vallon  d'or,  et  uo 
autre  champ,  entre  les  deux  villages  et  le  bois  deMesdael,  a  été  nommé 
den  Gotidendael,  la  Vallée  d'or.  Ces  désignations  pompeuses  conviennent, 
on  doit  le  dire,  à  un  canton  à  la  fois  fertile  en  récoltes  et'  riche  en 
points  de  vue  séduisants. 

Le  moulin  situé  un  peu  au  sud  du  Slotj  le  Lindikemale  moUn,  servait, 
au  seizième  siècle,  à  la  fabrication  du  papier,  ainsi  qu'un  autre  moulin 
à  eau.  Comme  celle  de  ces  deux  usines  qui  se  trouvait  le  plus  en  aval 
ne  pouvait  marcher,  à  cause  du  peu  d'élévation  de  sa  chute  d'eau,  le 
propriétaire  des  deux  moulins,  Jean  Danoot,  se  hasarda  à  augmenter  la 
hauteur  de  cette  chute.  Comme  il  n'avait  pas  obtenu  d'autorisation  à  cet 
effet,  le  seigneur  du  village  voulut  le  frapper  d'une  amende  considéra- 
ble; mais  il  recourut  à  la  chambre  des  comptes,  en  alléguant  qu'il  avait 

*  Kori  begryp,  I.  c,  p.  303.  —  Un  manuscrit  des  archives  communales  de  Bruxelles,  IdU- 
tulé  :  Divers  placardé,  contient  de  longs  détails  sur  ces  débats. 
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agi  de  bonne  foi;  ii  en  obtint  un  octroi  qui  approuTait  les  modifications 
faites  aa  nÎToau  d*eaft  du  ruisseau.  Seulement,  il  fut  assujetti  à  payer 
aa  domaine  une  redevance  de  3  chapons  (10  juillet  i562). 

La  belle  maison  de  campagne  de  M.  Malou,  ancien  ministre  desfinances, 
a  été  habitée  par  M.  Van  Gobbeischroy ,  qui  fut  longtemps  ministre  de 
riitèrieur  du  royaume  des  Pays-Bas,  et  par  sa  compagne,  M«^Lesuenr, 
ancienne  première  danseuse  du  théâtre  royal  de  Bruxelles.  En  cet  en- 
droit se  trouvait  déjà,  il  y  a  deux  siècles  et  demi,  une  maison  de  cam- 
pagne entourée  d*eau  et  ayant  un  pont-levis,  un  vaste  jardin,  des  fontai- 
nes jaillissantes,  un  vignoble,  un  verger,  six  étangs,  etc.  Ces  biens 
appartenaient  &  Albert  Preudhomme  le  Vieux  et  à  son  gendre,  Jean  De 
Gealere;  sire  Charles  Coeberger,  surintendant  général  des  monts-de-piétè, 
les  fit  saisir  pour  des  sommes  dues  à  son  administration ,  les  acheta , 
moyennant  49,000  florins,  et  les  revendit  aux  Jésuites  de  Bruxelles  (let- 
tres patentes  du  Si  octobre  1654). 

La  propriété  située  à  proximité,  en  aval  de  la  chaussée  et  du  village,  est 
vraisemblablement  la  maison  avec  un  étang,  une  motte ^  un  terrain 
vague  appelé  Aft  Sas,  et  voisine  du  moulin  à  papier,  qu'Éverard  de 
Champaigne,  bourgmestre  de  Bruxelles,  et  sa  femme,  Catherine  Bemery, 
achetèrent,  le  30  mars  i648  et  le  22  septembre  1649.  Ces  deux  époux  la 
laissèrent  à  leur  fils  Jean-Baptiste,  qui  était  tenancier  juré  de  la  cham- 
bre de  tonlieu  de  Bruxelles.  Jean-Baptiste  de  Champagne  était  le  neveu 
di  célèbre  peintre  Philippe  de  Champagne,  qui  l'appela  près  de  lui  h 
Paria.  Par  son  testament,  donné  dans  celte  ville,  devant  le  notaire  Thi- 
bertGalloys,  le  90  octobre  i68i,  Jean-Baptiste  fit  abandon  de  son  bien 
de  Wolttvre  à  sa  femme,  Geneviève  Jehan,  qui,  après  la  mort  de  son  époux, 
levendit(30  mars  1683). 

Une  demeure  peu  éloignée  de  Téglise  (boven  die  kerck) ,  un  verger, 
des  terres  et  des  pâtures,  furent  laissés  par  maître  Jean  de  Longueville, 
secrétaire  du  grand  conseil  de  Malines,  et  par  sa  femme,  Marguerite 
Yandemoot,  à  maître  Gaspar  de  Longueville,  dont  la  sœdr,  Marguerite, 
épousa  Rodolphe  de  Bruxelles,  avocat,  puis  conseiller  au  même  conseil. 
Le  fils  de  Rodolphe  et  de  Marguerite,  Philibert  de  Bruxelles,  succéda  k 
son  père  dans  ses  fonctions,  et,  grâce  â  ses  vastes  connaissances,  s'éleva 
rapidement  aux  plus  hautes  dignités.  Lors  de  l'abdication  de  Charles- 
Qnint,  ce  fut  lui  qui  prit  la  parole  après  l'empereur,  au  nom  de  son 
fils,  Philippe  II;  Charles-Quint,  voyant  qu'il  s'échauffait  en  parlant, 
l'invita,  à  trois  reprises  différentes,  à  se  couvrir.  Nommé  membre  du  con- 
seil d'état  et  du  conseil  privé  et  garde-chartes  de  la  province  d'Artois, 
il  eut  bientôt  la  réputation  d'un  jurisconsulte  savant  et  judicieux.  En  se 

rendant  en  bateau  à  Anvers  pour  complimenter  l'archiduchesse  Anne 
T.  m.  »t 
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d^Autriche,  il  contracta  une  maladie  dont  il  mourut,  le  21  octo- 
bre 1570.  Jeanne  de  Locquenghien,  la  sœur  du  célèbre  bourgmestre  de 
ce  nom,  lui  avait  donné  six  enfants  :  Gaspar,  vice-président  du  conseil 
(l'Utrecht,  mort  en  1596;  Jacques,  chanoine  de  Noire-Dame  de  la  Haye 
et  de  Notre-Dame  de  Termonde;  Catherine,  qui  épousa  Charles  Rym, 
ambassadeur  de  l'empereur  en  Turquie  ;  Philibert ,  qui  suivit  Charles  Rjrm 
en  Orient  ;  Jean,  mort  en  1 625,  et  Marie,  femme  de  Guillaume  de  Middle- 
ton,  commandant  d*une  compagnie  libre  de  300  Anglais.  Jean  moumi 
vn  1623,  après  avoir  été  plusieurs  fois  échevin  de  Bruxelles.  Il  habita, 
ainsi  que  sou  père,  à  Woluwe,  où  sa  sœur  reçut  la  sépulture,  dans 
réglise  paroissiale,  en  1624.  Le  bien  des  Bruxelles  parait  être  le  mène 
que  celui  qu'acheta,  le  18  février  1648,  Catherine  d'Agua,  veuve  désire 
Jacques  Bruneau,  chevalier,  résident  du  roi  Ji  la  cour  impériale;  cette 
dame  le  laissa  à  ses  enfants  :  Jacques,  vicomte  de  Bruneau,  et  Marie. 
C'est  actuellement,  semble-t-il ,  l'habitation  de  M.  Colsinet,  ou  Ton  re- 
marque un  vieux  corps  de  logis,  flanqué  d'une  tourelle  octogonale. 
D'autres  actes  mentionnent  à  Woluwe-Saint-Lambert  une  maison  de 
plaisance  dit  het  Cayerhuys  (1677,  1715). 

Ce  village  donna  jadis  son  nom  à  une  famille  de  chevaliers,  à  laquelle 
appartenaient  :  Henri  de  Woluwe  (1130-1140),  et  Gérard  de  Woluwe, 
qui,  en  1140,  donna  aux  religieux  de  Parcq,  près  de  Louvaîn,  quatre 
manses  de  terres  cultivées,  trois  bonniersetsix  petites  maisons (manmni-* 
culœ)^  à  Landen;  un  demi-manse,  deux  petites  maisons  et  un  demi-mov- 
lin,  à  Goidsenhoven,  soit,  en  tout,  près  de  soixante  bonniers.  Il  déclara, 
en  même  temps,  se  réserver  l'usufruit  de  ses  biens  de  Wesembeek,  qui 
devaient  échoir  au  couvent  s'il  mourait  ou  devenait  moine.  Jean,  Siger 
et  Guillaume  de  Woluwe  firent  aussi  des  donations  aux  religieux  de 
Parcq;  Jean  fut  l'un  des  vingt-deux  barons  que  le  duc  Godefroid  promit 
de  livrer  en  otage,  si  Henri  !«'  n'exécutait  pas  le  traité  conclu  entre  eux 
(1190);  quant  à  Guillaume,  c'est  sans  doute  le  Guillaume  Norman  qui 
s'arrogea  le  droit  de  lever  la  dime  sur  ses  terres,  et  qui  remit  ensuite  cette 
dime  à  l'abbaye  de  Forêt,  lorsque  l'église  de  WoIuwe-Saint-Lambert  es 
réclamale  tiers  (1187).  Le  chevalier  Philippede  Woluwe,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'arlicle^avenihem,  fut  le  père  de  Jean,  qui,  avec  sa  femme  Eli- 
sabeth, donna  à  l'hospice  Terarken,enmai  1265,  cinq  journaux  de  terres 
situés  à  Woluwe;  au  mois  de  mars  suivant,  un  journal,  et,  en  mai  1275, 
un  bonnier.  Le  chevalier  Adam  de  Woluwe,  amman  de  Bruxelles  (1254) 
et  maire  d'Uccle  (12o0, 1251, 1253),  eut  deux  iils,  nommés  Jean  etHenri; 
ce  dernier  épousa  une  dame  nommée  Aleyde.  Un  Henri,  flls  de  Jean  de 
Woluwe,  tenait  en  fief  du  duc,  en  1526,  soixante-huit  bonniers  de  wasti- 
nes  (ou  terres  nouvellement  défrichées),  plantées  d'arbres,  à  Lyemde. 


DES    ENVmo»^    DR    liaUXELLtS. 


iSt! 


son  lempSt  1^  branches  de  ia  fûraille  de  Wotuwe  se  multiplient,  en 
méuiif  lempâ  qii'elles  perdent  de  leur  èc|a(  primitif;  dans  le  village,  afv 
parniisenl  d'autres  lignées,  qni  liérlLéreiU  sans  doute,  par  nriaringe,  ÛP9i 
hiertsdeâ  Wolawe.  Louis  de  Cmtro  ou  Léon  Vanderborch  de  Woluwe, 
elief  aller,  receveur  û\i  domaine  de  Brabant  (15d9)^  eut  de  Marte  De  Ct>- 
uitick  plusieurs  enfants,  entre  autres,  Mu  rie,  qitî  épousa  le  chevalier 
Jean,  seigneur  de  Wcdergraet,  et  Marguerite,  qui  s'allia  au  chevalier 
ieân  de  Meldert,  dont  elle  était  veuve  en  1554^  puisa  Alard  Van  Os,  re* 
ceveur  de  Brabant.  Elle  eut  du  premier  le  chevalier  lean  de  Meldert  et 
Gtiitlaume  de  Meldert,  qui  fondéretit,  en  Tannée  138Û,  un  bénéfice  dans 
lu  chapelle  de  Sainte-Marte  la  Lamentable,  La  ferme  des  Vanderborch 
|)ass&  ensuite  à  Marguerite,  Ûlledii  chevalier  Franco  Clutinc,  et  femme  du 
chevalier  Gérard  Vanderheyden,  seigneur  de  Bautersem,  laquelle  la  céda 
ù  Léon  deWesembeke  (2iî  avril  1577),  Par  la  mortdf-  Jean  et  de  son  frère 
Léon  de  Wesem  beke,  des  cens  àWesembeek  et  dans  les  villages  voisins,  la 
ferme  dite  'thoff  te  Watemtak^  à  Watermale,  et  une  autre  ferme,  à  Wo- 
luwe*Saint-Lambert  et  é  Woluwe-Saint-Pterre,  échurent  au  chevalier 
Jeun  Clutinc,  dont  h  fllie,  Jeanne,  laissa  ses  biens  à  Jian,  Louis  et  Gtl* 
bert  de  Lombeke*  Plus  lard,  Élisaheth,  tjlledesire  Walter  Ëggtoy,  et  son 
mari,  Jean  Sleeus  le  jeune,  les  acquirent;  après  la  mort  de  Jean,  Élisa- 
l*elh  et  son  second  mari,  Walter,  fils  de  Walter  Vandernoôt,les  cédèrent 
à  Jean,  lils  de  Walter  de  Famileureux  dit  de  jodoigne,  et  de  Marguerite, 
lille  de  Jean  De  Leeuw  Tancien  (!^5  juin  1449),  Le  lendemain,  ce  dernier  re- 
tiiini;^  A  se^  droits  en  faveur  de  Walter,  lils  de  Walter  et  d'Èl'isalïeth  ;  dans 
son  partage  avec  ses  frères,  en  146D,  ce  Walter  eut  pour  sa  part,  entre 
autres^  les  droits  de  sa  mère  sur  Vkoffte  Wt^^ettthtka  ù  Walei^mael,  et^  le 
^  septembre  14ii:i,  il  acheta  les  druitâ  que  possédaient  sur  celle  ferme 
rt  sur  des  htens  si  lues  a  Woluvve,  les  enfants  de  Catherine  Sleeui  et  de 
Jcran  Van  Zeebroek,  et  ceux  de  Guillaume  de  Mon  s  et  de  Marguerite  de 
Famileureu](.  L'endroit  où  était  située  la  fcf me  de  Wotuvve  prit,  dans  la 
âutt«,  le  nom  de  Canteir^e^  ia  ChaHrellene^  probablement,  diaprés  le 
dtaiieelîer  de  Brabant,  Adolphe  Vandernoof.  MaMre  xlugustin  Bilb^wyrk 
JMïbeta  ce  bien  en  1603;  le  20  juin  1664,  Catherine  et  Susanne  d'Arm- 
storir^  mies  de  Batthasar  d'ÂrmstorlT  et  de  Catherinf  Van  Bylv^yck,  le 
vendirent*  En  17 H,  il  appartenait  aux  Goupy  de  Quabeck, 

Lk    village    et    L  tiULtSE   DE     Wl)LUWE-S\ï?tT-LiMBERTt    Au    Sléclc 

dernier*  les  [tinnîsddcl  eonslituaient,  à  Woluwe*Satnt>Lambert,  unéche- 
vitiage,  qui  rendait  la  liuuie  justice  en  leur  nom^  et  une  cour  censale. 
Nûtis  avons  retrouvé  deux  sceaux  de  Woluwe-Saint-Lambert*  L'un  d'eux 
offre  la  représentation  du  patron  de  la  paroisse,  qui  semble  supporter 
écussutts,  aux  armes  des  Boriiivalel  des  Vanderaa;  â  coté  de  lui  se 
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tient  un  lutin,  et  la  légende  offre  ces  mots  :  s.  lbgislatoruhdb  woiunri 
8ANCTI  LAMBBRTi,  i560.  L'autre  sceau,  dont  l'exécution  révèle  ladècadenee 
de  l'art  au  dix-septième  siècle,  nous  montre  le  même  saint,  tenant  un  li- 
vre et  le  bâton  pastoral,  et  écrasant  sous  ses  pieds  un  guerrier;  aalov 
de  ce  groupe  on  lit  :   s.  scab.  db  wolcwb  s.  lambbrti.  Le  greflé  de 


Bruxelles  possède  les  registres  aux  adhéritances  de  Woluwe,  pour 
les  années  1658  à  4795,  un  registre  de  sentences,  des  rôles  de  procèdu* 
res,  etc.  Pendant  la  première  guerre  de  Louis  XIV  contre  Charles  II,  les 
habitants  du  village  Turent  appauvris  parles  logements  militaires  et  parles 
pillages  des  soldats;  le  fourragement  leur  enleva  ensuite  toutes  leurs  ré- 
colles, et  néanmoins,  on  continua  à  les  accabler  d'impôts  ;  c'est  alors  et 
pour  payer  4,000  florins  qu'ils  devaient  encore,  ainsi  qu'afin  d'échapper 
aux  poursuites  d'un  particulier,  à  qui  ilsdevaientcinq  années  d'intérêts  ar- 
riérés d'une  rente  annuelle  de  450  florins,  qu'ils  vendirent  leurs  prairies 
communales  (octroi  du  44  avril  4674).  La  commune  de  Woluwe-Saint- 
Lambert  a  fait  paver  le  chemin  qui  part  de  la  chaussée  de  Louvain,  près 
des  Deux-Maisons,  et  qui  conduit  de  là  vers  Stockel  ;  le  35  mai  1765  et 
le  4  4  mai  4820,  elle  fut  autorisée  à  lever  un  péage  sur  cette  chaussée, 
qui  n'avait  alors  que  2,270  mètres;  en  1850,  on  l'a  continuée  sur  une 
longueur  de  2,492  mètres,  aux  frais  communs  de  Woluwe-Saint-Lamberi 
et  de  Woluwe-Sainl-Pierre. 

Lors  de  la  fondatiou  de  l'église  Sainte-Gudule  à  Bruxelles,  le  comte 
Lambert  II  de  Louvain  dota  le  chapitre  de  cette  collégiale  de  sept  bon- 
niers,  situés  à  Woluwe.  Dans  la  suite,  le  doyen  de  Sainte-Gudule  eut  le 
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droil  de  cunTérer  la  cure  de  Wolawe-Sainl-LamberL  Celte  dertiière  église 
foi,  dît-on,  consacrée  par  l'évèque  de  Lfége,  saint  Hubert  *;  nous  croi- 
rions plu  loi  qu'elle  Tut  bAUe  par  les  clianotnes  de  Saintc-Gudule,  et  dé- 
diée p^t  eux  au  saiul  palroit  de  leur  fondateur*  Le  doyen  prélevait,  dans 
Il  paroissp,  les  deux  tiers  de  la  grande  dîme,  la  moitié  des  petites  dîmes 
et  des  offrandes»  la  dimedite  de;  VÀmeireJcdrie^ch;  il  y  possédait  neuf 
bonniers  de  terres  ^.  A  iitie  époque  po^^lèrjeure,  le  curé  joignit  à  sa  moi* 
lié  des  petites  dîmes  et  des  offrandes,  et  é  sou  tiers  des  grandes  dîmes, 
les  deux  autres  tiers  de  celles-ci,  et  il  y  réunit,  en  IfiBG,  des  dîmes  que 
lui  cédèrent  Tabbesse  de  Forêt  et  rhôpilal  Saint  Jean  de  Bruxelles,  Ce 
dernier  élablissemenl  avait  acquiiî  la  sieone  de  Pierre  Mouwe  de  Stert^ 
beke  ou  Stefrebeke,  qui  la  tenait  en  defduduc  Jean  l^'Set  qui  y  renonça,  à 
la  condition  que  T hôpital  lui  payerait  un  cens  d'un  denier  de  Louvain  (sa- 
medi après  la  Saint-Nicolas,  en  1^90).  Les  paroisses  de  Woiuwe-Saint'^ 
Lambert  et  de  Woluwe-Saint*Pierre  furent  souvent  confiées  au  même 
pasteur;  en  15i!2,  la  première  n>st  pas  mentionnée  dans  une  liste  des 
eures;  la  seconde  lui  resta  anne^ïée,  de  1600  à  I63G  et  de  164.  à  17^!2. 
La  séparation  ne  fut  pa;^  prononcée  sans  opposition  :  on  alléguait,  entre 
autres,  pour  la  combattre,  que  les  deux  paroisses  réunies  ne  compre- 
naient pas  plus  de  ^00  communiants.  Leurs  limites  n'étaient  pas  les 
mêmes  que  celles  des  deux  lotvalilés  sous  le  rapport  civil  j  ainsi  le  curé  de 
Woluwe*$alni-Pierre  avait  dius  son  ressuri  la  cbapelle  de  Sainte-Marie 
la  Misérable  et  te  châleau  seigneurial  ^ 

Le  curé  Philippe  Vanderzypen,  à  peine  nommé,  fît  exécuter  de  grands 
travaux  à  sou  église.  En  1725,  on  agrandit  ta  nef  en  élevant  deux  colla- 
téraux, dont  Tun  s'éleva  sur  les  ruines  d'une  ancienne  chapelle  de  la 
Vierge.  £u  175^,  on  haussa  le  chœur;  puis  on  orna  le  maltre-autel  d'un 
Meurtre  dt  saint  Lambert,  tableau  que  la  fabrique  avait  acheté,  en  1^17, 
moyennant  500  Ûorins,  au  peintre  Théodore  (sans  doute  Van  Loon).  Plu- 
sieurs membres  des  familles  d'ArrnstorfTet  de  Bruxelles  ont  éiè  enseve- 
lis dans  cette  église  ^,  qui  a  été  consacrée  par  Tarchevéque  de  Malines, 
le  lî^  juillet  17  78. 


>  Bêi  têmn  HAn  de  fâiij/4  mof^ei  ênx  ,  U  e.,  p.  13. 

'  Ad  ûecéutt^m  Rruiellense  â{>ectfiL  p^rsonalua  de  Wolue-S«Jicti'tftl)ib4}rU  ei  tiabet  ds- 
C40II9  oanf^rre  prebémliiDi  d@  Woltie,  ractooe  decaJitlus  predicu.  Itvm  ad  dictum  p^rsona- 
tUBtpictoQt  nvvem  botitirtu  lerre  ^rabilis;  it«m  spuctatit  ad  dactum  peraoDaLum  it^u  d0C«- 
ttlnadtcLmi  antique  mve  major  «  item  décima  de  Amelre^drie»ch.  «l  di?  premiMift  habot 
tedtâUi  rftcl<ïi)e  dieti  personaluaduas  partes^  cura  tu  3  veicidictet;^d««kiu  rations  sue  cure  prv- 
AUrtA  berliAD)^  Uém  vera  de  immia^Liâducimiaet  oblntTonilius  decunu»  baJ;tet  dimBdi^m  par- 
ttfii«  Guratuft  vvro  abom^  Archive»  ih  Sainie-OMiiuh, 

*  Më.  dt  la  HibiiûlhéqTài  ri}^atff  p«  t^tiîâ. 

*  fht  Itf^n  imn  dt  ëatti^e  ma/Biffit,  enz^j  pp.  43  fit  suivantei.  1 
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Woluwb-Saint-Pibrrb  '.  —  A  ane  centaine  de  mèlrcs  seulement  de 
l'église  de  Wolowe-Saint-Lamberl  s'élève  celle  de  Wolawe-Sainl-Pîemy 
que  l'évéque  de  Cambrai  donna,  avec  ses  dépendances,  h  l'abbaye  de  Fo* 
rét,  en  l'année  1164,  à  la  demande  de  la  personne  même  du  lieu,  Gé- 
rard *.  Ce  monastère  percevait  dans  la  paroisse  les  deux  tiers  des  dîmes, 
lesquels,  en  1787,  rapportaient  1,155  florins.  En  vertu  d'une  transac- 
tion conclue  en  1730,  le  curé  de  Woluwe-Saint-Lambert  en  avait  ane 
autre  part,  pour  laquelle  il  payait  au  monastère,  tous  les  ans,  quatre 
rasières  de  seigle.  L'église,  sauf  les  parties  inférieures  de  ses  murailles, 
est  construite  en  briques.  On  y  lit  la  date  1755,  époque  de  sa  recoi- 
struction  ;  elle  fut  consacrée  au  mois  de  juillet  1778. 

Au  quatorzième  siècle,  c'était  à  Woluwe  que  se  réunissait  le  tribottal 
du  droit  forestier,  van  den  woutrechte^  pour  le  bois  de  Soigne  et  qad* 
ques  autres  forêts.  En  1381,  les  dispositions  qui  formaient  ce  droit  fu- 
rent, revues  et  coordonnées,  à  Woluwe,  par  le  receveur  de  Brabant,  Beoé 
Uollant,  le  maître  de  la  foresterie,  Jean  Cluting,  et  les  marchands  jurés 
composant  le  tribunal  {de  gesworene  comannen  van  den  wautreehie).  Le 
texte  du  document  qui  nous  fournit  ces  détails  ne  détermine  pas  le  lies 

I  Woluwe-SaiDt-Pierre  {Wolewe,  1154;  ObwoUwa,  11H4;  Woluwe^Saneti-PêiH,  1409s 
SuPetUrs-Woluwe,  1435),  commune  du  canton  de  Saint-Josse-ten-Noode,  à  1 1.  à  rB.de 
Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  560  bonoiers,  dont  350  de  terres.  19  de  prai- 
ries, 18i  de  bois,  14  d'étangs;  le  revenu  imposable  a'élevait  k  3,777  florins.  Ea  184S, 
sur  une  étendue  totale  de  885  hectares,  la  commune  comprenait  317  h.  cultivés  en  céréales, 
10  b.  cultivés  en  plantes  industrielles,  Iô7  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  98  h.  de 
prairies,  3  h.  de  vergers,  30  h.  de  jardins  potagers,  350  h.  de  bois,  17  h.  de  jachères.  La 
verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles  (dans  le  bois  de  Melsdal,  90  1/3). 

Nombre  d'habitations:  En  1435,  99;  en  1480,  91  ;  en  1525.  97;  en  1686,  99  chaumières, 
9  auberges,  4  brasseries,  9 boutiques,  9  châteaux,  etc.  ;  en  1846, 940  maisons,  dont  1  inha- 
bitée. 

Population:  En  1786,  358  habitants;  en  l'an  VIII,  737;  au  31  décembre  1831,  1,008;  au 
15  novembre  1846,  1,318.  formant  939  ménages;  97  enfants  recevaient  Tinstruction^  et 
318  personnes  les  secours  do  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  h  eau. 

Dépendances  :  Le  hameau  de  Stnckel. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent:  pour  les  naissances  et  les  décès,  en  1730;  pour 
les  mariages,  en  1791 . 

•  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  Petrus,  Dei  miseratione  Cameracensis 
ecclesie  electus.  tam  futuris  quam  presentibus  imperpetuum.  Quia,  divins  dispensania 
providentia,  cathedre  pontiflcali  presidemus,  et  si  omnibus  nostredioceseos  iidelibus  gène- 
ralem  curam  debcamus,  speciali  tamen  quadam  sollicitudiuis  nccessitudiue  domesticis 
fldci,  a  seculo  renuncitantibus  prodesse  exigimus,  uteorum  piis  orationibus  imperfection! 
nostre  subsidium  aliquod  comparetur.  Eapropter  altare  de  Obwolewa  cum  suisappertiooi- 
tiis,  petitioni  domni  Gcrardi  persone  ejusdem  altaris,  salvo  jure  episcopali,  ecclesie 
Porestensi  in  nostri   perpetuam  in  eadem  Forestonsi  ecclesia  memnnam,  consilio  nwtri 

tapi  tu  il  in  pcrpetuuni  habendum  concessimus.  Ut  hoc Actum  anno  IncarnatiODis 

Dominice  M»C»LXIIU,  iiidictionu  VI,  epacta  IIIU,  concurrente  ViU. 
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précis  où  siégeait  ce  dernier,  mais  c'était  probablement  Woluwe-Saint- 
Pierre,  localité  plus  voisine  de  la  forêt  de  Soigne,  dans  laquelle  elle 
est,  pour  ainsi  dire,  enclavée.  Plus  tard,  on  transféra  la  résidence  du 
tribunal  à  Bruxelles. 

Woluwe-Saint-Pierrea  vu  naître,  le  27  juin  1770,  M.  Joseph-Henri- 
Louis  de  Mesemacre,  qui  parvint  dans  les  armées  autrichiennes  au  grade 
de  maréchal-lieutenant,  et  qui  mourut  à  Bruxelles,  en  i846.  En  1834, 
Tempereur  Tavait  autorisé  à  porter  le  titre  de  vicomte  de  Lardenois  de 
Ville,  litre  qu'il  avait  hérité  de  sa  mère.  M.  de  Mesemacre  eut  plusieurs 
frères  tués  au  champ  d'houneur;  quant  &  lui,  il  se  distingua  surtout  à 
la  bataille  d*£ssling.    » 

Du  temps  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  on  améliora  considérable- 
menl  le  chemin  par  lequel  ou  se  rendait  de  Bruxelles  à  Tervueren.  Dans 
ce  but,  on  acheta  beaucoup  de  terrains  à  Ophem,  à  Stockel,  à  Woluwe- 
Saint-Pierre,  etc.,  et  on  en  indemnisa  les  propriétaires,  de  différentes 
manières.  Un  marchand  de  Bruxelles,  Antoine  DeFresne,  entre  autres, 
reçut  en  indemnité  iOO  liverées  de  bois  (7  février  1617).  Ce  chemin  ne 
devant  servir  qu*à  Tusage  de  la  cour,  on  en  interdit,  l'accès  au  moyen 
iebarrières;  néanmoins, des  charretierssehasardérentâ  y  circuler, après 
en  avoir  brisé  les  barrières.  Un  nommé  Marc  Van  Herscele  fut  alors 
chargé  de  veiller  sur  ce  chemin;  il  devait  en  défendre  l'accès,  non  aux 
voitures  (koetsen  en  de  backwaegens)  chargées  de  monde,  mais  aux  cha- 
riots ou  véhicules  portant  des  matériaux.  On  fixa  ses  gages  &  4  sous  par- 
four  (14  novembre  1628)  '.  Plus  tard,  selon  toute  apparence,  l'éloigné* 
ment  de  nos  souverains  fit  considérer  cette  voie  de  communication 
comme  un  chemin  entièrement  ouvert  au  public. 

Au  sud  du  village,  un  bois,  que  nous  avons  vu  assez  considérable, 
mais  où  les  défrichements  s'étendent  d'année  en  année,  encadre  une 
grande  ferme,  une  maison  de  campagne  entourée  de  beaux  jardins  et  ap- 
partenant à  la  famille  de  Waha,  et  un  joli  vallon,  dont  une  partie  s'ap- 
pelle te  vallon  du  Diable^  de  Duyvel  délie.  La  ferme,  qui  a  un  de  ses  an- 
gles est  encore  défendue  par  une  tour  ronde,  s'appelle  'thofte  Beniele. 
Les  Jésuites  ont  aussi  possédé  cette  propriété,  que  Rodrigue-Louis  Ghuy- 
set  leur  céda,  le  16  décembre  1647,  moyennant  une  rente  de  334  florins, 
qui  fut  ensuite  convertie  en  une  rente  viagère  de  557  florins.  Quant  au 
bois  de  Mesdael,  une  partie,  six  bonniers,  devait  un  cens  aux  châtelains 
de  Bruxelles;  une  autre,  qui  comprenait  36  bonniers,  était,  ainsi  qu'un 
pré,  dit  de  Bemete^  annexée  à  la  cour  féodale  de  Ganshoren,  et  tenue  en 
fief  des  mêmes  châtelains*.  Le  19  juin  1531,  Charles-Quiht  et  sa  sœur 

*  Archives  de  l'ancienne  chambre  des  comptes. 

•  Voyez  plus  haut,  t.  Il,  p.  17. 
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Marie  chassèrent  de  ce  côté,  entre  le  bois  de  Linthout  et  le  coaveol  d*AiH 
derghem,  et  y  prirent  trois  cerfs  ^ 

Le  moulin  à  eau  pittoresque  qu'active  la  Woluwe,  la  belle  ferme  voi- 
sine ('(  hofvan  Bovenberghej  Bovenberghe^  1288),  les  oseraies  que  l'on 
rencontre  en  allant  de  cette  ferme  à  Auderghem,et  qui  ont  remplacé  une 
belle  ligne  d'étangs  poissonneux,  le  bois  au  Sable  ou  Zandboseh,  tdoel- 
lement  défriché,  sont  la  propriété  de  l'hôpiul  Saint-Jean,  de  Braiellef, 
qai  les  possède  de  temps  immémorial. 

Stockbl.  —  Sur  le  plateau ,  on  rencontre  le  hameau  de  Stoekel 
(Stœle,  i275;  Stoeite/e,  1526),  qui  compte  environ  600  habitanU,  doot 
le  tiers  habitent  sous  Grainhem.  Sa  chapelle  de«Notre*Dame  ou  de  la 
Visitation  existait  déjà  en  4326;  on  va  y  invoquer  la  mère  de  Dieu  contre 
les  hernies.  Le  chœur  et  la  sacristie  ont  des  fenêtres  ogivales  et  It  nef 
des  voûtes  à  nervures  croisées;  ce  petit  et  coquet  édi6ce  a  été  restaorè, 
ou  plutôt  reconstruit,  en  vertu  d'une  autorisation  de  l'archevêque,  en 
date  du  30  janvier  4778. 

Vers  l'est  on  remarque  une  grande  ferme,  située  sur  une  légère  éléva- 
tion, entourée  d'étangs  convertis  en  prairies.  En  l'an  112^,  l'abbaye  <le 
Perck  possédait  déjà  un  alleu  à  Woluwe,  à  Wesembeek  et  à  Ophem,  oà 
ses  possessions  comprenaient,  en  1787,  outre  h  ferme  de  ^ocibi/,  iOSbon- 
niers  de  terres,  6  bonniers  de  prairies,  56  bonniers  de  bois,  un  livre 
eensal,  et  la  dlme  dite  het  Springh  thiendekenj  à  Ophem. 

Par  un  acte  daté  de  Matines,  le  2  octobre  1356,  Louis  de  Maie  donna 
è  Siger  Vlaminc  l'autorisation  de  faire  couper  le  bois  croissant  sur  na 
bonnier,  au  6ois  de  Stoekel  ou  Stoekelrehou ,  c  pour  qu'il  le  fit  couper 
c  dans  la  saison  convenable,  et  qu'il  en  fit  des  chambres  et  aisements, 
«  dans  son  hôtel,  au  profit  du  comte  *.  »  Il  est  douteux  que  cet  acte  ait 
pu  sortir  son  effet,  le  Brabant  ayant,  peu  de  jours  après,  secoué  le  joug 
du  conquérant  étranger. 

Le  23  avril  1424,  Gérard  Vandenzype,  le  favori  du  comte  de  Saint- 
Pol,  en  revenant  de  Tervueren  &  Bruxelles,  fut  rencontré  à  Stoekel  par 
son  ennemi  Jean  Blondeel ,  qui  se  jeta  sur  lui  et  le  tua.  Ses  serviteurs 
s'enfuirent ,  puis  vinrent  relever  son  corps,  et  le  portèrent  au  couvent 
de  Coudenberg,  où  on  l'ensevelit.  On  attribua  sa  mort  à  des  causes  asseï 
singulières  :  Nommé  receveur  général  du  duché,  il  s'acquittait  très-mal, 
disait-on,  du  soin  de  fournir  des  provisions  au  palais,  et  sa  négligence  avait 
excité  au  plus  haut  point  la  colère  du  duc.  Le  comte  de  Saint-Pol  en  fut 
vivement  irrité,  mais  il  dissimula.  L'autorité  du  duc  Jean  IV,  après  une 


1  Annecdota  Rruxellensia, 

s  Hrabanische  Yeesten,  t.  Il,  p.  522. 
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longue  éclipse,  reprenait  alors  de  la  forée,  el  Tissue  d'un  conflit  entre 
les  denx  frères  ne  pondait  se  prévoir  *• 

Stockel  formait  andehnement  one  seigneurie  qui  appartint  successi- 
▼ementàsîre  Henri  Van  Coeien;  en  1415,  à  Henri  Den  Hertoghe; 
en  1488, &  Henri  Bauw,  seigneur  de  Moggenberge,  et  à  maître  Jean  Brug- 
aan,etqui,  devenue  le  patrimoine  des  Kîeffeit,  se  confondit  enfin 
dans  le  comté  de  Crainhem.  Les  droits  de  moyenne  et  de  basse  justice, 
que  les  Wilthem,  puis  les  Vanderaa  possédèrent  en  cet  endroit,  passè- 
rent aussi  aux  Kieffeil,  au  dix-septième  siècle.  Quant  h  la  haute  justice 
et  aux  autres  droits  dont  le  domaine  était  en  possession,  ils  furent  d*abord 
engagés  en  même  temps  que  la  juridiction  du  souverain  à  Woluwe-Saint- 
Lambert  et  Woluwe-Saint-Pierre.  Le  29  juillet  4626,  ils  furent  cédés 
séparément,  moyennant  1,200  livres,  à  messire  Roger  Clarisse,  seigneur 
deSchelle,  Niel,  etc.,  ancien  échevin  de  la  ville  d'Anvers  (r.  du  12  sep- 
tembre 4655).  La  veuve  de  Roger,  Madelaine  Schotte,  les  abandonna  à 
Marie  Clarisse,  dont  le  fils,  messire  Roger  VandewouvFcre,  seigneur  de 
Proyes,  les  transporta  k  Gilles-Albert  Van  Maie,  qui  fut  d'abord  échevin 
4le Bruxelles,  puis  conseiller  de  Brabant,  et,  enfin,  en  4662,  membre  du 
conseil  privé.  Van  Maie  fut  créé  chevalier  en  4  647  et  mourut  en  4674.  Son 
iib  aîné,  Jean-Baptiste  Van  Maie,  prêtre  et  docteur  en  droit,  vendit  Stoc- 
Ael  à  messire  Barthélemi  Lemire,  commissaire  des  montres  dès  gens  de 
guerre  (r.  du  9  décembre  4684).  Celui-ci  eut  pour  successeur  sa  femme, 
^aunne-Louise  Van  Nevele,  qui  épousa,  en  secondes  noces,  Guillaume- 
<^liriel  de  Kessel,  seigneur  de  Watermael  (r.  du  44  octobre  4744).  Un 
fils  né  du  premier  mariage  de  ce  gentilhomme,  messire  Guillaume  de 
Kessel,  releva,  le  46  avril  4720,  Stockel,  que  son  fils,  Josse-Gabriel, 
tendit  k  messire  Henri-Antoine  Van  Berchem,  seigneur  de  Crainhem 
[r-^  du  4  7  mars  4724;. 

IH. 

'VrEZEUBEEX.  —  Le  territoire  de  Wezembeek  doit  évidemment  son 

iK^Vki  au  ruisseau  qui  le  sillonne  du  sud  au  nord,  la  Wesenbeke^  ancien- 

^i^^ment  Wisenbeke,   le  ruisseau  des  Orphelins  {weesen)  ou  des  Sages 

W'yieii)  *.  Ces  fertiles  campagnes,  qui  confinent,  vers  le  sud-ouest,  h  la 

^<^rét  de  Soigne,  restèrent  longtemps  incultes  ou  couvertes  de  bois.  De  ce 

>  De  DriTt,!.  —  D'boeck  der  lylen,  bl.  192.  —  Chronicon  annnymi,  p.  169. 

«  Wezeinbeek  {Wesembecca,  1 1«9;  Winsen>.eka,  1 129;  Wùenbeka,  1*40  ;  U'Uem6«rA^  116*  ; 
Wannbêkt,  lilO ,  1435j,  commune  du  caotoD  de  Saint-Josse-teo-Noode.  è  1  3/4  I.  k  lest  de 
Smxellet. 

Territùirt  :  Eu  1686,  le  village  compreuail  oo6  bonniers,  dont  474  b.  de  terres,  17  b.  de 
T.  III. 
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côté$e  trouvait  le  bois  appelé  le  Varenberg^  dont  une  partie  fut  donnée 

à  l'abbaye  de  Parcq,  sous  le  règne  de  Godefroid  III,  par  Jean  de  Daflos, 

homme  noble,  en  même  temps  qu'un  alleu  à  Stocla  ou  Stoekel  et  à 

Wolffua  ou  Woluwe,  et  un  quart  du  moulin  de  Stoekel  (charte  de 

Fan  il47).   Le  duc  Jean  P*'  y  abandonna  aux  religieux  :  le  lundi  après 

le  dimanche  des  Rameaux,  en  i 279-1 280,  quatorze  bonniers  et  demi  de 

pâtures,  sur  le  Varenberge^  à  Stoekel,  près  de  la  forêt  de  Soigne, 

moyennant  un  cens  de  14  deniers  de  Louvain,  de  petite  monnaie  {minth 

ri$  tnonetœ)  ;  puis,  en  1283,  le  jeudi  m  cena  Domini,  moyennant  2  sous 

de  Louvain  de  petite  monnaie  par  an ,  une  partie  de  la  wastine  dite         ^ 

Heyde^  qui  était  contiguc  &  leur  ferme  de  Stoekel. 

Les  chevaliers  de  Wezembeek  figurent  parmi  les  premiers  bienfai-  ^»^. 
teurs  de  l'abbaye  de  Parcq,  prés  de  Louvain.  En  1129,  en  même  temps  ^«s 
que  Gela,  châtelaine  de  Wezembeek  S  et  son  fils,  cédaient  à  cette  abbaye  ^^^^ 
six  bonniers  de  terres  et  un  courtil,  Etienne  de  Wesembeke,  it^mMjk 
concert  avec  sa  femme,  ses  fils  et  sa  fille,  se  donna,  lui  et  tout  eequ'iLV  m  */il 
possédait,  â  ce  monastère.  Outre  ses  propres  biens,  qui  consistaient  emv^^ei 
deux  manses  :  le  mansus  Liibertiei  le  mansm  Ottonxs,  situés  i  Wo-«»  Wo- 
luwe, ainsi  qu'en  quatre  bonniers  d'alleu,  six  métairies. (etirfes),  nimmmnî 
demi-moulin  et  neuf  bonniers  et  demi  situés  â  Wezembeek,  deux  hanwm^Dn' 
niers  situés  à  Ophem,  une  partie  du  bois  Varenberehj  une  partie  d>lb  de 
pré  dans  le  Sennebrttchj  et,  &  Baerle  en  Gampine  (Bark  in  TimandriàfC ^KmSa)^ 
tant  d'alleu  que  l'abbaye  devait  en  recevoir  un  cens  de  9  sous  et  &»■  de 
6  deniers,  monnaie  d'Anvers,  outre  tous  ces  biens,  dis-je,  ÉtienK^^nne 
abandonna  encore  aux  religieux  douze  bonniers  faisant  partie  de 
patrimoine.  Plus  tard  on  mentionne  d'autres  Wesembeke  :  Gillebe 

prairies,  4  b.  de  bois,  1  b.  d'étangs,  60  b.  de  terrains  vagues  ;  le  revena  imposable  •' 
vait  à  3.074  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  7*28  hectares,  la  commune  comp 
naît:  .338  h.  cultivés  en  céréales,  35  h.  cultivés  en  plantes  industrielles.  131  h.  cultivi 
racines  et  fourrages,  9  h.  de  prairies,  5  h.  de  vergers,  16  h.  de  jardins  potagers,  95  b. 
jardins  d'agrément,  4  h.  de  bois,  7  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pli 
Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  14:<5,  63  ;  en  1480,  30 ;  en  1525,  46.  dont  3  à  3  foyers;  en  K 
M  Chaumières,  !i  brasseries,  3  auberges,' 1  forge,  1  cbÂteau,  etc.  ;  en  1846,176  mais* 
dont  1  inhabitée. 

Population  :  En  1786,  643  habitanU,  en  Tan  VIII,  653;  au  31  décembre  1831,819^49 
15  novembre  1846,  883,  formant  175  ménages;  105  enfants  recevaieut  l'instruction,  é^/ 
149  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  brasserie,  h  Ophem.  Un  registre  de  Tan  1560  mentionne  h  Wezembeek  dit 
oude  slachmolen. 

Dépendances  :  Ophem. 

Les  registres  de  l  état  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1590;  pour  les  mariages, 
en  1694  ;  pour  les  décès,  en  1737. 

>  Gela  castellana  apud  Winsenbeka. 
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(1160),  Rolhard  (4143),  le  chevalier  Gisbert  (it!38),  Walter  (i265), 
qni  est  peat-étre  identique  an  Walter  de  Weseinbeke  dit  de  Monte^  dont 
le  nom  figure  dans  un  document  de  l'an  1â(îO;  un  deuxième  chevalier 
Gisbert,  qui  fut  tué  au  combat  de  Ten-Helleken,  en  4533  ou  4334.  Un 
troisième  Gisbert  de  Wesembeke,  sans  doute  le  fils  du  précédent,  et  son 
fils  Guillaume  acquirent  de  l'abbaye  de  Forêt  des  biens  situés  à  Water- 
mael,  en  échange  d'une  dlme  qu'ils  levaient  k  Bodeghem  (1339)  '.  Ce 
dernier  Gisbert  eut  encore  trois  autres  enfants  :  Jean  de  Wesenbeke, 
Léon,  qui  releva,  après  son  frère,  un  fief  tenu  du  duché,  en  4375-4376, 
et  Bèatrix,  femme  de  Jacques  Timmermans,  dont  elle  eut  une  fille 
nommée  Marguerite.  Dans  les  siècles  qui  suivirent,  cette  famille  alla 
s'établir  à  Anvers  et  dans  la  Campine,  où  elle  fleurit  surtout  au  sei- 
siéme  siècle.  Leur  lignée  était  d'illustre  origine,  car,  en  4460,  Giliebert 
de  Wesembeke  se  qualifiait  d'homme  libre.  Quant  à  ses  possessions  à 
Wezembeek,&WoluvFe  et  à  Watermael,  elles  passèrent  successivement, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  aux  De  Leenw  etauxVandernoot.  Les 
Eggloy  eurent  aussi  des  possessions  à  Wezembeek,  où,  en  4362,  on  voit 
les  tenanciers  jurés  de  Walter  Eggloy  se  servir  du  sceau  des  échevins 
d'Ophem.  Le  2  juin  1472,  le  duc  Charles  le  Téméraire  autorisa  Walter 
Vandemoot  à  instituer,  c  en  son  banc  et  court  de  Wezembeke,  »  un  maire 
et  sept  masuyers  jurés,  qu'il  pourrait  remplacer  et  révoquer  à  volonté. 

Selon  les  coutumes  d'Erps  et  les  comptes  de  la  mairie  de  Vilvorde, 
Wesembeek  dépendait  primitivement  de  i'éehevinage  d'Erps;  la  juri- 
diction y  appartenait  au  duc,  sauf  que,  dans  une  partie  du  village  et  à 
Ophem  Tabbé  de  Yillers  avait  le  droit  de  connaître  des  crimes  et  des 
délits  emportant  des  punitions  de  toute  espèce  jusqu'à  la  peine  capitale 
(folfen  lève).  Une  potence  se  trouvait  au  sud  d'Ophem ,  au  Galgenberg. 
De  temps  immémorial,  Wezembeek  et  Ophem  ont  formé  uue  seule  cote 
dans  les  cahiers  de  répartition  des  aides. 

En  4505,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Wezembeek,  avec  le 
droit  de  constituer  un  maire  et  des  échevins,  de  nommer  un  sous- 
maire,  de  percevoir  les  amendes,  fut  engagée  &  Jean  Van  Olmen,  écuyer, 
moyennant  200  livres,  qui  furent  remboursées  en  4549.  Dans  cette  en- 
galère  fut  comprise  la  haute  justice  de  la  seigneurie  d'Hoogvorsty  située 
entre  Ophem  et  Tervueren  et  qui  comprenait  250  bonniers,et  une  ferme, 
appartenant  à  Van  Olmen. 

Le  16  mai  4561,  mademoiselle  Marie  Van  Parys,  veuve  de  Jean  Coc- 
kaerty  engagea  de  nouveau,  moyennant  220  livres,  les  droits  que  le  do- 
maine possédait  à  Wezembeek  et  à  Ophem,  et,  moyennant  2,508  livres, 

*  Voyez  1. 1",  p.  m. 
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un  cens  seigneurial  rapportant  53  eacalins  II  deniers  de  Loa^ain, 
56  i/2  chapons,  3  poules,  4  halster  de  froment,  13  muids  de  seigle  el 
20  muids  d*avoine  (relief  du  90  décembre  1565).  Sa  fille  Elisabeth  s'al- 
lia à  mallre  Jérôme  Boole,  secrétaire  du  roi  en  Brabant,  fils  de  Jean 
Boote,  qui  fut  également  secrétaire  du  roi  en  Brabant,  et  de  Calherioe 
Sweerts  (r.  du  4  février  1567-1568).  D'Elisabeth  Cockaert  et  de  Jérôme 
Boote  naquirent  :  Jean-Baptiste  Boote,  sire  Jérôme,  qui  releva  la  haute, 
moyenne  et  basse  justice  et  les  cens  de  Wezembeek,  le  21  mars  1611,  et 
messire  Lancelot,  seigneur  de  Heystvoirt,  mort  en  1625,  après  avoir  fait, 
le  16  mars  1625,  le  relief  des  cens  de  Wezembeek  pour  sa  nièce  Jéro- 
nima.  Jérôme  Boote,  second  du  nom,  était  allé  s'établir  à  Palma-Nova, 
aux  lies  Canaries;  il  y  épousa  Anne  de  Honteverde,  qui,  après  sa  mort, 
échangea  ses  possessions  de  Wezembeek  contre  les  terres  de  Tassaeonte, 
à  la  Palma.  La  famille  Boote  fut  continuée,  dans  ce  pays,  par  Françoise 

et  Jéronima  Boote,  qui  s'allièrent,  la  première,  à  don  Domingo  de  Espi Mmï- 

nosa,  la  seconde,  à  don  Juan  de  Guisla  y  Van  Dale  ^ 

La  justice,  rachetée  par  le  domaine,  fut  engagée  à  messire  Comeilli^  M  M\et 
Schuyl,  en  1626;  puis,  le  14  août  1638,  moyennant  5,900  fiorins,  ens^»  en 
sus  de  l'engagère  de  1561,  et  enfin,  elle  lui  fut  vendue  d*une  manièr»-v^h« 
absolue,  en  1646. 

Messire  Corneille  avait  épousé  Marie  de  Cachiopin.  Son  fils,  mestir*v  mare 
Pierre-Jacques  (r.  du  29  octobre  1650),  laissa  Wezembeek  à  ses  hérS*-s  en- 
tiers (r.  du  12  mai  1691).  La  seigneurie,  le  château  et  les  biens  de  W^^\^e- 
zembeek  ayant  alors  été  vendus  en  conseil  de  Brabant,  le  président  dC»     du 
conseil  privé,  Albert  de  Coxie,s'en  rendit  acquéreur  (23  décembre  i693^S  «jÇ, 
mais  Marie-Ânne  de  Truchses  zu  Wolffsegh,  veuve  de  Philippe  de  ïAMm 
ques,  quatrième  baron  de  Wissenkercke,  créé  comte  de  Ruppelmonde 
6  février  1671,  les  réclama  par  voie  de  retrait,  ce  qui  lui  futaccor 
le  conseil  de  Brabant  étant  reconnu  en  droit  de  décider  les  questions 
retrait,  quand  il  s'agissait  de  biens  vendus  devant  lui  *  (r.  du  23 
vrier  1694).  La  comtesse  de  Ruppelmonde,  comme  tutrice  de  son 
Maximilien- Joseph,  céda  Wezembeek  à  Gaspar  de  Burbure,  commis 
général  des  poudres  et  salpêtres  (r.  du  7  décembre  1695).  M.  de  B  ^ 
bure  avait  été  anobli  en  1692  et  fut  créé  chevalier  en  1694;  il  eutp^^^r 
héritier  son  frère  Érasme  (r.  du  29  février  1708),  qui  mourut  sansaro/r 
été  marié;  puis  son  neveu  François-Joseph,  fils  de  François  de  Burbure 
et  d'Anne  Crockaert  (r.  du  15  juillet  1711),  anobli  par  lettres  patentes 
du  8  juin  1722.  Le  fils  de  celui-ci,  messire  Gaspar-Jean  (r.  du  23  nth 

'  Manuscnl  de  la  Rjbliolh^quo  royalp,  intitiilo  r}'n'-.ï/o;/t^s  tt  sept  fumiUtx  de  HruxeUfi. 
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Yembre  17!29],éut  pour  successeur  son  (Ils,  messire  Guillaume-Françori* 
Emmanuei  (r.  du  !â  juin  1775).  Ce  dernier^  qui,  sous  radminislratîon 
fraDçaiâejSefjualiOaît  de  BurburedeWezembaek,  fut  Ddmmè  membre  du 
ooiiseil  municipal  de  Bruiielles  par  un  arrêlè  du  préfet  du  département 
de  la  Dyle,  du  d  Aoréal  an  VII]  ;  uo  décret  de  l*empereur  Napoléon,  signe 
à  DanUick»  le  1*^^  juin  1807^  réle?a  aux  fonctions  d'adjoint  du  maire  de 
cette  ville»  fondions  qu'il  occupa  juiiqu'en  tëi4,  qu'il  donna  sa  démis- 
sion* Il  mourut  le  15  mars  1821,  De  son  HUalné,  M.  Pliilippe-Édouard 
de  Jiurbure  de  Wczemkefl,  qui  a  été  commissaire  du  district  de  Ter- 
monde  et  membre  des  États  généraux,  cbevalier  de  Tordre  du  Liou  bel^ 
fique,  sont  nés  di'u^  lïl^,  MM.  Léon  et  Gustave  de  Ourbure,  et  une  tille, 
qui  sest  alliée  à  M.  Jean-Baptiste  Legrulle,  fils  du  bourgmestre  d'Anvers 
deee  nom*  M.  Léon  de  Burbure  est  un  compositeur  distingué;  it  b'oc^ 
cupe,  depuis  plusieurs  années,  du  classement  des  arcbives  de  la  cathé- 
drale d'Anvers,  dans  lesquelles  it  a  trouvé  des  données  précieuses  pour 
rhisloire  de  notre  ancienne  école  de  musique» 

Letbâteau  de  Wezembeek,  qui  a  été  vendu  par  la  famille  de  Burburp, 
tl  y  a  une  trentaine  d'années,  et  qui  appartient  actuellement  è  M.  de 
Prêt  de  Calesherg,  d'Anvers,  s'élève  dans  un  site  assez  remarquable.  Il 
occupe  te  centre  d'une  vallée  que  domine,  du  roté  du  sud,  une  hauteur 
sur  laquelle  s'élève  Téglise  paroissiale.  Les  bâtiments,  qui  n'offrent  rieti 
de  particulier,  ont  remplacé,  au  siècle  dernie^,  un  manoir  qui  élait  peu 
ancien  et  dont  il  se  trouve  une  vue  dans  les  ouvrages  de  Le  Roy  et  de 
Cantillon.  Les  jardins,  ou  jaillit  une  source  extrêmement  abondante, 
s'étendent  sur  les  baut^eurs  qui  bordent  le  vallon,  enceignent  une  vaste 
pièce  d'eau,  et  atteignent,  du  ctUé  du  nord,  le  chemin  conduisant  df^ 
Crainhem  à  Sierrebeek.  Dans  les  dépendances  sont  compris  le  moulin 
û'He^swrt  ou  Ueiisvonrt  [de  Heysvoortf  1440,  Bëisvori^  1448),  et  une 
ferme,  Vhoftett  Ùisdontme,  qui  tous  deux  font  partie  de  la  commune  de 
Sterrrbeek.  Dès  le  commencement  du  quatorzième  siècle,  les  Vanden- 
bisdomme,  famille  originaire  d'Yssche,  eurent  des  biens^  et  enire  autres 
une  vigne,  a  Wezembeik  \  Catherine  Vandenbisdomme  épousa  Jean 
Vandermeeren  de  Sterrebeek,  dont  un  des  fils,  le  chevalier  Jean,  aban- 
donna îi  Égide  V»n  Gindi'ibovcn  dit  Vanderbï-ken  quelques  droits  sur 
Vhof  icn  Bkdminne^  qu'Egide  céda  au  frère  du  chevalier,  le  chevalier 
Conrad,  le  7  sepitnibre  1448,  Marie  de  Cachiopin,  dame  de  Wezem- 
beek, possédait,  en  1(>5t,  cette  ferme  qui  depuis  n'a  pas  cessé,  paruU-il, 
d'être  annexée  au  château.     , 
Ce  dernier  doit  avoir  rem|ilacé  un^hofter  Gnchi  (manoir  ou  ferme 
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au  Fossi)j  qui  était  lenae  en  fief  de  la  seigneurie  des  Vandermeeren  à 
Sterrebeek,avecde8  terreset  on  eens  rapportant  paran  8  sousde  LouTiinel 
iSchapons.  G'estiè  qu'habitait  Gailianme  de  FoMa  oaVandergrecht,  gen* 
dre  de  l'amman  de  Bruxelles,  Henri  de  Slerbeke  ou  YandermeereD  ;  ce 
Guillaume  rendit  à  l'abbaye  de  La  Cambre,  vers  l'an  1220,  une  partie  de 
ladlme  du  village.  Plus  tard,  YhofterGrechî  devint  l'apanage  d'une  bran- 
che de  la  famille  Vandermeeren,  qui  lui  dut  le  surnom  de  Vanderboureb, 
sans  doute  parce  que  cette  habitation  était  une  véritable  forteresse.  Henri 
Vandermeeren  la  laissa  à  ses  fils  naturels  Jean  (relief  du  45  novem* 
bre  1444)  et  Gosuin, surnommés  Vanderboureb;  Jean  eut  pour  héritiè- 
res ses  filles  Marie  Delebourch  ou  Vanderboureb,  femme  de  Gilles 
Cherteels,  Catherine  et  Gertrude  (r.  du  22  décembre  1467).  Quelques- 
unes  des  dépendances  du  manoir  furent  vendues  à  maître  Jérôme  fioote 
par  les  Vandermeeren  de  Wezembeek  et  leurs  parents  (r.  du  9  septem- 
bre 1575). 

En  vertu  d'un  diplôme  de  l'évéque  de  Cambrai  Burchard,  de  l'an  1139, 
le  patronat  de  Wezembeek  fut  donné,  «  libre  de  tout  personntt,  >  à 
l'église  des  Saints-Michel  et  Gudule,  de  Bruxelles.  Ses  revenus  devaient 
être  distribués  aux  pauvres  qui  étaient  admis  dans  l'hôpital  Saint-Nico* 
las,  de  cette  ville,  à  la  condition  que  cette  fondation  payerait  à  la  collé- 
giale un  cens  de  14  deniers  par  an  '.  En  1456,  ce  patronat,  ainsi  qaa 
les  autres  biens  de  l'hôpital  Saint-Nicolas,  fut  donné  au  couvent  des 
Chartreux  de  Scheut,  par  les  magistrats  de  Bruxelles.  Ces  religieui 
abandonnèrent  au  curé  toutes  les  offrandes  faites  à  l'autel,  en  ne  se 
réservant  qu'un  cens  de  20  sous.  Ils  partagèrent  avec  lui,  par  moitié, 
les  dîmes  annexées  au  patronat  ;  seulement,  le  curé  prélevait  seul  la 
dime  du  lieu  appelé  Hoegvorstj  et  par  contre,  il  leur  laissait  la  pro- 
priété d'un  bonnier  de  terre  appelé  le  Sinter  Claes  bunder  *.  Les  autres 
dîmes  du  village  appartenaient  à  l'abbaye  de  La  Cambre,  qui  les  acquit  : 
en  partie  de  Walter  Cluting,  en  partie,  par  voie  d'échange,  de  l'hô- 
pital Saint-Jean,  en  1275;  en  4787,  elles  se  levaient  sur  262  honniers, 
et  produisaient  701  florins.  La  Cambre  avait,  &  Wezembeek ,  une  terre 
qu'elle  acheta  de  Lambert  Malais  et  que  le  duc  Henri  !<'*'  exempta  de  tout 
cens  et  de  toute  autre  charge;  en  outre,  Técoutèle  Henri  de  Wille- 
bringen  lui  céda  un  alleu  contenant  quatorze  bonniers  (diplôme  do 
duc,  de  Tan  1210),  et  qui,  en  vertu  d*un  accord  conclu  deux  ans  plus 
tard,  devait  être  cultivé  à  moitié  fruits  par  Baudouin  de  Wesembeke. 
H  y  avait  autrefois  à  Wezembeek  une  chapellenie  de  la  Vierge. 

»  opéra  dipl.,  t.  II,  p.  l\%\.  -  Voy.  VHistoire  de  Bruxelles,  t    111,  pp.  96  et  130. 
*  Regtsirumbouorum.  rogistre  des  biens  apj»artonaiit  uiix  Charh  eux  de  Scheut,  aux  Aichive* 
t\\i  rovaumc. 
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L*éflîse  de  Samt-Pierre,  à  Wezembeek^  est  peu  remarquable,  sauf  k 
chœur,  qui  reçoit  le  jour  par  de  hautes  fenêtres  ogivales,  encore  déco- 
rées de  quelques  meneaux.  Cet  édifice  a  été  moderirlsè  au  siècle  dernier  « 
Les  travaux  que  le  curé  y  fil  alors  etilreprendre  occasiounèrent,  entre  ce 
di|Dil8ire  ecclésiastique  et  le  seigneur,  quelques  débats^  paur  l'apaise- 
meni  desquels  le  chapitre  de  Sainte^Gudulc  nomma  des  corn  ni  Is^a  ires, 
le  9  mai  1727.  Sur  la  mauclerc  de  la  porte  d'entrée^  on  lit  la  date  1745» 
Lorsqu^on  construisit  la  nef  actuelle,  les  religieuses  de  La  Cambre  inter- 
vinrent dans  la  dépense  pour  uue  somme  de  13,747  florins.  On  voit 
dans  le  chœur  quatre  grands  paysages  historiés  de  scènes  empruntées^ 
eroyons-nous,  à  la  vie  de  saint  Bernard.   Nous  y  avons  recueilli  les 

tiii  inscriptions  suivantes  :  1^  sepcjltiire  vaw  jomcker  —  lamcelot 
OTE,nEEh  -*  VAH  WESEMBEKEî  OI'UF.M,  etc.,—  OVEftLKET  DËN  î26  —  SËt>- 
TtMBER  162.;  et  i«  SEPIJLTURB  VA»  MUER  GASPARE  DE  —  Bl'BBnRE,  !N  SV» 
ItSEn  niDDER,  —  HEERE  VA74  WÉSElIBEIE,  UEYTSFOnT,  ETC.,  — OIE  SÎEnFT 
DEK  28  JAM^ABII  I70B,  --  SItiûE  VAN  MRSASIIEN  .j— SYNER  anOEOER. 

Au  mois  de  septembre  1S60,  Henri,  chevalier  de  Sterbeke,  fit  une  dona- 
tion I  Tabbaye  de  la  Cambre,  devant  Tautel  de  Saint-André,  dans 
Téglise  de  Wczembeek^  en  présence  de  Tabbesse  et  de  la  prieure  du  mo* 
fiistère,  d'Elisabeth,  sceur  du  duc  Henri,  et  de  plusieurs  relîgîeui  et 
laïques*  L'acte  de  cette  donation  fut  scellé  des  sceaux  de  Jean«  curé  de 
Sterrebeek,  et  de  maître  Hugues,  curé  de  WeEembeek. 

Opheh>— On  a  donné  le  nom  d'Ophem  à  un  hameau  assez  considéra- 
ble qui  continue  le  village  de  Wezembeek  et  qui  comprend  plusieurs 
frandes  fermes.  Il  s*y  trouvait,  en  1565,  une  gilde  d'archers;  c'était 
anciennement  une  seigneurie  ayant  un  échevinage;  le  greffe  de  Bruxelles 
en  possède  les  registres  auï  adhéritances,  pour  les  années  1690  à  1791i. 

Les  fioote  de  Sterrebeek,  au  temps  de  leur  grandeur,  ont  eu  des  pos- 
sessions à  Opliem*  Ua  Éverard  Boote  y  laissa  une  dlme  à  ses  petiies- 
fitles  *  Marguerite,  femme  de  Franc  Lonys,  et  Aleyde,  femme  de  René  de 
Mierschalck,  Tune  et  Tautre  nées  de  Thierri  Vandernoot;  ces  dames  cé- 
dèrent leur  dlmed'Ophem,  te  S  mai  156S,à  Jean  DeWitte.  Jean, Simon 
et  Iwain  d'Ophem  se  transmirent  la  possession  d'une  ferme  à  Ophem, 
que  les  héritiers  de  Jean  Vanderboreh  vendirent,  vers  Tannée  lti25t  à 
»ire Antoine  deGottignies^  Le  7  septembre  1577,  te  conseil  de  Brabant 
autorisa  les  tuteurs  des  enfants  de  messire  Arnoul  de  Gottignies  h  aliéner 
des  bois  et  des  prairies  situés  à  Èverberg,  Sierrebeek,  Wezembeek; 
en  1591,  maître  Philippe  Boxhorn,  conseiller  de  Brabant,  est  seigneur 
ll'Opbem,sou5Wezembeek.  Cette  dernière  quatlfication  fut  ensuite  portée 
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par  Thierri  Vanderbeken,  seigneur  de  Neufrue,  receveur  général  des 
États  de  Brabant,  mort  en  4602,  père  de  Jean,  seigneur  deNeofme, 
conseiller  des  finances,  créé  chevalier  en  1625,  et  de  Jacqueline,  qui 
s*allia  au  chevalier  Philippe  Macs,  seigneur  de  Bodeghem,  mort  en  1637, 
présidentdelachambredes  comptes  à  Lille.  Le  fils  alnédeceux-ci, Nicolas 
Macs»  seigneur  d*Ophem,  chevalier  par  création  de  Tannée  16126,  gentil* 
homme  delà  chambredesarchiducs,puis  maître  de  lachambredes  comptes 
de  Lille,  épousa  Claudine  de  Severy,  qui  se  remaria,  après  sa  mort,  à 
Jean-Jacques  De  Goets,  secrétaire  du  duc  de  Lorraine.  Il  en  eut  sire  Ni- 
colas Macs,  cavalerice  de  don  Juan  d'Autriche;  messire  Claude, capitaine 
d'infanterie;  Marie,  femme  de  Henri  Marischal ,  colonel  d'infanterie; 
messire  Antoine,  capitaine  de  cavalerie.  Messire  Charles-Nicolas  Maea 
fut  seigneur  d'Ophem,  membre  du  conseil  des  finances  et  surintendant 
des  ports  de  mer  et  des  fortifications  aux  Pays-Bas.  Il  prit  pour  femme 
Caroline  de  Corte.  Son  fils  Louis-Hyacinthe  laissa  la  ferme  d'Ophem , 
avec  28  à  29  bonniers  de  dépendances,  y  compris  7  bonniers  de  fiefs,  à 
Sterrebeek,  à  sa  sœur  Catherine-Thérèse;  celle-ci  vendit  cette  ferme, 
le  i7  juin  1702,  à  son  autre  sœur,  Jeanne-Marie  Macs,  femme  de  Pierre- 
Martin  De  Pape,  seigneur  de  St.-Joriâ-Winghe  et  de  Gempe,  conseiller  de 
Brabantyfils  de  Léon-Jean  De  Pape,  président  du  conseil  privé.  Marie  De 
Pape,  dame  d'Ophem,  leur  fille,  épousa  Ferdinand-Joseph  J^comta,  dit 
d'Orville,  comte  de  Saint-Remy,  père  de  Joseph-Mathieu-Hyaeinthe, 
comte  de  Saint-Remy.  Les  biens  et  les  titres  des  D'Orville  sont  passés 
anjourd'hui  à  une  branche  delà  famille  d*Olmen.  Quant  à  la  seigneurie 
d^Ophem,  elle  a  été  morcelée  et  réduite  à  néant. 

Guillaume,  fils  de  «  noble  homme  »  Guillaume  de  Dongelberghe,  pos- 
sédait à  Ophem  un  alleu,  qu'il  donna,  en  pure  aumône,  aux  religieux 
de  l'abbaye  de  Villers,  de  l'aveu  du  duc  Henri  (mars  1234-1235).  Ce 
bien,  auquel  était  annexé  un  cens  valant  58  sous  5  deniers  nouveaux, 
5  livres  6  deniers  payement  ou  borsegelt,  24  chapons,  6  oies,  300  œufs, 
1  setier  6  spint  de  froment,  8  sacs  1  quartaut  de  seigle,  4  setiers  d'orge 
et  8  setiers  d'avoine,  était  tenu  en  fief,  en  1474,  du  chevalier  Conrad 
Vandermeeren.  Le  monastère  nommait  à  Ophem  un  échevinage,  dont  le 
sceau  offrait,  sur  un  fond  à  réseau,  un  bâton  abbatial. Dès  l'année  1234, 
les  religieux  y  renoncèrent  au  droit  de  haute  justice,  en  échange  duquel 
le  duc  Henri  I*'  les  gratifia  d'une  rente  annuelle. 

En  1474,  à  l'instigation  de  Guillaume  Alemans,  profès  de  Villers', 
Walter  de  Heetvelde,  fils  de  sire  Guillaume  de  Heetvelde,  chevalier,  et 
safemmeAnnedeCoudenberghe  dite  Rolibuc,  firent  construire  à  Ophem, 

«  Vah  Gestel.  —  Le  Grand  Théâtre  tacri,  etc. 
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aTfc  le  consentement  du  curé  de  Wezembeek,  dans  un  terrain  compre- 
nant deux  boDiiiers  et  tenu  à  cens  du  domaine  ducaU  une  chapelleque  l'on 
consacra  au  Saint-Sauveur,  à  saint  Walter  et  à  saint  Hubert  ;  ils  y  fon- 
dèrent trois  messes  par  semaine  et  y  annexèrent  un  couvent  de  frères  ré- 
formés de  la  Pénitence  ou  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François,  dont  les 
premiers  vinrent  du  couvent  de  Notre-Dame,  à  Hougarde.  Le  couvent 
reçut,  pour  sa  dotation,  des  rentes,  une  seigneurie  ayant  un  écheviuage 
particulier  et  consistant  en  terres  situées  à  Steenockerzeel,  à  Humeighem, 
i  Bergh,  etc.  ;  et  la  seigneurie  de  Haesdonck,  près  d*Elewyt,  que  Pierre 
E|^loy  avait  vendue,  en  4591,  à  Siger  deHeetvelde.il  fut  stipulé  que  si  les 
religieux  venaient  à  partir,  soit  de  plein  gré,  soit  en  punition  de  quelque 
Diligence,  les  Chartreux  de  Scheut  devraient  les  remplacer  par  quelque 
autre  congrégation  du  Tiers-Ordre,  ou,  h  défaut  d'une  communauté  sem- 
blable, par  des  prêtres  réguliers.  L'évéque  Jean  de  Bourgogne  ap- 
prouva ces  dispositions,  et  son  successeur  Jean  de  Berghes  les  ratifla 
de  nouveau,  le  50  avril  1 487  * .  Du  temps  de  Matthias  Yau  Hove,  on  vou- 
lut abolir  le  couvent  du  Calvaire^  ou  du  Mont-Thabor  à  Ophem.  mais 
les  conditions  imposées  par  les  fondateurs,  dans  la  supposition  d'un 
événement  de  ce  genre,  sauvèrent  la  corporation  *,  qui  subsista  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  Le  couvent  était  très-petit;  on  en  a  morcelé 
les  bâtiments,  dont  les  débris  ont  été  convertis  en  une  maison  de 
campagne  appartenant  k  M.  Lauwers,  l'un  des  représentants  de  Tarroii- 
dissement  de  Bruxelles  au  sénat.  La  chapelle  fut  momentanément  rendue 
ao  culte,  en  l'an  Y,  par  l'administration  départementale  de  la  Dyle.  Le 
Smars  1656,  la  ville  de  Bruxelles  avait  donné  deux  patacons  auxBogards, 
qui  quêtaient  alors  pour  la  reconstruction  de  leur  cloître,  auquel,  Tan- 
née précédente,  l'invasion  de  l'armée  gallo-batave  avait  occasionné  de 
grands  dommages. 

Le  chemin  qui  va  de  Slockel  à  Ophem  se  bifurque  en  entrant  sur  le 
territoire  de  Wezenibet-k:  Tembranchement  qui  traverse  Ophem  et  va  de 
Il  vers  le  hameau  de  Vrebos,  entre  Everberg  et  Leefdael,  porte  le  nom 
assez  bizarre  d'ancien  chemin  d'Audenarde  (Ouden  Audenaerdschen 
*reg);  celui  qui  se  dirige  au  sud-est,  vers  Tervueren,  a  conservé  la 
dénomination  6e  S' Uertogen  weg  :  c'est  par  là  que  nos  princes  se  ren- 
daient autrefois  de  leur  villa  favorite  à  Bruxelles. 

«  Opéra  dipL.  t  III.  p.  63î. 
»  De  WâtL,  t.  I-,  p.  105. 
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LIVRE  NEUVIEME. 

DE    BRUXELLES    A    TERVUEREN,    A    YSSGHE 
ET  A  GROENENDAEL. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ETTERBBEK,    IXELLBS. 


Ettbrbebi.  —  D*aprè9une  opinion  adoptée  par  plusieurs  aateurs,  le 
parc  de  Bruxelles  était  primitivement  une  dépendance  de  la  forêt  de  Soi- 
gne, qui  embrassait  alors,  dans  son  immense  étendue,  presque  tout  le 
pays  situé  entre  la  Dyle  et  la  Senne.  Bien  qu'elle  n'ait  rien  d'inadmissi- 
ble, cette  assertion  n'est  basée  que  sur  une  hypothèse.  L'ancien  parc,  en 
effet,  fut  plai\té,  aux  quatorzième  et  quinzième  siècles,  sur  des  terrains 
qui  étaient  cultivés ,  de  même  que  les  campagnes  situées  plus  à  l'est. 
Au  delà  de  la  Maelbeek,  bien  que  tout  le  plateau  et  l'amont  de  la  vallée 
fussent  couverts  d'arbres,  il  s'étaildéjà  formé,  longtemps  avant  Pan  liOO, 
un  village,  et  celui-ci  avait  acquis  assez  d'importance  pour  que  son  église 
reçut  le  rang  de  demi-église  {dimidia  eecUsiaj  1127),  et  non  celui  de 
quarte-chapelle. 

Etterbeek,  ou,  comme  on  disait  dans  le  principe,  JeHrdftke  >,  ne  fit 
jamais  partie  de  la  cuve  ou  banlieue  de  Bruxelles;  seulement, l'accise  de 
la  bière  y  était  levée  au  profit  de  cette  ville,  le  duc  Jean  II  ayant  étendu 

«  Etterbeek  (îeltrebecca,  1127;  Elterbeke,  1138;  Yetterbeke,  1376;  /«((«r6«At,  1435;  ItUr- 
heke.  H91),  commune  du  canton  de  Saint- Josse-ten-Noode,  h  1/)  1.  k  l'est  de  Bruxelles. 

Territoire  :  Eo  1686,  le  Yiliage comprenait  349  bonDiers,  dont  967  de  terres,  %  de  prairies, 
51  de  bois,  99  d*étangs,  96  d'héritages;  le  revenu  imposable  s'élevait  è  3,666  florins. 
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jusqu'à  Evere,  Woluwe,  Boondael,  Uccle,  etc.,  le  rayon  dans  lequel  les 
échevins  de  Bruxelles  réglaient  la  vente  de  la  bière  et  en  percevaient 
l'accise.  Sous  tous  les  autres  rapports,  le  village  était  indépendant  de  l'an- 
torité  des  magistrats  de  la  capitale.  Il  dépendait  de  la  chef-mairie  de 
Rhode,  et  c'étaient  les  échevins  de  NVatermael  qui  y  exerçaient,  au  nom 
du  duc  de  Brabant,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  '.  En  4675,  la 
juridiction  y  fut  engagée,  moyennant  5,000  florins,  à  don  Didace  Enri- 
ques  de  Castro,  conseiller  au  tribunal  de  la  contadorie  suprême  et  au 
coDBeîl  de  guerre,  pagadôr  général  des  armées  de  par-deçà  (rel^ief  du  85 
avril  1674),  en  faveur  duquel  on  érigea  le  village  en  baronnie,  le  âO  no- 
vembre 1675  (r.  du  18  septembre  1674).  Son  fils,  don  Louis-Emmanuel 
Enriques  de  Castro,  qui  fut  également  pagador  général,  lui  succéda 
(r.  du  14  février  i685),  et  laissa  le  village  k  ses  fils,  don  François-Em- 
manuel et  don  Jacques  (r.  du  l^i"  juillet  1717);  ce  dernier  survécut  i  son 
frère  (r.  du  28  mai  1752).  La  baronnie  passa  ensuite  à  la  postérité  de 
don  Emmanuel-Joseph  de  Portugal  Cortizos,  marquis  de  Villa-Florès, 
vicomte  de  Val  de  Fuentes,  qui  était  mort  en  1692.  Les  enfants  de  ce 
gentilhomme  et  de  sa  première  femme,  dona  Mencia  Hierro  de  Castro  : 
Sébastien-Emmanuel,  qui  décéda  avant  son  père,  et  Louise-Thérèse, 
f^mme  de  Francisco  Galluccio,  duc  de  Tora,  n'existant  plus,  leur  hèri-  - 
tage  passa  k  leur  sœur  utérine,  dona  Joanna-Deniza  de  Portiigal  Cortî-  — 
zos  (r.  du  25  avril  1754),  qui  mourut  à  Venise,  le  18  janvier  1765» 
laissant  de  Barthélemi  Santa-Sofia,  noble  vénitien,  Joseph-Antoioe,  mar— 
quis  de  Villa-Florès  (r.  du  29  mai  1767).  Ce  dernier  vendit  Etterbeek  k 
Pierre  Cluts  ou  Cludts  (r.  du  18  juillet  1767),  de  qui  le  domaine  le 
reprit,  le  50  novembre  1769.  Le  gouvernement  autrichien  y  laissa  sub- 
sister l'uHice  de  drossard,  que  les  barons  avaient  institué.  Outre  cet  of- 

Ën1846,  aiH-  une  étendue  totale  de  374  hectare»,  il  s'y  trouvait:  346  h.  culiivés  en  céréales. 
161  b.  cultivés  eo  racines  et  fourrages,  13  h.  de  prairies,  8o  h.  de  jardius  potagers,  t  h.  de 
terrains  vagues,  3  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  17 1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  97;  en  1480, 14;  en  1525,  ..,  eu  1685,  38  cbaamjérai, 
6  brasseries,  11  auberges,  3  boutiques,  1  maisou  de  campagne,  etc.  ;  eo  1846, 590  maisoas, 
dunt  38  inhabitées. 

Population  :  En  1786.  1,114  habitants;  en  l'an  Vill,  1,245;  au  31  décembre  1831,  Î.Î37; 
au  15  novembre  1846,  3.084,  formant  646  ménages  ;  284  enfants  recevaient  nnstroctiOD,  et 
61  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  h  eau,  1  moulin  à  vent,  2  brasseries,  1  fabrique  de  potasse,  1  fabri- 
que de  vinaigre  artificiel,  1  fabrique  de  fécule  de  pommes  de  terre,  1  fabrique  dMmpree- 
sione  sur  étoffes.  i  maroquioerln,  1  mégisserie,  2  tanneries,  1  tannerie  et  corroierie,  1  teia- 
turerie,  1  fabrique  de  basane. 

Dépendances  :  le  hameau  dit  La  Chasse. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  en  1600. 

>  Les  Archives  du  royaume  possèdent  les  Comptes  des  chefs-maieurs  de  Rhode,  en  (ptaliié  de 
maïeurs  (ou  maires)  d' Etterbeek,  pour  les  années  1668  à  1674. 
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Sàer^  il  y  avait  an  boargmestre,  cinq  échevins  et  deux  réparriteors. 

Selon  quelques  chroniqueurs,  il  y  eut  autrefois,  à  Etterbeek,  un  très* 
asden  monastère  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  dédié  à  sainte  Gertrude  ; 
e*esi  de  là  que  vinrent,  selon  une  déclaration  du  doyen  de  Téglise  de 
Sainte-Gudule,  Philibert  De  Mol,  datée  du  â4  juin  1630,  les  religieuses 
qui  furent  chargées  de  soigner  les  vieilles  femmes  de  Thospice  de  Notre- 
Dame,  qne  Ton  appela  depuis  de  Sainle-Gertrude,  à  Broxelled  '.  La  Ira- 
dîCioa  ajoute  que  la  ferme  située  à  peu  prés  en  face  de  l'entrée  de  Téglise 
d*BUerbeek  occupe  l'emplacement  de  cette  abbaye.  Il  parait  certain  que 
les  ehanoinesses  de  Nivelles  ont  possédé  le  viilage,  où  elles  conservèrent 
le  droit  de  lever  la  dlme,  et  où  il  se  percevait  autrefois  un  cens  dit  de 
Sêinte-Gertrude,  dont  les  ducs  de  Brabantavaient  réuni  une  partie  à  leur 
domaine,  au  quatorzième  siècle  *;  quant  au  monastère  d'Etterbeek,  son 
Kxîstence  n'est  rien  moins  que  prouvée.  L'hôpital  ou  hospice  de  Notre- 
Dame  et  des  DoQze-Apôtres  était  déjà  fondé  depuis  plusieurs  années,  lors- 
i|iie,en  i  127,  Fulbert,  qui  en  avait  pris  la  direction,  c  par  ordre  du  duc 
c  Godefroid  et  à  la  demande  de  l'évéqueBurcbardetdupeuple,  »  reçut  de 
révéquel'églised'Etierbeek.dontlesrevenus  devaientétre  perçusau  profit 
de  l'hospice,  à  la  condition  de  payer  un  cens  de  là  deniers  de  Bruxelles 
à  l'église  Sainte-Gudule  '.  La  dotation  du  temple  paroissial  d'Etterbeek 
consistait  principalement  en  21  bonniers  de  terres  cultivées,  que  les 
derniers  curés  avaient  aliénés;  Fulbert  les  racheta,  moyennant 
48  et  250  muids  de  grains  ^.  En  1385,  Vhofte  Yetterbeke  comprenait 
115  bonniers,  mais  l'hospice  n'en  resta  pas  en  possession.  Elle  fut  ven- 
dne,  vers  l'an  1500,  k  la  femme  de  Bonnet  d'Aysne  ou  d'Esne,  premier 
ècuyer  de  la  reine  de  France,  Éléonore,  sœur  de  Charles-Quint,  qui  ra- 
cheta, moyennant  887  livres,  52  corvées  que  ce  bien  devait  au  souverain 
tous  les  ans.  Dix-sept  bonniers,  qui  payaient  au  châtelain  un  cens  de 
9  deniers  de  Louvain,  passèrent  à  Michel  Yanderliulst,  puis  à  Gaspar 
Slobbeleer  et  à  maître  Hubert  de  Merâ;  les  derniers  possédaient,  en 
commun,  en  1546,  une  ferme  et  60  bonniers  de  terres  et  de  prairies, 
et  Stobbeleer  exploitait  deux  carrières,  ainsi  qu'un  four  à  chaux  à  deux 
ouvertures,  où  l'on  pouvait  jeter  environ  40,000  pierres.  Les  destinées 
postérieures  de  la  ferme  d'Etterbeek  ne  nous  sont  pas  connues. 

C'était  le  chapitre  de  Sainte-Gudule  qui  conférait  la  cure  d'Etterbeek; 
:elai  de  Nivelles  y  prélevait  les  deux  tiers  des  dîmes,  qui  lui  rapportaient, 

*  OBtsoLtBB  A  Rtciel,  Vtta  s.  Gertrudiê,  p.  ÔH.    —  Goeival,  de  Goidtahuiftên  ende 
vrcJpen  van  Bruuel,  ms.  —  Goters,  Van  Gtêttl  annoté. 
s  Ceruuê  $anctœ  Gtrtrudisetdomini  ducts  apud  Elsfle.  Litre  centaî  du  domaine,  de  <'an13il. 
9  Opéra  dipL,  t.  Il,  p.  683.  —  Voy.  lUittoire  de  Bruxellee.  t^  t*',  p.  ;i3,  et  1. 111,  p.  tib, 
4  CbMite  du  duc  Godefroid,  de  lan  1138.  Opéra  dipl.^  t  1''.  p.  177. 
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en  1787,  f  ,i64  florins,  et  il  payait  une  compètenee  de  WO  floriaa  •■ 
curé,  qai  jouissait  en  oatre  da  produit  du  troisième  tiers  de  la  dtae.Bn 
1593,  une  sentence  du  conseil  souTcrain  de  Brabant  condamna  llablMaa» 
et  le  chapitre  de  Nivelles  à  faire  répa rer  le  chœur  de  l'église  d'Bttaribedti 
et  à  donner  à  celle-ci  une  cloche,  ainsi  que  d'autres  objets  nècesaairea  M 
service  divin.  Cinquante  florins,  t  procédants  des  joyaux  du  fierté  (oi 
c  chAsse)  Madame  Sainte-Gertrude,  »  furent  destinés  par  le  chapitre  I 
ces  dépenses  (résolution  du  16  juillet  de  la  même  année);  la  cloche fbt 
baptisée  et  placée  trois  ans  après  (td.  du  15  juin  1595).  Le  S4  septem- 
bre 4596,  l'argentier  du  chapitre  fut  autorisé  à  donner  85  florins  po«r 
la  restauration  de  la  sacristie,  restauration  dont  la  dépense  fut  mise  k  la 
charge  du  chapitre,  le  22  septembre  1598.  En  1688,  la  flèche  de  la 
tour  fut  endommagée  par  le  tonnerre;  en  1705,  on  restaura  le  ehœiir, 
et,  en  17ââ,  la  porte  d'entrée.  En  1735,  on  conclut  un  accord  pour  la 
restauration  du  clocher;  les  députés  du  chapitre  de  Nivelles  et  les  habi- 
tants convinrent  de  payer  chacun  la  moitié  des  frais  qu'elle  occasionnfr- 
rait  (â4  janvier  1740).  C'est  vers  cette  époque  que  la  réédificafioa  de 
tout  le  bâtiment  fut  entreprise;  le  50  janvier  1751,  le  sieur  Anneeasens 
fut  établi  <  surveillant  à  la  construction  de  la  nouvelle  église  d*Etler- 
c  beek,  >  qui  fut  consacrée  en  1778  *. 

En  4503,  Nicolas  Lotseman,  Neele  'ou  Corneille  Koel  et  Simon  Tym- 
merman  dit  De  Gaffele  tentèrent  d'assassiner,  sur  la  chaussée  de  Loo- 
vain,  le  recteur  des  hautes  écoles  de  Bruxelles  ;  puis,  le  lendemain^  ils 
escaladèrent  sa  demeure  et  le  massacrèrent,  lui  et  ses  sous-maîtres. 
Nicolas  et  Simon,  se  voyant  poursuivis,  se  réfugièrent  dans  le  cime- 
tière d'Etterbeek;  mais  les  officiers  de  l'évéque  de  Cambrai  ayant  con- 
senti à  ce  qu'ils  fussent  livrés  à  l'amman,  le  magistrat  de  Bruxelles  les 
condamna  à  la  décapitation. 

Le  village  d'Etterbeek  fut  ravagé  en  1489  et  pendant  les  troubles  de 
religion,  et  occupé,  en  1708,  par  l'armée  avec  laquelle  le  doc  de  Ba- 
vière attaqua  Bruxelles.  Il  ne  consistait  qu'en  un  petit  nombre  de  mé- 
tairies et  en  quelques  habitations  plus  considérables,  telles  que  la  ferme 
d'Etterbeek  et  une  maison  de  plaisance  située  à  Eggevoirt.  Cette  der- 
nière, qui  occupait  probablement  l'emplacement  dit  d'Oude  Geletgj 
appartint,  au  seizième  siècle,  à  Philippe  de  Nigri,  chancelier  de  l'ordre 
de  la  Toison  d'or,  puis  à  Jean  Vrancx.  Ce  que  l'on  appelle  la  chaussée 
d*Etterbeek  (aujourd'hui  la  chaussée  de  Wavre)  était  déjà  pavé  depuis 
la  chaussée  d'Ixelles  jusqu'au  ruisseau,  là  où  s'arrêtait  le  territoire  de 
la  ville  de  Bruxelles;  le  26  mars  1627,  on  conçut  le  projet  de  pousser 


'  Les  Archives  du  royaume  possèdent  quelques  anciens  Compta  de  Véglite  d'EtterbHk. 
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eette  route  jasqa'âAaderghemSetil  parait  qn'effectmmentonfilqnelqaes 
travaux  d*appropriation  aa  chemia  allant  de  Bruxelles  vers  Wa?re,  par 
ee  Tillage  et  la  forêt  de  Soigne.  Avant  le  traité  de  Munster,  les  routiers, 
afin  de  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  des  partis  hollandais,  se  ren- 
daient à  Wavre  en  prenant  le  chemin  de  Nivelles  (le  Dieweghy  qui  passe 
i  Watennael  ?),  où  on  levait  un  péage  au  profit  du  domaine.  Lorsque 
la  paix  eut  rendu  la  sécurité  aux  environs  de  Bruxelles,  le  commerce  se 
lenrit  du  A'oiii^eatt  chemin  vers  Wavre,  qui  bientôt  eut  tant  à  souffrir  du 
grand  nombre  de  chariots  qui  y  passaient,  qu'il  fallait  le  réparer  deux 
o«  Irais  Ibis  par  an.  C'est  ce  qui  détermina  la  chambre  des  comptes  à  y 
èlàblir  nu  tcechgelty  afin  de  couvrir  le  déficit  résultant  de  l'abandon  du 
chemin  de  Nivelles,  et  de  préparer  au  domaine  les  moyens  de  convertir 
es  ckaussée  le  nouveau  chemin  de  Wavre  ^.  Le  hameau  de  La  Chasse 
coflunença  alors  à  se  peupler  ;  auparavant,  il  était  resserré  entre  le  bois 
deMeUdal,  au  nord-est,  et  le  Solbosch,  ou  Inns  du  Soleil,  au  sud-ouest, 
al  Ton  n*y  voyait  guère  qu'un  petit  oratoire  appelé  la  maisonnette  de 
Ifeire-Dame  '.  Gilles  Van  Campenhout,  qui  avait  obtenu  l'autorisation 
d'établir  un  moulin  sur  la  Maelbeek,  près  de  la  machine  hydraulique  de 
Ten-lfoode,  étant  mort  sans  avoir  usé  de  cette  permission,  ses  ayants 
droit,  Elisabeth  Brent  et  Josse  Segers,  furent  autorisés  à  construire  un 
moulin  à  vent,  dans  l'ammannie  de  Bruxelles,  k  la  condition  de  payer  un 
cens  de  4â  livres  de  40  gros  (il  octobre  i  684),  et  construisirent  le  beau 
moulin  en  pierre  d'Etterbeek,  qui  se  voit  de  bien  loin  h  la  ronde.  Les 
environs  ont  ptis  le  nom  de  Chasse  royale  de  ce  que  jadis  ils  formaient 
une  chasse  réservée  au  souverain  ou  au  gouverneur  général. 

Après  leur  condamnation  à  l'exil  par  le  conseil  de  Brabant,  les  col- 
lègues du  malheureux  Anneessens,  les  doyens  De  Haeze,  Lejeune,  Cop- 
pena  et  Vanderboi^ht  s'arrêtèrent  à  Etterbeek,  h  l'auberge  Le  Morian, 
et  tt,  selon  le  ministre  Prié,  c  ils  reçurent  d'un  air  audacieux  lescom- 
«  pliments  d'un  grand  nombre  de  bourgeois  de  leur  faction^.  >  La  com- 
mune, dit  un  manuscrit  flamand  de  -l'époque,  d'après  M.  Levae  dont  je 
reproduis  ici  le  récit,  en  fourmillait,  mais  il  se  trouvait  parmi  eux  beau- 
coup de  misérables,  qui  n'étaient  venus  là  que  pour  entendre  tout  ce 
qui  se  disait.  L'un  de  ceux-ci,  nommé  Bareliers,  perça  la  foule  qui  se 
pressait  autour  des  condamnés.  Il  sauta  au  cou  de  Vauderborght,  l'em- 


^  Archives  de  la  chambre  de»  compta. 

*  ai  Bars  Ifôl.  Rêgiitreê  aua  chartee  de  la  chambre  des  comptée,  n*  XVI,  (•  1i8. 

•  indêprochie  con  Ulerbeke,  op  den  wech  daer  men  gaet  tan  Hruuele  I'  Overyttche,  tegen 
a9Êr  êtne  capelle  geheeun  O,  L.  V.  Huytken.  15^9. 

«  M.  GACBAtD,  DocumenU  inédite  concernant  le»  trouble»  de  la  Belgique  »ou»  Çharle»  VI, 
t.ll,p.V75. 
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brassa  tendrement  et  lui  dit  les  larmes  aax  yeax  :  «  Mon  bon  ami,  où 
€  irez-vous  maintenant  chercher  on  asile  et  vivre  dans  la  peioef  Bl  eda 
<  poar  avoir  sonteno  la  cause  de  la  justice  et  de  la  vérité!  —  Pour- 
«  quoi,  lai  répondit  le  doyen  d'une  voix  tonnante,  pourquoi  avef-vout 
«  attendu  si  longtemps  pour  m'embrasser,  maudit  dénonciateur?  Reti- 
c  rez-vous,  traître  au  pays,  marchand  de  sang  humain,  qui  venez  id 
«  me  donner  le  baiser  que  Judas  donna  an  Sauveur.  Sortez  de  mes  yqiz, 
€  et  allez  susciter  des  chagrins  à  d'honnêtes  bourgeois  pour  rester  rami 
c  du  bourgmestre.  »  Bareliers  épouvanté  ne  put  répondre  un  mot  et 
n'osa  plus  se  montrer,  craignant  d'être  mis  en  pièces  par  le  peuple 
exaspéré  contre  lui^. 

L'auberge  illustrée  par  cette  scène  dramatique  existe  encore  ;  e'eii  là 
que  siègent  le  collège  et  le  conseil  de  la  commune.  En  1719,  la  ligne  de 
maisons  dans  laquelle  elle  est  comprise  n'était  pas  construite.  Deaéiaiifs 
s'étendaient  jusqu'au  coin  formé  par  la  maison  n^  104,  où  il  y  a  actuelle— 
ment  un  établissement  d'instruction;  là  se  trouvait  une  habitation  nom^ 
mée  de  DuUe  Jacob,  puis  venait  une  autre  auberge,  *<  hofvan  Beyerem^ 
Tout  ce  quartier  poKait  le  nom  d'Eggevoort  ou  Eggevoorî  ;  les  habi- 
tants, du  consentement  de  l'archevêque  et  de  la  chambre  des  comptei» 
avaient  élevé,  à  l'endroit  dit  aen  d'Eyckj  une  petite  chapelle,  pour  lai 
sûreté  de  laquelle  on  bâtit  une  maison  sur  le  terrain  coutigu  pris  dans 
la  voie  publique  (octroi  en  date  du  i«'  février  1619);  les  concessionnai- 
res dorent  s'assujettir  à  payer  un  cens  de  âO  escalins  d'Artois  et  pro- 
mettre de  ne  jamais  ouvrir  de  cabaret  ou  d'aui)erge  dans  cette  matâoo, 
qui  n'est  autre  sans  doute  que  celle  située  au  coin  des  deux  chaussées  de 
Wavre  et  d'Etterbeek  et  qui  porte  le  millésime  de  1667. 

Le  7  juin  17:26,  la  chambre  des  comptes  adjugea  la  construction  de  la 
chaussée  d'Etterbeek  à  Auderghem  et  de  là  jusqu'à  Potaerde  à  Humbert 
Olivet  et  consorts, moyennant  8!2  florins  10  sous  parverge,  et  à  Guillaume 
François  et  consorts,  la  chaussée  allant  de  Potaerde  à  la  chapelle  de 
•/estts-£[yc/roudeNotre-Dame-au-fiois,  et  celle  d*ÂuderghemàTervueren, 
au  prix  de  7â  florins  5  sous  la  verge.  Pour  servir  de  garantie  aux  entre- 
preneurs, on  engagea  :  à  la  première  compagnie,  les  barrières  de  Man- 
chard,  deGenappe,  de  Boitsfort,  de  La  Hulpr,  et  la  barrière  qui  devait 
être  placée  à  Auderghem,  et  à  la  seconde  rompagiiie,  les  barrières  de 
Frasiie,  de  Pont  à  Million,  de  Moulin  à  Bûche,  de  Marbais,  de  Sombrefle 
et  d'ixelles  *.  La  chaussée  vers  Notre-Dame-au-Bois  a  suocessivement  été 
prolongée:  en  1768,  par  la  ville  de  Bruxelles,  d*Overyssche  à  Wavre,  et 


•  Beruf  de  Bnixellet,  volumn  de  mai  1838.  p.  1^8. 

•  Archivée  de  la  vUambrt  des  comptes ,  carton  chauuèe^.  hurrières.  —  Placards,  i.  VI.  p.  551. 
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depais,  sous  la  domination  hollandaise,  jusqu'à  Namnr,  où  elle  rejoint 
bdiaassée  de  Bruxellesà Luxembourg, par  Waterloo;  quant  à  Fembran- 
ehement  de  Tervueren,  on  l'a  continué  jusqu'à  Louvain.  Les  travaux  en 
OBiété  adjugés,  le  âO  mars  et  le  29  décembre  i8â6,  pour  la  somme 
de  Iâ4,600  florins. 

La  construction  de  la  chaussée  de  Ten-Noode  à  Ettcrbeek,  qui  fut 
ensBÎte  prolongée  jusqu'à  Auderghem,  et,  de  là,  vers  Tervueren,  d'une 
part,  et  vers  Wavre,  d'autre  part,  eut  pour  résultat  de  modifler  com- 
plètement l'aspect  de  l'ancien  Eggevoort.  A  partir  de  la  fin  du  siècle 
dernier,  Ellerbeek  devint  un  centre  industriel  ;  il  y  a  existé  jusqu'à 
six  tanneries,  sous  la  domination  française;  plus  tard,  M.  Ithier  y  im- 
porta la  fabrication  du  maroquin  et  la  préparation  de  la  basane,  que  la 
Belgique  ne  connaissait  pas  encore,  et,  en  1826,  M.  Hanssens  y  créa  sa 
fabrique  d'étoffes  de  crin,  qu'il  a  depuis  transférée  à  Vilvorde.  Plusieurs 
chemins  sont  actuellement  pavés,  entre  autres  celui  qui  se  dirige  vers 
Wolovve-Saint-Pîerre,  de  Kerke  straet,  où  la  commune  perçoit  un  demi- 
droit  de  barrière,  en  vertu  d'un  arrêté  en  date  du  10  avril  4817. 

Etterbeek  est  entré,  depuis  quelques  années,  dans  cette  période  de  tran- 
sition qui  est  peu  avantageuse  pour  toute  localité.  Entamé  de  différents 
côtés  par  les  grands  travaux  que  nécessite  l'accroissement  de  l'impor- 
tance de  la  capitale,  il  a  perdu  la  plupart  de  ses  anciennes  l)eautés  natu- 
relles, sans  être  encore  devenu  un  véritable  faubourg.  Le  chemin  de  fer 
du  Luxembourg  a  morcelé  le  riant  vallon  auquel  de  vastes  étangs,  que  l'on 
a  desséchés  en  1844,  donnaient  jadis  un  aspect  si  pittoresque;  dans  une 
autre  fraction  de  la  commune,  fraction  qui,  en  1855,  a  été  réunie  à  la 
ville.deBruxelles,  cette  ville  a  fait  exécuter  dimmenses  déblais  et  rem- 
blais, à  l'extrémité  du  prolongement  de  la  rue  de  la  Loi,  pour  le  magni- 
fique Champ  de  manœuvres, où  la  garnison  s'exerce  déjà,  et  qui,  d'après 
une  décbion  toute  récente,  sera  entouré  d'une  double  allée  de  peupliers. 
En  outre,  le  gouvernement  va  relier  le  prolongement  de  la  rue  de  la  Loi 
à  la  chaussée  de  Wavre,  par  un  embranchement  qui  passera  près  de 
l'église  d'Etterbeek.  Si,  conformément  à  un  vœu  qui  a  été  souvent  ex- 
primé, on  parvient  enfin  à  réunir  Etterbeek  et  le  Bas-lxelles  par  une 
grande  voie  pavée,  on  aura  achevé  le  réseau  de  communications  qui 
amènera  nécessairement  la  transformation  complète  du  premier  de  ces 
villages. 

Dans  la  petite  vallée  dite  de  Brœbelaer,  située  entre  la  Kerke  straet 
et  l'ancienne  tannerie  de  H.  Hap,  qui  a  été  autrefois  une  maison  de 
campagne  des  Van  Schoor,  se  trouvent  les  sources  qui,  depuis  le  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  alimentent  la  machine  hydraulique 
de  Saint-Josse-ten-Noode;  trois  d'entre  elles  sont  renfermées  dans  des 
T.  lu.  »• 
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puiUen  maçonnerie,  portant  les  daies  de  1547  (1647  ?),  1750  et  1780*. 
€eUe  année  (1854),  on  a  complètement  changé  le  mode  de  distribaUoa 
de  ces  eaux  ;  provisoirement,  elles  alimentent  encore  la  machine  hydrao* 
Uque,  mais  la  plus  grande  partie  aboutissent  aux  nouveaux  résertoira 
de  la  place  du  Congrès,  à  Bruxelks,  au  moyen  d*un  aqueduc  d*iinelon- 
ti^aeur  totale  de  3,285  mètres,  et  de  là  elles  se  répandent  dans  te  quartier 
situé  entre  la  place  delà  Monnaie  et  le  Jardin  botanique^  Le  débit  quoti- 
dien de  ces  sources  est  aclueilement  de  4,200  mètres  cubes. 

Ju8qH*en  ces  dernières  années,  il  a  existé  A  Etterbeek  une  gilda  de 
farc^  dont  on  conserve  encore  les  statuts  et  le  cellier;  ceini-d  est  formé 
.de  fusils,  et  on  y  a  suspendu  de  petits  écussons  portant  les  noms  de  rois 
ou  d'autres  dignitaires  de  la  confrérie.  Les  trois  plus  anciens  écussoas 
datent  de  1628;  ils  rappellent  le  souvenir  du  curé  Henri  Sleghtens,  de 
Crillea  DeSmet  et  de  Henri  Priems,  qui  étaient  alors,  le  premier /koo/i<^ 
titan  ou  chef-homme;  le  second,  empereur,  c*est-à-dire  roi  pour  la  troi- 
sième fois,  et  le  troisième,  doyen.  Il  s*est  récemment  formé  dans  leTÎI- 
iage  une  société  dramatique  et  littéraire  flamande,  sous  la  dénomination 
àede  Vlaemsche  kring. 

Il 

IxBLLBS,  GÉNÉRALITÉS. — La  grande  et  belle  commune  d*lxelles  s'étend 
depuis  les  boulevards  de  Bruxelles  jusque  près  de  Boitsfort;  son  terri- 
toire présente  une  variété  d*aspects  peu  ordinaire  et  qui  rend  son  séjour 
des  plus  agréables  :  ici  une  immense  agglomération  de  maisons  confine 
k  la  capitale;  là  des  sentiers  bordés  d*étangs,  de  jardins  de  plaisance, 
de  jardins  légumiers,  servent  en  quelque  sorte  d'avenues  à  la  belle  forêt         Jl 
de  Soigne;  plus  loin,  dans  la  direction  de  Watermael,  se  développent        -^ 
de  vastes  cultures,  que  sillonne  le  chemin  de  fer  du  Luxembourg.  En        ^^i 
maint  endroit,  un  quartier  élégant  et  animé  n*est  séparé  que  par  une  faible     ^sm 
distance  d*un  vallon  solitaire,  d'une  promenade  tout  à  fait  champêtre  *.     _    . 

Ce  que  l'on  appelle  actuellement  le  faubourg  de  Namur  n'a  commencé  ^sm  é 
A  se  peupler  qu'au  siècle  dernier.  Le  Bas-Ixelles  et  Boondael  sont  pen^sivn 
anciens  et  étaient  presque  déserts  au  treizième  siècle;  Boondael  a  dé ^- 

«  COLLIM  DR   PlARCT. 

'  Ixelles  {EUela,  it\Q;  Elule,  12oti.  1300, 1302;  HeUele,  1304;  Ixel,  patiim), cheS-ïiend'^um  m^o 
canton  de  justice  de  paix  de  Tarrondisseoicnt  do  Bruxelles,  près  et  au  sud-est  de  cette  vitk^^  ^e* 

Territoire  :  En  1686,  la  partie  du  village  que  l'on  appelait  IxeUen-sout-le-Châtelain  t 
prenait  153  bonniers,  dont  115  b.  de  terres  et  d'héritages,  3  journaux  de  prairies,  9 1 
d'étange,  3  autres  b.  d  étangs  appartenant  au  doDiaine,et31  b.  de  boia;  le  revenu  inpoMb  - 
s^elevaità  2,392  florins.  En  18^6,  sur  une  étendue  totale  do  938  hectares,  on  trouvait,      .^m  ^ 
Ixelles,  987  h.  cultivés  en  céréales,  5  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  903  b.  cultivés  ^       ca 
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pendu  jasqu*en  4795  de  la  paroisse  d'Ueele,  et  formé  une  seignearie  par- 
Ikolière^que  l'on  appelait  Tulgaîremeot  IxelUs-sou^UChételain^  par  op'r 
pockîoB  an  restaot  du  viUage^quî,de  temps  immémorial,  a  toujours  fait 
partie  de  Bruxelles,  au  spirituel  et  au  civil.  Le  ruisseau  qui  prend  sa 
source  près  de  Tabbaye  de  La  Cambre»  la  Maelbeke  ou  Molenbeke\  à  la- 
quelU  DOtts  avoue  restitué  sou  ancien  nom  de  Schaerbeke^  founait  à  peu 
près  la  limite  des  deux  juridiclions.  Ce  fut  vers  l'an  iâOO,  paratt«il,  que 
se  forma  sur  ses  rives  le  hameau  auquel  on  donna  le  nom  d'£be/e,  la 
dameiire  aux  Awèes  {de  Else-iek)^  d'après  les  arbres  qui  y  croissent  en 
grand  nombre  dans  les  prairies  et  près  des  étangs^et  dont  on  a  fait  EUen 
ou  ElMUf  et  en  français,  laety  puis  Ixelleê.  Là  s'élevèrent  successive- 
ment :  en  1201 ,  Tab^aye  de  La  Cambre  ;  vers  Tan  iâlO,  un  moulin  à  eau, 
il,  vers  l'an  4500,  l'hospice  et  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix. 

Le  sol  du  territoire  d'Ixelles  pcui,  en  général,  être  rangé  au  nombre 
des  terrains  fertiles;  jadis*  outre  des  productions  agricoles,  il  fournissait 
en  quantité  des  pierres  de  taille»  dont  les  unes  étaient  converties  en 
châux,  sur  les  lieux  mêmes  *,  et  dont  les  autres  servaient,  soit  h  bâtir, 
soit  à  construire  des  digues.  Suivant  Burtin',  la  plupart  des  carrières 
y  étaient  exploitées  au  moyen  de  bures  ei  de  galeries,  et  c'étaient  elles, 

racines  et  fourrages^  11  h.  de  prairies^  S  h.  de  vergers^  S4  b.  de  jardiut  poUgpn,  9  b.  de 
Jfrdios  d^agrémeot,  123  h.  de  bois,  13  b.  de  terraius  essartés,  1  b.  de  bruyères.  La  verge 
iioéaire  avait  17 1,'3  pieds  de  Bruxelles. 

Nomhrg  d'habitations  :  Voir  le  texte.  En  18VS,  9.030  habitations,  dont  103  inhabitées. 
Population:  y o'ir  le  texte.  Au  15  novembre  1846,  n,25l  babitaots,  formaDt  9^11  ipé«)ge9; 
S^SiIS  enfants  recevaient  Tiusiruction.  et  1,001  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

tnduuriâ  :  1  moulin  à  eau^3  brasseries,  1  distillerie,  2  vinaigreries,  1  fabrique  de  bou- 
KieSy  1  fabrique  de  céruse,  1  fabrique  de  chandelles,  3  imprimeries,  9  fabriques  de  poree- 
'<^ioe,  i  fabriques  de  pifttre,  3  savonneries,  ^  teintureries,.  1  fabrique  de  tissus  élastiques 
■■mélaagés,  1  tannerie,  i  fonderie  de  caractères,  1  fabrique  d'orgues,  1  établissement  mul- 
là  pie,  a  La  Cambre. 

Dépendances  :  Voir  le  texte. 

Les  registres  de  l'état  civil  commeoce»t  :  pour  les  Baissaocetyeo  1630;  peur  les  mariages, 
^m  1643  ;  pour  les  décès,  en  1780. 

Sans  parler  de  documents  particuliers  sur  différents  établissements  d''lxelle8.  tels  que  l'hos- 
tie* de  cette  commune,  l'abltaye  de  La  Cambre,  etc.,  nous  nous  sommes  servi  dans  cette  par- 
^Î0  de  notre  travail  de  notes  nombreuses  que  notre  ami  11.  Henné  avait  recueillies  pour  une 
v&onograpbie  d'Ixelles  qu*il  se  proposait  de  publier,  et  qu'il  a  mises  à  notre  disposition  avec 
«oa  obligeance  habituelle;  nous  devons,  de  plus,  do  précieux  renseignements  à  M.  le  bourg- 
^Bcstre  Yanderstraeten.  Le  Bulletin  communal  d'Ixelles,  }onn9\  rédigé  par  M.  Théodore  De- 
TiTe^et  qui  parait  toutes  les  semaines,  depuis  le  39  février  1852,  nous  a  aussi  été  d'un  grand 
sceonrs. 

"  ApuJ  Elz^le,  prope  rirum  dictum  de  Molenbeke.  1.131.  —  In  de  prochie  van  Sinter  Go^ 
dêUn,  ondêr  Elsele,  beneden  den  berch,  op  de  Maelbeke.  1649. 

•  £n  1388,00  mentionne  un  lieu  dit  Calehoten,  desuper  prœdicto  monasleria  {de  Caméra) , 
Mlcr  nêVÊUs  de  Zonia  et  bona  monasUrii^  Cartulaire  de  La  Cambre,  —  En  15S0,  il  j  avait  on 
loor  à  chaux,  achter  de  Ztcane. 

•  BoaTis,p.  52. 
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aiofti  que  celles  de  Saiot-Gilles,  qui  procuraient  les  meilleures  pierres  ft 
bâtir  de  tous  les  environs.  L'abbaye  de  La  Cambre,  entre  autres,  a  été  re- 
construite, au  dix-septième  siècle,  avec  des  matériaux  pris  à  proximité 
de  ce  monastère. 

L'histoire  proprement  dite  du  village  d'Ixelies  se  réduit  à  quelques 
épisodes  peu  Importants  :  les  i  7  et  18  janvier  1684, 400  cavaliers  fran- 
çais vinrent  brûler  des  maisons  à  Ixelles,  dans  la  Diesdelle  (  Vivier 
d'Oye),  à  Carloo,  à  Linkenbeek,  à  Rhode,  où  le  dégât  fut  surtout  con- 
sidérable, à  Alsemberg;  lear  apparition  répandit  Talarme  dans  Bruxelles, 
où  Ton  sonna  le  tocsin,  et  où  toutes  les  troupes  prirent  les  armes,  mais 
sans  se  hasarder  à  sortir  des  portes.  Lors  du  siège  de  Bruxelles,  en  1708^ 
Ixelles  fut  momentanément  occupé  par  les  troupes  françaises,  mais  à  ee 
trouble  passager  succéda  une  longue  période  de  tranquillité,  pendant 
laquelle  la  population  se  développa.  En  i  525,  on  comptait  déjà  à  Ixelles- 
sous-Bruxelles,  85  maisons,  dont  2  à  deux  foyers,  ce  qui  suppose  envi- 
ron 500  habitants;  en  4757,  il  y  avait  105  habitations  à  Ixelles-sous-le- 
Châtelain,  et  à  Ixelles-sous-firuxelles  on  en  trouvait  170,  dont  29  prés 
de  la  porte  de  Namur  et  57  au  hameau  de  Ten-Bosch  ^  Ces  170  mai- 
sons logeaient  190  ménages,  dont  47  habitaient  à  Ten-Bosch.  La  partie 
du  village  qui  était  subordonnée  à  l'église  de  Sainte-Gudule,  ou  plutôt, 
à  sa  succursale,  ré|;lise  de  Saint-Jacques  surCaudenberg,  comptait, 
en  1744, 1,080  communiants  et  605  enfants,  au  total,  ,1,685  habitants, 
et,  en  1757, 1,211  communiants  et  645  enfants,  soit  1,854  habitants; 
chiffre  qui  était  réduit,  en  1789,  à  1 ,651  habitants  *. 

Lors  de  la  révolution  brabançonne,  Ixelles  fut  le  théâtre  d'un  combat 
sanglant.  Le  général  d'Alton,  en  quittant  Bruxelles  soulevé,  trouva  la 
route  de  Namur  coupée  par  des  abatis  d'arbres,  que  les  paysans  défen- 
daient. Il  dispersa  ceux-ci  à  coups  de  canon  ;  un  des  boulets  lancés  par 
son  artillerie  tua  le  curé  du  lieu,  à  la  porte  du  presbytère  ^.  Pendant  la 
domination  française,  Ixelles  servit  de  retraite  à  plus  d*un  de  ces  auda- 
cieux brigands,  qui,  sous  le  nom  de  chauffeurs,  répandaient  la  terreur 
dans  le  pays;  si  l'on  en  croit  la  tradition,  l'estaminet  le  Vert  chasseur^ 
sur  la  chaussée  d'Ixelles,  était  leur  lieu  de  ralliement;  c'était  là  qu'ils  con- 
certaient leurs  opérations,  qu'ils  venaient  s'en  communiquer  le  résultat. 
Lorsqu'une  répression  sévère  eut  dispersé  leurs  bandes,  lorsque  le  gou- 

1  269  maisons,  en  1772,  suivant  un  autre  relcvû,  qui  comprend  sans  doutodans  ce  chiffre 
]es  deux  Ixelles. 

*  Le  chiffre  indiqué  pour  1786  est  fautif;  on  doit  romarqacr  que,  dans  les  pièces  d'un 
procès  qui  se  plaidait  co  1757,  on  signale  aussi  une  diminution  dans  la  population 
d'Ixelles;  cinquante  ou  soixante  ans  auparavant,  dit-on,  clic  était  d'un  quart  pluscoosl- 
dërable. 

B  Rivue  dt  Bruxelles,  janvier  1S)i1,  p.  78. 
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fernement  des  consuls  eut  renda  la  sécurité  k  la  Belgiqae  comme  à  la 
France,  belles  recommença  à  prospérer.  Sons  le  gouvernement  hollandais, 
an  grand  nombre  d'étrangers  et  surtout  d'Anglais  vinrent  se  fixer  à 
Bruxelles,  et  beaucoup  d'entre  eux  choisirent  pour  résidence,  comme 
ils  le  font  encore,  le  faubourg  de  Namnr,  c'est-à-dire  la  partie  d'Ixelles 
voisine  de  la  ville.  Le  célèbre  docteur  Tissot  a  beaucoup  contribué 
à  ses  développements,  en  le  proclamant  un  des  sites  les  plus  salubres 
de  la  Belgique.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  tous  les  sentiers  voisins 
de  la  porte  de  Namur  se  soient  transformés  en  rues.  Les  chiffres  sui- 
vants retraceront  au  lecteur,  de  la  manière  la  plus  éloquente,  les 
développements  successifs  d'Ixelles,  qui,  à  l'heure  où  nous  écrivons, 
peut  être  rangé  au  nombre  des  villes  importantes  du  royaume. 

La  population, qui  n'était,  en  l'anVIII,  que  de  1,722,  et,  en  i8i9,que 
de  â,632  habitants,  s'élevait  : 


Le  5i  déc.  I85i,  à  4,483  habiC. 

>  1832,  k  4,489  > 
1833,  à  4,521  > 

>  1854,  à  4,865  » 
4835,  à  6,408  ) 

>  1836,  à  5,458  » 
1837,  à  6,408  > 

>  1838,  h  7,086  > 

>  1839,  k  7,236  > 
1840,  à  7,068  > 
i841,2i  8,329  » 
1842,  à  9,055  » 


Le  31  déc.  1843,  à    9,681  habile 
i844,  à  10,753 
i845,  àli,847 

1846,  à  12,283 

1847,  à  13,242 

1848,  à  14,047 

1849,  à  15,103 

1850,  à  14,466 

1851,  à  16,816 
.    4852,  à  17,508 

1853,  à  17,797 


Les  habitants  d'Ixelles  se  distinguèrent  dans  les  journées  de  septem- 
bre 1830  et  reçurent  plus  tard  un  drapeau  d'honneur,  en  commémora- 
tion de  leur  concours  au  triomphe  de  la  révolution. Enl832,  la  commune, 
surtout  le  Bas-Ixelles,  souffrit  considérablementducholéra.L'avénement 
do  bourgmestre  actuel,  M.  Charles  Vanderstraeten,  le  fils  de  l'architecte 
qui  a  doté  Bruxelles  de  plusieurs  beaux  édifices,  a  commencé  pour  Ixelles 
une  ère  de  progrès  et  d'améliorations  continuelles.  La  commune  compte 
déjà  113  rues,  places,  carrés,  etc.  De  1845  à  1853,  elle  a  été  dotée  d'un 
système  complet  d'égouts,  construit  d'un  seul  jet  et  dont  les  différentes 
parties  sont  parfaitement  reliées  entre  elles;  ces  égouts  sont  munis  de 
réservoirs,  que  l'on  a  depuis  imités  à  Bruxelles,  et  de  regards  à  syphon, 
dont  le  modèle  a  été  adopté  à  Londres,  en  1850.  Dès  l'année  1822,  les 
habitants  du  faubourg  s'étaient  cotisés  pour  couvrir  la  dépense  du  place- 
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meot  de  réverbères,  et  l^adniinislratioQ  avait  voté  pour  cet  objet  ana 
somme  de  250  florins;  mais  depuis  cet  éclairage  a  été  reconnu  insuffi- 
sant,  et  Ixelles  fut  le  premier  des  faubourgs  de  Bruxelles  qui  ait  été 
doté  de  réclairage  à  l'huile  (1^  septembre  i84I>).  Depuis  le  10  novem- 
bre i846,  il  y  existe  un  corps  de  sapeurs-pompiers  volontaires,  composé 
de  33  hommes,  la  plupart  artisans,  et  qui  forme  une  compagnie  spéciale 
de  la  garde  civique.  Un  conseil  de  salubrité  publique  a  été  constitué 
dans  la  commune,  le  31  mars  1846,  alors  que  les  réunions  du  même 
genre  qui  existaient  en  Belgique  :  à  Bruxelles,  à  Liège,  à  Anvers,  Bra- 
vaient aucun  caractère  officiel.  Le  bureau  de  bienfaisance  d'Ixelles  a 
également  donné  une  heureuse  marque  d'initiative  en  instituant  des  prix 
de  propreté,  le  28  janvier  1851. 

La  commune  possède  actuellement  une  maison  communale,  un  abat- 
toir, une  boucherie  et  marché  couvert;  ce  dernier  établissement  8*esl 
ouvert  le  l^^*  janvier  1853.  L'arrêté  royal  qui  a  doté  Ixelles  d'un  marché 
quotidien  pour  la  vente  en  détail  des  denrées  alimentaires,  etc.,  porte 
la  date  de  1851 .  L'instruction  publique  n'a  pas  été  négligée  :  trois  écoles 
communales  ont  successivement  été  établies,  et  l'on  y  a  annexé,  le  i<' jan- 
vier 1850,  des  écoles  d'adultes,  que  fréquentent  200  élèves.  Le  bureau 
de  bienfaisance,  pour  venir  en  aide  aux  olivriers  et  aux  nécessiteux,  a 
organisé  desventes  de  denrées  alimentaires  à  prix  réduit;  il  a  été  débité 
de  la  sorte  :  en  1853,  120,000  kilogrammes  de  pommes  de  terre,  et, 
en  1854,  20,000  kilogrammes  de  riz.  La  charité  privée  a  fréquemment 
secondé  les  efforts  de  l'autorité.  Ixelles,  qui  possède  un  hospice  depuis 
plusieurs  siècles,  lui  doit  un  vaste  établissement  pour  le  traitement  des 
enfants  rachitiques,  des  écoles  gardiennes,  une  crèche  ou  salle  d'asile 
à  berceaux.  Les  Sœurs  de  Notre-Dame  y  ont  un  pensionnat  et  une  école 
d'externes,  rue  de  l'Arbre  bénit,  et  les  Frères  des  écoles  chrétiennes 
une  école  pour  les  enfants  pauvres,  rue  Keyenveld,  Outre  les  deux  an- 
ciennes chapelles  de  la  Sainte-Croix  et  de  Boondael,  qui  ont  toutes  deux 
été  érigées  en  succursales  et  reconstruites,  la  commune  a  vu  s'élever  une 
troisième  église,  celle  de  Saint-Boniface,".élégante  construction  ogivale, 
qui  forme  une  troisième  paroisse,  dont  la  rue  du  Viaduc,  la  rue  du  Curé, 
puis  une  ligne  qui  est  à  peu  près  parallèle  à  la  rue  du  Marché,  forment 
la  limite.  Mais,  sous  le  rapport  de  l'importance,  les  deux  ètablissemenCs 
dont  la  description  mérite  surtout  de  nous  arrêter  sont  le  dépdt  de 
mendicité,  qui  occupe  les  bâtiments  de  l'ancien  monastère  de  La  Cam- 
bre, et  le  Jardin  Zoologique.  Le  premier  forme  une  vaste  manufacture» 
où  Ton  emploie  à  des  travaux  de  toute  espèce  les  malheureux  que  Via- 
conduite  ou  le  malheur  prive  du  nécessaire;  le  second,  à  peine  créé, 
promet  de  rivaliser  avec  les  plus  beaux  jardins  zoologiques  de  l'Europe, 
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et  grâfe  à  son  admirable  situation,  est  aujourd'hui  la  promeuade  fa- 
vorite de  l*élite  de  la  société  bruxelloise. 

I«es  habitants  d*Ixelles,  m*a-t-on  dit,  reçoivent  des  habitants  d'Etter- 
bcekla  qualification  de  Honden-Knaeyers  ou  Ronge-ehieng  ^  peut  être 
parce  que,  dans  une  famine,  ils  se  nourrirent  de  la  chair  de  ces  animaux  ; 
en  retour,  ils  leur  infligent  le  sobriquet  de  Botemulk^akken  ou  Sacs  d 
peiU'lait. 

Le  FAUBOURG  d'Ixblles.  — Au  rebours  de  ce  que  nous  pratiquons  d'or- 
diaaire,  mais  afin  de  rester  fidèle  à  Tordre  topographique  que  nous  avons 
adopté,  nous  décrirons  d*abord  le  Haut-Ixelles,  où  tous  les  souve- 
nirs sont  modernes  ;  le  Bas-Ixelles  et  Boondael ,  où,  au  contraire,  le 
passé  a  laissé  des  traces  nombreuses,  trouveront  plus  naturellement 
leur  place  dans  la  suite  de  notre  récit. 

La  rue  de  Namur  se  prolongeait  autrefois  hors  de  la  ville  par  une 
chaussée  qui  s'arrêtait  h  la  chapelle  d'Ixelles  ;  dès  l'année  1459,  elle  était 
pavée  dans  toute  cette  étendue.  Mais,  à  proximité  des  étangs,  la  pente 
en  était  si  rapide  et  la  largeur  si  peu  considérable,  que  les  charretiers 
y  éprouvaient  de  grandes  difficultés,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  des  pièces 
datant  de  Tan  i  711.  Le  gouvernement  qui,  antérieurement,  avait  fait 
construire  la  route  allant  de  la  chaussée  d'Ixelles  jusqu'à  Charleroi  et 
Namur,  ordonna  l'ouverture  de  l'embranchement  de  Vleurgat  à  Saint-Gil- 
les, afin  de  procurer  un  autre  débouché  vers  Bruxelles  aux  provenances 
de  la  vallée  de  la  Sambre  et  du  Namurois.  De  nos  jours,  la  route  du 
Qaartier-Louise  a  absorbé  le  peu  de  roulage  qui  se  faisait  encore  par 
Ixelles. 

Les  abords  de  Bruxelles,  de  ce  côté,  étaient  à  peu  près  déserts.  Vers 
Saint-^iilles,  on  trouvait  un  petit  bois,  appelé  le  Nouveau  bois  (Nova 
Hlvaj  Novupi  boschum^  1360),  et  entouré  de  champs  et  de  bruyères  *  ; 
plus  loin,  on  rencontrait  leBlendevelty  UKeybergh*,  le  Villendriesch,  le 
lieu  dit  den  Cleempoelj  etc.  A  proximité  du  premier,  on  voyait  une  mai- 
son de  péage'.  Parmi  les  chemins  qui  existaient  alors,  on  cite  la  Maegh- 
9tratê  (1401, 1674, aujourd'hui  la  rue  des  Pucelles?)  et  la  HoUestrate  ou 
Boilstraie  (1461 ,  aujourd'hui  rues  du  Viaduc  et  de  la  Croix).  Cette  der- 
nière aboutit  près  d'un  arbre  célèbre,  VElterken  *  ou  i4r6rc  bénit^  pour 
lequel  le  peuple  avait  autrefois  une  vénération  toute  particulière.  Après 
la  pluie,  on  déposait  sous  son  ombrage  les  enfants  malades  de  la  fièvre; 

*  Juxta  Novam  iilvam,  videlicet  in  illo  campoqui  titut  ett  in  manu  dextrâdum  itur  tenus 
prtHeUim  Novam  iiltam,  ultra  driicum,  1309. 

*  Kffbergh,,.  frtqrfm  dêpoortt  van  S,  Gvdula.  1361.— Fom  novam  portam  Frigidi  monté». 
I3S6, 1408. 

»  Deorto  tuojuxta  Tolhui».  Livre  cernai  de  Van  13Î1. 

*  Prope  EUerken,  1 W7.  —  Juxta  arborem  dielam  Ten  Elterken,  1300. 
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'  les  gouttes  qui  tombaient  de  ses  feuilles  avaient,  dit-on,  la  propriété  de 
los  guérir.  Le  mercredi  des  Rogations,  le  clergé  de  l'église  Saiole*Godale, 
après  avoir  rendu  visite  à  la  chapelle  d'Ixelles,  se  rendait  à  TEIterken, 
où  un  religieux  de  Tordre  des  Carmes  prononçait  un  sermon,  en  plein 
air;  en  temps  de  guerre,  cette  cérémonie  religieuse  avait  lieu  dans  un 
lieii  moins  écarté  *.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  le  clergé  et  les  laîqaes 
qui  raccompagnaient  faisaient  ensuite,  sons  TArbre  bénit,  un  repas  aasci 
long,  et  ne  rentraient  à  Sainte-Gudule  qu'à  trois  heures  de  relevée, six 
heures  après  en  être  sortis.  C'était  encore  près  du  même  arbre  que 
l'on  dansait  le  jour  de  la  kermesse,  pendant  l'après-midi.  On  peut  har- 
diment admettre  que  la  vénération  pour  le  tilleul  de  TEIterken  remonte 
au  temps  du  paganisme;  sa  situation  isolée, sur  une  hauteur,  à  proximité 
de  la  forêt  de  Sonna  ou  du  Soleil  (la  forêt  de  Soigne),  Taura  fait 
choisir  par  nos  ancêtres  pour  être  consacré  au  culte.  Le  tilleul,  comme 
on  sait,  est  l'arbre  qui,  d'ordinaire,  signale  dans  notre  pays  les  silei 
illustrés  par  des  souvenirs. 

Au  dix-septième  siècle,  les  maisons  commencèrent  à  s'agglomérer  le 
long  de  la  chaussée  d'Ixelles;  à  droite,  et  du  même  côté,  mais  plus  à 
l'ouest,  près  du  champ  dit  Graetiveldt^  s'éleva  un  moulin  i  vent,  à  la 
suite  d'un  octroi  accordé,  le  5  avril  iG8G,  à  Jean  Berckmans  et  à  Pierre 
Servaes,  à  la  condition  de  payer  pour  la  concession  une  redevance  de 
quatre  setters  de  seigle,  et  le  triple  pour  l'usage  du  terrain,  qui  com- 
prenait quatre  boniiiers  appartenant  au  domaine.  Cette  usine  existait 
encore  en  iG9a.  En  1757,  on  trouvait  :  sur  la  chaussée,  19  maisons; 
dans  la  rue  du  Curé  (aujourd'hui,  rue  de  l'Ermitage)^  S  maisons;  dans 
le  quartier  dit  de  Vleuge^  allant  vers  les  remparts  (la  rtie  Keyenveld?)^ 
7  maisons  ;  dans  la  rue  conduisant  de  la  ville  au  Vfeuge  (aujourd'hui, 
la  rue  du  Tir?)^  i  maisons;  près  le  Talleplant,  5  maisons;  dans  la 
rue  de  la  Croix,  7  maisons.  Par  suite  de  ces  conslruclions,plusieurs  ter- 
rains cultivés  ayant  été  transformés  en  jardins  potager8,les  propriétaires 
et  les  locataires  refusèrent  d'en  payer  la  dime,  mais  le  conseil  de  Bra- 
bant,  à  la  demande  du  chapitre  de  Saint-Gudule,  déclara  que  la  dlme 
était  due  pour  les  jardins  légumiers,  les  fours  h  chaux  et  les  briqueteries, 
quand  leur  emplacement  l'avait  d'abord  payé  (18  septembre  16&6). 

Suivant  une  requête  présentée  au  gouvernement  autrichien,  en  i78S, 
par  nn  habitant  de  Bruxelles  nommé  Philippe  Nathan,  la  sépulture  des 
Juifs  occupait,  de  temps  immémorial,  un  petit  terrain  compris  dans  les 
fortifications,  hors  de  la  porte,  à  gauche.  Vers  l'année  1778,  à  la  suite 
de  travaux  de  nivellement  faits  en  cet  endroit,  un  nouveau  lieu  de  sépnl-^ 

*  Vel  alibi  in  loco  magit  securo.  OrdonnaDce  eo  daU)  du  12  septembre  1586. 
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fut  désigné  h  Naliian,  i'i  droite  de  la  porte,  el  les  cadavres  du  cime- 
îlère  îsraélile  y  Turent  tmnsporlês.  Lors  de  là  démoli  lion  des  remparts 
de  Bruxelles,  dont  les  dépendances  â'êtendatenl  jusqu'au  delà  du  point 
de  raccordement  des  deux  chaussées  d'fxelles  et  d*Etterbeek»  on  coniferlit 
en  jnrdins  et  en  sablonnières  les  terrains  compris  dans  ces  dépendances; 
mais  a  cette  occasion ,  comme  en  ISiî^  lorsque  ta  ville  de  Drnxelles 
remplaça  ses  antiques  remparts  par  une  magniûque  ligne  de  boulevards, 
on  manqua  Torcasion  de  donner  à  la  capitale,  de  ce  cdté,  une  entrée 
digne  d'elle*  En  1701 ,  le  gouvernement  autrichien  fit  commencer,  sous 
la  direction  de  rarcîiiteete  Montoyer,  un  bâtiment  destiné  h  une  école 
militaire;  les  événements  ne  permirent  pas  de  Tachever,  et  les  premières 
constructions  restèrent  abandonnées  jusqu'en  1818.  Les  terrains  avoisi- 
nanis,  qui  avaient  aussi  appartenu  à  Montoyer,  furent  alors  vendus  et  se 
fouvrjrent  de  construclions;  l 'école  elle-même  devint  plus  tard  rinstilut 
Ga|tt;;îa,  que  le  Collège  de  T Union  belge  a  aujourd'hui  remplacé. 

Sous  la  domination  française,  les  bâtisses  prirent  quelque  extension, 
€iilr«  les  deux  chaussées  d'Ixelles  et  d'Etterbeek ,  près  de  leur  point 
fMnterseclîon.  Le  côté  gauelie  de  eelte  dernière  resta  longtemps  né- 
gligé; à  rexceplion  d'une  vilh  et  de  deux  métairies,  on  ne  trouvait 
jnsqu'à  la  guinguette  la  RùSê  Blanche  que  des  jardins  et  des  sablonniéres. 
\ers  Tan  1820|  on  ouvrit  la  rue  d'Orange  (depuis,  me  téopald^  ensuite^ 
wii€  du  Gfartâf  et  enliu,  rue  d'Édmfjourg).  Quelques  années  afaiit  la 
i*ètolution,  le  faubourg  s'étendit  du  côté  de  la  rue  Careveld  ou  Mei/enveld, 
Xïepuis,  il  a  pris  d'immenses  développements  :  actuellement,  il  se  com- 
pose  de  dpux  places  et  de  cinquante  rues  environ  ,  et  il  comprend  une 
maison  communale,  une  église,  deux  €ouventS|Une  sialion  du  ebemin  de 
fer;  quinze  mille  habitants  y  peuplent  deux  mi!le  maisons,  parmi  les- 
quelles il  en  est  un  grand  nombre  dont  Ta rchi lecture  est  somplueuse, 
€iont  l'ornementât  ion  intérieure  révèle  le  goût  et  Topulence  de  leurs 
|>ropriét  aires. 

Lors  de  la  construction  des  boulevards ,  on  laissa  en  dehors  de  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Jlnixelles  un  terrain  qu'un  arrête  royal  du  5  novem- 
hre  18âO  comprit  dans  les  limites  de  la  capitale,  et  que  Ton  s'hs- 
liitua  à  nommer  VEsplmmde,  Il  était  longtemps  resté  dans  l'abandon 
lorsque,  en  1845, on  l'entoura  de  palissades.  En  1847,  la  ville  en  ayant 
annoDcé  la  vente,  la  commune  d'ixelles  tît  opposition;  mais  le  conseil 
provincial  et  le  gouvernement  ne  furent  pas  favorables  â  ses  prétentions. 
Les  limites  entre  liruxelles  et  Ixelles  furent  déterminées  par  une  loi,  h 
iS  août  1851,  et  FEsplanade  se  couvrit  rapidement  de  bâtisses.  De  cette 
époque  datent  la  rue  Marnù:,  au  boulevard  extérieur  ;  les  rues^Egmofti 
et  de  ff ornes  y  enlrij  la  précédente  et  la  rm  du  Champ  de  Mars;  la  rue 
ï.  m.  " 


966  HISTOIRE 

de  CEsplanadcy  entre  celle  dernière  el  la  rue  du  Trône;  la  rue  de  Vii^ti- 
tut,  à  côlé  de  Tinstilut  Gaggîa,  et  la  rue  du  Baetiony  qui  va  de  celte  rue  à 
la  chaussée  de  WaVre.  La  ligne  de  séparaUon  de  la  capitale  el  dlxdles 
se  trouve  dans  Taxe  des  rues  du  Champ  de  Mars  et  de  TEsplanade. 

La  rue  du  Champ  de  Mars  a  remplacé  la  partie  antérieure  de  l'aoden 
chemin  de  ronde,  à  gauche  de  la  porte;  elle  se  relie  à  la  chaussée  de  WtTre 
par  les  rues  d^Edimbaurg^  de  Sainte-Justine  ou  deliaples^de  BerUn^dtÊ 
Champs  (ou  de  Vienne)  et  de  la  Victoire  (actuellement,  de  Dublin)*  Cem 
dernières  se  sont  élevées  vers  Tannée  1834;  quant  à  la  me  Sainte-Jus- 
tine, un  sieur  Yandenesse  avait  été  autorisé  à  Fouvrir,  en  vertu  d'une 
décision  de  Taucienne  chambre  des  comptes,  du  15  avril  1794,  mais 
elle  resta  à  Tétat  d*impasse,  et  ce  ne  fut  que  le  7  avril  1841  qu'un  tr 
rèté  royal  permit  à  M.  Cornet  de  Ways-Ruart  de  l'achever.  Dans  la  di- 
rection du  Quartier  Léopold,  la  rue  de  Paris  el  la  place  de  la  Yidoin 
(ou  place  de  Londres)  conduisent  k  la  rue  de  Paris  (depuis,  des  Patais^ 
et  actuellement  du  Trône)^  grande  voie  de  communication  qui  est  appe- 
lée à  devenir  une  des  principales  artères  du  faubourg.  Là  viennent 
aboutir  les  rues  transversales  du  quartier  Léopold  el  leurs  prolong»* 
ments  :  la  rue  du  Commerce,  la  rue  de  Tlndustrie,  lame  Carolj/i  qui, 
plus  loin,  prend  le  nom  de  rue  de  Bruxelles  (aujourd'hui,  de  Mariede  Btmr' 
gogne,  qui  a  pour  embranchements  la  rue  du  Parnasse  et  la  rue  de  l'Àwir 
ètibifice, ainsi  appelée  de  ce  que,  sur  son  emplacement,  il  y  eut,  en  481B, 
une  infirmerie  pour  les  troupes  anglaises),  et  la  rue  d'Idalie  ou  de  Trhm. 

Plusieurs  de  ces  voies  de  communication  ne  sont  encore  que  tracées, 
mais  elles  se  peupleront  rapidement,  i  mesure  que  le  chemin  de  fer  du 
Luxembourg  approchera  de  son  achèvement.  Ce  railway.quise  dirigera    . 
sur  Trêves  par  Namur  el  les  Ardennes,  a  été  concédé  par  le  gouverne-^ 
ment  à  une  société  anglo-belge.  Les  événements  politiques  en  ont,  à  ploi^ 
d'une  reprise,  fait  arrêter  les  travaux,  qui  ont  commencé  le  30  novem- 
bre 1846.  Ce  n'est  qu'au  mois  d'août  1854  qu'on  a  mis  en  exploitatiecs 
la  section  de  Bruxelles  à  La  Hulpe,  où  l'on  remarque  des  travaux  d'ar/ 
exécutés  avec  le  plus  grand  soin.  La  station  s'élève  à  l'extrémité  de  la 
rue  du  Luxembourg,  sur  un  terrain  contenant  environ  3  hectares  ef 
demi,  acheté  aux  hospices  de  Bruxelles,  et  provenant  de  l'ancien  hospice 
de  Sainte-Gertrude  (arrêté  royal  du  2  novembre  1 846)  ;  le  bâtiment  d'ei- 
trée  est  construit  avec  goût,  en  pierres  de  taille  ;  les  bureaux  et  la  gan 
occupent  un  vallon  que  dominent,  vers  Test,  le  Jardin  zoologique  et  ^at^ 
lier  du  peintre  Wiertz.  La  voie  ferrée  doit  se  relier  à  la  ligne  du  Nord 
des  chemins  de  fer  de  l'état  par  une  voie  de  raccordement  qui  traveN 
sera  la  chaussée  d'Etterbeek,  contournera  le  grand  étang  de  Ten-Noode 
et  suivra  jusqu'à  Monpiaisir  la  vallée  de  la  Maelbeke. 
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Le  quartier  composé  des  rues  Franoart^  Peîite  rue  Franeart^  des  Mi- 
nimes (aujourd'hui,  des  Mineurs) ^  et  de  Longue-Vie^  existait  déjà 
en  I8t0.  Plus  loin,  la  rue  delà  Tulipe  et  la  HoUestrate  n'étaient  que 
des  chemins  qui  communiquaient  entre  eux  par  un  sentier  fort  étroit, 
très-ombragé,  et  tellement  boueux  pendant  presque  toute  Tannée,  que 
pour  le  rendre  praticable  on  l'avait  garni  de  pièces  de  bois  placées  trans- 
Yersalement.  Là  aussi  une  transformation  s'opère,  mais  elle  marche 
lentement,  et  ce  ne  sera  probablement  que  dans  quelques  années  qu'elle 
sera  complète. 

La  rue  bâtie  par  les  soins  de  M"<  Coenraets  et  qui  reçut,  le  i2  sep- 
tembre 4834,  le  nom  de  rue  de  la  Paix^  et  la  rue  Goffarty  ouverte  à  la 
suite  d'un  arrêté  royal  signé  le  i«r  octobre  4839,  commencèrent  cette 
oeoTre  qui  resta  longtemps  suspendae,  principalement  par  suite  des  dé- 
bats que  provoqua  la  construction  de  l'église  Saint-Boniface.  Le  29  fé- 
vrier 4840,  M"«  Cans  offrit  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  d'Ixelles, 
pour  y  construire  un  nouvel  édifice  religieux,  un  terrain  contigu  à  la  rue 
de  la  Tulipe.  Le  temple  projeté  aurait  été  isolé;  une  place  se  serait  dé- 
veloppée devant  sa  façade,  et  deux  rues  Tauraient  bordé  latéralement; 
par  derrière,  une  autre  rue  aurait  été  rejoindre  la  rue  Goffart.  Le  con- 
seil de  fabrique  n'accepta  pas  cette  offre,  par  le  motif  assez  spécieux 
qae  le  terrain  de  M"**  Cans  se  trouvait  en  dehors  du  faubourg  et  dans  un 
lieu  écarté.  En  1844,  M.  Haeseleer  et  MM.  De  Mortier  et  Mortas  propo- 
sèrent au  conseil  de  fabrique,  le  premier,  un  terrain  au  point  d'intersec- 
tion des  mes  de  la  Tulipe  et  de  Longue- Vie;  les  derniers,  un  emplace- 
ment près  de  la  chaussée  d'Ixelles.  La  commune  était  favorable  à 
M"*  Cans,  mais  le  conseil  de  fabrique  préféra  un  terrain  appartenant  au 
sîenr  Cool  et  situé  rue  de  la  Paix,  ou,  malheureusement,  la  nouvelle 
église  est  située  de  manière  à  ne  pouvoir  être  vue  que  lorsqu'on  se  trouve 
toot  à  fait  vis-à-vis  d'elle. 

Un  arrêté  royal  a  érigé  en  paroisse  distincte  l'espace  situé  en  deçà' 
do  château  de  Belle-Vue  (à  l'extrémité  de  la  rue  de  l'Arbre  bénit), 
de  la  nce  dtf  Curé  (ou  de  l*Emiitaffe)y  et  d'une  ligne  tracée  à  travers 
champs  jusqu'à  la  villa  de  Sàns-Sowi  et  la  limite  d'Etterbeek  (18  mai 
4845).  Un  conseil  de  fabrique  fut  immédiatement  institué.  La  commune 
donna  30,000  francs,  les  souscriptions  particulières  produisirent 
20,000  francs,  le  gouvernement  et  la  province  intervinrent  par  des  sub- 
sides, et  bientôt  on  put  entreprendre,  sur  les  plans  de  M.  l'architecte 
Dumont,  la  construction  de  l'église  Saint-Boniface,  dont  les  travaux 
commencèrent  au  mois  de  mai  1846,  et  qui  fut  livrée  an  culte  le  i"  avril 
4849.  Elle  est  bâtie  dans  un  style  néo-gothique  très-élégant.  La  façade, 
qui  est  précédée  d'un  parvis  que  fermera  un  grillage,  se  divise  en  trois 
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sections  correspondant  aux  trois  nefs,  et  aboalissant  a  deux  ailes  oUî- 
qaes;  celles-ci  donnent  accès  à  un  pourtour  à  ciel  ouTcrt,  ptr  le  moyen 
duquel  le  temple  est  isolé  des  habitations  Toisines.  Trois  portes. d'entrée 
en  cintre  surbaissé,  des  fenêtres  ogivales  ornées  de  meneaux,  des  cou- 
treforts  à  dais  et  à  panneaux,  et  des  pignons  à  pinacles  donnent  i  cette 
façade  l'aspect  d'une  construction  du  quinxième  siècle.  La  flèche  à  jour, 
de  plus  de  trente  mètres  d'élévation,  qui  doit  en  compléter  l'ornementa- 
tion, n'a  pas  encore  été  construite,  faute  d'argent.  Au-dessus  de  U  porte 
principale  on  doit  placer  un  bas-relief  représentant  la  Vierge  adorée  par 
deux  anges.  Au  niveau  du  toit  règne  une  balustrade  de  style  flam* 
boyant,  reposant  sur  de  petits  arcs  simulés,  dans  lesquels  sont  îaseriti 
des  trilobés.  A  l'intérieur,  deux  rangées  de  trois  colonnes  en  faisoeanx, 
formées  chacune  d'un  pilier  central  et  de  quatre  colonnettes  cylindri- 
ques, supportent  les  retombées  des  voûtes,  qui  sont  à  nervures  prisma- 
tiques. Les  chapiteaux  des  colonnettes  sont  ornés  de  feuilles  de  ehou 
frisé.  Dans  le  chœur,  dont  les  dimensions  paraissent  un  peu  exiguës,  le 
mur  est  couvert  de  panneaux  trilobés.  Les  seuls  objets  d'art  dignes  de 
remarque  que  renferme  l'église  d'Ixelles  sont  une  statue  de  la  Vierge, 
par  M.  Charles  Geerts,  de  Louvain,  et  une  Sainte-Barbe^  de  M.  Puyen- 
broeck.  Une  partie  des  reliques  du  patron  du  temple,  saint  Bonifaee, 
évéque  de  Lausanne,  y  ont  été  transportées  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Chapelle,  k  Bruxelles,  le  9  mai  i852  *. 

Dés  le  4  novembre  1844,  le  gouvernement  autorisa  M»«  Cens  A  ouvrir 
des  rues  sur  sa  propriété.  En  vertu  d'un  arrêté  pris  à  celle  date  et  de 
deux  autres,  du  42  décembre  1849  et  du  25  avril  1851,  des  construe- 
tions  se  sont  élevées  dans  la  rue  de  la  Tulipe,  dans  celle  de  Longue^Vie, 
dans  son  prolongement,  la  rue  des  Pucelles^  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  rue  Sans-Souci;  dans  la  partie  de  la  HoUestraet  ou  rue  de  la  Croixj 
qui  s'appelle  actuellement  rue  du  Viaduc,  Une  voie  nouvelle,  la  me  du 
Conseilj  va  de  la  rue  Goffart  A  la  chaussée  d'Ixelles,  et  se  rattache  elle- 
même  A  la  rue  de  la  Tulipe  par  la  rue  De  Haeseleer,  dont  l'ouTerture  a 
été  sanctionnée  par  un  arrêté  royal  en  date  du  18  juillet  1854.  Dans  la 
rue  du  Conseil,  sur  un  terrain  un  peu  plus  élevé  que  les  jardins  environ- 
nants, on  aperçoit  un  bâtiment  simple,  mais  imposant,  bâti  par  l'archi- 
tecte Slater,  et  où  Ton  a  installé,  en  1854,  l'hospice  des  enfants  malades, 
rachitiques  et  valétudinaires.  Cet  utile  établissement  a  été  fondé  sous  les 
auspices  du  roi  Léopold  et  de  la  reine  Louise,  d'après  les  plans  de  Tin- 

*  Voyez  sur  l'église  Saint-Boniface  le  Rapport  fait  par  M.  Van  Camp  au  conteil  commu — 
uni  d'Ixelles,  au  sujet  de  remplacement  de  rddiflce.br.  in-i»,  MeIine,Caut  et  C«,  1844;  ~<^ 
Henaiuance,  IX*  aonée,  p.  66  ;— Scoitbs,  Hittoirê  de  l'A  rchitecture,  t.  II .  p.  461  ;~A.  Steico  ^ 
dans  le  Bulleiin  communal  d'IxtlUi,  1»  année,  n**  36  et  37. 
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stilutda  docteur  Maulhuer,  créé  à  Vienne,  en  4837,  grâce  au  concours 
de  l'empereur  d'Autriche  et  de  la  noblesse.  Il  occupa  d'abord  un  vaste  lo- 
cal, an  coin  des  rues  Keyenveld  et  de  l'Union,  dans  une  situation  extrê- 
mement salubre.  L'hospice  n'était  alors  destiné  qu'à  i2  enfants,  mais 
ce  nombre  s'est  constamment  accru.  De  i 84i  à  i  852,  on  y  a  reçu  environ 
I9IÛO  enfants  atteints  de  maladies  chroniques,  de  scrofules,  de  difformi- 
tés, etc.,  en  général  de  maladies  curables  et  non  contagieuses  ;  plus  des 
deux  tiers  sont  sortis  radicalement  guéris.  Année  commune,  le  nombre 
des  malades  s'élève  à  140  environ  ;  l'âge  d'admission  est  de  2  â  12  ans. 
Les  dépenses  montent  i  près  de  1 2,000  francs  par  an  ;  on  y  fait  face  au 
moyen  du  produit  des  pensions  des  enfants  appartenant  â  des  familles 
aisées,  au  moyen  de  souscriptions  volontaires  et  au  moyen  des  subsides 
accordés  par  la  province,  par  la  ville  de  Bruxelles,  par  les  hospices  de 
celte  ville  et  par  la  commune  d'Ixelles.  Le  22  octobre  184G,  le  gouverne- 
ment porta  â  8,000  francs  le  subside  qu'il  avait  accordé  â  cette  institu- 
tion, i  la  condition  que  l'on  y  recevrait  et  entretiendrait  gratuitement  au 
moins  25  enfants  nés  de  personnes  peu  fortunées  ou  d'indigents;  mais, 
plus  tard,  ce  subside  fut  retiré,  ce  qui  amena  la  suppression  de  la  clini- 
que externe  gratuite  qui  était  annexée  â  l'Institut.  Des  Servantes  des 
paavres,  communauté  religieuse  dont  la  maison  mère  est  â  Ghyseghem, 
dirigent  l'établissement;  elles  ont  été  remplacées  dans  leur  couvent  de 
la  rue  Keyenveld  par  des  Frères  de  la  doctrine  chrétienne,  qui  y  ont 
ouvert  une  école. 

Non  loin  de  lâ  se  trouvent  deux  établissements  communaux  de  la  pre- 
mi^e  utilité  :  la  maison  communale  et  l'abattoir.  L'administration 
d'Ixelles,  étant  trop  à  l'étroit  dans  le  local  servant  aujourd'hui  de  com- 
missariat de  police,  a  acquis,  en  1849,  moyennant  8^,500  francs, 
la  belle  campagne  où  a  vécu  M^^  Malibran;  on  en  a,  en  partie,  sacrifié 
le  jardin  pour  pratiquer  une  place  publique,  la  place  Léopold^  qui  est 
eoDtiguë  à  la  chaussée  d'Ixelles;  le  19  décembre  1852,  on  y  a  placé  avec 
pompe,  en  présence  des  princes,  une  statue  du  Roi,  par  M.  Dotrieux. 
L'abaUoir  s'est  ouvert  le  1 8  novembre  1850  ;  il  a  été  bâti  par  MM.  Pètre 
et  J.  Van  Yolssem,  qui  en  conserveront  la  propriété  pendant  25  ans, 
et  devront  ensuite  Tabandonner  à  la  commune.  On  y  a  abattu,  en  1852, 
3,359  bœufs,  vaches  et  taureaux;  25G  génisses,  1,795  veaux,  2,857 
moQtons,  14  chèvres,  158  agneaux  et  470  cochons  de  lait;  le  produit 
s'est  élevé  â  14,523  francs,  dont  le  quart  a  été  versé  dans  la 
caisse  de  la  commune,  à  laquelle  l'établissement  n'occasionne  d'autre  dé- 
pense que  le  traitement  de  deux  commissaires-adjoints.  En  vertu  d'un 
arrêté  du  18  décembre  1847,  on  perça  la  rve  Gomand,  que  l'adminis- 
tration de  l'hospice  d'Aa,  â  Ixelles,  a  fait  achever  (arrêté  en  date  du 
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25  septembre  iSÎM),  et  qui  est  devenue  la  rue  d*Aa;  c'est  à  rextrèmité 
de  celte  rue  que  se  trouve  l'abattoir.  Uoe  crèche-école-gardienne  a  été 
établie,  en  4852»  dans  une  des  maisons  du  carré  Gomand. 

A  droite  de  lachausséed'Ixelles,larueKeyenveldestdeTenuelecentre 
d'un  quartier  populeux;  d'un  côté  elle  se  relie  au  glacis  extérieur  du  boa* 
levard,  l'avenue  de  ta  Toison  d^or^  par  la  courte  rue  des  Jardins^  ouTerle 
en  l'an  1829 (aujourd'hui,  la  rue  des  Chevaliers);  d'autre  part,  elle  rao- 
contre  en  équerre  la  rue  de  l'Arbre  binit^  ainsi  appelée  de  son  voisinage 
du  tilleul  célèbre  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler,  et  où  Ton 
voit  le  couvent  des  Sœurs  de  Notre-Dame.  La  rue  Keyenveld  communi- 
que avec  la  chaussée  par  les  rues  dites  de  la  Bergire  (aujourd'hui, 
du  Tir),  où  rharmonie  d'Ixelles  a  eu  son  local,  depuis  cette  année, 
transformé  en  théâtre  ;  du  Berger^  et  des  Pommes  (depuis,  du  duc  de  Bror 
boni,  et  actuellement,  du  Prince  Royal)^  et,  avec  le  chemin  de  la  Longue- 
Haie  par  le  chemin  de  la  Bergerie  (actuellement,  rue  du  Ttr),  le  pro- 
longement de  la  rue  du  Prince  Royal,  la  me  de  F  Union  (depuis,  de  la 
Concorde)^  du  Président  et  iOrléans.  Les  quatre  dernières  rues  doivent 
leur  création  à  des  arrélés  royaux  accordés:  le  20  mars  1838  et  le  SI  août 
1840,  i  Mi"«  Thomas  et  consorts,  et,  pour  le  prolongement  de  la  me  du 
Prince  Royal;  le  28  mai  1846,  à  M.  Horgnies  et  à  d'autres  propriélai* 
res.  Dans  le  triangle  formé  par  la  rue  de  l'Arbre  bénit,  la  chaussée  et  la 
rue  de  la  Croioc^  en  face  de  la  villa  Malibrau,  la  rue  de  la  Reine  {rue 
Souveraine)  s'ouvrit  la  première;  puis,  le  29  novembre  1858,  on  auto- 
risa le  percement  de  la  rue  MarcéliSy  ainsi  que  le  prolongement,  entre 
la  rue  de  la  Reine  et  la  rue  de  la  Croix,  d'un  ancien  chemin  où  l'on  a 
construit  de  superbes  habitations  :  la  rt<e  des  Champs-Elysées;  quant  i 
la  prolongation  au  delà  de  la  rue  de  TArbre  bénit  des  rues  de  la  Reine 
etMarcélis,  elle  fut  autorisée  le  25  septembre  1845,  en  même  temps  que 
la  continuation  des  rues  d'Orléans  et  du  Président.  A  l'extrémité  de  la 
rue  de  l'Arbre  bénit,  on  remarque  la  jolie  promenade  que  H.  Vanden- 
elsken  a  établie  dans  le  jardin  de  sa  villa,  la  Volière;  elle  se  compose 
d'une  large  avenue,  bordée  des  deux  côtés  de  jardins  bien  ombragés, 
comprenant  chacun  un  joli  cottage.  On  prétend  que  c'est  de  ce  côté 
que  se  trouvait  le  pavillon  où  Jean-Baptiste  Rousseau  habita  pendant 
quelque  temps  '. 

Les  anciennes  fortiflcations  de  la  ville  de  Bruxelles,  à  droite  de  la 
porte  de  Namur,  ont  fait  place,  de  1822  à  1829,  à  un  glacis  ou  boulevard 
exlérîeur,  qui  depuis  a  élê  considérablement  élargi,  puis  baptisé  du 
nom  d'Avenue  de  la  Toison  d'or.  En  1840,  MM.  Jourdan  et  De  Joncker 

>  Voyez  Le  Mateud,  la  Gloire  belgiqui,  t.  II,  p.  609. 
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obliijrenl  ]*aiilortsalioit  de  construire»  vcr§  le  milieu  de  ce  glacis,  un 
fiotiveau  quartier,  qae  l'on  appelle  k  Quartier  Lmme^  en  rhonneiir  de 
la  reine  des  Belges;  le  gouvertiement  leur  permil  d*é(âblîr  la  roule 
qui  %&  rejoindre  b  t:liaussée  de  Bruxelles  à  Charlcroi»  et  la  vjlle  les 
«ulonsa  à  ouvrir  udc  porte,  la  porto  Lmisê^  qui  fa  il  face  d  la 
rue  du  Cygne,  allant  du  boulevard  de  Waterloo  à  la  rue  aux  Laines 
(Î7  avril  et  1*'  juin  1S40),  La  chaussée  a  été  achevée  le  22  octobre  1843  j 
les  eancessionnaires  précités,  qui  peuvent  y  lever  un  droit  de  barrière 
pendant  un  terme  de  90  ans,  demandérerU,  en  1844,  à  pouvoir  ouvrir 
ufi  embrancheroent,  consistant  en  une  avenue  plantée  d'arbres,  et  qui 
irait  du  coude  que  fait  la  thaussée  à  peu  de  distance  de  ta  ville  vers  La 
Cambre.  Ce  projet  permeitraii  aux  habitants  de  Bruxelles  de  se  rendre 
au  bois  de  Soigne,  en  voiture,  à  ctievalf  ou  à  pied,  par  une  voie  plus 
afrétble  que  la  chaussée  dlxelles,  si  montueuse  ei  si  étroite  en  certaiag 
endroits;  on  pourrait  la  continuer  par  une  autre  avenue  qui  Irait  du  bois 
rejoindre  le  nouveau  champ  des  manoeuvres  et  le  prolongement  de  la 
rue  de  la  Loi»  ce  qui  présenterait  un  ensemble  de  promenades  que 
Bruxelles  montrerait  avec  orgueil  aux  étrangers,  ea  même  temps 
que  sa  vieille  iVUée-Vertef  son  [*arc  séculaire  et  ses  magnitîques  boule- 
vards. Le  conseil  communal  de  la  capitale  a  voté,  le  7  octobre  1847,  un 
subside  de  50,000  froncs  en  faveur  de  Tavenue  de  La  Cambre,  et  un  ar- 
rête royal  du  6  mars  i$î»l  en  a  confirmé  la  concession  à  MiM.  Jourdan 
et  De  JoncLer,  en  leur  garantissant  un  subside  de  323,000  francs, 
payable  par  Téiat,  et  Ea  levée  d'un  droit  de  barrière,  également  pendant 
HO  ans;  mais  des  diflîcutés  imprévues  se  sont  opposées,  jusqu'à  ce  jour, 
i  rexécution  de  cette  belle  entreprise*  L'avenue  sera  longue  de  5,578  mé- 
trés et  on  en  a  évalué  la  dépense  à  1,o00i718  francs. 

Le  Quartier  Louise  n'a  pBs  encore  pris  une  grande  extension  :  il  ne  se 
compose,  outre  la  chaussée,  que  des  rues  De  Joncher^  Jourdan^  et  de 
Sainî'Gilkii^  la  première  s'ouvrant  sur  l'avenue  de  la  Toison  d*or,  les 
deux  autres  sur  la  chaussée.  Quelques  belles  maisons  de  campai^ne  se 
sont  élevées  le  long  de  cette  dernière  voie;  plusieurs  d'entre  elles  dépen- 
dctii  du  village  de  :^aint  Uilles,  dont  les  fertiles  campagnes  se  dévelop- 
pent aux  pieds  du  Quartier  Louise  et  vont  se  confondre,  vers  Touest, 
avec  les  prairies  d'Auderlecht* 

C*est  non  loin  de  TArbre  bénit  et  de  la  belle  maison  de  campagne  que 
vient  de  se  faire  bâtîr^  dans  une  situation  délicieuse,  un  de  nos  plus  sa- 
vants jurisconsultes.  M,  Eugène  Dcfacqz,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion, que  se  trouve  le  réservoir  du  nouveau  service  hydraulique  de  In 
ville  de  Bruxelles.  Les  eaux  deWitterzêc  et  de  Braine^rAlteu  arriveront  à 
Bruxelles,  les  unes, par  la  seule  difTérence  de  niveau,  les  autres,  grâce  à 
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des  machines  à  vapeur;  les  unes  et  les  autres,  au  moyen  d*un  aqueduc 
ayant  une  longueur  totale  de  26,155  mètres,  outre  6,782  mètres  d'em- 
branchements. Il  traversera  deux  vallées,  celle  de  Ten-Bosch,  à  Ixelles, 
et  celle  de  TEstrée,  près  de  Braine,  au  moyen  de  siphons  en  fonte,  de 
60  centimètres  de  diamètre,  et  dont  l'un,  celui  deTen-Bosch,aura850mè- 
tres  de  long.  La  première  partie  de  Taqueduc,  au  delà  du  moulin  Léo- 
nard, est  construite  presque  tout  entière  en  tranchée;  on  n'y  compte 
guère  que  deux  tunnels;  la  majeure  partie  de  la  seconde  est  construite 
souterrainement,  et  on  n'y  remarque  qu'un  seul  ouvrage  s'élevant  au- 
dessus  du  sol,  le  pont  de  la  vallée  de  Mont-Saint-Pont,  qui  a  27  arches  et 
une  longueur  de  200  mètres.  La  troisième  se  termine  au  grand  réservoir 
dit  d'Ixelles,  qui  est  divisé  en  deux  compartiments  et  pourra  contenir 
20,400  mètres  cubes  d'eau  ;  il  est  recouvert  dans  toute  son  étendue  par 
des  voûtes  reposant  sur  608  piliers  en  briques.  C'est  le  Roi  qui  a  posé,  le 
9  avril  1853,  la  première  pierre  de  ce  bel  ouvrage  hydraulique,  dont 
l'idée  primitive  appartient  à  M.  l'ingénieur  Lavalleye  et  dont  la  constrne- 
tion  a  été  dirigée  par  son  confrère,  M.  Carez,  avec  l'active  coopèratioife 
de  M.  l'écbevin  Blaes  * . 


m. 


Le  Bas-Ixblles. — La  crête  du  plateau  de  Bruxelles  qui  domine,  à  Ixel- 
les,  la  vallée  de  la  Maelbeke,  a  attiré  dans  ce  faubourg  les  premiers  habi- 
tants opulents  qu'il  ait  comptés.  Des  maisons  de  campagne,  aujourd'hui 
presque  perdues  au  milieu  des  habitations,  y  formaient,  il  y  a  vingt  ans, 
une  ligne  à  peine  interrompue,  depuis  l'Arbre  bénit  jusqu'à  la  limite  de 
Ten-Noode.  Le  bien  appartenant  à  M.  Vandenelsken,  la  Belle-Vue^  qui 
fut  bâtie  vers  l'an  XII;  la  vaste  maison  de  campagne  de  M.  Lysbaert,  et 
celle  de  M.  Vanderstraeten,  qui  lui  est  contiguë  et  sur  l'emplacement  de 
laquelle  on  voyait  jadis  une  petite  chapelle  dédiée  à  Saint-Jean  danê 
VhuUe  (St'Jan  in  d'olicy  St-Jans  te  Hoele^  4602);  la  villa  non  moins  re- 
marquable de  feu  M.  Dutoict,  Sans-souci^  dont  la  porte  d'entrée  pro- 
vient, dit-on,  d'un  ancien  monastère;  Thabitation  de  M.  Terrade,  et 
enfin  la  propriété  qui  est  devenue  le  Jardin  zoologique,  semblaient 
s'élever  à  l'extrémité  de  la  ville  et  former,  entre  elle  et  la  campagne, 
une  démarcation  pittoresque. 

*  Les  détails  qui  précèdent  sont  empruntés  au  Rapport  sur  l'administration  de  la  villt  dt 
liruxelUs, présenié  au  conseil  communal  par  le  collège  écbevinal,  le  3  octobre  ISâV,  pp.  976 
et  suivantes. 
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A  l'endroit  qae  l'on  appelait  anciennement  Eggevoort^  existait  autre- 
fois an  manoir  que  l'on  tenait  en  fief  des  châtelains.  Il  appartint  d'abord 
à  Gilles  De  Zwerter,  fils  de  sire  Jean  De  Zwerter,  chevalier,  et  de  Cathe- 
rineScaelges  ouScaelgie.Le24mai  4420,  Jeanne  de  Bouchout, châtelaine 
de  Bruxelles,  le  donna  â  Walter,  fils  de  Walter  Vandernoot.  Maître 
Hector,  fils  de  Jean  Vandernoot,  etRoland  Vandernoot  se  le  transmirent, 
pais  il  échut,  par  mariage,  à  Charles  de  Brecht,  seigneur  de  Dieghem. 
Marie  de  Ranst,  qui  en  hérita,  s'étant  plainte  du  tort  que  lui  causait  la 
machine  hydraulique  de  Ten-Noode,  le  conseil  des  finances  résolut  de  lui 
acheter  les  biens  d*Eggevoird  (18  mars  1605).  Cette  propriété  compre- 
nait, outre  le  château,  sept  bonniers  de  prairies,  avec  la  montagne,  le 
jardin  à  fruit,  c  le  petit  savoir  ou  réservoir,  où  que  la  maison  du  châ- 
«  lelain  est  bâtie;  »  une  hôtellerie  avec  brasserie,  des  terres  laboura- 
bles, le  moulin  d'Eggevoird,  le  Pypenbuys  Vyver,  étang  d'un  bonnier 
37  verges;  un  autre  étang,  c  du  coustel  de  la  maison  du  châtelain,  » 
d'une  étendue  de  72  verges;  le  Grand  Vivier,  qui  contenait  5  bonniers 
43  verges,  et  enfin,  à  Fextrémilé  du  précédent,  le  Long  Vivier,  qui  avait 
2  bonniers  et  demi  de  superficie  *.  Le  domaine  conserva  la  propriété  du 
moulin,  den  Valck  ou  le  Faucon,  qui  ne  fut  vendu  que  le  25  pluviôse 
an  VI  de  la  République  française,  en  même  temps  que  les  deux  derniers 
étangs,  dont  les  propriétaires  ont  fait  opérer  le  dessèchement  en  1844. 
Le  gouvernement  autrichien  parait  avoir  cédé  le  manoir  à  un  M.  Pierre 
Abeloos,  après  qui  il  passa,  en  1769,  au  comte  de  Mérode-Westerloo, 
pais,  en  1780,  à  Henriette-Ghislaine  de  Vicq,  douairière  du  baron  de 
Godin.  Ed  1786,  il  appartenait  au  baron  de  Marcq  de  Tiége.  Le  25  août 
4851,  M.  le  chevalier  Jean-Jacques  Dubois  de  Bianco  l'a  cédé,  en  échange 
de  812  actions  de  500  francs  chacune,  à  la  Société  royale  de  zoologie, 
d'horticulture  et  d'agrément,  dont  les  statuts  ont  été  approuvés  par  le 
Roi,  le 50  du  même  mois.  La  durée  de  la  société  est  fixée  à  25  ans  et  son 
fonds  social  s'élève  à  700,000  francs.  Elle  se  compose  d*actionnaires, 
e'est-à-dire  de  possesseurs  d'actions,  de  membres  effectifs ,  et  de  mem- 
bres honoraires,  qui  sont  admis  dans  le  local  suivant  des  conditions 
déterminées  parle  conseil  d'administration;  le  Jardin  zoologique  est  éga- 
lement ouvert  au  public,  moyennant  une  rétribution  d'un  franc,  le  di- 
manche, le  lundi,  le  jeudi,  et  lors  des  fêtes  de  septembre.  La  situation  en 
est  des  plus  heureuses  :  son  bel  étang,  dont  on  a  réduit  les  proportions 
et  modifié  les  contours,  cadre  parfaitement  avec  la  hauteur  couronnée 
de  grands  arbres  et  la  terrasse  qui  le  dominent;  au  sommet  de  celle-ci 
est  an  petit  bassin  pittoresque.  Sur  la  hauteur,  à  proximité d'uneserre  ré- 
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servée  à  la  Victoria  regina,  et  d*un  kiosque  pour  les  concerts,  sont  gra- 
eieusement  groupés  des  enclos  et  des  cages  de  différentes  dimensioDS. 
Au  pied  de  la  terrasse  s'étend  une  construct^pn  d*un  style  simple  et  sé- 
vère, où  se  réfugient,  Thiver,  les  bétes  féroces  et  les  autres  animaux  de 
grande  taille;  non  loin  delà,  des  fosses  aux  ours  artistement  disposées, 
un  bassin  pour  les  phoques,  et  maintes  autres  créations  élégantes  eteom- 
modes  se  rencontrent  le  long  du  chemin  qui  conduit  h  Fancienne  Tilla. 
Celle-ci,  dont  la  construction  mesquine  contraste  avec  les  beautés  na- 
turelles ou  artificielles  qui  l'entourent,  fera  place,  lorsque  les  ressources 
de  la  société  le  permettront,  à  un  bâtiment  mieux  en  rapport  avec  le  rang 
que  la  Société  de  zoologie  a  occupé  dès  les  premiers  temps  de  sa  créa- 
tion.  C'est  M.  l'architecte  Balat,  dont  Bruxelles  a  eu  plus  d'une  fois  l'oe- 
casion  d'admirer  le  talent,  qui  a  dirigé  les  travaux  d'embellissemeol  do 
jardin. 

Près  du  Jardin  zoologique,  sur  la  hauteur  en  arrière  de  la  station  da 
Luxembourg,  notre  excellent  peintre  Wiertz  a  fait  élever,  avec  le  sub- 
side que  lui  a  accordé  le  gouvernement,  un  bâtiment  massif  que  précè- 
dent quatre  colonnes  paraissant  h  moitié  ruinées.  A  l'exception  de 
quelques  chambres  que  M.  Wiertz  habite,  l'intérieur  de  ce  bâtiment  est 
occupé  par  un  vaste  atelier  peuplé  de  toiles,  dont  quatre  :  le  CamkU 
d'Homère,  la  Chute  des  Anges,  le  Triomphe  du  Christ  et  la  DéposiOtm 
du  Christ,  avec  ses  volets,  Eve  et  Satan,  doivent  rester  la  propriété  da 
gouvernement  (conventions  en  date  du  2  juillet  1850  et  du  !«'  septem- 
bre 1855).  La  hardiesse  de  composition  du  peintre  et  la  fougue  de  soa 
pinceau  éclatent  dans  ces  œuvres  monumentales  et  surtout  dans  le 
Triomphe  du  Christ,  composition  d'un  effet  saisissant  et  que  l'on  ne  se 
lasse  pas  d'admirer  ^ 

La  pâture  s'étendant  au  sud  d'Eggevoirt,  vers  la  Cambre,  fut  cédée 
par  le  châtelain  Léon  I»"^  à  ses  ostes  ou  censitaires  d'Ixellcs,  moyennant 
un  cens  de  6  deniers  de  Bruxelles.  Elle  s'appelait  VÔpstal,  et  la  posses- 
sion en  fut  confirmée  aux  sujets  de  la  châlellenie  par  Léon  II  (février 
i256-i257)  et  par  sa  fille  Mathilde  (mai  1289)  ^  A  l'extrémité  du  L0B| 


*  L'Illustration  française  a  donné  une  description  et  une  vue  de  l'atelier  de  M.  Wierti. 

•  Nous  Mahaus,  Caatelaine  de  Bruxelle,  faisons  a  savoir  a  tous  chiaus  ki  ces  présentes  Sst- 
très  veront  et  oront  ke  noua  arons  doneit  et  donnons  à  nos  ostes  de  Elsele  en  droit  hérilagem 
commune  pasture  con  dit  Opstal  hi  gist  entre  la  Camre  iabbie  et  Eghenvoirl  pourun-txm  4etk 
deniers  Louviynois  a  payer  chakun  an  à  la  Pentecotte,  en  tel  manière  ke  H  devant  diumtm 
pttent  enclorre  et  faire  leur  profit  et  utiliteit  de  la  paature  devant  ditle.  en  témoignage  ie  ca 
lettres  sailées  denoprope  saiel  ki  furent  faites  et  dones  en  lan  del  incarnation  noêtntekh 
gneur  mil  drus  cens  quatre  vins  et  noue f  en  mois  de  mai.  Cartulaire  de  la  Cambre,  f»  161.  - 
Conf.  Ibidem,  f"  146  et  173. 
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fmer,  el  aa  pied  d*un  immense  remblai  du  chemio  de  fer  du  Luxem- 
bourg, on  remarque  la  petite  maison,  à  moitié  en  ruine,  que  Ton  a  sur- 
nommée ciebConsptrafîbn,parcequ'elleservitàdes  réunions,  lorsdu  com- 
plot ourdi,  en  1840,  par  les  généraux  Vandersmissen  et  Vandermeeren^ 
Les  champs  situés  plus  à  l'ouest,  sur  la  limite  d'Ixelles  et  d'Etterbeek 
et  jusque  prés  de  Watermael,  furent  longtemps  couverts  de  bois  qui  ap- 
partenaient, presque  tous,  à  Tabbaye  de  la  Cambre.  On  les  nommait 
den  Solbosch,  den  Meurter  et  den  Wolfsbosch  {h  bois  du  Loupy  12SI); 
près  de  ce  dernier  se  trouvait  la  Susterkens  dael  (la  v<Ulée  des  Petites- 
Samrs,  4557,  1484)  ou  Schwesters  délie  (vallon  des  Sceurs,  1550),  qui 
formait,  il  y  a  quelques  années,  une  promenade  gracieuse  et  solitaire, 
se  terminant  non  loin  du  cimetière  d'Ixelles.  Ce  vallon  est  séparé  du 
Maelbeke  par  la  Swaenenberg  ou  Montagne  des  Cygnes.  Ici  se  trouve 
un  hameau,  le  plus  ancien,  peut-être,  de  tous  ceux  qui  composent  la 
c(Miimune.  On  y  rencontrait  jadis  quelques  fiefs  assez  importants,  rele- 
vant du  duché.  L'un  d'eux  se  composait  d'un  manoir,  situé  entre  la 
Gootstrate  et  le  chemin  dit  Guythoff^  de  cinq  bonniers  de  terres,  et  d'une 
juridiction  seigneuriale.  Marie  de  Duffel  le  posséda  ;  Godefroid  d'Immer- 
sele  l'acquit  ensuite,  en  vertu  de  lettres  échevinales  de  Bruxelles ,  et, 
de  concert  avec  sa  femme,  Marie,  fille  de  sire  Léon  de  Crainhem,  le 
donna  en  location  à  Jean  Vaudenvorde  de  Bodeghem  (5  juillet  1353). 
lean  en  devint  ensuite  le  feudataire,  mais  Jean  d'Immersele,  fils  de  Gode- 
froid,  en  réclama  la  propriété.  Sire  Jean  d'Immersele,  chevalier,  le  ven- 
dit ensuite  à  Marguerite,  fille  de  Gilles  S'Drivers  de  Leefdael  (relief  de 
l'année  1379-1380),  qui  épousa  Henri  de  Coudenberg.  Jean  Rutghers 
d*£rp8,  prêtre,  vendit  ce  fief  à  Rodolphe  Strate,  et  plus  tard,  Daniel 
Strael  le  céda  à  maître  Gérard  Gheeraerts  (r.  du  7  août  1493),  dont  le 
fils  Josse  l'abandonna  à  maître  Thibaud  Coltreau,  conseiller  de  Brabaiit 
(r.  da  29  janvier  1529-1530).  Vers  cette  époque,  on  morcela  les  biens 
dépendants  de  la  ferme;  celle-ci,  qui,  depuis  le  quatorzième  siècle,  por- 
tait le  nom  éihof  ten  Voirde,  appartint  aux  Wellemans,  aux  Vanden- 
bove,  aux  De  Yleeshoudere,  puis  passa  aux  T'Serstevens  (r.  du  11  octo- 
bre 1714);  à  la  fin  du  siècle  dernier,  le  fief  comprenait  en  outre  une 
maison  de  campagne  et  environ  30  bonniers  de  terres. 

*  Le  coayeDt  de  Caudeoberg  avait  uq  livre  ceosal,  avec  maire,  tenanciers  héréditaires  et 
lireffier,  sous  Schaerbeek,  Uelles,  etc.  En  1707,  les  religieux  avaient  aliéné  un  quart  de 
cette  seigneurie,  dans  lequel  on  doit  reconnaître,  sans  doute,  le  bien  d'Eggefort  ou  de  Wal- 
tÊrgtm,  que  le  duc  Henri  l"  avait  donné  aux  prôtres  de  la  chapelle  deCaudenberg,etdont 
U  leur  ooofirma  la  possession,  en  l'an  1190;  il  appartenait  auparavant  è  la  chapelle  elle- 
même  {Histoire  de  Bruxelles,  t.  III,  p.  331}.  Il  y  avait*,  à  Eggevoort,  un  étang  appelé 
SDtketmoater  {de  toariscapio,  ante  aquam  quœ  dicitur  S'Dekensioater,  Litre  ctnsal  de 
fam  1391)  ou  S^Dskenstyver,  l'eau  ou  l'étang  du  Do^ftn  (1V35). 


\ 
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A  côté  se  trouvait  un  autre  manoir,  Vho/fvan  Zwaenenberghey  qui, 
vers  4550,  était  la  propriété  de  la  veuve  de  Jean  Du  Busson,  ainsi  que 
26  bonniers  de  terres  et  6  journaux  de  pâtures.  Derrière  et  au  bas  de 
cette  ferme,  des  étangs,  en  partie  ensablés,  s'étendaient  jusqu'au  Wolfs- 
bosch.  Messire  Jean,  (ils  de  Jean  Gruewels,  le  prévôt  général  du  roi  en 
Brabant,  le  trop  célèbre  exécuteur  des  cruautés  du  duc  d'Albe,  et  sa 
femme,  Marie  Vandeneeckhpute,  la  cédèrent,  par-devant  les  tenanciers, 
jurés  du  châtelain,  le  27  octobre  1567,  h  messire  Gaspar  de  Bade,  gen— 
tilhomme  de  bouche  de  la  duchesse  de  Parme,  et  à  sa  femme  Catherine 
Vanderaa.  Elle  était  grevée,  au  profit  de  la  chapellenie  du  Châtelain  â^ 
Sainte-Gudule,  d'une  redevance  consistant  en  2  muids  de  seigle,  mesures 
de  Bruxelles,  8  chapons  et  iOO  œufs  *.  Les  petits  chanoines  de  la  méni^ 
église,  par  suite  de  l'adjonction  à  leur  dotation  de  la  matriculaire  de  1^ 
collégiale  de  Bruxelles,  adjonction  que  le  pape  Eugène  ordonna,  en  i44S^  ^ 
levaient  la  dîme  de  Swaenenberg,  qui  consistait  en  grains  et  en  viande. 

De  ce  côté,  la  limite  entre  la  partie  d'Ixelles  qui  dépendait  de  la  vill^^ 
et  celle  où  Ton  n'obéissait  qu'au  châtelain  était  assez  vaguement  tracées  -^ 
elle  donna  naissance  à  un  procès  entre  l'amman  et  les  receveurs  d^e 
Bruxelles,  d'une  part,  et  les  châtelains,  de  l'autre.  11  commença,  ei^  157  2^  ^ 
à  l'occasion  d'un  savetier  qui  prétendait  exercer  son  métier  sans  8'ét.i^^ 
fait  admettre  dans  la  corporation  des  savetiers  de  Bruxelles.  Au  mois  <K  « 
mai  1595,  le  lieutenant  amman,  en  vertu  d'un  ordre  des  receveur^  , 
s'empara,  dans  une  maison  nouvellement  bâtie  près  du  ruisseau,  A  m 
côté  de  Boondael,  de  14  tonnes  de  bière  de  Saveuthem  et  de  Louvaîrs, 
dont  on  n'avait  pas  fait  de  déclaration  ;  vers  le  même  temps,  cet  officic^r 
et  ses  serviteurs  enlevèrent  une  borne  que  le  vicomte  de  Liedekerke,  ch  ^• 
telain  de  Bruxelles,  avait  fait  placer,  et  qui  était  ornée  de  ses  armes.     Jll 
s'ensuivit  une  contestation  judiciaire  qui  durait  encore  en  4610.  Selon  Ia^^s 
magistrats  de  la  capitale,  le  territoire  soumis  à  leur  autorité  s'étendjh      1^ 
h  l'est  du  ruisseau,  jusqu'au  lieu  dit  het  Coopken,  à  mille  pas  aude^V^ 
de  l'abbaye  de  La  Cambre;  là,  il  y  avait  eu  une  chapelle  où  l'amm^      " 
allait  autrefois,  tous  les  ans,  le  second  jour  de  Pâques,  à  la  rencontre (^^^ 
la  châsse  de  Notre-Dame  de  Wavre,  qu'à  partir  de  cet  endroit,  il  pr^^^ 
nait  sous  sa  sauvegarde.  Selon  le  ciiâlelain,  au  contraire,  celte  rencoi^ 
tre  avait  aussi  eu  lieu  dans  l'abbaye  de  La  Cambre,  ce  que  l'abbessed^' 
fendit  plus  tard.  La  maison  le  Cyyne,  au  coin  du  chemin  de  Watermael  / 
quatorze  petites  habitations  qui  se  trouvaient  dans  la  ruelle,  derrièn? 
cette  maison,  et  la  Swaeuenbtrg  faisaient  également  partie  du  quartier 
contesté.  D'après  les  adversaires  des  prétentions  de  la  ville,  on  y  était 

'  Cette  ferme  est  sans  doute  't  hoften  EynJe,  dcsuper  Elsen  (1435),  qui,  très-aociCDiie- 
meot,  appartint  à  la  cbapcllonie  du  chûtelain. 
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libre  d'accise,  on  s*y  servait  d'autres  mesures  que  de  celles  de  Bruxelles; 
la  cour  ceusale  du  châtelain  s'y  tenait  quelquefois,  l'on  y  convoquait 
BU  nom  de  ce  seigneur,  une  ou  deux  fois  par  an,  un  plaid  dans  lequel 
on  sévissait  contre  ceux  qui  avaient  contrevenu  aux  statuts  sur  la  police 
des  mesures,  etc.  Le  ruisseau,  disaient  lesavocatsdela  causedu  châtelain, 
séparait  les  deux  juridictions,  et,  comme  argument  à  Tappui  de  cette 
opinion,  plusieurs  témoins  déposèrent  que,  au  su  de  chacun,  les  habi- 
tants s'amusaient  à  sauter  au-dessus  du  ruisseau  en  criant,  selon  qu'ils 
étaient  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  :  c  Maintenant,  nous  sommes  libres.  — 
<  Maintenant,  nous  ne  sommes  pas  libres  *.  >  D'autre  part,  selon  les 
magistrats  de  Bruxelles,  à  Ixelles  ovcr  de  beke^  le  châtelain  n'avait 
qu'une  juridiction  foncière,  les  enfants  trouvés  y  étaient  entretenus  par 
la  ville,  les  habitants  de  cette  localité  recevaient  la  sépulture  à  Sainte- 
Gudule  ou  à  Caudenberg,  les  offrandes  déposées  dans  les  troncs  (bussen) 
des  cabarets  étaient  recueillies  par  les  maîtres  des  pauvres  de  la  paroisse 
de  Caudenberg,  etc.  Quelle  sentence  intervint  dans  le  procès?  C'est  ce 
que  nous  ignorons.  Seulement,  une  résolution  du  magistrat  de  Bruxelles, 
du 5  janvier  16l5,décida  que  l'hôtel  du  seigneur  de  Huysinghen  à  Ixelles 
(sans  doute,  l'auberge  le  Cygne)^  ne  devait  payer  que  la  moitié  des 
charges  publiques. 

Le  centre  du  Bas-Ixelles  se  compose  d'un  grand  nombre  d'habitations 
agglomérées  au  bas  de  la  chaussée  d'Ixelles,  le  long  de  l'embranchement 
tllaot  de  cette  chaussée  à  Yleurgat,  le  long  du  chemin  de  Watermael, 
et  aux  alentours  des  étangs  dits  d'Ixelles.  Vis-à-vis  de  ces  étangs  est 
on  moulin  à  eau  que  le  duc  Henri  V  fit  bâtir,  ainsi  qu'il  le  dit  lui- 
même  dans  le  diplôme  par  lequel  il  le  donna,  au  mois  de  mai  1210,  à 
l'abbaye  de  La  Cambre*.  Plus  haut  est  un  petit  manoir  à  tourelle,  appar- 
tenant à  M.  T'Serclaes.  On  l'appelait  de  Roodeborch  et  l'endroit  contigu 
de  Roodeborch  délie,  Anne  Van  Aelst,  veuve  de  Gilles  Perreman,  le  porta 
à  maître  Pierre  Middelborch ,  greilier  de  la  cour  féodale  de  Brabant. 
George,  fils  de  Pierre,  vendit  une  partie  d'un  fief  ducal  annexé  à  celte 
ferme  (relief  du  31  décembre  1588).  Le  nouveau  possesseur  fut  maître  Jean 
Van  Zuene,  receveur  des  États  de  Brabant,  dont  la  femme,  Anne  Perreman, 
fille  de  Gilles  précité,  épousa  ensuite  Théodore  de  Fourneau,  c  dit 
Cruckenborch.  > 

*  Jat  cyck  ovtr  gheene  syde  die  huysluydens  van  dese  syde  tien  coelten  ende  speelen  in  d'aen- 
9itn  «in  een  iegelyck^  ende  i:an  d'een  over  d'andere  syde  gesprongen,  hebben  respective  geroe- 
P0n  :  nu  syn  tcy  vry,  nu  en  syn  wy  niet  vry;  ende  hen  aldaer  soe  lange  hebben  betrouwi  lot 
dot  «y  met  partye  tvaeren  ottr  commen, 

*  Molendtnum  quod  in  Elsela  nostro  videlicet  allodio  fundavimus  cum  omne  jus  et  inte- 
gritatt  qua  illud  possidemus,  fratribus  et  sororibiu  in  ccenobio  Beatt  Marie  de  Caméra.,, 
Ictère  et  légitime  contulimus. 


9f8  HISTOIRE 

L'hospice  et  l'église  d'Ixblles.  —  Près  des  rives  du  MaelbcLe,  an 
hospice  s'éleva,  à  une  époque  inconnue,  mais  qui  ne  peut  être  de  beau« 
coup  antérieure  à  Tan  1500.  Cette  année,  le  jour  de  l'Invention  de  la 
Sainte  Croix,  le  duc  Jean  II  prit  sous  sa  protection  cette  fondation,  ainsi 
que  les  frères  qui  la  desservaient,  les  personnes  qui  y  habitaient  et  les 
biens  qui  lui  avalent  été  donnés.  On  l'appelait  tantôt  Vhospice  d'IxeUeSj 
tantôt,  à  cause  de  l'escarpement  de  la  hauteur  voisine,  la  maison-Dieu 
dite  Zuarenberge  (Zwaerenberg^  la  montagne  roide)  '  ;  on  la  connaissait 
aussi  sous  les  dénominations  d'hospice  de  Notre-Dame^  d'hospice  de  Notre- 
Dame  et  de  Saint' Jean- Baptiste  et  d'hospice  de  la  Sainte-Croix  *. 

Suivant  des  lettres  de  recommandation  émanées  des  magistrats  de 
Bruxelles ,  a  l'hospice  avait  été  fondé  par  leurs  prédécesseurs,  près 
c  de  la  ville,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean-Baptiste, 
c  On  y  conservait  la  sainte  Croix ,  et  on  avait  établi  l'hospice  dans  le 
c  but  d'aider  les  gens  pauvres,  infirmes  et  âgés,  qui  venaient  de  la  forêt 
c  ou  d'ailleurs,  chargés  de  bois  ou  d'autres  objets,  et  qui  ne  pouvaient 
c  retourner  à  Bruxelles,  sans  le  cheval  que  l'hospice  entretenait  dans 
c  le  seul  but  de  traîner  leur  charge  jusqu'au  sommet  de  la  hauteur. 
<  Il  était,  en  outre,  permis  à  ces  pauvres  de  loger  dans  l'hospice  et  d'y 
c  jouir  des  aumônes  des  personnes  pieuses.  »  (15  février  1473*1474.) 
La  fondation  pour  distribution  de  pain,  de  fromage  et  de  cervoise  ou 
bière  aux  indigents  allant  chercher  du  bois  dans  le  forêt  de  Soigne  ', 
n'était  faite,  dans  le  principe,  que  pour  le  tiers  de  Tannée  compris  entre 
la  fête  de  l'Invention  de  la  Croix,  en  mai,  et  la  fête  de  l'Exaltation  de  la 
Croix,  en  septembre;  Jean,  seigneur  de  Berghes  ou  Berg-op-Zoom,  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  la  compléta  pour  le  restant  de  l'année.  Il  vou- 
lut que  Ton  entretint  un  second  cheval,  et  il  déclara  que  si  l'on  n'exé- 
cutait pas  les  dispositions  contenues  dans  son  legs,  celui-ci,  qui  consistait 
en  1500  florins,  devrait  être  remis  à  la  fondation  Saint-Éloi  de  Bruxelles 
(25 février lîi25-l 526).  Ledernier  mars  1524, une  distribution  annuelle 
de  six  aimes  de  bière,  de  l'espèce  dite  cuyte^  ou  d'un  quart  de  pot, 

«  UoMpitael  te  EUele  bi  Bruscele.  1339.  —  Gasthuys  ran  Ehele.  1496.  —  Ad  opus  iomu* 
Deide  Elsele  dicti  Suarenberge,  1309,  1312.  —  Ad  opus  pauprrum  domesticorum  et  dùmu9 
Dei  de  Elsele  dicte  Zwarenberge,  1314. 

•  Het  gasthuyt^  broeders  ende  persoonen  en  goederen  ran  de  hylige  maget  tan  EUelU,  1300. 

—  Ad  opus  domus  Béate  Marie  Virginis  de  Elsele.  1302.  —  Ad  opus  hospitalis  Béate  Mari» 
Virginia  de  Elsele,  1447.  —  Ad  opu*  hospitalis  Sancte  Crucis  de  Elsele.  1431, 1460,  1469.  etc. 

—  Le  9  mai  147M'évéque  de  Liège,  Henri  de  Bourbon,  recommanda  les  quêtes,  qui  se  fai- 
saient pour  a  rhospice  de  Saiot-Jean-Baptistc,  situé  à  Ixelles,  auprès  d'une  haute  mon- 
1  tagne,  voisine  de  Bruxelles.  » 

»  Van  coren  en  bier  aen  d^arme  lieden  houdt  halende  np  den  bosch.  tôt  Elsen  te  distribueren. 
in't  gasthuys,  allé  weken  een  tiertel  broodt  en  ryf  sisteren  rogge,  te  doen  bekeeren  în  een  vat 
Bruisêlêchen  kuypte,  id  est  bier.  1424. 


DES   E!« VIRONS    DE    BRUXELLES.  999 

poor  chaque  pauvre  qui  passait  chargé  de  bois,  fut  établie  par  Gilles 
Van  Aelst. 

C'était  la  même  personne  qui  était  sacristain  de  la  chapelle  d'Ixelles 
et  concierge  de  Thospice.  Elle  était  chargée  de  cuire  le  pain  et  de  le  dis- 
tribuer aux  indigents,  avec  de  la  bière  et  du  fromage.  Outre  le  logement, 
«Ile  avait  26  florins  par  an,  et,  de  plus,  30  florins  et  6  setiers  de  seigle, 
en  qualité  de  palefrenier  de  la  fondation;  trois  fois  par  semaine ,  depuis 
la  Toussaint  jusqu'au  i*'  mars,  elle  devait  conduire,  avec  le  cheval  de 
l'hospice,  le  bois  que  les  pauvres  amenaient  sur  leurs  épaules  ou  sur  des 
brouettes  (nomination,  en  date  du  48  avril  4692).  Au  siècle  dernier,  ce 
dernier  usage  était  tombé  en  désuétude;  les  revenus  de  la  fondation 
étaient  distribués  aux  pauvres,  et  le  clerc  de  la  chapelle  tenait  une  école 
dans  l'ancien  local  de  Thospice.  Au  quatorzième  siècle,  on  avait  annexé 
à  ce  dernier  la  maison  de  Chantrainej  qui  appartenait  par  indivis  k  la 
fabrique  de  l'église  de  Saint-Jacques  sur  Coudenberg,  et  h  la  commande- 
rie  de  Chantraine,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  '. 

Au  moyen  âge,  les  limites  des  franchises  étaient  d'ordinaire  indiquées 
par  des  croix.  Ne  serait-ce  pas  i  cet  usage  que  l'on  devrait  l'origine  du 
nom  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix  h  Ixelles?  Près  de  ce  petit  édifice 
commençait  le  territoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  qui,  dans  d'autres  di- 
rections, s^arrétait  à  une  grande  croix  s'élevant  vis-à-vis  de  l'hospice  dit 
aujourd'hui  de  Saint-Pierre,  et  au  lieu  dit  Ten  Cruuskene^  d  la  Petite 
Croix, là  où  se  trouve  aujourd'hui  la  porte  d'Anderlecht.  Dans  la  suite, 
«n  déposa  à  Ixelles  deux  parcelles  de  la  sainte  Croix,  dont  une  fut 
^olée  en  1824.  L'existence  d'une  chapellenie  y  remonte  i  l'année  4514; 
^Mi  la  dut  à  un  barbier  nommé  Henri  Onnaert,  et  elle  fut  placée 
sous  l'invocation  de  la  Vierge.  Le  49  mai  4457,  Nicaise,  fils  d'Albert  Pi- 
«bot,  fonda  quatre  messes  par  semaine,  dont  deux  devaient  se  dire  dans 
la  chapelle  d'Ixelles,  et  deux  à  La  Cambre,  une  à  l'autel  de  Notre-Dame, 
^aDS  le  chœur  des  demoiselles,  l'autre  à  l'autel  de  Saint-Michel,  devant 
lequel  on  avait  enterré  Jean,  fils  de  Jean  Yandenzassele;  Pichot,  qui 
B^élait  que  l'exécuteur  testamentaire  de  ce  dernier,  déclara  que  si  la 
chapelle  d'Ixelles  n'était  pas  consacrée  quatre  ans  après  la  mort  de  Yan- 
denzassele, les  deux  messes  citées  plus  haut  se  diraient  à  Forêt  *.  La 
consécration  désirée  eut  lieu  en  4459;  l'autel  de  la  chapelle  fut  dédié 
â  la  Vierge  et  h  la  Sainte  Croix,  et  l'évéque  de  Cambrai  le  dota  de  qua- 
rante jours  d'indulgences,  le  40  mai  de  la  même  année.  Un  office  de  trois 

*  De  kerke  van  CowUnberghs  ende  de  heeren  van  Santoreyn  fDon  eene  votrvange  neven  hoir 
MK^CElseU,  aen  de  suentcech  innegeslagt  en  beheymt.  Livre  censal  de  1399. 

*  En  1787,  la  collation  du  bénéfice  de  la  Sainte-Croix  appartenait  è  la  douairière  de  Ber- 
laymoot  de  La  Chapelle  et  à  la  comtesse  douairière  de  Limniingbe,  dame  de  Grez. 


SOO  HISTOIRE 

messes  par  semaine  fut  fondé  en  4460,  par  Jean  Vandenbloke,  de  Malî- 
nes,  et  un  autre  de  trois  messes  par  quinzaine,  par  Jean  Van  Ai, 
en  H8â  ;  mais,  plus  tard,  un  diiïcrend  fit  suspendre  la  célébration  delà 
plupart  de  ces  fondations.  Quand  on  les  rétablit,  on  les  réduisit  tontes  à 
quatre  messes  par  semaine.  Dans  la  suite.  Corneille  Berchman  donna  i 
rhospice,  afin  de  faciliter  Tachèvement  de  ses  bâtiments,  la  somme  de 
1,600flonns,  à  charge  de  faire  célébrer  trois  messes  par  an  (i  4  août  1664), 
et  une  demoiselle  Wels,  fonda  deux  messes  par  semaine,  pour  lesquel- 
les elle  légua  d'abord  1,500,  puis  1,000  florins. 

En  considération  de  la  situation  écartée  du  village  d'Ixelles,  le  cha- 
pitre de  Sainte-Gudule  accorda  plusieurs  privilèges  au  chapelain  qoi  y 
résidait.  Le  28  septembre  152G,  à  la  demande  des  mambours  de  l'hos- 
pice, il  l'autorisa  à  administrer  les  sacrements  du  baptême  et  de  Tex- 
tréme-onclion,  mais  seulement  aux  habitants  de  la  localité  et  en  cas  de 
pressante  nécessité;  le  30  avril  1558,  cette  concession  fut  renouTelée. 
La  population  ayant  augmenté,  on  sentit  la  nécessité  d'étendre  les  pon- 
voirs  de  son  chef  spirituel.  L'église  de  Saint-Jacques  sur  Caudenberg,  à 
Bruxelles,  dont  Ixelles  avait  toujours  dépendu,  venait  d'être  érigée  en 
paroisse  distincte  de  celle  de  Sainte-Gudule,  lorsque,  en  1655,  l'arche- 
vêque Boonen  visita  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix.  Il  décida  alors  qa'on 
y  instituerait  un  vicaire,  chargé  d'exercer  les  fonctions  pastorales,  et 
qui  pourrait  baptiser  et  administrer  les  malades,  tant  le  jour  que  la 
nuit.  Afin  d'assurer  à  cet  ecclésiastique  un  traitement  convenable,  le 
chapitre  de  Sainte-Gudule  unit  au  rectorat  de  la  paroisse  de  Caudenbefg 
la  chapellenie  des  Onze  mille  Vierges,  de  la  deuxième  fondation,  à  Sainte- 
Gudule  (4  janvier  1656),  union  que  l'archevêque  confirma  en  1643,  en  an- 
nexant ce  bénéfice  à  la  manse  de  la  plébaniede  Sainte-Gudule,  mais  pour 
l'entretienduvicaired'Ixelles.  Unsiècleplus  tard,le  prix  des  denrées  ayant  ■ 
considérablement  augmenté  et  allant  toujours  croissant,  le  vicaire  ^ 
d'Ixelles  demanda  une  augmentation  de  compétence;  le  conseil  de  Bra— 


bant,  saisi  delà  question,  ordonna,  par  provision,  que  le  chapitre  de 

Sainte-Gudule  et  le  prévôt  du  couvent  de  Caudenberg  lui  payeraient  cha 

cun  119  florins,  tous  les  ans.  Quelques  années  après,  sur  la  demande  du»    -i 
chapitre  même,  l'archevêque  de  Malines  unit  au  vicariatde  Caudenberg_     f 
pour  l'entretien  du  vicaire  d'Ixelles,  la  chapellenie  de  Saint-Laurent,  d^HV 
la  première  fondation,  à  Sainte-Gudule,  et  celle  de  Saint-Martin,  quK-  i 
était  annexée  à  l'église  de  Saint-Jean  au  Lac  ou  de  l'hôpital,  Talant,  I   ^^ 
première,  100  florins,  la  seconde,  50  florins  par  an  (6  mars  1766).  D^^- 
puis  le  concordat,  la  chapelle  de  la  Sainte-Croix  a  été  érigée  en  égli^« 
paroissiale;  elle  constitue  actuellement  une  des  succursales  du  doyena^ 
de  Bruxelles. 
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L'élablissemenl  de  la  vicairie  n'avait  pas  tardé  k  provoquer  des  ré- 
damations  de  la  part  des  mambours  de  l'hospice.  Ils  firent  observer  qoe 
le  vicaire  ne  payait  aacane  rétribution  poui*  Tasage  de  l'église,  de  ses 
ornements,  de  ses  cloches;  qu'il  profilait  seul  des  bénéfices;  que  toutes 
les  offrandes  faites  dans  la  chapelle  se  percevaient  au  profit  de  celle-ci 
seole  et  des  confréries  qui  s'y  étaient  établies.  Ces  offrandes  avaient 
rapporté  l,iSO  florins  en  1480;  de  1756  à  1750,  elles  ne  produisirent 
que  1,1 50  florins,  dont  l'hospice  ne  reçut  que  60  florins;  cependant  la 
chapelle  coûtait  beaucoup  à  l'hospice,  qui  paya  pour  elle  2,282  florins, 
de  1756  k  1755.  Leurs  réclamations  dégénérèrent  en  un  long  procès  de- 
vant le  conseil  de  Brabant,  mais  elles  furent  inutiles  . 

L'ancienne  chapelle  fut  détruite  pendant  les  troubles  du  seizième  siè- 
cle, pais  reconstruite  en  1596.  En  l'année  1600,  lorsque  l'autorité  ecclé- 
siastique en  fit  la  visite,  ni  elle,  ni  son  autel,  n'étaient  consacrés,  et 
elle  n'avait  aucun  desservant;  seulement,  les  administrateurs  y  faisaient 
célébrer  la  messe  le  dimanche.  Au  siècle  dernier,  les  habitants  voulu- 
rent forcer  le  chapitre  de  Sainte-Gudule  à  reconstruire  la  chapelle,  qui 
n'avait  que  58  pieds  de  long  sur  24  de  large;  ils  furent  déclarés  non 
a^eeevables  dans  leurs  conclusions  par  un  jugement  du  conseil  de  Bra- 
banl,  du  29  janvier  1759.  L'édifice  actuel  (si  on  peut  l'appeler  un  édi- 
fiée) date  de  1820;  un  arrêté  royal,  du  2  septembre  de  cette  année, 
accorda  à  la  commune  5,000  florins,  pour  sa  reconstruction,  à  la  condi- 
tion qo'elle-méme  donnerait  1,000  florins  et  qu'elle  payerait  tous  les 
Irais  de  transport  des  matériaux  et  des  décombres.  En  1858,  on  songea  à 
l'agrandissement  de  l'église  Sainte-Croix,  et  actuellement  il  est  question 
«le  la  reconstruire  sur  la  partie  antérieure  du  grand  étang  adjacent.  Ja- 
dis la  fête  de  l'Invention  de  la  Croix  y  était  célébrée  avec  une  grand  so- 
tenoité  ;  il  y  avait  alors  foule  dans  le  village,  et  des  documents  disent 
C]u*à  cette  occasion  plus  de  40,000  personnes  allaienthonorer  les  reliques 
d'Ixelles.  De  la  porte  de  Namur  à  la  chapelle  se  dressaient,  de  chaque 
^rôté  de  la  route,  des  échoppes,  où  le  peuple  se  régalait  de  riz  au  lait. 

Bien  que  la  chapelle  d'Ixelles  eût  un  cimetière,  les  personnes  qui 
mouraient  dans  ce  village  étaient  transportées  à  Bruxelles,  avant 
^*j  être  ensevelies.  A  l'occasion  d'une  maladie  contagieuse  qui  sévis- 
sait fortement  en  ville,  le  gouvernement  demanda  au  chapitre  de 
Sainte^udule  d'interdire  cet  usage  (16  octobre  1780);  le  terme  pour 
lequel  la  défense  était  prononcée  allait  expirer,  lorsque,  sur  une  nou- 

1  Les  détails  curieux  que  je  c^ouoe  ici  sont  empruntés  aux  Archévu  de  l'igliê»  Sami*- 
€iwdMU,  et  à  un  manuscrit  iu-foiio,  sans  titre,  concernant  Tbospice  d'Ixelles,  que  j'ai  acheté 
^  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M-.  De  Roovere.  Un  article  de  M.  Adrien  Sterckx  {Bullttxn 
l  iTImHUi,  !>•  année,  n*  49,)  m*a  fourni  quelques  données  nouyelles. 
T.  m.  " 
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Telle  demande  du  gouvernemeDt,  le  chapitre  la  rendit  définitiTe  (19  jatt- 
vier  4781).  Deux  modestes  tombes,  qui  se  trouvent  dans  le  cimetâère 
dlxeiles,  portent  les  inscriptions  suivantes  li^ia  repose, —  APftÉB  miB 

VIE  AGITÉE,  —  UTILE  A  LA  URERTÉ  ET  A  LA  PATRIE,  —  BONORABLEMEirr  Til- 
MINÉE  —  PAR  UN  EXIL  INIQUE,  —  F.  B.  CAVAIGNAG,  — DÉPUTÉ  OU  DÉPARTE- 
MENT OU  LOT  —  A  LA  CONVENTION  NATIONALE,  —  REPRÉSENTANT  RU  PBONil 

—  AUPRÈS  DES  ARMÉES  DE  LA  RÉPUBLIQUE,  —  L* UN  DE  SES  RÉSIDENTS  —  ET 
CONSULS  GÉNÉRAUX  —  EN  ORIENT, —  MORT  A  BRUXELLES,  —  DANS  SA  LXXmi* 
ANNÉE  ;  ^  GI-GIST  —  MICHEL  LBGOINTE  PUYRAVEAU  —  NÉ  LE  13  DÉCEMBRE 
17d4,  —  A  SAINT-MAIXBNT,  —  DÉPARTEMENT  DES  DEUX-S&VRB8,  —  EH 
FRANGE,  —  AVOCAT,  —  MEMBRE  DE  PLUSIEURS  ASSEMBLÉES  —  NATIOKALBBf 

—  DÉCÉDÉ  A  IXELLES,  —  LE  XIV  JANVIER  1827. 

Dès  Tannée  1803,  le  peu  d'étendue  du  cimetière  d'Ixelles  e(  sa  sitot- 
tion  au  milieu  du  village  provoquèrent  des  plaintes  ;  les  ravages  Au  cho- 
léra, en  1832,  firent  sentir  combien  il  importait  de  le  déplacer;  on  k 
transféra,  peu  de  temps  après,  près  du  chemin  conduisant  à  Water-  - 
mael,  où  la  commune  avait  acheté  sur  la  hauteur  un  terrain  très-confe — 
nable, qu'elle  avait  payé  2,793  francs  (résolution  du  8  févrierl834).  De — 
puis,  la  cimetière  a  reçu  les  dépouilles  mortelles  d'un  grand  nombrca 
d'hommes  remarquables.  Là  reposent  du  sommeil  éternel  :  lesnoiembre^ 
de  la  cour  de  cassation  Balthazar  Bourgeois  et  Nicolas-Joseph  Cmls^ 
morts,  le  premier,  le  9  mai  1850  ;  le  second,  le  K  mai  1844  ;  Th.-J.  Ver — 
vloet,  conseillera  la  cour  d'appel,  décédé  le 8  janvier  1849;  Conslaas^ 
de  Tournai,  membre  de  lachambredes  Comptes,  mort  ie4janvierl853 
les  généraux-majors  André-Joseph  Thierry,  mort  le  â  août  1853,  ^ni 
Criquillon,  mort  au  mois  d'août  de  l'année  suivante;  le  lieutenantrcc»- 
lonel  du  génie  Jean  Beukers,  mort  le  7  juillet  1847;  le  mathématicie» 
J.-C.  Garnier,  membre  de  TAcadémie  royale  de  Bruxelles,  né  à  Reims  le 
13  septembre  1766,  mort  le  20  décembre  1840;  son  jeune  collègue,  h 
chimiste  Paulin-C.-I.-E.  Louyet,  mort  le  3  mai  1850;  Ëdmood-Matbiei 
Smits,  ancien  directeur  de  la  statistique  générale  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, décédé  le  22  janvier  1 852  ;  l'inspecteur  de  l'enseignement  Vaa- 
tier,  le  peintre  Paelinck,  le  sculpteur  Bouré,  le  fondateur  de  la  so- 
ciété  de  Saint- Vincent  cfe  Paul  en  Belgique,  Edmond  Van  Cransbergb, 
avocat,  mort  le  11  janvier  1849,  âgé  de  33  ans.  Plusieurs  des  principales 
familles  deBruxellesetdelabanlieue,  et  entre  autres  celles  deDeGerlaehe 
et  de  Cans,  ont  choisi  pour  lieu  de  sépulture  le  cimetière  d'Ixelles;  «ne 
simple  croix  y  indique  la  dernière  demeure  de  Jeanne  Van  Lierde,  re- 
ligieuse de  l'abbaye  de  La  Cambre,  morte  le  18  décembre  1848,  à  l'âge 
de  82  ans,  52  ans  après  la  suppression  de  sa  communauté. 
Le  lecteur  nous  pi^rdonnera  de  ne  pas  lui  donner  ici  les  inscriptions 
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finéraires  de  (OQtes  ces  personnes,  recommandables  à  divers  litres.  La 
plsparl  ne  contiennent  aacune  partieularité  eariense,  et  les  moouments 
qu'elles  ornent  sont  d'nne  grande  simplicité.  Mais  non»  ne  pouvons  re- 
BOBcer  à  donner  le  texte  entîerdes  épitaphes  suivantes,  qui  intéresseront 
les  adsiirateurs  de  nos  gloires  littéraires  et  artistiques.  Sur  la  tombe  de 
Paelinek,  on  lit  :  ici  rbposb  —  josbph  pablinck,  —  peintib  d'histoirb, 

PMPB88B0R  —  A  l'ACADÉMIB  ROTALB  DB  DBSSI2I  —  DB  BRUXELLES,  MEnRB 
DB  L'mSTlTOT  —  D*A1I8TBRDAM,  CHEVALIER  DE  —  L*ORDRB  M  LÉOPOLD,  AN- 
ClBIfPBmTRB -*DB  S.  M.  LA  REINB  DBS  PATS-BAS, —  CHEVALIER  DE  L*ORDRE 
DjO  UOR  —  BELGIQUE,  — NÉ  A  008TACKBR  LE  —  20  HARS  1781,  DÉCÉDÉ  A  — 

MNIXBLLBS,  LE  49  JUIN  1839.  Bourë,  dont  la  mort  prématurée  a  privé  la 
Beif^ue  d*nn  artiste  qui  promettait  d*égaler  les  grands  makres,  n'» 
pour  épiCaphe  que  ces  mots  :  a  la  méhoirb  de—  paol-j.  boubé,  —  bta- 
roAiRB,  —  DÉCÉDÉ  LB  XVII  DÉCEMBRE  MDCCcxLViii  ;  et  ceuxi-cî,  qui  rappel- 
[«Dises  principales  œuvres:  l'amour,  le  faune,  promèthée,  le  sauvage^ 
LB  JOUEUR.  Vers  le  centre  du  cimetière  s*élève  le  monument  de  feu 
M.  Yaotier,  lequel  se  compose  d'un  massif  de  pierres  bleues,  dont  les  dif- 
rérestes  faces  portent  pour  inscriptions,  d'un  côté  :  ict  repose  —  jossb- 

DeilllIIQUB  — VAOTIER, —  NÉ  A  DIEUZE, —  LE  XIV  AVRIL  MDCCXCIl,  —  MORT 
—  LE  XXIII  FÉVRIER  MDCCCXLVl,  et  dO  l'aUtrC  :  POUR  HONORER'  LA  MÉMOIRE 
— »*DN  MOMMB  DB  «EN  ET  DE  TALENT,—  QUI  ENSEIGNA  PENDANT  XXXVI  ANS 
LBS  HUMANITÉS  —  A  L'ATHÉNÉE  ROYAL  DE  BRUXELLES,'—  ET  QUI  MOURUT 
tUBMCTEUR  GÉNÉRAL  —  DBS  ATHÉNÉES  ET  COLLÈGES,  —  SES  ÉLÈVES,  SES 
COLLÈGUES,  ET  SES  AMIS  -^  LUI  ONT  ÉRIGÉ  CE  PIEUX  MONUMENT.  Sur  le  troi- 

Bitee  côté,  oo  lit  : 

Cuipudor,  êtjuMtUke  taror, 
ïncorrupta  fides,  nudaque  veriUu, 
Qn/ondo  uUwn  tnwnîeni  pattm. 

Enfin,  la  quatrième  face  rappelle  la  décision  du  conseil  communal 
ilxeUes  par  laquelle  un  terrain  fut  concédé  gratuitement  pour  la  sépul- 
ture de  cet  estimable  professeur,  en  considératioA  des  grands. services 
qa^U  avait  rendus  à  la  jeunesse. 

L'hospice  d*Aa.  —  An  milieu  du  quinzième  siècle,  un  bourgeois  de 
Bnœlles,  Jean,  fils  de  Jean  d'Aa,  habitait  à  Ixelles  une  maison,  située 
OB  peu  plus  baut  que  Thospice  de  la  Sainte-Croix,  en  face  de  la  hauteur 
appelée  de  Cambergh,  et  e&  aval  d'une  ruelle  dUe  d'  Wid$broec$tr€£tken 
el  d*ua  vallon  portant  la  dénomination  de  Wybroec.  il  avait  épousé 
Cadieriiie,  fille  naturelle  du  chevalier  Guillaume  de  Heetvelde,  et  it  ob- 
tial  pour  elle  et  pour  lui  raulorisalion  de  tester,  le  12  avril  i47â.  Il 
ï  des  legs  en  faveur  de  plusieurs  fonëations  pieuses  de  Bruxelles^ 
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mais  ce  fat  à  un  nouvel  hospice,  situé  à  Ixelles,  qu'il  réserva  la  majeure 
partie  de  ses  biens.  Il  l'établit  dans  la  demeure,  bâtie  en  pierre,  où  il  ha- 
bitait. Là,  grâce  à  ses  soins,  on  vit  s'élever  un  refuge  pour  des  vieillards, 
pauvres  et  iniSrmes,  du  sexe  masculin,  âgé  de  60  ans  au  moins,  et  qai 
devait  en  contenir  treize,  ou  un  plus  grand  nombre,  si  les  revenus 
étaient  suffisants.  Chacun  de  ces  vieillards  avait  sa  cellule,  et  était  en* 
tretenu,  comme  Tordonnërent  les  mambours  de  l'hospice  d'ixelles, 
c'est-à-dire  le  plus  ancien  secrétaire  et  le  plus  ancien  messager  de  It 
ville  de  Bruxelles,  à  qui  Jean  d'Aa  confia  le  choix  des  vieillards  qui 
étaient  admis  dans  son  hospice.  Pour  avoir  droit  à  l'admission, on  devait 
être  veuf  ou  célibataire,  vivre  honorablement,  se  conformer  aux  lois 
de  l'Église,  et  jouir  de  toute  son  intelligence.  Les  vieillards  qui  se  eon- 
duisaient  mal,  soit  en  se  battant,  soit  en  désobéissant  aux  m%mboHr8, 
étaient  d'abord  réprimandés  par  leurs  camarades,  puis,  en  cas  de  rèei^ 
dive,  expulsés.  Un  article  du  testament  de  Jean  d'Aa  les  astreignit  à 
dire  sept  fois  par  jour  cinq  Paier  et  cinq  Ave,  en  l'honneur  des  saintes 
plaies  du  Seigneur  et  de  sa  mère  (26  février  i48i-i482).  Jean  d'Aa  avait 
eu  d'une  jeune  fille,  Elisabeth  Van  Schoere,  un  fils  nommé  aussi  Jean  ; 
il  lui  laissa  quelques  biens,  mais  à  la  condition  de  les  léguer  aussi  à 
l'hospice,  s'il,  n'avait  pas  d'enfant  légitime. 

Pendant  les. troubles  du  seizième  siècle,  l'hospice  d'Aa  Çt  goidêhuyê 
van  Aa),  comme  son  fondateur  le  nomma,  fut  détruit,  et  ses  pensionnai- 
res habitèrent  quelque  temps  à  Bruxelles,  dans  la  paroisse  de  la  Ciu- 
pelle.  Au  siècle  dernier,  ils  n'étaient  plus  que  six,  qui  recevaient  chacun, 
ainsi  que  la  servante,  un  florin  par  semaine,  plus  6  i/2  sous,  le  jour 
de  l'Invention  de  la  Croix;  i  sou,  aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'année; 
â  sous,  au  Nouvel-an,  à  TÉpiphanie,  le  jour  des  Dames,  au  Carnaval,  à  la 
Saint-Martin  ;  4 1/2  sous  et  un  pain  à  la  Mi-Caréme.  De  plus,  le  couventde 
Caudenberg  leur  donnait:  à  la  Mi-Carème,  à  chacun  6oorden  ;  le  Mercredi- 
Saint,  2  florins  2  sous  pour  eux  tous,  et  à  la  Saint-Jean,  6  florins  2  sous 
6  deniers;  l'abbaye  de  la  Cambre  les  gratifiait  chacun  d'un  pain  de 
6  oorden,  k  la  M i-Caréme.  Les  revenus  de  la  maison  s'élevaient  alors  à 
996  florins  et  la  dépense  à  985  florins.  Les  mambours  rendaient  compte 
à  l'archiprétre  et  à  la  Suprême-Charité  de  Bruxelles  ;  mais,  à  ce  qu'il 
semble,  ils  administraient  assez  mal.  Diverses  plaintes  ayant  été  por- 
tées contre  eux,  Joseph' II  confia  au  curé  d'ixelles,  Spinael,  le  soin  de 
vérifier  si  les  réclamations  des  vieillards  étaient  fondées  (li  novem- 
bre 1789).  On  avait,  en  eflet,  réduit  de  plus  de  moitié  leur  ancienne 
rétribution  ;  la  servante  chargée  de  leur  service  était  employée  à  d'an- 
tres usages;  leur  jardin,  au  lieu  d'être  un  potager  utile  à  la  maison,  avait 
été  converti  en  un  jardin  d'agrément  et,  enfin,  la  nourriture  était  des 
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pins  mauvaises.  Les  événements  politiques  firent  perdre  de  vue  cette 
•fltire.  L*hospiee  est  confié,  depuis  ta  domination  française,  i  une  com- 
mission composée  d'habitants  de  la  commune.  Grâce  à  ses  soins,  le 
nombre  des  vieillards,  qui  n'étaient  encore  que  6,  en  1830,  était  déjà 
porté  â  48,  en  4847,  et  depuis  on  l'a  encore  augmenté  . 

Le  hameau  de  Ten-Bosch.  —  Au  milieu  de  la  vallée  que  Ton  appelait 
andennement  d'Wybroec  ou  WeyhroeCy  on  aperçoit  une  habitation  qui 
présente  encore  quelques  parties  anciennes,  et  qui  a  vue,  d'un  côté,  sur 
nn  grand  étang,  entouré  de  plantations,  de  l'autre,  sur  un  verger  légu- 
mier, que  borne  un  sentier  conduisant  de  Bruxelles  k  la  Cambre.  Là  se 
tronvaient  jadis  cinq  bonniers  de  terres  et  de  viviers,  dont  une  partie 
s'appelait  in  't  Rynsschedal  et  l'autre  op  Coekelberchj  et  que  le  couvent 
de  Roug^Cloltre  prit  à  cens,  le  3  janvier  4393-4394,  de  Jean,  fils  de 
Goillaume  de  Coudenberghe  dit  T*Serhuyghs,  à  la  condition,  entre  au- 
tres, de  payer  une  rente  de  5  vieux  esterlings  h  Marie  de  Coekelberghe, 
fille  de  sire  Guillaume  de  Heetvelde.  Les  religieux  paraissent  y  avoir 
construit  un  ermitage,  qu'ils  acensérent,  au  mois  de  mai  1436,  à  Barthé- 
lémy De  Decker,  moyennant  5  florins  du  Rhin  et  40  florins  censaux  par 
an  ;  l'acte  de  transport  fut  passé  devant  plusieurs  juridictions,  et  parti- 
eniiérement  devant  la  cour  censale  de  la  seigneurie  de  Koekelberg,  dont 
la  Cluyne  (1^ Ermitage)  dépendait.  Adrien  Yandencasteel,  messire  Charles 
Gaillard,  commissaire  et  officiai  major  de  la  contadorie;  Balthasar,  son 
frère;  messire  Jean-fiapliste  de  Wautier  (acte  du  7  juin  4739),  Jean- 
Ciiarles-Joseph,  comte  de  Mérode,  marquis  de  Deynze  (acte  du  20  juin 
1700),  Zacharias  Lussie,  archer  de  la  garde  noble,  et  sa  femme,  Isabelle 
Baisipont  (acte  du  2  décembre  4772),  et  le  prêtre  Tons  (4775),  en 
forent  successivement  propriétaires.  M.  de  Wautier  Tacheta  2,300  flo- 
rins de  change.  On  la  connaissait  alors  sous  le  nom  de  de  Cluys  ten 
BoÊch.  De  nos  jours,  cette  maison  de  campagne  s'est  transformée  en 
une  maison  de  santé  pour  aliénés,  puis,  en  4850,  en  un  établissement 
de  iNiins.  Une  source  voisine  s'appelle  de  Meerhorre^  et  le  petit  chemin 
qui  sillonne  la  vallée,  la  Meemianstraetken. 

A  côté  de  ce  bien,  mais  dans  une  situation  qui  ne  nous  est  pas  bien 
eonnne,les  S'Herhenricx,  branche  de  la  famille  des  Coudenberghe,  eurent 
une  demeure,  de  Woeninghe  te  Ekerre^  et  des  biens  qu'ils  tenaient  en 

*  Les  Arcfahres  da  royaume  possèdent  uo  Begistrt  aux  actes  roncemant  In  biens  de  Jean 
£Am,  qui  a  été  écrit  Tera  l'an  1500;  ce  regi^^re  a  été  déposé  par  les  admiaistrateurf  de 
Vhmpictf  ao  mois  de  février  1832.  Aoz  Archives  communales  de  Bruxelles,  nous  avons  re* 
tnmvé  Qo  autre  gros  volume  manuscrit,  qui  contient  les  comptes  de  la  fondation  pour  les 
(  14S3  à  1530.  M.  Annit!!  Stcrcix  a  donne  de  curieux  détails  sar  Tbospice  d^Aa^dans 
(  Dtinéros  de  la  première  année  du  BuUetm  communal  eTlxtlleê, 
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flef  du  duché  de  Brabant.  Sire  Henri  S'Herhenricx  les  laissa  à  sa  aceor, 
Aleyde  de  Wolfshagen  (relief  de  l'année  4372-4373),  et  Marie  de  WoUh 
liagen  les  porta  en  mariage  à  Baudouin  de  Fontaines.  Jean  de  Da?e  ei 
hérita  de  sa  mère,  Marguerite  de  Fontaines,  dame  de  Goidsenhotei; 
puis,  Jean  de  Saint-Géry  les  acheta,  en  vertu  de  lettres  échevinales  4e 
Bruxelles  (r.  du  7  janvier  i 443-4444).  Maître  Barthélemi  de  MeerbdLe 
les  acquit  ensuite  (r.  du  9  juillet  4479),  et  sa  fille  Marie  les  laissai 
Jeanne  de  Locquenghien,  femme  de  Philibert  de  Bruxelles  (r.  d« 
7  novembre  4535).  Un  des  fils  de  ces  deux  époux,  maître  Jean  de 
Bruxelles  (r.  du  4  novembre  4588),  en  fut  propriétaire,  et,  après  lBi« 
son  neveu  Charles  de  Locquenghien  et  sa  femme,  Marie  de  Middieloa 
(r.  do  ââ  janvier  4624). 

Plus  loin,  la  ferme  Ten-Bossehe^  dans  le  hameau  du  même  nom,  a  ea 
pour  maîtres  successifs  les  Vandereycken,  les  Van  Haesdonck  (1496* 
1524),  par  achat,  les  De  fieer  (1521-4542);  les  Vinnois  (4542-4555),. 
les  Optenberch,  tous  également  par  achat  (4555-4620),  les  Cayermaos» 
comme  héritiers  des  précédents,  les  Gaseth  ou  Gachet,  et  enfin,  à  partiv- 
de  Tannée  4703,  les  Peterbroeck.  Le  8  février  4438-4439,  Philippe  le 
Bon  avait  accordé  à  Pierre  Vandereycken,  à  la  condition  de  le  tenir  en 
fief,  le  droit  de  faire  pâturer  dans  le  bois  de  Soigne  les  chevaux  el  les 
bestiaux  de  Yhùve  ten  Bossche.  D'après  les  registres  de  la  coar  féodale, 
celle-ci  était  située  entre  le  chemin  conduisant  à  Saint-Gilles,  fers 
l'ouest,  et  la  Waterloopstraete^  vers  Test. 

L'hospice  et  l'église  d'Ixelles  sont  séparés  par  une  chaussée  qui  con- 
duit au  hameau  de  VIeurgat,  où  elle  rencontre  une  autre  chaussée  ve- 
nant de  Saint-Gilles  ;  plus  loin,  elle  se  dirige  vers  Waterloo,  en  longeant 
la  lisière  de  la  forél  de  Soigne,  et  de  Ik  vers  Namur  et  Charleroi.  Un  acte 
de  l'an  4569  parle  des  c  grands  frais  faits  par  le  roi  pour  la  chaussée 
c  d'Ixelles,  vers  la  forêt,  au  lieu  dit  het  VIeurgat^  tant  pour  son  enlre- 
c  tien  que  pour  sa  construction,  en  place  de  l'ancienne  qui  était  tovte 
c  cassée.  >  L'entrepreneur  des  travaux,  Josse  Verhulpen,  la  continua, 
en  suivant  le  chemin  dit  alors  de  WaUehe  weg^  jusque  sur  la  hauteur  ap- 
pelée de  Diesdelle  berch  (près  de  Carloo)  ;  au  mois  d'août  4574,  il  reçut 
ordre  de  la  prolonger  encore,  &  partir  de  l'endroit  nommé  Keyenberch.  Le 
produit  de  cette  chaussée  devait  déjà  être  considérable,  puisque  Verhul- 
pen s'était  engagé  à  payer  au  trésor  945  florins  du  Rhin  par  an,  et 
qu'il  dépensait,  en  outre,  100  florins  pour  un  surveillant,  et  200  florins 
pour  frais  d'entretien.  A  sa  demande,  le  premier  chiff're  fut  réduit, 
le  40  octobre  4575,  à  650  florins,  pour  les  deux  premières  années 
de  son  entreprise,  el  à  750  florins  pour  les  quatre  autres.  Pendant  le 
dix-septième  siècle  on  travailla  beaucoup  à  cette  chaussée,    ainsi 
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que  boqs  aarons  occasion  de  le  dire,  en  parlant  da  village  d*Dccle. 

£•  4727,  ponr  éyiier  les  malheurs  que  caasaii  réBornité  de  la  pente 
de  la  montagne  dlzelles,  le  gouvernement  autricbien  résolut  de  oon- 
slniîre  une  nouvelle  branche  de  chaussée  entre  la  porte  de  Hal  et  Vlenr- 
gUy  an  travers  des  champs  qui,  quelques  années  auparavant,  étaient  en- 
core des  bois,  tels  que  le  bois  de  Saint- François  (S.  Pranciseus  boseh)^ 
le  Gezetten  boseh,  ete.  Cet  embranchement,  dont  l'étendue  était  de  525 
verges,  fut  adjugé,  le  24  juillet  4725,  à  Antoine  Mathieu  et  compagnie, 
à  raison  de  58  florins  5  sous  la  verge. 

Une  bascule  ou  pont  mobile  a  été  établie  à  Yleurgat,  au  point  de  rac- 
cordement des  deux  routes.  Déjà,  au  siècle  dernier,  on  se  plaignait  fré- 
quemment du  tort  que  causaient  à  ces  chaussées  les  charretiers,  et  parti- 
culièrement ceux  du  Wallon  firabant,  par  les  charges  excessives  de  leurs 
chariots,  charges  qui  s'élevaient  quelquefois  à  46  on  47  milliers.  H  fut 
alors  défendu  de  passer  sur  ces  chaussées  avec  des  chariots  attelés  de 
plus  de  quatre  chevaux,  sauf  lorsqu'il  s'agirait  de  transporter  une  seule 
pièce,  extrêmement  lourde  (6  juillet  4750);  cependant  on  se  relâcha 
d'une  clause  aussi  rigoureuse,  en  doublant  le  droit  de  péage  par  cheval, 
pour  les  chariots  attelés  de  cinq  chevaux,  et  en  le  triplant,  quand  il  y  en 
anraitsix  (23  décembre  4752).II  s'est  formé  à  Vleurgat{Fleurgat,  Vleug- 
gai,  1687;  VUurgat,  4697,  jadis  den  Draeyboom,  la  Barrière)  un  ha- 
meau qui  s'étend  aussi  sous  Uccle,  et,  sur  la  route,  entre  cette  localité  et 
Ixelles,  une  autre  agglomération  de  maisons,  dite  de  Verkeerde  Haen^ 
le  Coq  retourné.  Dans  les  champs,  à  l'ouest  de  Yleurgat,  on  trouve  la 
ferme  Ter-Winne^  qui  appartenait  jadis  à  La  Cambre. 

Lts  rives  du  ruisseau  d'ixelles  s'appelaient  anciennement  Over- 
beks  (4274)  ou  (her  die  beke.  Du  centre  du  village  vers  La  Cambre 
s'étend  une  gracieuse  ligne  d'étangs,  qui  se  prolonge  entre  des  allées 
d'arbres  et  deux  coteaux  couverts  d'habitations.  Ces  étangs  s'appellent 
dem  Elêsen  vyver  ou  Grooten  vyvere,  de  Pinnebroec  ou  't  Penninc  6roec, 
den  Genaeri  ou  Ghevaert  (forte  Gkeraert)  vyver  et  den  Padde  vyver  ou 
CUynvyverken.VabbBye  de  La  Cambre  les  acquitsuccessivement,soit  du 
doc,  soit  de  particuliers.  Henri  de  Coudenberghe  eu  possédait  un,  qu'il 
tenait  en  fief  du  duché,  et  dont  il  céda  la  c  queue  >  (ou  l'extrémité), soit 
trois  journaux,  au  monastère,  le  lundi  après  le  dimanche  de  Reminis- 
eere,  en  l'année  4315;  sa  fille  Marguerite,  et  son  mari,  Gérard,  fils  du 
seigneur  de  Duffel,  abandonnèrent  également  à  la  communauté  le  res- 
tant de  cet  étang,  que  l'on  appelait  le  vivier  dIxeUes  (14  juin  4344). 
Deux  religieuses,  Elisabeth  Taye  et  Âleyde  Yastraet,  firent  construire  à 
leurs  frais  un  autre  étang,  entre  celui  dit  't  Penning  hroee  et  la  digue 
appelée  den  Neuwen  iam^  à  la  condition  que,  tous  les  ans,  une  bonne 
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pitance  de  carpes  et  d'autres  poissons  serait  distribuée  à  la  eomoiii* 
nauté,  et  qu*en  outre,  on  leur  donnerait,  à  elles-mêmes,  25  carpes  qui 
seraient  péchées  dans  cet  étang  et  choisies  parmi  les  meilleures  (i 9  jan- 
vier i  579-1 380).  Lorsque  la  république  française  vendit  tous  ces  étangi, 
comme  biens  nationaux,  on  eut  l'heureuse  idée  de  les  grever  d'une  8a^ 
vitude  au  profit  de  la  machine  hydraulique  de  Saint-Josse-ten-Noode; 
cette  circonstance  a  conservé  au  village  d'Ixelles  sa  plus  belle  prome- 
nade. On  arrive  à  La  Cambre  par  deux  petites  chaussées,  dont  Tune  part 
de  Yleurgat,  et  dont  l'autre  longe  le  bord  des  étangs  que  nous  ?enois 
de  décrire.  Cette  dernière  date  de  l'année  i700,  ainsi  que  nous  i'ap- 
prend  l'inscription  suivante,  qui  est  encastrée  dans  la  muraille  d*aoe 
petite  chapelle  de  la  Vierge  :  priez  pour  madame  Isabelle  —  claire  de 

GROBENDONGQ,  —  ABBESSE  DE  LA  CAMBRE,  QUI  A  —  FAIT  FAIRE  CETTE 
CHAUSSÉE.  —  filDT  VOOR  DIE  DESB  CASSYE  —  HEEFT  DOBN  MASIBH. 
A»  1700. 

l'abbaye  de  la  cambre  ^  —  Vers  l'année  1200,  une  dame  de  Bruxel- 
les, nommé  Gisla  ou  Gisèle  conçut  le  projet  de  fonder  près  de  cette 
ville  un  monastère  de  l'ordre  de  Ctteaux,  qui  prenait  alors  un  grand 
développement  en  Belgique.  Les  clercs  ou  chanoines  de  Bruxelles  se  mon- 
trèrent fort  opposés  à  son  dessein,  et  la  menacèrent  d'excommunication; 
mais  elle  parvint  à  surmonter  tous  les  obstacles.- Elle  alla  frapper  à  U 
porte  de  l'abbaye  de  Villers  et,  à  sa  demande,  le  frère  vestiaire,  Wiger, 
lui  couvrit  la  tète  du  capuchon  d'un  religieux  nommé  Godefroid,  mort  en 
odeur  de  sainteté  *.  Grâce  à  l'appui  du  duc  Henri  et  de  l'évéque  de  Cam- 
brai, Jean,  elle  réussit  &  fonder  un  monastère  à  l'entrée  du  bois  de 
Soigne,  sous  le  nom  de /a  Chambre  de  Notre-Dame^  Caméra  Beatœ  Moriœ, 
Ter-Kamereny  dont  on  a  fait  par  corruption  La  Cambre.  Le  prélat  en  ap- 
prouva l'instilulion  par  un  bref  adressé  à  Gertrude,  qui  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Quant  à  Henri,  il  lui  donna  d*abord  l'emplacemeat 
même  de  l'abbaye,  le  lieu  appelé  PennebekCy  le  Ruisseau  aux  Plumes^ 
probablement  parce  qu'un  grand  nombre  de  cygnes  et  d'oies  sauvages  y 
laissaient  des  traces  de  leur  passage.  En  outre,  le  duc  céda  à  Gisla,  ao 
même  endroit,  trois  manses  (36  bonniers)  de  terres  incultes  et  de  bois, 
et  il  approuva  l'achat  qu'elle  avait  fait  de  20  bonniers  de  terres  (di- 

*  Un  ami  obligeant  a  mis  à  ma  disposition  les  chartes  originales  de  La  Cambre,  que  fti.eo 
outre,  trouvées  en  copie  dans  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  :  Pun  compote  de 
trois  volumes,  l'autre  d'un  seul  volume,  tous  In-rolio  et  du  seizième  siècle.  Le  même  dépôt 
possède  un  recueil  de  plans  des  propriétés  de  Vabbaye,  en  deux  volumes,  dressé  ptr  oo  géo- 
mètre nommé  ConvRRDR,  en  1719.  —  J'ai  aussi  consulté  aux  Archives  du  royaume  le  ctrtoii 
no  1350  de  l'Audience,  et  quelques  pièces  provenant  de  l'abbaye,  qui  ont  été  remises  an  gou- 
vernement le  11  nivôse  an  VI. 

>  Chnmicon  Villariense  apud  Sihderum,  Chorographia,  t.  \,  p.  563. 
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plôffle  de  Pan  1201).  Depuis,  et  à  plusieurs  reprises,  il  combla  de  lar- 
gesses la  nouvelle  communauté.  Au  mois  de  mai  12t0,  il  gratifia  les 
frères  et  les  sœurs  qui  la  composaient  (/rafn6ti«  et  sororibus  in  cœnobîo 
Beaiœ  ^Martœ  de  Caméra)  du  moulin  qu*il  venait  de  faire  construire  à 
Ixelles;  il  leur  accorda  l'autorisation  de  pécher  dans  Tctang  adjacent,  de 
naiiière  à  se  procurer  du  poisson  pour  leur  nourriture  d'un  jour  par  se- 
naine,  et  il  leur  abandonna,  à  Lansrode,  sous  Rhode-Saint-Genése, 
50  bonniers  de  terres,  de  bois  et  de  marais,  qu'ils  devaient  convertir  en 
étangs,  afin  d'avoir  constamment  du  poisson.  En  1223,  il  permit  aux 
religieuses  de  faire  pâturer  cent  porcs  dans  les  forêts  dépendantes  de  ses 
domaines,  et,  l'année  suivante,  il  leur  assigna  une  rente  annuelle  de 
3  livres  de  Louvain,  pour  acheter  du  hareng  pendant  TAvent  et  le  Ca- 
rême. Son  fils  Henri  II  ne  se  montra  pas  moins  généreux  que  lui;  l'ab- 
baye dut  à  ce  prince  de  grands  bois,  situés  à  Vilvorde. 

Les  châtelains  de  Bruxelles,  les  sires  d'Aa  et  d'autres  seigneurs  sui- 
virent l'exemple  des  deux  princes  brabançons.  L'un  d'eux,  le  chevalier 
Gaillaume  de  Ledeberg,  construisit  prés  du  monastère  des  édifices  qu'il 
abandonna  ensuite  aux  religieuses,  en  même  temps  que  25  bon- 
niers de  terres  situés  à  Laeckt^  dont  4  furent  donnés  pour  les  infirmes, 
4 ml  oUam,  4  pour  la  pitance,  au  réfectoire,  et  4  pour  les  pauvres  qui 
venaient  mendier  à  la  porte  du  monastère  (février  1229-4250).  La 
ferme  du  couvent  même  conserva  le  nom  de  Leeberghy  et  comprenait, 
en  4787,  68  bonniers  de  terres  et  G  bonniers  de  prés.  Enrichies  par 
Facquisition  de  terres  et  de  dîmes,  les  religieuses  de  La  Cambre  se  virent 
bientôt  en  état  d'acheter,  â  prix  d'argent,  des  possessions  importantes. 
C'est  ainsi  qu'en  i245  elles  obtinrent  les  biens  du  chapitre  d'Aîx,  â 
Vilvorde.  Les  évêques  de  Cambrai,  Jean,  Godefroid,  et  Guillaume 
de  Hainaut,  confirmèrent  à  Tabbaye  la  possession  des  différentes  dimes 
qu'elle  avait  acquises,  par  des  diplômes  datés  du  mois  de  décem- 
bre 1214,  du  mois  de  novembre  1217,  de  l'année  1220,  du  mois  de  jan- 
vier 1227  et  de  la  veille  de  la  fête  de  Saint-Pierre  ès-liens,  en  l'année 
4 386. Quelques-unes  de  ces  acquisitions  ne  se  firent  pas  sans  une  oppo- 
sition énergique  du  chapitre  de  Cambrai,  mais  les  évêques  passèrent  ou- 
tre, et  le  pape  Alexandre  IV  les  sanctionna  (bulle  datée  d'Anagni ,  le 
16  octobre  1259). 

On  cite,  au  treizième  siècle,  quelques-uns  des  ouvriers  qui  contribuè- 
rent à  la  construction  des  bâtiments  conventuels;  Gosuin,  Guillaume  de 
Bruxelles,  André  de  Lenkenbeke,  charpentiers,  et  Henri,  forgeron, 
paraissent  comme  témoins  dans  une  charte  du  mois  de  mai  1222; 
Jean,  charpentier  de  Elsele  ou  d'Ixelles,  intervient  comme  mandataire  de 
la  communauté,  en  juillet  1255. 

T.  m.  »• 
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Les  religieuses  eurent  d*abord  pour  directeurs  des  moines  de  Villers; 
dans  les  derniers  temps,  c'étaient  les  abbés  de  Cambron  qui  avaient  h 
surveillance  de  leur  monastère  *. 

L'abbaye  de  La  Cambre  servit  de  refuge  à  un  évéqae  de  Lausanne, 
saint  Boniface,  qui  dut  quitter  son  siège  pour  avoir  fait  une  opposition 
violente  à  l'empereur  Frédéric  II,  Quelques-uns  des  membres  de  soh 
clergé,  dont  il  avait  énergiquement  censuré  les  mœurs,  conspirèrent  con- 
tre lui,  l'assaillirent  et  faillirent  le  tuer.  En  {240,  après  s'être  démis 
de  sa  dignité,  il  se  relira  en  Brabant,  près  do  duc  Henri  II.  Il  était  né  t 
Bruxelles  d'un  orfé?re  qui  demeurait,  paralt-il,  k  la  Cantersteen.  On 
ignore  le  nom  de  ses  parents,  mais  ceux  de  sa  sœur,  Heiwige,  et  de  la 
fille  de  cette  dame,  Elisabeth,  noussontrévélés  par  un  acte  inédit,  da  mois 
de  mars  4244.  Vers  Tannée  1258,  il  fut  recteur  de  théologie  à  Paris. 
Sa  mort  est  fixée  par  une  ancienne  chronique,  non  à  l'année  1965  ou 
4266,  mais  à  Tannée  1260  '.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur  des  prêtres, 
où  Ton  voyait  sa  tombe,  élevée  de  quatre  pieds  au-dessus  dn  sol;  les 
abbesses  étaient  inhumées  dans  le  chapitre,  les  religieuses  et  les  chape- 
lains dans  le  cloître,  les  personnages  de  distinction  dans  le  chœnr,  les 
frères  convers  dans  le  restant  de  Téglise,  les  maires  et  les  antres  servi- 
teurs de  Tabbaye  dans  le  cimetière,  à  l'extérieur^.  On  conservait  dans 
l'abbaye  son  calice,  dont  on  se  ser?ait  pour  administrer  le  sacrement  de  ^ 
l'Eucharistie  aux  religieuses  ;  le  dimanche  de  Lœtarey  de  grands  pains,     .^ 

appelés  pains  de  saint  Boniface,  étaient  distribués  aux  pauvres,  en  son-  

venir  des  dons  qu'il  fil  au  monastère.  Le  4  9  février  on  solennisait  sa  fête,  ,^  , 
en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Clément  XI,  de  Tannée  470â;Téglisa  étaîl^  il 
alors  ornée  de  tapis,  de  fleurs  et  de  lumières,  et  on  célébrait  ToflBcedee^^ 
trépassés,  non  pour  lui,  puisqu'il  était  placé  au  rang  des  bienheureux.^  ^3i« 
mais  pour  ses  amis  *.  Le  25  juin  4600,  ses  restes  mortels  furent  élevée  ^s 
de  terre,  et  placés  dans  une  châsse  de  bois  par  Robert  d'Ostelaere,  abb^  ^ 
de  Cambron  et  de  Haulmont,  à  qui  l'archevêque  de  Malines  avait  donn^^»    -é 

Tautorisatioo  nécessaire'.  Cette  châsse,  qui  est  recouverte  en  écaille  t ^t 

garnie  d'ornements  d'argent  et  de  bronze  doré,  fut  portée  en  1796        i 
Téglise  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  à  Bruxelles,  où  on  la  déposa  sik-  r 


*  Voici  quelques  détails  sur  les  dernières  abbesses  de  La  Cambre  :  Marie  Ru^Iy  oa  R<:>- 
nelly  fut  nommée,  le  39  novembre  1643,  en  remplacement  de  Jeanne  de  Penin;  Françoise  «/<^ 
Boussu,  abbesse  du  Munster  à  Rurcmonde,  le  fut  le  9  juillet  166B;  lsaboIle-Claire-EugéD<«^ 
de  Grobbendonck,  le  9  mars  1683;  Ernestine  de  Gand,  le  1?  mai  171):  Louise  Del lano.  le 
31  nara  1718;  Benoîte  Anthony,  le  17  novembre  1735  ;  et  Séraphioe  de  Snoy,  en  1756. 

«  Chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Gand,  à  la  Bibliothèque  royale. 

*  Acta  ianctorum,  februar.  t.  III,  p.  151. 

*  Vm  Gestel,  t.  Il,  p.  49.  —  Moliîics,  Satales  SS,  Bflgii,  ad  19  februar, 
'^  MiRiCDS,  Fasti  belgici,  ad  19  febr. 
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rantel  de  la  seconde  chapelle  da  collatéral  droit  de  la  nef.  Â  Tendroit 
oà  il  demearaity  k  La  Cambre,  un  père  récollet,  François  Vancntsem, 
éleva  une  chapelle  en  son  honneur,  où  raateur  d*nn  opnscnle  qae 
MHS  afons  eu  occasion  de  citer  célébra  la  messe  '.  Saint  Boniface  ac- 
fiit  ane  grande  réputation  de  sainteté  en  macérant  impitoyablement  son 
earpa;  on  de  ses  contemporains,  le  chapelain  Godefroid,  ne  cessa  de 
prêcher,  malgré  une  hernie  qui  Tenleva  après  l'avoir  fait  souffrir  pen- 
daaf  qvatorxe  ans.  Un  soir,  avant  minuit,  dit  son  aiAi  Cantimpré, 
on  entendit  un  chœur  d'anges  ;  IcTeillenr  crut  d*abord  que  les' religieuses 
s^élaieot  levées  avant  Theure,  mais  l'horloge  étant  tombée  *  et  la  cloche 
ayant  coainencé  à  sonner  lorsque  tout  était  redevenu  silencieux,  il  re- 
connut, ajoute  l'hagiographe,  que  ce  chœur  venait  du  ciel.  Le  matin, 
lorsqu'il  raconta  sa  vision,  il  apprit  que  Godefroid  avait  expiré.  Dans 
ce  leaips  vécut  aussi  la  bienheureuse  Aleyde  de  Schaerbeek ,  dont  nous 
avons  raconté  Thistoire. 

Le  duc  Antoine  permit  à  l'abbaye  de  La  Cambre  de  faire  pâturer  dans 
le  bois  de  Soigne  un  certain  nombre  d'animaux  domestiques,  ce  qui  fut 
confirmé  par  Philippe  le  Bon,  le  âl  avril  1447.  L'abbaye  souffrit  de 
grands  dommages  en  l'année  1488-1489,  ce  qui  lui  valut  une  remise, 
ponr  deux  années,  de  toute  sa  cote  dans  l'aide  (S  janvier  1494-4495).  Au 
acisième  siècle,  les  souverains  la  visitèrent  quelquefois  et  lui  firent,  à 
phmeors  reprises  ,  des  dons  considérables.  Marie  Smols,  qui  réforma 
le  monastère  (i490-1512) ,  fut  remplacée  par  Elisabeth  de  Berghes;  du 
tenps  de  celle-ci,  Charles-Quint  permit  à  la  communauté  de  nommer  aux 
feBctionsd'abbesse,  lorsqu'elles  deviendraient  vacantes  parla  mort  ou  par 
la  retraite  de  celle  qui  les  occupait  (21  décembre  1521).  L'archevêque  de 
Cambrai,  Maximilien  de  Berghes,  y  fut  consacré  au  mois  de  mai  de  l'an- 
mèe  4559,  et,  à  cette  occasion,  la  ville  de  Bruxelles  lui  fit  présent  d'une 
certaine  quantité  de  vin  (résolution  en  date  du  18  mai  1559).  Pendant 
lea  Iroobles  du  saizième  siècle,  la  garnison  espagnole  de  Hal  mit  le  feu  à 
l'abbaye,  afin  d'empêcher  les  Bruxellois  de  s'y  fortifier.  <  L'ennemy,  dit 
«  ane  dépêche  des  magistrats  de  Braxelles  au  prince  d'Orange,  en  date 
«  du  18  septembre  158i,  se  renforche  aux  environs  de  nostre  quartier 
«  et  nous  ont  bruslé  devant-hier  l'abbaye  de  la  Cameren,  avecq  plu- 
«  sieures  villaiges  li  Tentour,  non  sans  grande  perte,  tant  des  hom- 
«  mes  que  de  bestiaulx.  Devant  que  les  Escoussois  ont  volu  sortir, 
«  avons  été  constrainct  de  leur  faire  et  promectre  tout  ce  qu'ilz  ont  volu, 
«  puisque  eussions  assoeuré  que,  sans  cela,  ladicte  sortye  n'eut  oncques 


^  KorU  hUiorie  tan  de  vrouicelyke  abdye  tan  Roosendael, 
*  Horologium  cecidit,  dit  Gihtiifbc,  t.  II,  c.  40,  p.  406. 
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«  esté  effeclué,  de  sorte  que  icelle  sorlie  nous  viendra  bien  à  coster  jq^ 
«  ques  de  dix-hiiict  mille  florins  ^  » 

Les  religieuses  avaient  déjà  à  cette  époque  abandonné  leur  retraite, 
et,  pour  faire  face  à  leurs  besoins,  elles  avaient  dû  solliciter  Tautorisatioa. 
de  vendre  ou  d'hypothéquer  leurs  propriétés,  jusqu'à  concurrence  de 
35,000  florins  carolus  (iS  février  1580).  Elles  ne  rentrèrent  au  monaa- 
tèreque  le  28  août  1599.  Le  l«'août  1 597,  le  roi  Philippe  II  leur  accordi, 
c  par  grâce  spéciale,  >  5,000  livres  pour  la  réédification  de  leur  église, 
laquelle  a  été,  c  dit  un  document  officiel  *,  destruicte  par  les  rebelles,  da 
«  temps  qu'ils  occupoient  la  ville  de  Bruxelles.  >  Selon  la  même  pièee, 
la  communauté,  se  composant  d'environ  cent  personnes,  avait  été  bîea 
enserrée  et  retenue  de  force,  à  Bruxelles,  de  1578  à  1585,  assertion  qai 
me  parait  assez  douteuse.  Dans  la  suite,  comme  les  religieuses  devaient 
encore  10,000  florins,  c  à  cause  de  la  fabrique  de  leur  clottre  et 
«  église,  >  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  leur  firent  don  de  300  livres 
de  àO  gros  de  Flandre,  afin  de  les  aider  à  bâtir  leurs  dortoirs  (18  août 
1614).  Les  bâtiments  que  l'on  éleva  alors  furent  construits  de  pierrei 
brunes,  fournies  par  une  carrière  voisine,  qui  est  maintenant  époisèe. 

La  communauté  quitta  de  nouveau  son  asile  vers  l'an  1600, quand  vm 
partie  de  l'armée  se  mutina,  faute  de  solde,  et  dévasta  les  environs  de 
Bruxelles;  en  1622,  lors  de  l'invasion  en  Brabant  de  Henri  de  Nassaa 
et  du  comte  de  Mansfeld  ;  en  1655,  lors  du  siège  de  Louvain  par  les  a^ 
mées  coalisées  de  France  et  de  Hollande.  Dans  un  mémoire  rédigé  par 
l'abbesse,  et  dont  nous  reproduisons  ici  le  texte  presque  entier,  on  voit 
quelles  rudes  atteintes  les  guerres  de  Louis  XIV  portèrent  à  la  richesse 
de  l'abbaye.  La  population  laïque  fut-elle  épargnée  davantage?  Poser  la 
question,  c'est  la  résoudre  : 

c  L'an  1693,  le  feu  a  esté  mis  dans  une  censé  nous  appartenant  i 
Boondaei,  avecq  grange,  écuries,  étable  de  vaches,  porcs,  etc.,  dont  la 
perte  est  estimée  environ  5,000  florins,  avecq  les  grains  qui  étoient  en- 
grangez. > 

c  L'an  1694,  les  soldats  ont  mis  le  feu  dans  les  écuries,  étables  de 
vaches  et  de  porcs,  d'une  censé  nous  appartenant  à  Wiilebroucq,  par 
pure  pétulance,  qui  a  clé  toute  réduite  en  cendres,  et  dû  estre  rebâtie 
entièrement,  dont  les  frais  de  la  main  d'œuvre,  bois,  charpente,  et  as- 
tres matériaux  passent  les  quinze  à  seize  cents  florins.  > 

«  L'an  1695,  avant  le  bombardement,  on  a  fait  un  fort  près  deForeit, 
environ  les  Trois  Touresles,  sur  noslre  héritage,  partye  bois  et  parlje 

•  Correapondance  de  Guillaume  le  Taciturne,  publiée  par  M.  Gacuabo,  t.  IV,  p.  315. 

*  Complet  des  licentesde  l'année  Io9j,  aux  Archives  du  royaume. 
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terre  ensemencée,  dont  nous  avons  esté  obligé  à  désintéresser  le  fermier 
qai  l'avoit  en  bail  et  le  diminuer  pour  le  futur,  le  fort  y  estant  encore, 
sans  servira  rien,  et  nostre  bois  tout  à  fait,  qui,  après  7  années  nous 
filoit  la  coupe  5  à  600  florins,  n'en  vaut  à  peine  50,  et  dont  nous  nV 
vons  jamais  receu  la  moindre  récompence,nypour  la  perte  de  nos  terres, 
oy  pour  les  ruynes  du  bois.  > 

c  Au  même  endroit  du  Forest  on  a  perse  par  trois  à  quatre  fois  les 
digues  de  nos  étangs ,  et  coupé  tous  les  arbres  qu*on  avoit  planté  à 
l'entour  des  prayries,  dans  le  temps  de  paix»  » 

«  Dans  le  temps  du  bombardement  de  Bruxelles,  nos  boys  d'icy  à 
Tentour  ont  été  tellement  ravagés  que  un  seul,  dont  la  coupe  de  la  raspe 
nous  valoit  plus  dé  mille  florins,  sur  le  temps  de  cinq  à  six  années,  nous 
avons  esté  obligé  de  le  déroder,  n'en  tirant  plus  aucun  profit,  les 
arbres  montants,  jeunes  et  vieux,  en  estant  coupés,  et  la  raspe  détruite 
tellement  que,  dans  le  temps  prescrit,  on  n*en  a  pu  retirer  iOO  ou 
SO  florins.  > 

«  Et  pas  celui  là  seul ,  mais  tous  nos  bois  d'icy  à  l'entour,  sont  si 
roynés  que  sans  de  grands  fraix  de  plantation,  ils  ne  peuvent  estre  ré- 
lablys,  la  perte  en  ayant  esté  tacxée  par  les  voysins,  sans  induction  de 
personne,  par  leur  propre  mouvement,  &  plus  de  i  5,000  florins,  tant 
pour  les  arbres  montants  que  pour  la  raspe.  > 

«  L'an  i706,  les  soldats  ont  mis  le  feu  dans  une  censé  nous  apparte- 
nant à  Iscque,  avec  tous  ses  apendances  et  dépendances,  que  nous  n'a- 
foos  pas  été  en  état  de  pouvoir  rebâtir,  y  ayant  fait  sur  les  ruynes  d'i- 
celle  une  petite  maison  pour  l'ofiicier,  qui  nous  a  coûté  environ  1,000 
florins.  > 

c  L'an  1708,  pendant  le  siège  de  Bruxelles,  ont  esté  coupés,  ycià 
l'entour  de  nos  étangs  à  Icxeile,  on  a  compté  plus  de  240  arbres  cou- 
pés, tant  en  jeunes  planlis  de  7  à  8  ans  qu'en  arbres  formés,  en  état  d'en 
pouvoir  faire  son  profit.  > 

La  période  qui  suivit  permit  à  la  communauté  de  réparer  ses  pertes. 
Sous  le  règne  de  Joseph  II,  sa  situation  était  des  plus  florissantes  ;  elle 
acheta  alors  à  l'abbaye  de  Caudenberg  HZ  bonniers  situés  à  Etterbeek, 
Carloo,Leeuw-Saint-Pierrc,  Vlesembeek  et  Berchem-Saint-Laurent,  en 
acquit  d'une  somme  de  150,000  florins  de  change,  qui  lui  avait  été  em- 
pruntée. Les  religieuses  avaient  toujours  été  assez  nombreuses,  bien  qu'on 
n'admit  parmi  elles  que  des  demoiselles  nobles.  £n  1525,  92  personnes 
habitaient  le  monastère.  En  1787,  on  y  comptait  trente  religieuses,  vingt- 
trois  sœurs  laïques,  et  cinquante  pensionnaires  ;  la  moitié  de  celles-ci  re- 
cevaient l'instruction  gratuitement;  23  seulement  payaient  chacune  120 
florins  de  pension.  Il  y  avait  trois  prêtres  :  deux  confesseurs  et  un  rece- 
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veur  '  ;  leur  entrelieu  coûtait  i»200  florins,  et  ils  reeefMent,  eii  outre» 
1 ,050  florins.  Les  revenus  de  la  communauté  s'élevaient  à  59,765  florins, 
et  ses  dépenses,  à  37,446  florins  (déclaration  en  date  du  19  avril  1787). 
L'abbaye  exploitait  elle-même  :  à  Ixelles,  52  bonniers  de  terres  el  9  kon- 
niers  d'étangs  ;  à  Forêt,  15  bonniers  de  prairies  et  i  bonnier  d'étangs,  il 
àRhode,  il  bonniers  d'étangs.  Dans  le  premier  de  ces  villages,  die 
possédait  trois  fermes  :1a  ferme  de  l'abbaye  dite  Leebergh^y  la  SekaKinr' 
huis,  t'hof  ter  Wùmen  (prés  de  Vleurgat),  plus  une  quatrième  ferme,  i 
Boondael  ;  94  bonniers  de  bois,  et  la  dîme  sur  29  bonniers.  Ses  avtro 
biens  se  trouvaient  principalement  à  Leeuw-Saint-Pierre,  à  Sanlbergen, 
à  Vilvorde,  à  Sempst,  à  Machelen,  à  Wezembeek,  à  Etterbeek,  à  Over- 
yssche,  à  Hoeylaert,  à  Forêt,  à  Uccle»  à  Rhode,  etc.  Les  tenaiiciers  de 
l'abbaye  de  La  Cambre  n'ataient  pas  de  sceau  commun;  eo  1515,  ils 
prièrent  deux  échevins  de  Bruxelles  de  sceller  un  acte  relatif  à  desluens 
situés  sous  Beersel. 

Il  n'est  resté  des  constructions  élevées  au  moyen  âge  que  l'église,  qii 
se  compose  d'une  seule  nef,  que  recouvre  un  plafond  double,  formé  de 
sommiers  décorés  d'ornements  du  style  de  la  renaissance.  Ce  yaisseatt 
simple  est  très-long;  il  reçoit  le  jour  par  des  fenêtres  ogivales  et  est 
précédé  d'une  façade  décorée  de  trois  anciennes  statues.  Le  maltre-aald 
était  orné  d'un  riche  tabernacle,  de  quatre  statues  de  marbre,  repré* 
sentant  les  Évangélistes,  et  d'une  toile  de  Crayer.  Les  fenêtres  du  cfattur-^- 
étaient  garnies  de  vitraux,  donnés  par  les  archiducs  et  par  des  per- 
sonnes de  leur  cour.  Déjà,  en  1558,  l'empereur  Charles-Qornt  avai^^ 
fait  placer  dans  l'abbaye  une  belle  grande  verrière,  qui  fut  payé^ 
150  livres  &  Gilles  De  Brûle,  verrier;  en  1516,  le  même  prince  donna»- 
aux  religieux  60  livres,  pour  une  autre  c  grande  verrière  » ,  ornée  de  se^ 
armes,  qu'il  flt  placer  dans  le  chœur. 

Derrière  l'église  on  voit  encore  un  ancien  vestibule,  dont  le  plan  esC 
de  forme  carrée;  la  voùle,  en  tiers-point,  porle  sur  quatre  colonnes  eir- 
gagées,  à  chapiteaux  garnis  de  feuilles  de  chou  ;  la  clef  parait  représenter 
une  abbesse.  Au  commencement  de  1844,  on  y  a  découvert,  en  grattant 
l'ancien  plâtrage,  des  vestiges  de  peintures  à  couleurs  très-vives,  mais 
tellement  détériorées  que  les  sujets  qu'elles  représentaient  étaient  mé- 
connaissables ;  la  masse  de  l'une  d'elles  semblait  figurer  saint  Bonifaee, 
et  une  autre,  une  abbesse;  elles  étaient  toutes  deux  entourées  d'inscrip* 
tiens  sur  un  fond  de  sanguine.  Les  bâtiments  conventuels  furent  poor 
la  plupart  rebâtis  au  siècle  dernier.  L'entrée  actuelle  date  de  cette  épo- 

1  En  1271,  une  bourgeoise  de  Louvain,  nommée  Aleyde,  et  qui  était  veuve  de  Jean,  flU 
de  dame  Trude  do  Bost.  fonda  à  La  Cambre  une  chapellcnie  qu'elle  dota  de  sept  bonniers 
situés  a  Roodenbeek  et  d'une  petite  dime. 
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que;  elle  a  r^mplicé  un  ^ahîe  l»Jlim(?iit»  d'un  beau  slyte  renaîssance.  in 
première  cour  offrait  rentrée  de  l'égltse,  les  offices^  cl  un  Lâtrmfnt  neuf, 
pour  1rs  tirangers,  avec  de  grandes  écuries  et  remises  ;  vers  le  fond,  se 
trouvait  le  cloître.  Leji  jardins  étaient  fort  beaux  ;  en  dehors  de  reneeinte 
du  cou  vent  il  y  av^it  uu  parc  appelé  h  (mis  de  La  Cambré^  qui  n'a  été  dé- 
frjrKé  que  depuis  viugt  ou  vingt-cinff  ans;  il  était  ouvert  aux  laïques,  et 
on  y  montait  par  des  degrés  de  pierre^  dont  il  reste  encore  quelques  vcs- 
liges.  Des  ailées,  des  parterres  de  fleurs,  des  haies  disposées  avec  goût, 
rm  bel  lissaient  cette  promenade,  qui  s'élevait  sur  la  hauteur  taisant  face 
j^  l'entrée  de  Tahbaye* 

Lors  de  la  suppression  du  monastère  de  La  Camhre,  suppression  qui 
eut  lieu  le  30  vendémiaire  an  V,  il  s'y  trouvait  vîngl-cinq  religieuses, 
dont  la  plus  àgèe  avait  77  ans,  et  Ja  plus  jeune  25  ans  seulement  ;  les  sœurs 
conversee  étaient  au  nombre  de  vingt-trois.  Les  bâtiments  furent  vendus 
comme  biens  natjonauic,  et  devinrent^  en  1S04,  la  propriété  du  carros- 
sier Simons,  qui  les  rétrocéda  au  département  de  la  Dyte,  en  vertu  d'un 
décret  du  H  novembre  i8ll>,  par  lequel  le  prix  d'achat  fut  limité  A 
20U  JITHI  francs,  et  le  local  affecté  ait  logement  de  6(X)  mendiants.  On  sait 
qu*iin  autre  décret,  en  date  du  5  juillet  l$0&,  avait  prescrit  la  création 
d'un  dépôt  de  mendicité  par  déparlement.  Celui  de  la  l>yle  dépend 
acluellement  de  l'administration  provinciale,  qui  le  faji  administrer 
par  un  eonsejl,  composté  de  onze  membres.  L'entretien  des  reclus  est  h 
la  charge  des  communes  où  ils  ont  leur  domicile  de  secours,  et  te  gou* 
verncraent  intervient  par  ses  subsides. 

En  t8â5t  le  gouvernement  hollandais  ayant  fait  un  contrat  avec 
radminislralion  des  colonies  de  bienfaisance,  pour  le  placement,  dans 
Ci^  colonies,  de  mille  mendiants  valides  des  provinces  méridionales, 
les  reclus  de  La  Cambre  qui  étaient  propres  aux  trnvanx  agricoles 
fiirent  transférés  a  la  colonie  de  Zuid-FrederickK-Oord*  Celle  innovation 
n'eut  pas  d'heureux  résultats  ;  les  colonies  agricoles  de  la  Campine,  après 
une  vie  languissante,  ont  ces^é  d^exister. 

De  iH%i  à  IHriO.  le  nombre  moyen  des  mendiants  entretenus  a  La 
Cambre  s'est  accru  dans  une  proportion  véritablement  effrayante. 
En  1831.  il  ne  comprenait  que  842  reclus,  dont  780  volontaires; 
en  1847,  il  a  atteint  le  chiffre  énorme  de  5,41^1,  dont  4,495  volontaires, 
Jt  ^^  1855,  il  a  encore  été  de.  1,586*  *  Dans  le  principe,  dit 
^kftl.  DucpétiauK,  le  dépèL  était  destiné  à  servir  de  maison  de  répression 
€  pour  les  mendiants  ;  depuis,  il  est  devenu  un  refuge  où  les  indigents 
<  sont  admis  sans  condition  et  sans  distinclion ,  une  sorte  dliospice 
■  supplémentaire  ouvert  à  toutes  les  misères  et  à  toutes  les  infor- 
Jiiiies.  » 
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c  L*un  des  vices  radicaux  du  dépôt  de  La  Cambre,  vice  qui  se  produit 
«  d'ailleurs  dans  tous  les  autres  établissements  du  même  genre  en  Belgi- 
«  que,  est  de  confondre  dans  un  même  local  les  mendiants  et  les  indi- 
«  gents  honnêtes,  les  reclus  par  ordre  et  ceux  admis  volontairement, les 
€  hommes  et  les  femmes,  les  vieillards,  les  adultes  et  les  enfants,  les 
c  individus  valides,  les  infirmes  et  jusqu'aux  malades  et  aux  aliéoés. 
c  Cette  confusion,  vainement  combattue  à  l'aide  d'un  système  de  clas« 
c  sèment  généralement  fort  imparfait,  est  inséparable  des  inconvénients 
«  les  plus  graves.  >  L'arrêté  royal  du  29  août  4833  a  prescrit  la  sépa- 
ration des  reclus  par  âge  et  par  sexe,  mais  cette  mesure  n'a  pu  être  mise 
à  exécution  que  d'une  manière  fort  incomplète,  à  cause  de  l'insuiBsiDce 
des  locaux. 

Bruxelles  fournil  au  dépôt  le  contingent  relativement  le  plus  élevé. 
Au  24  décembre  1845,  le  chiffre  des  reclus  originaires  de  cette  Tille 
s'élevait  à  i,493,  dont  GO  seulement  avaient  été  envoyés  par  ordre  des 
autorités.  Les  charges  imposées  de  ce  chef  à  l'administration  communale 
se  sont  longtemps  accrues  dans  d'énormes  proportions,  tandis  que,  en 
1825,  elles  ne  montaient  qu'à  84,7G1  francs;  en  1843,  elles  s'élevèrent 
&  225,041  francs.  L'attention  du  conseil  communal  se  porta,  k  plusieurs 
reprises,  sur  un  état  de  choses  qui  était  à  la  fois  désastreux  pour  les 
intérêts  financiers  de  Bruxelles  et  pour  la  moralité  de  la  classe  ouvrière; 
alors  surgit  une  proposition  de  M.  Ducpétiaux,  tendante  à  réduire  les» 
dépenses  de  la  ville  du  chef  de  l'entretien  des  indigents  au  dépôt,  et. 
qui  provoqua  l'institution  de  pensions  en  faveur  des  vieillards  pauvres», 
qui  sont  secourus  à  domicile  ou  placés  à  la  campagne,  au  lieu  d'être 
entretenus  à  l'hospice.  Mais  bientôt  en  entra  dans  une  période  calami— 
teuse.  En  présence  des  circonstances  extraordinaires  qui  pesaient  sur  la 
classe  pauvre,  la  députation  permanente  du  conseil  provincial  autorisa 
l'administration  du  dépôt  à  prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  que  le  refuge  fût  accessible  à  tous  les  indigents  domiciliés  dans  le 
Brabant.  De  là  un  accroissement  excessif,  qui  heureusement  n'a  été  qae 
momentané.  Depuis  la  loi  du  3  avril  1848  la  majeure  partie  des  reclus 
n'entrent  plus  dans  les  dépôts  à  la  suite  d'un  arrêté  du  gouverneur  de 
la  province,  mais  en  vertu  d'un  jugement  rendu  par  le  juge  de  paix  da 
canton  où  ils  ont  été  rencontrés  et  arrêtés  par  la  police. M.  DeBrouckere, 
bourgmestre  de  Bruxelles,  n'envoie  plus  d'indigents  à  La  Cambre,  sans 
s'être  assuré  qu'ils  ne  trouvent  plus  d'autres  moyens  d'existence.  Aussi 
la  quote-part  de  la  ville  est-elle  réduite,  au  budget  de  1854,  à  la  somme 
de  178,000  francs,  outre  6,000  francs  que  M.  le  bourgmestre  a  distri- 
bués en  secours  àdomicile.Ces  mesures,  ainsi  que  l'envoi  des  mendiants 
aux  États-Unis,  dans  des  établissements  agricoles,  ou  dans  des  fabriques 
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oiil  jusqu'à  un  certain  point  oeotralisé  Tinfluence  et  raccroissement  du 
paapérisme. 

La  sarveillance  des  détenus  est  exercée,  sous  le  contrôle  immédiat  du 
directeur,  par  un  surveillant  en  chef  et  un  surveillant  par  quartier.  Une 
surveillante  a  la  conduite  des  quartiers  des  femmes,  un  inGrmier  en 
chef  la  garde  de  l'hôpital.  Pendant  la  nuit,  l'employé  de  garde  et  les 
gendarmes  casernes  au  dépôt  font  des  rondes  dans  tous  les  bâtiments. 
Les  reclus  valides  des  deux  sexes  sont  occupés,  soit  dans  les  ateliers,  soit 
an  jardin,  soit  aux  travaux  domestiques  de  l'établissement.  Les  jeunes 
garçons  et  les  jeunes  filles  fréquentent  les  classes,  et  sont  placés  sous  la 
conduite,  les  premiers,  de  l'aumônier,  assisté  d'un  instituteur  ^  et  d'un 
surveillant,  et  les  secondes,  de  sœurs  institutrices  (Sœurs  de  la  Pro- 
vidence, de  Namur,)  et  d'une  maîtresse  de  couture.  Un  certain  nombre 
de  jeunes  garçons  sont  aussi  occupés  dans  des  ateliers  d'apprentis- 
sage, et  quelques-uns  sont  exercés  &  la  pratique  du  jardinage,  sous  la 
direction  du  jardinier  en  chef. 

Les  branches  de  travail  auxquelles  on  emploie  les  détenus  sont 
très-nombreuses.  On  s'occupe  à  La  Cambre  de  tous  les  métiers  néces- 
saires à  Tentretien  des  bâtiments  du  local  môme,  sauf  qu'on  n'y  trouve 
ni  ardoisiers,  ni  ramoneurs;  l'atelier  de  menuiserie  date  de  182j.  Il  y 
a  en  outre  des  tisserands,  des  fileurs  de  coton  et  de  laine,  des  tailleurs 
et  des  tailleuses,  des  tricoteuses,  des  cordonniers,  des  éplucheurs  de 
laine;  la  forgerie,où  ont  été  travaillées,  entre  autres,  les  grilles  de  l'en- 
trepôt, a  été  organisée  en  1844;  la  tannerie  et  la  ganterie,  en  1845; 
la  saboterie,  en  1847;  l'école  de  dentellerie,  qui  est  placée  sous 
la  direction  des  sœurs,  a  été  construite  en  1846.  En  moyenne, 
S85  individus  ont  été  occupés  à  la  fabrique  de  l'établissement,  dans  le 
courant  de  l'année  1853;  192  l'ont  été  aux  travaux  du  service  intérieur. 
Le  surplus  de  la  population  se  compose  de  vieillards,  d'infirmes,  d'en- 
fants, de  jeunes  gens  fréquentant  l'école  et  d'individus  entrés  à  l'hôpital 
ou  mis  en  punition. 

La  situation  du  dépôt  est  extrêmement  pittoresque;  elle  serait  égale- 
nen  t  très-sairiê,  sans  la  proximité  de  la  ligne  des  étangs  dlxelles,  dont 
les  émanations  provoquent  souvent  des  fièvres.  Un  jardin ,  contenant 
trois  hectares  et  demi,  fournit  les  légumes  nécessaires  à  l'alimentation 
des  reclus;  les  bâtiments,  dont  l'importance  va  constamment  en  gran- 
diaiant,  sont  groupés  dans  la  partie  antérieur^  du  dépôt.  L'emplacement 
situé  près  du  chemin  de  Boondael,  et  où  il  y  a  eu  jadis  une  verrerie,  puis 

*  Cet  iBatitoteor  a  remplacé,  depuis  le  l^  janvier  1851 ,  une  congrégation  de  Frères  de» 
Boaaee  Œuvres,  de  Renaix,  qui  avait  été  appelée  au  dépôt  depuis  une  dîiaine  d'années. 
T.  III.  *• 
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une  lannerié,  apporlenail  en  dernier  lieo  à  M.  Kessman-Servaes»  qui 
Ta  vendu  à  la  province,  le  4  juin  1842,  pour  la  somme  de  60,000  frtMS. 
Un  mur  d'enceinte  circule  tout  autoiA*  de  rétablissement,  aa  delà  du- 
quel commence  la  belle  forêt  de  Soigne. 


IV. 

Les  CHATELAINS  DE  BRUXELLES.  —  Le  moyen  âge  a  connu  deux  caté- 
gories de  châtelains  bien  distinctes  :  les  uns,  les  vérilables  easîettam^ 
châtelains^  gardiens  de  châteaux^  ou  burggraven^  comtes  du  baurg^ 
n'étaient  que  de  simples  commandants  de  forteresses,  tandis  que  les  au- 
tres, choisis  parmi  les  premiers  seigneurs  du  pays,  jouissaient  d'une 
grande  influencé  et  d'une  puissance  incontestée.  En  Brabant,  les  châte- 
lains de  Louvain,  de  Tervueren,  de  Dormael,  etc.,  n'étaient  que  des 
châtelains  de  second  ordre,  de  même  que  les  burggraven  des  filles  alle- 
mandes. Mais  les  châtelains  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  les  premiers  sur 
tout,  siégeaient  aumémerangque  les  grands  vassaux  des  ducs, comme,  en 
Flandre,  les  châtelains  de  Gand,  de  Bruges,  de  Gourtrai,  etc.  On  doit 
plutôt  les  regarder  comme  des  vicomtes,  i;ice-comî(e«,c'est-é-dire  des  lieu- 
tenants des  comtes. 

Dans  sa  relation  fabuleuse  de  la  vie  du  duc  Godefroid  P**,  l'historien 
A.  Thymo  mentionne  un  Baudouin  de  Bruxelles,  dont  l'aïeul,  René, 
était,  dit-il,  né  de  l'union  de  Lambert,  comte  de  Louvain, et  de  Gerberg^ 
de  France  ^  Il  n'y  a  rien  d'improbable  dans  cette  filiation,  mais  rien  doii 
plus  ne  la  confirme, et  aucun  document  n'atteste  l'existence  de  Baudouin 
de  Bruxelles.  Une  branche  de  la  famille  de  Bruxelles  se  fixa  à  Aader- 
lecht,et  compta  un  grand  nombre  de  vassaux  dans  la  contrée  qui  s'étend 
vers  Gaesbeek  et  vers  Braine-I' Alleu.  Une  autre,  qui  était  certainemeni 
alliée  à  la  précédente  depuis  une  époque  trés-reculée ,  eut  pour  chef 
Franco,  qui  était  déjà  châtelain  de  Bruxelles  en  1096  et  1099.  La  charte 
de  fondation  d'Afllighem  le  mentionne  avec  Amand  et  Hugues.de 
Bruxelles,  qui  étaient  sans  doute  ses  frères',  et  celle  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Jette  parle  d'un  Mazelin  et  de  son  fils  Franco. 

Franco  fut  l'un  des  principaux  conseillers  du  duc  Godefroid  I^%  et  in- 
tervint dans  presque  toutes  les  transactions  importantes  de  ce  prince, 
de  1096  â  1134.  En  cette  dernière  année,  il  se  qualifie  de  châtelain  et 

*' A.Thtvo,  partie  III,  titre  5. 

•  Walter,  fils  d' Amand  de  Rruieliei,  vendit  à  l'abbaye  d'Afllighem  des  biens  sitoésà 
Jette  (diplôme  de  l'an  1138).  Vers  1130,  apparut  encure  uu  tturchardus  de  Brutsella,  et  un 
Meinard  de  Bruxelles  fut  Pouteur  d'une  branche  qui  laissa  son  nom  h  une  habitation  située 
sur  la  Graod'Place,  la  MetnMrutten.  Voyez  VUistoire  de  Bruxelles,  t.  III,  p.  56. 
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&énécha1;  à  celle  époque,  le  diic  compUiil  parmi  ses  oITieîers  plusieurs 
ai^néchauji  qui  a^akal  dsiis  leiiri  aUribuUons,  i^nlre  autres,  le  druil  de 
rendre  la  justice  en  son  nom.  Le  dtârelatn  de  Bruxelles  tut  un  des  pre- 
miers bJcnfaîleur^  de  TaLbiiye  d'AllIighem,  à  laquelle  il  donna  plusieurs 
sethf  I  Tépoque  de  la  première  croisade  '  ;  e'ealà  lui  que  le  montstére 
de  Forêt  dul  remplacemenl  où  il  s'ètublil  vers  l'an  I  lOG;  el,  lors  de  la 
fiindalion  du  Graud*Bigard,  on  le  ou  m  ma,  avec  cinq  autres  personnes, 
pour  diriger  cette  eomuiunaulé  religieuse,  AHn  d'eitgager  les  religieux 
du  Saint -Sépulcre,  à  Cambrai,  à  prier  pour  l'àme  de  sa  mère,  il  ks  gni- 
lilia  d  un  eourlil  ou  ebaumière.  Gtllaf  qui  portail  te  lure  de  uhÂielaine 
de  Bruxelles  el  qui  doit  avoir  été  m  fiTiime,  paraît  avoir  eu  en  dot  de 
grands  domaines  dans  le  liai na ut  el  le  Urabanl  wallon;  en  1131,  de  ton- 
cerl  avec  Gilhrd  de  Huez  et  IJelwide  de  Felluy,  elle  abandonna  aux  re* 
lifieux  de  fîonm-EspL*raiice  quarante*  jwyera  ou  arpenls  de  terres  et  de 
pâtures,  situés  à  Sefieife»  à  l  endroit  ou  ces  religieuse  tirent  y  tir  une 
église  et  le  prieuré  de  Saint-Nicolas  au  Boi^  *. 

Franco  laiâi^a  trois  enfants  :  Franco,  f\m  le  remplaçait  eotnine  cbâte- 
laiu,  en  Tannée  1158;  Henri,  dont  la  feminc  Lutgarde,  B(£iir  d'Arnoul, 
eut  uue  fille,  Ide,  qui  s'allia,  à  ce  quHl  seinble,  à  Siger  de  HoIjûscIi,  et 
Fredesnende,  première  femme  de  Geldolphe  d'Uccle.  Deux  neveux,  ne- 
pQÎ€ë,  dn  ctiâtelain,  probablement  deu%  lils  d'une  de  ses  sarnr»,  Egei>ert 
DU  Eglieri  et  Ra^e,  son l  cités,  vers  Tan  1I4Û|  comme  ayant  enrichi  de 
leurs  dons  les  religieuses  de  Foret.  Selon  toute  probabilité,  ils  eurent 

«ur  père  un  chevalier  de  la  maison  de  Bigard. 
pu  sait  peu  de  chose  de  Franco  11, sinon  que  les  Prémonlrés  de  Ninove 
Ijiirenl  de  lui,  en  1 146,  la  ferme  de  Hemirmrt  ou  du  Sart  de  Rtné^ 
à  Seneffe.  Franco  111  était  encore  fort  jeune  lorsque  la  mort  de  son  père 
le  laissa  orphelin.  Il  est  surnommé  |>an.'u/u^  ou  le  pntit,  dans  Tacte  par 
lequel  il  approuve,  en  j  152,  la  donation  faite  par  les  enfanls  de  Meinard* 
de  Bruxelles  à  Tahbaye  d'AIHighem;  eu  lt5D,  il  assista  à  la  signature 
d'un  acte  qù  le  duc  Godefroid  III  rappelle  la  prise  de  la  fortereâse  de 
Grimberghe.  Quoique  déjà  qualiiiè  de  châtelain  Franco,  il  était  encore  m i- 
neur^  et,  pendant  qu'on  accomplissail  les  forma  II  Lés  d'usage,  Engetbert 
de  AtriQ  ou  Yandeukerckhove  te  tenait  entre  les  genoux  **  L'abbaye  de 

1  SivarUium  de  Ëacmiâ  et  uior^m  suam  et  (îiselbârtuni  «l  LAmb^rliim  ÛMos  suûsel  Atmam 
niiam  iUHin  et  HdlfiwidL«m  cd^itelEBims  dominu^  Franco,  juj  i\i^  JiUvcïeiUoiiLa,  s«ti<?tt>  Ptlro 
te  A6tkaieiii  iidhibitis  t«fhbui,  ileilit,  teinpore  magne  puregrinatl^iiU  JeruMlom.  Et  ht 
wral  ttilCii,  ftcllicet.  damiUtiâ  OflulTiis  de  Brueâelli  et  luU anus  df?  Uceeercbe  i»t  Btirnarus 
éê  Huclé  si  nUuA  suui  Bjlduiuuâ,  A^ardus  parvusût  atii  t|ijtm^lur«i,  C<$riiêlawt d'ÂfJli^hfm, 
t  K  p.  6» 
lE»«i.i.»tiiT  Mjii^uR.  CAr^ritturn  «cclnioi  B*  M.  W  Hm^a  Spfi,  p.  ^* 
1  S    Ff^neom*  caHttiant*  S.  InQ^tùtrii  d§  Alna  itntnttt  ptidicttim  UMC  pmetum  initr 
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Ninove,  que  son  père,  lui  et  soo  fils  sembleot  avoir  affectionnée  toat  pa^ 
ticulièrement,  lui  dut  l'abandon  de  ses  droits  sur  un  fief  k  Strythem  ef 
surTavouerie  et  un  droit  de  gerbe,  è  Catthem*.  On  ne  connaît  iFrancoin 
que  deux  enfants,  le  châtelain  Godefroid  et  une  fille  nommée  Margoe- 
riCe  *.  Franco  avait  probablement  épousé  une  dame  qiii  s'allia  aussi  k  un 
sire  de  Trazegnies,  car  son  fils  et  Othon  de  Trazegnies  sont  quelquefois 
qualifiés  de  frères,  et,  dans  les  diplômes,  leurs  noms  sont  ordinairement 
accolés'.  Ils  ont  fondé,  de  concert,  lecouvent  d'Orival,  près  de  Nivelles  ^; 
les  Trazegnies  eurent  des  biens  à  Gourt-Saint-Étienne,  &  Bralne-le-Chà- 
teau,  etc.,  près  des  villages  appartenant  aux  châtelains,  et  l'uii  d'entre 
eux,  Othon,  eut  pour  tuteur  le  châtelain  Godefroid  '. 

Celui-ci  signa  la  plupart  des  grandes  chartes  de  la  première  partie  du 
règne  du  duc  Henri.  Quelquefois,  il  figure  le  premier  après  le  duc; 
souvent,  il  ne  prend  d'autre  désignation  que  celle  de  châtelain  de 
Bruxelles,  castellanus'de  Bnixella:  ici,  la  mention  de  son  nom  lai  pa- 
rait inulile;  là,  il  s'intitule  châtelain  par  la  grâce  deDieUj  GodefrUbu^ 
Dei  gratià,  Bruxellensium  castellanus  (1186) ,  ou  castellanus  bruxetlen — 
sis  (1197).  Un  grand  acte  de  générosité  se  rattache  à  sa  mémoire.  Bi^ 
1212,  les  Brabançons  s'emparèrent  de  Liège  et  la  mirent  au  pillaj[e.  S  5 
l'on  en  croit  les  historiens  de  cette  ville,  le  duc  Henri  avait  chargé  un^E 
troupe  de  soldats  de  la  livrer  à  l'incendie.  Godefroid  les  ayant  rencoi»- 
très,  et  ayant  été  averti  de  leur  mission,  parvint  à  les  décider  â  ne  riean 
faire  avant  qu'il  eût  vu  le  duc.  Étant  arrivé  près  de  ce  prince,  illcjij 
dit:  cQueIssont  vos  desseins? — Je  veux,  répondit  Henri,  livrer  la  ciCé 
c  anx  flammes.  —  Jamais,  repartit  le  châtelain  en  soupirant,  nos  pa- 
c  rents  n'auraient  allumé  un  pareil  incendie;  vos  conseillers  n'ont  cer- 
«  tainement  pris  garde  ni  à  votre  salut,  ni  à  votre  honneur.  Car  ce  ae 
€  sera  pas  impunément  que  vous  consommerez  votre  sacrilège.  —  Mais 
«  que  faire?  s'écria  le  duc.  —  Appelez  devant  vous  tout  le  peuple,  dit 
€  alors  Godefroid,  et  faites-lui  prêter  serment  de  fidélité  à  l'empereor 
c  othon.  [>  Ce  sage  conseil  fut  suivi,  et  Liège  sauvée^.  Godefroid  fut 
aussi  le  principal  bienfaiteur  et,  en  réalité,  le  fondateur  de  l'abbaye 


<  Oo  célébrait  deux  fois  par  an.  à  Ninove,  1c  iO  janvier  et  le  26  août,  ranniversatre  d*QD 
châtelain  de  Bruxelles  du  nom  de  Franco,  en  mémoire  de  la  donation  de  Pavouerie  de 
(iattbem. 

*  Dominu*  Godefrxdu»  de  Bruxella  et  Margareta  ejus  soror.  Obituaire  de  l'abbaift  iA(^- 
ghem. 

>  Hotte  de  Traeengis  et  caslellanui  Bruxellensit  (11^3,  Brabantiche  yeeeten,  t.  W,  p.  614]. 

*  Voyez  Cramaye,  Sivella,  p.  î». 

«  Acte  de  l'au  1219,  dans  le  Cartulaire  de  l'abbaye  cTAywières,  aux  ArchiTe»  du  royinae. 

*  ÉciDB  o'OftVAL  apuJ Chapeautille,  Gesta  pontificum  Leodiensium.  t.  II,  p.  309.  —M.  Po- 
LAiR,  d'après  D'Octrexccse,  donne  à  tort  a  Godefroid  le  prénom  d'André. 
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d*Aywiéres,  entre  Waterloo  et  Villers.  Des  religieuses  qai  vivaient  en 
communauté  aux  Awirs,  non  loin  de  Liège,  émigrèrent  dans  le  Brabant 
Il  la  suite  des  guerres  qui  dévastèrent  ce  pays  vers  Tan  12i2;  elles  se 
fixèrent  d'abord  è  Âloux  ou  Laloux,à  en  mille  de  Nivelles,  mais  le  man- 
que d*eau  les  força  h  quitter  ces  lieux.  Elles  choisirent  pour  résidence, 
eo  1247,  l'endroit  qui  porta  depuis  le  nom  d*Aywière$  ' ,  et  qui  s'appe- 
lait alors  CuUurella  {Couturelié)  ;  le  châtelain  Godefroid  donna  rempla- 
cement sur  lequel  s'éleva  le  monastère,  puis  il  y  fit  construire  une  fon- 
taine et  des  bâtiments.  Ce  fut  encore  à  lui  que  la  communauté  dut,  en 
lâl3,  la  possession  de  la  dlme  d'Otti^nies,  qu'il  tenait  en  fief  du  duc  de 
Brabant,  et  ce  furent  surtout  les  enfants  et  les  vassaux  de  ce  seigneur  qui 
s'empressèrent  de  l'enrichir  *.  Godefroid  doit  avoir  eu  deux  femmes  :  la 
première  eut  en  dot  le  patrimoine  d'Onulphe  de  Wolverthem,  que  sa 
fille  Pétronille  porta  en  mariage  â  Olivier  de  Sotteghem;  la  seconde, 
nommée  Heiwide,  donna  le  jour  à  cinq  enfants  :  Léon,  qui  suit;  Gode- 
froid ;  Gilles,  chanoine  de  Saint-Lambert  à  Liège;  Franco,  en  mémoire  du- 
quel Heiwide  fonda  un  anniversaire  à  Braine-l'Alleu,  en  i 21 6,  et* Ma- 
Uiilde  ou  Helewide.  Godefroid  eut  pour  sa  part  dans  Théritage  paternel 
le  village  de  Seneffe,  à  charge  de  le  tenir  en  fief  de  son  aîné;  il  fut  aussi 
seigneur  de  Braine,  et  ce  fut  lui  qui  abandonna  aux  religieuses  d'Ay- 
wières  le  patronat  de  Tèglise  de  Couturelié  (1235)  ;  il  se  qualifiait  quel- 
qaefois  Godefroid  de  Braine,  seigneur  de  Couturelié  (1230).  Lorsqu'il 
mourut,  sa  mort  fut  immédiatement  annoncée,  d'une  manière  miracu- 
leuse, à  sainte  Lutgarde  et  à  ses  sœurs  ^.  Sa  femme  Marguerite  lui 
donna  une  fille,  qui  épousa  Waller  de  Braine,  puis  Roger,  fils  d'Éverard 
Baduel,  seigneur  de  Mortaigne  ^,  et  qui  eut  des  enfants  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. Helewide,  la  fille  de  Godefroid,  obtint  de  la  communauté  d'Aywiè- 
res  le  droit  d'habiter,  sa  vie  durant,  la  maison  de  Béatrix  de  Casteleirou 
Chasteler,  qui  se  trouvait  dans  le  monastère  même,  près  du  vestiaire; 
ea  retour,  elle  renonça  à  ses  droits  sur  les  constructions  que  son 
père  avait  élevées  en  cet  endroit  (lundi  avant  la  Sainte-Lucie,  en  1258)  ^. 
Godefroid  ébrécha  considérablement  la  fortune  territoriale  que  lui 
aTaient  laissée  ses  ancêtres;  il  vendit, entre  autres, en  1209,ses  biens  de 

I  Aeta  aanctorum,  Junii  t.  111,  p.  331. 

*  Cartulairede  l'abbaye  d'Aywières, 

*  Vita  $anctœ  Lulgardis,  apud  Âcia  Sanctorum.  junii  t.  IIl,  p.  S51. 

*  Bàtnomn  d'Atbs?ies. 

*  Heiwide  de  Bruxelles  (femme  du  châtelaio  Godefroid  ?)  eut  une  fille  nommée  Aliscie, 
qui  devint  prieure  à  Forôt  (vers  Tan  1i33),  et  une  sœur,  Elisabeth  de  Bruxelles,  de  qui  na- 
quit, suivant  De  Rtckcl  {Vita  ianctœ  Gertrudis,  pp.  636.671),  Adam,  de  Bruxelles,  prévôt  de 
Saiote-Gertrude  à  Louvain,  qui  mourut  en  1248.  Les  obituaires  d*Affligbem  mentionnent 
une  Ode  de  Bruxelles. 
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Melin  à  Philippe,  marquis  de  Namur  *  ;  mais  ce  fut  surtout  son  flis  t4èoo 
qui  se  distingua  sous  ce  rapport:  Ténumération  des  biens  qu'il  vendit o« 
qu'il  donna  à  des  congrégations  religieuses  remplirait  plusieurs  pages. 
Les  dîmes,  les  droits  de  patronat,  qu'il  avait  hérités  de  ses  aneétm, 
lui  échappèrent  presque  tous;  le  nombre  de  ses  feudataires  diminua 
énormément,  et  de  maigres  redevances  remplacèrent,  en  beaucoup  d'en- 
droits, les  services  de  différente  nature  que  lui  devaient  ses  yaasaai. 
Aussi,  bien  que  la  valeur  des  terres  eut  augmenté,  bien  que  la  popula- 
tion se  fût  considérablement  accrue,  et  eût  même  amené  la  eréation  de 
nouveaux  villages  (par  exemple,  celui  de  Plancenoit,  qui  devint,  en  Iâ97,  i 
une  paroisse  distincte  de  celle  de  Braine-l'Alleu),  la  chàtelleoie  de 
Bruxelles  reçut  alors  un  coup  dont  elle  ne  se  releva  pas. 

Godefroid  était  mort  vers  l'an  4215;  son  fils  Léon  signa,  en  4217,  le 
traité  d'alliance  entre  le  Brabant  et  l'archevêché  de  Cologne;  en  f  2S7, 
il  fut  chargé,  de  concert  avec  Arnoul,  seigneur  d'Audenarde,  de  désigner 
les  biens  sur  lesquels  le  Brabant  payerait  à  l'évéque  de  Liège  une  renlede 
800 -livres  de  blanche  monnaie.  Le  jour  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre,  en 
l'année  1235,  il  renonça  k  tous  les  cens  que  lui  devaient  les  terres,  les 
prés,  les  bois  et  les  moulins  de  l'abbaye  de  La  Cambre,  sauf  an  eens 
de  4  deniers.  Le  8  octobre  1255,  se  trouvant  à  Tervueren,  il  vendit  au 
comte  de  Gueidre  les  terres,  les  eaux,  les  prés,  les  juridictions,  etc.,  qu'il 
possédait  en  alleu  &  Kessenich,  h  Vucht  et  à  Vorsele  *.  A  l'exemple  des 
ducs,  il  affichait,  ce  semble,  quelque  prédilection  pour  le  costume  des 
Orientaux;sur  son  sceau, sa  tête  porte  unbonnet,qui  rappelle  le  turban  de 
la  Syrie;  ce  n'est  pas  une  armure,  mais  une  longue  robe,  traînant  jus- 
qu'à terre,  qui  couvre  son  corps  ;  il  a  un  faucon  sur  le  poing.  La  repré- 
sentation du  châtelain  occupe  le  contre-scel ,  avec  la  légende  préten- 
tieuse :  s.  SANGTUM  MEUM  MiCHi,  moM  saitit  sceau  à  mot.  Sur  le  sceau  même, 
on  voit  un  lion  rampant,  ayant  sur  l'épaule  un  écusson  chargé  d'un  sae- 
toir;  la  légende  porte  :  s.  leonii  gastellaiNi  de  bruxella.  Remarquons 
encore,  comme  une  nouvelle  preuve  des  prétentions  des  châtelains, 
que  Léon  avait  un  notaire  particulier,  comme  les  princes  souverains; 
Walter,son  notaire  {notarius  noster)^  signe  un  de  ses  diplômes,  en  1349. 
Ses  sergents  (servientes  domini  (MStellani),  le  chevalier  Walter  de  Karilo, 
Godefroid  de  AtriOy  Walter  de  Berthehem,  sont  témoins  d'une  de  ses 
chartes,  en  i247. 

Léon  l^^  s'allia  à  Sophie  d'AItena,  veuve  d'ArnouK  seigneur  de  Grim- 
berghe.  On  ne  lui  connaît  que  deux  enfants:  Léon  II  et  Heiwide;  Léonll, 

)  Galliot,  Hiitoire  de  la  ville  el  du  comté  de  Namur ,  t.  V,  p.  367. 
*  BoRDAH,  Charierboek  van  Gelderland,  t.  1*%  p.  493. 


0ES    ENVIRONS   Î>E    MUXEUIES. 


n% 


vjir-aiit  de  son  pore»  ne  scellait  qii'nvec  un  peUf  scpan^  au  itaiifoîf 
ehiffé  d'tin  lambel  de  cinq  pféces;  en  12411,  H  avait  un  sceau  h  peu 
prés  sêmhbbl^  h  celui  flf  Léon  I'^'',  î^auf  que  les  léj^endes  poiiaifnî,  d'un 
céièi^iaitvu  c,vsTELL4pii  antxeiLe^isrs;  de  Tautre,  s*  srrtiFjiiti  (pour 
wmretum).  En  l!267,  il  assista  à  la  réconcîHtition  du  duc  Jean  l"*'  etde^ 
LoQvanrstes,  Sa  fille,  Matliilde,  perdil,  sans  doule  de  bonne  heuretsa 
mèr«,  que  Ton  ne  mentionne  JEimais;  elle  apparaît  toujour<i  assistée  d'un 
mieur,  qui  élail,  en  1253,  Daniel  d*Dccle,et,  en  1i71,  le  chevalier  Léon 
de  Beer&el  \  h  celte  dernière  date,  bien  que  son  père  vêeùl  encore,  elle 
prenait  déjà  le  titre  de  châtelaine.  Elle  était  déjî  majeure,  en  1!25st. 

Malhilde  épousa  Henri,  seigneur  de  Marbais  et  de  Ereuch,  près  da- 
f|tiet  elle  fut  enterrée,  en  i298,  den§  l'église  de  Tabbaye  d*Aywiêres. 
Elle  laissa  trois  tils  :  Gérard,  Jean,  RuweniaU  et  une  tille,  Mathilde» 
diitte  de  Breuch,  qui  s'allia  s ncces^^i veinent  à  Gérard,  sire  de  Hode,  et 
à  Robert  d*A*lly.  Gèrflrd  de  Marbrtîa  tenait  en  (ief  du  duc  de  Brabant, 
QOQ-seulenient  la  cbàtellenie,  mais  encore  le  Yilbge  de  Lutel  ou  Luttéal, 
les  neuf  âeiziéinesdela  terre  de  Gosselies,  dont  les  sept  autres  seizièmea 
relevaient  du  comté  de  Namar,  et  le  ftef  de  ta  Ihwe  à  Villers-la-Ville. 

11  signa  la  grande  charte  de  Cortenberg  eu  1512  ;  vers  Tan  15^5,  il  ven- 
dit la  châtellenie  à  sire  Roger  de  LeefdaeL 

Sire  Roger  de  Leefdael,  qui  fut  aussi  seigneur  de  Perck,  eut  pour 
sQceesseur  son  tîls  Jean,  puis  sa  fille  Éli^iiabelh,  remme,  en  premières 
nocesi  de  Guillaume,  seigneur  de  Pétersbetn,  Lorsque  Louis  de  Maie 
envahilleBrabant,  it  ordonna  h  l'amman  de  Bruxelles,  le  4  octobre  1^56, 
de  mettre  sous  séquestre  les  biens  du  seigneur  de  Pélershem*  €*êtait 
alors  le  fils  aîné  de  Guillaume  et  dTlisrtbt'th,  Jean,  qui  mourut  le 

12  octobre  1370  et  qui  avait  épousé  Alice  de  Hers;  il  vendit  la  chàleU 
lenie,  rn  150!2,  1^  Jean,  seigneur  de  Boucltout,  dont  la  taniille  la 
posséda  jusquen  ranriée  1557,  comme  nous  Tavons  dit  en  parlant  du 
château  de  Rouchout  ^  Robert  de  la  Marck  vendit  en  cette  snnée,  pour 
la  somme  de  1,!2(it)  florins  d'or,  la  châtt^llenie  de  Bruxelles  et  toutes 
tes  dépendances,  sauT  la  seigneurie  d'Oirle  ou  Urie ,  au  pays  de  Liège, 
que  Robert  se  réserva  *. 

L' acquéreur,  Jean  Uannaerr,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacque», 
fit  le  relier  de  la  châtellenie  à  Bouchoul,  le  20  avril  (557*  C*était  un 
homme  capable  et  qui  fil  sa  fortune  en  passant  par  tous  les  rangs  de  la 
hiérarchie  administrative*  D^ahord  secri!taire  du  conseil  privé,  puis 

IKoui  p  avooi  pun  park^de  ta  femme  de  Jeao  do  Bouchmili  seloti  le  tnnnuscril  inlilnl^  : 
iw  tic^mti*  de  la  duché  ds  Brabnnl,  cëlAil  Jeanfte,  ft Ile  de  Jeun  de  W»tre. 
*  ITofC^  Les  BuUetmt  de  la  Ctimmiiêi&H  ro^fi  4'kittùirt.  U  tL  ^.  9A9* 
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membro  de  ce  conseil,  il  fut,  à  plusieurs  reprises,  envoyé  comme  am- 
hassadeur  en  France.  Il  était  aussi  châtelain  et  haut  bailli  de  Ninote  ;  il 
avait  épousé  une  riche  héritière,  Marguerite,  dame  de  Liedekerke, 
vicomtesse  de  Lombeke,  fille  d*Adrien  Vilain.  Il  en  eut  deux  enfantf, 
Charles  et  Anne;  cette  dernière  épousa  Olivier  Vandentympel,  seigneir 
de  Corbeke,  le  célèbre  gouverneur  de  Bruxelles.  Quant  à  Charles,  que 
l'on  surnommait  dTedeghem  et  qui  s'allia  à  Marie,  sœur  de  Jeao 
Schyfve,  chancelier  de  Brabant,  il  fut  écoutète  héréditaire  d'Assenede 
et  du  métier  d'Axel.  Il  était  fortement  attaché  à  la  cause  nationale;  les 
États  le  nommèrent  gouverneur  d'Anvers,  en  1577,  en  remplacement 
du  sire  de  Champagny.  Lui  et  Guillaume  Martini,  grefiier  de  la  ville 
d'Anvers,  engagèrent  Pontns  de  Noyelles,  seigneur  de  Bonrs,  jeune  et 
vaillant  gentilhomme,  qui  commandait,  dans  cette  ville,  une  des  com- 
pagnies de  la  garnison  de  la  citadelle,  à  s'emparer  de  celle-ci  au  nom 
des  Étals  et  à  se  rendre  maître  de  la  personne  du  capitaine  Treslon» 
partisan  de  don  Juan  d'Autriche.  Cette  entreprise  réussit,  après  un  com- 
bat assez  vif.  Lorsqu'on  rasa  la  citadelle,  du  côté  de  la  ville,  Hannaerl 
mit  lui-même  la  main  à  l'œuvre  *. 

Sa  fille  Marie  (relief  du  30  avril  1579)  s'allia  à  Jacques  de  Boussa, 
seigneur  de  Ilaussy  ou  d'Auxy,que  Philippe  II  créa  marquis  de  La  Vere 
et  de  Flessingue,  et  qui  devint  grand  bailli  d'Aloslen  1578,  grand  iMiilli 
de  Gand  en  1617,  et  enfin  grand  maître  des  eaux  et  forêts  du  Haioaut. 
Pendant  les  guerres  de  religion,  comme  d'Auxy  combattait  dans  les 
rangs  de  l'armée  espagnole,  une  sentence  du  procureur  général  en  Bra- 
bant  ordonna  la  confiscation  de  ses  biens  (7  janvier  1 583),  et  ce  fut  Van- 
dentympel  qui  exerça  les  fonctions  de  châtelain.  En  1606,  Jacques  de 
Boussu  acheta  les  droits  de  sa  femme  sur  ce  domaine,  et  les  céda  à 
son  fils  Maximilien,  comte  de  Boussu,  qui  les  revendit,  moyennant 
17,500florins,è  Nicolas  Damant,chancelierdeBrabant(r.  du  6  mai  1606), 
seigneur  de  Bouwel  et  Olmen,  personnage  qui  exerça  une  grande  in- 
fluence à  la  cour  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Damant  mourut  le 
7  juillet  1616;  sa  fille  Anne,  qui  le  suivit  dans  la  tombe  le  6  mai  1653, 
s'allia  à  un  gentilhomme  issu  d'une  ancienne  famille  de  la  Gneldre: 
Henri  de  Varick,  chevalier,  écoutète  et  margrave  d'Anvers,  membre 
du  conseil  de  guerre  (r.  du  28  septembre  1616).  Quelques  années  après, 
Henri  de  Varick  résigna  la  châlellenie  à  son  fils  Nicolas,  à  l'occasion  de 
son  mariage  avec  Anne  Micault,  dame  de  Huyssinghen,  où  nous  aurons 
occasion  de  parler  de  ces  deux  époux  et  de  leur  postérité  (r.  du  9  sep- 
tembre 16-23).  La  famille  des  Varick,  comtes  de  Sart,  s'est  éteinte  an 
commencement  de  ce  siècle. 

»  Bon,  t.  II,  foîTi. 
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Les  châtelains  de  Bnixelles  furent  toujours  considérés  comme  cheva- 
liers bannerets,  comme  ayant  droit  de  lever  ane  pleine  bannière.  On 
peot  aossi  affirmer  qa*iis  siégèrent  constamment  aux  États  de  Brabant. 
Gomme  vassaux  du  duché,  ils  dcTaient  le  service  avec  un  combattant  k 
chefii  et  quatre  à  pied.  Leur  principale  prérogative  consistait  dans  le 
commandement  des  guerriers  de  Bruxelles  et  de  l'ammanle.  Lorsqu'il  y 
avoit  mi  armement  général  {eenen  gemeynen  heervaert)  en  Brabant ,  le 
châtelain  devait,  dès  qu*il  en  était  requis  par  la  ville,  se  préparer  à  se 
nelire  eo  campagneaTec  12  glaÎTCS  {ghelamen);  par  contre,  on  lui  payait' 
dOO  couronnes,  pour  Tindemnlser  de  ses  dépenses.  C'était  k  lui  è  faire 
soaner  la  cloche  d*alarme  {die  êtormdoeke)  pendant  40  jours,  une  heure 
eh«que  jour,  et  chaque  jour  la  ville  lui  payait,  de  ce  chef,  une  livre  de 
▼ieox  gros;  les  porteurs  de  charbon  {eoelscudders)  avaient  la  corvée  de 
eette  sonnerie,  mais  le  châtelain  leur  devait  les  frais  de  bouche,  et 
la  ville  ne  pouvait  leur  imposer  aucun  autre  service.  Ces  relations  entre 
le  châtelain  et  la  commune,  dans  lesquelles  celle-ci  semble  dominer,  ne 
sont  constatées  qu'assez  tard;  au  douzième  et  an  treizième  siècles,  lors- 
que la  famille  de  Bruxelles  était  florissante,  lorsque  la  bourgeoisie 
de  la  capitale  en  était  encore  à  ses  premiers  développements,  les  rôles 
étaient  différents,  selon  toute  apparence. 

Voici  qui  est  vraiment  ancien  et  féodal.  Le  châtelain  levait  k  Bruxelles 
n  lonijeo.  Les  brasseurs  lui  devaient,  pour  chaque  brassin  de  bière,  de 
deox  sacs  (soit  seize  setiers)  de  blé,  un  pot  de  trois  tcaelpuyt  de  vin  et 
trois  cuillers  d'argent  de  bière  jeune;  cette  redevance  devait  se  payer 
dans  le  délai  d'un  jour,  ou,  si  le  châtelain  désirait  avoir  de  la  bière  re- 
posée {sitUe  tner),  dans  les  trois  jours.  Pour  la  bière  étrangère  :  coyte, 
bière  de  Hollande,  de  Hambourg,  de  l'Est  {OUtersche^  c'est-i-dîre  venant 
delà  Baltique),  deWismar,  d'Angleterre,  etc.,  ilètaitdn  un  pot  parlonne. 
les  bouchers  donnaient  une  demi-livre  de  viande  sans  os ,  chaque  fois 
qn'îls  abattaient  un  bœuf,  deux  porcs  ou  quatre  brebis.  Toute  personne 
qui  coisait  ou  débitait  du  pain  payait,  par  an,  2  livres  payement.  Le 
tonlieu  sur  le  pain  et  sur  la  bière  se  percevait  déjà  au  douzième  siècle; 
le  châtelain  Godefroid  le  revendiqua  dans  l'alleu  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle  (m  allodio  Sanele  Marie  ad  Capellam)^  mais  les  religieux  du 
Soinl^pnlcre  soutinrent  que  cet  alleu  leur  avait  été  donné  par  lesducs, 
ttm»  j  être  soumis.  Enfin,  â  la  demande  do  dnc  Henri  I^,  Godefroid 
rcaon^  â  ses  droits  sur  Talleu  '.  En  1186,  il  fit  également  abandon,  â 
FoUaye  de  Forêt,  du  tonlieu  sur  la  bière,  qu'il  percevait  dans  Thabila- 
lioB  d'Eagelbert  de  Loxem  *.  Le  tonlieu  sur  la  bière  rapporta,  en  1576- 

<  DipIôsM  do  doc,  SSM  date,  dans  VHiâioria  m$  de  Capellâ, 
•  Tkoicmmrmm  cmrmam  de  wiamsioite  m  ^âà  «mmi  lm§tlbtrhu  et  Loûpem. 
T.  III.  «• 


3f6  HISTOIRE 

1577,  74  litres  d'Arlois;  il  fut  achelé  par  les  brasseurs,  moyennant  un 
cens  inaliénable  de  600  florins  par  an  (relief  du  il  mai  1625).  Quant k 
celui  sur  la  viande,  dont  le  produit  s'éleva,  en  1576-1577,  à  100  livres, 
il  fut  séparé  de  la  chàtellenie,  à  une  époque  inconnue.  Charles  de  Span- 
gen,  chanoine  de  l'église  de  Saînte-Gudule,  en  6t  le  retrait,  puis  le  laissa 
à  son  père,  sire  Philippe-Philibert,  haut  bailli  du  Brabant  wallon  (r.  du 
15  janvier  1648),  qui  le  vendit  aux  bouchers  (r.  du  13  décembre 
suivant). 

Hors  de  Bruxelles,  on  levait,  à  Osta'de  ou  Hofstade,  à  Sempst,  à^Ble- 
wyt,  à  Molenbeek,  à  Veeweyde,  sous  Anderlecht,un  péage  qui  était tenn 
en  Oef,  pour  les  cinq  sixièmes,  du  seigneur  de  Bigard;  pour  un  sixième, 
du  châtelain.  Il  consistait  en  â  sous  noirs  par  chariot  de  vin,  de  draps, 
de  grains,  de  laine,4e  cuivre;  12deniers  par  chariot,  et  6  deniers  par  char- 
rette de  sel  ;  chaque  marchand  de  chevaux  payait  3  deniers.  Pendant  les 
troubles  de  religion,  ce  péage  cessa  de  se  percevoir;  mais  dix-huit  ans 
après,  à  la  demande  d'Arnoul,  fils  d'Arnoul  Wils,  le  conseil  de  Brabant 
en  autorisa  le  rétablissement,  à  la  condition  qu'il  ne  se  prélèverait  que? 
sur  les  objets  destinés  à  l'exportation  (26  septembre  1588)  '. 

Le  châtelain  avait  &  Bruxelles  une  juridiction  au  sujet  de  laquelle  il 
eut,  plus  d'une  fois,  des  contestations  avec  l'autorité  supérieure.  Dans 
cette  ville,  les  avis  judiciaires  {geboden)  se  faisaient  et  la  viersckare  se 
tenait,  à  l'hôtel  de  ville,  au  nom  du  duc  et  du  châtelain;  ce  dernier  f 
était  considéré  comme  un  des  trois  grands  propriétaires  fonciers.  Ba 
effet,  il  lui  était  dû  des  cens  par  un  grand  nombre  de  maisons  :  de  la  ne 
des  Chapeliers  vers  le  couvent  des  Bogards,  et  de  le,  assez  loin  dans  la 
rue  Haute  et  vers  le  Sablon.  Sa  cour  censale,  qui  allait  ft  chef  de  cens  à 
Uccle,  s'assemblait  d'ordinaire  à  Boondael  ;  un  diplôme  de  la  duchesae 
Jeanne  permit  à  Jean  de  Bouchout  et  à  ses  successeurs  de  la  composer 
de  sept  tenanciers  assermentés  *.  Dans  le  principe,  cette  cour  ii*avait 

1  Bit  cleyn  aoert  boeck,  fo  249. 

*  Johanne  by  der  gra(tien)  Goidts,  hertoghinne  van  Luxemborgh,  vaD  Lothryck,  Tân 
BrabaDt  ende  van  Limbourgb,  marckgravinne  des  heyiichts  rycx,  doen  coudt  allen  lieden 
dat  wy  ODsen  lieven  getrouweD  raedi,  beeren  Janne  beere  van  Bouchout,  borcbgraTt  ^n 
Bruessel.  gegeven  bebben  ende  geven  voor  hen,  ayne  boire  ende  erffgenaemen  borcbgrerflii 
▼an  Bruesael  totwelcken  daegen,  dat  by  ende  syne  naecomelingen  borchgreven  voirs.  beur 
latben  di«  sy  sitteode  bebben  nu  ter  ty t  ende  naemaels  bebben  siillen  te  Boendaeto  «nde 
ter  berberghen  der  voira,  borchgraefiracbappe  van  Bruessel  toebeboirende ,  eedan  modgea 
ende  doen  eeden,  om  in  a  lien  saeken  des  voirs.  borchgraefTscbap  toebeboirende  als  goede 
lathen  beeren  beerschap  sculdicb  syn  to  doen,  behoudelyck  ons  ende  onser  erreo  onaer 
beerlicbeyt  ende  recbt,  ende  des  toirconde  bebben  wy  onsen  segel  aen  desen  brieff  doen 
bangben.  Gegeven  te  Bruessel  op  den  anderen  dach  van  taeerte  int  jaer  ons  beeren  doysent 
drie  bondert  ende  negentich,  nae  costume  shoffs  van  Cameryck.  Onderstont  gescreren 
per  dominum  (lisez  dominam)  relacione  domini  Jo.  De  Ophem  magistri  bospicii.  Bode  was 
ondergeteekent  De  Opstal.  Copie  simple,  au  Greffé  de  la  chàUlUnie, 
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fMs  de  sceao,  et  le  maire  du  châtelain  scellait  fréqoemmeBt  les  actes 
fMssés  dcYant  elle  (i58i,  1394,  etc.);  mais,  en  i47l,  elle  en  atait  nn, 
^▼ee  la  légende  :  signcm  cdrib  de  bobndalb«  Elle  pouvait  examiner  et 


'^cider,  sans  que  personne  pût  s*en  mêler,  toutes  les  affaires  relatives 
^  la  diâtellenie.  Elle  jugeait,  en  outre,  tons  les  crimes  et  délits  commis 
'^lis  les  domaines  du  châtelain,  sauf  dans  retendue  de  la  franchise  de 
^■uxelies  et  sauf  les  crimes  contre  lesquels  était  comminée  la  peine  de 
'"'oi^;  dans  ce  cas,  le  coupable  était  livré  â  l'officier  du  duc,  et,  s'il  Inî 
^teit  ensuite  permis  d'acheter  son  pardon,  le  châtelain  recevait  la  moitié 
^  l«  somme  stipulée.  Le  sujet  du  châtelain,  qui  était  arrêté  par  l'officier 
"**>o  autre  seigneur,  devait  être  remis  an  maire  de  la  châlellenie,  dans 
^^  trois  jours.  Les  vassaux  du  châtelain  jouissaient  de  quelques  immu- 
"^'tés  importantes  :  ils  ne  devaient  pas  de  tonlieu  dans  le  Brabant  ;  on 
'^  ptnivait,  en  outre,  les  forcer  à  envoyer  moudre  leur  blé  aux  moulins 
'^^tinnz,  soit  â  Boitsfort,  soit  ailleurs.  De  temps  immémorial,  ils 
Payaient  an  châtelain  lui-même  leur  cote  dans  l'aide,  et ,  en  cas  de 
^'■••^e,  ils  ne  devaient  He  service  qu'à  lui  seul  * . 

^  A  Bmxelles,  les  châtelains  habitaient  anciennement  an  Borgendael, 
^}^  ils  eurent  un  château  {eastrum),  qui  fut  abandonné  au  quatorzième 
'"^leet  dont  on  ne  voyait  plus,  en  4403,  que  l'emplacement,  qui  était 
^^^eiiu  un  monticule  appelé  d'Oude6orcA.  Tout  le  Borgendael  forma, 


ebî 


^Oar  les  droits  et  les  privilèges  qui  précèdent,  voyez  le  Boêck  nuiten  ToêUen  des  Ar- 


^^^  -^  communales  de  Bruxelles,  et,  à  la  Bibliothèque  royale,  un  Cheyruboêck  van  den 
^^^^^wnfmxtpe  §ndê  Boiêehomt,  qui  date  de  Tan  I48i. 
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jusqu*en  1 775,  un  lieu  privilégié  où  s*arrétait  complètement  la  jnridictioB 
de  la  commune  * .  De  temps  immémorial,  et  déjà,  parall-il,  en  4134,  les 
châtelains  de  Bruxelles  avaient  à  Sainte-Gudule  un  chapelain  particulier; 
Tun  d*eux,  Roger  de  Leefdael  sans  doute,  fit  bâtir,  à  l'entrée  du  pourtour 
du  chœur,  le  chœur  du  châtelain  ou  chœur  de  Leefdael  et,  dans  ce  chœur, 
TauteldeSainUPierre  *.  Le  chœur,  l'autel  et  la  tombede  Roger  ont  disparu 
lors  de  la  construction  du  chœur  actuel  du  Saint-Sacrement.  Outre  33  sous 
d'Artois  au  chapelain  de  cette  chapellenie,  les  châtelains  payaient  7  flo- 
rins censaux  (ou  5  livres  47  sous)  à  la  chapellenie  de  Saint-George,  et 
20  florins  censaux  (ou  44  livres)  à  celle  des  Neuf  Chœurs  des  Anges, 
fondées  toutes  deux  dans  le  pourtour  du  chœur  de  la  même  église. 

La  principale  partie  des  biens  dépendants  de  la  châtellenie  se  trou- 
vait aux  portes  de  Bruxelles  et  surtout  vers  l'est,  depuis  Boondael  jusque», 
et  y  compris  la  maison  de  Granvelle  à  Ten-Noode,  puis  â  Schaerbeek^ 
Evere  et  Wolowe,  particulièrement  sur  le  plateau  de  Linthout.  D'autres 
étaient  disséminés  â  Anderlecht,  à  Molenbeek,  à  Laeken,  â  Leeuw-Saint- 
Pierre,  à  Rhode-'Sainte-Genèse,  etc.  Le  village  de  Hoeyiaert  fut  séparé  de 
la  châtellenie  et  vendu  au  duc  Jean  III,  et  celui  de  Melin  cédé  au  mar- 
quis de  Namur,  Philippe.  A  Maransart  et  à  Couture,  les  droits  seigneu- 
riaux et  des  terres  furent  donnés  par  les  châtelains  aux  religieuses 
d'Ayvyières;  Léon  !«'  eut  encore  des  domaines  plus  au  sud,  à  Braine* 
L'Alleu  et  â  Hal.  Enfin,  bien  loin  de  Bruxelles^  il  posséda  quelque  temps 
trois  villages  voisins  deRuremonde.  En  4576-4577,  malgré  l'énoraiedh»' 
miiiution  qu'avait  subie  la  fortune  territoriale  des  châtelains,  le  cens 
qu'ils  levaient  se  montait  encore  &  49  livres  d'Artois  ^. 

Le  grefl'e  du  tribunal  de  Bruxelles  possède  neuf  registres  de  la  cour 
féodale  de  la  châtellenie  de  cette  ville,  allant  de  l'année  U49  è  4796,  el 
un  Cartulaire  des  fiefs  de  la  vicofntéj  datant  de  l'année  4669.  On  relevait 
du  châtelain,  entre  autres  tenures  :  à  Bruxelles,  des  maisons  au  Roosen- 
dael,rue  de  THôpital,  près  de  la  Cantersteen,  etc.  ;  le  moulin  dit  d'Over- 
molen  (ou  de  Bon-Secours)  et  les  deux  tiers  de  celui  dit  Devant  la  Barbe; 
six  bonniers  de  pâtures  &  la  porte  d'Anderlecht;  au  dehors  de  Bruxelles, 
les  dîmes  de  Petit-Bigard  et  de  Coekelberghe,  le  manoir  de  Muyseghem 
â  Jette,  deux  seigneuries  à  Wemmel,  la  moitié  de  la  dlme  de  Sempat, 
la  seigneurie  foncière  de  Wesembeek  à  Dieghem,  la  seigneurie  foncière 
de  Sterrebeek,  celle  de  Ten-Broeck  h  Alsemberg,  les  villages  de  Maran- 
sart et  de  Seneffe,  Yhof  te  Spreet  dans  la  banlieue  de  Lierre,  le  village 
d'Urle,  dans  le  pays  de  Liège,  etc. 

«  Voyez  VHistoirede  Bruxellet,  tom.  lll,  p.  340. 

«  /rfm,  p.  347. 

'  Compte  de  ^^arc  Vanienioouioere,  receveur  de  (a  chàlillenie,  pour  tannée  to76-1577. 
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De  Texamen  des  anciens  earlolaires  de  La  Cambre,  on  peot  hardiment 
coodore  qoe  presque  tout  le  village  d*IzeHes  a  anciennement  ap- 
partenu aux  châtelains  on  a  été  tenu  d*eax  en  fief.  Engelbert  Snu- 
rriLeo,  Guillaume  Oulman  de  Bruxelles  et  Walter  d*Elsele  y  cédè- 
rent à  cette  abbaye,  le  premier,  six  bonniers  et  demi,  le  second,  quatre 
Iwnniers,  le  troisième,  un  bonnier,aTecle  consentement  de  leur  seigneur, 
le  châtelain  Léon  !«'  (iSâi  et  4245).  Léon  II  vendit  au  même  monas- 
tère trente-huit  bonniers  de  terres,  moyennant  310  livres  et  f  5  sous 
de  Loovain  (juin  1263),  et  en  juin  1353,  Léon  I*',  de  concert  avec  son 
fila  Léon  et  sa  petite-fille  Mathîlde,  abandonna  tous  les  biens  allodiaux 
4|a*ii  possédait  â  Ixelles,  à  sa  fille  Heiwide.  Celle-ci  en  sépara  quarante 
bonniers,  qu'elle  vendit,  en  1256,  k  Everwin  Cambitor  ou  le  Changeur, 
fils  d'Everwin,  bourgeois  de  Bruxelles,  qui,  i  son  tour,  en  vendit  douze 
bonniers  k  l'abbaye  de  La  Cambre  (février  4261-1262). 

BooRDAEi*.  —  Le  chemin  qui  conduit  au  cimetière  d*Ixelles  a  été  pavé 
il  y  a  quelques  années,  jusqu'au  hameau  de  Boondael,et,  lell  aoûtl848, 
la  commune  d'Ixelles  a  été  autorisée  â  y  lever,  pendant  40  ans,  on  demi- 
droit  de  barrière.  Boondael  {Bondak,  4254;  villa  de  Bondale,  4246, 
1252)  est  situé  dans  une  vallée  qui  doit  sans  doute  son  nom  â  la  fève  des 
marais,  en  flamand  boen.  Il  est  situé  è  peu  de  distance  è  l'est  de  la  forêt 
de  Soigne,  el  en  est  séparé  par  le  champ  dit  le  vallon  du  Diable,  de 
Jhtjfvels  delle^  près  duquel,  vers  le  sud-ouest,  se  trouvait  anciennement 
le  Tombloeek  ou  enclos  de  la  Tombe  ^  Ce  dernier  nom  est  un  indice  de 
pins  pour  rejeter  dans  des  temps  très-anciens  l'ouverture  du  Dieweeh 
dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  traverse  Boondael  de  l'ouest  à  l'est. 
Sons  Watermael  il  porte  le  nom  A'Oude  êtraei  et,  plus  loin,  dans  le  bois 
de  Melsdal,  il  s'appelle  cl^emin  de  Nivelles  â  Malines;  mais,  ce  qui  est 
plus  curieux  encore,  un  document  de  Tan  4255  semble  le  désigner  sous 
le  nom  derta  regia  et  comme  un  lieu  où  sepassaient  quelquefois  les  actes 
importants  *. 

.  1  AtUu  dêt  propriélés  de  Vahbaye  de  la  Cambn.  —  En  1575-1576,  OD  meotionoe  dans  la 
paroiase  d'Uccle.  dont  Boondael  faisait  partie,  un  enclos  de  terre,  contenaDt  3  journaaz, 
appelé  u  Tompt:  il  payait  au  châlelaio  un  cens  annuel  de  10  1/2  deniers  de  Louvaio. 

*  Dui^rsis  présentes  litteras  inspectaris,  Willelmus  presbiter  de  Watermale  salutem  in 
DoBiooaempitemam.  Noveritoniversius  vestra  quod  Hermannus  qnondam  clericos,  infir- 
mitate  tvi  cor poris  gravatus,  sana  tamen  mente,  in  domo  mea  apud  Watermale  exiens  dic- 
lam  domum  osqae  supra  stratam  regiam,  faciendo  et  jam  saper  boc  quantum  deboerit  et 
iofliacit  secandum  consuetudinem  et  sita  dicti  loci,  contulit  Alei  et  Elizabetb  sororibns 
Mû*. Interfuerunt  auiem  dicte  collacioni  Arnoldua  de  Ouderghem,  Joannes  de  Water- 
male, Walterus  custos  ibidem,  Walterus  qaondam  dictua  Noseke,  Gregorius  Tonc.  fratrea 
etavuncoU  dicti  H.  et  soronim  suarum  predictarum,  Ida  nunc  relicta  dicti  W.  Noeeke, 
Beyiewigia  Ûlia  dicti  G.  nunc  dicti  avunculi,  Elizabetb  fllia  Wellini  et  ego  Willelmus  pres- 
biter predictus  et  alii  quidam  ad  boc  in  testes  Tocati  et  nomioati.  In  cujus  rei  taatimooium 
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Les  châtelains  avaient  à  Boondael,  comme  noos  l'aTons  tq,  une  jarî- 
dietion  très-étendoe,  et,  de  plus,  de  grandes  propriétés  qu'ils  écornèrent 
au  profit  de  Tabbaye  de  La  Cambre.  Léon  b'j  donna  à  ce  monastère  deoi 
courtils  ou  chaumières,  en  déclarant  que  ceux  qui  j  habitaient  ne  loi 
devraient  aucune  des  taxes  que  payaient  ses  autres  vassaux  (mai  I  â54)  *  ; 
plus  tard,  il  y  vendit  au  même  monastère  là  bonniers  deterreS/CultivèeSt 
qu'il  déclara  libres  de  tout  droit  et  de  toute  exaction  séculière,  saaf  la  ju- 
ridiction et  sauf  un  cens  de  12  deniers  de  Louvain  (juin  1246).  Loi,  son 
fils  Léon  et  sa  petite-fille  Mathilde  vendirent  encore  à  Hugues,  firèreoon- 
vers  et  maître  du  monastère,  8 1/â  bonniers  de  terres  situés  entre  le  ha- 
meau et  la  forêt,  à  charge  d'un  cens  de  2  deniers  de  Bruxelles  parbonnier 
(octobre  1252).  Comme  le  hameau  dépendait  de  la  paroisse  dUccle,  lient 
longtemps  les  mêmes  répartiteurs  de  Timpôt  que  ce  village;  mais,  pins 
tard,  à  partir  de  l'année  1 550  environ,  on  loi  assigna  une  cote  partienlière. 
Le  hameau  comprenait  alors  une  grande  ferme  ('t  grooî  hofT  van 
Boendalé)^  qui  appartenait  à  messire  Guillaume  Pensaert,  ainsi  que 
60  bonniers  de  terres  et  une  brasserie  ;  et  une  autre  ferme  de  20  bonniers, 
faisant  partie  de  la  dotation  de  l'abbaye  de  La  Cambre.  Après  les  trou- 
bles de  religion,  en  1592,  on  n'y  comptait  plus  que  cinq  familles,  dont 
trois  demeuraient  dans  la  même  maison  '.  Des  rôles,  des  fardes  proces- 
sales  et  d'autres  pièces  provenant  de  Boondael  sont  déposés  au  greffe 
de  Bruxelles,  avec  les  archives  de  la  chàtellenie.  Le  hameau  n'a  étérénni 
à  la  commune  d'Ixelles  qu'en  1828.  Il  a  pris  une  part  très-active 
aux  journées  de  septembre  1850;  presque  tous  les  hommes  en  état  de 
porter  les  armes  se  rendirent  à  Bruxelles,  chaque  jour,  du  25  ao  26, 
pour  combattre  les  troupes  hollandaises  ^. 

C'était  récolâtre  et  la  fabrique  de  l'église  de  Sainte-Godnie  qui  levaient 
la  dlme  à  Boondael.  Malgré  la  situation  écartée  de  ce  hameau,  on  n'y  vit 
longtemps  aucun  oratoire.  Enfin,  en  H63,  il  en  posséda  un,  grèce  au 
zèle  de  Guillaumede  Ilulslbosch,  dont  la  mère,  nomméeClarisse,  était  née 
de  Guillaume  Danys  et  de  Béatrix  Daneels;  il  y  avait  alors  plus  de  deux 
cents  ans  que  les  ancêtres  de  Béatrix  possédaient  une  ferme  à  Boondaelr 
Ce  fut  à  la  demande  de  son  frère  Jean  que  le  curé  de  Watermael  con- 
sentit à  s'arrêter  avec  ses  paroissiens,  lors  des  Rogations,  sur  la  petite 

et  muDimen  roboratas.Datum  anno  M.CC.L  qutnto,  ferift  i  ante  octavas  beati  Martini  Hy»- 
malis.  Cartulaire  de  l'infirmerie  du  Béguinage  de  Bruxellee,  n«  54. 

*  Hoc  eliam  scire  volumtu  apud  poeleroe  quod  noi  pro  remuneralione  divina  et  pro  necoêi- 
tate  pauptrum  tuhtevanda,  omnes  manentes  et  perpêtu*}  mansurot  m  sepefatie  curliiitm*  ab 
omnibus  petitionibue  pecuniariis  (fuos  a  tticinis  suie  hominibus  nostris  exigere  constêevémuê, 
reddimus  absolulos  et  libéras,  jus  tamen  dominii  noslri  circa  eisdem  nobie  réservantes, 

*  Information  prise,  le  14  avril  1592,  par  les  commissaires  du  Conseil  de  Bntbani. 
s  Souvenirs  du  comU  de  Mêrode-Westerloo,  t.  Il,  p.  i83. 
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place  deBooodael.  Holstbosch  plaça  d*abord  one  image  de  la  Vierge  au 
lien  dit  den  Hert,  près  de  la  ferme  de  ses  parents;  puis,  le  1**^  fé- 
vrier 1458»  il  la  transféra  au  Borrestiehele^  où  il  l'enferma  ensuite  dans 
mme  petite  chapelle,  faite  de  bois  et  vitrée.  Après  s'être  rendu  à  Tuniver- 
«iléde  Paris,  où  il  reçut  le  grade  de  licencié  es  arts,  après  avoir  vaine- 
■Bent  essayé  de  se  faire  admettre  dans  le  monastère  de  Rouge-Cloltre,  où 
€Mi  le  refusa  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  voîi,  les  religieux  étant  obli- 
gés déchanter  les  heures  canoniales,  il  revint  se  fixer  à  Boondael.  Le 
charpentier  et  architecte  Jean  firens  bâtit  pour  lui  une  petite  chapelle, 
0A9  à  la  demande  de  Jean  Storm,  le  confesseur  des  religieuses  du  couvent 
de  Jéricho,  à  Bruxelles,  maître  Paul  de  Rota,  vicaire  de  Tévéque  de 
Cambrai,  vint  célébrer  la  messe,  pour  la  première  fois,  en  1465.  Cet 
édifice  étant  trop  exigu,  on  commença,  le  24  mai  147â,  à  en  bâtir  un 
plus  grand,  qui  fut  consacré  la  veille  de  TAssomption,  en  1474,  en 
rbonneur  de  la  Vierge  et  de  saint  Adrien.  11  ne  fut  guère  fréquenté , 
poidant  les  deux  premières  années,  mais  on  y  institua  alors  une  confré- 
rie et  one  procession  annuelle.  Entretemps  Hulstbosch  était  devenu  cha- 
■oine  de  l'église  de  Sainte-Gudule,  en  i468,  puis  prêtre,  en  i472.  11 
mrarut  à  Bruxelles,  en  1485,  pendant  les  fêtes  de  la  Pentecôte;  il 
«▼ait  fondé,  à  Boondael,  trois  messes  par  an,  au  grand  regret  du  curé 
dUccle,  Jean  Graven,  et  il  institua  par  son  testament  une  messe  quoti- 
dienne, pour  laquelle  l'officiant  devait  recevoir  deux  peters  par  an  -.  Le 
âD  avril  1483,  le  magistrat  de  Bruxelles  reconnut  lui  devoir  3  1/â  florins 
au  Rhin,  plus  une  somme  pareille  pour  les  messes  instituées  par  lui. 

L'église  actuelle  de  Boondael  date  de  184:2;  elle  a  remplacé  une  pe- 
tite chapelle ,  près  de  laquelle  on  voyait  un  puits.  Au-dessus  de  la  porte, 
qui  étaiteondamnée  et  que  remplaçait  une  entrée  latérale,  on  remarquait 
l'inscription  :  arro  1658,  et  les  armoiries  du  serment  des  arquebusiers 
€le  Bruxelles,  qui  avaient  contracté  l'habitude  de  veiller  à  l'entretien  de 
la  chapelle.  Le  6  juin  1763,  le  magistrat  de  Bruxelles,  k  la  demande  du 
proviseur  et  maître  de  la  chapelle  et  des  chefs  doyens,  doyens  et  anciens 
de  ce  serment,  les  autorisa  â  exempter  deux  personnes  de  l'obligation 
de  monter  la  garde,  moyennant  200  florins  chacune,  afin  de  payer  les 
travaux  qu'ils  faisaient  exécuter  à  la  chapelle  de  Boondael.  Un  traite- 
ment de  chapelain  a  été  attaché  k  celle-ci,  en  vertu  d'un  arrêté  royal  du 
Si  octobre  1834.  Elle  est  administrée  par  trois  marguilliers,  sous  la  di- 
rection du  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Sainte-Croix. 

Sur  un  petit  autel,  à  droite  du  chœur,  est  placé  un  beau  retable,  qui 


Marim  imaginée  miraculis  eekbrtt,  ras.  de  la  Bibliothèque  royale,  ^  63.  — 
WicuAis,  1. 11,  p.  333. 
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a,  en  hauteur,  3  mètres  20  centimètres,  sur  2  mètres  78  centimètres  de 
large;  cinq  panneaux  ou  grandes  niches  en  perspective  forment  remeu- 
ble de  cet  autel  ;  le  sixième,  au  centre,  est  occupé  par  une  statue  de  saint 
Adrien,  statue  qui  ne  date  que  de  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Le  premier  panneau,  vers  le  haut  à  gauche,  représente  saint  Adrien 
amené  devant  les  juges  par  trois  soldats  ;  cette  scène  est  encadrée  dans 
une  inBnité  d'ornements  d'architecture,  ornés  de  dais  sous  lesquek  se 
trouvent  d'autres  groupes  allégoriques  ;  un  des  côtés  est  excessivement 
mutilé. Sur  le  panneau  central,  qui  est  également  entouré  de  groupes  et 
de  dais,  on  voit  le  saint  menacé  par  le  peuple;  à  ses  pieds  on  attise  u 
bûcher;  dans  une  niche, sur  rarriére-plan,il  est  également  exposé,  eette 
fois,  entièrement  nu.  Au  bas,  à  gauche,  est  figuré  le  premier  supplice  de 
saint  Adrien;  on  lui  enlève  lep/iaÀftij.  A  droite,  aprèsavoir  coupé  lesbnse^ 
les  jambes  du  martyr,  on  le  place  sur  un  bûcher;  dans  le  fond,  une  antre 
figure  a  retourné  le  corps  du  saint  et  le  porte  sur  ses  épaules.  Enfin  one 
cinquième  scène  se  déploie  au-dessus  de  la  précédente  :  le  bourreaa  lève 
la  hache  qui  doit  terminer  la  vie  du  bienheureux;  an  fond,  dans  une 
magnifique  tribune  ogivale,  apparaît  un  juge  qui  préside  aa  supplies. 
Cette  composition  a  jadis  été  peinte  et  dorée;  elle  imite,  avec  un  taleat 
incontestable,  les  gracieuses  fantaisies  du  style  gothique  flamboyant; 
ce  ne  sont  partout  qu'arcades  surbaissées,  ornées  de  festons  trilobés, 
qu'ogives  à  meneaux  délicats,  que  dentelles  d'une  délicatesse  excessive; 
les  figures  sont  d'une  naïveté  et  d'une  vérité  d'expression  admirables. 
Vendue  lors  de  la  révolution  française  à  deux  brocanteurs,  cette  belle 
boiserie  souffrit  beaucoup  dans  le  transport;  elle  fut  ensuite  exposée 
en  vente,  une  seconde  fois,  sur  la  grande  place  de  Bruxelles,  et  achetée 
par  la  veuve  Schaumans,  deBoondael,  qui  la  rendit  à  la  chapelle. 

On  voit  encore,  dans  l'église,  deux  volets  d'un  tableau  qui  n'existe 
plus;  ils  représentent  huit  figures  bien  peintes  et  dessinées.  A  en  juger 
par  les  deux  écossons  qui  les  décorent,  ce  sont  les  portraits  du  bourg- 
mestre Henri  de  Dongelberghe,  du  premier  échevin  Jérôme  Vandemoot, 
et  des  six  autres  échevins  de  Bruxelles  pour  l'année  1605-1604.  Remar- 
quons encore  :  un  panneau  sur  lequel  sont  représentés  saint  Sébastien, 
saint  Christophe,  saint  Adrien,  saint  Roch  et  saint  Antoine;  une  Ai- 
somption^  une  sainte  Cène,  qui  a  malheureusement  beaucoup  souffert; 
un  plat  de  enivre  doré,  orné  de  figures  repoussées  au  marteau:  Adan, 
Eve,  et  le  Serpent,  qui  enlace  de  ses  anneaux  l'arbre  du  bien  et  da  mal. 
Quelques  objets  moins  remarquables  rappellent  d'anciens  dignitaires  dn 
serment  des  arquebusiers.  Sur  une  lampe  de  cuivre,  on  lit  :  antori 

MESKENS,  —  ALS  —  KBYSER,  —  ANNO  1646,  —  HEBFT  —  DESB  LAMPE  — 
GE0FPBRT,--ANN0  1646— ,  TER  EBRBN  — VAN  SINTB  ADDRI— AEN.  — 1646. 
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Deux  cliaiseâ  et  un  fauteuil  portent  ces  mots  :  1<>  jOAif^ES  franciscos  — 

aiMABRT,  —  AL8  CAPRLLE  MBESTER,  —  ANNO  1729.  —  2»  GCILLELUrS 
nilBB,  —  MS  OVERDEXEN  — ENDE  GAPELLB  MEE8TBR,  —  ANXO  4728.  — 
3*     JOAIIlfES    VAM     LACE    DEDIT    HAfIC  —  SEOEM    l!«     UONOREM    —   SANCTI 

ADUAiu  m  BOONDAEL,  —  ANNO  XDCCxxviii  >.  Uo  beau  Ullcul,  qne  trois 
iMMomea  peuvent  à  pehie  embrasser,  s'élève  k  côté  de  l'église  de  Boon- 
dael;  il  est  presque  entièrement  creux  à  rinlérieur,  mais  on  a  muré  les 
oiiT€rtores  qui  s'étaient  formées  dans  le  tronc,  parce  que,  à  plusieurs 
reprises,  des  malveillants  ont  essayé  de  l'incendier.  Ce  débris  respecta- 
ble Mérite  d'être  conservé  ;  selon  la  tradition,  il  remonte  au  temps  de 
Charies-Qdint;  peut-être  même  est-il  contemporain  de  la  fondation  de 
bi  chapelle.  Le  serment  des  arquebusiers  se  réunissait  autrefois  près 
deeet  arbre;  c'est  là  qu'il  donnait  des  fêtes  et  qu'il  distribuait  des  che- 
vaux d'argent  aux  vainqueurs  à  la  course*.  A  l'extrémité  du  hameau, 
vers  la  forêt,  une  chaumière  porte  encore  le  nom  deZiekhuys,  souvenir 
de  sa  destination  primitive. 

Les  champs  accidentés  qui  s'étendent  au  sud  de  Boondael,  entre  le 
hameau  dit  het  Spoul  et  la  forêt,  portent  encore  le  nom  de  S'Heertn  huy$^ 
la  Maison  du  seigneur.  Il  y  a  existé  une  habitation  où  nos  princes  se 
rendaient  souvent  quand  ils  voulaient  chasser  dans  le  bois  de  Soigne ,  et 
une  enceinte palissadée(s/aecÂ^((e,«toerAe(Me/),  dans  laquelle  on  chassait 
le  gibier.  Vers  l'année  1504,  on  bâtit  en  cet  endroit  une  grande  mai- 
son de  plaisance,  pour  laquelle  le  receveur  des  aides  du  Brabant  paya, 
en  difierentes  parties,  la  somme  de  4627  livres.  Le  42  novembre  4554,  il 
y  eut  là  un  grand  tournoi,  qui  attira  plusieurs  milliers  d'habitants  de 
Bmxelles;  l'empereur  Charles-Quint,  sa  sœur  Marie  et  toute  la  noblesse 
y  assistèrent.  Le  4  3  mai  4  540,  le  roi  des  Romains  Ferdinand  vint  de  Gand 
à  Bruxelles  ;  mais, sans  descendre  de  cheval,  il  se  rendit  à  Boondael,  où  la 
grande  gilde  de  l'arbalète  lui  offrit  un  banquet;  il  alla  passer  la  nuit  au 
couvent  de  Groenendael,  et,  le  lendemain,  il  retourna  en  Allemagne,  en 
passant  par  Tirlemont.  L'année  suivante,  le  même  lieu  fut  encore  le 
théâtre  d'une  fête  semblable.  Cette  fois,  ce  fut  la  reine  Marie  qui  y  donna 
Il  la  cour  un  repas  magnifique.  Près  de  la  S'ffeerenhuys  s'élevait  une 
longue  galerie  formée  de  poutres,  ornée  de  belles  tapisseries  et  couverte 
de  feuillages;  une  collection  variée  de  fruits  y  était  étalée.  Après  le  ban- 
quet, on  força  six  cerfs.  La  chasse  se  fit  la  nuit,  à  la  lueur  des  flambeaux. 
Aux  torches  enflammées,  qui  sillonnaient  la  forêt  en  tout  sens,  se  mê- 
lait la  clarté  de  centaines  de  feux,  qu'on  avait  allumés-  pour  guider  la 

<  Voyez,  k  ce  sujet,  le  travail  que  j'ai  fait  insérer  dans  la  Revue  de  Bruxellei,  au  mos 
d'iTrillSil.p  32. 

•  Bulletin  eommuTu^l  tTIxelUi,  1"-  année,  n*  40. 
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marche  des  tniquears  (15  juillet  1541)  ^  Une  mnltilode  innombrable 
aecoural  à  Boondael  pour  jouir  de  ces  divertissements,  et  y  revint,  le 
28  octobre  i544,  admirer  le  tournoi  qui  se  donna  en  présence  de  TEm- 
pereur,  de  ses  sœurs  les  reines  de  France  et  de  Hongrie,  da  due  d*Or- 
léans  et  de  madame  d'Étampes ,  et  qui  se  termina  également  pmr  ene 
chasse.  Le  9  septembre,  ce  fut  l'Empereur  qui  y  f^toya  sa  famille  et  aen 
courtisans.  Au  mois  de  février  4548-1549,  on  commença  li  bâtir  eii 
pierres  la  galerie  et  on  la  garnit  de  caves  et  d'un  grand  puits,  mais  eetle 
coDstruetion  ne  fut  achevée  qu'en  4570  *.  Bientôt,  elle  cessa  d*élre  le 
théâtre  des  plaisirs  de  la  cour  de  Bruxelles;  on  ne  tarda  pas  k  en  négli- 
ger l'entretien.  Pendant  les  troubles  de  religion,  elle  fut  incendiée  et 
entièrement  détruite;  il  n'en  resta  que  des  ruines,  et  les  caves  qui  g^ 

étaient  remplies  d'eau.  Un  ancien  aide  de  la  conciergerie,  Hognea  Du 
Chasteau,  qui  voulait  s'occuper  de  jardinage,  obtint  la  permission  de         ^§1 
s'y  construire  une  liutte(4  décembre 4585).  Depuis,  on  ne  la  releva  plus,  ^ 

et  actuellement  il  serait  difficile  d'en  retrouver  les  vestiges.  La  parûede      ^  i^ 

la  forêt  de  Soigne  qui  va  de  La  Cambre  à  la  chaussée  de  La  Hulpe  dé-     . .^ 

pend  d'ixelles.  On  la  désigne  sous  les  dénominations  de  triage  de  YUwt-    .«^, 

gai  et  de  triage  de  Boondael.  Bien  que  considérablement  dimtnnée  par**^  ^^ 
des  défrichements,  elle  forme  encore  une  agréable  promenade,  oè  l'oii^  ^  ,, 

remarque  les  Allées  des  gendarmes  et  d^  Lorraine^  et,  dans  cette  der ^^ 

nière,  le  rond-point  appelé  le  Repos  des  chasseurs. 

•  GàiF^LOOT,  Becherrhei  hismriqws  »ur  la  maiion  lie  chats»  de»  tfun»  de  firo/iaiU,  p.  *^   T  ,^ 

*  Annecdota  Bruxetleruia,  pas»im.  —  Dte  nteuwe  vhronyi-ke  van  Hraitant.  —  Sanderu    -^  ___ 
AuUf, 
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CHAPITRE  II. 


WATERHAEt-BOITSFORT   ET    LA    FORÊT   DE   S0IG5IE. 


Watbuiabl.  —  Les  hauteurs  sitaées  au  delà  d*Ixelles  et  dont  le  versant 
oriental  s'arrête  à  la  Wolowe  forinèrent  jadis  Tuue  des  premières  clai- 
rièries  que  la  main  de  rhomme  ail  pratiquées  dans  la  forél  de  Soigne.  Trois 
Till^es,  d'Inégale  importance,  se  sont  élevés  dans  l'espace  qui  fut  long- 
icnpa  entouré  par  le  bois  de  Soigne,  le  bois  de  Melsdal  et  le  Solbosch  : 
IFtflerRfae/,  dont  l'ancienneté  se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  Boitsfart^ 
si  riche  en  souvenirs  de  nos  anciens  souverains,  si  attrayant  par  ses  sites 
pittoresques,  et  Audergheniy  dont  les  retraites  monastiques  :  Val-Duchesse^ 
Momge43oitre^  ont  de  nos  jours  fait  place  â  des  usines. 

Au  sommet  du  plateau  passe  le  chemin  dit  le  Diewegh.  Est-ce  notre 
IRTatermael  que  l'on  doit  reconnaître  dans  Waetarniala  ou  Vuatertnala^, 

*  Watemaet-BoitsTort  {Watremale,  113S;  Walermale,  1180  eoTÎron,  1231  ;  WaltrmalU, 
1S71),  oommuoe  du  caotoo  d*lxell«s,  à  1  beare  au  S.*B.  de  Braielles. 

Territoirt  :  Eo  1686,  Watermael  et  Auderghem  comprenaient  807  bonniers,  dont  606  de 
terrée,  64  de  prés,  150  de  bois,  32  d  étangs,  et 48  bonniers  d'béritages.  et  Boitsfort.124  bou- 
siers, dont  96  de  terres.  14  de  prairies,  15  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait,  dans  les 
deoï  premières  localités,  à  6.602  florins;  dans  la  dernière,  fc  1,499  Oorins.  En  1846,  il  se 
trouvait  daes  la  commune,  sur  une  étendue  totale  de  9,200  hectares  :  433  b.  cultivés  en 
céréales,  3  b.  cultivés  en  plantes  industrielles,  196  b.  cultivés  eo  racines  et  fourrages. 
64  b.  de  prairies,  9  b.  de  vergers,  46  b.  de  jardins  potagers,  5  b.  de  jardins  d'agrément 
i,aoi  h.  de  bois,  91  b.  de  jachères,  9  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait 
-17  ip  pieds  de  BmxeUes  (dans  le  bois  de  Soigne,  90 1/3). 

NonUfrt  tfhabitaiioru  :  en  1436. 17i;  en  1480, 74;  eo  1995,  190.  plus  60  k  BoitsCort;  en 
i68S,  fc  Watermael  et  Audergbem,  80  métairies,  9  brasseries,  4  auberges,  4  maisons  de 
«séUer,  9  ooaveots,  3  oiaisoas  de  campagne,  etc.  ;  à  Boitsfort,  11  métairies,  4  brasseries, 
^  auberges.  1  maison  de  métier,  1  château. 95  OMisoos  habitées  par  les  veneurs  du  roi,  etc.  ; 
^s  1846, 786  maisons,  dont  66  inhabitées. 

Psf  fslio»;  A  Watermael,  en  1786.  9949  babitanU;  eo  Tan  VIII,  1,197  ;  à  Boitofort,  en 
^781^794;  en  Tao  VIII.  816;  dans  les  deux  commsset  réunies:  as 31  déceoibre  1831, 
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l'un  des  quarante-trois  villages  où  un  arrière-petit-fiis  de  Charlemagne, 
le  roi  Loihaire  II,  donna  au  chapitre  d'Aix-la-Chapelle  la  none  ou  le  neu- 
vième des  revenus  appartenant  à  son  domaine,  soit  en  animaux,  soit  en 
cens,  et  tant  dans  les  parties  données  en  bénéfice  que  dans  celles  qui 
étaient  régies  par  ses  officiers  *  ?  Le  mot  Wactarmala  dérive  évidemment 
de  deux  mots  germaniques  :  wachterj  gardien,  et  mal^  en  latin  maUwn^ 
plaid,  ou,  par  extension,  lien  du  plaid.  Watermael  semble  donc  avoir 
été,  du  temps  des  rois  Carlovingiens,  le  lieu  où  se  réunissaient  les  offi- 
ciers royaux  préposés  à  la  garde  de  la  forêt  de  Soigne,  et  en  effet,  au 
moyen  âge,  c'était  dans  le  ressort  de  son  échevinage  que  siégeaient  deux 
cours  domaniales,  dont  les  attributions  avaient  pour  but  principal  la 
conservation  des  prérogatives  du  prince  :  le  consistoire  de  la  Trompe 
h  Boilsfort,  et  le  tribunal  du  droit  forestier  (wouîrecht)^  k  Wolowe- 
Saint-Pierre. 

L'église  paroissiale  remonte,  à  peu  de  chose  près,  aux  dernières  années 
de  l'existence  de  la  dynastie  Carolingienne.  Elle  date,  probablement,  de 
la  première  moitié  du  onzième  siècle.  Les  nefs,  au  nombre  de  trois,  repo- 
sent sur  des  piliers  carrés  et  trapus.  La  nef  centrale,  qui  est  encore  pla- 
fonnée selon  l'antique  usage,  est  du  double  plus  large  que  tes  collaté- 
raux; elle  est  éclairée  par  de  petites  fenêtres  cintrées  en  abat-joor, 
tandis  que  ses  collatéraux  ne  reçoivent  la  lumière  que  par  des  baies  ogi« 
vales,  pratiquées,  après  coup,  dans  la  toiture,  au  centre  de  petits  pignons 
triangulaires.  Le  chœur  et  le  croisillon  appartiennent  à  l'époque  ogivale'; 
quant  à  la  tour,  elle  est  bâtie  sur  un  plan  carré,  plus  large  en  bas  qu'en 
haut,  et  elle  fait  avant-corps  sur  la  façade,  au  milieu  de  laquelle  elle 
s'élève.  Deux  petites  ouvertures  cintrées,  et  deux  autres  qui  sont  ogivales 
et  appartiennent  à  une  époque  postérieure,  éclairent  l'intérieur  de  cette 
construction  massive.  Le  mauclerc  de  la  porte  d'entrée  date  de  l'au  i754, 
la  sacristie  de  l'an  1763  '.  On  voyait  autrefois  dans  l'église  la  sépolinre 


3.437;  au  16  novembre  18tô.  3,930,  formant  787  ménages  ;  )94  eufanU  recevaient  Tiostnic- 
lion  et  S79  personnes  les  secours  de  la  bienraisance. 
.Industrie:  6  moulins  à  eau,  3  brasseries,  3  distilleries,  1  fabrique  d'Indiennes,  1  filature 
du  coton  et  teinturerie,  1  autre  teinturerie,  1  fabrique  de  produits  chimiques  établie  en 
S8i7,  etc. 

Déptndancei  :  Voir  le  texto. 

Les  registres  do  Tctat  civil  commencent:  è  Watermael,  pour  les  naissances  et  les  mt- 
riages,  en  1657;  pour  les  décès,  en  174î  ;  è  BoiUfort.  en  l'an  X. 

>  Charte  du  roi  Lothaire,  confirmée  par  les  rois  Arnoul.  en  888,  Henri,  en  030,  et  par 
l'empereur  Othon  !•%  en  9GG.  Quix,  Gesekickte  der  Stadt  Àachen,  Codts,  pp.  4,  7, 0.  — 
De  Rbipperbeho,  Philippe  Mouakes,  t.  l^^,  appendix.  p.  551. 

*  Le  3  juin  1516.  la  chambre  des  comptes  donna  des  bouleaux  è  Téglise  de  Watermael. 
pour  ses  nouvelles  cloches.  »  La  restauration  du  temple  date  peut-être  de  cette  époque. 

*  VinoERRiT.  Étude  archéologique  sur  l'église  êouterraine  d'Anderlecht,  p.  17. 
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d'un  chasseur  de  Boitsforl,  qui  doit  avoir  vécu  dans  une  grande  fami- 
liarité avec  le  roi  d'Espagne  Charles  II,  car  il  est  qualifié  de  compère  de 
ce  pauvre  souverain,  dans  son  épilapbe,  dont  voici  la  teneur  :  hibrleyt 

BE6RAVBN  OEN — COMPEBR  VAN  CAROLUS  DEN  —  TWEEDEN,  CONINCK  VAN  SPA- 
NIEN,  DOM  MICHEL  DE  —  CAFMEYER,  IN  ZYN  .LBVBN  —  JAEGER  TE  PEERT, 
8TEHP  DEN  —  9  AUGUST  i7i3,  ENDE  ZYN  —  HUYSVROUWE,  CAECIUA  — 
ROUYS,  STERF  DEN  26  AUGT.  —  1703.  BIDT  VOOR  DE  ZIELEN. 

La  possession  de  l'église  de  Watermael  fut  confirmée  au  chapitre  de 
Notre-Dame  à  Cambrai  par  un  bref  du  pape  Célestin  (sans  doute  Cèles- 
tio  111)  *.  Plus  tard,  les  chanoines  cédèrent  au  couvent  de  Val-Duchesse 
k  Auderghem  le  personnat  de  ce  temple,  avec  toutes  ses  dépendances  et 
tous  les  biens  qu'ils  possédaient  à  Watermael,  en  échange  d'une  dtme  k 
Braine-rAlleu  *.  Le  couvent  payait  au  curé  une  compétence  annuelle  de 
525  florins;  en  oulre,  on  annexa  à  la  cure,  en  1735,  le  bénéfice  de 
Notre-Dame,  qui  rapportait  par  an  201  florins  et  qui  devait  trois  messes 
par  semaine.  Walter  Vandenbisdomme  l'avait  fondé  en  1367,  et  la  prieure 
de  Val-Duchesse  eu  avait  la  collation. 

Le  territoire  soumis  à  la  juridiction  des  échevins  de  Watermael  dépen- 
dait de  la  mairie  de  Rhode  et  étair  très-étendu  ;  outre  Watermael, 
Bdtsfort  et  Auderghem,  il  comprenait  Etterbeek,  Woluwe-Saint-Pierre, 
Stockel  et  Crainhem.  Les  échevins  allaient  à  chef  de  sens  à  Uccle.  Leur 
aeeaa  ofl'rait  l'image  de  saint  Clément  et  la  légende  :  s.  scabinorum  de 
WATBRMALB.  Daus  Ics  trois  derniers  des  sept  villages  cités  plus  haut, 
des  seigneurs  avaient  des  droits  sur  les  amendes  de  justice;  dans  les 
quatre  autres,  elles  appartenaient  exclusivement  aux  souverains,  sauf 
qu'à  Watermael  et  i  Boitsfort  ceux-ci  les  abandonnaient  aux  <  chiens 
de  Boitsfort  ».  A  partir  de  l'année  1559,  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice  de  Watermael  et  de  ses  dépendances  fut  constamment  engagée, 
d'abord  aux  Vandernoot,  puis  aux  possesseurs  du  fief  de  Schoonenbergy 
dont  nous  aurons  longuement  à  parler. 

En  1545,  Watermael  et  ses  dépendances  ne  formaient  qu'une  seule 
cote  dans  les  cahiers  des  aides  ;  mais,  plus  lard,  Boitsfort  eut  ses  répar- 


*  Celestious  episoopus,  servus  servonim  Dei,  dilectis  filiis.  capitule  Cameraceusis  eccle- 
aie,  ialotem  et  apostolicam  beoedictionem.  Cum  à  Dobia  petitur  qood  ordo  exigit  ratiooia, 
Bt  id  per  aollîcitadioem  offlcii  Dostri  ad  fioalem  ducatur  eflectum,  ea  propter,  dilecti  in 
DoBiooûlii.  Yestris  justi«  postulationibos  grato  concurreotea  asseoau,  altare  de  Water- 
■aie,  aient  illud  canooicè  et  aine  cootroversiA  posaidelis,  devotiooi  vestre  auctoritate  apo- 
itolicà  eoDfirmamua  et  preaeotis  scripti  patrocinio  commun i mus.  Nulli  ergô...  Datam  Rome, 
apud  Seoctum  Petrum,  VI  mensis  maii,  pODtiûcatûa  noatri  aoDO  primo.  CtÊrtulaire  du  cka^ 
fitn  âê  Cambrai. 

*  Promesse  du  couvent,  que  le  duc  Jean  scella,  à  la  demande  de  sa  mère,  le  jour  de  la 
SiiDi-Baniabé,  en  1271.  Ibidem, 


SM  HISTOIRE 


liteurs  particuliers.  De  temps  immémorial»  les  habitants  du  village 
avaient  le  droit  de  faire  pâturer  leurs  bestiaux  dans  la  forêt  de  Soigne, 


à  la  condition  de  payer,  pour  chaque  vache  à  lait,  trois  setiers  d'avoine; 
vers  Tan  1514,  par  suite  de  leur  appauvrissement,  le  produit  de  celte 
redevance  diminua  considérablement,  et,  afln  de  procurer  aux  habilanta 
quelque  soulagement,  on  dut  se  contenter  de  les  imposer  à  hiiii 
quartauts  seulement  (22  mai  1517).  Le  i6  mai  1567,  on  autorisa  les 
paysans  de  Watermael  et  de  Boitsfort  &  conduire  leur  bétail  dans  cer- 
taines parties  boisées  de  la  forêt,  où  la  futaie  avait  plus  de  vingt  ans  de 
croissance.  Au  seizième  siècle,  Watermael  souffrit  beaucoup:  un  grand 
nombre  de  chasseurs  et  d'autres  serviteurs  du  prince,  qui  y  habitaient, 
se  prétendaient  exempts  de  toutes  aides  et  de  toutes  subventions, quoique 
leurs  biens  eussent  été  portés  en  compte  lors  de  la  répartition  de  Taide 
<'nlre  les  différentes  localités  du  Brabant;  il  en  résultait  que  les  autres 
habitantsavaient&supporterdelourdescharges.  La  chambre  des  comptes, 
saisie  de  leurs  réclamations,  remit  au  village  la  moitié  de  sa  cote  dans 
les  aides  (soit  52  livres),  pour  quatre  années,  à  partir  de  la  Noël  1509 
(lettres  patentes  en  date  du  20  septembre  1509).  Cette  concession  fut 
renouvelée  le  13  novembre  1515,  en  considération  de  ce  que,  depuis  le 
dernier  dénombrement,  nombre  de  maisons  étaient  en  ruine,  et  de  ce 
que  beaucoup  d'habitants  avaient  émigré.  Depuis,  elle  fut  presque  con* 
stamment  confirmée,  mais  avec  des  modiflcations  :  le  12  mai  1531,  ra 
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rpmil  k  Watennad  le  tiers  de  sa  cote;  le  3  décembre  1537,  on  l'exempta 
d'en  payer  le  qoart,  parée  qae  SùO  fantassins  y  avaient  kifté  pendant  deux 
joors;  le  premier  septembre  I5i0  et  le  7  mars  1540-1350,  celte  reause 
fut  portée  anx  deox  tiers  de  la  cote. 

Noas  avons  retrouvé,  dans  les  comptes  des  anciens  officiers  de  jus- 
tice, quelques  épisodes  de  natnre  à  être  publiés.  En  1419,  Thoitaas 
Hosen,  maire  de  Watermael,  rencontra  un  frère  Henri,  qui  vivait  dans 
ce  village  en  ermite,  et  qui  portait  deux  ou  trois  carpes  î  Bruxelles.  Il 
Taecusa  de  les  avoir  volées,  et  comme  Henri  lui  répondit  qu*il  en  avait 
meoti,  il  le  fit  conduire  en  prison.  Deux  ou  trois  jours  s'étant  écoulés, 
les  amis  de  l'ermite  insistèrent  pour  qu'il  fût  mis  en  jugement  et  plu- 
sieurs échevins  et  d'autres  notables  demandèrent  vainement  sa  mise  en 
liberté;  mais  ensuite  Hosen  relâcha  son  prisonnier,  sans  avoir  consulté 
ses  supérieurs  :  le  drossard  de  Brabant  et  l'amman  de  Bruxelles  ;  lui- 
même  fut  alors  arrêté,  et  dut  payer  40  florins.  En  1429-1430,  Elisabeth 
Vyts,  de  Stockel,  et  son  mari,  Henri  Van  Hobosch,  se  plaignirent  au 
drossard  de  Brabant,  par-devant  le  maire  et  les  échevins  de  Watermael, 
que  le  sacristain  de  la  chapelle  de  Stockel,  Jean  Van  Molle,  les  avait 
déshonorés.  L'accusé  fut  immédiatement  arrêté,  emprisonné  à  Water- 
mael et  chargé  de  fers;  devant  la  viersckare,  les  plaignants  renouvelè- 
renl  leur  déposition  et  le  sacristain  demanda  un  délai  pour  répondre. 
Troisjours après,  lorsquecedélaiexpira,Élisabethetson  mari  vinrentdé- 
elarer  qu'ils  s'étaient  plaints  à  tort  et  demandèrent  pardon  au  drossard  ; 
eommeils  étaient  pauvres,  et  grâce  à  l'inten^ession  du  maire,  des  éche- 
vins et  des  autres  notables  de  Watermael,  ils  en  furent  quittes  pour  une 
amende  de  13  couronnes. 

Un  lieu  voisin  du  village,  vers  le  nord-ouest,  et  qui  a  conservé  le  nom 
éeMomtagne  de  fa  Potence,  het  Goefgemberg^  fut,  le  16  septembre  1532, 
le  théâtre  d'un  épisode  è  la  fois  terrible  et  touchant.  Une  émeute  avait 
édalé  a  Bruxelles,  où  le  peuple  s'indignait  du  prix  excessif  des  grain». 
On  jeune  ouvrier,  nommé  Pierre,  qui  travaillait  dans  une  papeterie,  è 
Llnkenbeck,  fut  pris  dans  le  tumulte  et  condamné  à  la  décapitation 
comme  pillard.  On  le  livra  au  maire  de  Rhode  et  on  le  conduisit  à  Wa- 
termael; au  moment  où  il  s'agenouillait  dans  l'enceinte  destinée  aux 
exécutions  (in  de  rinek  ofperekj,  survint  une  jeune  fille,  les  cheveux 
épars,  la  tête  entourée  d'une  couronne  d'épis  de  la  nouvelle  récolte. 
Elle  réclama  le  coupable,  en  disant  qu'elle  était  prête  à  l'épouser,  s'il  y 
cosiienlait;  l'usage  était  formel,  Pierre  fut  mis  en  liberté.  Les  deux  fian» 
ces,  se  tenant  par  la  main,  et  tous  deux  tète  nue,  se  rendirent  en  hâle  an 
palais  de  Bruxelles,  pour  remercier  la  reine  Marie  de  Hongrie  d'avoir 
accordé  à  Pierre  sa  grâce.  La  foule,  touchée  du  dévouement  de  la  jeune 
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fille,  et  du  sort  funeste  auquel  avait  échappé  Touvrier,  se  Gt  une  fête 
de  les  combler  de  dons.  Au  bout  de  six  semaines,  le  mariage  des  den 
amants  se  célébra  à  Linkeobeck,  mais  leur  union  ne  fut  pas  dç  Ion- 
gue  durée;  Pierre  mourut  neuf  mois  après.  On  ne  dit  pas  qael  fut 
lesort  de  Théroïne  de  ce  petit  drame*. 

La  gilde  de  l'arc  qui  existait  à  Watermael,  sous  le  patronage  de  la 
Vierge  et  de  saint  Clément,  avait  des  statuts  approuvés  par  la  gilde  de 
Tare  de  Bruxelles.  Comme  ces  statuts  n'étaient  plus  observés,  les  doyens, 
les  jurés  et  quelques-uns  des  anciens  de  la  gilde  en  demandèrent,  k  la 
gilde  de  Bruxelles,  une  conflrmation,  qui  leur  fut  accordée,  le  5  avril 
4538-1539.  Le  serment  tirait  l'oiseau  tous  les  ans,  le  dimanche  après  la 
Saint-Marc;  le  vainqueur  était  proclamé  roi  et,  s'il  remportait  le  prix  trois 
fois  de  suite,  il  prenait  le  titre  d'empereur;  après  le  tir  il  y  avait  un  ban* 
quet,  puis  reddition  des  comptes  et  réélection  des  dignitaires.  Celui  qui 
n'assistait  pas  à  ce  tir  payait  une  amende  de  6  placques,  celui  qui  blas- 
phémait ou  qui  commettait  quelque  autre  délit  devait  donner  48  mites. 
Chaque  confrère  devait  se  faire  confectionner  un  nouvel  habit  tous  les 
deux  ans,  pour  le  jour  de  la  fête  du  Saint-Sacrement  ou  celui  de  la  ker- 
messe de  Watermael,  qui  avait  lieu  le  dimanche  après  la  Saint-iean-Bap* 
tiste,  k  la  fin  d'août.  Lorsque  le  serment  de  Bruxelles  avait  résolu  d'aller 
k  un  tir,  il  se  réservait  le  droit  d'y  envoyer  un  ou  deux  très-adroits  ti* 
reurs, choisis  dans  la  gilde  de  Watermael,  comme  dans  les  autres  petites 
gildes  de  son  ressort,  mais  en  les  indemnisant  de  leurs  dépenses.  Les  ar* 
chers  de  Watermael  gagnèrent  une  assiette  d'argent  au  grand  tir  qui  eut 
lieu  k  Bruxelles  le  44  juin  4334. 

Il  a  existé  une  léproserie  (Domus  leprosi,  4379;  't  Sieckhuys),  près 
du  bois  de  Mehdal  et  du  chemin  conduisant  de  Bruxelles  k  Auderghem. 

Dans  des  actes  de  l'an  4200  environ,  on  mentionne  Henri  et  Gérard 
de  Watermale;  Gérard  parait  avoir  pris  Thabit  religieux  k  Yillers  et 
avoir  donné  à  ce  monastère,  en  en  réservant  l'usufruit  à  sa  femme 
Osilie,  40  i/:2  bonniers  situés  à  Watermael,  que  les  religieux  cédèrent, 
en  l'année  4224 ,  à  l'abbaye  de  La  Cambre,  en  échange  de  6  |>onniers 
de  terres  et  de  quelques  biens  situés  à  Thorembais,  et  qui  provenaient 
d'un  don  fait  par  la  fille  de  <  noble  homme  Gérard  de  Hougarde». 
En  4368-4369,  Waller  de  Watermale  eut  un  différend  très-grave  avec 
Jean  de  Ratsenhoven  ou  Raucourt,  et  le  greffier  des  fiefs  du  duché, 
Nicolas  Specht,  se  rendit  plusieurs  fois  à  Louvain  dans  lé  but  de  récon- 
cilier ces  deux  adversaires.  Dix  ans  plus  tard,  nous  voyons  un  Clément 
de  Watermale  laisser  un  fief  d'un  bounier  à  sa  fille  Marguerite. 

*  Annecdota  BruxilUmia* 
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Peo  de  temps  après,  one  aatre  famille  de  Watermale  grandit,  sans 
qme  Poo  sache  si  elle  avait  des  liens  de  parenté  avec  la  précédente. 
Son  chef,  Henri  Danielis  on  Daneels ,  laissa  de  Catherine  Scats  six 
enfants  :  Gaillanme,  l'un  des  fondateurs  du  prieuré  de  Roage- Cloître , 
Danielysellierdu  ducWenceslas  ;  Jean,à  qui  furent  confiées  les  fonctions 
de  maître  de  la  forêt  de  Soigne,  et  trois  filles,  Clarisse,  Marguerite  et 
Béatrix.  Clarisse  épousa  Pierre  de  Mieyay  et  fut  longtemps  préposée  anx 
cuisines  et  au  cellier  du  palais  de  Bruxelles,  sous  la  duchesse  Jeanne; 
Jean  hérita  de  son  père  une  ferme  à  Boendael,  tandis  que  Daniel 
agrandissait  ses  biens  de  Watermael,  en  achetant  à  Guillaume 
Den  Moeyen  nn  fief  tenu  du  duché  et  consistant  en  16  bonniers  (relief 
de  l'an  4379-4380).  L'nndeses  fils,  Daniel  (r.  dei401-l402),fQit  orfèvre 
et  valet  de  la  chambre  du  duc  Antoine,  i  qui  il  prêta  souvent  de  fortes 
sommes  d'argent;  ainsi  que  ses  oncles  et  sa  tante,  il  employa  souvent 
son  crédit  en  faveur  des  religieux  de  Rouge-Cloltre.  Lorsque  la  révolu- 
tion de  Tan  1421  fit  passer,  à  Bruxelles,  une  grande  part  de  l'autorité 
aux  mains  des  plébéiens ,  son  frère  Henri  Daneels,  dit  de  Watermale, 
devint  conseiller,  ainsi  qu'un  autre  orfèvre  appartenant  à  la  même 
llunille.  Égide  Daneels,  qui  fut  élu  bourgmestre  en  1424,  de  nouveau 
eonseiller  en  1427,  et  receveur  en  1428.  Les  enfants  de  Daniel  et 
d'Elisabeth  Van  Âeist,  Jean  et  Elisabeth,  avaient  partagé  les  biens  de 
leors  parents,  le  13  mars  1413-1414;  le  premier  devint  clerc  on  secré- 
taire de  la  ville  de  Bruxelles ,  et  fit  aussi  partie  de  la  magistrature  de 
cette  commune,  à  plusieurs  reprises.  Le  17  mars  1444-1443,  il  obtint 
poor  le  fief  qu'il  possédait  dans  le  village  de  Watermael,  Vhof  ten 
ZindeHy  l'autorisation  de  faire  pâturer  dans  le  bois  de  Soigne  12  vaches, 
S  vieux  chevaux  et  25  porcs.  Il  fut  le  père  de  Daniel  (r.  de  l'an  1434)  dont 
le  fils,  maître  Jean,  répudia  le  nom  de  Daneels  et  ne  s'appela  d'ordi- 
naire que  Jean  de  Watermale;  il  s'allia  h  une  dame  issue-d'une  vieille 
lignée  noble,  Elisabeth  de  Harcbies,  et  en  eut  un  fils  également  nommé 
Jean.  Maître  Jean  de  Watermale  vendit  à  Jean  Wafelaert  et  à  sa  femme, 
Marie  T'Swalen,  son  fief  de  Watermael  (r.  du  29  octobre  1496),  qui 
revint  cependant  à  sa  postérité. 

De  temps  immémorial ,  les  Van  Pede  eurent  aussi  un  bien  à  Water- 
mael; la  duchesse  Jeanne  leur  accorda,  en  faveur  de  ce  bien,  le  droit 
d'envoyer  pâturer,  dans  le  bois  de  Soigne,  12  vaches,  2  veaux,  6  chevaux 
<oa  des  vaches,  au  choix  du  propriétaire),  30  porcs  et  100  brebis.  Trois 
chevaliers  du  nom  d'AruonI  relevèrent  successivement,  en  fief  du  Bra- 
bani,  cette  concession  (reliefs  du  3  mars  1393-1396,  du  4  juin  1434  et 
do  22  août  1437),  que  Marguerite  Van  Pede,  dame  de  Waudignies, 
porta  en  mariage  au  fils  de  Jean  de  Watermaele  et  d'Elisabeth  de 

T.  III.  « 
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Harcbies  (r.  du  7  février  1505-1506).  Celai-ci  fut  échevin  de  Broxenes, 
puis  conseiller  de  Brabant.  L'héritage  des  Watermael  et  des  Van  P6de 
passa  à  Philippine  de  Watermael  (r.  du  7  juin  1554),  femnie  d*Adolplie 
Vandernoot,  chancelier  de  Brabant,  lieutenant  de  la  cour  féodale,  mort 
le  31  mars  1543.  Pierre  Vandernoot,  l'un  des  enfants  issos  de  eelte 
union  (r.  du  23  février  1557-1558),  fut  également  conseiller  de  Bra- 
bant, après  avoir  été  échevin  de  la  ville  de  Bruxelles.  Sa  aomioatioa 
porte  la  date  du  8  mars  1545-1546.  Le  7  mars  1558-1559,  il  engagea 
du  souverain,  moyennant  232  livres,  la  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice de  Watermael ,  d'Auderghem  et  de  Boitsfort,  qui  fut  rachelée  par 
le  domaine  le  25  août  1571.  Il  épousa  Anne  de  La  Douve  et  mourut 
en  1587.  Ses  descendants  aliénèrent  Vhoffter  Linden,  qui  eut  sneeessi- 
vement  pour  possesseurs  :  les  Bernaerts,  les  VanObbergen,  les  De  Bruyo, 
les  Vanderlorcht  ;  les  héritiers  de  ceux-ci  etM.-A.-J.  Verbaegen  en  firest 
k  relief  le  5  octobre  1781. 

En  1292,  le  samedi  in  die  Beati  Luee^  le  doc  Jean  permit  à  soo  ser- 
viteur, Jean,  fils  du  chevalier  Égide  Clutinck,  de  donner  à  cens  à  Martin 
de  Bondale,  moyennant  un  denier  de  Louvain  par  an,  un  pré  situé  près 
du  Weecmolen,  à  Watermael,  et  que  Jean  tenait  en  fief  du  duché.  Bn 
1512,  le  fief  des  Clutinck  &  Watermael  était  devenu  la  propriété  de  la 
branche  de  leur  famille  qui  portait  le  surnom  de  De  Lapide  ou  Vandet^ 
Bteeriy  probablement  parce  qu'elle  possédait  à  Bruxelles  un  grand  manoir, 
unsteen  (lapiê)y  comme  on  disait  &  celte  époque.  Sire  Jean  de  Lapide 
tenait  du  duché,  outre  sa mofistoc/eiLapicte  à  Bruxelles,la  moitié  du  mous 
de  Meerbeek,  20  livres  de  terres  à  Woluwe,  la  ferme  de  ^cojtai- 
berghe  *  avec  20  bonniers  de  terres  et  d'autres  dépendances;  Jean  III 
augmenta  son  fief  d'un  petit  bois  situé  &  l'entrée  de  la  forêt  de  Soigne, 
qui  prit  le  nom  de  f  Busscelken  van  dm  Steen,  et  permit  au  cheTalier 
d'envoyer  dans  la.  forêt,  pour  y  pâturer,  25  vaches,  1  taureau,  50  porcs, 
200  brebis  et  4  vieux  chevaux.  Le  fils  de  Jean,  René  Clutinck  diide  Lapide^ 
étant  redevable  à  Godefroid  de  Rode  de  500  livres  de  vieux  gros  tournois 
qu'il  ne  put  payer,  on  séquestra  tous  ses  biens:  à  Bruxelles,  à  Watermale, 
i  Laeken,à  Schaerbeek(mardiaprèsla  fête  du  Saint-Sacrement,  en  1543), 
et  on  les  vendit,  l'année  suivante,  &  Guillaume  Vandenbischopdomme*. 

«  Curtit  de  Schownberge  apud  Watermale.  1343. 

*  Ces  délails,  dont  l'authenticité  est  h  l'abri  du  doute,  ne  s'accordent  pas  avec  l'acte 
suivant  (probablement  supposé),  par  lequel  le  duc  Jean  W  donna  k  Jean,  fils  du  chevatier 
Jean  Vandeubiadomme,  en  récompense  des  services  rendus  par  ses  ancêtres,  remplace- 
ment d'un  moulin  située  Watermael,  dans  la  forêt  de  Soigne,  et  lui  permit  d'y  bâtir  uo 
moulin,  où  les  tenanciers  de  la  cour  de  Schoonenberg  seraient  tenus  de  faire  moudre  leurs 
grains. 

Nos  Johannes,  Dei  gratiâ  Lotharingie  dui  et  Brabantie.  Notum  facimus  vniTerais  t 
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Les  VaDdenbischopdomme  oo  VandeubUdomme  étaient  originaires 
dTssclie»  où  ils  possédèrent  longtemps  plusieurs  fiefs,  qui  nous  donne- 
ront occasion  de  parler  assez  longuement  d'eux  et  de  leurs  héritiers, 
les  sires  de  Rifieren.  Le  29  novembre  1570,  Wenceslas  et  Jeanne,  en 
reconnaissance  des  services  que  leur  avaient  rendus  le  chevalier  Jean 
Vandenbisdomme  et  ses  ancêtres^  dotèrent  le  possesseur  du  fief  de 
Sehoanenberg  d'une  redevance  de  200  monceaux  de  bois  et  de  50  muids 
de  charbon,  à  prepdre  tous  les  ans  dans  le  bois  de  Soigne,  ce  qui  fut 
confirmé  par  le  due  Antoine,  le  13  avril  1411.  Ce  gentilhomme  se  mon* 
tra  très-généreux  envers  le  couvent  de  Ronge-Ciollre  ;  il  lui  donna,  une 
première  fois,  300,  et,  une  seconde  fois,  200  couronnes,  et,  en  outre, 
il  le  gratifia  d'une  partie  de  bois,  voisine  de  Boilsfort,  et  d'un  étang  coo- 
t^,  appelé  le  ClaboU  vyver  '. 

Au  dix-septième  siècle,  ce  furent  les  seigneurs  de  Schoonenberg  qui 
achetèrent  définitivement  la  haute  justice  de  Watermael  et  de  ses  dépen- 
dances. Ernest  de  Rivieren,  baron  de  Houfiieilize,  la  paya  4,400  florins, 
le  31  octobre  1648  (relief  du  12  mars  1049).  Son  fils,  Guillaume-Adrien- 
François,  baron  de  Schellenberg  (r.  du  40  avril  1635)  et,  plus  tard, 
baron  de  Houffalize,  céda  tous  ses  biens  de  Watermael  à  Corneille  de 
Jlan,  chevalier,  seigneur  de  Lodyck,  Nieuwsteyn,  etc.^  conseiller  de 
Brabant  (r.  du  15  novembre  1674).  M.  De  Man  fit  bâtir  à  Watermael 
ane  maison  de  campagne,,  qui  était  plus  remarquable  par  la  beauté  des 
Jardins  que  par  Taspect  des  bâtiments  ^.  11  y  habitait  d'ordinaire,  <*t 
fat  enterré  à  Auderghem,  dans  le  couvent  de  Val-Duchesse.  Il  laissa 
aon  cbàtean»  avec  la  haute  justice  du  village  et  la  seigueurie  de  Schoo- 
aenberg,  à  sa  fille,  Marie-Thérèse-Agnès  (r.  du  1*'  septembre  1700), 
^oimouruten  1704,  après  avoir  été  alliée  à  Guillaume-Gabriel  de  Kessel, 
capitaine,  puis  major  de  cavalerie  au  service  des  Provinces-Unies.  Leur 
fils,  Joseph-Guillaume  (r.  do  12  novembre  1704  et  du  âO  décembre 
4712),  fut  créé  baron  de  Kessel  le  30  janvier  1751 .  Il  eut  de  Marie-Thé- 
rèse*iosèphe  Van  Uffeis,  baronne  d^Ovei-Humbeek,  quatre  enfants  : 

M»  confereiDus  in  puram  donatinneoi  Johaiini  Van  den  Bisdomme.  filio  quondam  domioi 
Johaoots  dicti  van  den  Biadomme,  miliiis,  ad  suam  requestam,  propter  magnam  fidelitatem 
iitmiimiH  suoinm,  illum  locom  molendiai  qui  est  situs  io  parocbia  de  Watermale  iofra 
aepu  MTe  ambitum  Sooie,  de  oobis  et  de  noatria  successoribu  jure  et  titulo  bereditario 
Ipaeadumpro  duodecim  denarits  Lovaniensibus  oobis  aonaatim  ad  Natale  Doroini  nostri 
fierioKeodis.  et  ità  quod  m  ipso  loco  molendioi  poterit  licite  molendinum  construere  ad 
q«o*  «■!»€•  Biaatiooarii  curtis  appellale  Scboonenbergh  roatieotes  io  dieto  Waterraaie  mo- 
lere  debent.  et  etiam  de  foris  liceat  molere  ibidem.  In  eu  jus  rei  testimooium  sigillum  nos- 
Imm  litteris  presentibus  fecimus  appouere.  Datum  apud  Vuraoi,  anno  domini  ll*CC*LXX* 
pri0O,  saM>ato  octave  Sancte  Trinitatls.  Archites  du  royaume. 

«   Origo  monatterii  Viridit  Vallis. 

•  Uoe  Toe  du  chàt43au  se  trouve  dans  Dl  Cartillo!«,  t.  Il,  p.  ir>H. 
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Joseph-BeDolt-Cssimir,  baron  de  Kessel  et  de  BlamoDt  (r.  da  24  joii 
1769),  mort  en  t780;  Joseph- Jacqaes,  eolonel  k  la  suite  da  régimeitde 
Calatrava  ;  Marie-Constance,  qui  épousa  Pierre-Bruno  Petit,  seigneur  de 
Goberwez,  et  Thérèse,  qui  devint  la  femme  de  Pierre-Félix-Maur,  eomte 
de  Vinchant-Milfort.  La  seigneurie  de  Schoonenberg  a  été  morcelée,  et  il 
ne  reste  plus  rien  du  château  de  ce  nom.  Les  tenanciers  jurés  de  Seiioo- 
nenberg  allaient  en  appel  à  Uccle. 

Un  peu  au  nord-ouest  de  la  vallée,  près  de  la  G^lgenbergh^  existe 
encore  la  ferme  de  Tereoignienj  qui  appartint  longtemps  aux  Pipeopoy 
de  Bruxelles.  Jacques,  Jean  et  Antoine  Pipenpoy  se  transmirent  soeoes- 
sivement  ce  bien  ;  les  deux  premiers  figurèrent  parmi  les  écbevins  de 
Bruxelles,  Jacques,  en  1475  et  1484,  Jean,  en  1905.  Quant  k  Antoiie, 
il  fit  un  voyage  en  Palestine;  à  son  retour,  trouvant  le  pays  engagé 
dans  d'interminables  querelles,  il  prit  parti  pour  don  Juan  d*Antriehe, 
et  ce  fut  lui  qui  fournit  à  ce  prince  Targent  au  moyen  duquel  il  8*oavrit 
les  portes  du  château  de  Namur  ;  dans  ce  but,  Pipenpoy  hypothéqua  lo 
bien  qu'il  possédait  près  de  Louvain,  et  sa  seigneurie  de  Tereoigniei, 
laquelle,  dans  la  suite,  fut  achetée  par  sire  André  Cigogne  et  sa  femne, 
Marguerite  Quarré.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Gembloux  et  au  siège  de 
Maestricht;  après  la  soumission  de  Bruxelles,  Alexandre  Faroèie  etie 
président  Pamele  avaient  résolu  de  lui  confier  le  gouvernement  de  la 
capitale  des  Pays-Bas;  les  intrigues  de  la  favorite  du  prince  déjouèreot 
ce  projet.  A  Tâge  de  68  ans,  Antoine  Pipenpoy  s'unit  &  Catherine  de 
Heetvelde,  dont  il  eut  deux  fils,  Magnus  et  Antoine,  qui  se  partagéreat 
ses  biens  le  16  juillet  1603.  Magnus  servit  le  roi  au  secours  de  Grol  eti 
la  conquête  du  Paiatinat;  il  fut  écuyer  des  archiducs  et  ensuite  gentil- 
homme de  bouche  de  l'infant  don  Ferdinand.  L'infante  Isabelle  ayant 
appris  qu'il  descendait,  en  ligne  directe,  des  anciens  comtes  d'Aersehot, 
demanda  pour  lui  au  roi  Philippe  IV  la  baronnie  de  Beaufort,  et  elle 
chargea  de  cette  aiîaire  le  duc  d'Aersehot,  quand  celui-ci  se  rendit ei 
Espagne;  mais  elle  mourut  peu  de  temps  après,  et  cette  affaire  reita 
oubliée.  Magnus  mourut,  et  avec  lui  s'éteignit  la  dernière  branche  de  sa 
famille,  si  l'on  en  excepte  les  Pipenpoy  de  Bossuyt,  qui  ont  continaé 
jusqu'à  nos  jours  ^  Parmi  les  biens  que  le  gouvernement  espagnol  fit 
confisquer,  en  1585,  figurait  une  belle  maison  de  campagne,  avec  des 
terres  et  des  pâtures,  située  à  Watermael,  et  appartenant  &  messire  En- 
gelbert  d'Oyenbrugge,  membre  d'une  famille  qui  s'allia  souvent  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler. 

Différentes  communautés  religieuses,  entre  autres  la  commanderie 

*  Mémoiret  généaloyiquet  et  h^ro\(jttfs  de  Vitluslre  famille  de  Pipenpoy. 
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de  Pitieaboorg,  les  abbayes  de  La  Cambre  et  de  Forêt  et  le  coiiTeiit  de 
Jéricho,  à  Bnixelles,  possédaient  des  biens  dans  ce  village.  Les  reli- 
gieiaes  de  Forêt  durent  à  la  libéralité  de  Gbisla,  feaime  de  Walter  d*Aa, 
la  passeasion  d'an  alleu  situé  a  Watermael.  Elles  j  eurent  toujours  une 
comr  censale  {ghewjaren  laie  in  Waîermale  mynre  vrauwm  der  abdisêen 
im  Vam)y  qui  se  confondait  qnelquerois  avec  celle  que  les  religieuses 
STaient  k  Woluwe,  et  qui  se  serrait  da  sceau  des  échevins  de  l'abbaye, 
k  Forêt.  En  1539,  le  monastère  abandonna  une  partie  de  ses  biens  de 
Watermael  à  Gisbert  de  Wesembeke,  qui  possédait  en  cet  endroit  une 
leraie.  L'bérilage  de  Gisbert  échut  au  chevalier  sire  Jean  Cluting,  sd- 
pumr  de  Marchiennes,  maréchal  de  Thétel  des  ducs  de  Brabant,  qui 
re^t  la  sépulture  à  VaUDuchesse.  Ce  gentilhomme  eut  de  Marie  Tore 
dite  de  Ligny  un  fils  qui  portait  le  même  prénom  que  lui,  et  qui  vendit 
le  fief  des  Wesembeke  à  Jean  De  Leeuw.  Ce  dernier  fut  décapité  à 
Bruelles  en  1421.  Sa  sœur  Elisabeth  (relief  de  i443),  femme  de  René 
de  iiiickenbeke,  eut,  dans  la  suite,  quelques  conlestations  avec  sa  veuve, 
Éliaabelh  Eggloy,  et  son  second  mari,  Walter  Vandernoot,  qui  avaient 
âeqais  le  quart  des  biens  de  De  Leeuw  (déclarations  de  Philippe  le  Bon, 
du  5  décembre  ii44  et  du  7  décembre  1447).  Ses  enfants,  iean  et  Elisa- 
beth de  Linckenbeke,  se  transmirent  la  ferme  des  Wesembeke  à  Water- 
nale  (r.  des  années  1450  el  149i),  que  la  seconde  laissa  à  son  fils, 
Wenier  de  M érode,  et,  d'autre  part,  la  moitié  de  la  dime  du  village,  qui 
formait  on  fief  relevant  de  l'abbaye  d'Afflighem,  passa  d'Elisabeth  Eggloy 
k  Claire  Vandemoot,  à  qui  succédèrent  : 

Sire  Walter  Vandemoot  (relief  do  25  octobre  1481); 

Jeanne,  fille  de  Walter,  et  son  mari,  Henri  De  Mol  (r.  do  31  mai 
1500); 

Messire  Jérôme  De  Mol ,  fils  de  sire  François  et  petit-fils  des  précé- 
dents (r.  du  18  juillet  1558); 

Ifcssire  Philippe  De  Mol,  fils  du  précédent  et  d'Anne,  fille  d'Etienne 
Sdtotte  (r.  du  2  mai  1594); 

Measire  Fernando  De  Warigny  ou  Waringien ,  seigneur  de  Callen- 
berge,  fils  de  messire  Matthias  de  Warigny  et  de  Jeanne  De  Mol,  par 
achat  k  son  beao-frére  (r.  du  16  avril  1599); 

Jacqoes,  fils  d'Antoine  Vils,  et  sa  femme,  Marie  Rentiers,  par  achat 
k  Fernando  et  k  son  beau-frére,  Jean  De  Mol  (r.  du  13  mai  1610); 

livioe  de  Steelant,  et  son  mari,  le  chevalier  Ferdinando  de  Satinas  ; 

Godefroid  Gilkens,  conseiller  de  Goeidre,  et  sa  femme,  Jacquemine 
TaadeBliecke,  fille  de  sire  Charles,  seigneor  de  Hootponlieo,  et  deMar- 
goerite,  sœor  de  Livine  précitée,  en  vertu  d'un  partage  des  biens  de  ces 
deux  derniers,  fait  par-devant  les  échevins  du  Franc; 
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Maître  Gérard,  fils  d'Bogelberl  Bernaerts,  tharpentier  de  ta  ttNir, 
par  achat  (r.  du  5  JQÎD  i6i6); 

Laurent  Van  Middelborcfa,  seigneur  de  Lions^  et  sa  femme,  Lmm, 
fille  de  Godefroid  Gilkens,  eitè  plus  haut,  par  retrait  (r.  du  31  mai  1617). 

Les  uoms  des  possesseurs  subséquents  nous  manqneol.  A  Vhoff  imm 
Wezembtke  U  Watermael  était  annexée  une  cour  eensale,  dont  les  tenan- 
ciers jurés  se  senralent  ordinairement,  pour  leurs  actes,  du  sceau  de 
leur  seigneur  (1395,  1595,  etc.)* 

Une  petite  dlme  qui  se  levait  sur  âl  bonniers  et  que  Ton  appeiaii  'I 
Reêptieihoft  était  tenue  en  fief  c  de  la  trompe  » .  Les  Yssche  la  transmi- 
rent aux  Oisy,  seigneurs  de  Santbergen,  d'après  lesquels  on  la  nomma 
la  dime  de  Santberge.  Marguerite  d'Oisy  la  laissa  à  sa  fille,  Françoise 
d*Eoghien  de  Restergat  (relief  du  30  juin  1509).  François  d'Eaghien  la 
vendit  k  Henri  Van  Dormale  (r.  du  3  juillet  1522),  et  Jean  Vanderlinden 
à  Jean  Charles  (r.  da  12  juin  1546).  Mettre  Martin  Vandenhorîeke, 
greffier  des  seigneuries  d'Ophem  et  de  Stockel ,  en  fit  le  retrait  le 
10  mars  1654.  Madeleine-Martine  Vandenhoricke  la  laissa  i  son  noYen, 
messire  Joseph-Marie  Vandenleene  (r.  du  27  septembre  1741),  qui  la 
légua  à  ses  neveux  :  les  Jaerens  (r.  du  12  novembre  1744). 


II.     . 

AuDEBGHEM.  — *  L'cspacc  triangulaire  compris  entre  le  ruisseau  de 
Watermael  et  la  Woluwe  était  primitivement  inculte  et  inhabité,  comme 
on  peut  en  juger  par  les  noms  que  le  sol  y  porte  encore  :  de  Beeren- 
heyde,  la  bruyère  aux  Ours;  het  Lammerendries,  le  trieu  des  Agneaux; 
den  Slangenboschy  le  bois  des  Serpents.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  une  carte 
suffira  pour  montrer  combien  peu  d'importance  Auderghem  devait  avoir 
autrefois,  pressé  comme  il  Tétait,  au  nord,  par  le  bois  de  Melsdal,  à 
Test,  par  la  forêt.  Cependant,  son  nom  semble  témoigner  en  faveur  de 
son  ancienneté.  Auderghem  ou,  comme  on  disait  autrefois,  OudrenghmH\ 
signifie  littéralement  VAncienne  luibxtaiion.  Cependant,  l'histoire  n'en 
avait  pas  encore  parlé  lorsque  la  duchesse  de  Brabant,  Aleyde  de  Bour- 
gogne, veuve  du  duc  Henri  III,  y  fonda,  sous  l'invocation  de  la  Trinité,  le 
plus  ancien  couvent  de  Dominicaines  que  la  Belgique  ait  possédé.  Cette 
princesse  partageait  l'affection  de  son  mari  pour  l'institut  créé  par 
saint  Dominique.  Pendant  sa  régence,  qui  fut  très-courte  et  trèa-ora- 
geuse,  elle  eut  souvent  recours  à  un  homme  qui  jetait  alors  sur  l'ordre 

•  In  parrochin  de  Oudrenghem,  in  ïoco  qui  âicUur...,  juxta  vivarium.  1Î57  (^rrfcit«f  de 
l  abbaye  de  Forél).  —  Oudrenghem,  1Î80.—  Ouderghetn,  1379. 
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on  brillaot  reflet  de  gloire,  boqs  voulons  parler  de  saint  Thomas  d*A* 
q«in,  VÂnge  de  l'éeoU,  comme  on  le  aumommait  alors.  €e  sa^nt  ea« 
suiste  ne  fut  peut-être  pas  étranger  à  rétablissement  du  eouvent  d'Au- 
derghem,  qui  prit,  en  mémoire  de  sa  fondatrice,  le  nom  de  Vat-Duchesêe 
(SCHertogùme  dad,  VaUiê  duciêsœ).  Aleyde  le  combla  de  bienfaits  et 
ordonna  qu'après  sa  mort  on  y  déposât  son  cœur. 

En  quelques  années,  les  Dominicaines  acquirent  le  patronat  des  églises 
de  Watermael,  d'Eckeren  et  d'Orthen.  Celle  d'Eckeren  leur  fut  donnée, 
en  IS70,  par  Félicité,  dame  d*Hoboken,  et  son  fils  Henri,  et,  Tannée 
snifanle,  par  le  chapitre  de  Malines,  qui  prétendait  y  avoir  quelques 
droits.  Quant  à  la  cure  d*Or(hen,  elle  ne  leur  resta  que  pendant  un 
siéde  environ,  un  chapitre  de  chanoines  ayant  été  créé,  en  1366,  dans 
son  ressort,  dans  Téglise  de  Saint-Jean  l'Évangéliste,  k  Bois-le-Dnc.  Le 
8  janvier  1296,  le  pape  fionifaee  VIll  permit  à  la  communauté  de  revê- 
tir de  l'habit  de  Saint-Dominique  des  prêtres  et  des  clercs,  de  leur 
conférer,  sauf  approbation  de  l'autorité  diocésaine,  les  cares  citées  plus 
haut,  de  les  rappeler  au  couvent  et  de  les  remplacer.  Ce  privilège  exor- 
bitasl  fut  aboli  par  le  concile  de  Trente;  depuis,  on  n'admit  plus  aux 
fonctions  presbytérales  d'autres  religieux  que  les  Prémontrés,  les  Béné- 
dictins, les  Cistercins  et  les  Chanoines  réguliers;  la  cure  de  Watermael, 
entre  autres,  dut  appartenir  au  clergé  séculier,  comme  le  décida  le  con- 
seil de  Brabant,  en  i730,  à  la  suite  d'une  contestation  qui  s'était  élevée 
ratre  l'université  de  Louvain  et  le  couvent'.  Une  bulle  du  pape  Gré- 
goire X,  datée  du  51  mars  iâ7l,  avait  confirmé  aux  religieuses  de  Yal- 
Dochesse  leurs  biens  et  leurs  immunités. 

Peu  de  temps  après  son  avènement  au  trône,  Jean  I*'  maintint  les  re- 
ligieuses dans  la  possession  de  leurs  biens,  qu'il  exempta  «  de  toute  taille, 
m  ehiénage,  expédition  et  cens,  ainsi  que  de  l'obligation  de  recevoir  ses 
«  chasseurs,  les  chiens  de  sa  vénerie,  etc.  >  (charte  en  date  de  la  fête 
des  saints  Pierre  et  Paul,  en  1280).  Le  20  juillet  U44,  le  duc  Philippe 
le  Bon,  et,  le  25  août  4467,  son  fils,  Charles  le  Téméraire,  déclarèrent 
qae  les  personnes  dont  la  naissance  était  légitime  seraient  seules  ad- 
missibles dans  la  corporation.  Ils  donnaient  ainsi  à  connaître,  ajoute  le 
chroniqueur  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  combien  ils  haïssaient 
le  péché  de  la  chair;  la  réflexion,  pour  ce  qui  concerne  le  duc  Philippe, 
est  Irès-naïve;  nous  pourrions  même  nous  servir  d'un  terme  beau- 
coup plus  significatif.  Dans  le  principe,  les  prieufes  étaient  nommées  k 
vie;  en  1607,  conformément  aux  statuts  de  l'ordre,  il  fut  décidé  que 
dorénavant  elles  ne  resteraient  en  fonctions  que  trois  ans. 

»  Opéra  dipl.,i.\Y,  p.  51. 
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Le  couvent  se  ressentit  crueliement  des  troubles  du  seixiènie  siècle  ; 
à  en  jager  par  la  manière  dont  il  fut  traité,  on  doit  croire  que  les  reli- 
gieuses s'étaient  attiré  la  haine  de  leurs  voisins.  Dans  la  nuit  du  90  fé- 
vrier 1563-1563  S  une  bande  de  méchants  paysans,  c  qui,  depuis  long- 
c  temps  avaient  menacé  d'en  venir  \k  >,  dit  le  chroniqueur  braxellois 
Potter,  se  réunit  dans  la  forêt,  tua  un  messier  qui  était  aceonni  un 
bruit,  et  abattit  des  arbres,  afin  d'enfoncer  la  porte  d'entrée.  Puis,  sans 
que  rien  annonçât  son  approche,  elle  arriva  entre  dix  et  once  heures, 
devant  le  couvent,  qui  fat  bientôt  forcé.  Les  assaillants  béillonnèreiit  le 
portier  et  pénétrèrent  dans  la  cour.  Au  moment  où  la  communauté  se 
levait,  ils  allaient  pénétrer  dans  le  cloître;  la  prieure,  Anne  Hi&ckaerl, 
leur  offrit  en  vain  de  l'argent  s'ils  voulaient  se  retirer.  Accablées  de 
railleries  et  de  menaces,  craignant  d'être  les  victimes  de  la  fureur  des 
émeutiers,  elle  et  ses  compagnes  se  réfugièrent  dans  le  nouveaa  dor- 
toir, dont  les  murs  étaient  construits  avec  une  grande  solidité  et  dont 
elles  barricadèrent  l'entrée.  Les  assaillants  coururent  alors  à  régliae, 
où  ils  arrachèrent  du  tabernacle  le  Saint-Sacrement  qu'ils  foulèrent  eux 
pieds,  abattirent  les  statues,  déchirèrent  les  tableaux,  et  mirent  enfin  le 
feu  k  l'édifice.  Les  deux  tiers  du  cloître,  la  cuisine,  le  réfectoire,  Tinfir- 
merie,  trente-neuf  cellules  furent  consumés  par  les  flammes.  Les  reli- 
gieuses, prosternées  devant  l'autel  du  dortoir,  attendaient  la  mort. 
Tout  à  coup  la  corde  de  la  cloche  d'alarme,  qu'elles  n'avaient  cessé 
d'agiter,  se  rompit;  elles  se  crurent  alors  à  leur  dernière  heure.  Ce  fut, 
au  contraire,  cette  circonstance  qui  les  sauva;  les  pillards  crurent  que 
des  secours  arrivaient,  et  s'enfuirent  en  toute  hâte.  Il  était  temps;  les 
veilleurs  placés  sur  les  tours  de  Bruxelles  avaient  aperçu  le  reflet  de 
rincendie,  et,  guidée  par  leurs  indications,  une  troupe  armée  s'avançait 
vers  Auderghem. 

Aucune  des  soixante  religieuses  u*eutà  essuyer  de  mauvais  traitements, 
mais  la  communauté  fut  presque  ruinée.  Tout  le  mobilier  était  brisé,  et 
les  provisions  gâtées;  les  pertes  furent  évaluées  â  100,000  florins,  chif- 
fre dans  lequel  figuraient  des  livres  d'église  pour  une  somme  de  3,000 
florins.  Le  magistrat  de  Bruxelles  promit  une  récompense  de  400  florins 
k  ceux  qui  dénonceraient  les  auteurs  de  cet  attentat,  et,  de  plus,  assura 
l'impunité  à  ceux  d'entre  les  coupables  qui  dénonceraient  leurs  compli- 
ces (21  février  1562-1563).  Au  mois  d'avril  suivant,  on  amena  dans  cette 
ville  un  individu  nommé  Etienne  d'Abbeville  ou  Etienne  iacqué,  qui 

1  PoTTEK,  r«  5.  —  La  Nieuwe  chronyeke  van  Brabant,  bl.  497,  et  't  Vervolch  mu  d$  ekro- 
nycke  van  Gouthoven,  f»  34,  fixe  la  date  de  cet  événement  au  jeudi  avant  la  carême,  Tolgair»- 
ment  nommé  den  vetten  dondtrdagh  {\e  jeudi  gras);  De  Joiiche,  dans  son  Belgium  dominiea' 
num,  dit  le  jeudi  avant  la  Quinquagésime. 
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a^ait  loDglemps  été  capitaine  d'une  troape  d'Égyptiens  ;  denx  indifidus 
arrêtés  à  Rerehem,  près  d^Audeoarde,  l'accasèrent  d'avoir  participé  an 
pillage  du  couvent;  il  avoua  d'abord,  probablement  à  la  suite  de  la  tor- 
ture, puis  il  nia  le  fait  à  plusieurs  reprises.  Le  12  juin  il  fut  brûlé  TÎf, 
sur  le  marché  '. 

Le  23  mars  1564-1565,  le  gouvernement  donna  100  liyres  pour 
réparer  l'église  et  pour  y  placer  une  fenêtre  ornée  de  la  représentation 
du  roi  et  de  ses  armoiries;  en  1570,  le  temple  fut  dédié  par  Ghislain 
De  Vroede,  évéque  de  Salubrie.  Mais  bientôt  de  nouveaux  malheurs 
frappèrent  le  couvent.  Déjà,  en  1566,  l'horizon  politique  du  pays 
derenant  de  plus  en  plus  sombre,  les  Dominicaines  s'étaient  réfugiées  à 
Bruxelles;  en  1578,  elles  durent  fuir  de  nouveau.  Elles  revinrent 
vers  l'année  1 585  ;  le  1 9  avril  1 586,  on  les  autorisa  à  vendre  ou  hypothé- 
quer des  biens,  jusqu'à  concurrencede  5,000  florins,  et,  le  1 4  février  1 596, 
on  leur  permit  d'établir  à  Bruxelles,  chez  Hans  Gabion  et  Henri  Kayens, 
une  loterie  d'objets  de  cuir  doré,  de  clavecins,  de  literies,  de  beaux  in- 
struments de  musique,  de  meubles  de  bois,  d'ouvrages  de  cuivre  et  d'au- 
tres merceries  de  prix,  jusqu'à  concurrence  de  13,437  florins. 

Grâce  à  ces  expédients,  grâce  aussi  h  la  ferveur  religieuse  qui  distin- 
gua eette  époque,  le  couvent  sortit  de  ses  ruines.  Pendant  le  dix-septième 
siècle,  il  eut  plusieurs  directeurs  ou  confesseurs  de  mérite,  entre  autres, 
les  pères  Vincent  Hensberch  et  Henri  Seelliers.  Le  premier,  qui  naquit  k 
Jodoigney  et  qui  mourut  à  Anvers  le  4  juillet  1634,  a  publié  différents 
oavrages  mystiques;  au  second,  qui  mourut  à  Bruxelles  en  1667,  on 
doit  l'opuscule  intitulé  :  Beschryvinge  van  de  fondatie  en  de  ghelegen- 
theydi  van  het  dooster  van  de  HH.  Drivuldigheyt,  ghenaemt  S'Hertoginne 
dael  by  Auderghem  {Histoire  abrégée  de  la  fondation  de  la  Sainte- 
TYimté  dite  le  Val-Duchesse  d' Auderghem),  qui  fut  écrit  â  l'occasion  du 
quatre-centième  anniversaire  de  la  fondation  du  couvent  et  publié  à 
Bruxelles,  en  1662*. 

Le  couvent  était  bâti  dans  la  situation  la  plus  agréable,  sur  un  coteau 
dont  le  pied  est  baigné  par  un  étang  de  5  hectares  77  ares  de  superficie, 
et  où  les  carpes,  suivant  l'opinion  générale,  ont  une  chair  plus  savou- 
reuse que  dans  les  étangs  voisins.  Le  mur  de  clôture,  qui  existe  encore, 
comprend  envilK)n  neuf  bonniers.  Les  principaux  bâtiments,  avant  leur 


«  Pour  06  dernier  fait,  voyez  de  Nieuice  chronycke  cilde  et  les  Comptes  de  Vamman  de 
Bruxelles, 

*  Paquot.  t.  I,  p.  148,  et  t.  II.  p.  373.  —  Outre  cet  opuscule,  consultez,  pour  rhi&toire  du 
ooovent,  les  Opéra  diplomatica.  passim;  le  Grand  Théâtre  sacré  du  Brahant,  t.  Il,  p.  326; 
Vai  Gistel,  t.  U,  p.  105,  etc.  —  Les  archives  du  royaume  possèdent  un  certain  nombre 
d'actes  originaux  qui  concernent  le  couvent. 

T.  m.  <♦ 
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reconstruction  au  siècle  dernier,  formaient  un  carré;  Téglise  en  oeen- 
pait  le  côté  oriental,  et  se  divisait  en  deux  parties:rune  réservée  aax  re- 
ligieuses, Tautre  ouverte  à  tous.  Dans  le  chœur  se  trouvait  un  aulel  eo 
marbre  dédié  à  la  Sainte-Trinité  ;  deux  autres  autels,  consacrés  à  la 
Vierge  et  à  sainte  Geneviève,  décoraient  une  chapelle  latérale,  que  It 
communauté  devait  à  la  libéralité  de  la  ville  d'Anvers.  De  grandes  et 
belles  peintures,  représentant  les  Mystères  du  Rosaire;  ornaient  l'église 
des  religieuses  {de  kerke  van  de  jouffrouwen)  >.  On  gardait  dans  eet  édi- 
fice une  épine  détachée  de  la  couronne  qui  servit,  dit-on,  à  la  passion  du 
Sauveur;  saint Vincent-Ferrier  l'avait  obtenue  pour  la  communauté, d'un 
roi  de  France.  L'incendie  de  4563  détruisit  les  tombes  de  plusieurs  per- 
sonnages remarquables  et,  entre  autres,  celle  du  père  Pierre  Wellens, 
qui,  après  avoir  été  provincial  des  Dominicains  aux  Pays-Bas,  se  retira 
à  Val-Duchesse,  où  il  mourut  le  15  juin  1469;  le  père  Jean  Nys,  qui 
était  confesseur  du  couvent  en  l'an  4617,  rétablit  cette  sépulture  '.  Le 
sceau  de  la  communauté  représentait  une  religieuse  agenouillée  devant  la 
Vierge  tenant  l'enfant  Jésus;  la  légende  portait  :  s.  priorissb  sororui 

VALLIS   DUCISSE   ORDIIflS   PRiCDICAT. 

Le  gouvernement  autrichien  supprima  le  couvent  en  1784;  il  se  rou- 
vrit en  4790,  et  fut  de  nouveau  fermé  au  mois  de  frimaire  an  V.  La 
république  française  en  vendit  les  bâtiments  pour  quelques  milliers  de 
francs.  Ils  appartiennent  actuellement^  M.  Amour  De  Cartier,  qui  a  été 
bourgmestre  de  la  commune  après  M.  Verhaegen.  Le  moulin  voisin,  que 
Jean  h'  donna  au  couvent  en  1280,  sert  à  moudre  du  grain,  après 
avoir  longtemps  activé  une  papeterie;  une  teinturerie,  celle  de  M.  Idiers, 
se  trouve  non  loin  de  là. 

A  l'est  du  couvent,  sur  une  hauteur  d'où  l'on  découvre  un  très-beau 
paysage,  s'élève  Tancienne  chapelle  Sainte-Anne,  t|ui  a  été  remplacée, 
comme  église  d'Auderghem,  par  un  édifice  sans  caractère,  bâti  près  de  la 
chaussée  de  Tervueren,en  i8i3-1844.  Jadis, un  grand  nombre  de  pèlerins 
allaient  invoquer  la  patronne  de  cet  oratoire;  les  femmes  lui  deman- 
daient le  bonheur  d*ctre  mères;  les  malheureux  atteints  d'affections  aux 
mains,  aux  bras  et  aux  pieds,  y  sollicitaient  du  ciel  leur  guérison. 

La  tradition  reconnaissait  à  ce  petit  édifice,  qui  est  aujourd'hui  con- 
verti en  habitation,  une  antiquité  supérieure  à  celle  dn  couvent;  en 
effet,  dès  Tannée  1251,  Auderghem  avait  un  oratoire,  et,  huit  ans  après, 
recevait  déjà  la  qualification  de  paroisse  ^.  La  petite  tour  placée  en  tête 

1  Au  mois  de  mars  1384-1385,  le  domaine  ducal  paya  8  pétera  de  38  gros  de  Flandre  à 
Louis  Den  Gelaosmakere,  pour  un  vitrail  à  Auderghem. 
s  Paqoot,  1. 111,  p.  975. 
*  Inler  eccletiam  de  Owlrengem  et  paludem,  in  loco  dicto   Bodem.   1S51.   —  En  l^tn- 
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de  la  nef  appartient  peot-étre  k  cette  époque  :  l'appareil  en  est  irr^Uer, 
des  eontreforta  en  renforçait  les  angles,  et  des  baies  cintrées  en  éclai- 
rent la  partie  supérieure.  A  rintérieur,  la  Toûte  de  la  tour  s*ou?re  du 
côté  de  la  nef  en  formant  un  cintre.  Un  peu  plus  haut,  on  remarque 
d'anciens  modilions,  qui  soutenaient  jadis  le  plafond  de  la  nef;  celle-ci 
a  été  rebâtie,  ainsi  que  l'indiquent  son  ornementation  et  les  briques 
dont  se  compose  le  haut  de  ses  murailles;  elle  ne  reçoit  le  jour  que  du 
côté  de  Test,  par  deux  fenêtres  en  ogive.  L'abside  est  polygonale  et  à 
baies  également  ogivales.  Les  voûtes  de  la  nef  et  de  Tabside  sont  sillon- 
nées de  nervures  de  bois,  dont  les  intersections  sont  historiées.  Sur  Tes- 
calier  qui  conduit  k  la  chapelle,  on  remarque  la  date  i667.  Le  principal 
des  trois  autels  de  la  chapelle  d'Auderghem  était  orné  de  figures  scul- 
ptées, «  d'une  manière  très-ancienne  et  très-étrange  ^  »  En  1844,  le 
curé  d'Auderghem,  à  Tinsu  du  conseil  de  fabrique,  vendit  cet  objet 
d'art  au  prince  Soltikoff,  pour  1,200  francs.  La  vente  fut  attaquée, 
comme  étant  de  nulle  valeur,  par-devant  le  tribunal  civil  de  Bruxelles. 
Mais  il  était  trop  tard;  le  prince  fit  défaut,  et  le  retable  avait  disparu. 
Aucun  incident  curieux  ne  se  rattache  à  l'histoire  du  village  d'Auder- 
gliem,si  cen'est  l'épisodedecet  aventurier  qui,du  temps  des  archiducs  Al- 
bert et  Isabelle,  promit  de  marcher  sur  l'eau,  dans  le  grand  étang,  et  ne 
parut  pas  au  jour  fixé,  bien  qu'il  eût  reçu  l'argent  des  milliers  de  cu- 
rieux que  ses  annonces  avaient  attirés  *.  Le  hameau  a  grandi  depuis  la 
construction  de  la  route  de  Bruxelles  à  Tervneren,  et  de  celle  d'Auder- 
ghem à  Wavre.  Cette  dernière  s'arrêtait  à  Notre-Dame-au-Bois,  lorsque 
la  gouvernante  des  Pays-Bas,  Marie-Élisabeth,  déclara  que  la  voilure 
du  prieur  de  Rouge-CIoitre,  le  cheval  de  selle  du  procureur  de  ce  cou- 
vent et  les  voitures  chargées  de  provisions  de  bouche  pour  la  commu- 
nauté n'étaient  pas  assujettis  au  droit  de  barrière  levé  par  le  domaine  à 
Aoderghem  (^  novembre  4750).  De  nos  jours,  on  a  relié  Auderghem 
et  Boitsfort  par  un  pavé  dont  la  construction  fut  adjugée  une  première 
fois  en  vertu  d'un  arrêté  royal  daté  du  ii  mai  1855,  et  donnée  de  nou- 
Teau  en  entreprise,  avec  plus  de  succès,  en  1844.  An  siècle  dernier,  il 
existait  plusieurs  carrières  à  Auderghem  ;  de  nos  jours,  c'est  principale- 
ment l'abatage  et  la  vente  du  bois,  ainsi  que  le  travail  dans  quelques 
fabriques,  qui  y  procurent  de  l'ouvrage  à  la  population.  Entre  autres 


n^  1253,  Marguerite  do  Holaer  donna  à  Tabbaye  de  Porét,  <  poor  l'autel  de  SaiDlo-Anne 
fondé  à  ForAt,  deux  bonniers  et  deux  tiers  de  terres  situés  à  Oudrengiiem,  in  loco  dicto  Boe- 
dem,  inter  <tquam  et  ecvUsiam, 

•  BtKhrywnyt  citée,  6/.  35. 

«  Un  tableau  qui  représentait  ce  fait  fut  vendu,  en  1770,  avec  la  galerie  de  la  veuve 
T'  Serraerts,  de  Bruxelles. 
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maisons  de  campagne,  on  y  remarque  celle  du  dernier  ministre  des  affai- 
res étrangères,  M.  Henri  De  Brouckere,  et,  un  peu  au  delà,  la  belle  Tilla 
bâtie,  du  temps  du  gouvernement  hollandais,  par  M.  Reiss,  aujoard*hiii 
appartenant  à  M.  Van  Humbeek,  banquier  et  conseiller  commanal  k 
Bruxelles. 

En  regard  de  cette  dernière,  à  Test  du  point  d*intersection  des  roules 
de  Tervueren  et  de  Wavre  et  de  la  Schietheyde  ou  Bruyère  au  tir,  sur 
laquelle  on  a  construit,  en  1845-4844,  la  nouyelle  église  d*Auderghem, 
on  aperçoit  un  yallon  profondément  encaissé  et  dont  le  milieu  est  occupé 
par  un  bel  étang  entouré  d'arbres.  C'est  l'entrée  du  ravissant  vallon  de 
Rouge-CloUre^Vune  des  plus  charmantes  retraitesque  se  soient  créées  les 
anciennes  communautés  religieuses. 

La  vallée  de  Rouge-Gloltre  est  riche  en  fossiles  et  surtout  en  débris 
coquilliers.  11  y  a  soixante  ans,  on  y  exploitait  un  banc,  anjourd'hui 
abandonné,  de  calcaire  et  de  marne.  Ce  banc  avait,  à  l'air,  environ  dix  à 
douze  toises  de  hauteur,  et  offrait  jusqu'à  six  couches  superposées  de 
grès  calcarifères,  que'  l'on  réduisait  en  chaux  dans  un  four  situé  à 
proximité.  Une  infinité  d'hirondelles  et  de  moineaux  s'y  étaient  logés  et 
avaient  percé  un  grand  nombre  de  petits  trous  dans  la  partie  la  plus 
molle  du  calcaire.  Ils  lui  donnaient,  par  leurs  allées  et  leurs  Tenues,  un 
aspect  singulièrement  animé  *.  L'ouverture  de  cette  carrière  remontait 
à  l'année  4400  environ  (de  1596  à  1405),  et  ce  fut  de  là  que  l'on  lira  les 
matériaux  qui  servirent  à  la  construction  du  couvent  *• 

Aouge-Gloitre.  —  Vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  il  existait 
dans  la  partie  supérieure  du  vallon,  à  quelque  distance  de  la  source 
appelée  de  Steenborre,  un  ermitage  auquel  l'on  donnait  le  nom  d'ermtCa^e 
du  Seigneur  de  Witthem  (T'Sheere  cluyse  van  Wytham)  '.  Sous  le  r^ne 
de  la  duchesse  Jeanne,  un  solitaire,,  nommé  Gilles  Oliviers,  habitait, 
plus  en  aval,  le  lieu  appelé  de  Bruxkens  cluse  {l'ermitage  du  Petit-pant)^ 
à  l'entrée  du  vallon  où  s*éleva  depuis  le  prieuré  de  Aouge-Glottre  *.  Il  y 
recevait  souveut  la  visite  d'un  chapelain  de  l'église  collégiale  de 
Bruxelles,  maître  Guillaume  Daneels  de  Boondael,  que  ses  exhortations 
réitérées  déterminèrent  enfin  à  venir  partager  sa  retraite;  mais,  comme 
celle-ci  était  située  dans  un  lieu  trop  bas  et  trop  marécageux,  ils  cher- 
chèrent un  emplacement  plus  convenable.  L'endroit  connu  sous  la  déno- 


>  MARif,  Histoire  de  Bruxelles,  t.  lll,  p.  31. 

*  SANDERUSf  t.  II,  p.  45. 

^  Egidius  de  Balct  (débet)  de  quodam  vivnrio  sito  in  Zonyen,  inter  fontem  dictam  Sietn^ 
borne  et  reclusiam  dictam  T  Sheeren  cluyse  van  Wytham,  3  t>.  gr.  Livre  censal  du  domaine 
tous  Terrueren,  etc. 

*  In  loco  qui  nunc  vulgariter  dicitur  Calideus. 
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nination  de  beneden  den  Claboîs  borre{plus  bas  que  la  source  de  Clabots)^ 
lear  parut  réunir  toutes  les  conditions  désirables.  De  concert  a?ec  un 
laïque,  WalterVandennolen,  ils  en  demandèrent  la  cession  à  la  duchesse 
Jeanne,  qui  la  leur  accorda,  le  i^  mars  4566-4567,  à  la  condition  de 
eélébrer  tous  les  ans  une  messe,  le  jour  de  la  Saiut-Jean-Bapf iste.  La 
duchesse  promit  que  jamais  ce  bien  ne  leur  serait  enleiré  ou  ne  serait 
employé  à  d'autres  usages  ^ 

Le  nouveau  monastère  fut  construit  en  bois,  en  i368  *.  Il  prit  le  nom 
de  Roode  Cluse  (l'Ermitage  rouge,  1575),  puis  de  Rouge-Cloitre  {Rœden 
Cloosier,  1376;  Roo-Choster,  en  latin,  Rubea  Vallis,  la  Vallée  rouge), 
parce  que  ses  parois  furent  couvertes  d*un  ciment  rouge  fait  de  tuiles 
brisées,  qui  devait  les  protéger  contre  la  pluie.  Il  se  composait,  entre 
autres  bâtiments,  de  neuf  cellules  et  d*uoe  petite  chapelle.  La  veille  de 
la  Saint-Jean  k  la  fin  d'août,  en  4569,  Jacques,  évéque  de  Croatie,  suf- 
fragant  de  Cambrai, consacra  cette  dernière,  en  l'honneur  de  saint  Paul, 
eo  vertu  d'un  ordre  des  vicaires  généraux  de  l'évéché,  daté  du  44  du 
même  mois,  et  avec  l'autorisation  de  la  prieure  d'Âuderghem.  La  cloche 
qae  l'on  plaça  dans  le  clocher  de  cette  chapelle  ne  pesait  que  seize 
livres. 

La  nouvelle  fondation  avait  à  la  cour  ducale  de  puissants  protecteurs; 
aussi  s'agrandit-elle  bientôt.  Le  48  janvier  4575-4574,  Jean  TSerclaes, 
archidiacre  de  Cambrai,  mandataire  de  l'évèque  Gérard,  érigea  le  cou- 
Tent  en  un  prieuré  de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
90US  le  vocable  de  Saint-Paul  en  Soigne^  S.  Pauii  in  Zonia^  et  il  revêtit 
la  communauté  de  l'habit  religieux.  Elle  se  composait  alors  de  trois 
prêtres:  Daneels,  qui,  le  même  jour,  fut  élevé  à  la  dignité  de  prieur, 
Henri  de  Angulo  ou  Vandeohoricke,  et  Henri  Wisse,  et  d'un  convers, 
Walter  de  Dielbeke.  Gilles  Oliviers  était  déjà  mort  ;  Daneels  le  suivit 
dans  la  tombe,  en  4592.  La  duchesse  Jeanne  se  montra  constamment  la 


1  Outre  le  chapitre  qae  Sahdcics  a  consacré  à  Roage-CIoUre  [Chcrographia,  t.  If,  pp.  43 
ei  MJiTantes),  nous  avons  consulté  :  on  précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale,  inti- 
talé:  Jncipit  prohtmium  in  primordiale  monasUrii  monachorum  regularium  Rubeœ  vallii 
in  Zonia.  Incipit  prima  pars  primorJialis  per  modum  dyainyi  tracUtns  de  origine  monasterii 
RmUe  co//m  m  Zonia...,  Pars  serunda,  tractam  de  initio  et  propagine  ordinis  et  capituH 
no^ri  et  de  patribus  nostre  domus  sub  eodem  reliyiostuime  degentibus  (cette  partie,  qui 
forme  une  chronique.  8*arréte  à  raoDce  1483};  —  la  Chronycke  tan  Sederlant,  dite  aussi 
la  Chroniqtte  de  RougeCloUre,  parce  que  sa  dernière  partie,  qui  remonte  au  seizième  siècle, 
eoatient  beaucoup  de  détails  relatifs  à  ce  couvent;  —  les  Privilégia  dirersa  monasterii 
Bmbeœ  Vallis,  cartulaire  conservé  aux  archives  du  royaume  et  authentiqué,  le  13  juillet1i43, 
per  De  Dynter,  etc.  A  la  liste  des  prieurs  publiée  par  Sanderus  ,  ajoutez,  après  le  père 
Ouiers,  mort  en  1728:  Thomas  Van  Boxem,  mort  en  1737;  Pierre  Lambrechts,  mort 
en  1773. 

*  Chronycke  van  Nederlant. 
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protectrice  du  couvent,  dont  elle  ne  cessa  d'augmenter  les  possessions. 
Le  iO  février  4569-1570,  elle  ajouta  à  l'ermitage  {cluseêtaî)^  dont  il  se 
composait  primitivement,  une  aunaie  contiguë,  et  qui  était  longée,  de 
l'autre  côté,  par  le  sentier  suivant  le  pied  de  la  hauteur  et  condolsant 
à  la  Clabots  borre.  Le  26  novembre  1575,  de  concert  avec  son  époux,  elle 
céda  aux  religieux  deux  autres  aunaies,  dont  l'une,  d'une  étendae  de 
i  bounier  50  verges,  s'étendait  vers  l'aval  jusqu'à  l'étang  domanial  dit 
Bruxkens  viver  {l'étang  du  Petit  pont)^  et  dont  l'autre,  qui  comprenait 
3  bonniers  1  journal,  allait  vers  l'amont  jusqu'au  CtabotM  viver.  Celle 
dernière  pièce  d'eau  devint  aussi  la  propriété  des  moines,  sire  Jean 
Vandenbisdomme,  qui  la  tenait  en  fief  du  duché  de  firabant,  y  ayant 
renoncé  en  leur  faveur,  vers  la  Saint-Bavon  de  l'année  1376,  en  pré- 
sence du  duc,  de  la  duchesse  et  de  quelques-uns  de  leurs  vassaux;  Wen- 
ceslas  et  Jeanne,  en  approuvant  cette  cession,  y  ajontèreni  deux  extré- 
mités d'aunaies  adjacentes  et  promirent  de  faire  aborner  tout  ce  que 
possédait  le  monastère,  qu'ils  grevèrent  alors  d'un  cens  d'un  denier 
(16  novembre  1576).  C'est  aussi  à  Vandenbisdomme  que  Ronge^lollre 
dut  un  bois  situé  du  côté  du  sud  et  que  ses  religieux  défriehèrenl. 
Enfin,  Jeanne  compléta  leur  établissement  en  leur  donnant  le  bel  étang 
de  Ten-Bruxkens  et  un  petit  terrain  vague  (driesschelken)  voisin;  elle 
leur  pern^it  de  construire  dans  ces  lieux  un  moulin  à  eau,  qui  fut  élewè 
à  l'endroit  où  les  eaux  de  l'étang  en  sortent  et  qui  active  aujourd'hui 
une  filature  de  coton.  Après  leur  avoir  imposé  l'obligation  de  payer  pour 
cette  concession  500  carpes,  par  an  (i3  juin  1397),  la  duchesse  y  re- 
nonça, l'année  suivante. 

Jeanne  ordonna  à  plusieurs  reprises  de  faire  aborner  les  dépendances 
du  couvent,  et  plus  d'une  fois  elle  saisit  cette  occasion  pour  les  agran- 
dir (15  juillet  1589,  15  janvier  1591-1592,  etc.).  Ses  nombreux  dipld* 
mes  en  faveur  de  Rouge-Cloitre  furent  confirmés  par  ses  successeurs  : 
Antoine  de  Bourgogne,  le  51  août  1415;  Jean  IV,  le  6  décembre  1418 
et  le  20  septembre  1424;  Philippe  de  Saint-Pol,  le4  janvier  1427-1428; 
Philippe  le  Bon,  le  5  juin  1451  S  et  Marie  et  Maximilien,  eu  1478.  Le 
12  août  1587,  elle  autorisa  le  couvent  à  faire  pâturer  dans  la  forêt 
12  vaches,  auxquelles  on  ajouta,  le  17  juillet  1595,  12  autres  vaches, 
60  porcs  et  100  moutons,  et,  en  1451,  un  taureau  et  un  verrai.  Le 
26  avril  1595,  on  déclara  les  religieux  et  leurs  biens  exempts  de  tous 
impôts,  dons,  repas  d'ofliciers,  taxations,  etc.,  ainsi  que  de  l'obligation 
de  loger,  soit  la  duchesse  elle-même,  soit  quelqu'un  de  sa  suite,  soit  les 
chiens  de  sa  vénerie  ;  le  \"  mai  suivant,  la  duchesse  autorisa  ses  sujets 

'  Voyez  CCS  diplômes  dons  un  v  dimus  du  prévôt  do  Caudcnbcrg,  Gérard  de  Platea.  Ar- 
chives du  royaume,  Trésorerie  de  la  vhambre  des  compte»,  Oifton  n"  79. 
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8  leur  donner  ou  à  leur  vendre  leurs  biens,  et  permit  au  couvent  de 
nommer  un  prêter  ou  sergent. 

L'édifice  qui  avait  servi  jusque-là  d'oratoire,  parut  bientôt  trop  mo- 
deste. On  se  bâta  d'en  élever  un  plus  imposant.  Le  5i  mai  4381,  on  posa 
la  première  pierre  d*une  église  conventuelle,  en  présence  de  matfre 
Adam,  architecte  de  la  duchesse,  de  maître  Jean  Boydens,  charpentier,  et 
d'AmonldeCobbeghem,  le  futur  maçon  du  couvent.  Le  prieur  célébra 
d'abord  la  messe  de  la  Sainte-Croix  ;  puis,  dépouillantsa  chasuble  devant 
le  maUre-aatel,  il  se  montra  vêtu  seulement  de  l'aube.  La  communauté 
fléchit  les  genoux  et  entonna  le  Vent  SancU  5/itràtis.  Ensuite,  elle  sortit 
processionnellement  du  chœur,  précédée  de  la  croix,  et  en  entonnant 
le  Regina  Cœli.  Arrivée  à  l'endroit  désigné  pour  la  construction  nou- 
velle, elle  en  fit  le  tour,  en  continuant  ses  chants  religieux  par  le  :  O  erux 
sp/endtrftor.  Parvenu  à  l'occidj^nt  du  temple  nouveau,  le  prieur  dit  quel- 
ques collectes,  et,  prenant  la  croix,  fit  sur  la  terre  le  signe  symbolique 
du  chrétien,  le  signe  qui  rappelle  l'instrument  de  la  Passion.  Lui,  tous 
les  autres  religieux,  par  âge,  et  enfin  les  laïques  présents,  creusèrent 
suecessivement  la  terre.  Le  prieur  ayant  de  nouveau  dit  quelques  col- 
lectes, la  communauté  retourna  à  la  chapelle,  en  chantant  l'antienne  : 
ùe  omnibus  sanctis  gaudetur  in  Cœlis.  Dans  l'entretemps,  Adam,  Boydens 
et  les  oavriers  creusèrent  des  trous  de  six  pieds  de  long  sur  quatre  de 
large,  k  dix  pieds  environ  de  distance  l'un  de  l'autre  ;  dans  chacun  de 
ces  trous,  ils  enfoncèrent,  au  moyen  d'un  instrument  appelé  scotheye^ 
16  pieux  de  bois;  ces  différents  groupes  de  pieux  furent  reliés  l'un  à 
Tsatre  par  des  sommiers  de  hêtre;  c'est  ce  que  l'on  appelait  le  lien  {loro' 
memiwn)  de  l'église.  Sur  ce  fondement  on  construisit  des  arcades  de 
pierre,  d'environ  cinq  pieds  d'épaisseur,  et  sur  ces  arcades  s'élevèrent 
les  murs  de  l'église  *. 

Daneels  ignorait  que  dans  son  voisinage  le  sol  recelait  des  richesses  ; 
il  fit  exploiter  une  carrière  située  en  aval  du  donjon  de  Trois-Fon- 
taînes,  dont  nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler,  et  il  fit  convertir  en 
chaux  les  pierres  qui  en  provinrent;  en  outre,  56,000  briques  furent 
cuites  par  ses  ordres  en  i58i,  et  100,000  en  i383.  La  construction  de 
l'église  marcha  avec  rapidité;  un  des  amis  des  religieux,  Jean  T'Ser- 
claesy  qui  était  alors  évéque  de  Cambrai,  la  consacra  le  i6  février 
f  5<^-i384.  A  cette  époque,  de  longs  débats  surgirent  au  sujet  du  droit 
de  patronat  sur  l'église  du  prieuré  et  de  la  dime  des  terres  appartenant 
aa  couvent.  Les  religieuses  de  Val-Duchesse  réclamaient  en  pro- 
duisant une  bulle  papale,  qui  défendait  d'élever  aucun  monastère  dans 

'  D§  origine,  ms.  déjà  cité. 


SS6  HISTOIRE 

un  rayon  d'an  mille  à  l'entonr  de  lenr  habitation  conventuelle;  enfin, 
en  4402,  Rouge-Gloltre  consentit  à  payer  à  Val-Duchesse  iO  floriDS  de 
cens,  comme  rachat  de  la  dtme  de  ses  terres,  et  d*un  autre  côté,  le  16  dé- 
cembre 1406,  la  communauté  obtint  de  Téyéque  l'érection  desoné  gliseen 
temple  paroissial,  maissenlement  pour  les  moines  et  pour  leurs  seryiteors. 

Le  modeste  prieuré  de  Rouge-Gloltre  n'a  pas  d'annales  bien  intéres- 
santes ;  il  joua  cependant  un  rôle  remarquable.  Les  religieux  cultiTèrait 
avec  ardeur,  non-seulement  les  études  théologiques,  mais  aussi  les 
sciences  historiques.  Le  père  Jean  Gillemans,  qui  mourut  en  1487, 
forma  deux  recueils  considérables  en  plusieurs  volumes  in-folio;  ils 
contenaient  la  vie,  l'un,  des  saints  qui  ont  illustré  le  monde;  Faatrey 
des  saints  du  Brabant.  Ce  dernier  avait  une  grande  importance  pour 
notre  ancienne  histoire,  car  il  contenait  une  foule  de  légendes  curieuses  ; 
malheureusement  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  ^  Gilles  De  Wilde,  qui 
vivait  vers  le  même  temps,  écrivit  des  généalogies;  d'autres  s'adonnèrent 
à  la  calligraphie,  aux  enluminures.  Le  couvent  se  forma  une  bibliothè- 
que considérable,  ou  l'on  comptait  déjà,  au  quinzième  siècle,  trente  ma- 
nuscrits écrits  en  flamand  *  ;  les  Bénédictins  Martène  et  Durand  y  trou- 
vèrent beaucoup  de  documents  intéressants,  qui  depuis  enrichirent  la 
bibliothèque  publique  de  Bruxelles. 

Pendant  les  guerres  des  années  4488  et  4489,  les  couvents  de  Groenen- 
dael et  de  Rouge-Gloitre  eurent  énormément  à  spuffrir.  Les  pertes  de  la 
première  de  ces  maisons  religieuses  s'élevèrent  à  400  couronnes;  dans 
la  seconde,  les  religieux  prirent  le  parti  de  quitter  Bruxelles.  Laissant  à 
quelques-uns  d'entre  eux  le  soin  de  veiller  sur  leurs  biens,  ils  se  rendi- 
rent en  Hollande,  où  ils  se  dispersèrent  dans  différentes  maisons  de  leur 
ordre,  avec  l'autorisation  de  leurs  supérieurs  ^. 

Au  quinzième  et  au  seizième  siècles,  de  grands  travaux  donnèrent  une 
nouvelle  splendeur  à  la  fondation  de  Guillaume  Daneels.  Le  prieur 
Gog  (1450-1454),  qui  était  très-habile  architecte,  fit  bâtir  trois  des 
ailes  du  cloitre;  on  éleva  ensuite  la  maison  du  chapitre,  où,  en  1464, 
révéque  de  Dania  dédia  l'autel.  En  4542,  on  commença  à  reconstruire 
le  chœur  de  l'église,  pour  lequel  le  jeune  Charles  d'Autriche  donna  25  li- 
vres à  la  communauté  (24  janvier  4545-1514);  il  fut  achevé  en  4520,  et 
la  famille  royale  et  les  principaux  courtisans  s'empressèrent  de  l'orner. 
Charles-Quint,  son  frère  Ferdinand,  Philibert  de  Savoie,  le  duc  de  Clè- 

1  11  était  intitule  :  Historiologium  Brahantinorum,  tam  iCKulariorum  principum 
religiosorum,  in  quo  mutato  lemporum  ordine  locum  prœoccupat  historia  lerotolymitat^ 

*  Consultez,  h  ce  sujet,  un  article  de  M.  Var  Swtgeruovbh,  dans  jes  Bullêtitu  de  I' 
demie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  IV,  p.  215. 

»  Ympens,  Chronic,  Bethleemit.,  /.  VI,  p.  41 3. 
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▼es,  Philippe  de  Ravesleio,  Heori  de  Nassau,  Tévéque  Érard  de  La 
Marck,  Gaillaume  de  Croy,  archevêque  de  Tolède,  le  comte  d'Egmont, 
Jean  de  Berghes  et  son  fils  Antoine  y  firent  chacun  placer  un  vitrail. 
Celui  que  donna  Tempereur  représentait  le  Crucifiement;  les  Comptes  de 
f  hôtels  de  Tannée  15:27,  attestent  qu*il  fut  payé  60  livres  à  Jean  Ofhuiis, 
verrier  résidant  à  Bruxelles.  Charles-Quint  en  fit  faire  un  autre,  orné  de 
ses  armes,  pour  le  cheMien  ou  chevet  du  chœur,  et  donna  à  cet  effet 
100  livres  (24  février  4524-1525).  Antoine  de  Walhain  ne  borna  pas 
ses  libéralités  à  une  offrande  pareille;  il  gratifia  les  religieux  d'une  ri- 
che remontrance  d'argent  et  de  100,000  ardoises;  lorsqu'il  mourut, 
en  4532,  il  voulut  que  ses  entrailles  fussent  déposées  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Rouge-Clottre.  De  magnifiques  stalles  furent  alors  sculptées 
pour  les  religieux.  Quelques  années  après  on  éleva,  à  côté  du  cloître, 
le  nouveau  réfectoire,  la  cuisine  et  la  maison  des  étrangers,  et,  en  1555, 
le  couvent  fit  bâtir  le  corps  de  logis  que  l'on  appela  la  maison  de  Savoie^ 
parce  qu'un  duc  de  Savoie  fut  le  premier  qui  y  logea  ;  cet  édifice,  que 
les  ennemis  n'incendièrent  jamais,  avait  500  pieds  de  long  et  était  orné 
de  vitraux  peints. 

En  1531 ,  les  chapelains  de  l'église  de  Sainte-Gudnle  instituèrent  à 
Rouge-Clottre  la  confrérie  du  Saint-Sauveur,  qui  se  composait  de  douze 
d*e&lre  eux;  ils  rappelaient  les  Apôtres  et  reconnaissaient  pour  chef  le 
prieur  du  couvent;  tous  les  ans,  ils  venaient  prier  et  dîner  au  couvent. 

Après  les  troubles  du  seizième  siècle,  pendant  lesquels  le  couvent  fut 
livré  à  la  dévastation,  les  religieux  habitèrent  Bruxelles,  où  ilstrouvèrent 
«o  protecteur  dans  le  comte  de  Mansfeld,  qui  fut  deux  fois  gouverneur 
par  intérim  des  Pays-Bas.  Le  23  novembre  1594,  on  leur  permit  de 
Tendre  quelques  propriétés,  afin  de  payer  leurs  dettes  et  de  relever 
leor  monastère,  où  ils  retournèrent  vers  l'an  1600.  La  munificence  des 
archiducs  leur  facilita  cette  tâche;  ces  princes  venaiait  deux  fois  par  an 
assister  à  leurs  offices.  Ils  donnèrent  au  couvent  des  ornements  d'autel 
dont  la  valeur  dépassait  7,000  florins,  et  firent  restaurer  à  leurs  frais, 
en  1609,  les  beaux  vitraux  du  chœur. 

Les  œuvres  de  la  grande  école  d'Anvers ,  qui  atteignait  alors  son 
apogée,  vinrent  combler  les  ^ides  que  les  guerres  civiles  avaient  faits 
dans  les  collections  artistiques  de  la  communauté.  Rubens  peignit  pour 
le  maltre-autel  de  l'église  le  Martyre  de  saint  Paul.  Le  réfectoire,  dont  les 
fenêtres  furent  garnies  de  vitraux  peints,  s'orna  de  quinze  toiles;  les  huit 
premières  représentaient  le  Bon  Pasteur,  saint  Augustin  et  six  évéques 
appartenant  à  l'ordre  des  chanoines  réguliers;  les  sept  autres  étaient 
sept  grands  et  beaux  paysages:  un  de  Van  Heil,  deux  de  Vandevenne  et 
quatre  de  Van  Artois.  «  On  sait,  dit  le  catalogue  des  objets  d'art  que  le 
T.  m.  *» 
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«  gouvernement  autrichien  fil  vendre  en  4785,  que  Van  Artois  a  passé 
«  plusieurs  années  de  sa  vie  à  Rouge-Glollre;  c'est  à  Tentoar  de  ce  cou- 
«  vent  qu'il  a  étudié  la  nature,  et  on  reconnaît  dans  ses  compositions 
«  différents  sites  qu'il  saisissait  heureusement  et  savait  embellir.  Le 
a  sombre  imposant  des  forêts  se  retrace  dans  ses  toiles;  on  distingue  les 
«  différentes  espèces  d'arbres  et  leur  feuillage  varié.  Il  se  plaisait  aussi 
«  à  peindre  les  belles  pièces  d'eau  qui  ornent  la  forêt  ;  il  tirait  parti  de 
«  tout,  même  d'une  terrasse  de  sable  :  elle  lui  servait  de  fond  pour  èta* 
<t  1er  une  foule  de  plantes  agrestes,  distribuées  avec  autant  de  goût  que 
«  de  légèreté.  Ses  beaux  paysages  se  distinguent  par  des  lointains  et  un 
«  ciel  très-agréable  et  très-léger.  »  Anciennement,  un  autre  peintre 
était  venu  demander  à  la  vallée  de  Ronge-Cloltre  des  heures  de  repos  et 
des  inspirations.  Le  Gantois  Hugues  Vandergoes,  l'un  des  meilleurs  élè* 
vesde  l'école  des  Van  Eyck,  prit  l'habit  religieux  dans  le  couvent,  do 
temps  de  Maximilien  d'Autriche,  y  mourut  et  y  reçut  la -sépulture  *. 

En  i643,  on  posa,  dans  la  tour  de  l'église,  une  horloge  et  un  carillon; 
ce  dernier  était  composé  de  vingt  cloches. 

Après  avoir  fondé  le  prieuré  d'EIseghem,  près  d'Audenarde,  Roage- 
Cloître  fut  supprimé,  en  1784,  par  ordre  de  l'empereur  Joseph  II.  Le 
gouvernement  autrichien  loua  une  partie  des  bâtiments  :  l'inCrmerie,  la 
brasserie  et  la  maison  du  porlitM*,  pour  un  terme  de  six  années  commen- 
çant au  1^  janvier  4786,  à  un  nommé  Wauthier,  qui  y  établit  une  fabri- 
que d'ouvrages  d'acier.  Cet  essai  n'ayant  pas  réussi,  Wauthier  quitta  le 
pays.  Le  24  août  i789,  le  domaine  vendit  l'enclos  du  couvent  en  trois 
parties,  dont  deux  furent  achetées  par  un  nommé  Gaspar  d'Brps,  moyen- 
nant  i6,000  et  4,000  florins,  et  dont  la  troisième,  avec  un  moulin  et 
deux  étangs,  devint  la  propriété  d'Adrien  Slerckx,  pour  la  somme  de 
4,000  florins*.  La  révolution  brabançonne  rendit  bientôt  le  monastère  à 
ses  anciens  habitants,  mais  pour  quelques  années  seulement.  Vefs 
la  fln  du  mois  de  juin  4790,  les  religieux  y  rentrèrent,  escortés  d*un 
détachement  de  volontaires  et  d'une  foule  de  paysans  armés.  Ils  forent 
de  nouveau  chassés,  en  1790,  et  leurs  propriétés  vendues.  Une  partie 
des  bâtiments  conventuels  a  disparu,  entre  autres  l'église,  qui  brdla  en 
4834;  les  corps  de  logis  élevés  au  seizième  siècle,  avec  leurs  larges  fenê- 
tres, à  cintre  surbaissé,  sont  restés  debout.  Le  moulin  à  eau,  dont  la 
diichesse  Jeanne  autorisa  l'établissement,  derrière  réglise(4âavril  1598), 
sert  actuellement  à  une  teinturerie.  Celle-ci,  et  la  filature  de  coton  qui 
se  voit  à  l'entrée  du  vallon,  prés  de  la  chaussée  de  Wavre,  appartiens 

1  SwERRTics.— Voyez  Sciutfs,  Dorum^nr*  inédit»  sur  Thierri  Sluerbout,  dans  Iw  BulUUn* 
de  l'Académie  royale  de  IHgique,  t.  XIU,  n"  1  !,  p.  4. 
•  Archiret  de  la  caiue  de  religion,  aux  Archives  du  royaume. 
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B60t  k  la  famille  Brugelman.  Au  delà  de  raneien  couvent,  le  chemin 
pénètre  dans  la  forêt,  qui  offre  en  cet  endroit  des  ombrages  délicieux.  Là 
se  trouve  la  source  de  l' Empereur ^  de  Keysers  fonteyne  (sans  doute  Tan- 
eieone  Clabots  borre)^  où  Charles-Quint  venait'  peut-être  se  désaltérer, 
lorsqu'il  chassait  aux  environs  de  Rouge-Cloltre.  Le  vallon  se  termine 
dans  une  gorge  actuellement  cultivée,  mais  complètement  entourée  d'ar- 
bres. Elle  était  jadis  embellie  par  deux  pièces  d*eau  dites  de  Vloseh 
00  de  Fias  vyver^  que  la  mort  de  maint  cerf  rendit  célèbre  dans  les  an- 
nales de  la  vénerie  brabançonne  *;  la  duchesse  Jeanne  donna  la  plus 
grande,  dont  l'étendue  était  d'environ  5  hectares*,  au  couvent  de  Rouge- 
Cloltre,  le  16  juillet  1395,  à  la  condition  de  lui  fournir  400  carpes  par 
an,  redevance  qui  fut  réduite,  en  1397,  à  300  carpes  (estimées  50  mou- 
tons le  cent),  et  que,  cependant,  en  i  5i4,  les  religieux  regardaient  comme 
étant  encore  excessive. 

La  belle  vallée  de  Rouge-Cloltre,  avec  ses  étangs  et  les  hauteurs 
adjacentes,  formait  jadis  une  oasis  complètement  isolée'.  Le  chemin  qui 
conduisait  de  Bruxelles  à  Yssche  et  à  Wavre  la  côtoyait  vers  le  sud,  et 
traversait  un  pont  voisin  du  château  ducal  de  Trois-Fontaines;  le  che- 
min ayant  été  longtemps  mal  entretenu,  les  voyageurs  prirent  l'habitude 
de  suivre  un  sentier  par  lequel  les  moines  chassaient  leur  bétail  dans 
la -forêt.  Cette  voie  de  communication  était  fermée  par  une  porte; 
mais  comme  cette  faible  barrière  restait  quelquefois  ouverte,  le 
public  n'en  tint  nul  compte  et  la  fit  ensuite  disparaître.  Troublés 
dans  leurs  exercices  de  piété,  les  religieux  sollicitèrent  de  l'autorité 
ducale  la  permission  de  fermer  de  nouveau  le  chemin,  et  l'obtinrent,  à  la 
ebarge  de  payer  un  cens  d'un  denier  par  an  (18  janvier  1428-1429  et 
3  juin  1431). 

^  Voyez  Galesloot,  ouvrage  cité,  p.  104. 

*  Uo  diplôme  de  l'an  1397  nomme  cette  pièce  d*eau  de  Flosscke.boven  den  Steenborne, 

*  Les  limites  des  dépendauces  immédiates  du  monastère  sont  indiquées  dans  le  passage 
loiirant  du  diplôme  du  \i  avril  1398  : 

Boven  onsen  cloester  voirseide  an  Clabotsdamme  opgaende,  aile  die  grote  délie  op,  ge- 
lieyteo  die  Gardedelle,  toten  Gardengate  dat  steet  in  de  Perrickgracbt,  ende  aile  die  Fer- 
rickgrachty  benen  gaende  tôt  den  molengate  toe  ende  van  den  molengate  gaeude  al  de 
Penickgracht  ende  strikende  an  't  bosch  van  Oudergem  ende  an  't  velt  gebeyteu  t'  Puddal 
9iide  Yoirtomgaende  aen  die  strate  die  van  Oudergem  gaet  t  Stockel  weert  ende  also  langs 
bmieo  strickendo  an  s'  godsbuys  velt  van  Oudergem,  gebeyten  't  Perricport  velt,  toten 
beydeken  toe,  en  alsoe  laugs  oeven  t  beydekeu  totten  beeren  Jaos  erve  vandeubisdommen 
ilfloe  *t  ons  dair  toebehoirt,  metten  viver  geheeten  ten  Bruxken  ,  en  met  enen  molenslage 

9iMier  den  selven  viver ,en  voert  van  beeren  Jans  erve  Vandenbisdomme  voirseide,  dair 

ileae.vyver  by  gelegen  is,  wederom  strikende  neveu  beeren  Jans  eltsbroeck  Vandenbis- 
ilomme,  en  van  dair  weder  op  strikende,  langs  ncven  den  Hyscberwocb,  en  also  benen 
boren  der  dellen  geheeten  de  Cruysdelle,  tôt  hy  d'Swolfs  eyken,  ende  van  dair  neder  tôt  in 
jen  steert  van  den  Clabots  viver.  Cartulain  cité. 
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Trois-Fontainbs.  —  Vu  de  la  chaussée  de  Wairre,  qui  le  domine  d'«s* 
sez  haut,  le  Clabots  tyver  se  présente  de  la  manière  la  plus  piltoresqse; 
sa  belle  nappe  d*eau  se  détache  vivement  des  solitudes  ombragées  qui 
Tentourent.  Vis-à-yis  de  cet  étang,  de  i*autre  côté  de  la  route,  une  oti^ 
rière,  un  four  k  chaux  et  une  vieille  habitation  indiquèrent  longtempt 
remplacement  de  Tanclen  château  de  Dryen-Borren  (Drie  Borm^  1379) 
ou  Trois- Fontaines.  Construit  surtout  pour  servir  de  prison  aux  bracon- 
niers et  aux  autres  individus  justiciables  du  tribunal  de  la  Foresterie 
ou  du  consistoire  de  la  Trompe,  ce  manoir  enferma  souvent  des  prison- 
niers politiques.  En  1573,  le  maire  de  Louvain  y  conduisit  Arnoal  Van 
Redingen,  qu'il  avait  arrêté  i  Vorde  près  du  Loo  (Vorde^  by  der  Loe)  ; 
mais  la  ville  de  Louvain  s*étant  plainte,  parce  que  ses  bourgeois  ne 
pouvaient  être  emprisonnés  hors  de  ses  murs,  le  duc  Wencealas  et  la 
duchesse  Jeanne  ordonnèrent  au  maire  de  relécher  Amonl  (jour  de 
Saint-George,  en  4573).  Cependant,  peu  de  temps  après,  par  ordre  du 
duc  lui-même,  on  commit  encore  une  infraction  semblable  aux  privilè* 
ges  de  Tancienne  capitale  du  Brabant,  et  celle-ci  ne  put  en  obtenir  justice 
(I377)^  En  1446,  des  Liégeois  avaient  été  incarcérés  à  Trois^Fontaincs, 
mais  ils  s'échappèrent,  et  le  conseil  de  Brabant  leur  accorda  des  lettres 
de  sauf-conduit,  afin  qu'ils  pussent  venir  à  Bruxelles  et  faire  valoir 
leurs  droits  (â6  avril). 

Le  samedi  avant  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  en  1355,  le  doe 
Jean  III  fonda  dans  ce  château  (m  cappella  seu  oratorio  castfi  mastri 
de  Tribus  Foniibus)  une  chapellenie  en  Thonneur  de  Notre-Dame  et 
de  sainte  Catherine;  le  bénéficier  devait  célébrer  la  messe  quatre  fois 
par  semaine  et  résider  en  personne  dans  une  maison  voisine  des  rem- 
parts {in  domo  cum  attinentiis  suis  ante  mœnia  eastri)^  qui  avait  été  au* 
paravant  occupée  par  le  cuisinier  du  duc,  Godefroid.  Jean  III  dota  ce  bé* 
néfice  d'un  revenu  consistant  en  15  vieux  écus,  10  petits  florins  de 
Florence,  12  muids  de  seigle,  50  mesures  de  bois,  25  muids  de  charbon, 
et  oclroya  au  possesseur  le  droit  de  faire  pâturer  dans  la  forêt  4  Vaches 
ou  4  juments.  Le  15 septembre  1446,  Philippe  le  Bon  unit  cette  chapelle- 
nie à  la  meiise  conventuelle  des  religieux  de  Saint-Jacques  sur  Candeo- 
berg,  è  la  demande  du  prévôt  Strael,  et  afin  de  remédier  à  la  c  pauvreté 
du  couvent,  »  pauvreté  qui  provenait,  en  partie,  des  changements  sur- 
venus dans  la  valeur  des  monnaies.  En  outre,  comme  la  chapelle  du 
château  tombait  en  ruine  (ob  ruinam  cappella),  le  duc  déclara  que  les 
messes  qui  s*y  disaient  se  célébreraient  dorénavant  dans  la  chapelle  de 
sa  maison  de  Boitsfort  (in  cappella  domus  nostre  de  Boutsfort),  jusqu'à 

>  Div.€cs,  AntMles  oppidi  Lovan.,  \.  UI,  p.  27. 


DES   ENVIRONS   DB   BRUXELLES.  S«t 

ce  qa'on  eût  restauré  le  premier  de  ces  oratoires  oa  disposé  autrement 
de  la  chapellenie  ^ 

Sous  le  règne  de  Philippe  II,  la  prison  fut  entièrement  c  désolée, 
«  bnklée  et  minée  »  •  Un  sergent  de  la  forêt,  Philippe  De  Mfesfere,  obtint 
à  cette  époque  l'autorisation  d'y  élever  une  hutte,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
et  à  la  condition  de  veiller  sur  les  matériaux  restants,  afin  que  l'on  pût 
les  utiliser  plus  tard  (15  décembre  1585).  Dans  la  suite,  le  manoir  se 
composait  d'une  tour  et  de  deux  petits  corps  de  logis,  à  fondements  de 
pierre  et  à  un  seul  étage.  La  tour  ou  donjon  était  également  de  pierres;  sa 
porte  d'entrée  offrait  un  arc  ogival,  ses  petites  fenêtres  affectaient  la 
forme  carrée,  et  sur  le  toit  on  voyait  une  flèche.  Un  pont  d'une  arche 
et'  so  pont-levis  donnaient  accès  au  château,  que  l'eau  environnait  de 
tous  côtés  *.  En  vertu  de  lettres  patentes  du  6  août  1680,  accordées  au 
gruyer  Madoets,  cet  oflBcier  était  de  droit  concierge  ou  châtelain  des 
Trois-Fontaines,  qu'il  devait  entretenir,  ainsi  que  le  déclara  le  conseil 
des  finances,  le  23  du  même  mois.  Dans  les  derniers  temps,  le  gruyer 
était  aussi,  d'ordinaire,  le  lieutenant  du  grand  veneur.  Le  6  mai  4786, 
les  archiducs  Albert  et  Marie-Christine  ordonnèrent  que  les  prisonniers 
du  château  seraient  transférés  dans  les  prisons  de  la  porte  de  Laeketi, 
i  Bruxelles,  où  on  les  garderait  dorénavant.  Trois-Fontaines  fut  alors 
abandonné  et  tomba  en  ruine.  Aujourd'hui  on  ne  voit  plus  en  cet 'endroit 
qs'ooe  métairie. 

III. 

BorrspoRT  et  l'ancienne  vénerie  ducale.  —  La  petite  chaussée 
d*Aaderghem  k  Boitsfort  traverse  des  champs  dont  le  défrichement  ne 
date  que  d'une  vingtaine  d'années  et  où  la  culture  a  presque  partout 
flétrÔDé  la  forêt.  Elle  laisse  à  gauche  Trois-Fontaines,  et  à  droite,  l'impri- 
merie de  coton  de  M.  Seny  et  l'usine  de  M.  De  Visser-Walravens.  Cette 
dernière  comprend  une  distillerie  et  un  moulin  à  farine  et  est  activée 
tout  à  la  fois  par  Teau  et  par  la  vapeur.  Le  moulin  est  sans  doute  le 
Weeemolen  d'un  acte  de  l'an  1292,  et  celui  auquel  se  rapporte  l'acte  que 
oo«s  avons  publié  plus  haut  ';  en  i35â,  on  l'appelait  le  moulin  Ten- 
Bmddsene^  et  on  le  donna  à  cens  moyennant  44  florins  de  Florence,  d'or. 
An  dix-septième  siècle,  on  l'avait  converti  en  moulin  à  papier.  Â  plu- 
sieurs reprises,  le  domaine  engagea  l'étang  voisin  au  couvent  de  Rouge- 

>  Hinoria  m»  eccUtiœ  B.  Jacobi  in  Caldtnberga.  ~  Regittrti  aux  charUê  de  la  chambre 
ée9  eomput,  n*  1,  f»  90,  et  q«  III.  f*  16. 

s  Voyez  an  dessin  d'UarrewyQ  daos  Sahoeios,  Regim  domui  belgicœ. 
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Cloître,  entre  autres,  le  {•'  juin  IK05,  moyennant  222  lifres,  tt  b 
4  mai  1569,  moyennant  683  livres. 

Le  fillage  de  Boitsfort  est  situé  sur  la  lisière  de  la  forêt  et  près  de  h 
Woluwe,  à  l'endroit  où  cette  petite  rivière  sort  d'un  grand  étang  et  fait 
mouvoir  un  moulin  à  farine;  ses  maisons  sont  principalement  dispoaéei 
le  long  de  la  chaussée  de  Bruxelles  à  la  Hulpe  et,  en  amont  de  cette 
chaussée,  le  long  de  la  rivière.  Jadis,  les  habitants  vivaient  surtout  de 
la  vénerie  ducale,  et,  en  1525,  sur  60  habitations,  25  y  étaient  oecupéei 
par  les  chasseurs  de  Charles-Quint  ;  aujourd'hui,  ils  sont  généraiemeiit 
pauvres;  la  plupart  n*ont  d'autre  industrie  que  le  commerce  de  boisât 
la  fabrication  des  balais,  d'où  leur  ancien  nom  de  Besêembindan. 
L'ouverture  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg,  en  4854,  a  commencé 
une  ère  nouvelle  pour  le  village,  où  les  promeneurs  se  rendent  par  cen- 
taines, voire  même  par  milliers,  pendant  les  beaux  jours  de  rété.  La' 
faible  distance  qui  sépare  Boitsfort  de  Bruxelles  est  maintenant  franchie 
en  moins  de  dix  minutes.  Sous  la  domination  française,  et  jusqu'en  1812, 
Boitsfort  forma  une  commune  distincte. 

Plusieurs  personnes  du  nom  de  Boitsfort  vécurent  au  commencemoit 
du  treizième  siècle.  Léon,  clerc,  fils  de  Godefroid  de  Bottdêsforl^  est  cité 
en  Tan  1227,  et  Godefroid  de  Boudesfort,  prêtre,  en  1240.  Main  ee  n'est 
qu'au  temps  de  Jean  l"  qu'apparaît  la  vénerie  des  ducs.  Ce  prince 
fonda  à  Boitsfort  une  chapellenie  qu'il  dota,  en  l'an  1280  ou  1282,  de 
8  livres,  monnaie  de  Bruxelles,  et  de  40  chapons  à  prélever  sur  les  re- 
venus du  domaine  à  Rhode  et  à  Âlsemberg,  et  de  12  muids  de  seigle  à 
prendre  au  moulin  du  duc,  à  Boitsfort  même  *.  Au  mois  de  mai  1288, 
Jean  1^,  après  avoir  dispersé  une  assemblée  des  princes,  ses  ennemis» 
qui  devait  se  tenir  à  Fauquemont,  conduisit  ses  troupes  jusqu'au  Rhin; 
voulant  montrer  à  quel  point  il  bravait  la  ligue  formée  contre  lui,  il  or- 
donna une  grande  chasse  dans  le  parc  de  l'archevêque  de  Cologne,  1 
Bruhl,  et  se  fit  à  cet  effet  amener  sa  meute  de  Boitsfort  *. 

La  vénerie  reçut  pour  dotation  des  revenus  de  diverse  nature.  Les 
habitants  de  plusieurs  villages  ^,  ainsi  que  les  abbayes  et  leurs  grandes 
fermes,  lui  payaient  des  redevances  ou  des  cens,  comme  rachat  de  l'oblî- 
l^ation  de  loger  les  ducs  et  leurs  officiers  et,  entre  autres,  les  veneurs 
du  prince,  accompagnés  de  ses  chiens  '.  Cette  dernière  charge  était 

*  En  1387,  on  mentionne  Johanne$ curalus  de  Fortslo  et  specialis  apud  Bouttfort  cappelkutim 
iUu9tris  principis  Johannis  ducis.  Cartulaire  de  La  Cambre. 

*  De  DrnTER.  —  Butkens,  etc. 

>  Suivant  le  plus  ancien  compte  de  la  vénerie  qui  soit  conservé  aax  Archives  du  royiuiM 
{Archives  de  la  chambre  des  comptes,  registre  n»  863  du  supplément),  compta  qui  va  de  11 
Saint-Jcan  à  la  Nocl  de  Tannée  1406,  quelques  habitants  de  villages  voisins  de  Nivelles 
(Lilloe,  Wittersys,  Baulers,  Ronckiers,  Maransart,  Houttey,  Lippersys,  Rêve,  Boesevale  oa 
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aneieDnement  trèâ-oiiéreuse;  ainsi,  d*après  une  requête  qui  date  de 
l'année  1334,  le  chef  de  la  meute  des  grands  chiens  arrivait  quel- 
quefois daus  un  monastère  avec  une  suite  de  quinze  chevaux  et  de 
vingl-ciiiq  varlels  ou  garçons,  et  ne  partait  que  lorsqu'on  lui  avait 
donné  iâ  florins;  pour  être  débarrassé  des  chiens  de  renards,  que  sur- 
▼eillait  Guillaume  Delemeire  ou  Vandermeeren,  il  fallait  donner  5  flo- 
rins, et  payer  encore,  lorsque  se  présentaient  les  chiens  de  conyns 
(lapins)  ou  de  leus  (loups),  les  brackenier  ou  veneurs  de  porcs  (ou 
de  sangliers),  etc.  De  là,  de  très-grandes  plaintes,  auxquelles  on  mit 

Bo«M¥al,  Mares  eo  Haynau,  Obeys  ou  Obies,  Rusy,  Hottem,  Teogiersart,  Tiers,  Arckenen, 
SbKT,  Loppoeo,  Bautelere,  Permelles,  La  Chapelle  devant  la  porte  de  Nyvelie,  Waes  emprès 
Genappe  et  Glabbeys,  selou  uo  compte  de  raonée  141 1 ,  où  chaque  habitation  est  taxée  à 
one  mesure  d*avoi De  et  un  pincbon  chacune)  devaient  36  muids  d'avoine,  mesure  de  Ni- 
velles, équivalant  à  48  muids,  mesure  de  Louvain  ;  des  habitants  d'Eegenhoven,  Lcefdael, 
Benthem,  12  muids  d'avoine  et  90  sous  de  Louvain  ;  d'autres,  de  Velthem,  Winxel,  Berch- 
sam  ou  Beyssem,  4  muids  d'avoine  et  6  sous  de  Louvain  ;  des  habitants  de  Jodoigne, 
15  maids  d'avoine  et  902  1/i  placques;  plusieurs  habitants  d'Essele  (à  Tourneppe), 
i1/i  muids  d'avoine;  des  paysans  de  Neeryssche  et  de  Vossem.  '6  muids;  d'autres,  de 
Dion  et  de  Limelette,  4  muids  de  froment  et  7  muids  d'avoine;  d'autres,  de  Sterrebeek,  de 
Wolawe-ten-Voerde  ou  Woluwe-Saint-Étienne,  etc.,  3  1/2  muids  d'avoine.  A  Water- 
mael,  la  c  maison  de  Sconemberghe  *  payait  3  muids;  la  <  maison  de  Wesembeque  » 
1  muid,  les  biens  de  l'abbaye  de  Forêt  1  muid  3  setiers.  Les  taxes  sur  les  abbayes  et  leurs 
Camea  se  répartissaient  de  la  manière  suivante  :  la  ferme  de  Stockel,  celle  de  Woluwe- 
Tcn>Bergbe,  celle  de  Condeke,  qui  appartenait  h  Afflighem,  et  le  moulin  de  Broke  ou  Beau- 
kaire,  situé  au  hameau  de  Pincheau,  donnaient  chacun  6  setiers  d»  froment;  la  ferme  de 
BAaBe,de  Tabbayed^Afflighem  ,et  celle  deHouthem,deLa  Cambre,  9  muids  d'orge  chacune; 
lea  fermes  de  Uawelemcourt,  de  Zellick  et  d'Overyette,  appartenant  aussi  à  Afflîghem, 
cellea  de  Lindelghem  et  de  Ter-Heyde,  propriétés  des  religieuses  de  Cortenberg,  celles  de 
BeUmtehout  ou  Eleshout,  de  Linthout,  de  Waterloo  et  de  Boliebeek,  du  monastère  de 
FovAt;  les  abbayes  de  Dilighem  et  de  Forêt,  8  muids  d'orge  chacune;  la  ferme  des  moines 
de  Parcq,  à  Vossem,  7  muids  et  un  setier  d'orge  ;  la  ferme  de  Mont-Saint-Jehan,'  propriété 
de  le  oemmanderie  de  Gbantraine,  celles  de  l'abbaye  de  Forêt  è  Savenlfaem  et  à  Saint- 
GUlea,  celle  dite  de  Ter-Haide,  appartenant  ë  Dilighem,  4  muids  d'orge  chacune  ;  le  prieuré 
de  Wavre,  l'abbaye  d'Aywiëres,  la  ferme  d'Eegheuhoven,  de  Tabbaye  de  Parcq  ;  celle  de 
Diepenbeek,  de  Tabbaye  de  Ylierbeek,  cette  abbaye  elle-même,  ainsi  qu'Ever^de  et  La 
Cambre,  la  ferme  de  Meerhout,  qui  dépendait  du  couvent  de  Linter  ;'la  ferme  de  Merxblaes 
OD  Merxplas,  appartenant  au  monastère  de  Saint-Michel;  celles  de  Schilde,de  Buggenhout, 
de  Paddenberghem,  de  Ransemert,  de  Belle,  d'Avenelle,  d'Ossegbem,  appartenant  à  Afili- 
glMn;  celle  de  Scoten.  de  Villers;  celle  de  Nuwenrode,  de  Tabbaye  de  Grimberghe;  celle 
de  Betteghem,  de  Saint-Bavon,  1S  florins  du  Rhin  chacune;  la  prévôté  de  Widdove  ou  Wi- 
deux,  pour  la  dlmede  l'abbaye  de-Corbie.  ë  Neerysscbe,  10  florins;  la  ferme  d'Hagensrode, 
de  Tabbaye  de  Vlierbeek  ;  celle  de  Beckevoirt,  de  la  commanderie  de  Pitzenbourg;  la  dîme 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel  h  Deurne,  l'abbaye  de  Grimberghe,  la  ferme  de  Poddeghem.  les 
fermes  de  Quakembeque  et  de  Nuefvecourt,  de  l'abbaye  de  La  Cambre,  6  florins  chacune; 
ToDgerloo.36  florins;  Postel,  18  florins,  plus  8  peaux  de  veau  et  4  courroies  de  «  cornes  »  ou 
trompes.  Outre  12  florins.  Parcq  donnait  3  livres  paiement,  Saint-Michel  à  Anvers  6  livres 
paiement,  les  fermes  de  Vremde  et  de  Hoydonck,  de  l'abbaye  de  Saint-Bernard,  chacune, 
S  licous  pour  lier  les  vaches  et  12  livres  de  soie  de  cheval  c)Our  faire  des  «  coupples  •  ; 
Pabbeye  de  Saint-Bernard  elle-même.  8  peaux  de  veau  et  4  courroies  de  trompes.  La  vé- 
nerie prélevait  encore  2  muids  de  froment  sur  les  dîmes  des  chapitres  de  Nivelles  et  de 
Maeatricfat  à  Latewyc,  et  possédait  elle-même  une  petite  dlme,  à  Watermael. 


lU 


IHSTOIRE 


fm  per  un  accord  cooctu  sous  le  règne  du  duc  Jeau  Ilf  ;  chaque  rooni* 
siêre  ou  ferme  abbatiale  ne  fut  plus  lenup,  par  an,  qu*â  un  glle  et  demi 
(de  deux  jours  et  de  deux  uuiïs)  des  grands  chiens,  et  à  un  gUe  des  pe tiu 
chiens  ou  chiens  de  reuards,  rachetable^,  le  premier  |ite  pour  IS  soiiâi 
le  demi-gUe  pour  G  sous^  et  te  second  gUe  pnur  5  sous)  (M  octobre  1336). 
Cependant,  malgré  de  nombreuses  réclamations,  malgré  des  chartes 
coalumalives  de  leurs  privilèges ,  chartes  dont  deui  sont  datées  des 
années  1^15  et  J557,  les  monastères  conlinuèrenl  a  élre  i^isilès  par  Ir^ 
meutes  ducales  el  obligés  à  nourrir  le.^  cayaux  ou  jeunes  chiens,  depuis 
le  moment  où  on  les  enlevait  à  leurs  mères  jusqu'à  diK-huit  mois.  Bien  I 
pluSt  on  pbçait  quelquefois  tous  les  chiens  de  la  même  catégorie  dans  h 
même  abbaye,  pendant  une  partie  de  l'année:  ainsi,  Ips  limiers  pour  le 
cerf  étaient  soignés  à  LeUendael,  les  limiers  à  Postel,  la  meute  du  sau-  I 
glier  dans  des  termes  du  Brabant  wallon;  la  ville  de  Vitvorde  nourris- 
sait  une  meule  dont  le  clïenil  se  trouvait  au  château >  et  Bruxelles  fournit 
longlemps  un  asile  aux  chiens  des  archiducs.  ■ 

En  liôâj  les  revenus  des  grands  chiens  s'élevaient  h  l,COO  livres  de 
iO  gros,  et  ceu3£  des  petits  chiens  ou  bassets  pour  te  renarde  300  livres. 
La  vénerie  avait  une  cour  censale  particulière,  dont  la  juridiction  s*éten-  ■ 
dait  sur  Boitsfort  et  sur  une  partie  de  Watermael,  d'Uccle,  de  Linken- 
beek,  etc.;  on  appelait  ses  membres  les  erflaten  jurés  du  duc  pour  ses 
grands  chiens  de^Boitsfort,  à  llccle,  Linkenbeek,  etc.»  ou  quelquefois 
/es  ec/ietnVia  des  chtens  de  BùutmoirL  Ils  avaient  un  sceau  particulier, 
et  tenaient  des  registres  aux  adhèritances,  dont  plusieurs  reposent  au  ^^ 
greffe  du  tribunal  de  première  instance  à  Bruxelles^  particulièrement  fl 
celui  qui  va  de  148:^  &  1007.  Le  même  dépôt  renferme  aussi  des  fardes  .. 
d'arrêts,  d^actes  d'impositions,  des  rôles  de  procédure,  etc.,  provenant 
de  la  même  juridiction.  On  voit,  dans  la  plainte  des  religieuXt  de  l'an- 
née i534,  que  les  veneurs  du  duc  exigeaient  d'eux  des  courroies,  des 
guêtres,  des  gants^  des  chaussures^  cet  abus  continua  à  subsister,  régu- 
larisé par  Tusage.  Quelques  abbayes  donnaient  à  la  vénerie  des  peaux  de 
veau,  avec  lesquelles  les  veneurs  se  faisaient  confectionner  des  justfu- 
corps  et  des  chaussures;  elles  fournissaient  aussi  des  courroies  en  cuir 
pour  suspendre  les  trompes.  En  outre»  La  Cambre  et  Forêt  étaient  assu- 
jetties h  une  autre  obligation  :  le  jour  de  Tan, les  veneurs  reeevaient^  d« 
la  première,  douze  petits  gâteaux  aux  herbes  (cmi/tkoecken)^  et,  de  h 
seconde,  sî%  grands  gâteaux,  plus  six  paires  de  bas  de  laine  blanche, 
dont  trois  devaient  monter  jusqu'aux  genouK*  Ces  objets  se  distribuèrent 
quelquefois  aux  pauvres,  aussi  longtemps  qu'on  ne  les  remplaça  pas  par 
des  taxes  en  argeni.  Au  temps  de  l'archiduc  Lêopoldi  le  gouvernement 
espagnol,  se  trouvant  sans  argent,  aliéna  la  majeure  partie  des  revenus 
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de  la  ▼énerie,  et  permit  aax  abbayes  de  se  racheter,  à  prix  d*argeiit,  des 
eortées  qai  lear  étaient  imposées. 

Les  plus  anciens  chefii  de  ia  vénerie  qae  Ton  connaisse  sont  messire 
thferman,  fils  naturel  de  Jean  III,  et  Gaiiiaame  Vandermeeren,  qui 
vivaient  en  4334.  Elle  fat  ensnite  confiée  à  Jean  Delevenne  on  Vander- 
vèane,  petii-fils  de  Jean  III  ;  puis,  le  samedi  après  la  Saint-Jean-Baptiste, 
es  1399,  la  duchesse  Jeanne  céda  à  son  parent  et  favori  Guillaume  de 
ZcjM,  seigneur  de  Rhode-Sainte-Agathe,  <  les  offices  de  la  vénerie  et 
«  des  Petits  chiens  de  Brabant,  la  maison  de  Boutsfort,  avec  les  viviers, 
€  rentes  et  revenus  en  blé  ou  argent,  les  droits  et  les  coutumes,  »  qui 
j  étaient  annexés  ;  il  devait  en  jouir  sa  vie  durant,  à  charge  d'entretenir 
la  meute  ducale  et  de  veiller  à  ce  que  les  cuisines  du  palais  fussent  four- 
nies de  venaison.  En  i406,  Antoine  de  Bourgogne  reprit  sa  vénerie,  sauf 
la  meute  aux  repards,  dont  il  laissa  Tusufruit  j  Guillaume.  Ce  prince 
chassait  très-souvent  et,  d'ordinaire,  en  compagnie  de  Walter  Pipenpoy, 
de  Merchten,  de  Bernard  Vanderspout,  d'Overyssche,  et  de  Pierre  Van- 
dertommen.  Son  fils  Jean  fut  aussi  un  déterminé  chasseur.  Philippe  de 
Saint-Pol  n'avait  probablement  pas  les  mêmes  goûts,  car  il  abandonna 
la  vénerie  à  sire  Jean  Hinckaert,  seigneur  d'Ohain,  ce  que  fit  aussi 
Philippe  le  Bon,  en  1431,  après  avoir  d'abord  annulé  la  cession  faite 
par  son  cousin  (27  octobre  i430).  Le  7  novembre  i468,  Charles  le  Té- 
méraire, trouvant  <  qu'il  tenoit  sa  vénerie  et  son  hôtel  à  grands  frais,  » 
confirma  à  Philippe  et  à  Jean  Hinckaert,  fils  de  Jean  précité,  le  droit  de 
garder  la  vénerie  pendant  leur  vie,  sans  devoir  rendre  aucun  compte  des 
revenus.  Lorsque  Philippe  mourut,  le  6  octobre  1472,  il  fut  remplacé 
par  Jean  de  Berghes,  seigneur  de  Berghes  ou  Berg-op-Zoom ,  à  qui 
Marie  de  Bourgogne  abandonna  également  la  vénerie,  qu'il  posséda 
longtemps.  Enfin,  après  la  mort  do  sire  de  Molembais,  la  reine  Marie 
d#  Hongrie  prit  elle-même  la  direction  des  meutes  de  son  frère  Charles- 
Quint  (4543  à  1556);  cette  princesse,  que  Ton  surnommait  la  Chasse- 
rease,  aimait  à  se  faire  peindre  en  costume  de  chasseur.  Passionnée  pour 
réqnitation,  elle  exigeait  de  ses  dames  le  même  goût  pour  les  exercices 
violents,  et  si  l'une  d'elles  se  faisait  attendre  lorsqu'on  montait  k  cheval, 
elle  passait  sans  la  regarder  ^  Toute  la  famille  impériale  se  plaisait  à 
poreourir  la  forêt  de  Soigne  à  la  poursuite  du  gibier.  Charles-Quint 
ehaasait  volontiers;  pour  conserver  la  mémoire  de  ses  exploits,  il  fit 
oraer  le  palais  de  Bruxelles  des  plus  beaux  points  de  vue  de  la  forêt, 
peûits  par  Bernard  Van  Orley  ;  chaque  tableau  représentait  un  épisode 
do  chasse. 

^  tUii  qmam  tardiùrem  in  (ucendendo  equum  domina  animadrerliiul,  non  aniniadtenam 
De  Wael,  t.  11.  p.  18^. 
T.  III.  *• 
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Od  a  conservé  plusieurs  règlements  faits  par  nos  anciens  prinees 
pour  leur  vénerie,  entre  autres,  par  Antoine,  le  I"  janvier  1406-4407; 
par  Philippe  le  Bon,  le  9  novembre  4450;  par  Charles  le  Téméraire,  en 
4468.  Au  commencement  du  quinzième  siècle,  le  maître  venevr  reeevaiC 
400  mailles  de  Hollande,  par  an,  et  pouvait  occuper  une  chambre  da 
château  de  Boitsfort.  Il  avait  sous  ses  ordres  2  veneurs  à  cheval,  5  va- 
lets de  limiers,  3  valets  de  chiens,  2  valets  de  lévriers,  I  porteur  de 
venaison,  4  garde  ou  drossard  du  lardier.  A  l'exception  de  ce  dernier, 
qui  était  le  concierge  du  château,  les  subordonnés  du  maître  venear 
logeaient  dans  des  chaumières,  à  proximité  du  manoir  ducal,  aa  liea 
nommé  Ten-Jageren,  où  l'on  voit  encore  une  vieille  maison  portant  le 
millésime  de  4060.  Il  y  avait,  en  outre,  an  receveur  de  la  vénerie  et  on 
boulanger.  Outre  leur  traitement,  les  veneurs  recevaient,  tous  les  ans, 
une  peau  de  veau  et  nne  courroie  pour  leur  trompe,  prestations  que  les 
archiducs  remplacèrent  par  de  l'argent;  quelquefois,  puis,  à  partir  do 
règnede  Charles-Quint,  constamment,  on  leor  donnait  une  livrée  de  drap 
vert  d'Angleterre,  pour  la  chasse  du  cerf,  et  une  de  drap  gris,  pour 
celle  du  sanglier.  Ils  avaient  droit  à  certaines  parties  du  gibier  toè,  k 
une  distribution  de  bois  et  de  charbon  (2,200  charges  d'âne,  de  bois,  et 
24  mesures  de  charbon),  et,  quand  ils  chassaient  loin  de  Boitsfort,  à  one 
indemnité  pour  déplacement.  Ils  pouvaient  faire  paître  dans  la  forêt  an 
certain  nombre  de  bestiaux.  Souvent,  s'ils  étaient  vieux  où  infirmes,  on 
leur  accordait  une  pension  ou  un  asile  au  château.  Marie  de  Hongrie 
augmenta  considérablement  les  mentes,  et  ce  fut  de  son  temps  que  l'on 
introduisit  en  Belgique  la  mode  allemande  des  chasses  aux  toiles. 

Le  duc  d'Aibe  réduisit,  d'une  manière  notable,  la  vénerie,  qui 
éprouva,  peu  de  temps  après,  de  cruels  désastres.  En  4584,  des  maraa- 
deurs  pillèrent  et  brûlèrent  le  château,  et,  au  mois  d'octobre  4987, 
quelques  veneurs,  qui  faisaient  une  ronde  pour  surveiller  les  bracon- 
niers, furent  surpris  et  massacrés  par  des  vrybvyters.  Au  nombre  des 
victimes  se  trouva  le  lieutenant  veneur,  un  veneur  à  cheval  et  trois  valets 
de  limiers.  Le  28  juin  4600,  Albert  confirma,  en  la  modifiant  légère- 
ment, l'organisation  décrétée  par  Marie  de  Hongrie.  Il  confia  les  revenus 
de  la  vénerie  à  un  receveur  particulier;  on  assigna  alors  au  grand  veneur 
et  à  son  lieutenant  des  appointements  s'élevant,  pour  le  premier,  à 
4,200,  et,  pour  le  second,  à  250  livres  de  40  gros.  Albert,  è  ce  qu'il 
semble,  n'eut  pas  les  goûts  d'un  chasseur,  et  sa  compagne,  la  pieuse  Isa- 
belle, ne  ressemblait  guère  à  sa  grand'tante;  elle  ne  se  montra  à  cheval 
que  lors  de  son  inauguration,  et  encore,  dit  le  chroniqueur  De  Wad, 
elle  fit  tenir  la  bride  de  son  coursier,  sans  doute  dans  la  crainte,  ajoate- 
t-il,  d'éprouver  le  sort  de  Marie  de  Bourgogne. 
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Le  cardinal  infant  rdeva  et  augmenta  la  Ténerîe;  mais,  après  sa  mort, 
dm  Franeiseo  de  Mello,  écoutant  les  conseils  de  Téconomte,  la  diminua. 
Elle  redeiFint  importante  sous  les  gouverneurs  généraux  Léopold  d'Au- 
triche et  don  Juan  ;  après  le  départ  de  ce  dernier,  elle  déclina  tout  k  fait 
eC  fat  enfin  presque  anéantie,  par  suite  de  l'état  déplorable  des  finfitices 
dePÉtat.  Charles  de  Lorraine  rendit  quelque  vie  k  la  forêt  de  Soigne;- 
«e  prince  chassait  de  préférence  près  de  Tervueren,  aux  lieux  dits  de 
MeiMefdey  den  Nepelaer  et  den  Terwenberg;  mais  ses  chasses  ne  res- 
semblaient en  aucune  façon  à  celles  qui  se  faisaient  autrefois  :  c'étaient 
d€  grandes  tueries,  dans  lesquelles  le  gibier,  resserré  entre  d'immenses 
toiles  eC  traqué  par  des  centaines  de  paysans,  venait  se  faire  tuer 
presque  h  bout  portant.  Il  est  vrai  que  les  bétes  fauves  se  trouvaient  en 
ai  fnnd  nombre  dans  la  forêt,  que  les  terres  voisines  en  souffraient 
beaucoup  et  que  les  paysans  ne  cessaient  de  se  plaindre.  Albert  de  Saxe- 
Tcsehen  et  Marie-Christine  organisèrent  aussi  de  belles  chasses,  mais  ce 
fiireot  les  dernières.  Pendant  la  domination  française,  les  braconniers 
dépeuplèrent  complètement  la  forêt,  et,  lors  de  la  révolution  de  4830, 
ik  eorcnt  bienlét  tué  les  chevreuils  que  le  prince  d'Orange  y  avait  en- 
voyés. Depuis,  la  société  des  chasses  à  courre  de  Bruxelles  a  quelquefois 
ehaaaë  un  cerf,  qu'elle  conduisait  dans  la  forêt,  et  que  l'on  avait  grand 
som  de  reprendre,  en  bonne  santé,  après  une  poursuite  de  quelques 
heures.  Actuellement,  la  chasse  est  soigneusement  gardée;  le  Roi,  à  qui 
elle  a  été  réservée  en  f  8i6,  a  fait  de  nouveau  peupler  la  forêt  de  che- 
^reviis. 

Les  ducs  de  Brabant  eurent  aussi  une  fauconnerie,  qui  fut  supprimée 
peu  de  temps  avant  la  mort  du  prince  Charles  de  Lorraine.  En  f  648, 
rerdhidnc  Léopold  flt  établir  au  château  de  Boitsfort  une  héronnière, 
^i  ne  subsista  pas  longtemps  ^. 

Nous  devons  rappeler  ici  que  les  lois  sur  la  chasse  étaient  très-libé- 
rries  en  Brabant,  taudis  que  dans  les  autres  pays  ce  plaisir  était  réservé 
a«i  nobles.  Tous  les  habitanfs  y  avaient  le  droit  de  chasser,  <  poil  par 
c  poil,  plume  par  plume  » ,  comme  on  disait.  Seulement,  la  préroga- 
fm  d'avoir  une  tcarande  ou  garenne,  c'est-à-dire  une  chasse  gardée, 
M.  restreinte  dans  de  certaines  limites,  aussi  bien  pour  les  souverains 
qme  pour  les  sujets  ;  les  premiers  ne  pou? aient  en  établir  d'autres  que 
celles  de  Soigne,  du  Saventer-Loo,  des  bois  de  Meerdael,  de  Grootheyst 
et  de  Grootenhoute;  quant  à  leurs  sujets,  ils  n'en  obtenaient  qu'au 
I  de  lettres  patentes  en  due  forme.  Les  princes  de  la  maison  d'An- 
essayèrent  de  restreindre  les  immunités  dont  jouissaient  les 

r  tons  ces  détails,  voir  le  charmant  traTail  de  M.  GtLcstoor ,  que  oovu  «tods  ô*fifi 
I  dealer. 
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Brabançons  :  l'édit  d'Albert  et  Isabelle,  du  3i  août  1613,  signale  leirs 
tendances  vers  ce  but  ;  mais  leurs  efforts  furent  couronnés  de  paa  de 
succès  et  ils  ne  purent  même  parvenir  à  faire  publier  cet  èdit,  contre 
lequel  les  Étals  du  duché  ne  cessèrent  de  protester. 

Im  délits  de  chasse  se  prescrivaient  au  bout  d'un  an  ;  qaelqnefois  ils 
•entraînaient  des  pénalités  bizarres,  quoique,  en  général,  la  législalm 
fût  chez  nous  beaucoup  plus  tolérable  qu'en  France.  Celui  qui  luaU  un 
cjrgne  domestique  payait  60  royaux  d'amende;  en  outre,  le  cygne  était 
porté  dans  une  habitation,  où  on  le  suspendait  k  une  poutre,  la  tète  ca. 
haut  et  les  pieds  rasant  la  terre;  on  devait  ensuite  verser  autour  de  Toî*» 
seau  une  quantité  de  froment  assez  considérable  pour  le  cacher  en  entior. 
Dans  l'enceinte  des  garennes  appartenant  au  souverain,  ou  ne  pouvait 
garder  ni  chiens,  ni  chats,  sans  leur  couper,  aux  chiens,  la  patt» 
droite  de  derrière,  jusqu'à  la  première  articulation;  et  aux  chats,  kl 
griffes;  les  délinquants  payaient  une  amende  de  3  royaux.  L'ordon- 
nance de  4613  prescrivit  la  section  des  nerfs  du  jarret  de  ces  cbiens, 
sauf  les  chiens  de  berger,  qui  devaient  pourtant  être  menés  en  laiase,  sa 
calengés,  c'est-i-dire  porteurs  d'un  bâton  d'un  pied  et  demi  de  longt 
qu'on  leur  attachait  au  cou. 

Il  y  avait  en  firabant  deux  officiers  principaux  chargés  de  la  police 
des  chasses,  le  grand  veneur,  et  le  unurantmêester^  ou  maître  des  garen- 
nes, que  l'on  appelait  aussi  le  gruyer.  Ce  dernier  avait  la  garda  dea 
privilèges  des  monastères,  et,  s'il  n'était  pas  prévenu  par  le  proeuraar 
général  en  Brabant,  il  pouvait  faire  poursuivre,  devant  les  hommes  de 
fiefs  de  la  Trompe,  ceux  qui  commettaient  des  crimes  ou  des  délits  contre 
les  ecclésiastiques.  Il  était,  tant  en  vertu  de  ses  fonctions  primitives 
que  comme  watergrave  et  pluymgrave  (comte  des  eaux  et  des  plumes, 
office  qui  fut  réuni  au  sien,  en  1453),  <  garde  ordinaire  de  toutes  les 

<  franches  garennes,  des  noires  et  rouges  bestes  (sangliers  et  bétes 

<  fauves),  des  conins,  des  perdrix,  des  faisans,  ie^  pêcheries,  »  etc.  Ba 
4572,  on  lui  attribua,  à  l'exclusion  du  grand  fauconnier,  la  garde  des 
aires  des  <  nobles  oiseaux  »  (ou  oiseaux  de  proie).  Le  plus  ancien 
gruyer  dont  le  nom  me  soit  connu  est  Arnoul  de  Gand,  que  la  duchesse 
Jeanne  nomma,  le  10  avril  43G1,  garde  de  ses  forêts  et  de  ses  garennes 
(warandiae). 

Un  certain  nombre  de  vassaux  du  duché,  que  l'on  appelait  les  vas- 
saux de  la  Trompe,  étaient  tenus,  de  temps  immémorial,  à  siéger,  à  la 
réquisition  du  souverain  ou  de  son  représentant,  le  gruyer,  pour  juger 
les  délits  de  chasse.  Comme  ils  se  refusaient  souvent  k  ce  service, 
Charles-Quint  déclara  que  le  consistoire  de  la  Trompe,  c'est-à-dire  le 
tribunal  de  la  chasse,  serait  dorénavant  composé  de  sept  juges  nom- 
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mé§  k  Tie  et  choisis  parmi  les  Yissaux  de  la  Trompe  (3  juillet  1518). 
Il  lai  donna  oo sceau  offrant  ane  trompe,  c  accoutrée  annUessus  des  armes 
c  deBrabanty  »  avec  la  légende:  sigilloh  homnuh  feodaliuh  db  cornu 
BOCATUS  BRABANTiiS  (16  décembre  1519)  ^  Le  consistoire  siégeait  à 
Baitsfort,  è  la  Jager$  huy$  ou  Maùom  des  eha9uwr9\  plus  tard,  on  le 
tramléra  è  Bruielies,  i  la  Maison  da  Roi,  et,  dans  la  suite,  on  érigea 
de  pareils  tribunaui  i  Loovain  et  k  AnTcrs.  Le  grand  veneur  en  était 
le  président  et  en  nommait  les  juges  ;  mais,  lors  de  la  nomination  du 
prince  d'Oognyes  k  ces  fonctions,  le  prince  Charles  réserva  au  gouveme- 
BMflt  cette  dernière  prèrogativ«;  (4  juillet  1774).  Le  groyer  snppléait,  au 
besoin,  le  grand  veneur  *. 

Les  anciens  ducs  de  Brabant  séjournaient  assez  fréquemment  dans  le 
château  de  Boitsfort,  le  Borcht^  manoir  féodal  qui  était  flanqué  de  tours 
et  ealourè  d'eau,  et  où  l'on  gardait  les  meutes  et  les  instruments  de 
ebnsse.  En  1414,  on  travailla  beaucoup  k  cet  édifice;  il  consistait,  entre 
antres,  en  une  tour  dont  la  base  avait  42  pieds  de  long  sur  25  de  large, 
et  reposait  sur  quatre  arcades  qui  furent  alors  maçonnées;  on  arrivait 
à  cette  tour  par  un  pont-levîs.  Le  château  de  Boitsfort  ayant  été  ruiné 
en  1584,  on  le  rebâtit  en  1600,  et  les  archiducs  s*y  réservèrent  chacun 
ne  chambre  que  l'on  meubla  richement.  Il  fut  de  nouveau  dévasté 
peadant  les  guerres  contre  Louis  XIV,  mais  l'électeur  de  Bavière  en  or- 
doBMi  la  reconstruction,  en  1699.  Ce  prince,  «  se  trouvant  incommodé 
«  de  fluxions  sur  les  yeui,  •  y  passa  une  partie  de  l'été;  le  11  août, 
y  donna  un  magnifique  dîner  au  prince  de  Parme  et  k  l'envoyé  extraor- 
dinnire  de  l'empereur,  comte  de  Dietrichstein,  après  avoir  forcé  avec  eux 
va  grand  cerf  dans  la  forêt  '.  Il  y  a  80  ans,  on  ne  voyait  plus  de  ves- 
tiges du  château  de  Boitsfort  ^  mais  le  domaine  possédait  encore  en  cet 
endroit  une  maison  et  un  bâtiment  contigu  appelé  k  Chenil  {ffondseoi), 
qni  étaient  occupés  par  le  garde  Bowiset  qui  furent  vendus  â  M.  Rouppe, 
k  3  frimaire  an  VIU,  pour  la  somme  de  56,000  francs. 

La  chapellenie  royale,  â  Boitsfort,  était  grevée  d'une  messe  quoti- 
dienne. Celui  qui  en  était  investi  recevait  183  florins  et  un  habillement  tous 
les  ans;  il  avait  droit  en  outre  k  37  1/2  mesures  de  bois  par  an,  comme 
le  témoigne  un  arrêt  de  la  chambre  des  comptes,  du  6  avril  1656.  La 
chapellenie  fut  donnée  au  couvent  de  Caudenberg  par  les  archiducs,  qui 
abnodonnèrent  aussi  aux  religieux  de  ce  monastère,  le  8  mai  1610,  la 

i  Plmtméi  éê  Brabant,  t.  Ul,  p.  505  et  607. 

*  Véfez  Galbsloot,  I.  c.  —  M.  Bkitz,  Mémoire  twr  fancien  droit  belgiquê,  p.  660.  — 
f.  DcrâCQZ,  Ancien  droit  belgique,  t.  l<r.  p.  100. 
s  ReUaiouê  téritableê. 
é  Mam,  t.  i",  p.  104. 
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easterie  (oiBee  de  sacristain)  de  Boitofort,  à  la  condition  qu'ils  payaraieiK 
un  jeane  homme  pour  aider  le  chapelain.  L'oratoire  du  cliAt€aa,r  II 
chapelle  royale  des  ventors,  fut  dévasté  en  4684,  et  comme  il  tombait 
en  ruines,  on  le  rebâtit  en  i7âi  ;  l'évéque  de  Gand,  Pbilippe*Érard  Va»- 
dernoot,  le  consacra,  le  50 mai  i7â5,  en  l'honneur  de  saint  HuberlA,  Peft- 
dant  la  révolution  française  il  fui  vendu,  puis  transformé,  a?6e  tel 
alentours,  en  une  maison  de  campagne,  dont  M.  l'abbé  Zeghers  ost  ae* 
tuellement  propriétaire.  Il  y  a  environ  vingt  ans,  on  a  bâti,  pour  le  ren«- 
placer,  une  nouvelle  église,  pu  l'on  a  déposé,  peu  de  temps  aprèSyhs 
restes  de  la  martyre  sainte  Philoméne,  qui  avaient  été  retrouvés  dans 
les  catacombes  de  Rome. 

La  fête  de  saint  Hubert  se  célébrait  autrefois,  â  Boitsforl^  par  une 
grande  chasse,  à  laquelle  assistait  tout  le  personnel  de  la.  vénerie,  et 
quelquefois  le  souverain  lui*méme;  en  sortant  de  la  .chapelle  «a  «loi- 
tait  &  cheval,  et,  après  avoir  joyeusement  traqué  le  cerf  ou  le  sanglier, 
princes,  nobles  et  veneurs  terminaient  la  journée  par  un  joyeux  ban- 
quet. A  cette  occasion,  on  offrait  un  florin  de  Hollande  à  saini  Hubert, 
au  nom  du  duc  de  Brabant. 

Depuis  longtemps,  Boitsfort  et  ses  alentours  sont  fréquentés  par  des 
peintres  et  par  les  promeneurs  *,  mais  aucune  des  maisons  dé  canlpagM 
que  Ton  y  voit  ne  date  de  loin .  Celle  que  la  famille  ducale  d'Ursel  y  fKMsède 
lui  est  venue,  par  alliance,  des  DeMan  ;  la  duchesse  d'Ursel,  qui  rapporta  _ 
en  dot  à  son  mari,  y  fut  arrêtée  par  ordre  du  gouvernement  aoiriebten,^ 
le  ai  octobre  1789,  au  moment  où  Vandermersch  entreprenait  de  lutter^ 
avec  quelques  bandes  indisciplinées,  contre  les  troupes  de  Joseph  H« 
Les  villas  de  MM.  Van  Asch,  Coppens  et  Verhaegen  occupent  des  sitev 
pittoresques,  mais  aucune  n'est  aussi  heureusement  située  que  celle  de 
M.  le  banquier  Bischoffsheim,  dont  le  bâtiment  est  d'une  grande  éiè> 
gance.  Elle  s'élève  au  delà  du  grand  étang,  sur  une  hauteur  qui  de* 
mine  à  la  fois  les  trois  vallons  dont  les  eaux  forment  la  Woluwe;  H 
forêt,  avec  ses  doux  ombrages,  ses  tapis  de  mousse  et  de  fleurs,  en- 
cadre celte  ravissante  demeure.  A  côté  de  ces  palais  de  la  haute. société 
de  Bruxelles,  on  trouve  quelques  bons  restaurants  :  les  établissemenls 
de  MM.  Dubost  et  Stevens,  et  Thabitation  dite  la  Maison  haute  {fffaog 
huys),  avec  sa  façade  ornée  d'armoiries  et  de  bois  de  cerfs,  plus  céiè* 
bre  encore  par  les  bals  animés  qui  s'y  donnent  pendant  la  belle  saison. 

Boitsfort  communique  avec  Bruxelles  par  la  route  allant  du  hameau 
du  Vert-Chasseur  &  Uccle  (où  elle  quitte  la  chaussée  de  Charleroi)  jus- 
qu'à La  Hulpe.  Cette  chaussée  était  déjà  pavée,  entre  Boitsfort  et  Groe- 

•  HrQislren  aux  chartes  Je  la  chambre  des  comptes,  n"»  !50.  f"  3H,  et  149,  f»  98  V». 

*  Voyez  à  ce  sujet  lUisluria  im.  Ifeati  Jacobi  in  Caldenberga,  beneficium  î. 
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Modael,  en  Tannée  i6â9;  on  la  relia  k  la  chaussée  vers  Walerlooen 
Tasiiée  1681.  Le  i6  juillet  1698,  la  chambre  des  comptes  conciat  un 
iccor4  avec  Philippe  Dumoulin,  qui  se  chargea  de  la  prolonger  depuis 
iMSiherbeek  ou  ruisteau  d'Argeni  jusqu'au  village  de  La  Huipe;  d'au-» 
très  entrepreneurs,  Antoine  Vandenscrieck,  maire  de  Wateraael;  et 
Conieille  Poot,  se  chargèrent,  le  18  mai  1699,  d*en  paver  une  partie» 
sur  «n  espoœ  de  35  verges,  â  Tendroit  dit  Den  Boêsendelhàbaseh*. 
Sa  IR56  on  y  a  fait  de  grands  travaux,  pour  diminuer  la  pente  à  Tendroil 
appelé  Froide  vaUèe^  an  delà  de  Groenendael,  sur  une  étendue  de  1,290 
mètres. 

Par  consulte  en  date  du  5  décembre  1753,  le  gouvernement  autrichien 
déclara  que  les  habitants  de  Bruxelles  devaient  être  exempts  de  tous 
droits  de  barrière  sur  la  chaussée  de  La  Hulpe  pour  leurs  propres- voir 
tures^  les  voitures  de  louage',  leurs  chaises  et  leurs  chevaux  '. 


IV- 

La  forêt  DR  SoiGNR. — De  la  commune  de  Watermael-Boitsfort/lépend 
la  plus  belle  partie  de  la  forêt  de  Soigne,  celle  qui  s*arréle  au  hameau  de 
NQlre-Dame-au-fiois,  dépendance  d'Yssche,  approche  de  Groenendael  et 
s'étend  jusqu'à  la  chaussée  de  Charleroi.  Rien  n'est  plus  pittoresque,  aux 
environs  de  Bruxelles,  rien  n'invite  mieux  à  la  rêverie,  que  les  charmants 
sentiers  qui  rayonnent  de  Boitsfort  vers  Rouge-Clollre  et  Groenendael. 
La  aature  semble  les  avoir  conservés  aux  portes  de  la  capitale  pour  ren- 
dre plus  saisissant  le  contraste  entre  ses  richesses  et  celles  qui  ne  nais- 
seot  que  du  luxe;  vainement  l'homme  accumule  les  prodiges  pour  orner 
SCS  demeures,  elle  se  rit  de  ses  efforts  :  il  lui  suiBt  d>n  coieau  agreste 
el  d'une  nappe  d'eau  pour  créer  un  spectacle  que  l'on  n'oublie  plus.  En 
présence  des  merveilles  de  l'industrie  et  des  arts,  on  redemande  le  site 
solitaire  où  l'on  a  rêvé,  avec  ses  tapis  de  buissons  et  de  mousses,  son 
étang  semé  de  nénufars  au  sein  d'or,  ses  bosquets, de  coudriers  et  de 
frévf»  :  beaux  lieux  dédaignés  par  la  foule,  mais  peuplés  de  lézards, 
d*écttreuils  sautillants,  d'oiseaux,  de  mille  insectes,  entre  lesquels  on 
remarque  la  brillante  cantharide,  amie  des  amours  voluptueuses. 

Jadis  ces  retraites,  que  l'on  peut  maintenant  parcourir  sans  danger, 
étaientPasile  des  bêles  sauvages.  Une  forêt,  parcelle  de  Timmense  Ardeiine 
qui  s'étendait  des  bords  du  Rhin  et  de  la  Moselle  jusqu'à  la  mer,  couvrait 
de  ses  ombrages  presque  tout  le  plateau  qui  sépare  la  Senne  de  la  Dyle. 

■  AcUê  et  appointementi  de  la  chambre  det  comptes,  1697-1701. 

»  Arckite*  dt  la  chambre  de»  compta;  carton»  :  Chauêêée»,  tforrièrti. 
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Les  bois  de  Hal  et  de  Forêt,  les  bois  deMoorseloo,  eelnidit  deHaneioimh 
My  le  Saventerloo,  les  bois  voisins  de  Perek,  s'y  rattachaient  oo  B*en 
étaient  séparés  que  par  des  champs  peu  étendus  et  des  brayéret.  A 
peine  inquiétés  par  la  population  peo  nombreuse  des  cantons  adjaeeDIi» 
le  bœuf  sauvage,  l'ours,  le  loup,  le  sanglier  y  Tlyaient  en  pah[«  ainsi 
que  des  troupes  de  bétes  fauves  :  cerfs ,  daims ,  chevreuils.  An  moyeift 
âge,  la  forêt  abondait  encore  en  gibim*  de  tonte  espèce.  On  y  preaiift 
quelquefois  jusqu'à  dix  loups  en  un  hiver;  les  animaux  de  cette  espèce 
s'y  rencontraient  encore  au  siècle  dernier,  mais  rarement  :  on  en  tan  m 
eu  4764,  deux  en  4765  et  un  en  4  768  ^  Depuis  on  ne  les  a  plus  vas  daM 
la  forêt  qu'accidentellement.  De  même,  les  oiseaux  de  grande  taille  ne 
la  firéquentent  plus  :  il  est  très-rare  d'y  trouver  le  héron,  si  eomnoa 
autrefois  sur  les  bords  des  grands  étangs  de  notre  pays. 

Si  l'on  en  croit  une  assertion  un  peu  vague,  la  forêt  de  Soigne  (Am- 
gia^  4440;  Zonta,  4200)  aurait  été  consacrée  au  culte  du  Soleil,  qne 
l'on  nomme  en  flamand  de  zan  *.  Elle  fit  probablement  partie  du  do- 
maine des  empereurs  romains,  et  ensuite  de  celui  des  rois  francs.  Les 
ducs  de  Brabant  en  avaient  la  propriété  au  douzième  siècle  et  en  tenaient 
une  partie,  à  ce  qu'il  semble,  en  fief  des  rois  ou  empereurs  d'Allemagne, 
ils  en  confiaient  la  surveillance  au  grand  forestier  et  au  conseil  qae  Ton 
nommait  le  Tribunal  de  la  foresterie.  Un  des  premiers  grands  forestiers 
connus  est  Gérard  de  Malines,  à  qui  le  duc  Jean  III  donna,  pour  iai  et 
pour  ses  descendants,  ces  fonctions  et  le  droit  de  percevoir  les  reveoQS 
de  la  forêt  de  Soigne,  du  Moutmolen  de  Bruxelles,  des  rentes  qui  appar- 
tenaient au  duc,  dans  cette  ville;  le  duc  assura  en  outre  à  Gérard  un 
traitement,  consistant  en  200  florins  de  Florence,  500  mesures  de  bois, 
2  monceaux  de  charbons,  et  lui  permit  de  faire  pâturer  dans  la  forêt 
80  porcs,  25  têtes  de  bétail  et  4  chevaux.  Cette  donation,  dont  l'acte  se 
passa,  le  42  septembre  4551,  par-devant  les  échevins  de  Bruxelles,  pa- 
rait n'avoir  eu  que  des  effets  momentanés  '.  Depuis,  les  forestiers  forent 
nommés  et  révoqués  par  le  prince,  qui  leur  abandonnait,  pour  lears 
gages,  la  moitié  du  produit  des  amendes.  Quant  au  tribunal  de  la  fores- 
terie, il  consistait  anciennement  en  douze  marchands  jurés,  auxquels 
on  substitua,  plus  tard,  sept  jurisconsultes;  lorsqu'on  rédigea  le  pre- 
mier code  forestier,  en  4574,  ils  siégeaient  à  Woluwe;  dans  la  suite,  ils 
tinrent  leurs  séances  à  Bruxelles,  à  la  Maison  du  Roi  ^.  C'étaient  eox  qui 
jugeaient  toutes  les  contestations  relatives  aux  forêts  du  souverain  et  à 

1  GàLitLooT,  ouvrage  cité. 

*  Marn,  t.  11.  p.  139. 

>  RrabantMche  Yeeitm,  t.  Il,  p.  47). 

«  Hiitoire  d$  Bruxelln,  t.  Il,  p.  497. 
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b  vente  du  bois;  aa  criminely  le  grand  forestier  a?ait  aussi  juridiction^ 
saaf  pour  les  délits  de  chasse,  dans  la  forêt  de  Soigne,  qui  formait  un 
territoire  particulier,  dont  le  morcellement  et  la  réunion  aui  communes 
adjacentes  n'eurent  lieu  que  sous  la  domination  française. 

La  forêt  de  Soigne  forme  une  série  de  plateaux  rattachés  les  uns  aux 
■aires  par  des  mouvements  de  terrain  peu  sensibles.  Un  grand  nombre 
de  ruisseaux,  presque  tous  bordés  d'étangs,  y  prennent  leur  source.  De 
ce  nombre  sont  la  Scbaerbeek  et  la  Woiuwe,  qui  coulent  vers  le  nord  ; 
la  Yoer,  TYssche,  la  Lasne,  la  rivière  d'Argent,  qui  coulent  dans  la  di- 
rection de  l'est  et  se  jettent  dans  la  Dyle;  le  ruisseau  de  Tourneppe,  la 
GlatzbeeL,  le  ruisseau  d'Uccle,  affluents  de  la  Senne.  Le  chêne,  le  frêne, 
le  peuplier  blanc,  nommé  eu  flamand  a6ee/,  le  tilleul,  le  bouleau, 
répine-vioette,  le  sureau,  surtout  le  hêtre,  sont  les  principales  essences 
d*nrbres  que  l'on  rencontre  dans  la  forêt  ;  toiis  y  atteignent  un  beau  dé- 
veloppement. Leurs  rangs  serrés  forment,  en  quelque  sorte,  une  bar- 
rière qui  arrête  les  nuages  chargés  d'électricité  et  provoque  leur  dissolu- 
lion.  Malgré  les  pertes  qu'elle  a  subies,  la  forêt  est  encore  une  des  plus 
considérables  du  pays.  Au  siècle  dernier,  elle  avait  8,000  toiles  de  long 
sur  6,500  toises  de  large.  Elle  contenait  8,263  bonniers  i  journal 
60  verges  (la  verge  comptée  à  20  Vs  pieds  de  Bruxelles)  ou  52  millions 
de  toises  carrées  ';  en  i54o,  lorsque  Charles-Quint  ordonna  que  les 
coupes  annuelles  comprendraient  iOO  bonniers,  son  étendue  était  de 
8,257  bonniers,  dont  2,752  non  couverts  de  haute  futaie.  Ailleurs,  on 
lui  donne  8,101  *  ou  8,227  bonniers  '.  Sous  la  domination  française 
die  avait  9,858  hectares  31  ares  47  1/2  centiares,  superficie  qui  est  au- 
jourd'hui réduite  à  4,500  hectares. 

A  partir  du  treizième  siècle,  nous  pouvons  suivre,  avec-assez  de  préci- 
sioo,  les  progrès  des  défrichements.  A  mesure  que  le  pays  se  peuplait, 
que  les  villages  voisins  pienaient  de  Timportance,  nos  ducs  aliénèrent  des 
parties  de  la  f jrêt,  le  plus  souvent  en  faveur  de  communautés  religieu- 
ses» ou  de  l'un  ou  l'autre  de  leurs  vassaux,  dont  ils  accroissaient  ainsi 
le  fief.  Suivant  Gramaye,  on  y  aurait  compté,  au  temps  de  Cantimpré, 
jusqu'à  mille  religieux  ou  anachorètes,  mais  il  y  a  là  une  immense  eiagéra- 
tioo  ;  à  cette  époque,  on  n'y  trouvait  que  labbaye  de  La  Cambre,  fondée 
ca  1201,  près  d*lxelles,  village  qui  ne  comptait  alors  que  quelques  mai- 
sons, perdues  au  milieu  des  étangs.  Soixante  ans  plus  tard,  la  duchesse 

<  Mam,  t.  lU,  p  5. 

*  Sa>»cii:s,  Begiœ  domut  belgica,  p.  19. 

*  I4em,  Chorographia  sacra  Brabantiv,  Chorog.  Viridù  vatlû. 

*  VTactilb.  —  lASlatistiquedu  département  de  la  Dyle,  p.  37,  dii  à  tort,  ce  me  Mocble, 
7,t96  bectAT». 

T.  ni.  *■' 
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Aleyde  établit  une  coromanaaté  de  Dominicains  à  Aadergbem,  qui  n'était 
non  plus  qu*an  hameau.  Au  quatorzième  siècle,  des  ermites  se  filèrent  ea 
plusieurs  endroits,  tous  admirablement  choisis  comme  sites  pittoresques, 
dont  trois  furent  successivement  convertis  en  monastères  par  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  :  Groenendael,  Rouge-Ciottre  el 
Sept-Fontaines.  Ter-Cluysen,  couTcnt  de  femmes,  qui  eiistait  à  Bnin»- 
l'Alleu,  datait  aussi  de  ce  temps.  A  Tépoque  des  ducs  de  BoargognOy  et 
depuis»  la  ferveur  religieuse  ne  se  manifesta  par  aucune  nouvelle  création 
religieuse,  si  ce  u'est  le  couvent  des  Capucins  de  Tervueren.  Je  ne  parie 
pas  des  chapelles  que  Ton  érigea,  de  côté  et  d'autre;  une  seule  entraîna 
la  formation  d'une  localité  nouvelle,  celle  de  Notre-Dame-an-Bois.  Si 
Ton  en  croit  une  anecdote  très-répandue,  les  Jésuites  de  la  province 
Gallo-Belgique  auraient  demandé  à  l'impératrice  Marie-Thérèse  la  dona- 
tion d'un  petit  bois  voisin  de  Bruxelles  et  appelé  la  forêt  de  Soigne. 
L'impératrice  résidait  à  Vienne  et  ne  connaissait  point,  ajonte-t-on,  les 
environs  de  Bruxelles;  elle  crut  qu'il  ne  s'agissait  que  d'un  bosquet  de 
peu  de  valeur,  et  grand  fut  son  étonnement  quand  elle  connut  la  vé- 
rité. Ce  récit  est  faux  de  tous  points.  Le  consentement  de  l'impératrice 
ne  suffisait  pas  pour  l'aliénation  du  domaine  du  Brabant;  le  concours 
des  États  était  indispensable,  et,  dans  cette  circonstance-ci,  il  aurait 
certainement  fait  défaut. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  les  ducs  avaient  aimé  à  prendra  le  s 
plaisir  de  la  chasse  dans  les  profondeurs  de  la  forêt.  C'est  pourquoi  ils. 
en  choisirent  les  environs  pour  leur  séjour  favori.  De  U  les  premiera  dé- 
veloppements de  Bruxelles,  dont  l'ancien  territoire  était  autrefoi» 
limité  par  le  Nieuwenbosch  (entre  Ixelles  et  Saint-Gilles)  et  le  bois  de 
Linthout  (entre  TeuNoode  et  Woluwe).  Ter\ueren,  selon  toute  appa- 
rence, n'est  qu'un  démembrement  de  la  forêt,  où  s'éleva  un  relais  de 
chasse,  auquel  la  bourgade  dut  ses  premiers  développements.  Dans 
la  suite,  nos  princes  préférèrent  des  lieux  plus  isolés  :  Boitsfort,  où  ib 
établirent  leurs  veneurs;  Trois-Fontaines,  près  de  Rouge-Cloltre,  et  de 
Bunderiy  à  proximité  de  Groenendael,  où  s*organisa  leur  haras.  An  dix- 
septième  siècle,  ces  lieux  étaient  le  but  de  promenade  favori  des  nobles 
et  des  bourgeois  habitant  Bruxelles;  on  avait  l'habitude  de  parcourir  la 
forêt  pendant  trois  ou  quatre  semaines,  en  s'y  arrêtant  quelques  jours 
dans  chaque  monastère  *, 

La  forêt  éti)ir  d'une  grande  utilité  au  domaine  ducal,  auquel  elle  four- 
nissait d'énormes  quantités  de  bois  et  de  charbon,  dont  une  partie  était 
utilisée  dans  les  résidences  ducales,  ou  distribuée  à  des  privilégiés^  des 

■  GuicciARDm,  p  44.  éd.  de  1S59. 
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officiers  de  la  coor,  des  membres  de  différents  conseils,  des  corporations 
reljgieases,  etc.,  et  le  restant  mis  en  vente.  Par  son  testament,  le  duc 
Henri  III  ordonna  d'indemniser  ceux  à  qui  il  aurait  causé  quelque  tort, 
BO  moyen  de  Targent  que  produirait  Tengagére  du  produit  annuel  de 
la  forêt,  jusqu'à  concurrence  de  4,000  livres.  Les  habitants  des  localités 
voioines  de  la  forêt  avaient  jadis  le  droit  d'y  ramasser  le  bois  mort,  et  un 
jfrmwàd  Dombre  de  fermes  pouvaient  y  envoyer  leurs  bestiaux  pour  pâtu- 
rer, mais  à  la  condition  de  leur  attacher  une  sonnette  au  cou  et  de  payer 
une  redevance  annuelle,  consistant  en  une  certaine  quantité  d'avoine. 
Ba  Tannée  4500,  on  se  plaignit  que  cette  redevance  ne  rapportait  pres- 
que rien,  parce  que  ceux  qui  devaient  la  payer  s'étaient  fait  inscrire  sous 
d*aiitres  noms  ou  avaient  fui  le  pays  (vêle  van  hen  wech  geloapen  en 
mmiem  land  gegaen  zyn). 

La  grande  étendue  de  la  forêt  permettant  aux  malfaiteurs  et  aux  sédi- 
tieux d'y  trouver  facilement  un  abri,  nos  souverains,  qui  y  entretenaient 
UD  certain  nombre  de  forestiers,  furent  souvent  obligés  de  la  faire  garder 
par  ane  troupe  particulière.  C'est  dans  ce  but  que,  le  48  décembre  4  565, 
Marguerite  de  Parme  ordonna  au  gruyer  de  lever  quatre  cavaliers  et  six 
fantassins.  Elle  renouvela  son  ordre  le  2  mai  4566.  Le  23  juillet  4575, 
ledac  d'Albe,  imitant  son  exemple,  chargea  le  grand  veneur,  comte  de 
Berlaimont,  de  former,  «  pour  la  garde  des  bêtes  sauvages,  »  une  com- 
pagnie formée  d'un  lieutenant,  de  42  cavaliers  et  de  24  fantassins.  Le 
liarooche  mandataire  de  Philippe  avait  failli,  comme  on  sait,  être  enlevé 
à  Groenendael  par  des  conspirateurs  cachés  aux  environs.  Lt»  années 
désastreuses  qui  suivirent  amenèrent  la  dévastation  de  notre  belle  forêt, 
qui  ne  reprit  son  ancienne  splendeur  que  sous  les  archiducs.  En  4627, 
«  BB  zeleux  »  proposa  de  l'affermer,  mais  ce  projet  rencontra  une  .vive 
opposition  dans  la  chambre  des  comptes.  En  4656,  lors  du  siège  de  Lon- 
^B,  elle  fut  parcourue  par  des  détachements  ennemis  :  sur  l'ordre  de 
riafant  Ferdinand,  un  lieutenant,  6  cavaliers  et  44  fantassins  durent 
de  nouveau  y  veiller  à  la  sécurité  des  chemins  (24  novembre  4636).  A 
roceasion  des  guerres  contre  Louis  XIV,  la  compagnie  de  la  forêt  reçut 
une  nouvelle  organisation,  et  elle  eut  longtemps  pour  chef  le  célèbre 
Jacques  Pasteur,  partisan  redoutable,  que  Ton  appelait  vulgairement 
Jaeo,  et  dont  le  nom  est  resté  à  plus  d'un  endroit.  Le  4*^  mai  4695,dans 
cette  année^  fatale  pour  Bruxelles,  un  incendie  dévora  200  bonuiersde 
bois  dans  la  forêt  de  Soigne  ^  La  guerre  de  4744  à  4749  convertit  celle-ci 
en  on  théâtre  de  combat.  Dans  le  but  de  la  surveiller  et  d'assurer  ses 
coflunnnications,  le  maréchal  de  Saxe,  maître  de  Bruxelles,  fit  occuper 

I  Cknmiquê  de  l'abbaye  de  Sinoti. 
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Aaderghem  et  Fledrgat  par  deux  brigades  dMnfanterie  et  un  régiment  de 
dragons.  Lorsque  Tannée  française  commença  les  hostilités,  les  Autri- 
chiens abandonnèrent  la  vallée  de  la  Dyle,  mais  ils  laissèrent  dans  II 
forêt  300  hussards,  qui  firent  longtemps  des  courses  jusqu'aux  portes 
de  Bruxelles.  Le  maréchal-envoya  d'abord  contre  eux  deux  régiments, 
puis  un  détachement  commandé  par  M.  de  Puységur,  mais  sans  obtenir 
de  résultats.  Au  mois  de  juillet,  les  hussards  firent  encore  des  appari- 
tions sur  la  ronte  de  Bruxelles  à  Louvain  et  enlevèrent  çà  et  là  des  che- 
vaux et  des  vivres  ;  traqués  par  plusieurs  corps  de  volontaires  et  par 
M.  de  Mauduy,  qui  commandait  100  dragons  à  pied,  ils  ftirenl  enfin 
forcés  de  fuir,  en  abandonnant  leurs  chevaux  (septembre  1746)  *. 

Du  temps  des  Français,  la  forêt  fut  dévastée,  négligée,  puis  livrée,  par 
ordre  de  Napoléon,  à  des  coupes  dévastatrices;  2!2,000  chênes  y  furent 
inutilement  abattus  pour  la  construction  de  la  flottille  de  Boulogne  *. 
Lors  de  la  création  du  royaume  des  Pays-Bas,  on  avait  alloué  au  roi 
Guillaume  un  certain  revenu  en  biens  domaniaux,  jusqu'à  ooncurrenee 
de  5  tonnes  d'or,  de  produit  brut.  Ces  biens  et,  entre  autres,  plusieurt 
bois  situés  dans  le  Brabant,  comprenant  41,718  bonniers,  furent  cédés 
au  roi  d'une  manière  absolue,  par  une  loi  dont  Guillaume  I*'  accepta  le 
bénéfice,  le  26  août  1822  ;  puis,  à  quelque  temps  de  là,  il  abandonna  la 
forêt  à  la  Société  générale  pour  favoriser  l'Industrie  nationale.  CesC  ft 
cette  compagnie  financière  que  Ton  doit  la  mise  en  vente  et  le  défriche- 
ment de  plus  de  la  moitié  de  la  forêt.  Lorsque  la  Société,  qui  devaiL;. 
à  l'État  belge  15,500,000  florins,  lui  recéda  ce  domaine,  il  ne  conte^ — 
uait  plus  que  4,500  hectares,  que  l'on  évalua   à   8,100,000  florins 
(convention  en  date  du  4  novembre  1842).  La  chasse  dans  la  forêt  a  ét& 
réservée  au  Roi  par  une  loi  en  date  du  26  février  1846.   Malheureuse- 
ment, on  en  attaque  sans  relâche,  de  tous  côtés,  les  ombrages  séculaires, 
et  elle  ne  consiste  plus,  en  réalité,  qu'en  deux  grandes  fractions,  s'éten- 
dant  de  Boitsfort  et  de  Groenendael,  d'un  côté,  vers  Tervueren,  de  l'autre 
vers  la  chaussée  de  Bruxelles  à  Gharleroi.  Dans  la  première  on  remar- 
que une  magnifique  plantation  en  quinconce,  un  peu  à  l'est  de  Rouge- 
Glottre;  dans  la  seconde,  les  plantations  forment  une  charmante  pro* 
menade,  où  régnent  la  tranquillité  la  plus  complète,  Tisoiement  le  plu 
absolu. 

Les  lignes  qui  suivent  donnent  une  idée  de  ce  qu'était  autrefois  Fad- 
ministration  de  la  forêt  et  de  la  haute  opinion  qu'elle  laissa  : 

«  L*ancien  gouvernement  y  occupait  chaque  année,  pendant  environ 


'   Relation  de  la  campagne  de  17  V6. 

*  SoMERBAUSER,  Beschrycing  der  itad  Brutiel,  p.  316. 
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ctnq  mois  de  Thiver,  SOO  i  f  ^000  on?riera  à  élaguer  et  repeupler  b  fa- 
rèl,  aux  endroits  désignés, 

•  t^élagûge  £e  faisait  à  trois  épfïquf^s  difT- rentes  de  la  révolution  des 
coupes  de  cent  ans.  A  l'âge  de  t5  à  20  »nâ«  on  Émondait  les  jeiint^s  nr* 
iïres  de  leurs  branches  inutiles  ou  qm  prennent  une  fa  risse  direction. 
On  repeupUiil  les  espnces  Ttdes  avec  de  jeunes  plans  trop  serres  »îl* 
leurs.  On  doit  remarquer  que  la  nature  du  soJ  de  la  forêt  de  Soigne; 
qui  se  couvre  de  broussailles  daiiJi  les  premières  années,  ce  qui  empêche 
les  semis  et  recrus  de  prolittr,  nécessite  Topèration  du  repeuplejnent* 
Le  deuxième  élagage  se  ffiisait  environ  20  sns  après  le  premier.  Oti 
ébranchait  de  même  les  arbres»  on  rajeunissait  teur  cime,  on  éclûircis* 
sait  les  parties  trop  ép^lîs^es,  on  abattait  les  arbres  maivenants,  ceux 
que  lèvent  avait  brisés,  etc*  Lnlroi!»iènfie  opération,  qui  avait  lieu  ^^  a  m 
après  Ift  deuiciéme,  consistai l  â  couper  les  fourches,  les  braucties  ras- 
sinleStCOUibfi'S,  défectueuses,  surabondiintes.  Ctsi  par  desemblubks 
procédés  que  rancienne  administration  forestière  de  ce  pays  était  par* 
▼ëuiie  â  élever  ta  plus  belle  forêt  qu'il  y  eût  eii  Europe,  sous  le  rap^ 
port  du  produit  et  de  la  beaiiié  des  arhies. 

t  Les  bois  profenant  des  élagages  rapportaient  annuellement 
tKI,CK)0  franco,  et  comme  les  fruî»  ne  montaient  qu'à  bi  moi  lié  du  pro« 
duit,  il  eu  rè^^u liait  chaque  année»  j>our  le  trésor  public,  un  hénélice  net 
de  dO,000  francs.  Ce  bénétke  était  tel,  que  répété  trois  fots  dans  le 
même  centon«  dauâ  une  révolution  ordinaire  de  cent  ans,  it  r»vt>ortail 
autant  que  la  coupe  même.  L'usage  établi  avait  i\e^  résultais  plus  avan- 
tageust  encore;  les  ouvriers,  qu'on  employait  aux  élagages,  n'avaient 
ni  le  dé«ir,  ni  le  besoin  de  commettre  des  délits  forestiers.  Si  l'on  irétiit 
pas  Bsstz  convaincu  de  cette  vérité  par  le  raisonnement,  on  en  tronve- 
r«it  la  preuve  ètiibliesur  dits  faits.  Dans  les  deux  premières  annét^s  de  la 
domination  fronvni^e,  les  ébgagps  ont  été  suspendus;  dèt  lors  la  forêt 
éprouva  toules  sortes  de  dévastations.  Elles  cessèrent*  du  moins  en 
grande  partie,  lorsqu'on  reprit  ces  travaux.  On  concevra  dilHcilement 
que  r^dministration  actuelle  «les  forets  n'ait  pas  cru  devoir  tenir  aucun 
compte  des  leçons  de  l'expérieucet  et  qu'elle  ait  exposé  ce  b^au  domaine 
h  de  nouvelles  dévastations,  pendant  Tan  X,  eu  supprîmujit  les  èlaga- 
ges,  malgré  les  représenta  lions  qui  lui  ont  été  adressées. 

«  J  al  vivement  réclamé  auprès  du  gouvernement  contre  cette  inno- 
TatiOQ  funeste,  et  je  me  suis  plu  à  répéter  que  toute  espèce  de  cbange- 
laejil  est  à  éviter  là  où  rancienne  méthode  est  consacrée  par  des 

flOCCéS* 

«  Aucun  peuple  au  monde  nVntend  mieux  que  les  Oplges  la  culture 
de^  bois;  il  faut  donc  emprunter  d'eux  uoc  pratique  qui  leur  a  si  bien 
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réussi,  aa  liea  de  naturaliser  ici  une  routine  qu'aucun  succès  ne  i 
mandée  » 

Depuis  quelques  années,  les  délits  de  maraudage  sont  devenus  excessm- 
ment  communs  dans  tous  les  villages  environnant  la  forêt,  et,  en  4846 
ei  1847,  ils  ont  dégénéré  en  un  véritable  pillage.  Il  est  à  présumer  qu'on 
le»4oil  à  la  cause  qiii  provoquait  des  désordres  du  même  genre  pendant 
la  domination  française,  et  que  remploi  de  la  force  n*art*êtera  pasdes 
déprédations  qui  sont  facilitées  par  la  situation  des  lieux  et  alimentées 
par  la  misère  toujours  croissante  de  la  population  de  nos  campagnes. 

La  forêt  n'était  pas  autrefois  traversée  par  ces  belles  et  grandes  ave- 
nues, qui  lui  Atent  quelque  peu  de  son  aspect  pittoresque,  mais  qui 
permettent  de  la  parcourir  dans  tous  les  sens  k  pied,  i  cheval  ou  en  voi- 
ture«  Ces  avenues  ne  datent  en  majeure  partie,  k  ce  qu'il  semble,  qae 
des  deux  derniers  siècles.  Depuis  la  transformation  complète  qui  a  été 
la  suite  de  ces  travaux,  il  est  difficile  de  retrouver  certaines  localités 
auxquelles  se  rattachaient  des  dénominations  curieuses  :  De  Boxharetu 
vyverg  (les  étangs  de  Boxhoren)^  sur  la  lisière  orientale  du  bois,  près 
du  chemin  de  Tervueren  à  Overyssche,  ont  été  desséchés,  ainsi  que  heî 
Cuypers  water  (Ceau  du  Tonnelier),  au  sud  de  Notre-Dame-au-Bois, 
et  het  Cruys  plas  [la  mare  de  la  Croix).  Où  se  trouvent  le  Sint-Anna 
buek  (le  hêtre  de  Sainte-Anne)  et  7  Hoolaers  cruys  (la  croix  de  Hoey- 
laert)j  qui  avoisinaient  la  chapelle  de  Willeriekeii;  *t  Sehansken{le  Petit 
Fort),  à  quelque  distance  au  nord  de  Groenendael  ;  de  Drye  Eycke  pleyn  . 
(la  plaine  aux  Trois  Chênes),  qui  était  un  peu  au  nord  du  lieu  dit  de 
âieylsteen  {la  Pierre  milliaire),  que  le  Diewech  traverse;  la  Pasteurs 
plas  {mare  de  Pasteur),  et  le  Spagnaerden  eyck  (chêne  des  Espagnols), 
tout  près  de  Waterloo,  vers  le  nord  ;  de  Swerte  doren  (les  Épines  noires), 
de  Raef  eyck  {le  chêne  du  Corbeau),  près  du  Haras;  de  Swerte  borre, 
entre  Galmaerde  et  Waterloo  ? 

Depuis  le  seizième  siècle,  quelques-uns  des  chemins  qui  traversent  le 
bois  ont  été  empierrés  ou  pavés.  De  ce  nombre  est  le  chemin  dit  autre- 
fois den  Wulschen  u^e^,  et  qui  est  devenu  une  chaussée  condui.<ant 
d*Ixelles  à  Waterloo,  et  de  \k  à  Charleroi  et  h  Namur.  Boilsfort  et 
Groenendael  étaient  déji^,  en  1622,  reliés  par  une  chaussée;  pour  sub- 
venir à  Teiitretien  de  ces  deux  roules,  on  établit  des  péages  dont  beau- 
coup de  personnes  prétendirent  être  exemptes,  malgré  un  jugement 
contraire  du  conseil  de  Brabant,  du  25  mai  1629.  Les  exceptions  que 
la  chambre  des  comptes  avait  admises,  le  2  septembre  1622,  et  qut; 
le  conseil  respecta,  furent  mises  à  néant  par  un  placard  du  23  jan- 

*  DouLCET-PuRTÊcouLANT.  ExtraH  du  mémoire  statistique  du  département  de  la  Dyle, 
adreeeé  au  ministre  de  l  intérieur,  p.  181. 
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▼îer1673.  Peu  de  temps  après,  on  ouvrit  rembranchement  du  Vert- 
Chasseur  à  Boitsfort;  quant  aux  routes  d'Auderghem  à  Tervueren  et 
d*Aoderghem  à  NotreDame-au-Bois,  elles  datent  de  1737.  De  nos  jours, 
la  Société  générale  a  fait  pratiquer  une  belle  et  large  chaussée  qui  va  de 
Waterloo  à  Groenendael  et  à  la  route  d'Auderghem  k  Tervueren  ;  com- 
meneée  en  1832^  cette  voie  de  communication  a  été  achevée  en  1833. 
Outre  ces  cinq  chaussées,  le  chemin  de  fer  du  Luxembourg  sillonne  la 
forêt;  les  sourds  mugissements  des  locomotives  troublent  aujourd'hui 
les  solitudes  de  Groenendael,  Tasile  vénéré  du  mystique  Ruysbroeck,  où 
ne  retentissaient  autrefois  que  la  hache  du  bûcheron,  et  quelquefois  le 
80D  du  cor,  appelant  à  la  poursuite  du  cerf  une  troupe  de  gais  cava- 
liers '. 

1  hn  Archive*  duroyaume  possèdent  plusieurs  belles  cartes  de  la  forêt,  entre  autres  une, 
qui  a  été  exécutée  de  1634  ë  1638,  et  qui  a  servi  de  modèle  à  la  carte  qui  accompagoe  fou- 
vrege  de  Saidebof  intitulé  :  Rtgiœ  domus  belgicœ. 


CHAPITRE  m. 


TERVUEREN  ET  DUTSBOURG.  —  LES  BARONNIBS  DE  LEEFDABL  ET  DB  HUL- 

DENBERG. 


I. 

D*AuDERGHEH  A  Tervueren.  —  Au  delà  d'Auderghem,  la  cliauBsëe  de 
Tervaereo  se  transforme  en  une  magnifique  avenue,  présentant  uu  déve- 
loppement d'une  lieue  environ.  Si  l'on  en  croit  une  vieille  légende,  la 
sécurité  la  plus  parfaite  a  toujours  régné  dans  les  lieux  qu'elle  parcourt, 
grâce  à  Tinlervention  miraculeuse  de  saint  Hubert.  Un  meurtre  allait 
s'y  commettre,  un  malheureux  voyageur  était  au  moment  d'y  périr  sous 
les  coups  d'un  assassin,  lorsqu'une  formidable  sonnerie  de  trompe  se  fit 
entendre  et  le  patron  des  chasseurs  apparut,  à  cheval,  accompagné  d& 
sa"  meute.  Le  brigand  terrifié  s'enfuit  et  renonça  à  la  vie  coupable  qu'il 
menait.  Depuis  lors,  aucun  crime  ne  souilla  plus  la  partie  de  la  forêt  qui 
semblait  protégée  tout  spécialement  par  saint  Hubert. 

A  la  sortie  du  bois  on  aperçoit,  dominant  le  bourg  de  Tervueren  ',  le 
pavillon  bâti  pour  le  prince  d*Orange,  en  1817.  Prés  de  là,  à  quelque 
distance  à  droite,  on  trouve  une  habitation  appelée  Ravenstein  (htt  hoff 

'  Tervueren  (Ftiro,  1213, 1227, 1251,1269,1300;  Fiira,  1219, 1227;  /:«  Ftiro,  1228;  Vueren, 
1374, 1387;  La  Vwren,  1542) ,  commune  du  canton  deLouvain,2i  2  1/2  1.  à  TE.  de  Bruselle». 

Territoire:  En  1686,  sur  une  étendue  de  710  bonniers,  on  y  trouvait  574  bon  niera  de 
terres,  4  b.  de  prairies,  117  b.  de  bois,  5  b.  d'étangs  ;  le  revenu  imposable  s  élevait  à 
5,543  florins.  En  1846,  la  commune  comprenait  1,960  hectares,  dont  518  cultivés  en  cé- 
réales, 43  cultivés  en  plantes  industrielles,  196  cultivés  en  racines  et  fourrages.  74  h.  de 
prairies,  6  h.  de  vergers,  23  h.  de  jardins  potagers,  191  h.  de  jardins  d'agrément  et  parcs, 
1,094  h.  de  bois,  1  h.  de  bruyères,  29  b.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  20  1/3  pieds  de 
Bruxelles. 

Sombre  d'Itabitation*  :  En  1435,  231  ;  en  1480,  46;  en  1525, 116;  en  1686, 99  chaumlèret, 
3  brasseries,  6  auberges,  10  boutiques,  4  hôtels  et  châteaux,  etc.;  en  1846,  428  maisons, 
dont  1  inhabitée. 

Populatifin:  En  1786, 1,305  habitants;  en  l'an  VIII,  1,355;  au  31  décembre  1831,  1,683: 
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van  liavensteyn)^  sans  doute  parce  qu'elle  a  été  bâtie  par  Philippe  de 
Cléfes.  An  siècle  dernier,  c'était  une  seigneurie  que  Charles-Henri 
Francolel,  seigneur  de  Ter-Weynst,  maire  héréditaire  de  Walconrt 
h  Anderlecht,  laissa  à  son  fils  puîné,  Guillaume-Emmanuel,  anobli 
le  !*■'  avril  1784.  Elle  a  été  achetée  par  le  prince  d'Orange  et  dépend 
encore  du  domaine  de  Tervueren.  Au  nord  de  la  route  s*étendent  des 
champs  appelés  Hooghvorst  ou  le  Haut  domaine.  Ils  sont  depuis  des 
siècles  la  propriété  de  la  famille  Vanderlinden,  qui  a  également  con- 
servé, pendant  plusieurs  générations,  les  fonctions  de  woutmeesler  ou 
maître  des  forêts  en  Brabant.  Ferdinand  Vanderlinden  fut  nommé  t<;oii^- 
meester  le  29  juillet  1970,  en  remplacement  de  son  père  Philippe,  bien 
qu'il  n'eût  que  15  ans;  seulement,  le  chevalier  Claude  Lebœuf  le  rem- 
plaça, en  attendant  qu'il  eût  atteint  sa  majorité.  Ferdinand  devint  cheva- 
lier le  7  décembre  1627,  et  fut  le  père  de  Jean-Philippe  Vanderlinden. 
Celui-ci  obtint,  par  lettres  patentes  en  date  du  24  décembre  1629,  sa 
nominationauxfonctions  remplies  par  son  pére,et,le  ^septembre  1665, 
â6  jours  avant  sa  mort,  l'érection  en  baronnie  de  sa  terre  d'Hooghvorst, 
dont  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  fut  définitivement  vendue  à  sa 
▼euve,  le  14novembrede  la  même  année,  pour  la  somme  de  1,000  florins. 
Lors  de  l'érection,  on  annexa  à  la  baronnie,  pour  être  tenus  du  duché 
en  un  seul  fief  :  la  terre  de  Tervorden  {ou  Tervoorde),  relevant  en  plein 
fief  de  la  seigneurie  de  Risoir,  près  de  Gaesbeek;  70  à  80  bonniers  de 
terres,  d'étangs,  etc,  dans  le  bailliage  de  Beringen  ;  des  dîmes  ;  50  cha- 
pons et  d'autres  droits  seigneuriaux  prélevés  sur  la  terre  d*Hasque;  une 
maison  de  plaisance  à  Tervorden,  avec  une  censé  et  45  bonniers  de 
terres  et  de  prés;  50  bonniers  de  bois  k  Tervorden  et  à  Hooghvorst,  le 

au  15  novembre  1846,  3,138,  formant  436  ménages  i  308  enfants  recevaient  Tinstruction  et 
t^i  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

InJuMtrie:  \  moulin  à  vent,  1  brasserie. 

Dépendances:  Voir  le  texte. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1585  ;  pour  les  mariages 
et  les  décès,  en  1702. 

Les  sources  particulières,  à  consulter  pour  Phistoire  du  bourg  de  Tervueren,  sont 'SARDeRDS; 
—  BmœtlUi,  Us  palais  de  Laeken  et  de  Tervueren,  partm  vieux  Belge  (Piocardo).  in-13  de 
...  pages;  —  Le  Baron  de  Stassart,  Promenades  à  Tertueren,  1816,  in  4«,  de  8  pages,  avec 
une  planche  représentant  la  statoe  du  prince  Charles;  —  Coup  d'œil  sur  le  village  et  lepa- 
Villon  de  Tenmeren,  Bruxelles,  18^,  in-13  de  12  pages.  —  La  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  possède  un  manuscrit  flamand  de  la  fin  du  dix-septième  siècle,  in  4«,  qui 
parle  surtout  de  Saint-Hubert;  il  est  dû  à  un  nommé  Vahderdrics.  —  De  plus,  nous 
aTons  consulté  aux  Archives  du  royaume  les  nombreux  documents  que  l'on  y  conserve  et 
qui  concernent  l'ancien  château  ducal  {Comptes  du  domaine  de  Tertueren,  Cartons  du  conseil 
dés  finances,  intitulés  Château  et  parc  de  Tervueren,  Livres  censaux  du  domaine  pour  Ter- 
vsÊtren,  etc.).  Nous  devons  aussi  è  fobligeance  du  bourgmestre.  M.  Paternoster,  et  du 
curé, M.  Yandersande,  de  curieux  renseignements;  ce  dernier  a  mis  dans  un  ordre  parfait 
les  belles  archives  de  Pëglise  et  des  pauvres. 

T.  IH.  « 


389  UISTOIRE 

tout  rapportant  5,000  livres  de  Brabant,  ce  qui,  joint  à  600  liyres  derere- 
nu8  au  pays  de  Liège,  et  à  1,200  florins  de  Brabant,  montant  da  casuel  de 
toutes  ces  possessions,  formait  une  dotation  suffisante  pour  unebaroDDÎe*. 
Le  fils  du  premier  baron  d'Hooghvorst  devint  possesseur  du  château 
de  Meysse,  au  sujet  duquel  nous  avons  parlé  de  lui  et  de  sa  postérité. 

Le  CHATEAU  DE  Tervueren.  —  Tervucron  doit  son  nom  à  la  petite 
rivière  la  Vuer  (Vura^  1222),  qui  y  prend  sa  source,  et  coule  dans  la 
direction  de  Test-nord-est  jusqu'à  Louvain,  où  elle  se  jette  dans  la 
Dyle,  sans  avoir  reçu  d'affluent  un  peu  considérable.  Si  Tod  eo 
croit  lar  tradition,  le  village  qui  lui  a  emprunté  son  nom  (Tmr- 
Vueren^  à  la  Voer)^,  est  fort  ancien,  et  il  commença  i  acquérir  de 
l'importance  du  temps  des  Normands;  mais,  selon  l'histoire,  dit 
Gramaye,  il  ne  date  que  du  temps  de  la  guerre  de  Grimberghe.  Gramaye, 
que  nous  avons  si  souvent  combattu,  a  encore  tort  en  cette  oecasioB, 
car  la  vie  de  saint  Hubert  atteste  que  Tervueren  existait  déjà  vers 
Pan  700.  Ce  personnage,  à  qui  le  village  appartenait,  et  qui  succéda  k 
saint  Lambert  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège,  était,  dit-on,  fils  de 
Bertrand,  duc  d'Aquitaine,  ou  plutôt  de  Gascogne.  Ses  parents  l'eiiToyè- 
rent  fort  jeune  à  la  cour  de  Thierry  III,  roi  des  Francs;  plus  tard, 
voulant  se  soustraire  à  la  tyrannie  du  maire  du  palais  Ebroîn,  il 
abandonna  la  Neustrie  et  se  réfugia  près  de  l'illustre  chef  des  Austra- 
siens.  Pépin  de  Herstal.  Il  mena  longtemps  une  vie  dissipée  et  aventu- 
reuse, mais  ayant  fait  à  la  chasse  la  rencontre  d'un  cerf  dont  la  léte 
était  ornée  d'un  crucifix,  il  se  livra  entièrement  à  des  pratiques  de  relipoa. 
Selon  Van  Gestel  ',  ce  fut  à  Tervueren  que  s'opéra  sa  conversion  ;  ce  fat 
là,  dit  un  de  ses  biographes  ^,  qu'il  fut  initié  au  sacerdoce  par  saint 
Lambert  et  qu'il  célébra  sa  première  messe.  Son  élévation  à  l'épi- 
scopat  ne  lui  fit  pas  oublier  son  ancienne  demeure,  où  il  revint  souvent 
et  où  il  mourut  en  727  ou  750. 

C'est  à  saint  Hubert  que  le  Brabant  dut  eu  grande  partie  sa  conversion 
à  la  foi  de  l'Évangile  ^.  Peu  de  temps  auparavant,  sainte  Alêne  et  saint 
Liévin  y  avaient  expié  par  la  mort  leur  conversion  et  leurs  prédications, 
et,  plus  tard,  saint  Rombaud  encore  mourut  victime  de  ses  travaux 

^  Begistrea  aux  chartes  d«  la  chambre  det  comptes,  n»  XVII,  f»  143.—  Goetbals,  Jfirwr 
des  vwlabililés  nobiliaires,  t.  1**^  p.  348. 

*  DEii^f  traduit  Tervueren  par  les  mots  aux  Feux,  et  suppose  que  ce  village  a  eu  uo 
temple  consacré  au  soleil,  au  dieu  de  la  forêt  de  Soigne. 

»  T.  11,  p.  64. 

*  BoBERTi,  HistoriaS.  Huberti,  —  Conf.  Ciupeauville,  1. 1,  p.  139. 

'^  lirachhantum  quoque,  multis  erroribus  gentilium  irretilum,  ab  ejus  succetiore  (teilicrf 
Landoaldi),  ex  parte  vorrectum.  Vita  S.  Landoaldi,  jussu  Notgeri  ab  Harigero  scripta,  1. 1, 
apttd  GnESQUiPRE.  Acta  SS.  Delgii,  t.  III,  p.  351. 
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ipostoliques.  Les  plus  aDciennes  églises  de  nos  contrées  ne  datent  guère 
que  de  celte  époque.  Saint  Hubert  était  trés-souffrant»  lorsque  quelques 
personnes  de  haute  naissance  l'invitèrent  à  se  rendre  en  Brabant  poor 
y  consacrer  une  basilique  que  l'on  venait  d'achever»  peut-être  celle  de 
saint  Lambert  à  Héverlé,  dont  on  lui  attribue,  eu  effet,  la  consécration  * . 
Après  la  cérémonie,  qu'il  se  refusa  i  abréger,  malgré  toutes  les  instances 
dont  on  l'accabla,  il  remonta  une  rivière  en  bateau  (la  Voer?)  pendant 
près  de  deux  milles;  il  mit  alors  pied  k  terre,  mais  bientôt,  transi  de 
froid  et  dévoré  d'une  soif  ardente,  il  dut  prendre  un  instant  de  repos 
dans  un  abri  qu'on  lui  prépara  à  la  hâte.  Pendant  son  sommeil ,  une 
rixe  s'éleva  entre  ses  écuyers  {pueri),  qui  mirent  l'épée  à  la  main; 
réveillé  par  le  bruit,  il  s'empressa  de  les  réconcilier,  et  remonta  à 
cheval.  Grâce  à  l'aide  de  ses  serviteurs,  il  put  arriver  h  son  habitation,  à 
Fura  ou  Tervueren,à  30  milles  de  Liège.  La  nuit  était  déjà  fort  avancée; 
le  lendemain  il  mourut,  le  50  mai  selon  les  uns,  le  3  novembre  selon 
d'antres.  On  lui  fît  de  magniCques  obsèques,  en  l'année  727  ou  750,  et 
depuis,  en  743,  on  reporta  son  corps  à  Liège,  d'où  il  fut  depuis  transféré 
à  l'abbaye  d'Andain,  dite  plus  tard  de  Saint-Hubert.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Florebert,  qui  était  né,  selon  Sanderus,  de  Floribane,  fille 
d'un  prétendu  comte  de  Louvain  *. 

L'histoire  se  tait  complètement  sur  ce  que  devint  plus  tard  la  villa  de 
saint  Hubert  dans  le  Brabant.  Les  princes  de  la  famille  de  Pépin  de 
Landen,  qui  en  avaient  peut-être  fait  don  à  ce  prélat,  pour  en  jouir 
pendant  sa  vie,  en  reprirent-ils  possession?  Cela  est  d'autant  plus  pro- 
bable que  les  ducs  de  Brabant  la  possédèrent  en  alleu  ';  on  sait  que  ces 
dacs  et  leurs  ancêtres,  les  comtes  de  Louvain,  avaient  hérité  d'une  par- 
lie  des  anciens  domaines  des  rois  Carlovingiens,  par  suite  du  mariage  de 
Gerberge,  fille  de  Charles  de  France,  avec  le  premier  Lambert  de  Lou- 
vain. Ils  y  avaient,  non-seulement  presque  tout  le  sol,  mais  encore  les 
Urnes  et  le  patronat  de  l'église  paroissiale ,  qui  est  qualifiée  d'ecdesia 
maUr  dans  un  acte  de  Tan  i227.  La  ferme  dite  't  hof  ter  Munt  ou 
ferme  aux  Moines  Çt  hof  te  Vosshem,  ter  Munet,  1549;  ter  Munehen) 
et  ses  dépendances  proviennent,  pour  une  part,  des  libéralités  faites  à 
l'abbaye  de  Parcq  par  le  duc  Godefroid  I^.  Lorsque  ce  prince  fonda 
près  de  Louvain  un  monastère  de  l'ordre  de  Prémontré,  il  lui  donna  un 


*  Var  GBsriL,  1. 1",  p.  319.  —  Dit^bos,  cité  par  De  Vaddbab,  Traité  de  l'origine  des  due» 
4  du  dMché  de  Brabant,  1. 1«%  p.  93. 

*  Qaelqoes-Qns  disent  que  cette  FloribaDe,  qu'ils  appellent  Floriberte,  était  née  d'Anse- 
$ue  et  de  sainte  Begge ,  et  était  par  conséquent  sœur  de  Pépin  de  Herstal  ;  elle  possédait 
rervueren  (Har^bos,  1. 1,  p.  34).  On  a  déjà  réfuté  ces  assertions  (De  Vaddere,  t.  W,  p.  9i). 

*  Voyez  De  Vaoderb,  1.  c,  p.  969. 
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M$ «itt  litfir«ts>  prà de  Vonea^  MUmqveroa  appelul  VUritageéu 
i^iywiir  * .  a w:  le  droit  d* j  t«f cr  les  dlncs  notales,  ai  celle  forél  se  dMiri- 
•âwft.  La  particulier»  c  le  libre  heame  Baaaeras  de  Vessein,  »  céda  an 
r«iiipettx>  à  proaûmilé»  30  naues  et  30  jouraaui,  a?ec  5  iemea»  le 
inaci  ia  deux  laoalias»  et  «ae  partie  de  forêt  dépendante  de  aon  alleo. 
C«»  acf{iiiâilioas»  joiales  à  «a  baanier  d'allea  donné  par  Canégonde, 
taniada  Bamer*  et  iaa  bien  cédé  par  Gérard  de  Haldeaberg^fonnèreat 
an  varta  dumaine  qui,  en  1 154.  cQflapreaait  daa  moalias,  dea  élanga,  et, 
liana  Taspai»  sitaée  «aire  ces  toaier%  aae  forêt;  ane  covr  censale  loi 
«lait  aawsee.  En  iT$7»  VkufttrMmni  coaiprenait  eaeore  80  bonaien 
da  avres  et  5(^  bonniers  de  prairiasy  ailaéa  i  Terraeren  et  à  Voaaem;  le 
bais  d^Mnnmek  èuacà)  en  avait  été  séparé  ca  partie,  aa  treizièaie  aiède, 
et  le  restant*  en  1616.  Quaat  au  aoniias^  ^  étaient  an  naaabre  de 
daax.  Tan  esiste  encore  i  Voseem  :  Tantre  se  tronraît  dana  reneeinta  dn 
pare  et  s^appeiail  le  numlût  dt  tiordii/îr.  Ea  Pannéa  lâi,  le  doe  Henri  l^ 
liauna  aa  cbapitre  de  SaiaaMriaiaie*  à  BraseUes,  le  droit  de  letcr  la 
dloas  sar  «spt  boaniers  et  demi  situes  en  cet  cadrait»  et  qwi  Arnat, 
«ars  Tannée  I6â0.  incorpores  daas  le  parc. 

3kins  avoaa  dit  qae  le  doBuiine  de  rabbaee  aiaît  été 
^raiztènie  siècle.  Vers  Tan  liUU  «  ferfaeren  prit  oae  îa 
«elle,  xr^ce  sarUiat  aa  due  Heari  b*.  4|ui  parait  t  avoir  &it  i 
La  oiaktaaa  et  Te^iiae^  et  ^poL  sefaia  tuiiae  apparence,  d 
JBX  iaiiiitancs  da  lien.  Aa  aao0  d^aoàt  l£K>«vQaiant  agrandir  lai 
jon  aiaaoir  \  il  jbtial  da  rjbhe  et  de»  reiîçieas  de  Pircq  la 
JLJ  Jioacerane  :'rK*tioa  du  buis^ve  ses  pneiiecessears  lenr  avaiaal  < 
Jtt  aoyen  i  une  îiaie*  i  îa  «-oadilion  v|tt'tis  ▼  jouiraient  des  bois  et  éei 
xntrs  ;isanc«s^  ec  ^e  leurs  dionucs  y  iurvenc  «eces  par  oaa  parte  fae 
e  iiar  jenii  >ma:strun*  -.  «^aeMfues  confesuuuna  s*ètant  élevées*  dana 
a  suite,  «t  saiei  ic<  .imiie<  resvtKU^es  ie  !a  pnipnele  \bi  duc  et  des 
]Hsns  ia  nonaeiU^n*.  enire  ramier»  tH  v.jjssisgi.  une  cnqœte  fut  iâle» 
iOT  "inire  ie  a  iui'*i<?ï«e  x^eyiie.  toi:  ^n  Lj:ie.  mi  jvoit  efte  anmaa 
m  3raseil«.  ^  par  noiins  5iinoa  da  inMoiipie.  '-nanotne  de  La^wÉa 

"  •ii.'n  3^^t  J-u.    '   •  Cou    .*    ■   . «,'.'!«•   iv'*:-:.  4ï?       L'--»    'cï.  .&  >•  4«tfs  «■  Tm%twé' 
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(acte  en  date  du  samedi  après  les  octaves  de  la  Parificatiôii,  en  1S^6); 
en  1289,  une  nouvelle  démarcation  fat  tracée  au  même  endroit,  et  enfin, 
quatre  ans  plus  tard ,  Jean  de  Furd  dit  Papa  (De  Paepe),  receveur  des 
revenus  du  duc  dans  la  mairie  dTssche  (reeeptar  reddiUium  domitii 
dméU  de  viUkatione  de  Yscha),  aborna  le  marais  ou  aunaie  contigu  au 
nouvel  étang  du  duc,  près  du  moulin  de  Gordale  (veille  de  la  Saint- 
Barnabe,  1293).  Cette  opération  avait  été  ordonnée  par  le  sénéchal  de 
BrabanI,  Égide,  et  par  Jean  Bote,  receveur  du  duc  *. 

Tervuereq  était  alors,  pendant  l'été,  le  séjour  favori  de  nos  souve- 
rains. C'est  pourquoi  un  grand  nombre  de  leurs  diplômes  sont  datés  de 
celte  localité  (entre  autres,  en  mai  1213,  eu  avril  1219,  en  avril  1226, 
en  mai  1251,  etc).  En  1226,  maints  personnages  importants  y  étaient 
réunis  autour  du  duc  Henri  P'',  car  un  acte  qu'il  signa  en  cette  année  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Cortenberg  y  atteste  la  présence  des  abbés  de  Gem- 
bloux,  de  Ylierbeek  et  de  Bonne-Espérance,  de  plusieurs  chanoines  de 
Téglise  de  Sainte-Gudule  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  *.  Ter- 
Tueren  fut,  à  plusieurs  reprises,  Vonoé  en  dot  aux  duchesses  de  Bra- 
bant:  ainsi,  lorsque  Jean  I*'  épousa  sa  première  femme,  Marguerite  de 
France,  il  lui  assigna  Tervueren  et  Yssche,  avec  leurs  dépendaoces,  et 
autant  de  domaines,  k  proximité  (sauf  les  villes  de  Bruxelles  et  de  Lou- 
▼aia),  qu'il  en  faudrait  pour  produire  un  revenu  de  6,000  livres  tournois 
(Paris,  février  1269-1270).  Marguerite  d'York,  femme  de  Jean  II,  doit 
avoir  joui  de  Tervueren  au  même  titre,  car  elle  fit  exécuter  au  château 
de  grandes  constructions  :  la  forteresse  même  et  en  particulier  une  ga- 
lerie, selon  De  Dynter  et  Gramaye;  celte  galerie  ou  grande  salle,  selon 
Butkens.  Si  l'on  en  croit  un  auteur  moderne,  dont  l'assertion  me  parait 
ftort  hasardée,  elle  y  dépensa  29,000  florins,  somme  énorme  pour  ce 
tcaips  *.  Ce  fut  à  Tervueren  que  les  patriciens  bruxellois  se  réfugièrent, 
lorsque  les  métiers  de  cette  ville  revendiquèrent  une  part  dans  Tadmi- 
nistration  communale;  ce  fut  là  aussi  qu'une  députation  de  la  commune 
vint  trouver  le  doc  pour  tenter  une  réconciliation.  C'est  encore  à  Tervue- 
ren que  Jean  il  signa  la  fameuse  charte  de  Cortenberg  et  qu'il  mourut 
quelques  jours  après. 

Son  fils  Jean  III  affectionna  également  ce  séjour.  Il  reçut  le  comte 
d'Artois,  chassé  de  France  ^,  et  il  y  répondit  avec  une  noble  fierté  au 
défi  que  lui  apportèrent  les  hérauts  de  dix-sept  princes.  En  1540,  après 

•  Archives  de  l'abbaye  de  Parcq. 
■  Opéra  dipl.,  t.  11,  p.  990. 

s  Gaowbm,  dans  le  journal  ï Annonce,  n»  du  17  décembre  1837.  ^  Voyez  Boikkm,  t.  I". 
p.  368. 

*  fmoiSêàUDy  Hidaction  primitivt  d'une  partie  du  l'^  Uvre,  cb.  79,  éd.  Bucbon,  1. 111. 
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le  départ  de  son  allié,  Édooard  III»  il  y  donna  un  tournoi,  où  jovta 
Robert  d'Artois  ^  Pins  tard,  des  fêtes  brillantes  y  forent  données,  i 
Toccasion  da  mariage  de  deux  des  filles  du  dac  avec  Lonis,  comte  de 
Flandre,  et  le  dac  de  Gaeidre  *.  A  ces  jours  de  splendeur  snccèdèrenl 
des  journées  de  deuil.  Les  trois  fils  de  Jean  III,  Jean,  Henri  et  Gode- 
froid,  qui  moururent  presque  coup  sur  coup,  furent  ensevelis  dans  le 
chœur  de  Téglise  de  Tervueren. 

Sous  Wenceslas  et  Jeanne,  alors  que  les  cités  du  Brabant  étaient  pres- 
que constamment  en  insurrection,  le  nom  de  Tenrueren  revient  à  cha- 
que instant.  C'est  Ui  que  le  célèbre  Couterel  vint  se  plaindre  à  Wenceslas 
de  l'audace  des  patriciens  louvanistes  ;  c'est  là,  dans  la  grande  salle, 
que  Renaud  de  Schoonvorst  conseilla  à  son  prince  de  laisser  agir  le  peu- 
ple, de  n'apporter  aucun  obstacle  au  triomphe  des  métiers'.  En  4978, 
en  1379,  en  4380,  etc.,  des  assemblées  des  nobles  et  des  députés  des 
villes  se  tinrent  à  Tervueren;  plusieurs  fois,  on  y  cita  les  Louvanistes, 
et,  en  d'autres  occasions,  on  essaya  de  rétablir  la  concorde  parmi  eox. 

Antoine  de  Bourgogne  avait  à  peint  succédé  à  Jeanne  de  Brabant  qn*il 
voulut  faire  procéder  à  l'audition  des  comptes  des  receveurs  de  son  do- 
maine et  des  officiers  de  justice.  Il  ordonna  à  maître  David  Boosse, 
maître  des  comptes  de  sa  mère,  la  duchesse  de  Bourgogne,  A  son  con- 
seiller Etienne  de  Nederalphen,  et  à  Guillaume  de  Gheitsem,  recevear 
général  dans  le  pays  de  Limbourg  et  d*Outremeuse,  de  se  transporter  à 
c  l'ostel  de  la  Vure,  >  d'y  prendre  en  la  trésorerie  tous  les  registres, 
comptes  des  receveurs,  papiers,  chartes  et  autres  lettres  qui  s'y  trouvaient, 
et  de  les  lui  apporter  (29  juin  1404).  Ses  commissaires  n*ayant  trouvé 
aucun  compte  remontant  au  régne  de  Jean  III,  Antoine,  qui  désirait 
recouvrer  tous  les  revenus  dont  ce  prince  avait  été  en  possession,  donna 
aux  mêmes  personnages  une  nouvelle  mission,  pour  aller  k  la  recherche 
des  documents,  non -seulement  à  Tervueren,  mais  à  Louvain,  à  Vilvorde, 
et  ailleurs,  c  où  on  a  coutume  de  garder  aucunes  lettres^.  »  Le  17  août 
1406,  le  même  prince  enjoignit  à  Guillaume  de  Ranst,  châtelain  de  Ter- 
vueren, de  faire  quelques  ouvrages  aux  fortifications  de  son  manoir,  et 
enjoignit  expressément  aux  monastères  et  aux  fermes  de  monastères 
situés  dans  le  voisinage  de  fournir  les  chariots  dont  on  aurait  besoin 
pour  cet  objet. 

La  première  femme  du  duc  Antoine,  Jeanne  de  Saint-Pol,  mourut  à  Ter- 
vueren, le  là  août  1407,  et  fut  ensevelie  dans  le  caveau  où  Jean  III  avait 

*  Chroniques  de  Flandre,  publiées  par  SinvAce.  c.  81,  p.  163. 

*  Li  Moisis,  dans  Db  Smbt,  Corpue  chron,  Flandriœ,  t.  II,  p.  970.  * 
s  Brabantsche  YeesUn,  t.  II,  p.  42. 

*  1S  août  1404.  Ibidem,  ].  c,  p.  7i4. 
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fail  déposer  ses  trois  fils.  On  a  récemment  publié  le  compte  des  dépenses 
qae  ses  obsèques  occasionnèrent,  et  qui  s'élevèrent  à  167  livres  45  sous 
6  denierSyla  livre  comptée  par  40  gros  de  Flandre.  On  paya,  entre  autres  : 

10  sous  aux  demoiselles  {jauffrouwen)  de  l'hôpital  de  Tervueren,  qui 
▼eillèrent  et  prièrent  près  du  corps,  au  château  et  à  l'église; 

100  sous  à  un  ébéniste,  pour  deux  cercueils,  l'un  de  bois  blanc,  l'autre 
d'ébène  ; 

13  livres  distribuées  à  des  prêtres,  clercs  et  écoliers; 

47  livres  10  sous  pour  2,800  livres  de  pain  qui  furent  données  aux 
pauvres; 

7  livres  4  sous  pour  72  messes  célébrées  pendant  les  trente  jours  qui 
suivirent  le  jour  de  la  mort  de  la  duchesse,  etc.  '. 

Antoine  de  Bourgogne  partit  de  Tervueren,  le  25  octobre  1415,  pour 
aller  trouver  la  mort  à  la  bataille  d'Azincourt.  Son  fils,  Jean  IV,  affec- 
tionna également  cette  résidence,  qui  faillit  lui  être  funeste.  Le  6  octo- 
bre 1426,  pendant  qu*il  était  à  la  chasse  du  blaireau,  ou  trouva,  caché 
dans  le  taillis,  un  nommé  Jean  Le  Chevalier,  natif  de  Maffles  près  d'Alh, 
et  on  autre  individu,  appelé  Peeterken  ou  le  Petit  Pierre.  Celui-ci  par- 
vint à  s'enfuir,  mais  le  premier,  qui  avait  en  main,  à  ce  que 'l'on  pré- 
tend, une  arbalète  tendue  %  fut  arrêté  et  conduit  au  palais  de  Bruxelles. 
Le  16,  on  le  tortura  dans  le  cellier  {in  penu  sive  cellario,  antè  puteum). 
luterrogé  sur  le  motif  de  sa  présence  dans  le  bois,  il  répondit  qu'il  avait 
élé  pris  i  la  bataille  de  Brouwershaven,  et  qu'il  avait  dû  vendre  son 
bien,  mais  que,  n'ayant  pas  été  payé  et  n'ayant  pu  obtenir  justice  du 
bailli  de  Hainaut,  il  avait  épié  le  duc,  dans  l'espoir  de  rencontrer  le 
chevalier  Jean  Vandermeeren ,  afin  de  lui  expliquer  pourquoi  il  ne  lui 
envoyait  pas  sa  rançon.  C*est  alors  qu'on  lui  fit  souffrir  la  question  ;  d'a- 
bord il  invoqua  le  témoignage  de  Jean  Vilain,  qui  l'avait  pris,  pour  qu'il 
attestât  qu'il  n'avait  pas  de  couteau  sur  lui.  Par  de  nouveaux  tourments, 
on  lui  arracha  ce  qui  suit  :  Après  une  longue  captivité  à  Sterrebeek,  il 
était  allé  à  Cambrai,  où  là  comtesse  douairière  du  Hainaut,  alors 
fort  irritée  contre  le  d«c,  parce  qu'il  lui  avait  enlevé  son  douaire,  lui 
avait  ordonné  d'épier  Jean  IV,  ce  dont  il  s'était  défendu.  Le  17,  il  déclara 
qu'il  avait  promis  d'enlever  le  duc  et  de  le  conduire  au  Quesnoy,  et,  le  18, 
il  compléta  ses  déclarations  en  ajoutant  que  son  intention  était  d'assas- 
siner le  souverain  du  Brabant.  Nos  lecteurs  savent  très-bien  qu'à  l'aide 
de  la  torture  on  faisait  avouer  à  un  patient  tout  ce  qui  passait  dans 


^  M.  Gachard,  AnalecUt  historiqwt,  dans  les  BulUtin*  de  la  Commiuion  royaU  ffhii- 
toire.  11*  série,  t.  VII,  p.  37. 
•  D'boeck  der  tyden  in  corte,  p.  173. 
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la  tète  du  juge,  aussi  est-on  parfaitement  en  droit  de  ne  pas  eroire  a 
de  cette  prétendue  tentative.  La  comtesse  de  Hainaut  savait  fort  bieD  q«e 
son  ennemi  le  pins  dangereux  n'était  pas  l'indolent  Jean  lY,  mais  le  due 
de  Bourgogne,  l'habile  politique,  le  guerrier  redoutable,  dont  les  pies 
grands  princes  recherchaient  déjà  l'amitié.  Quoi  qu'il  en  soit,  Le  Cheva- 
lier fut  enfermé  à  la  Steenporte;  le  duc,  toutefois,  refusa  de  l'en- 
voyer à  l'êchafaud,  et  annonça  qu'il  lui  ferait  grâce  le  jour  du  Vendredi- 
Saint.  Malheureusement  pour  le  prisonnier,  il  mourut  à  cette  ^qoe,  et 
son  successeur,  Philippe  de  Saint-Pot,  voulant  sans  doute  faire  parade 
d'un  grand  zèle  pour  le  défunt,  ordonna  à  l'amman  de  Bruxelles  de  pro- 
céder à  l'exécution.  Le  Chevalier  fut  écartelé;  on  distribua  les  d^ris  de 
son  cadavre  aux  quatre  chefs-villes,  et  on  exposa  sa  tète  et  un  de  ses 
membres  sur  la  porte  de  Louvain,  à  Bruxelles  '• 

Philippe  de  Saint-Pol,  ainsi  que  son  père  et  son  frère,  reçut  la  sépul- 
ture dans  l'église  de  Tervueren.  Pendant  la  domination  de  la  maison  de 
Bourgogne,  Tervueren  vit  moins  souvent  nos  princes,  peut-être  parce 
que  ceux-ci  s'éloignaient  souvent  du  Brabant,  et  qu'ils  trouvaient  pins 
d'agrément  à  Bruxelles,  où  le  palais  et  son  parc  recevaient  constamasent 
des  embellissements.  En  mai  4459,. Philippe  le  Bon  autorisa  un  célèbre 
chevalier  de  ce  temps,  messire  Pierre  Vasques,  à  occuper  le  chAtean  *• 
Pourtant  nos  princes  ne  négligèrent  jamais  l'entretien  de  l'antique  chA- 
teau  ducal,  et  ils  y  firent  parfois  des  apparitions.  Pendant  les  troubles 
du  seizième  siècle,  les  États  le  firent  occuper  par  une  garnison,  et  ea 
confièrent  la  ^arde  à  Guillaume  De  Hertoghe,  seigneur  d'Orsaaael 
(25  mai  1582). 

L'archiduc  Albert  fit  considérablement  agrandir  et  embellir  l'ancienne 
villa  de  nos  ducs,  dont  il  avait  ordonné  la  reconstruction  dès  l'an- 
née 4598.  L'année  i608  fut  marquée,  parait-il,  par  le  commencement 
de  ce  travail  dont  on  confia  la  direction  à  Coeberger;  cet  artiste,  selon 
Descamps,  surpassa  l'attente  de  tous  c  dans  la  conduite  des  fontaines  et 
des  bâtisses.  >  Alors  s'éleva  la  jolie  chapelle  de  Saint-Hubert,  la  seule 
partie  des  constructions  de  cette  époque  qui  soisirestée  debout.  Elle  est 
dans  le  style  de  la  renaissance  romaine.  Si  l'on  en  croit  la  légende  popu- 
laire, elle  fut  bâtie  à  Tcndroit  même  où  expira  le  saint,  qui  en  est  le  pa- 
tron .  L'archevêque  Van  Hove  la  consacra  en  i  61 7,  et  Coeberger  la  décora  de 
deux  belles  toiles  :  Saint  Hubert  revêtu  des  habits  pontificaux  et  la  Viêrgt 
avec  Venfant  Jéms^  saint  Jean^Baptiste  et  Saint  Jean  l'Évangéliste^  que 
Ton  y  voit  encore,  ainsi  qu'un  Van  Loon,  la  Conversion  de  saint  Hubert, 

'  De  Dtrteii,  c.  229.  —  Chronicon  anonymi,  p.  178. 

*  Regittres  aux  Charles  de  la  chambre  des  comptes,  n»  HI,  f*»  98,  et  IV,  f»  133. 
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€l  un  Crayer,  Saint  Jean^Baptiste  et  saint  Jean  l' ÉvangéUste.  La  cha- 
pelle tombant  en  ruine,  en  1598,  faute  d'entretien,  la  chambre  des 
comptes  foulut  mettre  la  reconstruction  de  cet  oratoire  &  la  charge 
de  Tabbaye  de  Parcq.  parce  que  ce  monastère  y  percevait  les  offrandes. 
L'abbé  repoussa  cette  prétention,  qui  avait,  on  doit  Tavouer,  quelque 
chose  de  mesquin  (22  join  1598).  C'était  bien  au  duc  de  Drabant 
«|u'incombait  la  charge  d'entretenir  sa  propre  chapelle,  comme  du 
reste  l'avaient  toujours  fait  ses  prédécesseurs.  Les  archiducs  re- 
connurent la  justesse  des  observations  de  l'abbé  de  Parcq  ;  ils  aug- 
mentèrent même  d'un  revenu  de  152  florins  la  dotation  de  la  cha- 
pelle castrale,  à  condition  que  les  moines  de  Parcq  qui  desservaient 
l'église  de  Tervueren  y  célébreraient  une  messe  tous  les  jours  (iO  jan- 
vier 161 9). 

En  l'année  1617,  on  travailla  à  un  nouveau  chemin  conduisant  au 
château,  le  S' Hertogenwech  on  Chemin  des  Dues  ',  et,  à  cet  effet,  on 
acheta  quelques  terres  à  M^^^  S'Groots  ;  cette  année,  et  jusqu'en  1652,  on 
acquit  des  terrains  pour  agrandir  le  parc,  qui  reçut  alors  l'enceinte  de 
murailles  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  L'abbaye  de  Parcq,  entre 
autres,  vendit  au  domaine,  moyennant  2S,000  florins,  le  bois  dit  Munch- 
bosch  ou  bois  des  Moines,  qui  contenait  50  bonniers,  y  compris  le  Inns  du 
Curét  dont  la  grandeur  était  de  7  journaux,  et  le  Moeripoelj  qui  avait 
â  journaux  (27  juillet  1618).  L'abbaye  de  Sainte-Gertrude  à  Louvain 
céda  deux  viviers  et  des  prés;  N.  Spinosa,  la  cure,  et  les  frères  De  Bocq 
abandonnèrent  d'autres  terrains.  Le  mur  même  fut  bâti  de  1625  â  1632, 
et  coûta  80,000  florins  '.  On  y  entrait  jadis  par  dix  portes,  dont  la 
principale  donnait  sur  la  place  du  village  et  a  été  reconstruite  en  1820. 
On  y  lisait  l'inscription  suivante  :  purense  antiqdorum  hoc  ducl'm  PRiC- 

TORIUM,  VBTUSTATIS  iURB  —  ET  DELL!  INJURIA  COLLAPSUM ,  AB  OPTIMIS 
PIIIIICIPIBUS,  —  ALBERTO  ET  ISABBLLA,  —  INSIGlfl  M AGNIFICBNTIA  INSTAU- 
EARJ  COEPTUM ,  JUSSU  M AXIMI  REGIS,  —  PHILIPPI  III ,  IN  RBGILM  SPLENDO- 
REM  EO  iEDIPICATCM  DIVO,  —  COGNOMINI  SUO,  OHM  LOCI  INQUILINO,  NUNC 
TDTBLARI,  —  HUBERTINA   HiEC   PORTA,   STRtCTA   ET   SACRATA   MDCXXVII. 

L'archiduc  Âlberé,dit  M.  de  Reiffenberg  ',fut  le  premier  qui  réunit  un 
grand  cabinet  de  tableaux,  où  chaque  école  était  classée  avec  ordre.  Ou 
en  voyait,  à  Tervueren,  plus  de  200,  et  il  en  plaça  d'autres  encore  dans 
ses  palais  de  Bruxelles  et  de  Marimont.  Quentin  Metzys,  Jean  de  Mau* 
beuge,  Jérôme  Bosch,  Albert  Durer,  Holbein,  Lucas  de  Leyde,  Franc  Flo- 
ris  y  figuraient  à  côté  de  maîtres  plus  récents  :  Otto  Venins,  Rubens,  Coe- 

1  Voir  plus  haut,  p.  259. 

*  Avift  de  la  chambre  des  comptes,  en  date  du  6  février  1651. 

*  Arehitu  hittoriques,  t.  II,  p.  145. 
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berger  et  Pierre  BrengrI  ^ .  Qu'est  devenue  cette  collection  véritablement 
royale?  Elle  a  eu  le  sort  de  toutes  les  galeries  formées  par  dos  princes, 
l'étranger  s'en  est  enrichi. 

Après  la  mort  de  son  époux,  Isabelle  manifesta  l'intention  de  se  reti- 
rer dans  un  cloître,  mais  les  hommes  d'État  qui  l'entouraient,  et  qai 
redoutaient  le  moment  où  le  pays  redeviendrait  entièrement  une 
province  espagnole,  lui  persuadèrent  de  conserver  la  direction  des 
affaires.  Cependant  elle  ne  fît  pas,  d'une  manière  absolue,  le  sacri6ce 
de  ses  inclinations;  elle  prit  la  résolution  de  porter  l'habit  da  tiers  or- 
dre de  Saint-François  et  d'en  suivre  la  règle.  Elle  fonda  dans  la  forêt, 
un  peu  au  sud  du  bourg  de  Tervueren,  un  couvent  de  Capucins,  dont  il 
n'existe  plus  de  traces,  si  ce  n'est  quelques  pans  de  muraille  cachés  par 
des  plantations.  Elle  s'y  fît  construire  une  petite  cellule,  où  elle  se  reli- 
rait souvent  pour  se  livrer  h  la  méditation;  elle  y  couchait  sur  des  nat- 
tes de  jonc,  la  tête  appuyée  à  un  gros  morceau  de  bois  que  l'on  conserva 
longtemps  *.  Elle  avait  fait  placer,  vis-à-vis  de  son  lit,  une  tète  de  mort, 
que  l'on  dit  avoir  été  celle  d'une  de  ses  femmes ,  morte  à  la  fleur  de 
l'âge.  Cette  princesse  mourut  le  50  novembre  iG55.  Les  dernières  paro- 
les qu'elle  prononça  peignent  bien  la  sérénité  d'âme  avec  laquelle  elle 
voyait  la  mort  s'approcher.  Uiv  de  ses  officiers  n'ayant  pu  retenir  ses  lar- 
mes, elle. s'écria  en  riant  :  c  Voyez  cet  homme,  qui  ne  veut  point  que  je 
c  meure!  » 

Le  diplôme  par  lequel  elle  donna  à  l'ordre  des  Capucins  le  terrain  né- 
cessaire pour  y  établir  un  couvent,  au  lieu  dit  Eschendel  ou  le  Vallon 
des  Frênes  y  est  daté  du  15  mai  iG!2G;  le  nombre  des  religieux  fut  limité 
à  seize  et  il  leur  fut  défendu  de  gêner  dans  leurs  quêtes  les  couvents 
existants  ^.  Le  25  juin  de  la  même  année,  l'infante  posa  la  première 
pierre  des  bâtiments  conventuels,  qui  furent  élevés  sous  la  direction  de 
Charles  d'Arenberg,  prédicateur  très-renommé,  et  que  la  nouvelle  com- 
munauté eut  pour  premier  gardien  ;  Tannée  suivante,  le  jour  de  la  décol- 
lation de  saint  Jenn-Raptiste,  ils  étaient  achevés,  grâce  aux  dons  des 
fidèles,  et  principalement  du  prince  de  Chimai,  de  l'archevêque  Boonen, 
du  comte  de  Taxis,  d'Érard  de  Colereau,  etc.  C'étail  une  retraite  fort 
agréable  et  où  Ton  envoyait  les  jeunes  religieux,  â  la  sortie  de  leur  no- 
viciat, afin  de  leur  inspirer  le  goût  de  la  retraite.  Les  constructions, 
comme  celles  de  tous  les  couvents  de  l'ordre,  étaient  d'une  simplicité 
extrême,  mais  les  jardins,  ornés  de  bouquets  d'arbres,  bordés  d'étangs, 

^  Sarofrus,  Flandria  illustrala,  1. 1",  p.  113. 
•  Paouot,  t.  III,  p.  88. 

«  Opéra  dipL.  t.  IV,  p.  333.  —  Voyez  Sanderus,  Chorogr.  sacra  Rrab.,  t.  III.  p.  38.  — 
Le  Roy,  le  Grand  Théâtre  sacré,  t.  Il,  p.  3U. 
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semblaient  one  oasis  perdae  au  milieu  des  bois.  La  propriété  des  reli- 
gieux ne  comprenait  que  deux  bonniers,  mais  Isabelle  leur  permit  d'en- 
clore d'un  fossé  vingt  bonniers  adjacents  et  de  s'y  promener.  En  1755, 
OD  admirait  sur  ce  terrain  un  très-grand  nombre  de  faétres  ayant  200  ans 
d'existence  ;  comme  la  coupe  de  ces  arbres  aurait  produit  50,000  florins 
environ,  les  officiers  du  domaine  voulurent  les  faire  abattre,  au  grand 
regret  des  Capucins.  Charles  d'Arenberg,  qu*Isabelle  avait  en  grande 
considération,  fut  lui-même  l'architecte  de  cette  retraite  monastique. 
On  y  voyait  un  simulacre  du  tombeau  du  Christ,  taillé  dans  le  roc,  et  un 
tableau  de  Zeghers  :  U  Christ  mort  sur  ks  genoux  de  sa  mère.  Le 
32  juin  1696»  les  religieux  furent  autorisés  à  relier  par  une  chaussée 
l'entrée  de  leur  couvent  au  chemin  de  Duysbourg. 

En  1655,  l'armée  gallo-batave  envahit  les  Pays-Bas  et  pénétra  jusqu'au 
<œur  du  Brabant.  Le  prince  Frédéric-Henri,  qui  en  éfait  un  des  com- 
mandants, passa  la  Dyle  à  Fiorival,  poussa  des  postes  vers  Overyssche, 
où  il  campa  un  peu  au  nord-ouest  du  bourg,  et  occupa  Tervueren.  Si 
l'on  en  croit  les  mémoires  de  ce  princo,  ses  officiers  voulurent  piller  le 
château,  mais  il  les  en  empêcha;  les  historiens  belges  n'expriment  pas 
la  même  opinion  :  d'après  eux,  le  château  de  Tervueren  fut  alors  en 
partie  pillé  et  en  partie  brûlé,  et  l'église  paroissiale  saccagée,  ainsi  que 
les  couvents  de  Groenendael,  de  RougeCloitre  et  des  Capucins;  le  feu 
qui  dévasta  Tancien  manoir  ducal  s'étendit  aux  maisons  voisines  et  les 
consuma  également.  On  prétendit  â  cette  époque  que  les  Français 
avaient  commis  ces  déprédations,  parce  que  l'électeur-archevêque  de 
Trêves,  un  des  personnages  qui  avaient  fourni  préloxle  h  la  guerre, 
avait  été  quelque  temps  conGnc  au  chùleau  de  Tervueren  *. 

Le  cardinal  infant,  l'archiduc  Léopold  et  la  reine  de  Suède,  Christine,  se- 
joarnèrent  quelque  temps  à  Tervueren  ;  le  premier  y  lit  établir,  en  1637, 
une  superbe  hèronnière  dans  le  parc.  Vers  la  Qn  du  siècle,  le  château 
reprit  un  peu  de  vie,  grâce  à  la  comtesse  de  Soissons,  h  qui  le  roi 
Charles  II  accorda  ra'jtorisatior  d'y  séjourner  (1689).  Olympe  Mancini, 
Tane  des  nièces  du  cardinal  Mazarin,  comtesse  de  Soissons  par  mariage, 
avait  longtemps  été,  à  la  cour  de  France,  c  la  maîtresse  des  fêles  et  des 
«  grâces,  jusqu'à  ce  que  la  crainte  d'un  partage  avec  les  maîtresses  du 
«  roi  (Louis  XlVj  la  jeta  dans  une  folie,  qui  la  fit  chasser  avec  Vardes 
c  et  le  comte  de  Guiche.  Elle  fit  sa  paix  et  obtint  son  retour  par  la  dé- 
«  mission  dosa  charge,  qui  fut  donnée  à  M"**^  de  Montespan.  Elle  se 
c  trouva  si  mêlée  dans  l'affaire  de  la  Voisin,  brûlée  en  Grève  pour  ses 
c  poisons  et  ses  maiéGces,  qu'elle  s'enfuit  en  Flandre;  son  mari  était 

»  RiTius,  Diarium  obiidionis  Loraniensii.  pp.  5  et  6,  apud  Guyebs,  Van  Geslel  annoté. 
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cr  mort  fort  brasquement  à  l'armée,  il  y  avait  longtemps,  et  dès  lors  o& 
ff  en  avait  mal  parlé,  mais  fort  bas  dans  la  faveur  où  elle  était.  »  Ceci 
arriva  en  4679;  la  cession  du  chàteaa  est  postérieure  de  dix  ans.  La 
noble  empoisonneuse  n'obtint  pas  sans  difficulté  la  possession  da  vieux 
manoir  ducal.  Son  intendant.  Médina,  fit  à  cet  effet  plusieurs  tentatives 
inutiles,  jusqu'à  ce  qu'intervint  un  ordre  définitif  du  conseil  des  finances 
(26  décembre  4690).  Il  y  eut  ensuite  d'autres  différends  au  sujet  des  cleb 
des  portes,  de  l'entretien  des  bâtiments.  Une  nouvelle  aventure,  dont 
nous  empruntons  encore  le  récit  à  Saint-Simon  ^  acheva  de  perdre  la 
comtesse  dans  l'opinion  .  «  Pendant  que  le  roi  Louis  XIV  faisait  enlever 
c  M^^  de  Garignan,  &  l'hôtel  de  Soissons,  à  Paris,  et  la  faisait  conduire 

<  aux  filles  de  Sainte-Marie,  l'électeur  de  Bavière  en  faisait  antant  à 

<  Bruxelles,  où  il  fit  conduire  dans  un  couvent  M'^  de  Soissons  deches 
€  sa  mère;  leur  conduite  était  depuis  longtemps  tellement  indécente  et 

<  leur  débauche  si  prostituée  que  M.  de  Savoie  ne  put  supporter  ce  qu'il 
c  en  apprenait.  Quelque  temps  après,  elles  obtinrent,  l'une  de  retourner 
c  chez  sa  mère  à  Bruxelles,  l'autre  de  l'y  aller  trouver  S  »  C'est  vers  ce 
temps,  en  4  698,  que  la  comtesse  se  désista  de  ses  droits  h  la  jouissance  du 
château, moyennant  300Iivres parsemestre,  200 mesures  de  bois,  400 sacs 
de  charbon  et  4,000  fagotins  par  an  *•  a  De  Flandre,  continue  Saint-Si- 
«  mon  dans  le  passage  que  nous  avons  cité  en  premier  lieu,  elle  passa  en 
«  Espagne,  oA,  pour  servir  les  intérêts  de  la  maison  d'Autriche,  elle  em- 
«  poisonna,  dit-on,  la  jeune  reine  qui  était  Française,  fille  du  duc  d*Or- 
<f  léans.  Elle  partit  en  grande  hâte  et  vécut  obscurément,  quelques  années, 
«  en  Allemagne,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre.  A  la  fin  elle 
«  retourna  en  Flandre,  puis  à  Bruxelles,  où,  tant  que  Philippe  V  fut  le 
«  maître,  les  maréchaux  de  Boufllers,  de  Villeroy  et  tous  les  Français 
tf  distingués  eurent  défense  de  la  voir.  Il  se  peut  dire  qu'elle  y  passa  le 
«  reste  de  sa  vie  et  qu'elle  y  mourut  en  opprobre  »  (le  9  octobre  4708)  *. 

Après  son  entrée  triomphale  dans  Bruxelles,  en  4  746,  le  roi  Louis  XY 
alla  dîner,  le  9  mai,  au  château  de  Tervueren,  puis  partit  pour  Perck, 
où  il  passa  la  nuit  dans  le  manoir  seigneurial.  Deux  de  ses  officiers,  le 
lieutenant  général  Berchiny  et  le  duc  de  Chevreuse,  avaient  logé  à  Ter- 
vueren depuis  le  commencement  de  la  campagne  de  4746  jusqu'au 
9  mai;  ils  s'emparèrent  de  trois  tableaux,  malgré  l'opposition  des  gardes 
Jean-Pierre  Danhieux  et  Joseph  Courtoys.  Le  maréchal  de  Saxe  usa  du 
droit  de  conquête  avec  plus  de  modération;  il  se  borna  à  faire  copier  la 


*  Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  t.  VI,  p.  153. 

*  Lettre  du  conseil  des  finances  à  la  chambre  des  comptes,  du  15  février  1708. 
«  Mémoires  cités,  t.  XII,  p.  114. 
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Crmvemofi  de  saint  Hubert.  Les  nombreux  tableanx  qui  décoraient  les 
divers  appartements  n'y  restèrent  pas;  on  les  transporta  à  Bruxelles,  où 
on  les  déposa,  le  18  mai,  dans  une  chambre  voûtée,  sous  la  chapelle  de 
l'ancien  palais  incendié. 

En  1749,  le  prince  Charles  adopta  le  château  de  Tervueren  pour  sa 
résidence  d*été,  et  y  séjourna  presque  constamment  jusqu'au  4  juil- 
Ietl7a0,  date  de  sa  mort.II  fit  d'abord  construire,  à  partir d'Auderghem, 
la  chaussée  qui  y  conduit.  Pendant  l'hiver  des  années  1750  et  1751,  il 
s'y  rendit  plusieurs  fois  eu  traîneau,  accompagné  des  seigneurs  et  des 
dames  de  la  haute  noblesse  ;  ce  fut  pendant  l'une  de  ces  parties  de  plaisir, 
le  18  février  1750,  qu'il  donna  ordre  d*y  construire  de  nouvelles  écuries. 
Ces  bâtiments,  les  seuls,  avec  la  chapelle  de  Saint-Hubert,  qui  aient  été 
conservés,  forment  un  fer  à  cheval,  dont  l'ouverture  fait  face  &  l'empla- 
cement de  l'ancien  château  ;  ils  sont  surmontés  d'un  toit  à  la  Mansard,  et 
percés  de  âOO  fenétres,dont  il  y  en  avait  jadis  34  ornées  des  bois  de  cerfs 
toés  k  la  chasse  par  le  prince  Charles  ;  là  se  trouvaient  les  logements  des 
domestiques,  dont  le  nombre,  à  la  mort  de  ce  prince,  s'élevait  à  âOO 
environ. 

Les  jardins  ne  reçurent  pas  moins  d'embellissements.  A  gauche  du 
pont  par  lequel  on  entrait  dans  le  château,  on  trouvait  une  orangerie 
et  on  jardin  botanique,  avec  une  serre;  puis  une  terrasse  décorée  de 
trois  bassins  de  fontaines,  des  bustes  des  douzeCésars  (qui  ornaient  aupa- 
ravant le  parc  de  Bruxelles  et  qui  y  ont  été  replacés,  plus  tard),  de  sta- 
tues de  déesses,  de  lions,  de  tigres,  de  chiens,  de  chevaux,  de  vases,  le 
tout  de  marbre.  Delvaux  sculpta,  pour  un  parterre  de  cette  partie  du 
jardin,  quatre  groupes  d*enfants,  en  marbre  blanc,  représentant  les 
Saisons  et  les  Éléments.  De  là  on  entrait  dans  un  labyrinthe,  où  l'on 
voyait  des  jeux  de  toute  espèce.  Une  belle  volière  faisait  face  à  un  étang 
de  forme  carrée,  entouré  d'un  berceau  d'arbres  si  élégamment  disposé 
qu'il  semblait  former  une  voûte.  Au  milieu  d'un  massif,  à  droite,  on  ren- 
contre un  rond-point  d*oii  rayonnent  huii  allées  formant  une  étoile;  le 
milieu  était  occupé  par  un  pavillon,  actuellement  démoli  ^  Lorsque,  après 
la  guerre  de  sept  ans,  le  prince  Charles  alla,  le  6  juin  1761,  examiner 
les  travaux  faits  en  son  absence  à  Tervueren,  et  particulièrement  la 
maison  chinoise  construite  pour  l'usage  des  bains,  il  loua  par-dessus 
tout  une  salle  ornée  de  peintures  représentant  des  fleurs,  et  combla 
d'éloges  De  Sauvenier,  l'artiste  à  qui  elles  étaient  dues  *.  On  publia 
k  cette  époque  '  deux  gravures,  en  grandes  planches,  de  35  pouces  de  lar- 

>  L*  Guide  fidèle  dane  Bruxelles  et  set  huit  chef-mairies, 

s  GazetU  des  Pays-Bas,  du  8  juin. 

*  Chez  P.  De  Bist,  imprimeur  du  prince  (Gasette  des  Pays-Bas,  du  i  janvier  176i). 
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geur  sur  iO  de  bailleur,  mesure  de  France,  et  représentant  TaBcien  ebi« 
teau  vu,  d'abord,  du  côté  du  parterre  et,  ensuite,  du  jardin  à  fleurs,  oM 
du  parc  des  faisans.  L'architecte  du  prince  Charles  portait  un  nom  célè* 
bre  dans  les  annales  de  la  Belgique.  C'était  Jean-André  Anneessen»,  le  fils 
du  fameux  doyen  décapité  à  Bruxelles,  en  1749.  Bon  architecte  et  ingé- 
nieur estimé,  il  attacha  son  nom  à  un  grand  nombre  de  traTaux  impof'- 
tants  et  entre  autres  à  la  façade  du  palais  épiscopal  de  Liège.  Il  moamt 
en  i769  près  d'Aix-la-Chapelle,  suffoqué  dans  une  exploitation  de  cala- 
mine qu'il  avait  voulu  visiter  ^ 

Le  prince  porta  également  son  attention  sur  des  objets  plus  propres  à 
améliorer  l'industrie  du  pays,  alors  si  peu  active.  En  1759,  Il  fonda» 
à  Tervueren,  un  atelier  d'impression  sur  colon,  dont  il  confia  la  direc- 
tion à  François  Lepper,  mais  qui  ne  fut  jamais  qu'un  objet  de  curiosité^ 
et  qui  cessa  d*èlre  en  activité  en  1778  ';  cette  création  industrielle  oe- 
cupail  un  grand  bâtiment  que  le  prince  fit  construire  sur  pilotis,  ea 
forme  de  fer  à  cheval,  à  l'extrémité  du  grand  canal  traversant  le  parc 
L'un  de  ceux  qui,  dans  la  suite,  développèrent  dans  le  pays  l'industrie 
cotonnière,  Pierre  Schavye,  de  Tervueren,  voyagea  en  France  et  en 
Suisse,  aux  frais  du  généreux  gouverneur  général,  afin  d'étudier  les  pro- 
cédés des  fabricants  de  ces  pays,  et  acquérir,  dans  les  arts  chimiques, 
des  connaissances  qui  nous  manquaient  alors  '.  Le  château  fui  aussi 
doté  d'une  fabrique  de  papier  peint,  la  mère  de  toutes  celles  qui  8*éle> 
vèrent  dans  le  pays,  et  d'une  fabrique  de  boutons  et  de  franges.  On  au- 
rait voulu,  dès  cette  époque,  doter  la  Belgique  de  l'industrie  des  étoffes 
de  soie;  le  prince,  toujours  entreprenant,  fit  planter  à  Tervueren  des 
mûriers  blancs,  qui  sont  parvenus  aujourd'hui  à  une  croissance  magni- 
fique. 11  essaya  plusieurs  fois  d'élever  des  vers  k  soie,  et,  si  nous  ne 
nous  trompons,  dit  l'écrivain  qui  nous  sert  de  guide  ^9  à  l'air  libre,  en 
plaçant  les  vers  sur  les  arbres;  il  obtint  accidentellement  de  beaux  pro- 
duits. Cependant  il  renonça  à  ses  tentatives  au  bout  de  10  à  l!2  ans. 

Par  ce  que  nous  savons  du  caractère  du  priuce  Charles,  on  peut  juger 
s'il  était  aimé  k  Tervueren,  où  les  habitants  avaient  mille  occasions  d'ap- 
précier sa  bonté,  son  affabilité,  sa  générosité.  Lorsqu'on  célébra  son  ju- 
bilé de  25  années  de  gouvernement,  ils  lui  donnèrent  une  fêle,  le 
l'''  mai  1769.  Une  cavalcade  alla  à  sa  rencontre  et  le  conduisit  à  l'église, 
où  on  chanta  le  Te  Deum,  Le  prince  se  rendit  ensuite  à  pied  au  château, 
escorté  de  la  cavalcade  et  d'un  grand  nombre  de  paysannes  habillées  eo 

•  FoppEns.  Chronique  ms  de  bruxelles,  ad  ann.  1719. 

•  M.  GACiiAno,  Rapport  sur  l'exposition  de  l'industrie  de  1835,  p.  1Î6. 
^  M.  BRiAVome,  De  l  industrie  en  Belgique,  t.  I",  p.  327. 

•  Journal  d'agriculture  du  royaume  des  Pays-Bas,  1U«  série,  t.  V,  p.  86. 


DES    ENVI&OIIS    DE    DRDIELLES.  Sf5 

bergères  et  ayant  à  leur  tète  M^^  de  Limpens.  Le  reste  de  la  journée  se 
passa  en  divertissements. 

Ia  mort  da  gouverneur  général  fut  un  jour  de  deuil  pour  cette  popu- 
lation qu*il  avait  comblée  de  bienfaits,  et  qui  reçut  bientôt  un  nouveau 
coup,  non  moins  funeste.  L'empereur  Joseph  H,  lors  de  sa  visite  à  Ter- 
Tiieren,  en  1781,  paraît  avoir  considéré  le  château  comme  une  vieille 
mine  que  Ton  devait  s'empresser  d'abattre.  Un  édit  du  16  novembre  1781 
en  ordonna  la  démolition,  près  de  cinq  siècles  après  sa  construction  par 
Marguerite  Plantagenet.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  une  précipitation 
dont  on  chercha  vainement  le  motif,  et,  pour  hâter  la  destruction  d^s 
jardins,  les  vandales  préposés  â  cette  exécution  y  tirent  mettre  des  san- 
gliers *.  La  vente  des  matériaux  et  du  mobilier  du  manoir  ducal  produi- 
sit 28,707  florins,  savoir  :  le  château  lui-même,  9,055;  le  petit  pavillon 
an  devant  du  théâtre,  les  bains,  la  maison  de  la  faisanderie,  le  moulin 
à  vent  (construction  élevée  sur  une  petite  tour,  dans  un  angle  rentrant, 
▼ers  l'occident,  et  qui  servait  h  envoyer  les  eaux  aux  fontaines  jaillis- 
santes), 1,140;  les  portes,  les  fenêtres,  les  cheminées,  3,474;  les  fers, 
les  plombs,  les  (Tavements,  4,127  ;  une  autrepartiedeplombjetc,  1,014; 
les  meubles  et  effets,  5,167  ;  les  statues,  jeux,  4,7!27. 

Les  démolitions  furent  adjugées,  le  21  mai  1782,  h  trois  entrepreneurs, 
N.  Vandermeylen,  Van  Cutsem  et  Depl  ;  elles  devaient  être  terminées  le* 
icr  octobre  suivant,  mais  elles  essuyèrent  quelques  retards  *.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  le  prince  Charles,  trouvant  le  château  de  plus 
en  plus  incommode,  en  fit  élever  un  autre,  que  l'on  appela  le  château 
Charkê,  dans  la  plaine  située  à  la  sortie  de  la  forêt,  au  lieu  dit  Hoogh- 
vorêt.  Cet  édifice,  dont  Dewez  donna  les  plans  et  qui  avait  la  forme  d'un 
pavillon,  avait  été  achevé  au  bout  de  ciuq  ans,  mais  le  prince  Charles 
D'avait  pas  eu  la  satisfaction  de  Thabiter,  étant  mort  précisément  à  cette 
époque  ^.  Quelques  années  après,  le  château  Charles  fut  entièrement  dé- 
troit par  un  incendie  que  les  habitants  de  Tervueren  attribuèrent  géné- 
ralement à  la  malveillance  de  ceux  qui  administraient  alors  le  pays. 
Marie-Christine  déplora  cependant  les  dévastations  que  Ton  avait  fait 
subir  au  séjour  favori  de  son  parent.  Elle  se  réserva  le  petit  pavillon 
situé  à  gauche  des  écuries,  et  elle  venait  quelquefois  s*y  reposer,  lors- 
qu'elle visitait  la -forêt  de  Soigne  et  le  parc  de  Tervueren  *. 

L'ancien  château  était  situé  dans  la  partie  occidentale  d*un  vaste 

«  Gacwcbs,  1.  c. 

>  Cartons  du  conseil  des  finanêes,  intitulés  Château  et  parc  de  Tervueren. 
s  Gacwers.  —  Selon  M.  Scbates  [Messager  des  sciences  et  des  arts,  année  1833,  p.  U9}, 
le  cbâteaa  Cbarlei  fot  construit  en  1765. 
*  Gacwers. 
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étang  s  et  ne  communiquait  avec  ses  dépendances  que  par  deux  poati. 
Les  bâtiments  n'offraient  rien  de  très- remarquable,  sauf  la  grande  salle, 
qui  était  immense  et  qui  n'était  recouverte  par  aucun  plafond,  de  aorte 
que  sa  toiture  était  complètement  à  découvert.  Les  deux  pignons  termi- 
naux étaient  décorés  de  fleurons  gothiques,  ainsi  que  le  faite  du  toit. 
Le  surplus  du  manoir  ne  consistait  sans  doute,  dans  le  principe»  qu'en 
une  enceinte  garnie  de  tours  et  à  laquelle  étaient  adossés  des  corps  de 
logis  peu  élevés  ;  mais,  dans  la  suite,  k  l'époque  d*Âlbert  et  Isabelkm  oi 
éleva,  du  côté  du  sud,  plusieurs  salles  k  hautes  fenêtres  carrées  et  li  loits 
en  escalier  *.  Pendant  le  règne  du  duc  Antoine,  on  y  fit  quelques  embel- 
lissements, auxquels  travaillèrent,  entre  autres,  en  4404-1405,  Jeao  de 
Gobbeghem  et  son  fils,  et,  en  4408-4409,  Henri  Van  Duysborch,  qui 
entreprit,  le  27  septembre,  pour  la  somme  de  6  couronnes  de  France 
(soit  20  sous  de  gros)  de  construire  une  nouvelle  façade  à  la  grande  salle, 
du  côté  de  la  fruiterie.  A  cette  époque,  on  travaillait  déjà  la  pierre 
aux  carrières  mêmes,  car  en  4409-4440,  on  envoya  du  Saventerloo  des 
rabbate,  eysteen,  dorpele,  et  autres  ouvrages  de  maçonnerie.  En  4435- 
4426,  Walter  Van  Pede  exécuta  trois  vitraux  pour  la  chambre  du  due 
Jean  IV,  qui  les  lui  paya  41  sous  de  gros.  En  4428,  la  grande  tour  oa 
petite  salle  du  château  s'étant  écroulée,  et  le  château  tout  entier  ayaot 
besoin  de  réparations,  Philippe  de  Saint-Pol  ordonna,  le  4  octobre,  es 
receveur  du  domaine  â  Tervueren  et  à  Vilvorde,  d'y  faire  travailler, 
Des  réparations  y  furent  encore  faites  en  4504-4505,  principalemeat 
aux  toitures,  et  coûtèrent  37  livres  40  escalins  de  gros  de  Brabaot; 
ainsi  qu'il  conste  d'une  quittance  du  42  octobre  4506,  200  livres  de 
40  gros  de  Flandre  furent  encore  payées  pour  le  pont-levis,  les  barrièrqi 
et  autres  constructions  d'ordre  secondaire.  En  mars  4555-4536,  on  éta- 
blit un  étage  simulé  (loogenwercke  ofïe  sîagie)  sur  les  galeries  du  ebè- 
teau,  et,  eu  4548,  on  ornt  d'arcades  et  d'antres  ornements  la  graade 
salle;  enfin,  le  46  mai  4545,  on  commença  de  nouveaux  travaux,  qoi 
paraissent  avoir  été  terminés  au  commencement  de  l'année  4549,  lors- 
qu'on orna  de  verrières  les  différentes  salles. 

L'intérieur  du  manoir  était  orné  d'un  grand  nombre  de  tableaux,  doit 
voici  l'indication,  d'après  un  inventaire  dressé  le  4**'  et  le  2  mai  4782, 
par  Guillaume-Joseph  Looze,  peindre  et  marchand  de  tableaux,  in- 
ventaire auquel  nous  avons  joint  quelques  indications  empruntées  à 
une  autre  liste,  datant  du  48  mai  4746,  et  â  des  livres  imprimés  : 

1  Cet  étang  s'appelait  r/e  Borchwuverei  comprenait  6  bonniere;  les  autres  portaient  las 
noms  de  Nuwenwuvtr,  Vemadelenwuver  et  Cleinetouter. 

*  Des  vues  du  château  de  Tervueren  ontétë  publiées  dans  Si  rder  us,  Regiœ  domus  Mgiem  ; 
—  Le  Koy,  CasUlla  el  pratoria;  —  De  GASTiLioa. 
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Dans  le  grand  salon  :  i.  Un  marché  aux  froits  et  de  volaille  (et  nn 
homme  tenant  un  lièvre  à  la  main),  dans  le  goût  do  vieux  Breogel  ou 
de  Beuckelem,  sur  toile.  —  2.  Une  vendeuse  de  légumes  et  de  volaille, 
et  on  homme  badinant  avec  elle  (lui  mettant  la  main  dans  le  sein),  par 
Beitckelem.  T.  —  3.  Des  chats  et  des  chiens  qui  se  battent,  et  un  panier 
rempli  de  légumes,  par  De  Vos  (ces  légumes  étaient  des  asperges  et  des 
oranges).  T.  —  4.  Deux  tableaux  représentant  des  verres  avec  des  fleurs, 
m  sontquelques  insectes,  par  fireugel.  Sur  bois. — 9.  Un  port  demer,avec 
des  vaisseaux,  par  Herlevelt.  B. — 6.  Deux  tableaux  représentant  la  pro- 
cession de  rOmmeganck,avec  les  corps  des  métiers  et  serments,  par  Sal- 
laert.  T.  (aujourd'hui,  an  Musée  de  Bruxelles).  —  7.  Un  tableau  repré- 
sentant Thisloire  du  bateau  d'eau  (c'est-à-dire  l'histoire  de  l'homme  qui 
s'était  engagé  à  marcher  sur  l'étang  d'Auderghem)  ,^  par  Sallaert.  T.  — 
S.  Une  table  avec  des  verres  et  des  confitures,  par  Hulsdonck.  B. — 
9.  Une  table  servie  d'un  dessert,  avec  vases  d'argent,  manière  de  Huis- 
dtonck.  B.  — 10.  Quelques  fruits,  deux  verres  remplis  de  vin  et  une  as- 
siette de  suecades  (sucreries),  dàtis  le  même  goût,  ainsi  que  les  trois  sui- 
vants. B.  —  il.  Une  table  garnie  de  quelques  pots  et  verres,  et  d'un 
citron.  B.  —  iâ.  Une  table  garnie  d'une  assiette,  d'un  pain  blanc  et 
d'on  grand  verre.  B.  —  15.  Une  table  servie  de  pâtisserie  et  d'un  pou- 
let rôti.  B.  —  14.  Le  portrait  d'une  princesse.  T.  —  15.  Le  portrait 
d'on  empereur.  T.  —  16.  Un  paysage  orné  d'un  chariot  et  de  figures, 
d'après  Paulo  Bril.  B.  —  17.  Un  paysage  avec  une  grotte  et,  sur  le  de- 
vant, plusieurs  personnes  qui  s'amusent  avec  un  instrument,  dans  la 
manière  deMomper.  Toile  sur  panneau.  — 18.  Le  triomphe  de  Neptune 
el  de  Thétis,  dans  le  goût  d'Olto  Venins  (par  Rottenhaemer,  selon  Men- 
saert  *).  Toile  sur  panneau.  —  19.  Bellone,  avec  son  casque  et  son  car- 
qoois  à  terre,  de  Técole  de  Rubens.  T.  —  âO.  Le  portrait  de  l'empereur 
Maximilien.  T.  —  21 .  Le  portrait  d'un  jeune  homme  jouant  de  la  flûte, 
d'après  Murillo.  Toile  sur  panneau.  —  22.  Le  Silence,  accompagné  de 
deux  autres  figures,  bon  tableau,  d'après  Rubens.  T.  —  23.  Trois  figu- 
res, dont  celle  du  milieu  est  un  jeune  homme  k  qui  l'on  tire  les  cheveux. 
Toile  sur  panneau.  —  24.  Le  portrait  de  Philippe  II,  en  buste,  très- 
bien  peint.  T.  —  25.  Un  port  de  mer  avec  des  poissonniers,  servant  de 
.dessus  de  porte.  T.  -—  26.  Une  ta^le  servie  de  fruits  et  de  dessert,  et 
aatoor,  des  figures  qui  font  concert,  dans: le  goût  antique.  T. — 27.  Une 
qoantité  d'oiseaux  qui  chantent,  par  Sneyders.  T.— 28.  Un  paysage  avec 
figures  et  vaches,  par  Momper  et  Pierre  Breugel.  T.  —  29.  Une  table 
chargée  de  fruits  el  de  volaille,  dans  le  goût  de  Jean  De  Heem,  par  Van 
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Lon.  T*  —  30,  La  disgrâce  deSamson,  et  plusieurs  autres  figores,  bon 
Ubicau,  peint  aifec  une  grande  force^  d'après  Vau  Dyck  (Mcnsaert  aUri- 
bue  ce  tableau  ù  ce  peintre  et  dit  qu'il  fut  grave  par  Raukerkem)*  T,  — 
51.  Le  iriouiplie  de  JudilEi,  avec  la  tt^tç  d'Holopherue^  et  quautilé  de 
frgurea,  très-bien  peiut,  par  Âbraliam  Blommaert.  T.  —  3â>  Un  tréa- 
bciïu  et  brillaut  paysage,  avec  montagnes  et  plusieurs  figures,  par  Mom- 
per  et  Pierre  lîreugel*  T,  —  35.  Un  paysage  avec  monlagiies,  un  pont  et 
figures*  T.  —  34.  La  mer,  avec  quelques  vaisseaux  et  galères,  par  hou- 
kcns.  T.  —  55*  Le  carnaval  de  Venise,  d'un  grand  fini,  par  Âbrahain 
Blommaert,  T.  —  ôfi.  Portrait  de  la  Lenaert  (selon  Mcnsaert,  Anne  de 
Savenlhem),  peint  par  Van  Dyck,  avec  les  chiens  de  Un  Tante  Isabelle  ^ 
très- bien  peint  et  d'une  grande  force.  T.  —  57,  Deux  femmes  et  un 
ange,  avec  Técu  de  Tempereur  Maximilien,  tableau  servant  de  dessus  d^? 
porte.  Toile  sur  panneau,  —  58.  Saint  Hubert  en  èvéque  et  un  ange  qui 
lui  apporte  Pètole,  par  Crayer,  h  Tautel  de  la  petite  cliapelle,  dans  \& 
grand  salon.  T*  ^ —  59.  Un  paysage  avec  montagnes  ei  rivière,  par  Mont- 
per  et  Pierre  EreugeL  T*  —  40*  Un  beau  paysage,  avec  un  ermitage^  d*UD 
càtè,  et  de  rautre^  dans  le  lointain,  te  prieuré  de  Rotige-Cloître,  peial 
dans  le  goiit  de  Dinckenboom ,  et  les  figures  de  Pierre  BreugeK  T*—  I 
41p  Un  labteau  représentant  Tervueren  et  le  château,  avec  ses  promena- 
des. Tableau  de  mérite,  dans  le  goût  de  Van  Uden,  par  Van  HeiL  T.  — 
4â.  Deux  tableaux,  dont  Tun  représente  une  table»  avec  un  groupe  de  I 
poissons^  et  rautre,  des  oiseaux,  dans  la  manière  d'Adrîaensens.  T.  — 
45.  Uuit  iabîcau%,  représentant  le  passage  du  Hhin»  avec  des  campe- 
ments et  des  chocs,  sous  les  ordres  de  S,  A.  U.  te  pritice  Charles  de  Lor- 
raine, par  Moiat,  peintre  de  la  cour.  T,  ~  44,  Portrait  de  Plufatile  Isa- 
belle, tenant  une  fouine  euchalnée.  T. 

Dans  ta  salle  d'audience  de  Madame  Eoyale  (la  sœur  du  prince  Char- 
les, ahbessa  du  chapitre  de  Sainle-Waudru,  i  Mons)  :  45.  Portrait  de 
Parchiduc  Albert.  T.  —  40,  Deux  paysages,  avec  lîgures,  servant  de 
dessus  de  porte,  par  Van  Diest,  T. 

Dans  ia  chambre  à  coucher  :  47.  Deux  paysages  semblables  aax 
précédents,  par  Vau  Diest.  T* 

Dans  la  chambre  de  toilette  :  4^.  Trois  paysages,  avec  figires,  par 
Van  Diest.  T.  —  41h  Un  paysage  sei;vant  de  trumeau.  T, 

Dans. le  cabinet  de  miroirs  :  50.  Un  paysage^  avec  figures,  par  Vtn 
Diest,  servant  de  dessus  de  porte,  T. 

Dans  la  salle  d*assemblée  :  hi.  Trois  paysages,  avec  figures,  par 
Van  Diesl,  servant  de  dessus  de  porte.  T. 

Dans  la  salle  à  manger  :  52,  Deux  paysages,  avec  figures, 
trèS'bten   peints,  par  Simon,   servant  de  dessus   de  porte.  T*  — 
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S3.   Un  port  de  mer  avec  des  vaisseaux,  senraot  de  trumeau.  T. 

Appartement  du  prince  de  Grimberghe,  dans  Tantichambre  :  54.  Por- 
trait d'une  princesse,  vêtue  de  noir,  bien  peint.  T. 

Dans  la  chambre  :  55.  Deux  paysages,  avec  figures,  par  Van  Diest.  T. 
—  56.  Un  bas-relief  représentant  des  enfants  jouant  avec  des  oiseaux, 
placé  sur  la  cheminée.  —  57.  Un  paysage,  avec  une  société  de  seigneurs 
elde  dames,  d'après  Watteau,  servant  h  la  cheminée.  T.,  en  rond. 

Dans  la  salle  d'entrée  :  58.  Portrait  de  l'infante  Isabelle.  T.— 59.  Por- 
trait de  Philippe  II.  T.  —  60.  Portrait  en  buste  de  Charles-Quint.  T. 

Dans  l'antichambre  des  chambellans  :  61.  Un  tableau  représentant  la 
Pauvreté.  Il  contient  un  homme  qui  se  gratte  la  tête,  et  une  femme  qui 
donne  un  joujou  à  un  enfant,  peint  dans  le  goût  de  Hurillo,  par  un  bon 
Battre.  T. 

Au  garde-meubles  :  62.  Portrait  d'un  empereur,  en  buste.  T.  — 
63.  Portrait  d'un  jeune  homme  debout,  le  chapeau  à  la  main,  très-bien 
peint,  dans  le  gont  de  Van  Dyck.  T.  —  64.  Portrait  du  centenaire  Mi- 
chel, dans  un  fauteuil.  T.  —  65.  Un  tableau  très-bien  peint,  représen- 
tant deux  femmes;  au  bas  est  écrit  :  TranqyittiUu,  SeeurUas.  T.  — 
66.  Une  histoire  d'Ovide  (Le  Jugement  de  Paris,  par  Van  Baelen,  selon 
Mensaert).  T.  —  67.  Un  verre  avec  des  fleurs  sur  lesquelles  sont  deux 
papillons,  par  Breugel.  Sur  panneau.  —  68.  La  Vierge  et  Notre-Sei- 
guenr.  Panneau. 

Dans  la  grande  chapelle,  sur  la  cour  :  69-.  La  Conversion  de  saint 
Hubert,  par  Sallaert  (ailleurs,  attribué  à  Van  Léon).  T.  — 70.  L'Assomp- 
tion de  la  Vierge,  très-bien  peint,  par  Crayer.  T.  —  Notre-Seigneur  lié 
à  la  colonne  par  deux  juifs,  très-bon  tableau,  d'après  Van  Dyck, d'un  bon 
maître.  T.  —  72.  Un  tableau  de  l'autel  en  entrant  h  droite,  représentant 
la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  saint  Jean  et  sainte  ....,  bon  tableau  par 
ThéodoreVanLoon.T.  —  73w  La  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  dans  un  médail- 
lon; aux  deux  côtés  sont  deux  anges  qui  supportent  une  guirlande  de 
fleurs  et  de  fruits,  par  Schut,  et  la  guirlande  par  Breugel.  T.— 74.  Six 
tableaux  représentant  l'histoire  de  Joseph,  bien  peints,  dans  la  manière 
d'Albert  Durer.  B.,  en  rond» 

Dans  la  sacristie  :  75.  Un  Bcce  homo,  entre  les  Juifs.  T. 

La  destination  des  différentes  pièces  qui  composaient  ce  musée  fut 
fixée  par  la  lettre  suivante  des  gouverneurs  généraux  au  conseil  des 
finances,  qui  est  datée  du  iO  janvier  1782  : 

c  Nous  étant  fait  subministrer  l'inventaire  des  tableaux  qui  se  trou- 
«  vent  au  château  de  Tervueren  et  qui  pourroient  être  compris  dans  la 
«  vente  prochaine  des  effets  de  ce  château.  Nous  avons  trouvé  qu'il  y  en 
c  avoit  dans  le  nombre  qu'il  conviendroit  de  ne  pas  vendre;  d'après 
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4  cela  nous  avons  résolu  de  faire  pmvjsîonnelleinenl  réserver  ceuit  qui 
«  sont  marqués  n«'  6,  7,  14,  15,  âO,  ^4,  56,  58,  40»  41,  43,  44,  4S, 
a  54s  £»*^ï  ^ï^î  GO,  02,  G9,  70,  71,  7â,  73  et  75-  Notre  intention  élanl 

*  que  les  tableaux  sous  les  a°^  Oïl,  70,  71,  72,  75  et  75,  soyent  par  pro- 
c  vision  laissés  dans  la  chapelle  du  château,  et  qu^on  y  remette  de 

<  même  celirî  sous  le  n*'  58,  avec  loulel  dans  leqnei  il  est  ptâcé;  que 

*  ceux  sous  les  n"*  G,  7,  i4, 15,  20,  24,  oG,  10,  41,  13,  ti,  45,  54,  58, 
c  59,  60,  01  et  02,  soyent  transportés  en  cette  ville  et  déposés  à  la  mat- 
t  son  du  Hoy,  et  que  tous  \bb  autres  y  compris  ceux  snl>  n"  74,  qui  se 
4  trouvent  dans  la  chapelle  susmentionnée,  soyent  vendus  publiquement, 

<  Nous  en  informous  le  Conseil,  le  chargeant  de  faire  pourvoir  aux  dis- 

<  positions  qui  en  résultent.   > 

La  révolution  française  condamna  au  silence  le  parc  de  Tcrvu^ren,  et, 
en  l'an  YII,  on  vendit  la  maison  dite  te  Paviiion^  qui  se  tronvait  pr^s  de 
la  grille  d'entrée.  Au  mois  de  pluviôse  an  IX,  le  préfet  Douleel- Ponté- 
coulant^  désirant  utiliser  les  belles  écuries  bâties  par  ordre  du  prince 
Charles,  proposa  au  ministre  de  l'intérieur  de  ITmpire  d'y  installer  ttn 
baras  départementaL  Ce  projet,  accueilli  d'abord  avec  beaucoup  de  fa- 
veur, ne  se  réalisa  qu  en  1806;  un  décret  du  4  juillet  de  cette  innée 
prescrivit  de  réunir  h  Tervueren  50  à  60  étalons.  Napoléon  voulail,  en 
outrCf  faire  construire  une  chaussée  qui  aurait  réuni  raHcien  parc  d'Al- 
bert et  d*Jsabelleà  rélégante  construction  de  Mane-Chnstjne  et  d'Albert 
deSaxe-Teschen,  le  palais  impérial  de  Laeken  ;  mais  il  n>ut  pas  le  loisir 
de  prescrire  la  mise  à  exécution  de  cette  pensée  grandiose,  et>  en  1814, 
le  baras  disparut  aussi. 

Âpres  les  événements  de  1815,  le  roi  Guillaume,  profitant  de  Teii- 
thousiasme  qu'avait  inspiré  i^  ses  peuples  la  valeur  du  prince  d'Orange, 
provoqua,  au  sein  des  États  généraux,  une  proposition  dans  le  bul  d'of- 
frir au  prince  un  témoignage  public  d'approbalion  et  de  reconnaissance^ 
^i  pour  la  défense  opiniâtre  de  la  position  des  Quatre-Bras  et  pour  la 
Il  part  louable  qu'il  avait  prise  à  Timmortelle  bataille  de  NYaterloo.  • 
Une  loi, adoptée  par  les  ChambreSi le !27 septembre,  etannclionnêe  parle 
roi,  le  27  décembre  suivant,  ordonna  Tachât,  h  Hruxclles,  d'un  palais 
où  résiderait  le  prince,  et  Tabandon  à  ce  dernier  du  parc  de  Tervueren, 
qui  devait  être  agrandi  d'une  manière  convenable  et  ou  il  serait  con- 
struit un  pavillon  de  chasse,  aux  frais  du  trésor.  C*esl  alors  que  fui 
bâti,  sous  la  direction  de  Tarcbitecte  Vanderstraeten,  le  château  actuel» 
qui  coûta  704,000  francs; on  lecommenca  en  1817  et  te  prince  d'Orange 
vint  riiabiter  au  mois  de  juillet  18^22. 

Cet  édifice  occupe  une  hauteur  qui  domine  le  pare  et  le  bourg;  il  a  la 
forme  d'un  carré  de  155  pieds  de  diamètre.  La  farade  principale  r^arde 
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la  cluussée  conduisani  à  Loavaio.  Elle  est  décorée  d*an  porche  sup* 
porté  par  six  colonnes  ioniqaes,  et  auquel  on  arrive  par  deux  rampes 
douces^  dont  les  murs  de  soutènement  sont  ornés  de  deux  lions  de  fer, 
coulés  sur  un  modèle  fourni  par  le  sculpteur  Van  Geel.  Cinq  portes  d'en- 
trée donnent  accès  au  pavillon  ;  au-dessus  de  ces  portes  s'étend  un  grand 
bas-relief,  la  Chasse  de  Calydon^  une  des  premières  œuvres  du  statuaire 
Rudd.  Une  voûte  plate  surmonte  le  porche  et  supporte  une  terrasse, d*oà 
la  vue  s'étend  à  une  grande  distance.  Tous  les  grands  appartements  du 
pavillon  occupent  le  rez-de-chaussée  ;  un  salon  k  l'italienne,  de  forme 
circulaire,  est  placé  an  centre.  Il  reçoit  le  jour  par  un  lanterneau,  placé 
au  eebtre  du  plafond,  qui  est  construit  en  coupole.  Depuis  le  parquet 
jusqu'à  la  hauteur  du  premier  étage,  les  murs  sont  enduits  de  stuc  bipnc 
poli  ;  plus  haut  règne  une  imposte,  que  décorent  huit  bas-reliefs,  admi- 
rables de  composition  et  également  exécutés  par  Rudd,  qui  y  a  retracé 
des  épisodes  de  la  vie  d'Achille.  Le  haut  de  la  salle,  à  partir  d'une  ga- 
lerie placée  au  niveau  du  premier  étage  de  l'édifice,  présente  seize  co- 
loanes  corinthiennes.  Dans  le  salon  de  réception,  on  remarque  quatre 
tableaux  de  Vanderhart  :  tut  Triomphe  des  Romains^  une  Omrse^  de 
chars,  un  Sacrifice  et  un  Combat.  Les  murs  de  la  salle  à  manger  sont 
revêtus  d'albâtre  rouge  fleuri,  qui  provient  d'une  carrière  du  Luxem- 
bourg et  rivalise  avec  les  plus  beaux  marbres  connus  ;  sur  la  cheminée 
est  placée  une  glace  sans  tain,  à  travers  laquelle  on  aperçoit  le  grand 
étang  du  pare  et  une  partie  du  village.  La  cheminée  de  l'appartement 
qa'oeenpait  la  princesse  d'Orange  a  pour  ornement  une  mosaïque  d'Ita- 
lie, offrant,  sur  un  fond  noir,  des  fruits,  des  fleurs  et  des  oiseaux.  Eofin, 
aa-dessufl  des  portes  de  la  salle  k  déjeunar,  sont  placées  des  peintures  de 
madame  Rude,  née  Fremiet. 


Le  pavillon  de  Tervueren  n'est  pas  remarquable  comme  œuvre  archi- 
tectonique,  mais  la  situation  en  est  délicieuse  et  la  distribution  excel- 
lente. Quelques  artistes  et  quelques  industriels  y  ont  commencé  leur 
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répoution  :  Rodd  j  a  déployé eeUleniqiii  8*est  maaifesté depuis,  avee  taat 
d'éclat,  dans  la  déêoratioaderArc  de  triomphe  de  l'ÉCoile.  Les  parquets, 
dos  à  M.  Sachoun,  sont  eoeore  des  plos  beaux  qae  Ton  paisse  dtcr, 
malgré  les  progrès  qoe  l'ébéBisterie  a  (aiu  en  fielgiqoe.  Les  jardina  ca- 
^iroonsntSypIantés  à  ritalîcnne,  contrastent  a^ec  les  grandes  allées  et  la 
massifs  dn  restant  do  parc.  On  j  Toit  une  statue  de  Claudius  Ci? ilis,  par 
Van  Geel  *. 

Le  prince  fit  restaurer  et  rendre  au  culte  catholique  la  chapelle  dt 
SaintrHobert;  il  installa  dans  les  autres  dépendances  une  meule  et,  dt 
plus,  un  haras,  où  il  permettait  la  saillie  des  belles  juments  appartenant 
à  des  particuliers.  Le  parc  fut  de  nouveau  peuplé  de  bidiea,  de  daims, 
de  chevreuils,  de  faisans;  et,  en  outre,  le  prince  en  porta  l'étendue,  qui 
n'était  primitivement  que  de  iâibonniers,  à  180  bonniers.  Le  séjour  de 
l'héritier  du  trône  des  Pays-Bas  développa  à  Tervueren  une  grande  praa- 
périté.  Le  jour  de  la  féie  patronale,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  le  prince 
ouvrait  son  domaine  aux  habitants  et  leur  donnait,  d'ordinaire,  des  prix 
pour  le  tir  i  l'arc,  la  course  dans  les  sacs,  le  tir  à  Tanguille,  le  jet  4*^% 
le  mât  de  cocagne;  en  iS27,  le  premier  prix  du  tir  à  l'are  Talait  100  io- 
rins. 

En  1830,  on  séquestra  le  château  et  le  parc  de  Tervueren.  Deu  années 
après,  on  y  plaça  des  étalons  provenant  du  haras  deWalferdaoge,qui  ta- 
rent mis  i  la  disposition  de  la  province,  pour  la  saillie.  Depuis,  ealSSi, 
un  haras  complet  y  a  été  établi,  et  a  reçu  de  grands  développementa; 
mais  par  suite  de  la  loi  en  date  du  S3  mars  4853,  qui  cède  la  jooiasaiMn 
du  château  de  Tervueren  â  S.  à.  R.  le  doc  de  Brabant,  cet  établisse- 
ment doit  être  déplacé.  Le  gouvernement  se  propose  de  le  tranaférer  dans 
rancienoe  abbaye  de  Gembloux,  qu'il  a  pris  en  location,  tout  récemment. 
Le  domaine  de  Tervueren,  avec  le  château  et  la  ferme  de  Ravenstein, 
une  maison,  des  terres,  des  prés,  etc.,  dans  le  village,  et  généralement 
tout  ce  que  le  prince  d*Orange  possédait  en  Belgique  est  redevenu  une 
propriété  nationale,  après  le  traité  des  vingt-quatre  articles,  en  vertu  de 
la  convention  signée  â  La  Haye,  le  5  novembre  1842,  entre  les  délégués 
de  l'État  belge,  d'une  part,  et  ceux  du  roi  des  Pays-Bas,  Guillaume  II, 
jadis  prince  d'Orange,  d'autre  part.  Espérons  que  l'héritier  dn  trône  de 
Belgique  rendra  quelque  vie  â  l'ancien  séjour  de  tant  de  grands  princes, 
à  ces  lieux  où  vivent  eucore  de  glorieux  et  de  doux  souvenirs. 

I   GotTCHLBOII.  —  GaDWERS. 
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.ES  cu\TEtAt»s  DE  TER?iiEnBN.  --  Lo  châÊeau  de  Terfiieren  eut, 
comme  la  irtlte  de  Brusc elles,  des  rbâtelams  héréditaires,  mais  leurs  pré- 
ragatives  ne  furent  jamais  très-considerables,  et  leur  instimtionpûraU  ne 
dater  que  du  quatorzième  siècle.  A  leur  oflice,  quIljB  tenaient  en  fief  du 
duc,  ëEnienl  annexés  la  sous-itiairie  de  Tervtieren,  la  sergenterte 
{mrêterye}  de  Duyshourg,  un  droit  de  tonlîeu  sur  la  bîère,  le  ton  lieu  de 
Terfueren,  4  bonniers  de  pâtures  situes  au  Zennebroeck,  près  de  Vil- 
Torde,  etc.  Les  châtelains  aTQJent  une  franche  garenne;  ils  pouvaient 
demeurer  au  château  et,  d'ordinaire,  ils  étaient  hauts  mambours  de 
réglise  paroissiale.  Pour  le  service  féodal^  ils  devaient  fournir  un  com- 
battant à  cheval. 

En  ii>6*i,  le  chevalier  Waller,  seigneur  de  Melîn,  fils  de  Walter,  set* 
gneur  du  même  village,  céda  â  ses  fils  i  Arnoul,  châtelain  de  Tervuereit, 
et  François,  chanoine  de  réglise  de  Sainte-Guduief  el  à  Walter,  fila 
d*Arnoul,  son  usufruit  dans  ses  biens  de  Loupoigue^  Génimont.  Ifou^ 
tain,  Glabats,  etc.  Arnoul  devint  un  des  conseillers  du  duc  Wencestas 
et  de  la  duchesse  Jeanne,  reçut  Tordre  de  la  chevalerie,  et  fut  Titn  des 
signataires  de  la  paix  accordée  aui  Louvanisles  au  mois  de  jan^- 
¥ier  1582^1^85.  Son  fils  Walter  étant  mort  sans  laisser  de  postèrîle  de 
Marguerite,  fille  d'Adam  Vanderhulpen,  qu'épousa  ensuite  Guiliaume 
de  Beersele,  ce  fut  Jean  de  Melin»  son  frère,  qui  hérita  du  patrimoine 
de  la  famille.  A  ce  dernier  succéda  son  parent,  le  chevalier  Arnoul  Van- 
denbossche  (relief  de  Tannée  Ii0t-14i)â),  puis  le  fils  de  celui-ci,  Jean 
(r.  du  1t  mai  140€),  dont  le  nom  figure  dans  Talliance  des  États  de 
Brabant  et  de  Limbourg,  en  1415»  Arnoul,  fils  de  ce  Jean,  fat  forcé 
d*iUcnerses  biens.  Il  vendit  la  cliâtellenie  â  son  frère  Jean,  qu>,  à  soti 
lour,  la  céda  é  Jean  lîînckaert  (r.  du  50  juin  1455). 

Issu  d'une  branche  h^Vtardc  de  la  famille  ducale,  Hinckaert  se  vit  com- 
blé de  faveurs  par  Philippe  le  Bon,  La  charge  de  maître  veneur  lui 
procura  Toccasion  de  plaire  à  son  souverain,  dont  la  chasse  était  un  des 
grands  délassements.  Le  2A  novembre  I45S,  û^s  lettres  patentes  lut 
slkandonnêrent,  <  en  augmentation  de  la  bour§gra?ie  ■  ou  chtUellenîe 
de  Tervueren,  la  maison  des  Chappons,  dans  ce  village,  avec  «  le  chas- 
<  tel  >  et  le  jardin  qui  y  étaient  anne^^è^,  5  journaux  de  terres,  le  droit 
de  faire  pâturer  des  bestiaux  dans  la  forêt,  etc.  Il  acquît  en  outre  une 
seigneurie  k  Duysbourg,  avec  droit  d'adhcriter  et  de  déshériter,  des 
terres,  un  cens  de  ÏH  vieux  gros,  une  redevance  de  JQ  chapons  et  de 
4  poules  (r.  du  ^2  juillet  1440),  qui  avaient  appartenu  à  Gilles,  fils  de 
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Gilles  Vanderbalcht,  par  achat,  puis  à  son  fils  Iwain  (r.  du  2i  déeem- 
bre  1455).  Dans  les  dépendances  de  ce  dernier  bien  se  trouTailune 
maison  qui,  au  dix-septième  siècle,  était  mentionnée  comme  trèa-TÎeîlle 
et  tombant  en  ruine,  avec  un  puits  dédié  k  sainte  Gertmde  et  que  Ton 
regardait  anciennement  comme  guérissant  les  fièvres;  un  Yanderbaldit 
donna  au  chapitre  de  Nivelles  cette  maison  et  ce  puits,  dont  la  réputa- 
tion se  perdit  vers  l'an  4600  *. 

Jean  Hinckaert  mourut  en  4457,  vers  la  Noël.  De  son  union  avec  Gcr- 
trude,  fille  atnée  de  Jean,  seigneur  de  Huldenbergh,  naquirent  deoi  fib, 
sire  Jean  et  sire  Philippe,  et  un6  fille,  Catherine,  qui  épousa,  en  4444, 
Jean,  fils  de  sire  Henri  de  Walhain,  seigneur  de  Villers-Perwûu  Sire  Jean 
Hinckaert  euten  partage  la  seigneurie  d'Ohain,que  son  père  avait  adielèe 
en  4434  à  Arnoul  V8ndenbo8sche,dont  les  ancêtres  la  possédaient  dès  le  4 
temps  de  Robert  Doubos ,  fils  de  Robert,  seigneur  de  Maisnil  à  Braine^c 
(vers  4370).  Quant  à  la  chàtellenie  de  Tervueren,  elle  fut  laissée  k  i 
Philippe  Hinckaert  (r.  du  â  octobre  4458);  ce  gentilhomme  reçut  Tofdr 
de  la  chevalerie  après  le  combat  d*Overmeire,  en  4  453,  pendant  la  | 
dite  de  Gavre,  épousa  Gasparine  de  Witlhem,  et  mourut  le  9 
vier  4473-4474,  ne  laissant  que  deux  filles  :  Jeanne  et  lacqnemlite.  * 
(r.  du  â  juillet  4473).  Jacquemine  s'unit  k  Guillaume  T'Serehes,  pnS; 
è  sire  Gostin  de  Berchem,  et  Jeanne  k  sire  Jean  de  CortenbachySeigneovr 
de  Helmont,  fils  de  Jean  et  de  Catherine  Berlhout  ou  de  Berlaer,  daane 
de  Helmont. 

La  famille  de  Cortenbach  posséda  pendant  près  de  deux  sièelet  la  ehi- 
tellenie,  qui  fut  successivement  relevée  par: 

Jean,  seigneur  de  Cortenbach,  et  Josse,  fils  de  Josse  et  de  Marguerite 
de  Ghistelles,  et  petit-fils  de  Jean  de  Cortenbach  et  de  Jeanne  Hinckaert 
(r.  du  46  septembre  4524); 

Messire  Jean,  messire  Adolphe,  et  Catherine,  enfants  de  Jean  de  Co^ 
lenbach  (ou,  selon  les  généalogies,  de  Josse,  son  frère,  et  de  Catherine 
de  Halewyn)  (r.  du  23  décembre  4  560)  ;  Talné  fut  un  des  signataires  da 
compromis  des  nobles,  et  mourut  en  1586; 

Messire  Alexandre,  fils  d'Adolphe  et  de  Philippine  de  Ruysschenbereh 
(r.  du  27  mai  4595); 

Edmond,  son  fils,  baron  de  Cortenbach,  maréchal  héréditaire  da 


1  Gedolphe  a  Rtckel,  p.  767.  —  En  Tan  1500,  on  mentionne  des  p&tares  sitaëes  è  Ter- 
vueren, op  den  sUert  van  den  Nuwen  viver,  beneden  den  Borchvivere,  op  ten  Kyêkmbtrck, 
comende  aen  myn  sheeren  van  Sinte  Gheertruyden  wouwer,  —  Le  Sinle-GiertruydanboMck  est 
situé  au  sud  de  Tervueren  ;  il  est  limité  vers  l'ancien  couvent  des  Capucins  par  le  lien  dit 
jadis  de  Nettenberg,  place  vague,  longue  deS60  pieds  sur  61.  On  sait  que  les  Yanderbtlcbt 
descendaient  de  Gilles,  fils  naturel  de  Jean  K  Butebrs,  t.  W,  p.  <jni. 
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Limbourg  comme  héritier  de  son  aïeule  Philippine(r.  du  2G  mars  1650), 
époax  de  Cécile-Isabelle  de  Gonzague,  princesse  de  Manloue,  marquise 
de  Triccres  ; 

Isabelle-Félicité,  leur  fille  unique  (r.  du  8  novembre  1683),  et  son 
mari,  Albert-Joseph,  comte  d*Arberg  de  Valengin. 

Ces  deux  derniers  vendirent  la  châtellenie,  le  51  juillet  1688,  k  Li- 
berUFrançois  Christyn,  conseiller  de  firabant  (r.  du  8  novembre  sui- 
vant), en  faveur  duquel  ce  bien  fut  érigé  en  vicomte  de  Tervueren  et 
Dwfsbaurgy  avec  faculté  d'en  porter  le  titre  (l*'  avril  1690).  Le  conseil- 
ler étant  mort  sans  postérité,  ses  domaines  passèrent  aux  descendants 
de  son  frère,  le  savant  généalogiste,  les  barons  de  Meerbeek,  depuis  com- 
tes deRibaucourt  (r.  du  20  avril  1718)^  L'ancienne  demeure  des  vicom- 
tes de  Tervueren,  la  maison  des  Chapons,  est  aujourd'hui  convertie  en 
ferme.  Ses  jardins  étaient  peu  étendus,  mais  on  les  avait  ornés  d*ave- 
oaes  et  de  charmilles  simulant  des  pignons  percés  de  fenêtres.  Quant 
an  bâtiments,  ils  n'offraient  rien  de  remarquable;  une  tour  carrée,  k 
cinq  étages,  et  surmontée  d'un  clocher  à  boule,  en  constituait  le 
principal  ornement  '.  En  1549,  les  châtelains  possédaient  une  autre  habi- 
tation, peut-être  leur  ancien  manoir,  qui  a  depuis  passé  aux  Spinosa, 
aux  Benavides,  aux  Vanderlaen,  aux  Limpens,  par  mariage,  et  encore 
par  mariage,  aux  Robiano,  qui  la  possèdent  actuellement.  On  l'appelle 
d'ordinaire  het  Kasteel  over  het  water,  et  elle  présente  quelques  parties 
anciennes.  Elle  se  trouve  au  delà  des  étangs  qui  bordent  Tervueren  du 
côté  du  sud-est  ',  et  dont  l'autre  rive  était  jadis  occupée  par  la  ferme  de 
Diependael,  actuellement  démolie.  Dans  les  derniers  temps,  les  vicomtes 
ne  s'occupaient  plus  de  la  garde  ni  de  l'entretien  du  château  ducal  ;  ce 
soin  était  abandonné  à  des  châtelains  d'un  rang  moins  élevé,  dont  plu- 
sieurs, du  nom  de  Vanderhaeghen,  ont  leur  sépulture  dans  le  chœur 
de  l'église  paroissiale.  Ils  recevaient  anciennement  25  mesures  de  bois 
tous  les  ans;  plus  tard,  on  leur  alloua,  en  remplacement  de  cette  allo- 
cation, 200  florins  de  gages. 

L'ÉGLISE  DE  Tervueren.  —  Au  commencement  du  treizième  siècle, 
il  existait  à  Tervueren  trois  oratoires  distincts.  Une  chapelle  était  située 
près  du  château  ;  c'est  actuellement  la  chapelle  de  Saint-Hubert,  l'autre 
est  désignée  comme  se  trouvant  dans  la  partie  supérieure  du  bourg  {in 


*  Voyez  plus  haut,  p.  924. 

•  De  Gavtillor.  t.  Il,  p.  197. 

s  I>aiis  le  plus  ancien  LivM  cental  du  domaine,  à  Ttnmertn,  registre  qui  date  du  temps 
de  la  duchesse  Jeanne,  le  châtelain  Aruoul  est  imposé  à  10  sous,  9  1/2  deniers  et  10  1/3  cha- 
pons pour  riantwne  sua,  sa  demeure;  à  6  deniers  pour  vivario  dicto  Ytcerdal  et  de  tavorio 
Abraenz,  à  2  deniers  pour  foÈta  juxta  Vtradelen  river,  etc. 

T.  III.  »• 
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summitate  diclœ  villœ).  Au  mois  de  novembre  de  l'année  1227,  Henri  I« 
donna  la  première  aux  religieux  de  Parcq,  en  leur  imposant  l'obligation 
d'y  faire  célébrer  le  service  divin  tous  les  jours,  par  un  des  leurs;  il  la 
dota  des  dîmes  des  cultures  domaniales  voisines  de  son  pare  et  s'éten- 
dant  entre  Duysbourg  et  Yser  * .  La  seconde  chapelle  fut  également  don- 
née aux  Prémontrés  de  Parcq,  et  Henri  leur  assigna  pour  dotation  les 
grandes  dîmes  de  tout  le  village,  à  la  condition  qu'ils  y  enverraient  deux 
religieux  pour  célébrer  l'ofiice  divin.  Cette  seconde  chapelle  reconnais- 
sait pour  patron  saint  Jean-Baptiste.  Elle  était  située  à  un  demi-quart 
de  lieue  à  l'est  de  l'église  paroissiale;  elle  fut  vendue,  du  temps  des 
Français,  à  M.  Yandertaelen,  puis  démolie  ^;  son  emplacement  est  ac- 
tuellement occupé  par  des  habitations  et  par  des  jardins.  Par  un  autre 
'  diplôme,  portant  la  même  date,  le  duc  graliGa  aussi  le  monastère  de  Parcq 
du  patronat  de  l'église-mére  de  Tervueren  {matricia  eccksiœ  in  FWra), 
que  les  moines  devaient  faire  desservir  par  un  membre  de  leur  commu- 
nauté. Les  concessions  du  duc  aux  chanoines  de  Parcq  ne  plurent  pas  à 
l'évéque  de  Cambrai  Guy,  qui,  en  les  confirmant,  déclara  que  l'église  de 
Tervueren  devrait  être  desservie  par  un  prêtre  séculier  (novembre  lâ38)W 
le  duc  lui  avait  cependant  représenté  que  le  service  divin  était  fort  né- 
gligé à  Tervueren,  et  avait  manifesté  le  désir  de  voir  suivre  l'observance 
régulière  dans  le  lieu  de  sa  résidence  habituelle.  Cette  condition  fut  an- 
nulée par  l'évéque  Nicolas,  le  mercredi  après  l'Ascension,  en  1359,  et 
par  le  pape  Clément  IV, en  1266,  le  6  deç  nones  ou  2  mai  '.Les  religieui^ 
de  temps  immémorial,  avaient  le  droit  de  loger  au  chiiteau,  ce  qui  leor 
fut  confirmé  par  Jean  111,  le  19  juin  1339.  Le  !«'  février  1545-1546,  ils 
furent  aussi  maintenus  dans  le  droit  de  nommer  le  sacristain  de  l'église 
paroissiale. 

Plusieurs  fondations  furent  successivement  annexées  &  cette  église  ^.Ea 
1278,  les  habitants  y  instituèrent  une  messe  du  malin,  avec  la  permis- 
sion de  l'autorité  diocésaine;  selon  Goyers,  un  bénéfice,  en  l'honneur  de 
saint  Georges,  fut  établi,  en  Tannée  1568,  par  sire  Jean  Vandenbis- 
domme.  Le  10  juin  1426,  Jean  De  La  Mère  ou  Vandermeeren  donna  une 
redevance  annnelle  de  20  muids  de  seigle  à  la  chapellenie  de  Saint-Jean 

*  Reliquœ  autem  capellœ,  infra  curtim  noslram  sitœ,  décimas  cullurarum  nottranun  itUer 
Itema  et  Dusenborch,  juxta  parchum  nostrum, 

*  On  a  quelquefois  prétendu,  n^is  h  tort,  que  cette  chapelle  fut  autrefois  rdglise  parois- 
siale. Traditions  citées  par  Vin  Gestbl,  t.  Il,  p.  65. 

>  Tous  les  diplômes  relatifs  li  la  cession  de  legliso  de  Tervueren  so  trouvent  imprimés  en 
entier  dans  la  Summaria  Cronologia  insignis  ecclesiœ  Parchensis  {Lovanii,  166),  iii'IS), 
p.  85  et  suivantes. 

*  Dans  le  plus  ancien  Livre  censal  du  domaine  à  Tervueren,  on  mentionne  les  ftntels  de 
Notre-Dame  et  de  Sainte-Catheriae. 
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l'ÈTangéliste,  que  Ton  avait  fondée  aa  grand  chœur  de  Péglîse  paroissiale; 
ee  dernier  bénéfice  était  grevé  de  deux  messes  par  semaine;  il  était  doté 
de  cens  qui  se  prélevaient  à  Tervueren,  à  Yseren,  à  Wesembeek,  etc., 
el  de  45  florins  que  payait  un  fermier  de  Sterrebeck  ;  l'époque  de  sa  créa- 
tion n*était  pas  connue,  non  plus  que  celle  de  la  chapellenie  de  Saint- 
ietn-Baptiste,  qui  avait  également  pour  coilateur  Tabbé  de  Parcq.  Le 
domaine  ducal  payait  tous  les  ans  24  florins,  pour  la  célébration  d'une 
messe  hebdomadaire  à  la  mémoire  de  nos  anciens  princes,  et  7  florins 
pour  des  offices  qui  se  disaient  le  jour  du  lundi  perdu.  Une  fondation 
dite  de  Notre-Dame  avait  pour  coilateur,  en  i787,  Tarchiprétre  de 
Malînes,  Van  Meldert.  Enfin,  en  1745,  Pierre  Verheyden  et  sa  femme 
Catherine  Gods  instituèrent  une  messe  de  jeudi.  Outre  sa  part  dans  la 
dîme,  part  qui  rapportait  environ  i,000  florins,  en  1787,  Téglise  perce- 
T»it  la  moitié  de  l'accise  sur  la  bière,  dont  l'autre  moitié  appartenait  à 
la  commune;  cette  taxe  s*affermait  le  samedi  après  la  kermesse  de  Lou- 
Taia  et  rapportait,  en  moyenne,  54  florins.  Le  produit  de  cette  taxe  avait 
été  donné  par  la  duchesse  Jeanne,  une  moitié  à  la  franchise,  et  l'autre 
moitié,  en  même  temps  qu'une  redevance  annuelle  de  4  muids  de  seigle, 
à  relise  paroissiale,  pour  l'anniversaire  des  fils  de  Jean  III. 

L'église  de  Tervueren  forme  an  assez  beau  vaisseau  gothique.  Elle  est 
bâtie  en  forme  de  croix  latine.  Le  chœur  se  compose  de  deux  travées  et 
d'ime  abside  polygonale,  éclairées  par  de  hautes  fenêtres  ogivales,  dont 
les  broderies  rappellent  la  transition  entre  le  style  rayonnant  et  le  style 
flamboyant.  Dans  le  transsept,  les  retombées  des  voûtes  s'appuient  à  des 
eoDSoles  ornées  de  figurines  délicatement  sculptées  ;  les  fenêtres  percées 
tox  extrémités  de  cette  partie  de  l'édifice  dessinent  des  courbes  bien  moins 
élégantes  qu'au  chœur.  Quant  à  la  nef,  que  deux  rangées  de  colonnes 
surent  de  ses  collatéraux,  elle  a  snbi  plusieurs  restaurations.  En 
hors d'œuvre,  do  côté  du  nord,s'ouvreune  charmante  chapelle  où  le  Christ 
est  représenté  couché  sur  son  lit  de  mort;  d'élégantes  voûtes  recouvrent 
cet  oratoire,  dont  les  murs  sont  couverts  de  panneaux  inscrivant  des  tri- 
lobes.  Une  seule  partie  de  l'édifice,  celle  qui  est  près  de  l'entrée,  où  se 
trouveaujourd'hui  l'autel  Saint-Roch,  parait  remonter  au  commencement 
da  treizième  siècle;  le  chœur  me  semble  porter  le  cachet  du  quinzième. 
En  i57S,  l'église  fut  dévastée.  Le  14  février  1590,  le  conseil  des  finan- 
ces accorda  vingt  hêtres  pour  y  faire  quelques  réparations.  Cet  édifice 
sooffrit  cruellement  eu  1655,  et  fut  alors  réédifié  en  partie,  k  l'aide  du 
produit  d'une  quête  autorisée  par  des  lettres  patentes  datées  du  50 
mars  1657;  déjà,  le  7  avril  de  l'année  précédente,  les  magistrats  de 
Bruxelles  avaient  donné  2  patacons  pour  la  reconstruire  {toi  htt  opmaeC' 
kentunde  kercke).  En  1757  enfin,  on  en  réédifia  le  portail,  ^,  en  1782, 
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disparut  la  haute  flèche  qui  s'élevait  eu  tète  de  la  nef,  et  qu'on  devait 
remplacer  par  une  tour,  dont  les  événements  politiques  entravèrent  la 
construction.  L'inscription  p.  c.  p.  (Prineeps  Carolus  posuit)  —  arro-— 
1780,  placée  près  de  la  porte  d'entrée,  rappelle  ce  projet.  Les  pierres 
que  l'on  avait  achetées  dans  ce  but  restèrent  longtemps  sans  emploi,  pois 
furent  vendues;  celles  qui  composent  l'appareil  du  temple  même  pro- 
viennent, dit-on,  du  champ  appelé  het  Steenblock, 

L'église  de  Tervueren  a  beaucoup  de  désastres  et  de  pertes  à  enregis- 
trer dans  ses  annales.  Xe  10  mars  1544-1545,  des  voleurs  la  déponillè- 
rent  de  tous  ses  joyaux  et  de  toutes  ses  reliques.  Le  mausolée  des  dues 
de  firabant,  qui  orne  le  chœur,  fut  brisé  pendant  les  troubles,  et  oe  re- 
çut sa  forme  actuelle  que  du  temps  des  archiducs  Albert  et  Isabelle. 
Vers  Tan  1640,  on  en  fit  la  visite;  il  fut  alors  constaté  qu'il  avait  été 
violé  plusieurs  fois,  et  on  n'y  trouva  que  quelques  débris  de  planches  et 
la  partie  supérieure  d'une  tête  de  femme ,  sans  doute  de  la  duchesse 
Jeanne  de  Saint-Pol.  Le  temps  a  respecté  quelques  fragments  devitrauz 
et  plusieurs  tombes  sépulcrales,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  qui 
offre  un  ange  tenant  des  armoiries,  et  qui  porte  l'inscription  suivante  : 

HIER  LETT  BBGRAVBR  VRAU  —  JEHARRB  HINCKAERT,  BORGHGRAVUINB  VAI 
DBR  VUBRER  BNDB  VAN  —  DUYSBORGH,  DIB  STERFT  IN  't  —  JABR  ORS 
HBBREN  XV«  XlIIIl  ,   OP  DEN  TBRSTBN   DAGH....   AU  msUre-aUtel   OU  VOit 

un  tableau  du  siècle  dernier,  représentant  le  martyre  de  saint  Jean 
l'Évangéliste.  Le  chœur  était  jadis  orné  de  quatre  belles  armures,  pro- 
venant, selon  la  tradition,  des  ducs  de  Brabant;  elles  disparurent  il  y  • 
une  trentaine  d'années.  Un  élégant  jubé  séparait  le  chœur  de  la  nef;  les 
maîtres  de  la  fabrique  furent  autorisés  k  le  démolir,  eu  1735,  et  il  n'en 
est  resté  que  des  colonnes  et  des  hauts-reliefs,  dont  le  curé  actuel  s'est 
servi  pour  orner  la  chapelle  bâtie  en  hors  d^œuvre,  dans  le  collatéral 
gauche  de  la  nef,  là  où  était  autrefois  Feutrée  du  temple.  L'église  de  Ter 
vueren  eut  une  horloge  dès  Tannée  1387  ;  le  2  novembre  de  cette  année, 
la  duchesse  Jeanne  donna  aux  habitants  du  bourg  24  florins  pour 
aider  à  faire  exécuter  ce  travail.  Dans  la  sacristie,  on  conserve  quelques 
reliques  provenant  de  la  chapelle  ducale,  et  qui  avaient  été  données  à  cet 
oratoire  par  le  père  Charles  d*Arenberg,  après  avoir  été  approuvées  par 
l'archevêque  Boonen.  Dans  le  nombre  est  un  cor  d'ivoire,  revêtu  de  lames 
d'argent  et  du  poids  de  huit  livres  ;  saint  Hubert  s'en  servait,  dit-on,  avant 
sa  conversion  ^  ;  il  a  un  pied  et  demi  de  long,  et  est  orné  des  armoiries 
de  Marguerite  de  Croy,  comtesse  de  Boussu,  de  qui  il  provient  sans  doute. 
L'église  de  Tervueren  dépend  actuellement  du  doyenné  de  Louvain. 

*  PiQnoT,  t.  IH;  p.  )86.  —  CtOnf.  Wicbmahs,  Hrabantia  Mariana. 
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LA  FRANCHiSB  DB  Tervoerbn.  —  On  igQore  complètement  à  quelle 
époque  le  boorg  de  Tervoereii  obtint  des  privilèges;  on  sait  seulement, 
par  le  texte  de  la  charte  de  Duysbourg,  dont,  les  premiers,  nous 
poblioDS  le  texte,  que  les  bourgeois  de  cette  localité  en  possédaient  déjà, 
ea  l'an  1226.  A  cette  époque,  le  souverain  y  était  représenté  par  un 
maire  nommé  Danekin. 

L'année  même  qui  ouvrit  le  quatorzième  siècle,  Jean  11  donna,  ou 
platôt  vendit,  quelques  immunités  à  sa  résidence  favorite.  «  En  considé- 
«  ration  des  grands  services  et  charges  que  les  bourgeois  avaient  sup- 
<  portés  pour  lui,  et  dans  l'intention  de  venir  à  leur  aide  > ,  il  les  déclara 
libres  de  toute  taille,  de  toute  exaction,  et  de  tout  service  pécuniaire, 
saof  pourtant  dans  les  cas  extraordinaires  dont  parlent  les  actes  de  cette 
nature:  le  voyage  à  la  cour  impériale,  la  chevalerie  ou  le  mariage  d'un 
eafanl  du  duc,  la  captivité  de  celui-ci.  Il  mit  les  bourgeois  en  possession 
des  immunités  dont  jouissaient  les  habitants  de  Louvain,  leur  confirma 
levr  marché  hebdomadaire  et  déclara  qu'ils  seraient  exempts  de  tonlieu 
dans  tout  le  Brabant.  En  retour  de  ces  faveurs,  que  Jean  11  fît  approuver 
par  son  oncle,  Godefroid,  seigneur  d'Aerschot,  les  bourgeois  furent 
astreints  à  payer  une  ^omme  de  1,500  livres  payement.  Jean  III 
sanctionna,  le  lundi  avant  la  Pentecôte,  en  1541 ,  cette  charte,  qui  fut 
également  confîrmée  par  l'archiduc  Maximilien,  le  âO  novembre  i486, 
et  par  son  fils  Philippe,  le  26  septembre  1495  '. 

vjohaiiiies  Det  gratia  dax  LothariDgîe,BrabaDUe  acLjmburgue.salatem  in  Dooiooaem- 
pitemam.  Ad  ooticlam  preseotium  et  posterorum  Yolumus  perTenire  quod  dos  considérantes 
Doltimodis  senriciorum  ooeribus  quitus  burgeoses  nostri  de  Fura  per  nostros  progeoitores 
et  per  noa  sunt  gravati,  coosiderata  oichilomious  gravitate  qaa  nobis  ex  benignitate  sua 
soliU  moi  impcodunt,  Tolumus  eisdem  digna  super  hils  Ticissitudine  respoodere,  eosdem 
ex  eomiB  in  perpetuum  successores  et  beredes.  ab  omoi  taliia  et  exactiooe  uecooD  ab  omoi 
serricio  pecuniali  nobis  et  nostris  successonbus  et  heredibus  in  posterum  exbibendis,  pro 
Bobis  et  eisdem  oostris  successoribos  et  heredibus  in  postemm  absolvimus  et  quitamns  et 
saper  biis  ease  Tolumus  liberos  et  exemptos.  Concedentes  eisdem  libertatem  eamdem  qua 
MMtri  burgeoses  LoTanienses  perfniuntur,  salvo  tamen  quod  si  nos  aut  nostros  successores 
▼el  beredes  ad  curiam  Domini  Romanorum  Régis  trans  Alpes  transferre,  fîlium  tcI  filiam 
■npCoi  tradere  et  flliom  militem  faccre  contingit,  quod  dicti  nostri  burgenses  et  eciam  pro 
eeptîTilale  in  hiis  nobis  moderato  et  prout  racionabililer  sustinere  poterant,  saccarrere  et 
isnrire  tenebuntar.  Concedimus  eciam  eisdem  nostris  burgensibos  et  ex  favore  conferimus, 
resovando  forum  ebdomedale  in  villa  nostra  de  Fura  predicta  et  quod  eo  plenissime  gau^ 
dcaatet  fruaotur  prout  hactenus  de  eodem  sunt  gavisi,  quodque  per  totam  tcrram  nostram 
tiéem  Bostri  borgenses  ab  omni  telonio  abeoluti  sunt  liberi  perpetuis  temporibus  et 
exeaipU,  propier  que  iidem  nostri  burgenses  nobis  dare  et  solvere  debent  et  teoenUir  mille 
et  quingeotas  libras  pagamenti  in  Brabantia  communiter  per  tempora  currentes  terminis 
iafraseriptis,  ininstanti  videlioet  trecentas  libras,  in  festo  NatîTitatis  Domini  proxime  oen- 
tana  libras,  et  de  anno  in  annnm  semper  Nativitatis  dominice  festo,  centam  libras.  donec 
lie  toUli  somma  pecunie  predicta  nobis  foerit  intègre  saUsfactum.  Et  ut  hec  mea  coocessio 
et  reaoTacio  robur  obtineat  perpétue  firmitatis,  predictis  nostris  burgensibos  nuslras  pre- 
seales  litteras  tradidimus  nostri  et  diledi  Bostri  aYoocuii  domiBi  Godefridi  de  Brabantia. 
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En  i5Sâ,  Jeanne  et  Wenceslas  étendirent  les  droits  des  habitants  de 
Teryaeren.  Les  bourgeois  ne  parent  plus  être  arrêtés  hors  de  la  firan- 
chise;  les  échevins  et  les  c  bonnes  gens  de  leur  eonseil  »  forent  aatorisés 
i  lever  une  accise,  «  aussi  grande  ou  petite  qu*ils  le  jugeraient  eon?ena- 
ble  > ,  sur  tous  les  objets  que  Ton  apporterait  au  marehè,  et  i  taxer 
les  vins  qui  seraient  livrés  à  la  consommation  à  Tervueren.  On  imposa  k 
tout  bourgeois  habitant  à  Tervueren  ou  à  un  demi-mille  à  i'eotoar, 
l'obligation  de  mettre  en  vente  au  marché  de  Tervueren  ses  grains,  aei 
bestiaux,  etc.,  avant  de  pouvoir  les  envoyer  ailleurs,  t'établissement 
dUin  serment  de  la  draperie  fut  autorisé,  ainsi  que  la  création  da  deux 
wegemeesters  (maiires  des  chemins),  qui  seraient  nommés  par  le  châte- 
lain et  les  échevins,  et  qui  percevraient  les  revenus  de  la  franchise,  de 
concert  avec  deux  autres  c  bons  compagnons  légitimes  (ou  plutôt  iéfati, 
wettigej  c'est-à-dire  aptes,  capables),  à  charge  d*en  rendre  compte 
tous  les  ans.  Dans  tous  les  cas  se  rapportant  à  Tune  des  stipulations  de 
la  charte,  les  amendes  devaient  dorénavant  se  partager,  par  moitié,  entre 
le  duc  et  la  franchise,  à  moins  qu*il  ne  s'agit  d'un  attentat  aux  droits  do 
souverain.  Si,  plus  tard,  la  franchise  était  entourée  de  murs  {gevest)^  le 
châtelain  devait  avoir  la  garde  de  toutes  les  clefs  des  portes,  et,  danse 
qui  prouve  combien  on  se  défiait,  à  cette  époque,  de  la  population  de  nos 
cités,  la  non-exécution  de  cette  dernière  condition  entraînerait  nécei» 
sairement  l'abolition  de  la  charte  ^ 

Tervueren  florissait  alors,  grâce  surtout  &  la  présence  presque  conti- 
nuelle de  la  cour;  en  1427,  sa  cote  dans  l'aide,  cote  qui  fut  fixée  comme 
zweergelty  ou  centième  de  la  valeur  des  biens,  ne  s'éleva  qu'à  59  i/i  cou- 
ronnes, au  lieu  de  216  couronnes,  qui  formaient  le  taux  de  sa  cote, 
suivant  la  base  ordinaire.  Une  mortalité  excessive  y  enleva  une  grande 
partie  de  la  population,  en  l'année  1457  ^.  Pendant  le  règne  deMaximi- 
lien  d'Autriche,  les  habitants  et  ceux  de  Duysbourg  voulurent  s'exempter 
de  contribuer  dans  les  aides,  mais  on  repoussa  leurs  prétentions,  parce 
que  le  subside  avait  été  voté  par  les  États  pour  la  défense  du  pays,  et 
non  pour  être  donné  au  prince  '.  Toutefois,  on  leur  confirma  leurs  an- 
ciennes immunités  et  on  déclara  qu'ils  seraient  toujours  exempts  de  lo- 
gements militaires  et  de  l'obligation  de  prendre  les  armes,  sinon  dans 

domini  de  Arschot  et  de  Virson  sigillorum  patrocioio  communitas.  Datam  Bnixelle,ia  die 
Epiphanie  Oomioi  anno  ejusdem  M»  tricentesimo.  Registres  aux  chartes  de  la  chatnbn  éts 
comptes,  n»  m,  fo  164. 

'  nerjistres  aux  chartes  de  la  chambre  des  comptes,  n»  VI,  f»  38. 

•  Chronycke  van  Nederlani, 

5  Want  die  penningen  ran  de^en  accord  nyet  en  syn  te  reputeren  wer  beede  mynen  getudigtn 
heere  fjeconsenteert,  maer  grordonneert  totten  besorge  en  bescudde  van  den  yemeynen  lande,  en:. 
Comptes  des  aides  de  Brabant  aux  Archives  du  royaume. 
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les  cas  d'un  hêervanTÎ  général  ou  levée  en  masse;  puis,  comme  les  érhe- 
VI ns  et  le^  autres  magistrats  de  Tervueren  soUicitèrenl  une  franchise 
ftlisolue  dans  ces  derniers  cas»  on  la  leur  accorda,  à  coodilion  qu'ils 
pajeraient  leur  part  dans  les  aides ^  et  qu'en  cas  de  besoin  les  bourgeois 
les  (dus  bâbiles  et  les  plus  robustes  prendraient  les  armes  pour  garder 
le  cliiUeau  (1 1  janvier  ii8i-Ji8;>)  *.  Le  !20  ikovembre  1486,  Maximilien 
confirma  les  privilèges  que  les  ducs  Jean  U  et  Wenceslas  avaient  octroyés 
à  Tervu^ren;  mais  les  habitants  ayant,  en  l'année  H8H,  embrassé  le 
parti  de  Philippe  de  Cléves  et  des  Bruxellois  contre  le  gouvernement 
lyranniijue  du  rot, ces  lettres  restèrent  sans  eJFet,  parce  qn  elles  n'avaient 
pas  été  expédiées  après  atis  du  conseil  des  Nuances  et  de  la  cbambre 
des  eom(>tes^  ni  véri liées  sons  le  sceau  du  grand  conseil*  Lorsque,  après 
le  traité  de  Ii89|  les  bourgeois  crurent  pouvoir  s*en  servir,  le  maire  de 
Vîlfordei  le  receveur  général  de  Brabant  et  d'autres  oflîciers  du  prince 
eo  contestèrent  la  validité;  toutefois,  sur  de  nouvelles  réclfimations 
adressées  par  eux  au  prince,  celui-cî  eoniirma  de  nouveau  leurs  Libertés 
(17  décembre  liDI).  En  outre,  on  leur  octroya  une  exemption  d'aide 
pour  trois  années;  puis,  en  considération  de  ce  que  le  bonrg  avait  été 
pillé  et  eu  partie  brûié^  on  leur  accorda  une  remise  du  quart  de  leur 
cote  (qui  s'élevait  à  ii  livres)  dans  Taide  courante.  Les  biens  de  Thd- 
pital,  ceux  du  Saint- Esprit  et  ceux  de  Michel  Peeters  avaient  particuliè- 
rement souiïert. 

Le  iO  septembre  U9I  et  le  5  octobre  1495,  rarchiduc  Philippe  pro- 
t&np!ea«  pour  un  nouveau  ferme  de  sîx  ans,  la  remise  de  toute  leur  cote 
dans  raide»  dont  jouissaient  les  populations  de  Tervueren  et  de  Duys* 
bourg*  Plus  tard,  les  habitants  essayèrent  d'obtenir  de  nouveau  cette 
faveur.  Ils  obtinrent  d'abord,  pour  six  années,  remise  des  deux  tiers  de 
kur  cote,  puis,  pour  les  six  années  suivunles,  remise  de  ia  moitié  seule- 
ment (IG  mars  1508-1 509)*  Ils  étaient,  disaient-ils  dans  une  requête  de 
cette  époque,  très*pauyres  ;  ils  n'avaient  d'autres  biens  que  ceux  qu'ils 
tenaient  a  cens  du  souverain,  et  dont  on  ne  pouvait  tirer  autant  de  proGt 
qu'ailleurs,  parce  que  le  gibier  de  la  forél  de  Soigne  y  causait  de  grands 
dommages^  Eu  outre  ils  avaient  pris  à  leur  cîiarge  certains  anniversaires 
et  fondations  des  ancêtres  du  souverain,  «  à  quelle  On  ils  ont  consenti 
t  k  ce  qu'une  accise  fut  mise,  qu'ils  payent  encore,  à  leur  grande 
i  charge.  *  A  raison  de  tout  cela  et  d'une  somme  de  1,500  florins  du 
ftbiii  payée  par  eux,  exemption  d'aide  leur  avait  été  accordée;  mais,  Â 


^  BegiMtnà  âii^  charte*  de  la  rkambre  dtâ  compta,  n°T«  f»  16t.  —  Ls  coDieiJ  privé,  en 

l«4  tiâbîUittt*  de  Tervueren  et  de  Ouyshourg*  immunUés  qui  Aréut  tVt»j«t  d'un  «ccord  encre 
Q^  lûCAlIté»  et  k«£Ut9  de  BrabfiDt,  ÙAté  du  2%  décembre  1tt60. 
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cause  des  grandes  affaires  survenues  dans  ces  pays  pendant  qoekpes 
années,  on  les  avait  obligés  à  payer,  ce  qui  leur  causait  on  double  tort. 
On  leur  remit  la  moitié  de  leur  cote,  pour  quatre  années,  i  partir 
de  1510,  et  le  tiers,  pour  les  quatre  années  suivantes  (lettres  patentes  doft> 
nées  à  La  Haye,  le  25  juin  4509).  Ils  obtinrent  encore  :  lelâmailSSi, 
remise  de  la  moitié  de  leur  cote  (cote  qui  s'élevait  alors  i  452. livres 
par  an);  le  10  août  4537,  remise  du  quart,  en  considération  de  la  déca- 
dence de  leur  prospérité  et  des  torts  que  leur  causaient  lesanimanaan* 
vages  ;  le  i«r  septembre  4540,  remise  de  la  moitié;  le  49  octobre  4545,  re- 
mised'un  tiers  ;  le  7  mars  4  549-4  550,  remise  de  OOflorins  caroius,  paran. 

Le  28  juillet  4580,  messire  Florent  T'Serclaes  et  les  autres  proprié- 
taires principaux  du  bourg  obtinrent  Taotorisation  de  permettre  le  rem- 
boursement de  redevances  et  de  cens  appartenant  k  la  Table  du  Saint- 
Esprit,  jusqu'à  concurrence  de  550  florins,  afin  de  faire  face  i  diff&rentos 
dépenses.  Les  guerres  religieuses  troublaient  alors  le  pays,  et  partica-— 
liérement  Tervueren,  où,  m'a-t-on  dit,  un  temple  calviniste  s'étaUifc 
prés  de  l'église,  dans  une  auberge  qui  en  retint  le  nom  de  Geusê  Ipardfci.. 
En  4647,  la  population  avait  subi  une  si  forte  diminution,  qu'elle  étit^ 
réduite  à  400  âmes,  le  quart  à  peu  prés  de  ce  qui  existait  en  4435;  mais  , 
en  4767,  elle  était  remontée  à  4,470  habitants.  Dans  l'interville,  le 
bourg  fut  plusieurs  fois  ravagé,  notamment  en  4635.  En  1668,  let 
Français  mirent  Tervueren  à  contribution,  et  enlevèrent,  dans  le  boit 
de  Soigne,  une  grande  quantité  de  bestiaux  que  les  paysans  des  villago 
voisins  y  avaient  conduits.  Au  mois  de  décembre  4683,  ils  assaillirent  k 
bourg  à  Timproviste,  y  tuèrent  plusieurs  habitants  et  y  brûlèrent  envi* 
ron  la  moitié  des  maisons  ^  En  4733,  un  incendie  consuma  toutes  ki 
maisons  formant  le  pourtour  de  Téglise  vers^  le  sud,  et,  le  â5  avril  4765, 
44  maisons  et  un  pavillon  du  château  furent  également  brûlés;  ce de^ 
nier  malheur,  qui  coûta  la  vie  à  deux  personnes,  fit  sentir  le  danger  des 
toits  de  chaume.  Une  ordonnance  du  conseil  de  Brabant,  en  dateda 
30  mai  4763,  les  proscrivit,  du  moins  dans  les  nouvelles  constructions, 
à  la  demande  de  l'administration  locale  *.  La  révolution  brabançoaie 
et  la  révolution  française  causèrent  un  tort  immense  au  bourg  qui, 
après  avoir  connu  quelques  beaux  jours  sous  le  règne  du  roi  Guillaume, 
retomba  dans  l'atonie,  après  les  événements  de  4830. 

Les  premiers  ducs  de  Brabant  confièrent  la  gestion  de  leur  domaine 
de  Tervueren  à  un  receveur  particulier,  dont  l'office  fut  ensuite  réuni  à 
celui  du  receveur  de  Vilvorde.  A  Tervueren,  on  percevait  un  vieux  et 

1  Relations  véritables  du  29  décembre  1683. 
*  Archives  communales. 
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un  Doaveau  tonlîeu,  lequel  s*afferroait  en  même  temps  que  les  taxes 
semblables  le?ées  à  Louvain.  Eu  4405,  le  gruut  geld  ou  droit  sur  la 
dréche  coûta  aux  brasseurs  14  livres,  soit  ii  gros  2  esterliogs.  Les  as- 
sises, que  la  duchesse  Jeanne  donna  à  la  franchise,  lui  furent  confirmées 
par  Antoine  de  Bourgogne.  Celui  qui,  sans  être  bourgeois  de  Tervueren, 
y  achetait  des  biens,  payait  un  florin  par  an  ;  le  droit  d'entrée  dans  la 
bourgeoisie  s'éle?ait  i  40  escalins  noirs,  un  tiers  pour  le  duc,  un 
deuxième  tiers  pour  la  franchise  et  le  dernier  tiers  pour  les  échevtns 
eox-mêmes. 

£d  yertu  d'un  privilège  octroyé,  le  15  novembre  i456,  à  Christophe 
de  Beringen,  maire  de  Vilvorde,  celui  qui  remplissait  ces  fonctions 
pouvait  nommer  un  lieutenant  pour  semoncer  {maenen)  les  échevins  de 
Tervueren  '.Le  iS  mai  1747,  messire  Charles-Philippe  de  Baudequin 
osa  encore  de  cette  faculté;  plus  tard,  on  la  lui  enleva.  Le  docu- 
ment où  nous  puisons  ce  dernier  détail  ajoute  qu'elle  paraissait  une 
usurpation;  l'octroi  de  1456  prouve  le  contraire,  mais,  suivant  toute 
apparence,  on  ignorait  alors  l'existence  de  cette  pièce.  En  1780,  un 
maire  particulier  fut  uommé  pour  Tervueren  et  Duysbourg  *.  L'éche- 
vinage  de  Tervueren  existait  depuis  très-longtemps  ;  une  charte  de 
Tan  1270  mentionne  les  échevins  Walter  Lifkint,  Henri  Do,  Jean  de 
Bodinghem,  Walter  de  Cupen,  Jean  Papa  ou  De  Pape  et  Daniel  de  Biens- 
berge.  Le  sceau  communal,  qui  fut  appendu  aux  chartes  de  Cortenberg 
des  années  1312  et  1372,  à  l'union  des  villes  du  Brabant  de  1353  et 
an  règlement  pour  le  duché,  de  Tan  1422,  représente  un  lion  rampant, 
La  légende  porte  :  s.  opidi  furensis  dugis  brabangie.  Nous  le  donnons 
ieiy  au  verso,  d'après  l'exemplaire  de  la  charte  de  1372  qui  fait  partie 
des  archives  communales  de  Léau,  actuellement  déposées  aux  archives 
du  royaume.  Les  armoiries  modernes  sont  d'argent  à  un  lion  rampant, 
d'azur,  couronné  de  même.  Outre  les  échevins,  il  y  avait  deux  wegemees- 
ierê  ou  wechmeesters.  En  1427,  Gérard  Nigant  et  Herman  Vandendike, 
qoi  avaient  été  élevés  à  ces  fonctions,  s'étant  adressés  à  la  ville  de  Lou- 
vain pour  obtenir  une  décision  sur  une  affaire  qui  les  embarrassait,  se 
virent,  pour  cette  cause,  condamnés  à  faire  chacun  un  pèlerinage  à  Bàle 
oo  i  payer  8  florins  du  Rhin;  selon  les  magistrats  de  Bruxelles,  ils  au- 
raient dû  prendre  leur  recours  vers  eux,  comme  mandataires  de  la  chef- 
ville  dont  Tervueren  dépendait.  L'affaire  n'était  pas  de  nature  judi- 
ciaire, sans  quoi  le  débat  n'aurait  pas  été  soulevé.  Tervueren,  en  effet, 

•  Aa  quatorzième  siècle,  la  maheria  (mairie)  de  Tervuereu  payait  au  domaine  14  livre-» 
payement  par  an. 

s  Voyez  leurs  comptes  aux  Archives  du  royaume,  registre  n«  1^86  ùes  Archivée  de  hi 
chambre  de*  comptes. 
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ressortissait  au  civil  à  Louvain,  et,  au  criminel,  k  la  même  ville  (de- 
puis 1489,  i  Vil vorde).  Le  8  février  1447-1449,  les  babitanU  Aireiil 
autorisés  h  choisir  leurs  magistrats,  échevios  et  toethmeeêten^ 
bien  en  dehors  qu'en  dedans  de  la  bourgeoisie. 


On  payait,  à  Tervueren  :  6  livres  payement,  pour  avoir  porté  des 
coups;  16  livres,  pour  avoir  tiré  le  couteau  ;  24  livres,  pour  avoir  fait 
couler  le  sang.  D*après  une  déclaration  des  échevins,  du  27  mars  1S65, 
la  Vroente  ou  Scbuddelkist  était  de  temps  immémorial  fournie  de 
bois  et  de  boisson  par  une  famille  particulière*.  Les  bourgeois,  même 
ceux  qui  étaient  arrêtés  hors  de  la  franchise,  mais  au  plat-pays,  ne 
pouvaient  être  jugés  qu'à  Tervueren.  Toute  personne  accusée  d*un  crime 
devait  être  interrogée  dans  les  trois  jours  qui  suivaient  son  arrestation; 
on  ne  pouvait  lui  interdire  la  faculté  de  se  défendre  et  de  se  choisir  un 
procureur*. 


>  Trétorerie  de  la  chambre  des  comptes,  laye  Vueren,  Vilwrde  et  Oœrsinne,  n«  59. 
*  Coutumes  envoya  au  conseil  de  Brabant,  le  33  mai  1570.  Coutumtt  de  Brabami,  1. 1» 
p.  303. 
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Le  dernier  article  du  privilège  de  4382  doit  avoir  été  mis  en  yigueur, 
car  la  coatame  locale,  de  l'année  1570,  parle  deii portes  aides  remparts 
de  Tenraeren.  Ceci  conGrme  Tassertion  de  Sancfems  que  cette  bourgade 
était  autrefois  entourée  d*ean  de  trois  côtés,  et.d'one  muraille,  du  qua- 
trième côté.  De  son  temps  on  voyait  encore  les  vestiges  de  la  muraille 
(d'où  la  me  dite  de  Yestsiraet)  et  d*une  des  portes.  Anciennement  la 
saison  commune  était  située  prés  de  l'hôpital  et  près  du  château  '  ;  il  y 
avait  en  outre  une  halle  ;  la  franchise  payait  au  domaine»  pour  chacun 
de  ces  édifices,  un  cens  de  5  sous,  et,  de  plus,  â  sous  pour  la  place  dite 
Metflymdriesch  (le  trieu  deMetin),iemiin  qui  avait  sans  doute  appartenu 
aux  premiers  châtelains  de  Tervueren,  les  sires  de  Melîn. 

Pendant  son  séjour  en  Belgique,  le  cardinal  Pierre,  légat  du  Saint- 
Siège,  accorda  à  Siger,  maître  de  l'hôpital  de  Tervneren ,  l'autorisation 
d'élever  un  oratoire,  c  sans  préjudice  du  droit  d'autrui»;  mais, 
le  8  septembre  1254,  il  révoqua  cette  permission,  probablement  à  la 
requête  des  religieux  de  Parcq.  Cependant,  l'hôpital  eut  plus  tard  une 
chapelle,  qui  était  dédiée  à  saint  Nicolas,  dont  il  portait  le  nom  concur- 
remment avec  celui  de  sainte  Brigitte  {sinte  Brigitta  ga$thuys:  sinte 
Bryden,  en  1474).  Des  religieuses  y  soignaient  les  malades;  elles 
obtinrent  de  l'évèque,  le  31  mars  146â,  l'autorisation  de  vendre  des 
rentes,  jusqu'à  concurrence  de  â  pcters,  afin  de  couvrir  les  dépenses 
qu'occasionnerait  la  reconstruction  de  la  chapelle  et  des  autres  bâti- 
ments. Cet  hôpital,  ainsi  que  l'ancienne  maison  communale  et  la  halle, 
était  situé  près  de  la  cure  actuelle,  an  nord  de  la  ligne  d'étangs  on 
commence  la  Voer  *.  Par  une  convention  eu  date  du  11  août  1626,  on 
céda  VOudtgasthuygj  comme  on  l'appelait,  au  domaine, en  échange  d'une 
autre  propriété,  où  devait  être  bâtie  on  nouvel  hôpiul,  ce  qui  fut  en 
effet  exécuté;  le  17  janvier  1632,  l'archevêque  Boonen  approuva  cette 
transaction,  qui  fut  confirmée  le  30  juillet  suivant.  Dans  la  suite,  l'hô- 
pital fut  cédé  h  Ernest  Robbrechts,  dont  la  iamille  se  livrait  depuis 
longtemps  à  l'élève  des  faucons  ;  on  l'avait  chargé  de  dresser  ceux  de  la 
cour,  et  on  lui  promit  pour  cet  objet  4,000  livres  par  an,  plus  une 
deaaeure  au  château  de  Tervneren  (13  avril  1683)  >.  Là  plus  fraude 
partie  des  revenus  de  l'hôpital  furent  donnés  i  la  Table  du  Saint-Esprit, 
qui,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  entretenait  70  ménages,  soit  environ 


*  Opidum  de  Fura,  de  mansione  sua  Juœta  hoipitale,  —  Ex  tivario  castri,  rttro  predictam 
ia—éowww.  Livre  cental  du  domaine. 

*  L'hôpital  était  situé  devant  1  etaog  domanial  dit  den  Cleinen  touwer. 

*  Galbsumt,  p.  iOO.  —  L'abbaye  de  Parcq  possède  un  livre  censal  de  l'bOpital  de  Ter- 
vuereo,  écrit  en  1415,  et  intitulé  :  Dit  boec  woe  ghemaect  uut  eenen  hœke  dat  ghetnaect  u?a* 
in  'I  jaer  ont  heeren  M  CCC  LXVL 
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!200  personnes;  ils  recevaient  da  grain,  et,  en  outre,  on  secours  qui 
s'élevait  à  S  #u  à  3  Alpins  par  an,  selon  que  leur  misère  était  plus  oa 
moins  grande.  Lors  d^la  première  invasion  du  choléra,  en  iSSIf  Tad- 
ministration  communal^  fit  construire,  pour  y  recevoir  des  malad«a» 
un  local ,  dans  lequel  un  hôpital  fut  ensuite  organisé,  par  les  soins  do 
curé  actuel.  Cet  établissement  s'ouvrit  le  14  octobre  184â  et  fatoonfié 
à  trois  sœurs  du  couvent  de  Waesmunster,  sous  la  direction  d'une  com- 
mission administrative;  deux  ans  après,  on  y  annexa  une  école,  et,  de 
plus,  on  y  admit  deux  vieillards,  cinq  veuves  et  seize  orphelins.  Mal- 
heureusement, en  4846,  dn  conflit  s'est  élevé  entre  le  curé  et  l'autorilé 
locale,  et  la  fjsrmeture  de  l'hôpital  en  a  été  la  suite.  La  Table  du 
Saint-Esprit  existait  déjà  en  iâ70;  elle  possède  actuellement  plus  de 
43,000  francs  de  revenu ,  dont  une  partie  est  mise  en  réserve  daaa  le 
but  de  ^nder  un  hospice.  Il  a  existé  à  Tervueren  une  léproBerie 
{rétro  domum  kprosoruriiy  dictam  Poelken)^  de  laquelle  provieboeot, 
sans  doute,  les  noms  de  Zieekhuys  straet  et  de  Zieckenberg. 

Le  Serment  de  Tare  de  Tervueren  alla,  en  Tan  1393,  au  concours  de 
Malines,  et,  en  1433  et  en  1468,  il  donna  lui-même  un  tir.  En  4460,  il 
y  eut  un  haed^pelde  l'arbalète  à  Tervueren.  Le  19  mail6iâ,  la  chambre 
des  comptes  autorisa  le  roi,  les  doyens  et  les  jurés  de  la  grande  giide 
de  Tervueren  à  établir  une  perche  devant  le  château,  sur  la  cour  anté- 
rieure (op  't  voorhof)j  à  la  condition  qu'ils  devraient  réparer  le  tort  que 
le  tir  pourrait  causer.  On  attribue  à  Jean  IV  l'institution  d'une  fête  qui 
avait  lieu  à  Tervueren  tous  les  ans,  le  second  jour  de  Pentecôte.  Les 
arbalétriers  de  Bruxelles  et  de  Louvaîn  venaient  s'y  disputer  le  prix  de 
l'adresse,  qui  ne  consistait  qu'en  deux  mesures  de  vin.  Le  duc,  dit-on, 
voulut  réconcilier  les  deux  villes,  dont  l'amitié  s'était  relâchée  par  suite 
de  quelques  dissentiments.  Cette  fêle  commença  par  un  tir  qui  eut  lieu, 
à  Louvain,  sur  le  marché,  le  12  mai  1422.  Elle  fut  ensuite  transférée  à 
Tervueren,oùdepuis  longtemps  les  arbalétriers  deBruxelles  se  rendaient 
tous  les  ans,  pour  assister  à  la  procession  de  l'église  paroissiale  ^  Ceux  de 
Louvain  y  allaient  aussi,  et  aidaient  à  porter  dans  la  procession  la  statue 
de  saint  Jean;  celui  des  soixante  arbalétriers  à  gages  de  cette  ville  qui 
manquait  à  l'appel  devait  se  rendre  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Bois-le-Duc,  ou  faire  le  service  de  la  gilde  pendant  quatorze  jours. 

En  1493,  un  riche  marchand,  nommé  Ilans  Heur,  à  qui  la  ville  de 
Louvain  devait  de  grandes  sommes  d'argent,  fil  arrêter  les  tireurs  de 
cette  cité,  qui  revenaient  de  la  félc  de  Tervueren  ;  ils  furent  conduits 


•  Oiv.ci's,  Annalci  çpjiidt  Lnrainemis,  I.  V,  p.  ii.    —  Voyoz  notre  yotice  iur  Ut  ancieiu 
Serment»  de  Bruxelles,  p    13. 
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el  emprisonnés  à  Vilvorde  t.  Au  tir  de  Tan  4513,  Charles-Quint,  qui 
a'élait  alors  qn*archîdue  d'Autriche,  prit  part  «a  conciÉrs,  mais  il 
blessa  un  homme  de  métier  de  Bruxelles,  €  ivrogne  et  mal  conditionné  »  ; 
cet  Accident  lui  causa  un  vif  déplaisir,  dit  MaiipKrite  d'Autriche  dans 
lue  de  ses  lettres  *.  Le  magistrat  de  Bruxelles  accordait  quelquefois  h 
la  grande  gilde  un  subside  pour  les  frais  que  lui  occasionnait  le  jeu  de 
Tenrueren.G'est  ainsi  qu'elle  lui  alloua  iS  florins  du  Rbin,  le  A  juin  i55â 
eC  le  30  mai  i555,  mais  en  ajoutant:  c  pour  cette  fois  seulement  et  sans 
«  tirer  à  conséquence.  >  Au  mois  de  mai  1556,  don  Louis  de  Caremisael, 
qui  avait  abattu  l'oiseau  au  tir  annuel  de  la  grande  gilde  de  Tarbaléte, 
i  Bruxelles,  alla,  avec  un  grand  nombre  de  tireurs  à  gages,  disputer  le 
prix  de  l'adresse  aux  Louvauistes;  mais  un  de  ses  compagnons,  Jean 
yandenghersmoirteren,s'étant  servi  d'une  flèche  qui  n'était  pas  conforme 
ao  modèle  prescrit  par  les  règlements,  les  arbalétriers  de  1%  capitale 
ne  rapportèrent  que  le  ehai^  de  katte  (?)  '.  Le  dernier  jour  de  la  Pente- 
côte, en  1558,  le  tir  fut  suivi  d'une  rixe  violente  entre  les  bourgeois  des 
deux  villes;  déjà  ils  s'adressaient  les  plus  sanglantes  injures,  et  vingt- 
cinq  h  ftente  d'entre  eux  avaient  tiré  leurs  couteaux,  lorsque  quelques 
personnes  s'interposèrent.  La  querelle  cessa,  mais  les  insolences  que 
l'oD  avait  dites  aux  Bruxellois  leur  causèrent  un  tel  ressentiment  que, 
pendant  près  de  vingt  années,  ils  ne  retournèrent  plus  à  Tervueren. 
Pourtant,  ce  n'étaient  pas  les  arbalétriers  de  Louvain  qui  les  avaient  in- 
sultés, mais  d'autres  habitants  de  cette  ville,  et  surtout  des  étudiants  d^ 
raoiversité.  On  leur  avait  reproché  de  porter  des  bagues  et  des  cachet^ 
{signeUen)  que  leurs  femmes  devaient  à  des  Espagnols;  on  les  avait 
raillés  de  ce  qu'ils  ne  rougissaient  pas  d'aiBcher  ainsi  leur  honte  *.  En 
1577,  sur  les  instances  de  don  Juan  d'Autriche,  le  tir  eut  lieu  de  nou- 
veau', mais  pour  la  dernière  fois.  En  1578,  Louvain  abandonna  le  parti 
national,  et  lorsque  la  Belgique  entière  retomba  sous  le  joug  espagnol, 
oo  ne  songea  pas  ou  l'on  ne  parvint  plus  à  rétablir  cet  antique  usage. 
Le  50  juillet  1545,  les  villes  de  Louvain  et  de  Bruxelles  avaient  conclu 
on  accord  au  sujet  du  tir  de  Tervueren  *. 

Grèce  à  une  découverte  récente,  Tervueren  peut  se  glorifier  devoir 
donné  le  jour  à  un  célèbre  écrivain  brabançon.  A  l'époque  ou  floris- 
saieotVan  Ueelu  et  Van  Velthem,  deux  historiens  qui  ont  écrit  en  vers 


*  DiTAirs,  Ber,  Lotan.,  I.  VIII,  p.  67. 

s  Lb  Glat,  Correipondattce de  Maryueriu  d'Autriche,  t.  Il,  p.  165. 

*  Annecdota  BruxelUntia. 

«  Die  nieuvce  chronycke  van  Brabant. 
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flamands  des  récits  pleins  de  données  curieus^â,  grandît  uae  rettommè^ 
rjvale  de  la  leur.  L'auteur  de  la  première  partie  des  Brabant$che  Yen» 
Î6ti^  auxquels  nous  avons  fait  de  nombreux  emprunts,  naquit  à  TerTue- 
ren;  il  s'appelait  Jean  Yan  Boendate.  Ces  détaila  sont  aulhenliques;  ils 
nous  sont  roumis  par  un  poëme  de  Jean  lui-même  :  Jans  Feesteyet  que 
M.  Dozy  découvrit»  en  ÎBili,  dans  la  bibliothèque  Bodleyenne,  à  Ouford. 
Vers  Tannée  \5\i)^  notre  auteur  devint  clerc  ou  secrétaire  de  li  ville 
d'AuverSid'où  son  nom  de  Jeun  De  Clerckt  et,  en  celte  qualité,  il  se  rendît 
â  une  assemblée  des  Étals  qui  se  linl  à  Corlenberg,  en  I5l!2.  Le  travail 
assidu  auquel  sa  cbarge  Tasâujeltissait^  les  nombreuses  missions  qui  lui 
furent  confiées,  ne  rempêcMrenl  pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à  la 
poésie^  Il  acheva,  en  1515,  un  premier  fragment  des  Brubantsçhe  Yee^- 
ten,  qu'il  poussa  dans  la  suite  jusqu'à  Tannée  t550;  il  écrivit,  en  outre  : 
de  15:25  à  15aO,  ihr  Lekempieghel  ou  k  Miroir  dei  iàiques;  en  1531, 
Jans  TeeatetjÉ;  en  1548,  thn  Derden  Eduwaert,  Historien  consciencieux 
el  exact,  moraliste  sévère,  écrivain  élégant,  Boendale  occupe  une  place  ( 
éminente  dans  la  littérature  llamaûde,  à  laquelle  Yaii  Maerlant  (mort 
en  1500)  avait  imprimé  un  si  vigoureux  élan,  et  qui^  à  là  ûû  du  quator- 
zième siècle,  parut  avoir  épuisé  sa  sève  de  poètes.  On  fixe  d'ordioaire 
ta  mon  de  Boendale  à  Tannée  1551  ;  la  date  de  1501,  proposée  par 
m.  Van  £wen^  archiviste  de  la  ville  de  Louvain«  n'est  pas  étayée  da 
preuves  sulTisantes  pour  pouvoir  être  acceptée  *.  Nous  avons  parte  ail- 
leurs de  l'industriel  Schnvye.  Antoine  de  Bercbem,  prieur  de  Oroeneii* 
dael,  à  qui  on  doit,  en  partie,  la  Tondation  d'un  collège  à  Tuniversité  de  { 
Louvâin,  el  qui  mourut  en  1522,  étâil  aussi  deTervueren. 

En  Tan  lU ,  Tervuerpn  devint  le  cheMleu  d'un  canton  érigé  sons  le 
nom  de  canton  de  Leefdael^  dans  l'arrondissement  de  Louvain  et  le 
département  delà  Dyle,  et  qui  comprenait Corlenberg,  Everberg,  Meer- 
beek,  Beerthemj  Ile  ver  lé,  Vieux-Héverlé,Corbeek-over*Dyle,  Neeryssebii 
Huldenbergh,  Duysbourg  et  Vossem.  Depuis,  ces  localités  ont  été  sos* 
mises  à  la  justice  de  paix  du  canton  de  Louvain^sud,  et  annexées,  soiiâ 
le  rapport  administratif,  en  partie,  au  canton  de  Louvain,  en  partit  à 
celui  de  Duysbourg.  L'étendue  territoriale  de  la  commune  s'est  aeeme 
d'une  partie  notable  de  la  forêt  de  Soigne,  mais  Taulorité  de  son  pasteur  i 
cessé  de  s'étendre  sur  le  hameau  dit  de  Notre-Damc-au-BoiSj  hami'au 
ressortissanl  à  Overysscbe  el  qui  a  actuellement  un  curé  particulier.  Ter- 
vueren  possède  une  caserne  de  gendarmerie  el  un  relai  de  poste;  des 
arrêtés  royaux  y  ont  établi  une  foire  aux  chevaux, qui  a  lieu  te  jeudi  après 


>  Yâi  EwiH,  dana  TEmdrasi  wm  Geni,  Vf  h  jaêr,  n'^  f .  —  Gier^iT,  dans  là  1 
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la  Pentecôte  (i7  août  1825),  et  an  marché  au  beurre,  aux  légumes,  etc., 
qui  ie  tient  le  mardi  (5  septembre  1825).  Depuis  quelques  années,  la 
foire  est  très-animée,  et  elle  est  accompagnée  de  courses,  qui  ont  lieu 
par  les  soins  delà  Société  belge  pour  Téléve  du  cheval  croisé. 

Les  documents  du  quatorzième  siècle  constatent  l'existence,  dans  le 
bourg,  de  rues  dites  :  het  Stemweek  {la  Chauêsée,  ou  BrusseUche  straei), 
de  Wigaerd  strate  ou  rue  de  la  Vigne  (qui  se  partage  ensuite  en  rue  de 
Im  Chapelle  et  Aehterstraet),  de  Putterstrate  (aujourd'hui  Puletraet)^  de 
Pepersirate,  de  Lanestrate^  où  se  trouvait  la  demeure  des  châtelains, 
fhofvan  Melyn;  Harezele  {vieus  dictus  HùrezeU)\  etc.  Dans  la  rue  du 
Paivre,  Henri,  fils  de  Henri  Vandermeeren,  posséda  des  cens  et  des  re- 
devances de  chapons,  qui  formaient  un  fief  tenu  du  duché,  et  quimppar- 
tâareDt  ensuite  à  Pierre  Pîpenpoy,  fils  de  Pierre,  puis  à  son  fils  Philippe 
(rdief  de  Tan  1478),  et,  plus  tard  encore,  à  Catherine  de  Bornival,  dame 
de  Woluwe,  dont  la  fitle,  Françoise  Vanderaa,  les  porta  i  Charles 
d'Armstorff  (r.  du  23  mars  1565-156(5).  Catherine  d'Egmont,  veuve  de 
François  de  Borsele,  seigneur  de  Cortkene  (r.  de  i  521-1522),  laissa  une 
habitation,  ayant  droit  de  pâture  dans  la  forêt  de  Soigne,  au  célèbre 
comte  de  Buren,  l'un  des  plus  redoutables  généraux  de  Charles-Quint. 
Les  exécuteurs  testamentaires  du  comte  en  firent  le  relief  le  21  mars 
1548-1549,  et  elle  passa,  plus  tard,  à  Guillaume  le  Taciturne,  comme 
époux  d'Anne  d'Egmont(r.  du  2  août  1558);  le  fils  aîné  du  prince  d'Orange, 
le  comte  de  Buren,  en  fit  don  à  Florent,  comte  de  Berlaimont,  surinten- 
dant des  biens  du  prince,  par  acte  donné  à  Alcala  de  Hénarès,  en  Cas- 
fille  (r.  du  31  janvier  1592).  Le  cardinal  Granvelle  a  habile  à  Tervueren 
■ne  vaste  propriété  qui  depuis  fut  morcelée  ;  la  maison  communale  actuelle 
occupe  uurdes  fractions  de  son  emplacement,  ainsi  quela  petite  rue  située 
non  loin  delà.  Ce  qui  forme  aujourd'hui  la  belle  maison  de  campagne  de 
M.  Quanonne,  et  Thôtel  des  Postes,  dont  la  construction  est  due  k  M.  le 
géoéral  Anoul,  appartenait  anciennement  aux  Gathovios.  De  l'autre 
côté  de  la  rue,  la  ferme  que  les  anciens  actes  nomment  'I  hofvan  Urekyn, 
bien  des  Vanderwerve  d'Ureieyn,  a  pris  le  nom  de  Ter-Munt^  de  ce 
qa'uû  locataire  de  cette  ferme  de  l'abbaye  de  Parcq  est  venu  l'occuper. 

Vis-à-vis  du  pavillon  ducal  de  Tervueren  se  trouvent  la  Joede  plaene 
et  ÏBJaode  strate,  seuls  vestiges  d'un  établissement  de  Juifs  k  Tervueren*. 
£o  continuant  la  route  allant  à  Louvain,  on  voit  ensuite  le  moulin  à  vent 
bâti  par  Jean  Meert,  meunier  du  moulin  domanial  de  Gordale  (octroi 
da  34  juillet  1687),  qui  le  vendit  au  souverain  le  27  mars  1691,  moyen- 

*  Livre  cemal  de  r  hôpital  déjà  cité. 

*  As  quatorzième  siècle,  oo  trouve  cette  expression,  dans  on  acte  extrait  do  Cartulaire 
d9  Cottdenberg  :  Achter  de  Jode,  quo  itur  vertue  Lovanium. 
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nant  5,000  florins.  A  proximité  de  cette  asine,  au  delà  du  champ  dit 
den  Lockaertf  on  voit  la  ferme  de  Rotsetaer^  qui  semble  avoir  apparlenu 
aux  sénéchaux  héréditaires  du  Brabant  ;on  m'a  assuré,  il  est  vrai,  qu'elle 
ne  devait  son  nom  qu'à  un  fermier  qui  y  a  habité,  il  y  a  soixante  ans 
environ,  mais  à  cet  argument  on  peut  en  opposer  d'autres.  Les  andois 
livres  censaux  connaissent  à  Tervueren  un  lieu  nommé  te  Rotselaer^  et 
une  partie  de  la  dime  de  la  paroisse  fut  donnée  ptfr  Arnoul  de  Rotselaer 
aux  religieuses  de  Parcq-les-Dames  (diplôme  du  duc  Henri  I***,  da  mois 
d'avril  1233)^  Une  langue  de  terre  s'avançant  entre  Sterrelieek  et  Bver- 
berg  forme  ce  que  l'on  appelle  Moorselaoj  d'après  un  ancien  lK)is  qui  eo 
était  voisin  et  dont  il  ne  reste  que  des  parcelles.  Godefroid  !•■'  y  donoa 
un  bois  et  des  terres  contiguësàuu  étangà  WalterdeCrainhem,  qui,daiis 
la  suite,  en  flt  abandon  aux  moines  de  Parcq  *.  Le  monastère  devint  pro- 
priétaire de  la  plus  grande  partie  du  hameau,oà  il  avait  de  magnifiqaet 
fermes;  le  domaine  ducal  n'y  conserva  qu'environ  40  bonniera  de  boii. 
Les  religieux  de  Parcq  obtinrent  l'autorisation  d'y  faire  pàtarer  des 
bestiaux,  lorsqu'ils  vendirent  le  Munckbosch  à  Tinfante  Isabelle  '. 


111. 

DuYSBOCJRG  EST-IL  l'ancien  DispARGUH?  —  A  l'est  de  Tervueren  i 
mcnce  un  plateau  assez  élevé,  dont  le  point  culminant  est  occupé  par  le 
village  de  Duysbourg.  Aucun  avantage  naturel,  si  ce  n'est  la  fertilité  de 
sol, n'explique  la  naissance  de  cette  localité,  qui  est  éloignée  de  tout  cours 
d*eau.  On  ne  peut  l'attribuer  aux  Gaulois  ou  aux  Germains,  ces  peuples 
amoureux  du  voisinage  des  ruisseaux.  D*un  autre  côté,  peut-on  supposer 
que  les  mares  et  le  grand  puits  que  Ton  y  remarque,  sur  la  place,  sont 
des  ouvrages  romains? C'est  ce  que  nous  n'oserions  décider, en  l'absence 
de  découvertes  archéologiques.  Remarquons  cependant  que  le  territoire 
de  la  commune  est  borné,  à  Test,  par  une  voie  romaine  dont  nous  avons 
eu  déjà  occasion  de  parler,  de  Waelsche  ou  Mechelsche  baen  ^,  et  qu'une 

*  En  1371,  Franco  de  Wychmalc  céda  à  la  même  communauté  une  autre  dlme  sitaëel 
Tervueren,  on  présence  des  écbevins  de  ce  bourg  et  de  Nicolas  de  Lapide,  bourgeois  de  Mft- 
lines,  receveur  du  duc. 

*  Terram  de  Morslo,  cum  restitu  nemoris,  collateralem  vivario  iupramemorati  hci.  Charte 
de  révoque  Nicolas,  de  Tan  1139.  Sauderus,  t.  1'%  p.  162.  —Cronologia  Parcensû,  p.  30. 

»  Il  y  avait  à  Tervueren  une  hofterHeiden  :  le  chovàUer  Henricus  de  Timo  (Vanderheydei) 
est  mentionné  dans  le  plus  ancien- /tt^e  cerual  du  domaine,  à  Tervueren,  où  Ton  cite  égale- 
ment les  lieux  ditô  :  de  Bangeycke,  de  Kersclere  {Cesareum) ,  Lutendelle,  Vekendelle,  Mockeif 
brrgh,  7"  Serhuusdelle. 

*  Dans  un  acte  de  l'an  134i  cette  voie  figure  dcja  sous  le  nom  remarquable  de  chemin  éei 
Wallont:  Den  Walschen  ivech,  te  Voesem  waert.  Archives  de  l'abbaye  de  Parof. 
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aoire  Toie  de  commuoieatîoo  coodoil  directement  de  Doy sbovrg  i  Aers- 
ckot,  ville  qai  est  éTidemmeot  aDcienne  *. 

A  cette  localité  se  rattache  ane  question  jo^,  à  bon  droit,  one  des 
plus  importantes  et  des  plus  épineuses  de  toutes  celles  qui  concernent 
l'histoire  de  la  nation  franque.  Où  était  situé  ce  mystérieux  château 
de  Dûpargum,  d'où  partit  Clodion  pour  conquérir  Cambrai  et  les  con* 
trées  environnantes?  Faut-il  le  placer  à  Diesi  *,  à  Duysbonn^  an  delà  du 
Rhin,  entre  Wesd  et  Dusseldorf  *  ;  sur  la  hauteur  dite  de  Disjmrg,  prés 
de  Smalkalde,  en  Franconie  ^  ;  ou  à  Duysbourg  prés  de  Tervueren  *  Y 
Faisons  d*abord  observer  que  les  auteurs  qui  se  prononcent  en  faveur  de 
DieslyS'ils  aont  assez  nombreux,  n*onl  aucune  raison  plausible  à  faire  va- 
loir; la  dispute  ne  peut  sérieusement  s'établir  qu'entre  les  trois  autres 
ioeilités. 

La  direction  dans  laquelle  l'invasion  s'opéra  est  un  premier  indice 
qui  permei  de  placer  la  résidence  du  chef  franc  dans  le  centre  de  la 
Belgique  actuelle.  Mais  laissons  parler  Grégoire  de  Tours*  :  «  Plusieurs^ 

*  Dujabourg  {ùiiparffum,  V<  siècle;  Du$bore,  1 190;  ùus^tnborck,  1926;  Dusêbwch,  iUQ; 
DwÊimrgh,  i960;  Duyttmrgh,  1256;  Sinte-KaUlyn-Duytborch ,  MOO),  commune  du  cantoode 
LouTiin-Sud.  à  9  3/4  I.  à  l'E.  de  Bruxelles. 

rnnfoirc:  Eo  1686.  le  village  compreoait  404  booniers,  dont  363  b.  de  terres,  40  II.  de 
bois;  le  reveou  imposable  s'élevait  à  3,199  Oorios.  En  1646.  sur  une  étendue  loulade 
691  bectares,  la  commune  comprenait  405  b  cultivés  en  céréales ,  17  b.  cultivés  en  plantes 
lodostiielles,  167  b.  cultivés  en  racines  et  Tourrages,  9  h.  de  prairies,  6  h.  de  vergers,  16  h. 
de  Jsidjtts  potagers,  140  b.  de  bois,  8  b.  de  jacbères.  La  verge  liDëaire  avait  18  1/3  pieds  de 
Broieiles. 

Nombre d'hahitatiofu :  En  1435.76;  en  1480,  35;  en  1525,  77;  en  1686,  73  chaumières, 
f  ««berges,  6  brasseries,  3  boutiques,  etc.  ;  en  1846.  968  maisons,  dont  9  inhabitées. 

Pofmiaiiom:  Eo  1786,  869  habiUnts;  en  Pan  VIII.  600;  au  31  décembre  1831, 1.166;  as 
ISsovembre  1846,  1.293,  formant  959  ménages;  101  enfanu  recevaient  l'instruction,  et 
115  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

tmdmtriê:  1  moulin  k  vent,  nouvellement  bâti. 

Bif9ndanei9:  Les  hameaux  dits  Ten^Hertsuêgên,  Vtnoeydt,  Ysêr,  NêdêT'Dmyib&tÊrg,  etc. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  :  poar  les  naissances,  en  17i1  ;  pour  les  mariages, 
en  1740  ;  pour  les  décès,  en  1745. 

*  WssstLis,  Legii  talica  natale  iôlum,  p.  100.  —  Vsedius,  Addit.  ad  Ubr.prodr.,  If. 
pp.  Y-Vl.  ^  Bocghcb,  Belgium  Romanum,  —  Hcsscemos,  De  tribu»  Dagoberti».  p.  946.  — 
Qaisoviiae,  Âela  SS.  belgii,  1. 1,  pp.  996  et  303.  —  ll*irrEUOS,  Utsicria  Louentu. 

*  Po>TAios,  Oiitoria  Gelria.  —  DeVEZ.  Mémoire  iur  l'établ.  des  Francs  dans  la  Belg., 
p.  360.  —  Risrsisr,  Analyu  des  droits  civiU  et  piililiques  des  Belges,  dans  se«  Œuvres. 

uni.  p.  170. 

*  BccASt y  ad  Lêgem  aaitcsm,  p.  5. 

<  isâH-liconss  CBirricT  —  La  Cohtb.  —  Dosos.  —  Pierre  de  Streitsagci,  Heinsbergum , 
préfère  Heinsberg,  près  de  Ruremonde,  par  amour  de  la  localité,  et  Muller,  Dio  leœ  salica, 
cboîsit  Famars;  pourquoi  Famars?  Nou9  ne  saurions  le  dire. 

*  Biutmar.  1.  U,  c.  9.  ^  L'époque  de  l'invasion  de  Clodion  peut  être  fixée,  avec  quelque 
Certitude,  vers  Tannée  430.  Avitus,qui  fut  dans  la  suite  empereur,  reconquit  k  cette  époque 
les  parties  de  la  Gaule  que  les  Francs  avaient  occupées.  Dans  le  même  temps,  à  peu  près, 
et  peut-être  dans  la  même  campagne,  un  combat  se  livra  dans  le  pajs  des  Àtrébates  (en 

T.  III.  »» 
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<  dit-il,  rapportent  que  les  Francs  sont  sortis  de  la  Pannonie;  qu'ils  se 

<  fixèrent  d'abord  sar  les  rives  du  Rhin;  qu'ensuite,  ayant  franchi  ce 
c  fleuve,  ils  passèrent  dans  la  Thoringie,  et  que  là  ils  élurent,  par  can- 

<  tons  et  par  cités,  des  rois  chevelus,  sortis  de  la  première  et,  pour  ainsi 
c  dire,  de  la  plus  noble  famille  d'entre  eux» Et,  plus  loin  :  «  On 

<  rapporte  que  le  roi  des  Francs  était  alors  Chlogion,  homme  très-vail- 
€  lant  et  très-illustre  dans  sa  nation.  Il  habitait  le  château  de  Dispr- 
c  gum,  qui  est  sur  la  frontière  des  Thoringiens.  Ayant  envoyé  des  éclai- 
c  reurs  jusqu'à  la  ville  de  Cambrai,  il  les  suivit,  écrasa  les  Romains  et 
c  s*empara  de  la  cité.  Il  y  resta  peu  de  temps  et  conquit  tout  le  paysjos- 
c  qu'à  la  Somme.  •  VEpitome  de  Grégoire  de  Tours,  écrit  par  Frédé* 
gaire  au  septième  siècle,  ne  parle  pas  du  passage  du  Rhin;  il  fixe  h 
résidence  de  Glodion  à  £«&ar^ttm  castrum^  in  termina  Thoringorum^t^ 
en  parlant  des  conquêtes  de  ce  prince,  il  se  borne  à  copier  le  savant 
évéque  qu'il  abrège.  Mais  les  Gesta  Franeoruniy  qui  apparurent  plas  taid, 
modifient  les  récits  antérieurs,  les  seuls  documents  cependant  dans  les- 
quels ils  ont  puisé.  Veut-on  apprécier  le  degré  de  confiance  que  mérite 
cette  compilation?  que  l'on  étudie  ce  passage,  en  le  comparant  aoxiipes 
de  Grégoire  de  Tours  dont  nous  avons  reproduit  le  texte  :  c  Après  la 

<  mort  de  Faramond,  Chlodio,  son  fils  chevelu,  fut  élevé  (inauguré) 
«  dans  le  royaume  de  son  père.  En  ce  temps,  commencèrent  k  r^er 
c  des  rois  chevelus.  Entrant  prudemment  dans  les  limites  des  Thorin- 

<  giens,  ils  y  résidèrent.  Or,  le  roi  Chlodio  habitait  le  château  Dispar- 
c  gum,  en  Germanie.  »  Puis,  après  quelques  mots  sur  cette  contrée  et 
les  habitants  de  la  Gaule,  l'auteur  continue  ainsi  :  cLe  roi  Chlodio  envoya 
«  des  explorateurs  de  Dispargum,  château  des  Thuringes,  jusqu'à  la 
«  ville  de  Cambrai;  puis,  il  passa  le  Rhin  avec  une  grande  armée  et, 

<  ayant  exterminé  beaucoup  de  Romains,  il  mit  en  déroute  les  ennemis. 

<  Étant  entré  dans  la  forêt  Charbonnière,  il  obtint  (ohtinuit)  la  ville  de 
«  Tournai.  Ensuite  il  s'avança  jusqu'à  Cambrai,   y  demeura  quelque 

<  temps  et  y  extermina  les  Romains  qui  s'y  trouvaient  ;  de  là,  il  occupa 

<  tout  le  pays  jusqu'à  la  Somme*  ». 

Chacune  des  expressions  de  Grégoire  et  des  Gesta  a  provoqué  de  longs 
commentaires.  Et  d'abord,  de  quel  pays  des  Thoringiens  est-il  ici  ques- 
tion? Puisque  Grégoire  de  Tours  fait  passer  le  Rhin  aux  Francs  avant 
de  les  introduire  en  Thoringie,  celle-ci  ne  doit-elle  pas  être  iden- 
tifiée à  la  Tongrie?  Cette  hypothèse,  que  l'on  doit  au  savant  Bon- 
Artois),  entre  les  troupes  romaines  et  les  soldats  de  Clodion,  qui  avait  pënétrë  dans  cette 
contrée  eb  envahisseur.  Majorien,  le  successeur  d'Avitus,  se  dislingua,  en  cette  occasioOi 
dans  les  rangs  des  Romains. 

>  Gttla  rtyum  Francorum,  c.  5. 
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cher  *,  est  d'autant  plus  souteoable,  qu'en  deux  endroits  an  vieux  ma- 
nuscrit deGrégoire  de  Tours  porte  Thoringorum  velTungrorum.  Ajoutons 
que  la  même  erreur  a  été  commise  par  un  écrivain  i  peu  près  contemporain, 
parrhistoriengrecProcope.En  parlant  des  puissants Thuringes,  dont  les 
possessions  bornaient  celles  des  Francs  vers  l'est,  il  prétend  qu'Auguste 
leur  avait  concédé  le  pays  qu'ils  habitaient,  ce  qui,  très^ertainement, 
ne  peut  s'appliquer  qu'aux  Tongrois  *,  Cette  erreur  commune  s'expli- 
que par  la  similitude  des  deux  noms.  Les  Thervinges  ou  Thuringes 
habitaient  le  pays  qui  a  conservé  leur  nom,  et  que  la  Westphalie,  dans 
toute  sa  largeur,  sépare  du  Rhin.  Il  n'est  pas  croyable  que  Giodion  soit 
parti  d'une  localité  situéedans  leur  territoire  ou  sur  leurs  frontières  pour 
venir  ravager  les  bords  de  la  Somme,  alors  qu'il  aurait  pu  diriger  ses 
coups  contre  des  contrées  beaucoup  plus  rapprochées.  Se  serait^il  inu- 
tilement imposé  la  tâche  de  franchir  les  plaines  de  la  Westphalie,  de 
passer  le  Rhin,  la  Meuse,  de  traverser  toute  la  Belgique  '  ? 

Selon  Aimoin^,les  Francs,  en  ravageant  les  frontières  des  Thoringiens, 
s'emparèrent  d'un  château  nommé  Disparguniy  où  Clodion  fixa  sa  rési- 
dence. Lehueron  a  senti  combien  d'invraisemblances  il  y  avait  dans  ces 
assertions.  Convaincu  que  les  Francs  Saliens,  dontGlodion  était  très-cer- 
tainement le  chef,  s'étaient  établis  en  deçà  du  Rhin,  et  particulièrement 
en  Taxandrie,  depuis  l'année  550  environ  ;  cet  auteur  n'a  pu  que  diffici- 
lement se  rendre  compte  de  leur  apparition  dans  les  pays  transrhénans  : 
selon  ce  savant  écrivain,  les  armées  romaines  les  auraient  rejetés  en 
Germanie,  où  ils  se  seraient  établis  dans  la  Thuringe*.  Mais  rien  ne 
légitime  une  pareille  supposition,  inconciliable  avec  le  rôle  important 
que  jouèrent  des  chefs  francs  à  la  cour  des  empereurs,  pendant  toute  la 
durée  du  quatrième  siècle  de  notre  ère. 

Au  cinquième  siècle,  les  Francs  n'étaient  plus  les  maîtres,  comme  aux 
temps  antérieurs,  d'une  grande  partie  de  la  Germanie,  et  ils  s*étaient 
déjà,  du  reste,  divisés  en  deux  grandes  tribus,  ayant  chacune  leurs  chefs 
distincts  et  leurs  lois  particulières.  Les  Attuaires,  les  Chamavesj  les 
Bructères  et  les  Cattes,  qui  habitaient  le  long  du  Rhin,  depuis  sa  divi- 
sion en  Rhin  et  en  Wahal  jusque  près  de  Mayence,  se  coalisèrent  \er$ 
l'an  400  environ  et  formèrent  la  ligue  des  Francs-Ripuaires,  qui  essaya 
principalement  ses  forces  contre  les  cités  de  Cologne  et  de  Trêves.  Cette 
dernière,  après  avoir  été  ravagée  quatre  fois,  ne  devint  définitivement  la 

■  BoGCBen,  de  primis  Tungrorum  epiicopis  dUputatîO,  opiiSCule  écrit  dès  Tan  1613  e^  qui 
a  été  publié  dans  Cbapeacville.I.  I^. 
s  PKOCOPE,  de  Bello  gothico,  1, 1i. 

*  C^estoe  que  M.  de  Péticht  a  très  bien  fait  observor. 

♦  De  Gesti»  Francorum,  I.  1,  c.  4. 

^  Lehoeboti,  Inititutiont  mérovingiennes,  p.  ?19. 
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proie  des  barbares  qa'en  l'an  470  eoTiron  ;  pour  ee  qai  est  de  Cologne, 
les  cheb  des  Ripuaires  y  eurent  leur  résidence  jusqu'au  temps  de  Clofis, 
qui  fit  périr  par  trahison  les  derniers  d'entre  eux,  le  boiteux  Sigeberltt 
son  fils,  Tavide  Chloderie.  Quant  apx  Saliens  qui,  au  quatrième  siMe, 
a?aient  quitté  les  bords  de  la  Sala  ou  de  TYssel  pour  occuper  la  Toxan- 
drie  ou  Gampine,  c'étaient  Tongres,  Bavai,  Cambrai  et  Tournai  qui 
étaient  le  plus  exposées  à  leurs  attaques.  Tongres  redevint  païenne 
dans  la  première  moitié  du  cinquième  siècle,  Bavai  fut  ruiné  à  pev  pris 
i  la  même  époque,  et  quant  à  Cambrai  et  à  Tournai,  nous  Tenons  de 
voir  que  leur  conquête  fut  due  à  Clodion.  Expliquons  ici  une  phrase  de 
Grégoire  de  Tours,  dont  on  n'a  pas  saisi  le  vrai  sens  :  les  Francs,  selon 
oet  auteur,  arrivés  dans  la  Thoringie,  élurent,  c  par  cantons  etpar  ciCès,* 
des  rois  chevelus.  Or,  au  temps  de  Clovis,  de  petits  rois,  de  la  famille 
de  ce  prince,  régnaient  à  Cambrai  et  à  Térouane,  c'est-à-dire  dans  deux 
anciennes  cités  :  celle  des  Nerviens,  dont  Cambrai  était  devenue  la  ca- 
pitale après  la  chute  de  Bavai,  et  celle  des  Morins,  de  même  que  la 
branche  principale  de  la  race  royale  habitait  Tournai,  la  ville  des  Méaa- 
piens.  La  Thoringe,  voisine  de  toutes  ces  cités,  est  évidemment  le  pays 
des  Tongrois,  dont  l'étendue  s'accroissait  démesurément,  k  mesure  qne 
décroissaient  les  connaissances  géographiques. 

De  même  qu'une  distinction  complète  entre  les  conquêtes  des 
Ripuaires  et  des  Saliens  jette  du  jour  sur  la  direction  néeessaire  de 
leurs  envahissements,  de  même  quelques  remarques  sur  les  races  royales 
des  deux  tribus  élucideront  aussi  l'origine  de  leurs  chefs.  On  a  quelque- 
fois prétendu,  d'après  l'autorité  de  certains  chroniqueurs,  que  Clodion 
était  fils  de  Pharamond,  qui  aurait  été  le  premier  roi  des  Francs;  mais 
cette  assertion  n'est  pas  exacte.  Pharamond,  dont  l'avènement  fut  peut- 
être  la  conséquence  de  la  formation  de  la  ligue  ripuaire,  était,  dit-on, 
fils  deMarcomer;  or,  celui-ci  régnait  sur  les  Caltes,  c'est-à-dire  sur  les 
plus  orientaux  des  Francs,  tandis  que  les  Saliens  en  étaient  les  plus 
occidentaux.  Les  deux  princes  francs,  dont  l'un  demanda  l'appui  d'Attila 
et  Tautre  celui  d'Aëtius,  étaient  aussi,  sans  doute,  des  Ripuaires.  Clo- 
dion descendait  du  comte  des  domestiques  de  Tempire  d'Orient,  Ricbo- 
meres  ou  Richomer,  qui  fut  désigné  consul  en  384,  et  dont  le  fils  Thèo- 
demer  fut  décapité,  ainsi  que  sa  mère  Askila  ',  vers  l'an  413,  lorsque 
l'autorité  de  l'empereur  Honorius  commença  à  se  rétablir  en  Gaule.  De 
Théodemer  naquit  Chloio  ou  Clodion  •,  que  Ton  sait  lui  avoir  succédé. 
Une  généalogie  singulière,  mais  dont  la  partie  que  nous  pouvons  con- 


*  Grfcoihk  Di:  Topn». 

*  FftliDéUilRL. 
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trdier  par  d'autres  documenls  est  fort  exacte,  donne  pour  soceesseurs 
à  Clodion  :  Globodon  ou  Ghiodobed,  Mérevée,  fils  da  précèdent,  Hil- 
briceo  on  Hildebric  (Childeric?),  Genniodo  (le  chef  franc  qni  gou?erna 
pendant  l'expulsion  de  Childeric?),  Hilderico  (Childerie  rétabli?)  et 
Cblodoveo  ou  Clofis  ^  Cette  liste  nous  parait  pins  admissible  que  la 
série  officielle  des  premiers  rois  francs,  qui  ne  connaît  que  Clodion, 
MéroTée,  Childerie  et  Clovis.  Jusqu'à  la  victoire  remportée  sur  le  chef 
ronain  Syagrius,  prés  de  Soissons,  la  tribu  des  Salions  neT  posséda,  à 
pen  de  chose  prés,  que  la  Belgique  actuelle.  On  ne  sait  rien  de  Mérovée. 
Childerie,  après  avoir  mécontenté  ses  sujets,  qui  le  rappelèrent  ensuite, 
et  après  avoir  combattu  dans  plusieurs  expéditions  au  service  de  l'em- 
pire, mourut,  et  reçut  la  sépulture  aux  portes  de  Tournai.  Ses  domaines 
jooirent  probablement  d'une  grande  tranquillité,  car  les  peuples  voisins 
avaient  d'autres  préoccupations.  Les  Ripuaires,  dans  la  Gaule  rhénane, 
craignaient  leurs  redoutables  voisins,  les  Allemands  et  les  Thuringes. 
Quant  aux  Frisons,  aux  Saxons,  aux  Angles,  tribus  de  la  Germanie  ma*» 
riiime,  elles  avaient  entrepris  la  conquête  de  l'Ile  de  Bretagne,  à  laquelle 
elles  imposèrent  enfin  le  nom  glorieux  d'Angleterre. 

Il  semble  donc  qu'il  faut  voir  dans  Tinexplicable  Thoringe  de  Grégoire 
de  Tours  le  pays  ou  la  cité  des  Tongrois,  dont  les  limites  se  reprodui- 
sirent, plus  tard,  avec  assez  de  fidélité,  dans  celles  du  diocèse  de  Tongres 
oa  de  Liège.  Vers  l'ouest,  elles  suivaient  à  peu  près  le  cours  de  la  Dyle, 
de  manière  qu'elles  n'étaient  éloignées  de  notre  Duysbourg  que  d'une 
demi-lieue  environ.  Ce  serait  lli  être  tu  confinio  Thorwigorum^  de  la 
manière  la  plus  explicite,  circonstance  que  ne  peut  pas  alléguer  Duys- 
bourg sur  le  Rhin.  Quant  à  la  Toxandrie,  le  premier  établissement  des 
Saliens  en  deçà  du  Rhin,  ellc^n'est  éloignée  de  Duysbourg  que  de  trois  ou 
quatre  lieues.  La  mention  de  la  Sylva  earbonaria  est  également  précieuse. 
Sons  cette  dénomination  on  comprenait  autrefois  les  forêts  s'étendent 
de  la  Sambre  à  l'Escaut,  et  particulièrement  celles  voisines  de  Soignies*. 
De  sorte  qu'en  quittant  les  environs  de  Tervueren  et  de  Louvain,  en 
remontant  le  cours  de  la  Dyle,  c'était  le  premier  obstacle  que  rencontrait 
voe  armée. 

Wendelin  a  observé  avec  raison  qu'à  proximité  de  la  résidence  des 
chefs  saliens,  il  devait  se  trouver  des  bois,  des  eaux,  des  pêcheries.  Or, 
tout  cela  se  rencontre  à  Tentour  de  Duysbourg.  La  forêt  de  Soigne  offrait 
à  Clodion  des  solitudes  peuplées  de  bêles  sauvages;  la  Dyle,  IHTssche 
et  la  Vœr  des  eaux  salubres  et  poissonneuses.  On  ne  doit  pas  se  repré- 

■  Êtffum  Mermeingorum  genealogia  apud  Periz.  t.  Il,  p.  307,  opuscule  extrait  d'un  très- 
Tieox  naanscrit  de  l'abbaye  de  Samt-Gall. 

•  Juxta  CartKmtnaê.  m  territorio  de  Srairinm  (Le*  É(-aussin«>>.  Chai  te  de  l'an  H9f. 
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senter  l'antique  Dispargum  comme  un  manoir  féodal,  entouré  de  fossés 
et  hérissé  de  tours;  c'était  plutôt  une  immense  villa  ou  ferme,  dans  le 
genre  du  -palais  d*Âttila,  dont  le  grammairien  Priscus  nous  a  laissé  la 
description.  Il  puisait  toute  sa  force  dans  sa  situation  retirée,  et  dans  la 
vaillance  et  le  nombre  des  compagnons  et  des  serviteurs  du  roi.  Ceux-ci  y 
subsistaient  sans  peine,  grâce  aux  ressources  de  la  contrée  environnante. 

Des  preuves  nombreuses  attestent  que  Duysbourg  et  les  villages  voi- 
sins ont  fait  partie  du  domaine  royal,  au  moins  du  temps  des  rois  Car- 
lovingiens.  Louis  le  Débonnaire  donna  à  un  de  ses  vassaux  sept  manses 
situés  à  Yssche,  et  ce  fut  à  un  des  parents  de  ce  prince  que  l'abbaye  de 
Corbie  dut  ses  possessions  à  Beerthem,  à  Neeryssche,  à  Huldenbergb. 
Lia  forêt  de  Soigne,  Tervueren,  Duysbourg,  la  Hulpe  ne  furent  jamais 
séparés  du  domaine  de  nos  souverains.  Le  Duysbourg  situé  sur  les  rives 
du  Rhin  resta  aussi,  il  est  vrai,  une  villa  impériale;  toutefois,  les  objec- 
tions que  nous  avons  soulevées  plus  haut  nous  paraissent  difficiles  à 
combattre. 

Duysbourg. — La  localité  dont  nous  nous  occupons  ici  n'apparaît  dans  les 
documents  qu'en  l'année  1190.  Trente-six  ans  plus  tard,  le  duc  Henri  I^, 
«  de  l'avis  de  ses  hommes  et  fidèles,  donna  à  ses  bourgeois  demeurante 
Duysbourg  les  libertés  dont  jouissaient  ceux  deTervueren.il  les  affranchit 
de  toute  exaction  et  de  tout  service,  sauf  dans  les  cas  suivants  :  s'il  allait 
au  delà  des  Alpes  à  une  diète  des  rois  des  Romains;  s'il  mariait  un  de 
ses  enfants,  s'il  donnait  la  chevalerie  à  un  de  ses  flls,  ou  s'il  était  fait  pri- 
sonnier, »  et  alors,  ajoute-t-il,  <  l'aide  que  nous  leur  demanderons  sera 
«  modérée,  de  manière  à  ce  qu'il  leur  soit  possible  de  la  fournir  >  •  Les 
bourgeois  ne  devaient  plus  être  astreints  à  prendre  les  armes  qu'en  cas 
d'invasion  du  pays,  «  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  combattre  pour  la 
patrie,  >  et,  à  cet  effet,  dit  le  duc,  ils  auront  leurs  armes  prêtes  dans  notre 
château,  h  Duyshourg.  Les  échevins  obtinrent  le  droit  de  prendre  tous 
les  ans  deux  hêtres  dans  la  forêt,  pour  alimenter  leurs  foyers,  et  on  ac- 
corda aux  bourgeois  la  faculté  de  recueillir  les  bois  morts,  ils  furent  en 
outre  déclarés  exempts  de  (onlieu  dans  tout  le  pays  soumis  au  duc,  et 
Duysbourg  fut  doté  d'un  marché  hebdomadaire,  où  tous  devaient  avoir 
un  libre  accès,  et  où  il  ne  serait  perçu  aucun  péage  pendant  un  délai  dont 
la  fixation  fui  laissée  à  l'amman  de  Bruxelles  Grégoire  et  aux  échevins 
du  village*. 

Ces  immunités  furent  confirmées  par:  Jean  !«%  en  1289,  le  dimanche 

'  Henricus  Dei  gratia  dux  LolhanngiaD  omnibus  hoc  scriptum  videntibus  imperpetiium. 
Quoniam  ea  que  memoria  digna  sunt,  litteris  expedir  eternari,  inde  est  quod  presêoti 
scripto  notum  Hirimus  tam  modemonim  quam  posterorum  elati  quod  nos  consiliu  hominum 
et  fldelium  no^trorum  burgensibus  uosiris  manentibus  apud  Duzenborcb  eandem  coDoessi- 
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après  la  Saint-André;  par  Jean  II,  en  1300,  le  samedi  après  Lœtare; 
par  Maximilîen,  le  20  novembre  i486,  et  par  Philippe  le  Beau, 
le  26  septembre  1495  *.  Les  habitants  du  village  furent  toujours  consi- 
dérés c  comme  domestiques  de  la  maison  du  prince  » ,  à  l'égal  de  ceux 
deTervueren*.  L*échevinage  se  servait  d'un  sceau  offrant  un  château  et 
la  légende  :  s   scabinorum  de  duseborch.  Nous  le  reproduisons  ici 


d'après  un  exemplaire  de  la  grande  charte  de  Cortenberg,  de  l'an  1373, 
provenant  des  archives  communales  de  Lcau. 

mus  libertatem  quam  nostri  burgenses  de  Fura  babent.  In  hoc  quoqae  ipsfs  graciam  no». 
tram  augmentamus  quod  liberi  erunt  imperpetuuro  ab  omni  exactione  et  servicio,  nisi  in 
exceptit  casibua,  scilicet  si  nos  ad  curiam  regum  Romanonim  ultra  Alpes  ire  conltg'Tit  et 
»i  filium  Tel  flliam  nuptui  tradidioius  vel  filinm  militem  faciamus  vei  pro  captivitate,  in 
hiis  etiam  casibus  auiilium  nobis  impendent  ita  tamen  moderatum  qnod  rationabtiiter  po- 
teruot  sustinere.  Additam  quoque  est  quod  ad  expedicionem  oostram  aoo  teoebuatur,  nisi 
iB  tali  necessitate  quod  si  aliquis  terram  iovadcre  niU^retur,  tune  primum  erit  pro  pa tria 
pugoare,  et  propter  hoc  arma  sua  intra  castellum  nostnira  apud  Duzenborch  habebiint 
patata,  quibus  si  opiis  fuerit  utuntur.  Ceterum  scabinis  ville  supradicte  in  nemore  oostro 
quolibet  auno  ad  natale  Damini  duos  fagos  ad  ardendum  habere  coucessimus,  insuper  qua- 
litar  omnibus  burgensibus  mortua  ligna  in  oemoribus  nostris  imperpeluum  habere  conces- 
simus.  Preterea  per  totam  terram  nostram  ipsos  dimi^irous  et  fecijnos  liberos  ab  omni 
thelooio.  Additum  quoque  est  quod  forum  suum  babebunt  in  qualibet  eeptiroana.  ita  quod 
qui  hoc  forum  fréquentant,  liberi  erunt  ibidem  a  theloneo,  ad  terminum  videlicet 
qualem  Gregonus  ammannus  Bruxellensis  et  scdbini  ejusdem  ville  ordinabunt.  Ut 
îgitaristud  fîrmum  a  nobis  et  posteris  nostris  teneaturet  inronvulsum,  présentera  paginam 
sig'llo  nostro  fecimus  roborari.  Actum  apud  Puram  anno  incarnacionis  M»CC*XXVI ,  in 
Tigilia  beati  Djonisii.  Testes  :  Robertus,  abbas  Hadlingensis,  Wiilermus  celerarius,  Heoricus 
prepositus  Lovaniensis,  Ludovicus  advocatus  de  Levedale,  Walterus  Clutinc  de  Bruxella, 
Gregonus  ammannus  Bruxellensis,  Henricus  de  Siertbeca,  Walterus  Rare  de  Holdeberga, 
Daoekinus  villicus  de  Fura,  Arnoldus  sacerdos  et  scabini  de  Duzenborch,  Johannes  et  Bal- 
duinuï,  clenct.  hujus  carte  confectores. 

■  Registres  aux  chartes  de  la  chambre  de»  compte»,  n»  Vf ,  f"  il . 

s  Avi»  de  cette  chambre,  eu  date  du  i3  décembre  I63i. 
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Noos  ne  savons  qae  pea  de  chose  de  l'histoire  de  la  franchise  de 
Doysbourg.  Longtemps  avant  Tannée  1430,  les  habitants  prireoi  à  oeia, 
du  domaine,  tous  les  pàtarages  (de  veewtyden)  compris  dans  la  eom- 
mune,  moyennant  iS  deniers  de  Louvain,  par  an.  On  y  suivait  ta  coa- 
tome  de  Louvain.  On  y  payait  pour  avoir  frappé  et  pour  avoir  porté  nmè 
blessure  avec  un  couteau,  dans  lé  premier  cas,  40  escalins»  dans  la 
second,  20  livres.  La  moitié  de  ces  amendes  appartenait  à  l'administra- 
tion locale.  Celle-ci  fut  autorisée,  le  31  décembre  1446,  à  lever  un  tour- 
nois sur  chaque  chariot  passant  à  l'endroit  dit  te  Meere,  afin  de  pouvoir 
y  entretenir  convenablement  le  chemin.  Le  village  souffrit  beaucoup  des 
guerres,  en  1488  et  1489;  on  lui  accorda  la  remise  de  tout  le  cens  qu*il 
devait  au  domaine,  pour  ces  deux  années  ;  mais  lorsque  les  habitants 
prétendirent  être  exempts  de  l'aide  accordée  en  1491,  on  repoussa  cette 
prétention.  Cependant,  comme  on  s'assura  que  les  incendies  leur 
avaient  causé  beaucoup  plus  de  tort  qu'à  leurs  voisins,  on  leur  ronit 
le  quart  de  leur  cote,  quart  qui  s'élevait  i  7  livres  2  sous.  En  considéra- 
tion des  dégâts  occasionnés  par  des  orages  et  des  grêles,  ils  obtinrent, 
le  4  octobre  1551,  remise  des  deux  tiers  de  leur  cote  pour  4530;  et, 
pour  soulager  leur  misère,  que  les  logements  militaires  et  les  ravagés 
des  bétes  sauvages  de  la  forêt  de  Soigne  avaient  accrue,  une  remise  du 
quart  de  leur  cote  leur  fut  encore  octroyée  le  10  octobre  1537.  Pour  les 
époques  postérieures,  les  documents  manquent.  La  brasserie,  qui  se 
trouvait  sur  la  place,  prés  du  Poel^  c'ést-à-dire  près  de  la  plus  grande 
des  mares  actuellement  existantes,  ayant  brûlé  par  malheur,  Augustin 
Coeckelsberch  futautorisépar lachambredes  comptes,  le  28  février  1692, 
à  la  rebâtir,  et  à  prendre  de  l'eau  dans  l'abreuvoir,  à  la  couditioo  de 
payer  une  redevance  annuelle  de  deux  chapons. 

Le  eoêtellum  des  ducs,  l'antique  résidence  de  Clodion,  n'a  pas  laissé 
de  traces,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  retrouver  dans  le  château  de  Ter- 
Schueren,  qui  a  d'abord  appartenu  à  nos  ducs,  ainsi  que  nous  le  dirons 
plus  loin.  Nous  ne  savons  pas  s'il  a  jamais,  en  réalité,  existé  un  mar- 
ché à  Duysbourg;  cette  faveur  de  Henri  !«'  resta  peut-être  sans  résul- 
tat, à  cause  de  l'importance  qu'avaient  les  marchés  de  Tervueren  et 
d'Yssche.  Duysbourg,  que  quelques  auteurs  ont  appelé  la  plus  ancienne 
franchise  du  Brabant  \  mais  à  tort,  car  sa  charte  n'est  pas  la  première 
de  ce  genre,  n'est  pas  absolument  sans  importance,  puisqu'il  est  le 
centre  d'un  canton  administratif  comprenant  les  communes  de  Hulden- 
berg,  Loonbeek,  Neeryssche,  Ottenbourg,  Weert-Saint-George,  Rhode- 

1  Omnibui  munkipiorum  Brabantiœ  antiqumimum,  Guiccurdih,  apud  Van  Gestbl,  t.  U, 
p.  60. 
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Sainte-Agalbe,  Vossem  et  Tervoeren.  Au  spirituel,  son  églises  été  ran- 
gée parmi  les  succursales  du  doyenné  de  LouTain* 

En  Tannée  H 90,  la  dime  de  Duysbourg  fut  donnée  par  le  dnc  Henri  I*' 
aux  prêtres  de  l'église  de  Caudenberg,  à  la  condition  d*y  célébrer  tous 
les  jours  une  messe  pour  les  trépassés.  Comme  le  Saint-Siège  refusait 
aux  laïques,  à  cette  époque,  le  droit  de  posséder  des  dîmes,  la  dona- 
tion de  Henri  I*^  aurait  pu  être  annulée;  mais,  à  sa  demande,  le  pape 
Honoritts  l'autorisa  à  disposer,  en  faveur  d'établissements  religieux, 
des  dîmes  que  ses  ancêtres  lui  avaient  laissées  (bref  adressé  à  l'abbé 
d'Afllighem,  aux  prévôts  de  Forêt  et  de  Louvain,  le  2  novembre  1225). 
Quelque  temps  auparavant,  au  mois  de  juin  de  la  même  année,  Henri 
avait  assigné  de  nouveau  aux  religieux  de  l'église  de  Caudenberg,  pour 
servir  de  dotation  à  leurs  prébendes,  les  deux  tiers  de  la  dlme  de 
Duysbourg.  Par  une  déclaration  datée  du  mois  de  juillet  1228,  B.,  éco-  - 
làtrede  l'église  Saint-Pierre  à  Cologne  et  docteur  en  théologie  de  Paris, 
déclara  qu'il  avait  été  présent  lorsque  le  duc  avait  fait  abandon  de 
l'église  de  Duysbourg  aux  prêtres  G.  et  G.,  au  moment  où  ils  allaient 
prendre  l'habit  de  Saint-Augustin ,  et  que  ce  prince  l'avait  chargé  de 
les  aider  dans  leurs  desseins  *.  Le  cardinal  Othon,  légat  du  Saint-Siège, 
el  le  duc  Henri  III  ratifièrent  aussi  cette  cession,  ce  dernier  en  1256. 
Eu  1262,  l'évêque  Nicolas  permit  aux  chanoines  de  Coudenberg  de 
desservir  eux-mêmes  les  églises  paroissiales  de  Duysbourg  et  deBevin- 
gen  (dimanche  après  la  sainte  Marie-Madelaine)»  Le  curé  de  Duysbourg 
jouissait  autrefois  d'un  tiers  de  la  grande  dime,  de  toute  la  petite  dlme 
et  de  toutes  les  novales. 

Il  y  avait,  à  Duysbourg,  une  chapellenie  de  Notre-Dame,  qui  exista^'it 
déjà  en  4557,  et  qui  fut  ensuite  unie  k  celle  de  Sainte-Catherine.  Wen- 
ceslas  et  Jeanne  assignèrent  au  possesseur  de  cette  dernière  iOmuids  de 
seigle  et  40  muids  d'avoine,  à  prélever  tous  les  ans  sur  les  revenus  du 
domaine,  à  Yssche,  ainsi  que  le  déclara  la  duchesse  Jeanne,  le  jour  de 
Saint-Jacques,  en  1597.  Le  25  octobre  1411,  Antoine  de  Bourgogne 
abandonna  la  collation  de  la  chapellenie  aux  religieux  de  Caudenberg. 
Une  contestation  s'étant  élevée  entre  les  maîtres  de  la  fabrique  de  l'église 
et  quelques  habitants  du  village,  d'une  part ,  et  le  curé  Martin  de 
Craynem«  d'autre  part,  au  sujet  d'une  fondation  faite  par  le  curé  Lan- 
celol  Coeke  *,  l'official  de  Cambrai  déclara  que  le  nombre  des  messes 
qui  devaient  être  célébrés  à  l'autel  de  Sainte-Catherine  ne  s'élevait  qu'a 


*  Sutcepturi  habitum  religionis  tecundum  instiMirmem  beati  Auguilini  et  rogarit  me  idem 
prmr4p»  quod  negocium  ipsorum  promoverem.  Cariulaire  de  l'abbaye  de  Caudenberg. 

*  Antre  Cartulatre  du  m^me  rouvent. 

T.  Ml.  »* 
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quinze  (10  décembre  1475).  On  mentionne  encore  une  messe  hebdoma- 
daire, instituée parunVanMale,8eigneur  de  Bautersemà  Duysbourg;  une 
messe  du  Vénérable  ou  du  jeudi ,  avec  exposition  du  Saint-Sacrement, 
fondée,  le  17  février  1777,  par  Jeanne-Marie  Van  Hamme,  veuve  de 
Rémi  Aerts.  A  la  mort  de  Tabbé  Warnots,  la  communauté  de  Canden- 
berg,  ayant  reconnu  l'état  déplorable  de  ses  finances,  résolut  de  vendre 
à  Tabbaye  de  Dilighem,  pour  la  somme  de  50,000  florins,  la  dlme  de  la 
paroisse  de  Duysbourg,  sauf  une  petite  partie  qui  se  levait  au  profit  du 
curé  de  Tervueren  (8  mai  1783).  L'octroi  nécessaire  lui  fui  dépéeh^ 
le  28  juillet  suivant.  Une  partie  du  hameau  de  Warenberghe  ou  FonèfK-^ 
bergh^  qui  dépendait  de  Tervueren,  reconnaissait,  pour  chef  spirituel^ 
le  curé  de  Duysbourg.  Une  contestation  s'étant  élevée  à  ce  sujet,  entne 
Tun  de  ces  derniers,  nommé  Jean,  et  Tabbaye  de  Parcq,  qui  levait  la 
'  dlme  à  Tervueren,  ce  monastère  s'engagea  à  payer  au  curé,  tous  les  ans, 
en  indemnité  de  ses  services,  une  redevance  consistant  en  4  muids  :  on 
de  seigle,  deux  d'orge  et  un  d'avoine,  comme  l'avaient  décidé  F.,  doyen 
de  la  chrétienté  à  Bruxelles,  maître  Franco,  chanoine  de  Louvain  et 
clerc  du  duc,  et  le  notaire  de  celui-ci,  Guillaume  (samedi  avant  le  dimin- 
che  in  PalmiSj  en  1260). 

La  nef  de  i'église  repose  sur  des  piliers,  devenus  informes  par  suite 
des  ravages  du  temps  et  des  restaurations  qu'on  leur  a  fait  subir;  elle  est 
précédée  d'une  tour  massive,  surmontée  d'un  clocher  d'une  grande  haa- 
teur.  Le  chœur,  qui  est  beaucoup  plus  élevé  que  la  nef,  reçoit  le  joor 
par  des  fenêtres  ogivales  irés-élancées,  dont  les  unes  sont  bouchées  et 
dont  les  autres  étalent  encore  des  ornements  du  style  ogival  secondaire. 
A  rintérieur,  les  voûtes  reposent  sur  de  belles  ogives,  dont  les  points 
d'intersection  offrent  des  moulures,  et  dont  les  retombées  s'appuient  sur 
des  têtes  humaines.  Les  murs,  jusqu'i  la  hauteur  de  dix  pieds  environ, 
sont  décorés  de  panneaux  à  arcs  trilobés,  que  cache  malheureusement, 
en  partie,  une  garniture  de  marbre,  que  l'on  se  propose,  dit-on,  de  con- 
tinuer. L'édifice  était  peut-être  en  construction  au  commencement  do 
quinzième  siècle,  le  15  juillet  1400,  lorsque  le  receveur  de  la  duchesse 
Jeanne  se  renditdauslevillageavecle  seigneur  de  Huldenbergh  et  le  pré- 
vôt de  Caudenberg,  et,  en  novembre  1401,  lorsqu'il  y  retourna  avec  le 
sire  de  Huldenbergh,  om  de  kercke  te  satene  (?).  L'église  fut  restaurée 
après  les  troubles  de  religion;  la  chambre  des  comptes  fit  alors 
donner  à  la  fabrique,  pour  cet  objet,  vingt  hêtres  et  huit  chênes 
(19.  mai  1590).  Depuis,  deux  incendies  y  ont  fait  de  nouveaux  ravages. 
Le  cimetière  offre  un  aspect  assez  pittoresque;  il  est  planté  d'arbres,  et 
l'on  a  garni  de  vignes  et  de  poiriers  en  espalier  le  côté  méridional  do 
temple.  Derrière  le  mallre-autel  on  lit,  sur  une  pierre  sépulcrale  : 
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HIER  VOOR  LIGCEN  BEGRAVEN  MHEBR  —  FBRDINANDUS  J.  B.  6.  BARON  VAN 
—  REYNEGOM  DE  STAKENBOURG,  —  ENDB  —  THERESIA  1.  I.  G.  DE  VILLB- 
GAS  DB  CLBRCAMP,  —  SYNB  COMPAGNE.  —  HY  STERFT  D8N  EER8TEN,  SY  DBN 
VIfiRDBN  —  DER  SELVE  HAEND   MEERT    i786. 

Les  Reynegom  possèdent, à  l'extrémité  méridionale  do  village,  un  petit 
château  avec  ferme,  qifi  date  de  l'an  17â4.  On  l'appelle  *t  hofvanStae- 
kenborg,  et  il  fut  longtemps  la  propriété  d'une  famille  de  ce  nom.  Une 
avenue  conduit  du  village  à  la  ferme  de  Ter-Schueren  {A  la  Grange)*, 
qui  est  presque  eontiguë  à  la  forêt  de  Soigne  et  qui  dépendait  ancien- 
nement du  domaine  ducal.  Le  jeudi  après  la  Pentecôte  et  le  22  juin,  en 
l'année  1355,  Wenceslas  et  Jeanne  la  cédèrent  en  fîef,  avec  le  droit  de 
faire  pàiurer  dans  la  forêt  13  bêtes  à  cornes  et  6  chevaux,  à  Jean,  sire 
de  Witthem,  moyennant  3,800  vieux  écus,  et  en  indemnité  des  dom- 
mages que  ce' chevalier  avait  essuyés  pendant  la  guerre  contre  le  comte 
de  Flandre.  Elle  passa  ensuite  et  successivement  à  : 

Henri  de  Witthem,  seigneur  de  Bautersem,  fils  de  Jean  ; 

Jean  de  Witthem,  qui  épousa  Catherine  d'Ordingen,  dame  de  Hulden- 
bergh; 

Henri,  son  fils  (relief  de  l'année  1450); 

Philippe  de  Namur,  seigneur  de  Dhuy,  fils  de  Philippe  de  Namur  et 
de  Barbe  de  Witthem  (r.  du  17  septembre  1502)  ; 

Sire  Jean  d'Aisteren,  chevalier,  seigneur  de  Bautersem,  fils  de  Guil- 
laume, seigneur  de  Hamal,  et  de  Catherine  de  Witthem  (r.  du  23  sep- 
tembre 1 503)  ; 

Henri  de  Namur,  neveu  de  Henri  de  Witthem,  ainsi  que  les  deux  pré- 
cédents (r.  du  13  juin  1505); 

Sire  Henri  de  Witthem,  seigneur  de  Beersel,  par  achat  à  Philippe  de 
Namur  et  à  son  frère  Henri  (r.  du  5  novembre  1509),  et  à  Laurent  d'Als- 
tereo  (r.  du  18  février  1509-1510),  qui  avait  relevé  sa  part  le  12  jan- 
vier de  la  même  année. 

L'arrière-petile-fille  de  Henri,  Honorine  de  Witthem,  dame  d'Yssche, 
et  son  mari,  Gérard  de  Hornes,  seigneur  de  Bassigny,  aliénèrent  cette 
partie  de  leur  fortune  territoriale.  La  ferme  même  et  ses  dépendances 
en  terres,  etc.,  devinrent  la  propriété  de  Michel  Stroobantsetde  sa  femme, 
Elisabeth  Ydens  (r.  du  6  mars  1599),  dont  la  postérité  ne  tarda  pas  à  les 
démembrer.  Quant  à  la  seigneurie  même,  que  l'on  appelait  la  seigneurie 
de  Bouterssem,  avec  sa  cour  féodale,  sa  cour  censale,  qui  suivait  la  cou- 
tome  de  Louvain  et  qui  avait  juridiction  sur  les  affaires  de  toute  espèce, 

'  Vers  l'an  1380  vivait  h  Tervueren  ou  à  Duysbourg  un  Arnoldu»  DiaMus  diclu»  Vandtr- 
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réelles  et  personnelles,  le  droit  d'adhériler  et  de  déshériter,  an  cens  de 
33  muids  4  setiers  2  qoartauts,  mesure  d'Yssche,  elle  fot  achetée  par  S;l- 
Yestre  Vandermaelen,  commissaire  des  gaerres  (r.  du  2  juin  4601).  Son 
fils  Jean-Baptiste  (r.  du  9  août  1608),  qui  deviut  membre  du  conseil  des 
finances,  eut  pour  héritier  son  fils  du  même  nom  (r.  du  44  mars  1645). 
La  sœur  de  ce  dernier,  Marie-Marguerite  Van  Malé,  épousa  messire  Taye, 
sergent^major  de  la  ville  de  Bruxelles  (r.  du  ââ  mai  4670).  Pierre 
De  Hulder  et  César  Thés  acquirent  ensuite  des  droits  sur  le  bien  de 
Bautersem,  et  les  vendirent  à  messire  Pierre-Albert  de  Lindick,  conseil- 
ler de  la  chambre  des  comptes,  et  à  sa  femme,  Cornélie-CatheriDe 
de  La  fiiestrate  (r.  du  21  octobre  4686).  Leur  fils,  messire  Léopold 
(r.  du  17  juillet  1694),  doit  être  mort  avant  sa  mère,  qui  vendit  ses  bieas 
à  Duysbonrg  à  Libert-François  Christyn,  vicomte  de  Tervueren  et  de 
Duysbourg(r.  du  4  juin  1697),  dont  les  descendants  les  possèdent  encore. 
Entretemps,  la  ferme  de  Ter-Schueren  était  devenue  la  propriété  de 
MarcMommaert  et  de  Catherine  De  Loo  (r.  du  26  septembre  4671),  dont 
le  fils,  Jean,  boulanger  è  Bruxelles  (r.  du  28  mars  1699),  mourut  insol- 
vable; les  curateurs  de  la  succession  la  vendirent,  ainsi  que  la  maiioi 
de  campagne  que  l'on  avait  élevée  à  proximité,  et  30  bonniers,à  Jacques 
Boonen,  avocat  au  conseil  de  Brabant  (r.  du  5  août  1718),  qui  la  céda  r 
sa  femme,  Barbe-Adrienne  Fabri  (r.  du  5  septembre  1737).  Les  héritiers 
de  cette  dame  relevèrent,  le  30  juin  1 742,  la  ferme  qui,  par  la  mort  d'An- 
toinette Perpet,  veuve  de  Guillaume  Vandeneede,  passa  à  Michel  et  1 
Jeanne  Perpet  (r.  du  17  mai  1 749).  Aujourd'hui  elle  appartient  à  M.Mui- 
1er  dit  de  Ter-Schueren. 


IV. 


VossEM.  —  A  l'extrémité  orientale  du  parc  de  Tervueren  on  trouve 
la  grande  ferme  dite  Vhof  ter  Munt^  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Parcq. 
C'est  là  *  que  logea  le  roi  Louis  XIV,  du  4  au  7  juin  1673,  lorsqu'il  alla 
assiéger  la  ville  de  Maestricht.  Parti  de  Pede-Sainte-Anne,  k  roi  traversa 
la  Senne  au  pont  de  Ruysbroeck,  et  se  dirigea  ensuite  vers  Carloo;  & 
onze  heures  du  matin,  il  passa  devant  l'abbaye  de  la  Cambre,  accom- 
pagné du  duc  d'Orléans,  son  frère,  du  duc  de  Mommouth,fils  naturel  du 
roi  d'Angleterre  Charles  U,  et  de  plus  de  400  personnes  de  la  première 
noblesse  de  France.  <  Le  5,  dit  Pellisson  *,  on  fit  à  Vossem  deux  exern- 

*  «  Au  voisinage  de  Tervueren,  en  un  lieu  appelé  het  Uuys  1er  Muyien  •.iRelatûms  téritor 
hies  du  7  juin. 

*  Lettres  historiques,  t.  l«',  p.  282. 
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c  pies  remarquables  et  d'ane  sévérité  nécessaire.  Le  premier  fut  de  sept 
c  paysans  que  Ton  pendit,  après  les  avoir  convaincus  d*avoir  assassiné 
c  el  dépouillé  plusieurs  soldats  qui  s'étaient  écartés  dans  les  bois,  ce  qui 
«  a  été  fait  de  même,  tous  les  jours  précédents.  Il  y  eut  un  de  ces  misé- 
«  râbles  qui  avoua  s'être  trouvé  à  la  mort  de  seize  des  nôtres.  Le 
c  second,  de  cinq  de  nos  soldats  pendus  et  brûlés  ensuite,  pour  avoir 
<  été  trouvés  dans  une  église,  où  ils  fouilloient  dans  le  dessein  de  pilier, 
c  mais  ils  ne  trouvèrent  rien,  ayant  été  précédés  par  (tautres.  Ils  furent 
c  les  plus  malheureux,  et  on  les  crut  assez  coupables,  pour  avoir  con- 
€  trevenu  à  la  défense  d'entrer  dans  aucune  église  à  la  campagne,  sous 
c  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  à  peine  d'être  condamné  comme 
c  sacrilège  ».  Ainsi  qu'on  le  voit,Pellisson  trouvait  malheureux  les  ban- 
dits armés  du  tyran  français,  tandis  qu'il  considérait  comme  des  crimi- 
nels ceux  qui  n'avaient  pris  les  armes  que  pour  défendre  leur  famille  et 
leara  biens.  Pendant  que  l'indiscipline  de  ses  soldats  et  l'exaspération 
qu'elle  provoquait  le  forçaient  à  ces  actes  de  rigueur,  Louis  XIV  négo- 
ciait avec  l'électeur  de  Brandebourg,  Frédéric-Guillaume,  qui  avait 
joint  ses  armes  k  celles  de  la  république  des  Provinces-Unies  et  de 
l'empereur  d'Autriche.  Le  6  juin  4675,  ce  prince  signa,  à  Vossem,  un 
traité  par  lequel  il  s'engageait  à  rentrer  dans  la  neutralité,  se  réservant 
toutefois  d'accomplir  ses  obligations  comme  membre  de  l'Empire,  si 
l'Empire  déclarait  la  guerre  à  la  France  '. 

La  Voer  active  un  beau  moulin  à  eau  qui  appartenait  aux  moines  de 
Parcq  et  sur  lequel  on  lit  la  date  de  1755.  Il  paraltqu'il  a  existé  à  Vossem 
une  autre  usine  de  ce  genre,  où  les  habitants  de  Tervueren  et  ceux  de 
Duysbourg  étaient  tenus  de  faire  moudre  leurs  grains.  C*est  ce  dont 
témoignent  des  lettres  données  par  le  duc  Jean  III  c  à  son  valet,  Arnt 
c  De  Burchgrave  »,  ou  Arnoul  le  châtelain,  aïeul  de  Jean  de  Melin  et 
châtelain  de  Tervueren.  A  la  fin  du  quatorzième  siècle,  cette  usine  était 
tenue  en  fief  du  duché  de  Brabant  par  Guillaume  Bonté,  chanoine  de 
Lierre,  à  qui  Marguerite  Vanderhulpen,  veuve  de  Walter  de  Melin,  et 
Guillaume  de  Beersele,  son  second  mari,  l'avaient  cédée  (1594). 

Du  parc  de  Tervueren  jusqu'à  Louvain,  un  joli  sentier  sillonne  les 
prairies  arrosées  par  la  Voer,  dont  les  eaux  limpides  nourrissent  de 
verdoyantes  couches  de  cresson.  Sur  la  première  colline  que  l'on  ren- 
contre vers  le  nord,  on  aperçoit  le  centre  du  village  de  Vossem  '.  L'église 

>  Sismoudi,  Histoire  de$  Français,  t.  XVII.  p.  3iV. 

•  Yossem  [Fossam,  1129;  Foshem,  1239,  1328;  Fossem,  !t7l  ;  Voisum,  \\00;  Voshfm, 
1299.  H9I),  commune  du  cauton  de  Louvaio-Sud,  à  3  3j4  I.  à  TE.  de  Bruxelles. 

Territoire  •  En  1686,  le  village  comprenait  517  bonniers,  dont  V58  b.  de  terres,  18  b.  de 
prairies,  35  b.  de  bois,  5  b.  d'étangs  ;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  3,220  florins.  Eu 
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paroissiale,  qui  est  dédiée  à  saint  Paul,  ne  manque  pas  d'inlérèC,  i 
le  rapport  archéologique.  L*abside  circulaire  qui  la  termine  est  oniée,  à 
l'extérieur,  de  pilastres  de  peu  de  saillie  et  dans  les  intervalles  desquels 
se  dessinent  des  arcatures  cintrées,  reposant  sur  de  petites  eonsolei 
triangulaires.  Ces  arcatures  sont  au  nombre  de  trois,  dans  chaque  tra- 
vée. Les  fenêtres  cintrées  qui  donnaient  autrefois  du  jour  au  chcrar  de 
l'église  ont  été  fermées  ;  pour  les  remplacer,  on  a  ouvert,  du  cAlé  du 
midi,  une  baie  ogivale  trés-évasée.  La  nef  repose  sur  quatre  gros  piliers 
carrés  ;  la  tour,  qui  s'élève,  en  hors  d'oeuvre,  en  tète  de  l'édifice,  est  ont 
construction  vieille  et  massive.  La  date  i699,  qu'on  lit  sur  le  maoderc 
de  la  porte  d'entrée,  indique  sans  doute  l'époque  de  la  constnictioD  des 
collatéraux  de  la  nef.  Sur  le  maltre-autel,  on  voit  une  Conversion  4$ 
saint  Paul. 

Fossam  ou  Voshem  (Vos-heim^  l'habitation^  la  Tanière  du  ReiKtrij, 
existait  déjà  en  4129;  mais,  à  celte  époque,  on  y  trouvait  beaucoup  de 
bois,  dont  l'un,  qui  avait  appartenu  à  Alard  de  Voshem,  fut  défriebé  iren 
l'an  4200;  un  différend  s'étant  élevé  entre  les  monastères  de  Parcq  et 
d'Afflighem,  au  sujet  de  la  dtme  novale  du  sol  de  ce  bois,  Rodolfèe» 
abbé  de  Ninove,  et  Godefroid.  prêtre  ou  curé  d'Assche,  le  termioèrent 
par  un  transaction  arrêtée  à  Duysbourg,  la  veille  de  l'Epiphanie,  ea 
l'année  1239-4240.  En  1271,  le  curé  de  Vossem,  nommé  Jean,  de  eoa- 
cert  avec  Henri,  curé  de  Leefdael,  reconnut,  sauf  les  droits  de  leurs  sim- 
cesseurs  respectifs,  que  l'abbaye  d'Afflighem  pouvait  prélever,  dans  les 
deux  paroisses,  les  deux  tiers  des  dîmes  novales  dont  eux  n'avaient  que 
le  dernier  tiers  (acle  daté  du  jeudi  après  la  Saint-Luc).  En  4599,  la  cha- 
pellenie  de  Notre-Dame  fut  unie  à  la  cure.  A  une  époque  inconnue,  on 
réunit  celle-ci  à  la  cure  de  Leefdael,  puis  on  l'en  sépara,  en  4687.  Le 
monastère  d'Afflighem  abandonna  alors  au  pasteur  de  Vossem  toates 
ses  dîmes  daits  le  village.  Maximilien  Snel,  de  Bruxelles,  qui  mourut 
le  3  mars  1742,  à  l'âge  de  82  ans,  était  curé  du  temps  de  Van  Gestel; 

1846,  sur  une  étendue  totale  de  6i0  hectares,  la  commuoe  comprenait  348  h.  cultiTésea 
céréales,  ib  h.  cultivés  en  plantes  indïjstrielics,  1^8  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages, 
95  h.  de  prairies,  i  h.  de  vergers,  9  h.  de  jardins  potagers,  38  h.  do  bois,  7  b.  de  jachères, 
î  b.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  i)ieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitatioM:  En  1436,  38;  en  1480,  16;  eu  1525,  35;  en  1686,  96  chaornières, 
1  brasserie,  1  auberge,  1  forge;  en  18i6. 16^  maisons. 

Population:  En  1786.  468  habiUuts;  en  tan  Vlll,  535:  au  31  décembre  1831, 753;  aa 
15  novembre  18i6,  864,  formant  16^  ménages;  t03  enfants  recevaient  riiistructiou, et 
1*27  personnes  les  secours  do  la  bienfaisance. 

Industrie:  1  moulin  à  eau. 

DcpendancéM  :  Les  fermes  dites  Vaerenherg,  de  Groenendael,  de»  Douze- Apétrtt ;  en  1417 
et  en  14t>o,  on  mentionne  ïhofte  Vo»hem 

Les  registres  de  Petut  civil  commencent  en  1676. 
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ii  prodigua  sa  fortune  personnelle  pour  embellir  l'église  et  fe  presby- 
tère. En  4718,  il  fonda,  à  Vossem,  une  messe  matinale,  qui  se  disait  le 
dimanche  et  les  jours  de  fête.  De  même  qu*à  Leefdael,  le  patronat  de 
l'église  appartenait  à  Tabbaye  d*A(!!igbem.  Ce  monastère  y  acquit  une 
partie  de  la  dlme  du  chevalier  Simon  de  Lendem,  qui  la  tenait  en  fief 
de  sire  Louis  de  Levedale  (décembre  1256).  D'autres  dîmes  faisaient 
partie  de  la  dotation  de  l'abbaye  dé  Parcq,  ou  de  celle  du  collège  de 
Myli,  à  Louvain. 

Le  village  dépendait  jadis  de  celui  de  Leefdael  au  temporel,  et  par- 
tagea, par  conséquent,  ses  destinées.  Cependant,  en  1271,  on  mentionne 
deux  échevins  de  Vossem.  En  1403-1404,  ce  tribunal  existait  encore,  et 
ses  membres  sont  cités  à  l'occasion  d'un  différend  qui  s'éleva  entre  Gérard 
Van  Bremen  et  Jean  Wet;  des  trois  enquêtes  qui  se  tinrent  pour  apaiser 
cette  affaire,  la  première  se  fit  à  Louvain,  devant  le  receveur  de  la  du- 
chesse; la  deuxième  eut  lieu  dans  la  même  ville,  et  les  échevins  de  Ter- 
vueren  y  furent  appelés  ;  la  troisième  s'ouvrit  par-devant  les  échevins  de 
Vossem.  Quant  à  des  répartircurs  de  l'impôt,  cette  localité  en  eut  ton-' 
joars  qui  lui  étaient  particuliers.  Le  village  comprend  plusieurs  fermes 
très-considérables.  Celle  dite  du  collège  de  Luxembourg  ou  Oudevaerd 
appartint  jadis  à  une  des  fondations  annexées  à  l'Université  de  Louvain,  et 
fat  vendue,  en  1806.  CeWedes  Douze- Apôtres  formait  la  principale  dotation 
de  l'hospice  de  ce  nom,.à  Bruxelles, auquel  elle  fut  cédée  parmaltre Jean 
Boni;  eu  vertu  d'un  octroi  de  Philippe  le  Bon,  du  22  août  1445,  elle  pou- 
Taitenvoyer  pâturer  dans  leboisdeSoigne  lOvaches,  1  taureau, 4  chèvres, 
50  pourceaux  et  100  brebis.  Le  10  décembre  1594,  Marguerite  Vander- 
holpen,  veuve  deWalter  de  Melin,et80n  second  mari,  Guillaume  de  Béer- 
sele,  avaient  renoncé,  de  même  que  sire  Jean  Vandenveene,  à  leurs  droits 
sur  des  biens  situés  à  Vossem,  en  faveur  de  maUre  Guillaume  De  Boute, 
chanoine  deLierre,sécretairede  la  duchesse  Jeanne.  L*/ro/f  te  GroeneTirfae/, 
de  laquelle  dépendaient  56  bonniers  de  terres,  payait  une  redevance  an- 
nuelle de  50  rasiéres  de  seigle  au  chapitre  de  Sainte-Gudule,à  Bruxelles. 
Elle  appartenait  anciennement  à  Arnoul  De  Coninc,  de  cette  ville,  qui,  en 
4326,  donna  à  cens  45  bonniers  à  Guillaume  dTleghem,  <  maître  de 
Groenendael  *  (meester  van  Groenendale),  moyennant  5  livres  de  vieux 
gros,  par  an.  Par  son  testament,  en  date  du  16  août  1704,  Anne  Deluus, 
veove  de  Bertrand  Le  Waitte,  secrétaire  du  conseil  de  Brabant,  la  légua 
k  don  Alexandre  de  Narbarte,  chevalier  de  Saint-Jacques,  trésorier  géné- 
rai, et  à  Marie-Madelaine  de  Narbarte;  ceux-ci,  qui  résidaienl  habituelle- 
ment à  Madrid,  la  vendirent  le  17  juin  17:^8.  L'abbaye  de Parcq,  le  cou- 
vent de  Groenendael  et  Thospice  des  Douze-Apôtres  avaient  à  Vossem 
une  cour  censale. 
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La  ChIpelle  de  Sai?ite« Vérone.  —  Les  dernières  habitalioos  de 
Vossem  touchent,  pour  ainsi  dire,  à  celles  de  Leefdael  \  loealité  infini- 
roeni  plus  importante,  sous  tous  les  rapports.  Son  nom,  LenedaU^  doîl 
avoir  appartenu, originairement,  à  tout  le  pays  qu'arrose  la  Voer.  Doil^ 
on  le  traduire,  comme  quelques  compilateurs,  par  Vallée  de  la  «m, 
Vallis  vitœ  ILevensdaU)^  ou  plutôt  ne  pourrait-on  pas  y  voir  un  soufe- 
nir  de  Tancienne  tribu  des  Lévaqués,  tribu  qui  était  soumise  à  la  pois- 
sante nation  des  Nerviens?  Les  Lévaques  appartenaient  probablement  à 
la  première  race  par  laquelle  la  Belgique  fut  peuplée;  ils  sont  fans 
doute  identiques  aux  Laevi,  peuple  ligurien  qui  fonda  la  ville  de  Pavie  *, 
et  ils  eurent,  parait-il,  une  divinité  éponymique,  du  nom  de  Laeva, 
dont  un  des  temples,  Lcevœ  fanum,  se  trouvait  aux  environ!  de  Nimè- 
gue.  Lesves,  village  peu  éloigné  de  Namur,  Lewe  ou  Léan,  Lewii  on 
Leeuw-Saint-Pierre,  ont  peut-être  été  fondés  par  eux. 

Selon  d'antiques  traditions,  les  villages  de  Leefdael  et  de  Beerthem, 
c'est-à-dire  presque  toute  la  vallée  de  la  Voer»  depuis  les  ombragea  de 
la  forêt  de  Soigne  jusqu'à  la  Dyle,  auraient*primitivement  reconnu  ponr 
leur  sanctuaire  commun  la  chapelle  dite  de  Sainte- Vérone.  Cet  oratMre 
s'élève  sur  la  limite  des  deux  communes,  au  sud  du  ruisseau.  H  ae  com- 
pose d'un  chœur  terminé  par  un  mur  plat,  d'une  nef  dont  les  oaurt,  à 
l'extérieur,  présentent  encore  les  traces  de  quatre  arcades  cintrées  repo- 
sant sur  des  piliers  carrés,  ce  qui  donnerait  à  croire  qu'elle  a  eu  jadik 
des  collatéraux,  et  d'une  tour  peu  élevée,  mais  massive,  et  couronnée 
par  un  petit  campanile.  Sous  la  tour  et  au-dessus  du  chœur,  les  Toâtes 

1  Leefdael  {Levendale,  1130  environ;  Leredah,  1148,  lldS.  1936.  1971,  1398;  LMfdaU. 
1510;  Lfeffdale,  1679;  Leefdaell,  1686),  comnaune  du  canton  de  Louvain-Sud,  à  3  1.  à  !*£. 
de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  1 .900  bouniers,  dont  858  b.  de  terres,  47  b,  de 
prés,  96  b.  de  bois,  19  b.  d*étang$,  187  b.  de  baies,  de  chemins,  etc.  ;  le  revenu  imposable 
s'élevait  à  7,734  florins.  £n  1846,  sur  une  étendue  totale  de  1,510  hectares,  la  comnuiDe 
comprenait  752  h.  cultivés  en  céréales,  79  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  977  b.  culti- 
ves en  racines  et  fourrages,  40  h.  de  prairies,  8  h.  de  vergers,  93  h.  de  jardins  potagers, 
82  b.  de  bois,  99  b.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitationê  :  En  1435,  86;  en  1480,  53;  en  1595.  89,  dont  1  à  9  foyers;  en  ISaS. 
92  chaumières,  1  château.  1  brasserie,  9  auberges,  4  maisons  de  métier,  etc.;  eu  1S46. 
:{I8  maisons,  dont  9  inhabitées. 

Population:  En  1786.  937  habitants;  en  Tan  VIU.  988;  au  31  décembre  1831, 1,550; su 
15  novembre  1846,  1,718,  formant  316  ménages;  990  enfants  recevaient  riustructioD, et 
941  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

In<tustrie:  9  moulins  h  eau,  1  haut-fourneau. 

Dépendancet  :'  Le  hameau  de  Sainte- Véronique,  celui  de  Cogge,  où  il  y  a  eu  une  brasserie; 
Vrebo»,  etc. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  :  pour  les  naissances  et  les  décès,  en  1587;  pour 
les  mariages,  en  1641. 

'  NiEBuuR.  Histoire  romaine,  t.  W,  p.  159,  trad.  de  Do  Golbéry. 


N 


DES    ËNVlRO:iS    DE    BRt'XELLES.  437 

sont  en  aréte;  dans  la  nef  est  an  plafond  portant  la  date  de  1775,  époque 
à  laquelle  on  ou? rit,  sans  doute,  les  deux  fenêtres  cintrées  qui  éclairent 
e«tte  partie  de  la  chapelle.  La  simplicité  do  plan  de  Toratoire,  la  pi^i- 
?reté  de  son  ornementation,  remploi  du  plein-cintre  dans  les  fenêtres 
de  l'abside,  fenêlres  dont  une  est  fermée,  tout  concourt  à  en  reporter 
la  constniction  au  onzième  siècle. 

La  chapelle  est  dédiée  a  la  Sainte  Croix,  mais  on  l'appelle  vulgaire- 
ment la  chapelle  de  Sainte- Vérone  ou  de  Sainte- Véronique,  d'après  une 
Tîerge  qui  y  reçut  la  sépulture.  Vérona,  fille  de  Louis,  roi  de  Germanie (?), 
et  sœur  de  saint  Véron  dont  les  restes  reposent  à  Lembecq,  mourut  à 
Mayence  au  neuvième  siècle.  Son  corps  fut  porté  en  Brabant,  au  lieu  dit 
alors  le  Mont  de  la  Sainie-Croix  (Mons  sancîœ  Crueis)  et,  depuis,  Vero- 
nenbereh.  Cette  vierge  ne  fut  jamais  élevée  (ou  béatifiée),  suivant  la  cou- 
tume de  rÉglise  gauloise,  mais  ses  dépouilles  mortelles  restèrent  dans 
%a  sépulture  primitive,  au  milieu  de  la  nef,  d'où  elles  furent  ensuite  fur- 
tivemeut  enlevées,  à  ce  que  dit  Goyers.  Sa  fête  se  célébrait  le  â9  août, 
jour  de  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste.  Une  source  voisine,  qui  ' 
lui  était  consacrée,  avait  la  réputation  de  guérir  les  fièvres  *.  Un  diplôme 
ducal  de  l'année  4255  mentionne  la  paroisse  de  Vroienberge  (oti  Vronen- 
berg),  expression  qu'il  ne  faut  pas  prendre  ^  la  lettre,  car  on  qualifiait 
de  paroisse  les  alentours  d'une  simple  chapelle.  Au  mois  de  décem- 
bre iSi3,  Amoul  d'Arschol  dit  de  Vroienberge  hypothéqua  k  l'abbaye 
d'Afflighem,  du  consentement  de  son  suzerain,  le  chevalier  Henri  de 
Levedale,  et  moyennant  la  somme  de  110  livres  de  Louvain,  une  dlme 
qui  produisait  annuellement  18  muids  de  seigle,  6  de  froment,  !  de  pois, 
23  d'avoine  et>2  d'orge,  mesure  de  Louvain;  sa  mère  Clarisse  et  son 
frère  Amoul  ratifièrent  cet  acte,  au  mois  de  février  1248-1249;  puis 
Arnoul  abandonna  au  même  monastère,  par  l'intermédiaire  de  sire 
Louis  de  Levedale,  ^t  de  Rodolphe  de  Spout,  maire  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Brabant  à  Leefdael,  et  en  vertu  d'une  sentence  des  échevins 
de  ce  village,  toutes  les  dîmes  qu'il  tenait  en  fief  de  sire  Louis  à  Leef- 
dael et  à  Vossem,  en  ne  se  réservant  qu'un  cens  annuel  de  6  sous  de 
Louvain  (février  1261-1262).  Dans  la  suite,  les  religieux  d'Afflighem 
cédèrent  au  curé  de  Leefdael  toutes  les  dîmes  du  hameau  de  Sainte- 
Vérone,  mais  ils  se  réservèrent  le  patronat  de  la  chapelle. 

L'ÉGLISE  DE  Lbbfdaël.  —  L'églIsc  paroissialc,  qui  fut  probablement 
bâtie  par  les  premiers  possesseurs  du  château  voisin,  remonte  aussi  à 
une  époque  très-éloignée  de  nous,  si,  comme  on  le  croit  généralement, 

«  UoLàWVS  ^  Natales  SS,  Bêlgii ,  ad  Î9  aug,  —  Sanctorum  qtàorum   eorpora  in  Brabanto 
qute*cunt.  ms.  de  Id  bibliothèque  royale. 

T.  lU.  " 
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c'est  à  saint  Hubert,  évéqae  de  Liège,  qu*on  en  doit  la  consécration.  Elle 
est  dédiée  au  prédécesseur  de  ce  prélat,  à  saint  Lambert.  Le  chœnr  seul, 
qui  date  probablement  du  seizième  siècle,  est  digne  d'attention.  De 
hautes  fenêtres  ogivales  Téclairent  et  des  voûtes  à  nervures  prismati- 
ques le  décorent  ;  quelques-unes  des  clefs  qui  se  trouvent  à  l'intersection 
des  nervures  offrent  encore  Técusson  des  Mérode.  Une  grande  pierre 
de  marbre  blanc,  encastrée  dans  le  pavement,  porte  cette  inscription  : 
MONUMENTUM  BARONUM  OB  LEEFDÀEL.  Sur  le  maltrc-autel  on  voit  une 
Conversion  de  saint  Uubertj  que  Ton  croyait  autrefois  être  l'original 
du  tableau  de  Crayer,  représentant  le  même  sujet,  qui  se  troave  à 
Saint-Jacques,  à  Louvain,  mais  ce  n'en  est  très-probablement  qu'nne 
copie;  les  chiens  et  le  cei.rf  du  Grayersontde  Boel,  et  le  paysage  de  De 
Vadder  *.  En  4825,  on  a  reconstruit  les  n^fs  de  l'église,  qui  sont  plafon- 
nées, et  que  deux  rangées  de  colonnes  cylindriques'divisent  en  trois  par- 
ties. Quant  à  la  tour,  elle  tomberait  de  vétusté,  sans  les  nombreuses 
ancres  dont  on  Ta  renforcée.  Saint  Hubert  était  autrefois  en  grande 
vénération  à  Leefdael,  dont  l'église  était  une  de  celles  ou  l'on  conduisait 
les  chiens  c  mauvais  » ,  c'est-à-dire  atteints  d'hydropbobie,  afin  d'obtenir 
leurguérison  *. 

Ce  fut  l'évèque  de  Cambrai  Burchard  quu  vers  l'an  4420,  donna  à 
l'abbaye  d'Afflighem  le  patronat  de  l'église  de  Leefdael.  Ce  monastère 
prélevait  la  dtmedans  toute  la  paroisse,  sauf  deux  faibles  parts  qne  per- 
cevaient le  curé  et  le  possesseur  de  la  matricuiaire.  Louis,  avoué  de 
Leefdael,  lui  donna  la  sienne,  en  4236,  et  l'abbaye  de  Sainte-Marie  à 
Lille  lui  en  céda;  en  4259,  une  autre,  qu'elle  avait  reçue  de  Godefroid, 
fils  de  René  et  d'Ide,  vassal  de  Louis  de  Leefdael,  qui  prit  l'habit  de  reli- 
gion à  Lille.  Dès  l'origine  de  leur  communauté,  les  religieux  d'Afflighem 
acquirent  des  biens  à  Leefdael.  Vers  Tan  1100,  un  Henri,  c  citoyen  de 
Louvain  >,  qui,  plus  tard,  vint  se  joindre  à  eux,  leur  donna  un  manse 
situé  en  cet  endroir.  A  leur  première  <  culture  >  ou  ferme,  ils  joigni- 
rent, grâce  à  la  munificence  du  duc  Henri  l^':  le  marais  s' étendant  jus- 
qu'à la  Voer  (1222)  ';  un  manse  de  bois  situé  à  Moorseloo,  et  dont  le 
produit  devait  fournir  aux  besoins  de  leur  ferme  de  Coutkerke  (on  Coa- 
deke)^  à  Leefdael,  où  le  duc  avait  appris  que  le  bois  manquait  (5  jan- 
vier 1226)  ;et  enfin,  le  moulin  à  eausitué  à  Leefdael  (près  delachapellede 
Sainte-Vérone),  que  Henri  avait  acheté.  Le  duc  gratifia  l'abbaye  de  cette 
usine  et  d*une  rente  annuelle  de  100  sous  de  Louvain,  à  prélever  sur 

«  Deritai,  t.  II,  p.  «79. 
■  Galesloot,  I.  c.  p.  98. 

»  Paludem  adjacentem  culturœ  abbalis  Hafjligen^mis  fisque  rivum  qui  dicitur  Fura.  im 
LtfrdaU, 
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ses  revenus  dans  le  yillage,  afin  qu'on  pût  fournir  des  cierges  aux  reli- 
gieux et  aux  nombreux  laïques  qui  assistaient,  le  jour  de  la  Purification, 
h  la  messe  qui  se  disait  k  Afllighem,  et  à  la  procession  dont  cette  messe 
était  suivie.  En  outre,  sept  cierges  devaient  dorénavant  brûler,  lors  des 
grandes  fêtes,  devant  le  maitre-autel  de  l'église  abbatiale,  pendant  les 
lèpres,  les  laudes  et  la  grand'messe;  les  religieux  promirent,  de  plus, 
de  construire  trois  autels,  où  l'on  prierait  en  mémoire  du  duc  et  de  ses 
successeurs  (2  février  4227-4228).  Dans  la  suite,  comme  les  serviteurs 
{servientes)  du  duc  payaient  fort  négligemment  la  rente  de  iOO  sous 
mentionnée  ci-dessus,  Henri  I*'  abandonna  au  monastère,  en  remplace- 
ment de  cette  rente,  un  manse  de  terre  à  Leefdael  et  Vroienbergej  et 
tous  les  revenus  et  redevances  que  l'on  percevait  pour  lui  à  Honsberghe 
(1235).  Environ  quarante  ans  plus  tard,  Walter  de  Diest  et  sa  femme 
Clarisse,  avec  l'autorisation  de  leur  seigneur,  Guillaume  de  Beveken  ou 
Bevecom,  vendirent  à  Afllighem,  au  prix  de  100  sous  de  Louvain  par 
bonnier,i8  bonniers  de  terres  à  Honsberghe,  avec  des  cens  et  des  tenan- 
ciers. Le  maître  ou  fermier  de  Coudeke,  Pierre,  prit  possession  de  ce  bien, 
et  il  fut  alors  convenu  qu'aussi  longtemps  que  l'abbaye  le  posséderait, 
on  ne  payerait  que  cinq  sous  au  seigneur,  à  la  mort  du  fermier, 
pour  droit  de  mutation.  Walter  de  Stoellensberge  et  Henri,  fils  d'Eve, 
échevins  de  Leefdael,  Walter  et  Jean  de  Honsberghe,  échevins  à  Vossem, 
et  deux  tenanciers  du  bien  cédé,  Arnoul  Opstrale  et  Henri,  son  frère, 
assistèrent  à  cette  cession,  dont  l'acte  fut  muni  du  sceau  des  échevins 
du  duc  à  Leefdael  et  de  celui  du  curé  du  lieu,  Henri  (dimanche  Invoca- 
vU,  en  l'année  i27i). 

Nous  ne  savons  ce  que  devint  la  ferme  de  Coudeke.  C'est  probable- 
ment VholfBaffelgetny(\m  est  située  dans  la  partie  sud-est  de  la  commune 
et  qui  fut  vendue,  le  8  frimaire  an  VIII,  avec  72  bonniers,  moyennant 
21,225  francs.  Elle  était  alors  louée  pour  la  modique  somme  de  2,400 
francs  (35  à  34  francs  par  bonnier).  L'abbaye  avait  une  cour  censale,  k 
Leefdael. 

En  vertu  d'un  accord  conclu  entre  lui  et  le  curé,  le  bénéficier  de  la 
chapellenie  de  la  Sainte-Croix  devait  célébrer  la  messe  matinale  les  jours 
de  fête  et  les  dimanches,  ainsi  que  d'autres  messes,  jusqu'à  concurrence 
de  deux  par  semaine;  il  recevait  de  ce  chef  140 florins  par  an.  Ce  béné- 
fice, qui  possédait  encore  2iO  florins  de  revenu,  était  à  la  collation  de 
Tarchevêque  de  Malines.  La  dotation  de  la  chapellenie  de  Notre-Dame 
fut  augmentée,  le  2  septembre  1688,  par  Philippe  Helman,  seigneur  de 
Leefdael,  qui  augmenta,  en  outre,  la  chapellenie  castrale,  dont  le  posses- 
seur dire  devait  la  messe  au  château,  toutes  les  semaines.  Le  même 
gentilhomme  légua  une  rente  viagère  de  25  florins  à  deux  ermites  qui 
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habitaient  alors  à  Leefdael,  frère  Michel  et  frère  Pierre,  afin  qnlls  pas- 
sent se  procurer  un  logement.  Par  son  testament,  en  date  do  27  avril 
i765,  le  curé  Laurent  Vandensteen  légua  deux  rentes,  Taoe  de  19  flo- 
rins i 9  sous  2  deniers,  et  l'autre  de  5  florins  i9  sous  9  deniers, aoz  deux 
maîtres  d'école  du  village,  à  condition  qu'ils  instruiraient  les  enfants 
pauvres,  et  il  déclara  que  la  partie  de  son  avoir  dont  il  n'aurait  pas 
disposé  serait  employée  à  fonder  une  pauvre  école.  Cest  k  ce  digne  pas- 
teur que  l'église  paroissiale  dut  les  autels  de  la  Sainte-€roix  et  de  Notre- 
Dame,  dont  il  avait  fait  l'acquisition  à  Wavre.  Pendant  la  domination 
française,  le  curé  J.-S.  Thomas  fut  condamné  à  la  déportation,  par  arrêté 
du  directoire  exécutif,  du  i4  brumaire  an  VII,  puis,  comme  il  ne  ces- 
sait d'agir  et  de  prêcher  contre  le  gouvernement  français,  le  préfet  du 
département  de  la  Dyle  ordonna  son  arrestation  et  son  expulsion  do 
territoire  de  la  république  (26  messidor  an  VIII).  C'est  aux  environs  de 
Leefdael,  dans  une  gorge  située  entre  Tervueren  et  Neeryssche,  que  le 
fameux  partisan  Jacquemin  fut  surpris  et  tué  par  les  Français,  le  2  ther- 
midor an  VII  (30  juillet  1799).  Depuis  longtemps  il  parcourait  les  envi- 
rons de  la  forêt  de  Soigne,  arrêtant  les  agents  de  l'autorité  et  les  convob 
d'argent,  lorsqu'on  parvint  à  connaître  le  lieu  de  sa  retraite.  On  le  sàr^ 
prit  au  moment  où  il  distribuait  de  l'eau-de-vie  à  ses  gens.  La  vue  des 
troupes  ne  l'intimida  pas  et  il  se  défendit  avec  un  courage  digne  d'un 
meilleur  sort.  Atteint  d'une  balle  à  la  cuisse,  il  continua  k  combalire 
jusqu'à  ce  qu'un  coup  de  feu  lui  perça  la  poitrine.  Sa  tête  fut  portée  i 
Bruxelles,  où  on  l'attacha  à  un  poteau  placé  sur  l'échafaud  qui  avait  été 
dressé  en  face  de  l'hôtel  de  ville;  elle  y  resta  exposée  pendant  trois 
heures  '. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  fondé  à  Leefdael  un  couvent  de  Sœurs 
de  Saint-Joseph;  ces  religieuses  sont  au  nombre  de  treize  et  dirigent  à 
la  fois  un  pensionnat,  une  classe  d'externes  et  une  école  pour  les  enfants 
pauvres. 

Les  seigneurs  de  Leefdael.  —  La  légende  a  embelli  les  commence- 
ments de  rilluslre  race  de  Leefdael.  Â  l'époque  où  Roger  de  Leefdael 
brillait  au  premier  rang  parmi  les  conseillers  du  duc  Jean  III  et  se  dis- 
tinguait par  son  amour  pour  les  lettres,  les  trouvères  et  les  ménestrels 
se  plurent  à  embellir  d'incidents  romanesques  les  annales  de  la  famille 
de  leur  protecteur.  L'assertion  de  Guicciardin,  qui  voit  dans  Leefdael  la 
plus  ancienne  baroiinie  du  Brabaut,  n'est  qu'un  écho  affaibli  des  récils 
que  l'on  va  lire. 

Nous  sommes  en  l'année  1075,  à  la  cour  du  comte  Henri  de  Louvain. 

*  Histoire  de  Bruxelles,  t.  11.  p.  466. 
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Le  fils  du  comte,  Godefroid,  à  peine  sorti  de  Tenfance,  brûle  de  se  distin- 
guer dans  le  noble  métier  des  armes.  A  sa  demande,  son  père  l'envoie 
à  la  cour  de  Tempereur,  accompagné  de  Baudouin  de  Bruxelles,  de 
Werner  d*Orsmale,  d*Oliyier  de  Leefdale  et  de  Henri  d*Assche.  Gode- 
froid  s'y  montre  digne  de  ses  belliqueux  ancêtres,  sort  yictorieux  d'une 
qoerelle  que  lui  suscite  Wiculphe  de  Butserach,  et  parvient  à  se  faire 
aimer  de  la  belle  Sophie,  fille  de  l'empereur.  Mais  un  revers  terrible 
arrête  le  cours  de  ses  exploits.  Dans  une  guerre  contre  les  Hongrois  et 
le  roi  de  Bulgarie  et  d'Arménie,  Godefroid  et  le  frère  de  Sophie,  Henri, 
tombent  entre  les  mains  des  ennemis,  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
Yslenr.  Cet  événement  répand  la  consternation  à  Louvain,  où  le  comte 
Henri  venait  de  mourir.  Les  prélats,  les  nobles  et  les  villes  s'empressent 
de  déférer  la  régence  à  la  comtesse  Adèle,  et  tous  appellent  de  leurs 
Yoeux  la  délivrance  de  leur  jeune  prince.  Un  seul  de  ses  compagnons, 
Olivier  de  Leefdale,  était  resté  dans  le  pays,  les  trois  autres  ayant  pris 
les  armes  pour  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte;  Olivier  part  aussi  pour 
l'Orient,  afin  de  découvrir  la  prison  dans  laquelle  languit  Gode- 
froid. 

A  la  suite  de  longs  voyages,  qui  n'amènent  aucun  résultat,  il  arrive  en 
Arménie,  déguisé  en  marchand.  Après  plusieurs  mois  de  séjour  à  Rages, 
il  découvre  que  Simare,  son  hôte,  est  chrétien  et  d'origine  anglaise. 
II  apprend  par  lui  que  Godefroid  et  Henri  sont  enfermés  dans  une  tour 
voisine,  au  milieu  de  l'Euphrate;  aidé  par  Simare,  qui  a  obtenu  le 
droit  de  pêcher  dans  le  fleuve,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  il  se  met 
eo  relation  avec  eux  et  leur  procure  des  outils  qui  leur  servent  à 
briser  les  barreaux  de  la  fenêtre  de  leur  cachot.  Le  sire  de  Leefdael  a 
réussi  dans  sa  mission,  mais  son  succès  lui  coûte  cher;  pendant  que 
les  deux  princes  se  hâtent  de  fuir,  lui  et  Simare  restent  en  arrière 
afin  de  détourner  les  soupçons.  Arrêtés  et  chargés  de  fers,  ils  sont 
conduits,  à  leur  tour,  dans  la  forteresse  de  Rages. 

Les  princes  courent  ensuite  mille  aventures  merveilleuses.  A  leur 
arrivée  en  Tartarie,  on  les  arrête  de  nouveau  et  on  les  conduit  à  Orda. 
Lé  ils  se  disent  des  croisés  échappés  de  la  Turquie  et  ils  ofl'rent  de  lutter, 
en  combat  singulier,  contre  Miniot,  roi  de  cette  contrée,  et  contre  le 
géant  Mancred,  roi  de  Géorgie,  qui  vient  d'envahir  le  pays  des  Tartares. 
Godefroid  tue  Mancred,  mais  un  nouveau  malheur  l'accable;  il  est 
derechef  fait  prisonnier.  Cette  fois,  ce  n'est  plus  l'amitié,  c'est  l'amour 
qui  lui  rend  la  liberté.  La  reine  des  Turcs,  Gorgone,  émerveillée 
de  ses  exploits,  s'éprend  d'amour  pour  lui,  et  lui  offre  son  trône  et  sa 
main,  s'il  veut  conduire  son  peuple  contre  les  Géorgiens,  avec  lesquels 
eHe  s'est  brouillée.  Godefroid ,  suivi  de  dix  émirs  et  de  30,000  guer- 
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riers,  soutenu  en  outre  par  Gengis-Kan,  défait  et  tue  le  Gèorgies 
Amîstand.  Il  épouse  Gorgone;  mais  bientôt  il  ne  peut  résister  au 
désir  de  revoir  sa  patrie,  il  s'arrache  des  bras  delà  reine,  confe  à 
Gengis-Kan  la  tutelle  de  son  flis  Saladin,  et  revient  en  Europe-,  avee 
Olivier  de  Leefdale,  qu'il  a  rendu  k  la  liberté.  Rentré  en  possessioB  des 
états  de  son  père,  il  épouse  l'objet  de  ses  premières  amours,  la  pria- 
cesse  Sophie,  et  devient  alors  duc  de  Basse-Lotharingie  *. 

En  i203,  h  ce  que  raconte  une  autre  légende,  vivaient  deux  célèbres 
clîevaliers,  Walter,  fils  de  Jean  Persyn,  et  Walewyn,  fils  de  Roger 
de  leefdale.  Quoique  appartenant  k  des  nations  différentes,  puisque 
l'un  était  Hollandais  et  l'autre  Brabançon,  ils  étaient  unis  par  la  plus 
tendre  amitié.  Un  jour,  avant  de  combattre  dans  un  tournoi,  ils  assistè- 
rent à  l'office  divin  ;  quand  il  fut  terminé,  le  sire  de  Persyn  se  rendit  à  la 
joute, où  il  essaya,  mais  en  vain,  de  remporter  le  prix.  Walewyn  eatendiC, 
en  Thonneur  de  la  Vierge,  une  seconde  messe,  puis  se  dirigea  Ters  le 
lieu  du  tournoi ,  et  fut  bien  étonné  de  rencontrer  son  ami ,  qui  YenaiC 
le  féliciter  d'avoir  été  victorieux.  Il  crut  d'abord  que  Walter  voulait 
plaisanter,  mais  en  entendant  son  nom  proclamé  par  le  héraut,  il  vit 
dans  cette  aventure  une  marque  delà  protection  de  la  Vierge, qui  voulait 
le  glorifier,  pour  le  récompenser  du  culte  qu'il  lui  avait  voué.  Il  fit  part 
de  ses  impressions  à  Walter,  qui  les  partagea  entièrement.  Tous  deux 
se  rendirent  à  Heymerode,  où  ils  prirent  l'habit  monastique,  et  où  ils, 
vécurent  saintement,  pendant  de  longues  années  *.  Mentionnons  encore, 
pour  en  finir  avec  toutes  ces  données  poétiques,  la  présence  d'un  seigneur 
de  Leefdael  au  célèbre  tournoi  de  Compiègne,  eu  1238  *. 

Selon  Le  Garpentîer  *,  Ulric  de  Leefdale  signa,  en  1138,  une  donation 
faite  au  monastère  de  Ilonnecourt  par  René  de  Jauche.  Le  domaine  dont 
il  portait  le  nom  passa  ensuite  dans  la  famille  de  Hauterive,  par  le  ma- 
riage de  la  fille  unique  de  Hellin,  seigneur  de  Leefdael,  avec  Roger,  fils 
puîné  de  Glerembaud  de  Hauterive  ^.  Les  documents  qui  pourraient 
étayer  ou  réfuter  ces  assertions  nous  manquent  complètement;  ce  n'est 
qu'au  treizième  siècle  que  Thistoire  des  seigneurs  de  Leefdael  s'illumine 
de  vives  clartés.  Vers  Tan  1198,  Berner  de  Levedale  et  son  frère  Walter 

*  Rien  que  A.  Thtmo  (partie  III,  titres  5  ot  6)  prétende  avoir  emprunté  ces  détails  k  une 
vie  du  duc  Goderroid,  écrite  par  son  chapelain  René,  moine  de  Pabbaye  do  Pniim.  on  les 
attribue  généralement  è  la  verve  poétique  d'un  trouvère,  voyez  1>b  Rkippenbebc.  PhUipft 
Moutke8,t.  If,  p.  71 1. 

*  Chronique»  de  Hollande. 

»  Dk  Rkipperbrrc,  De  quelque»  solennité»  chez  les  Belges  {Rerue  de  Bruxelles,  août  183S. 
p.  21). 

*  Histoire  de  Cambrai  et  du  Cambrcsrs,  partie  IV,  p.  82. 

'^  De  HKiFFbNBKiin,  Monuments  pour  servir  à  l  histoire  des  provinces  de  Uainaut,  etc.  i 
t.  !•',  p.  589.  —  Voyez  Brrutus,  t.  Il,  p.  Îl6. 
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Tendirent  douze  bonniers  de  terres  à  l'abbaye  d'Afllighem,  qui,  peu  de 
temps  après,  s*enrichit  des  libéralités  de  Louis  de  Levedale.  Celui-ci  se 
qualifiait  aussi  d'avoué  de  Leefdael,  et,  outre  une  grande  partie  de  ce 
village  et  de  celui  deVossem,  possédait  la  seigneurie  d'impde,  à  Wol- 
▼erthem.  Il  fut  nommé  amman  de  Bruxelles,  par  le  duc  Benri  I*'. 
En  4â3i,  il  avait  pour  femme  une  dame  nommée  Béatrix;  au  mois  de 
décembre  4:256,  du  consentement  de  sa  femme  Elisabeth  et  de  ses  fils 
Henri  et  Louis,  il  vendit  à  l'abbaye  d'Afflighem  toute  sa  dime  de  Leefdael, 
ainsi  que  celle  de  tous  les  terr«iins  qui  seraient  dorénavant  livrés  à  la 
culture,  dans  ce  village.  Le  chevalier  Henri  fut  longtemps  maire  de 
ViWorde  (4239),  puis  amman  de  Bruxelles  et  maire  d'Oulre-Senne  (1!244 
et  années  suivantes);  il  mourut  sans  enfants,  laissant  pour  héritier  son 
frère  Louis.  Du  temps  de  ce  dernier  vivait  Franc  de  Levedale,  qui  était 
son  vassal.  Albert,  chevalier  de  Lede,  ayant  donné  à  l'abbaye  d'Aywîères 
la  grande  et  petite  dtme  de  Saint-Jean-Geest,  près  de  Jodoigne,  et  le  pa- 
tronat de  l'église  de  ce  village,  qu'il  tenait  en  fief  de  Louis  de  Levedale, 
Louis  donna  son  approbation  k  cette  cession,  en  4255,  par  acte  donné 
à  Leefdael,  le  jour  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Christophe,  en  présence 
de  ses  vassaux  :  Jean  de  Melembruc,  Alard  de  Bierlegaing,  Godefroid 
de  Hestre,  Simon  de  Biertegaing,  Gosuin  de  Dilebeke,  Herman  et  Godefroid 
deLevendale;  de  sire  Nicolas  d'Everberg,  chevalier,  etc^  Le  dimanche  de 
Qua$imodo,eu  l'année  4275,  dans  un  acte  où  il  se  qualifie  de  c  Lodoic, 
«  chevalier,  seigneur  de  Levedale,  homme  noble,  >  il  approuva  une  do- 
nation de  quatre  bonniers  faite  par  uu  de  ses  vassaux,  Arnoul  d'Oven- 
bore,  baigneur  (lotor)  à  Louvain,  et  par  sa  femme  Elisabeth,  par-devant 
les  échevins  du  village  :  Henri  d'Humberghen,  Henri  de  Pomerio  (ou 
Vandenbogaerde),  Henri  de  Supra  montem  (Opdenberg),  Gérard  de 
Brûle,  Jacques  Drabbe  et  Baudouin  Vandersiachmolen.  Ces  échevins 
apposèrent  leur  sceau  commun   h   côté  du  sien,  qui  offre  un  écu 
triangulaire  chargé  de  deux  quintefeuilles,  au  franc-quartier  chargé 
de  deux  rangs  de  deux  croix   de   Saint-André.   Le  chevalier  Louis 
de  Levedale  s'allia  à  une  dame  du  nom  de  Béatrix.  Il  eut  deux  fils  :  le 
chevalier  Arnoul,  qui  vivait  en  4287  et  en  1542,  et  le  célèbre  Boger  de 
Leefdael,  qui  devint  seigneur  de  Perck  et  châtelain  de  Bruxelles.  Sire 
Arnoul  11  prit  pour  femme  Marie,  fille  de  sire  Henri  de  Bierbeke;  son 
fils,  également  nommé  Arnoul  (relief  de  Tannée  4568-4369),  épousa 
Catherine,  fille  de  Pierre  Daens  et  de  Gertrude,  fille  de  Gilles  Van  Buys- 
broeck.  Ce  dernier  n'ayant  pas  laissé  de  postérité,  ses  biens  passèrent  à 
son  parent,  le  chevalier  Gérard,  seigneur  de  Vorsselaer.  Ainsi  que 

•  Cartulairt d'Aywièru,  f»  111  v». 
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l'attestent  les  reliefs  des  fiefs  du  Brabant,  Leefdael  fut  ensuite  acheté 
par  sire  Nicolas  Swaef,  riche  bourgeois  de  Bruxelles.  Celui-ci  céda  la 
seigneurie  à  son  frère  Guillaume,  qui,  à  son  tour,  la  vendit  à  Guillaume, 
seigneur  de  Petershem  (relief  de  l'année  4584-1582). 

Jean,  fils  de  Guillaume  de  Petershem  et  d'Elisabeth,  fille  de  Roger  de 
Leefdael,  était  Théritier  direct  des  domaines  de  la  branche  aînée  de  la 
famille  de  sa  mère.  Aussi,  à  la  mort  de  Gérard  de  Vorsselaer,  rele?a-l-îl 
le  château  d'Impde,  la  seigneurie  de  Leefdael,  en  même  temps  que  les 
seigneuries  que  son  aïeul  avait  possédées  à  Steenockerzeel,  à  Oirschot,  k 
Hilvarenbeke,  et  les  fiefs  que  les  ancêtres  de  son  père  avaient  tenus  du 
duché  :  la  dtme  de  Petershem,  une  rente  de  iOO  livres  k  Maestricht  et  le 
tonlieu  de  Rolduc.  Son  fils  Guillaume,  qui  acheta  Leefdael  &  Guillaume 
Swaef,  épousa  Marie  de  Bautersem  dite  de  Bergues,  et  en  eut,  entre  au- 
tres,* deux  fils  :  Roger  (dit  à  tort  son  frère,  par  les  généalogistes)  et  Jean. 
Le  premier,  qui  mourut  sans  postérité,  fut  l'un  des  signataires  de  Tal* 
liance  des  nobles  et  des  villes  du  Brabant,  en  1415.  Il  s'allia  d'abord  k 
Jeanne  de  Stalle,  dont  le  riche  patrimoine  échut  ensuite  aux  Witthem, 
puis  à  Jeanne  d'Elderen,  qui,  devenue  veuve,  épousa  Philippe  de  Glymes, 
seigneur  de  Grimberghe,  et  soutint  un  long  procès  contre  les  héritiers 
de  son  premier  mari  :  messire  Jean  de  Petershem  (seigneur  de  Leefdael 
par  relief  du  17  novembre  1445),  Jean  de  Mérode,  son  neveu,  et  Jean 
Vandermere  *. 

Jean  de  Petershem  n'ayant  pas  non  plus  laissé  d'enfants,  ce  fut  sa  sœur 
Béatrix  qui  devint  dame  de  Leefdael  (r.  du  1*'  septembre  1449).  Elle 
avait  pris  pour  époux,  en  Tannée  1410,  sire  Richard  de  Hérode,  seigneur 
de  Mérode.  Outre  Arnoul,  chanoine  de  Liège,  elle  en  eut  trois  fils,  a  qui 
le  roi  des  Romains,  Frédéric  III,  confirma  le  litre  de  barons  de  l'empire, 
en  1475  *.  L'alné,  Jean,  eut  pour  sa  part  la  majeure  partie  des  biens  de  ses 
parents  (16  décembre  1455);  le  second,  Richard,  dut  se  contenter  de 
Frenlz,  et  le  troisième,  Guillaume,  n'eut  que  la  baronnie  de  Rummen. 
Dès  le  24  octobre  1445,  Jean  de  Mérode  avait  été  nommé  tuteur  de  son 
oncle,  Jean  de  Petershem,  qui  était  sans  doute  tombé  en  enfance.  Il 
épousa,  en  1451,  Aleyde  de  Homes,  qui  lui  apporta  en  mariage  les  belles 
terres  de  Dufi'el,  de  Gheel,  de  Pcrwez;  le  conseil  de  Brabant  lui  adju- 
gea, en  1485,  la  possession  de  la  seigneurie  de  Westerloo.  Son  fils  Jean, 
dit  TAIné  (r.  du  5  décembre  1484),  s'allia  à  Marguerite  d'Egmont,  puis 
à  Marguerite  de  Melun,  fille  de  Robert,  vicomte  de  Gand.  Pendant  ses 
guerres  contre  ses  sujets  flamands  et  brabançons, Maximilien  d'Autriche 

'  Pour  l'histoire  des  Petershem.  il  est  im {sortant  de  consulter  M.  Woiters,  Notice  hittori^ 
gur  Un  anciens  xeignewê  de  Steyn  et  de  Pietenheim.  p.  134  et  suiv. 
*  Opéra  dipl,  —  Christyii,  Jurixprudentia  htrotca,  p.  381. 
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confisqua,  an  profit  de  ce  seigneur,  tous  les  biens  que  les  habitants  de 
Louyain  et  de  Bruxelles  possédaient  à  Gheel,  à  Westerloo  et  à  Uersselt 
(5  décembre  1488).  Il  eut  pour  héritier  son  fils  aine,  dit  également 
Jean  (r.  du  29  avril  et  du  So  novembre  ioOO).  Le  25  janvier  15iOi5H, 
les  échevins  de  la  ville  de  Bruxelles  remirent  à  Marguerite  de  Melun  une 
armoire  de  bois  d'ébéne,  où  se  trouvaient  des  écrits  et  des  livres  qui 
concernaient  les  seigneuries  de  Leefdael,  d'Impde,  etc.  ;  Marguerite  pro- 
mit de  garantir  la  ville  de  toute  réclamation  que  Ton  pourrait  élever 
contre  la  remise  de  ce  meuble,  qui  avait  été  confié  aux  échevins  32  ou 
33  années  auparavant,  et  placé  dans  le  vestibule  de  la  salle  de  la  gilde 
de  la  draperie,  à  l'hôtel  de  ville  *.  Jean  III  de  Mérode  mourut  le  18  jan- 
vier 1549-1550,  et  sa  femme,  Anne  de  Ghistelles,  dame  de  Dutzeie,  le 
27  mars  1533. 

Richard,  fils  de  Jean  !«',  baron  de  Petershem,  avait  eu  de  Marguerite, 
fille  d'Arnoul  de  Homes,  seigneur  de  Gaesbeek,  deux  fils,  Henri  et 
Richard.  Ce  furent  eux  qui  succédèrent  à  leur  cousin  (r.  du  18  juillet 
1550).  Le  11  janvier  1560-1561,  le  second  renonça  à  sa  part  dans  la 
seigneurie  d'Impde,  en  faveur  de  son  frère  aîné.  Il  eut  de  sa  servante, 
Gertrude,  fille  de  Thierri  Grommen,  plusieurs  enfants  qu'il  fit  légitimer 
en  1550;  Henri  de  Petershem  leur  contesta  leur  patrimoine,  mais  sans 
succès,  parce  qu'un  mariage  secret  avait  uni,  à  ce  qu'il  semble,  Richard 
et  Gertrude*.  Les  fils  de  ceux-ci,  Richard,  seigneur  d'Oirschot,  Maximi- 
lien  et  Henri,  moururent  sans  laisser  d'enfants;  l'une  de  leurs  filles, 
Marie,  épousa  un  de  ses  parents,  Florent  de  Mérode,  avoué  de  Duflel, 
arrière-petit-fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Pologne  et  de  Rummen,  qui 
lui-même  était  fils  de  Guillaume,  seigneur  de  Rummen,  l'un  des  enfants 
de  Béatrix  de  Petershem. 

Henri  de  Mérode  prit  pour  femme,  en  1528,  Françoise  de  Bréderode, 
dame  de  Ridderskercke  ;  ses  fils,  Jean  et  Walrave,  relevèrent  Impde 
le  11  avril  1565,  et  Leefdael  le  17  octobre  suivant.  Walrave  mourut 
c  innocent  >  ;  lorsqu'il  ojjtint  un  octroi  pour  tester,  le  dernier  mars  1564- 
1565,  il  ne  paya  rien,  <  à  cause  de  sa  qualité  de  baron  ».  Son  frère  fut 
comte  d'Oelen,  baron  de  Mérode,  de  Petershem,  de  Perdez,  de  Leefdael, 
seigneurdeGheel, de  Dufifel,de  Westerloo,  d'Ysselmonde,  etc.  ;  il  prenait 
ordinairement  le  titre  de  baron  de  Petershem.  En  1566,  Marguerite  de 
Parme  le  nomma  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  mais  cette  ville,  qui  était 
•lors  soulevée  contre  l'autorilé  royale,  refusa  de  le  recevoir.  Plus  tard, 
il  entra  dans  le  parti  des  États  et  commanda  en  leur  nom  un  régiment. 


>  Roodt  Correctie  Boeck,  aux  Archives  de  la  ville  de  Bruxelles. 
*  Vo)ez  WAMtsius.  Contilia  ctrt/ia,  1,  122. 
T.  111. 


44C  UISTOIRB 

En  1579,  pendant  qu'il  commandait  la  garnison  de  Halines,d*où  il  chassa 
les  Mécontents,  Alexandre  de  Parme  fil  piller  son  chAtean  de  Petershem; 
les  troupes  royales  assiégeaient  alors  Maestricht.  Pendant  rannée 
1581,  il  fut  gouverneur  de  la  Frise,  où  les  soldats  de  son  régimoil 
se  distinguèrent  par  plusieurs  actions  d'éclat.  A  l'inauguration  do  doc 
d*Anjou  en  qualité  de  duc  de  Brabant,  le  19  février  1583,  il  fit  l'office 
de  maréchal  de  Brabant  et  porta  Tépée,  insigne  de  cette  dignité;  aux 
funérailles  de  Guillaume  le  Taciturne,  en  1584,  on  le  retrouve  encore, 
portant  Técu  aux  armes  de  Nassau.  De  son  temps,  la  seigneurie  de  Leef- 
dael  reçut  de  notables  accroissements;  la  haute,  moyenne  et  basse  justice 
fut  prise  en  engagère,  et  une  part  de  la  seigneurie,  qui  en  avait  été  déta- 
chée à  une  époque  inconnue,  lui  fut  de  nouveau  annexée.  Le  chancelier 
de  Brabant,  Engelbert  Vandendaele,  seigneur  de  Wilre,  qui  moarot  en 
1556,  et  maître  Denis  T'Sgroots,  portèrent  le  titre  de  seigneur  de  Leef- 
dael,  mais  ce  dernier,  au  nom  de  ses  enfants,  et,  entre  autres,  de  son 
fils  François-Charles,  renonça  à  ses  droits  en  faveur  du  seigneor  de 
Petershem  (5  mars  157:2-1573). 

Jean  de  Mérode  avait  été  marié  deux  fois.  En  1558,  il  s'unit  k  ane  des 
plus  riches  héritières  de  la  Belgique,  Mencie,  marquise  de  Berghea, 
comtesse  de  Walhain,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Marie  on  Marguerite, 
qui  porta  son  immense  patrimoine  à  Jean  de  Witthem,  seigneur  de  Beer- 
sel.  Il  se  remaria  ensuite,  en  1563,  à  Marguerite  de  Pallaot,  fille  d'Ed- 
mond, baron  de  Pallant  et  de  Culembourg,  qui  lui  donna  plusieurs  filles 
et  un  seul  fils,  Philippe,  baron  de  Mérode  et  de  Petershem,  seignearde 
Westerloo  et  dTsselmonde,  chef  de  la  branche  des  marquis  de  Mérode- 
Westerloo.  Le  partage  des  biens  de  Jean  de  Mérode  ne  se  fit  pas  sans 
difficulté  ;  en  vertu  d'une  transaction  conclue  le  25  mai  et  le  14  sept«;m- 
bre  1605,  entre  messire  Herman,  comte  Vandenberg  ou  de  S'Heerenberg, 
époux  de  Marie-Mencie  de  Witthem,  et  Marguerite  de  Witihem,  qui 
tous  deux  se  portèrent  g9rants  du  consentement d*Ernestine  de  Witthem, 
la  baroiinie  de  Leefdael  fut  cédée  à  messire  Fi/)rent  de  Mérode,  avoué 
de  Duffel  (r.  du  15  octobre  1607).  A  celui-ci  succédèrent  successivement 
son  neveu  Guillaume,  et  Maximilien-Antoine,  marquis  de  Deynze,  cousin 
de  Guillaume,  qui  vendit  la  baronnie  à  Philippe  Helman,  échevin 
d'Anvers,  frère  de  Jean  Helman,  premier  baron  de  Willebroeck. 

En  1679,  Ilelman  donna  Leefdael  à  sa  fille  unique,  Anne-Françoise, 
lorsqu'elle  épousa  Jean  de  Broockhoven,  comte  de  Bergeyck,  et  à  cette 
occasion,  le  roi  Charles  II  confirma  à  la  seigneurie  des  deux  jeunes 
époux  le  titre  de  baronnie  (15  juin  1679).  Peu  de  gentilshommes  belges 
ont  parcouru  une  carrière  administrative  aussi  remplie  et  aussi  hono- 
rable que  le  comte  de  Bergeyck.  il  fut  d'abord  membre  du  conseil  su- 
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préme  de  Flandre  à  Madrid,  puis  on  le  nomma  intendant  général  du 
Brabant  et  de  la  Flandre,  poste  créé  pour  lui  et  où  il  avait  tout  à  dire. 
La  manière  dont  il  dirigea  le  recrutement  de  l'armée,  en  IG85,  lui  valut 
les  éloges  du  gouverneur  général,  et,  en  1688,  ce  fut  aux  acclamations 
du  public  qu*on  le  chargea  de  remplacer  le  marquis  de  Mottes,  qui  ve- 
nait de  donner  sa  démission  de  trésorier  des  finances.  Sous  le  gouver- 
nement de  rÉIecteur  de  Bavière,  il  contribua  puissamment  aux  efforts 
que  l'on  tenta  pour  relever  le  commerce.  Les  conférences  qui  se  tinrent 
dans  ce  but  k  Bruxelles,  en  1699,  eurent  plusieurs  fois  lieu  chez  lui  et 
en  sa  présence;  loutefois,  comme  les  mesures  dont  il  réclamait  Tadop- 
Uon  devaient  froisser  quelques  intérêts,  il  se  vit  eu  butte  à  des  attaques 
passionnées.  Il  quitta  alors  Bruxelles  et  donna  sa  démission  de  ses 
emplois. 

Quand  Philippe  V  monta  sur  le  trône,  Bergeyck  prit  la  direction  des 
affaires,  sous  le  titre  de  surintendant  générai  des  finances  et  de  ministre 
de  la  guerre,  avec  50,000  florins  d'appointements  ;  il  était  tout-puissant, 
et  il  profita  de  son  influence  pour  introduire  de  grands  changements 
dans  les  administrations  locales,  il  voulait  régulariser  la  comptabilité 
des  villes,  qui  succombaient  sous  le  poids  de  leurs  dettes,  raviver  le 
commerce,  infuser  une  nouvelle  vie  à  nos  vieilles  institutions.  Mais, 
comme  les  privilèges  dont  nos  provinces  et  nos  cités  étaient  en  posses- 
sion entravaient  Texécution  de  ses  projets,  il  forma  le  projet  de  les 
abolir,  pour  la  plupart,  et  lorsque  des  députés  des  États  réclamaient 
contre  ses  innovations,  en  se  targuant  de  leurs  droits,  il  tournait  leurs 
plaintes  en  ridicule  ^  Ces  essais  de  centralisation,  à  la  française, 
forent  peut-être  une  des  principales  causes  de  la  prompte  soumission  des 
Pays-Bas  k  Charles  VI;  cependant  Bergeyck  conserva  toujours  un  grand 
nombre  de  partisans,  surtout  dans  la  noblesse,  qui  prodigua  son  sang 
pour  la  défense  du  trône  de  Philippe  V.  En  1708,  il  se  ménagea  des 
intelligences  dans  la  plupart  des  villes  des  Pays-Bas;  elles  facilitèrent 
la  pribe  de  Gand  et  de  Bruges  par  les  Français.  Mais  ces  succès,  comme 
on  le  sait,  furent  promptement  suivis  de  revers.  Lors  de  la  reddition  de 
Mons  aux  alliés,  en  1709,  M.  de  Bergeyck  fut  retenu  en  otage  pour 
le  payement  des  dettes  qu'il  avait  contractées,  soit  pour  le  compte 
de  rÉIecteur  de  Bavière,  soit  en  son  propre  nom!  Il  fut  délivré  peu  de 
temps  après,  et  reçut  Tordre  d'aller  rejoindre  Philippe  V  en  Espagne. 
Louis  XiV  aurait  désiré  que  son  petit-fils  l'eût  plus  souvent  consulté, 
mais  la  princesse  des  Ursius  parvint  à  neutraliser  sou  influence;  en  1712, 

•  Voyez  M.  Gaciurd,  Documents   inédits  concernant  les   troubles  de  la  Belgique  sous 
CharUs  Yl,  t.  1%  iip.  13l>  ut  3ii. 
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il  fut  chargé  de  défendre  les  droits  de  son  souverain  au  congrès  dUtreeht, 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  et  de  ministre  plénipotentiaire. 
Après  la  conclusion  de  la  paix,  poussé  à  bout  par  les  obstacles  qu'il  ren- 
contrait à  la  cour  de  Madrid,  il  renonça  à  tous  ses  emplois  et  se  retira  dans 
ses  terres.  Il  passa  à  Paris  et  y  fut  accueilli  avec  beaucoup  de  distinction 
par  le  roi  '.  11  était  né  à  Anvers,  en  4644,  et  mourut  à  Leefdael  en  1725. 
Le  duc  de  Saint-Simon  parlede  M.  de  Bergeyck  avec  beaucoup  d'éloges. 
•  Sa  capacité  et  sa  droiture,  dit-il,  donnèrent  confiance  en  lui;  sa  fidé- 
f  lité  et  son  zèle  y  répondirent,  avec  beaucoup  d'esprit,  de  sens,  de 
«  lumière,  de  justesse,  une  grande  facilité  de  travail,  et  d'abord  beaa- 
«  coup  de  douceur  avec  tout  le  monde  et  dans  la  manière  de  gouverner, 

<  une  grande  modestie,  un  entier  désintéressement  et  beaucoup  de  vues. 

<  Il  se  pouvait  dire  un  homme  très-rare  et  qui  avait  une  connaissance 
c  parfaite,  non-seulement  des  finances,  mais  de  toutes  les  afiFiaires  des 
c  Pays-Bas  et  de  tout  ce  qui  y  était  ou  pouvait  être  employé.  Avec  tons 
«  ces  talents,  grand  travailleur  et  fort  appliqué,  et  qui  avait  une  exae- 
c  titude  et  une  simplicité  en  tout  singulières. 

c  C'était  un  homme  qui  ne  s'avançait  jamais,  qui  ne  parlait  jamais 
c  aussi  contre  sa  pensée,  mais  ferme  dans  ses  avis  et  qui  les  mettait  en 
c  tout  leur  jour,  obéissant  après  qu'il  avait  dit  toutes  ses  raisons,  tout 

c  comme  s'il  les  eût  suivies,  et  non  pas  des  ordres  contraires Fort 

c  homme  de  bien,  point  du  tout  riche,  et  n'ayant  jamais  rien  fait  pour 

c  sa  famille Même  dans  sa  retraite,  il  conserva  beaucoup  deconsi* 

c  déralion  en  Flandre,  où  il  fut  universellement  aimé,  estimé,  honoré  et 
«  regretté.  » 

Le  comte  de  Bergeyck  n'eut  de  sa  première  femme  qu'une  fille,  Cathe- 
rinc-Ferdinande  de  Broeckhoven,  dame  de  Leefdael,  morte  sans  alliance 
en  1757,  mais  un  second  mariage,  avec  Livine-Marie  De  Béer,  lui  donna 
deux  fils:  Jean-Philippe-Joseph,  dit  le  baron  de  Bergeyck,  mestre-de* 
camp  d'un  régiment  de  son  nom,  mort  à  Mons,  en  1709,  et  Nicolas- Joseph 
de  Broeckhoven,  comte  de  Bergeyck,  mort  le  4  août  1765.  Ce  dernier 
devint  baron  de  Leefdael  en  vertu  d'une  donation  de  sa  sœur  aînée,  datée 
du  16  avril  1718;  le  2  septembre  1715,  il  céda  cette  terre  à  son  fils, 
Jean-Bapliste-Albert-Mac-Gillon,  à  Toccasion  de  son  mariage  avec  Thé- 
rèse-Françoise de  Broeckhoven,  baronne  de  Hove,  dame  de  Linth,  qui 
épousa  en  secondes  noces,  le  15  juillel  1765,  Honoré  De  Visscher  de 
Celles.  Le  baron  de  Leefdael  et  la  baronne  de  lloves  ne  laissèrent  que 
des   filles:  Catherine-Françoise  de  Paul  (qui  releva  la  barounic  le 


•  Voyez  les  Mèmoirfs  ilu  duc  de  Saint-Simon,  passim. 
«  lUtUem,  t.  IX,  p.  191. 
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29  avril  1773  et  paya  le  relief  pour  elle  et  pour  tous  ses  prédécesseurs 
à  partir  de  Florent  de  Mérode),  qui  épousa,  en  4773,  Charles  de  Cas- 
sîna,  des  comtes  de  la  Martesana,  comte  de  Wonsheim,  baron  de  Bou- 
lers,  et  Lucie,  qui,  en  1775,  devint  la  femme  de  Gérard-Assuérus-Louis, 
comtedeLîedekerke, seigneur  de  Pailhe,  dont  la  postérité  possède  encore 
le  château  de  Leefdael. 

Lecbàteau  de  Leefdael,  que  ses  propriétaires  visitent  rarement,  s'élève 
sur  une  colline,  au  nord  de  la  Voer  et  des  étangs  qui  la  bordent.  Il 
forme  une  espèce  de  carré  irrégulier,  qu'un  mur  divise  en  deux  parties  : 
la  ferme  et  l'habitation  des  maîtres.  On  entre  dans  la  cour  de  la  ferme 
par  une  porte  cintrée,  dont  l'archivolte  est  inscrite  dans  un  autre  cintre, 
qui  repose  sur  de  petites  consoles  historiées.  Les  murs  latéraux  s'ap- 
puient h  des  tours,  dont  le  toit  dessine  des  angles  rentrants  et  sortants. 
De  la  cour  de  la  ferme,  qui  est  plantée  d'arbres,  on  entre  dans  celle  du 
château  par  une  seconde  porte,  flanquée  de  deux  tourelles  rondes.  Sur 
l'un  des  côtés,  un  mur  crénelé  va  rejoindre  le  donjon,  bâtiment  carré, 
massif,  et  que  couronne  un  toit  à  huit  pans,  surmonté  par  une  flèche  en 
forme  de  poire.  Le  principal  corps  de  logis  porte  la  date  de  1626,  mais 
d'autres  parties  du  manoir  sont  beaucoup  plus  anciennes,  surtout  les 
souterrains,  dont  la  voûte  cintrée  est  soutenue  par  des  piliers  massifs. 
Deux  jardins,  qui  se  dominent  l'un  l'autre,  occupent  l'autre  versant  de 
la  hauteur.  Dans  les  salles  du  château  se  trouvent  un  grand  nombre  d'an- 
ciens portraits  et  d'écussons  *. 

La  seigneurie  comprenait  autrefois  un  moulin  â  eau  â  grains,  qui 
existe  encore  auprès  du  château;  un  moulin  à  huile,  des  vignes,  une 
garenne  de  lapins,  110  bonniers  de  bois,  51  fiefs,  dont  1:2  pleins- 
fiefs,  3  cens  seigneuriaux,  etc.  Quand  on  confirma  â  la  seigneurie 
son  titre  de  baronnie,  la  Geestelycken  hoff^  à  Heembeek,  un  bois  situé  à 
Wavre-Sainte-Catherine,  une  dîme,  des  rentes,  etc.,  lui  furent  annexés, 
en  sorte  qu'avec  le  produit  des  juridictions  et  des  autres  droits  seigneu- 
riaux, le  revenu  annuel  s'élevait  à  6,092  florins. 

Les  seigneurs  constituaient  un  échevinage  qui  allait  en  appel  à  Lou- 
▼ain  et  qui  fut  ensuite  soumis  au  magistrat  de  Vilvorde,  en  1491. 
En  1275  et  en  1505,  le  sceau  de  tribunal  portait  les  armes  primitives 
delà  famille  de  Leefdael  :  une  quintefeuille  dans  un  champ  recouvert 
d'un  réseau  de  lignes  croisées;  la  légende  porte:  s.  scabinorum  luduvici 
DB  LBWis  (sic).  Les  ducs  deBrabant  possédaient,  dans  le  village,  une  ju- 
ridiction très-étendue  et  beaucoup  de  cens;  en  1261 -1262, Rodolphe  de 
Spout  exerçait,  à  Leefdael  et  à  Vossem,  les  fonctions  de  maire  du  duc  et 

*  Vovez  une  vue  du  château  de  Leefdael  dans  Lk  Rut  et  Castillox. 
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de  la  duchesse.  A  ce  titre, il  présida ît  un  second  ècThevinage  dont  le  sceau 
èiâit décoré  d'un  Jion  rampant,  el  qui  portail  pour  léi^ende  :  g,  scâBrno- 
Btii  Ducis  ùE  LËVBUALE.  Le  joup  de  la  Mi-carême,  en  1528^  nous  TOjroiii 


ce  second  corps  sceller  un  acte,  tant  m  son  nom  qu'en  celui  des  alleu-] 
tiers  {et^ghene  ghtmàeie)  de  la  duchesse  de  Brakmt,  à  Lecfdael,  pour  les 
tena aciers  de  TaUbaye  d'AfUigiiem  et  pour  cent  de  Pierre  tltenhove 
de  V^ossem^  en  même  temps  que  les  éclievins  d'Arnoul  de  Leerdael  prè* 
lent  leur  sceau  aux  tenanciers  de  S  wave  Vilems.  Les  regislreâ  aux  adhé- 
ri lances  des  échevius  de  Leefdael  et,  entre  autres,  un  registre  allant  de 
l'année  1 485  à  Tannée  1500^  se  trouvent  au  greffe  du  tribunal  h  Louvatn. 
J)e  deux  passages  du  précédent  alinéa,  on  peut  conclure  que  Leefdael 
el  Yossem  élaienl  ordinairement  compris  parmi  les  domaines  dont  les 
duchesses  de  Brabant  avaietit  la  Jouissance,  Toute  la  juridiclion  et  les 
droits  que  les  souverains  possédaient  en  ces  end  rot  Là,  mais  non  le^  eeas 
et  le  ressort  censal,  furent  enga|^6s,  le  21  février  i?i*j8-t55U,  a  sîr« 
Henri  de  Mérode,  baron  de  Pélershcm,  moyennant  500  livres  de  W  gros 
(reliefdu  17  ocLohre  iijti^),  somme  qui  fut  remboursée,  le  ^C)  mai  iOIS, 
à  Florent  de  Mérode,  seigneur  de  DuffeL  Dès  le  15  juillet  1617,  Olivier 
Foxius  remplissait  les  fonctions  de  maire  de  Leefdael,  de  Vossem,  ût 
Corbeke-over-Dyle,  de  Pellenberg,  de  Dolsbeck,  de  Wcspelaer,  ce  qui  ■ 
prouve  que  le  domaine  n  avait  pas  attendu  le  payement  de  rengagèref 
pour  reprendre  poss^^ssion  du  village.  Celui-ci  i'rjt  une  seconde  fois 
cédé  au  seigneur^  le  l*""  août  lOiG,  pour  l4  somme  de  6JCM7  Uorin»,. 
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pois  TendOy  d'une  manière  absolue,  à  Philippe  Helman,  moyennant 
8,500  florins  en  sus  (8  février  1674). 

Suivant  les  anciens  comptes  de  la  mairie  de  ViUorde,  dans  laquelle 
Leefdael  et  Vossem  étaient  situés,  on  punissait,  au  plus,  à  Leefdael  : 
les  coups,  d'une  amende  de  10  sous  payement,  l'action  de  tirer  le  cou- 
teau et  de  blesser,  d'une  amende  de  45  sous.  Le  4  juillet  1456,  les  habi- 
tants furent  autorisés  à  clôturer  leurs  pâtures  et  à  les  affranchir,  de  la 
sorte,  du  droit  de  parcours.  Le  village  continua  à  posséder  quelques 
terrains  communaux,  consistant  surtout  en  bruyères,  et,  entre  autres, 
la  Cabbayssche  heyde,  qui  comprenait  un  demi-bonnier,  et  qui  fut  donnée 
en  location  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 

Levillage  fut  cruellement  ravagé  en  1489-1490.  Suivant  une  enquête  qui 
fot  faite  par  le  contrôleur  des  ouvrages  de  la  cour,  Corneille  Van  Raves- 
ebote,  52  maisons  y  étaient  tombées  en  ruine.  Le  25  février  1491-1492, 
la  chambre  des  comptes  lui  accorda,  ainsi  qu'à  Vossem,  remise  du  quart 
de  sa  cote  dans  l'aide  votée  par  les  États  de  Brabant.  En  1557,  les  trou- 
pes y  ayant  de  nouveau  causé  des  ravages  et  allumé  des  incendies,  on  le 
favorisa  une  seconde  fois  de  la  même  manière  (29  décembre  1557).  En 
l'an  m,  Leefdael  devint  le  chef-lieu  d'un  canton  qui  prit  ensuite  le  nom 
de  canton -de  Tervueren,  et  qui  futenfln  réuni  h  celui  de  Héverlé  et  à  la 
justice  de  paix  de  Louvain.  Depuis  1850,  on  a  pavé  le  chemin  qui  va  de 
la  chaussée  de  Tervueren  à  Louvain  à  celle  de  Louvain  à  Namur,  par 
Neeryssche,  WeertSaint-George,  Nethen  et  Hamme-Mille. 

Le  15  mars  1856,  un  habitant  de  Saint-Josse-ten-Noode,  nommé  Jac- 
ques Verheyden,  demanda  la  concession  des  mines  de  houille  et  de  fer 
existantes  dans  les  communes  de  Cortenberg,  Everberg,  Meerbeek  et 
Leefdael;  quelques  années  après,  MM.  F.  Lemaire,  de  Lille,  et  Jules 
Meunier,  de  Leefdael,  sollicitèrent  l'autorisation  d'élever  un  haut-four- 
neaa  pour  la  fonte  du  minerai  de  fer  que  l'on  rencontre  dans  cette 
commune  et  aux  environs  (20  septembre  1840).  Malgré  l'opposition  de 
Verheyden,  ils  obtinrent  l'objet  de  leur  demande  (7  février  1842),  et  se 
mirent  immédiatement  à  l'œuvre.  Leur  usine,  qui  peut  mettre  en  fusion 
environ  2,000  kilogrammes  de  fonte  en  24  heures,  est  située  près  de 
la  route  de  Louvain,  du  côté  de  Meerbeek.  Elle  chôma  pendant  quelque 
temps,  en  1848. 

Leefdael  comptait  autrefois  un  grand  nombre  de  juridictions  d'ordre 
inférieur.  Vingt  livres  de  Louvain  de  rente,  à  Leefdael,  10  livres  sem- 
blables, à  Louvain,  et  70  florins  du  Rhin,  que  payait  la  seigneurie  de 
Pétershem,  constituaient  autrefois  ce  que  l'on  appelait /es  renies  Vander- 
ealsteren.  Les  deux  premières,  avec  une  redevance  annuelle  de  28  muids 
d*avoine,  formaient,  en  1512,  un  fief,  que  Marguerite,  dame  de  Quade* 
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rebbe,  tenait  du  duché  de  Brabant.  Jean  de  Quaderebbe  les  laissa  à  Jean 
de  Diedeghem  ou  Dieghem;  celui-ci  les  vendit  à  Jean,  fils  de  Geldolphe 
Taye  (relief  de  Tan  1381-1582),  et  elles  passèrent  ensuite  à  Jeanne  de 
Witthem,damedeMelin,  femme  de  Henri  de  Berghes  (r.  du  9  mai  4414). 
Aleyte  ou  Aleyde  Vermans,  femme  de  Walter  de  Cariloo,  possédait,  & 
Leefdael,  en  1376,  't  hofGoudendale.  Les  Van  Winghey  eurent  l*Aoeoe 
van  Honsbergen  et  53  bonniers,  que  Christine  Van  Winghe  porta  en 
mariage*é  Jean  Van  WaeIhem,etdontles  Vandewerve  étaient  en  posses- 
sion, en  l'année  1548.  Enfin,  Charles  de  Trello,  l'un  des  capitaines  les 
plus  dévoués  à  la  cause  des  États,  était  propriétaire  de  Vhœvevan  TrMo, 
belle  ferme  construite  en  pierres,  de  49  bonniers  de  dépendances,  et  du 
cens  seigneurial  de  SchaiUenherge^  laquelle  avait  un  maire,  des  tenan- 
ciers, droit  d'adhériter  et  de  déshériter,  droit  de  recevoir  les  po^fpenmii- 
^eyi,etc.  Ce  bien  fut  mis  sous  séquestre,  au  mois  de  février  1587,  rendu 
ensuite  à  Catherine  de  Trello,  saisi  de  nouveau  en  16âl,  puis  vendu,  au 
nom  du  domaine,  le  12  octobre  1628.  La  petite  chapelle  de  Notre-Dame 
in  Puttebosch  était  célèbre  par  les  miracles  qui  s'y  opéraient,  au  siècle 
dernier. 

Le  bien  de  l'abbaye  de  Corbie  a  Hdldenbebgh.  —  Au  sud  deDoys- 
bourg,  la  limite  de  Tammannie  de  Bruxelles,  laissant  au  nord-est  le 
village  de  Loonbeek,  qui  faisait  partie  de  la  mairie  de  Louvain,bien  que 
dépendant,  au  spirituel,  de  la  localité  dont  nous  allons  retracer  le  passé, 
atteint  les  rives  de  la  petite  rivière  VYssche,  dans  un  endroit  imon- 
tueux  appelé  de  Vranksberg,  la  Montagne  du  Franc  ou  des  Francs.  Plus 
loin,  à  l'endroit  où  s'est  formé  un  village,  la  colline  prend  le  nom  de 
Huldenberg k  \  so'ii  que  ces  lieux  aient  été  jadis  le  théâtre  de  l'inaugura- 

<  Huldenborgh  {Hildebergh,  1145;  Hildeberife,  1156. 1190,  1215;  Ifuldeberge,  1190;  HoUe- 
ber{fa,^^^\;Ho^dfhierges,^^OH;  Hodebiergtis,  12U;  Holtebierge».  Ueuhicovrt ;  Heldeberge. 
^'i^6;  Hoteberch,  FnoissxnT  ;  Hul4€berghe,\l^^o;  Huldenberyh,  1686),  commune  du  caotOB 
de  Louvaiu-Sud,  à  3  1/4  1.  au  S.-Ë.  de  Bruxelles. 

Territoire-:  En  1686,  le  village  comprenait  839  bonniers,  dont  541  b.  de  terres,  70  b.  de 
prairies,  172  b.  de  bois,  5  b.  d'étangs,  51  b.  de  bruyères,  de  chemins,  etc.  ;  le  revenu  imposable 
s'élevait  à  4,612  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  1,')83  hectares,  la  commune 
comptait  588  h.  cultivés  en  céréales,  41  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  191  h.  cultivés 
en  racines  et  fourrages,  56  h.  de  prairies,  8  h.  de  vergers,  16  h.  de  jardins  potagers,  5  h. 
de  jardins  d'agrément,  130  h.  do  bois.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  105;  en  1480,  47;  en  1525,  77;  en  1686,  44  chaumières. 
1  ch&teau.  3  auberges,  1  brasserie,  2  boutiques,  etc.;  oo  1846,  297  maisons,  dont  16  ioba- 
bitées. 

Population:  En  1786,  1,029  habitants;  en  Pan  VIII,  1,022;  au  31  décembre  1831. 1.401; 
au  15  novembre  1846, 1,454,  formant  282  ménages;  211  enfants  recevaient  Pinstruction, ei 
S80  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  1  moulin  à  eau  à  grains,  1  moulin  à  eau  ù  papier. 

Dépendances:  Les  hameaux  deSmeysberg  et  de  Wolfshaegen. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en  1663. 
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lion  des  chefs  qai  régnaient  k  Dispargum,  soit  qae  d'anciennes  traditions 
les  eussent  consacrés  à  l'une  des  divinités  germaniques,  Hilda. 

Clodion  et  ses  successeurs  auraient  vainement  cherché,  dans  les  alen- 
tours de  leur  résidence,  un  plus  beau  cadre  pour  la  scène  solennelle  qui 
accompagna  leur  avènement  au  trône.  Des  forêts,  vierges  encore  de  la 
bâche  et  s'étendant  dans  toutes  les  directions,  imprimaient  un  caractère 
mystérieux  à  la  bel  le  vallée  dans  laquelle  ITssche  roule  ses  eaux  limpides. 
Ce  site  pittoresque  aurait  aussi  pu  être  consacré  à  Hilda  ou  Holda,  cette 
déesse  des  Suéves  qui,  selon  Grimm,  n'était  pas  sans  analogie  avec  Tlsis 
égyptienne  et  romaine*.  Dans  les  sombres  vallées  de  la  Norwége,  on 
la  vénère  encore  comme  le  symbole  poétique  du  génie  de  la  solitude  : 
c  c'est  la  fée  Hulda  que  l'on  voit,  le  soir,  couverte  d'un  long  voile,  mar- 
c  chant  la  (été  baissée  dans  les  déserts  des  forêts  de  sapins.  Son  visage 
c  est  pâle,  son  regard  pensif,  mais  la  suave  tristesse  de  ses  yeux  bleus 
«  produit  la  même  fascination  que  l'éclatant  sourire  delà  fée  d'Egypte  ^.> 

Saint  Aldéric  ou  Adalhard,  fils  du  comte  Bernard  et  petit-fils  de  Char- 
les Martel,  mort  en  826,  abandonna  au  célèbre  monastère  de  Corbie,  en 
France,  dont  il  était  abbé,  le  village  de  Beerthem  et  un  grand  nombre 
d'autres  biens  situés  en  Belgique  >.  De  là,  sans  doute,  l'origine  de  la  pré- 
vôté de  Wideux  ou  Widove,  à  Neeryssche;  Huldenbergh  aussi  fut  pro- 
bablement compris  dans  les  donations  de  ce  parent  de  Charlemagne.  Les 
moines  de  Corbie  y  conservèrent  longtemps  le  patronat  de  l'église,  la 
dlme  de  la  paroisse  et  de  grands  biens,  qu'ils  vendirent,  en  1562,  au 
prieuré  de  Groenendael.  Ils  retiraient  peu  de  profit  de  leurs  possessions 
en  Belgique,  car,  chaque  fois  que  la  guerre  éclatait  entre  nos  souverains 
el  ceux  de  la  France,  elles  étaient  confisquées  :  c*est  ainsi  que^  le 
13  avril  1521-1522,  Charles-Quint  les  donna  à  l'abbé  d'Arrouaise.  La 
république  française,  à  son  tour,  séquestra  la  ferme  de  Groenendael,  het 
Keyhof  on  Kayhofj  qu'elle  mit  ensuite  en  vente. 

Les  vassaux  de  Corbie,  en  Brabant,  étaient  régis  par  des  coutumes 
particulières  :  le  maire  de  l'abbé  pouvait  semondre  (maenen)  les  arrière- 
vassaux  du  monastère,  sans  que  leur  seigneur  immédiat  fût  présent  ;  à  la 
mort  de  toute  personne  mariée,  le  meilleur  de  ses  chevaux,  ou,  à  défaut 
de  cheval,  la  plus  belle  tète  de  bétail  appartenait  à  l'abbaye,  à  moins 
qu'on  ne  préférât  payer  6  royaux.  Le  dernier  survivant  de  deux  conjoints 
avait  l'usufruit  des  biens  du  défunt;  et,  k  sa  mort,  les  fiefs  passaient  : 
aux  fils,  s'ils  provenaient  du  père;  aux  filles,  s'ils  provenaient  du  pa- 

1  G»i«M.  Deutsche  Mythologie,  p.  944. 
*  IfAKMicii,  dans  la  Rerue  Britannique,  juin  1846,  p.  710. 

»  MoLASirs,  Satalet  Sanct,  Belgii.  —  MiR.€is,  Foiti  Belgici,  ad  11  januar.  —  Vm  Gilstel. 
Il",  p,  200. 
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trimoine  maternel.  En  cas  d*indécision  sur  quelque  point  Utigieux,  •• 
demandait  un  avis  à  Corbie  même  ^ 

Les  seigneurs  de  Huldbnbergh.  —  Parmi  les  familles  nobles  da 
Brabant,  une  surtout  se  distingua  par  son  attachement  constant  k  ses 
maîtres.  Dans  la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune,  les  Halden- 
berge  montrèrent  toujours  à  nos  ducs  le  même  dévouement;  partout  oi 
flotta  l'étendard  du  duché,  se  déploya  aussi  leur  bannière,  où  se  des- 
sinait un  écusson  d'azur  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  marteau  de 
gueules.  Des  généalogistes  modernes  ont  voulu  relever  l'origine  de  ces 
vaillants  gentilshommes  :  ils  donnent  pour  épouse  au  premier  d'entre 
eux,  Gérard,  une  fille  de  Gérard  de  Dorpe,  issu  du  fabuleux  Bastin, 
ancêtre  prétendu  de  tous  les  lignages  louvanistes;  selon  d'antres,  son 
père,  le  chevalier  Benotl,  était  fils  de  sire  Othon  Gielis,  sire  dt  Herent, 
et  de  Gerberge,  héritière  de  lluldenbergh.  Dans  le  principe,  les  Holdeo* 
berge  n*étaient  que  des  ministeriales,  c'est-à-dire  des  vassaux  immédiats 
ou  officiers  du  duc*,  et  très-probablement,  ils  ont  rempli  les  fonctions 
de  forestiers  de  la  forêt  de  Soigne,  ce  qui  explique  les  marteaux  de 
leurs  armoiries. 

Gérard  de  Hyldeberga  ou  Ilildeberga  figure  d'ordinaire  dans  les  di- 
plômes émanés  du  duc  Godefroid  III,  de  1145  à  1160  En  1154,  il 
suivit  Frédéric  Barberousse  en  Italie,  et  il  fut  présent,  lorsque  cet  em- 
pereur confirma  au  duc  la  possession  de  l'avoueriede  l'abbaye  deParcq, 
par  une  charte  datée  de  Tremonia,  le  16  juin'.  En  1190,  Gérard  de 
Ilildeberga  et  ses  frères  Ileineman  et  Godefroid  signèrent  l'acte  par  le- 
quel le  duc  Henri  donna  à  Tabbaye  d'Afilighem  la  neuve-viUe  de  Frasne, 
qu'il  avait  fondée,  et  la  même  année,  Gérard,  avec  un  autre  de  ses 
frères,  Arnoul,  fut  désigné  par  le  duc  Godefroid  pour  être  du  nombre 
des  otages  qu'on  devait  livrer  au  comte  de  Los,  si  le  fils  et  le  collègue 
du  duc,  Henri  I«',  ne  ratifiait  pas  le  traité  conclu  avec  ce  prince.  Gé- 
rard II  appareil  encore  en  1199  et  en  1200  avec  celui  de  ses  frères  qui 
s'appelait  Henri  ou  Ileineman,  mais  celui-ci  signe  seul  en  ISOI,  pois, 
en  1208,  prend  la  qualification  de  Henri  de  Holdcbierges,  chevalier.  Un 
bel  acte  de  dévouement  se  rattache  à  ce  personnage  obscur  de  notre 
histoire.  A  la  funeste  journée  de  Steppes,  dans  laquelle  la  fleur  de  la 
jeunesse  brabançonne  tomba  sous  l'épée  des  Liégeois,  Henri  accom- 
pagnait son  suzerain.  Celui-ci,  voyant  son  armée  défaite  et  ayant  vaine- 
ment tenté  de  rétablir  le  combat,  quitta  le  champ  de  bataille,  après 

'  Recueil  mn  de  coutumex,  déjà  cité. 

*  Dans  deux  cbartes,  1  une  de  1 160,  l'autre  de  1191 .  Gérard  I^'  et  Gérard  II  do  Huldeo- 
b'Tgo  sont  rangés  parmi  les  membres  de  la  familia  ducule. 
»  Opéra  dipL,  t.  II,  p.  970. 
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avoir  changé  d'armure  avec  le  chevalier  de  Iliildenbergh,  qui  fut  aussitôt 
assailli  de  toutes  parts  et  percé  de  coups  ^  Un  pareil  trait  d'abnégation 
suffit  pour  rendre  respectable  le  souvenir  d'une  lignée.  Cependant  les 
Huldenbergh  ne  crurent  pas  qu'ils  avaient  ass(*z  fait  pour  leur  prince; 
quelques  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  que  Jean  de  Hodebierges  suivait 
Henri  l*'  à  Bovines,  où  il  fut  pris  par  les  communiers  de  Noyon  '. 

Hemricourt  parle  de  la  mort  du  chevalier  Henri,  qu'il  appelle  tle  bon 
«chevalier,  messire  lleyneman  de Ilottebierge  ou  Hoctebiergen  ».  Selon 
cet  écrivain,  il  eut  une  querelle  de  famille  avec  deux  frères  du  pays  de 
Liège  :  messire  Thomas, seigneur  de  Hemricourt, et  messireAmeil.  Lors- 
qu'un traité  de  paix  eut  réconcilié  les  Brabançons  et  les  Liégeois,  des 
amis  communs  rétablirent  aussi  la  concorde  entre  les  deux  lignages. 
Deux  fllles  de  messire  Heyneman  s'allièrent  aux  deux  chevaliers  de 
Hemricourt.  Dans  la  suite,  «  le  beau  sire  de  Hemricourt,  >  ayant  une 
guerre  à  soutenir  contre  les  Berlo,  appela  toute  sa  parenté  à  son  secours, 
Uo  chevalier  de  Hottebierge,  nommé  ly  Famellieurs,  vint  le  rejoindre 
avec  55  armures  de  fer  (c'est-à-dire  55  cavaliers  bardés  de  fer) ,  appar- 
tenant à  son  lignage  et  à  ceux  de  Clutinck  et  de  Blanckart,  et  parmi 
lesquels  25  avaient  reçu  l'ordre  de  la  chevalerie.  L'approche  de  ce 
renfort  considérable  détermina  les  Herlo  à  se  retirer  dans  la  ville  de 
Tongres.  Messire  Heyneman  avait  encore  eu  quatre  autres  filles,  qui 
avaient  épousé  :  la  première  un  chevalier  de  la  famille  de  <  Clutinghe, 
•  qui  eut  un  grand  nombre  d'enfants  et  duquel  descendent  la  plupart  de 
«  ceux  de  ce  nom  >  ;  la  seconde  un  Blanckart,  de  Louvain,  <  qui  sont  en 
«  belle  qualité»,  dit  le  vieil  Hemricourt;  la  troisième  un  chevalier  do 
UeHebeek,  et  la  quatrième  un  chevalier  d'Assche  en  Refail  ^. 

Au  treizième  siècle,  la  généalogie  des  Huldenberge  manque  de  certi- 
tude, bien  qu'à  cette  époque  ces  gentilshommes  aient  obtenu  de  nos 
ducs  des  postes  importants  :  Godefroid  était  notaire  de  Henri  I«^, 
en  i25i;  Gérard,  prieur  des  Dominicains  de  Louvain,  fut  choisi  par 
Henri  UI  pour  être  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires;  Jean,  que  l'on 
qualifie  de  clerc,  figure  en  li^85,  avec  le  titre  de  receveur  des  revenus 
de  la  terre  de  Brabanl;  enfin,  en  1306,  Henri  devint  animan  de 
Bruxelles.  Godefroid  eut,  entre  autres,  deux  frères  :  Walter,  surnommé 
Kare  (11226,  1-251,  1254,  1255),  et  Adam  (li25i).  Un  second  chevalier 
Walter  apparaît  en  1289,  et  fut  le  père  de  l'amman  Henri,  et  de  Walter, 
qui  rendit  à  sa  famille  l'éclat  dont  elle  avait  étç  jadis  entourée. 

•  EciOE  o'Orval  dans  Chapeapville   Gesta  pont.  Leod.,  t.  11.  p.  226. 

*  Rteueil  des  historitru  de  France,  t.  XVII.  p.  101. 

»  Miroir  des  nobUs  de  la  IJesbaye,  ch.  !i.  —  L'u  champ  situé  à  Leefdaei  sappolle  eucore 
le  ISlanckaert  teld. 
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Walter  fut  du  nombre  des  seigneurs  belges  qui  accompagnèrent, 
en  1527,  le  roi  Edouard  III,  et  qui  le  suivirent  ensuite  en  Ecosse  ;  il  se 
trouya  aussi  au  combat  de  Ten-Helleken^et  à  la  journée  de  Buironfosse, 
où  Edouard  III  présenta  vainement  la  bataille  à  Philippe  de  Valois. 
Le  24  octobre,  le  lendemain  du  jour  oùla  bataille  aurait  dû  d^abordaToir 
lieu,  le  seigneur  de  Faigneulles,  qui  était  avec  le  comte  de  Hainaut 
dans  l'armée  française,  vint  examiner  les  forces  ennemies,  et  fut  emporté 
vers  celles-ci  par  son  cheval  ;  il  fut  aussitôt  entouré  et  pris.  Le  sire  de 
Huldenbergh  <  lui  demanda  1 ,000  écus  pour  sa  rançon,  et  ayant  appris  à 
quelle  nation  il  appartenait^  le  conduisit  h  Jean  de  Hainaut»  seigneur  de 
Beaumont,  l'un  des  alliés  du  roi  d'Angleterre  et  du  duc  de  Brabant.  On 
le  retint  à  dtner,  et,  après  le  repas,  Jean  dit  à  Huldenbergh  :  c  Beau  sire, 
«  je  vous  prie  que,  pour  Tamour  de  moy,  vous  lui  soyez  ung  peu  doulx; 
c  car  vous  savez  par  quelle  adventure  il  est  prins.  Vous  n'en  avec  point 
<  eu  grantpaine.  —  Monseigneur,  repartit  le  chevalier,  se  Dieu  le  ni*a 
c  envoie,  j'en  avoie  bienmeslier  (besoin)  ;  car  je  perdy  her  soir  tout  mon 
c  argent  aux  dés.  >  Cette  réponse  excita  l'hilarité  des  convives,  et  la 
rançon  fut  réduite  à  600  écus,  que  le  seigneur  de  Beaumont  eut  la  géné- 
rosité de  payer. 

Sire  Walter  fut  tué  dans  cette  campagne  ;  il  avait  partagé,  en  1312, 
par-devant  les  échevins  de  Bruxelles,  les  biens  de  ses  parents,  avec  ses 
frères  Éverard  et  Louis  ou  Léon,  qui  figurent  tous  deux  parmi  les  magis- 
trats de  la  même  ville,  et  avec  ses  sœurs.  Quant  à  lui ,  il  eut  deux  fils, 
nommés  Jean  et  Walter.  Le  second  fut  la  tige  des  seigneurs  de  Bois- 
Seigneur-Isaac;  le  premier  eut  également  deux  fils  :  Jean,  chef-écoutète 
de  Bois-ie-duc,  de  1407  à  1409,  et  Gérard,  échevin  de  Bruxelles  en  1398 
et  en  1418,  et  bailli  du  Brabant-wailon ,  de  1405  à  1406.  Jean  signa, 
en  1415,  l'alliance  des  trois  États  du  Brabant  et  du  Limbourg,  devint 
ensuite  conseiller  et  maître  d'hôtel  du  duc,  reçut,  le  9  novembre  1416, 
le  mandat  de  négocier  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et  fut  du  nombre  des 
seigneurs  qui,  de  concert  avec  les  députés  de  plusieurs  villes,  condamnè- 
rent les  nouveaux  conseillers  de  Jean  IV,  dans  une  assemblée  tenue  à 
Louvain,  le  15  août  1420;  au  tournoi  de  Bruxelles,  de  l'année  1459,  il 
accompagna  la  bannière  du  sire  de  Bautersem,  tandis  que  d'autres  mem- 
bres de  son  lignage  suivaient  celle  de  Saint-Pol. 

Sire  Jean  de  Huldenberge  et  sa  femme,  Catherine,  fille  d'Arnoul  Fray- 
bacrt,  ne  laissèrent  que  quatre  filles  :  Gertrude,  Jeanne,  Marie  et  Cathe- 
rine. La  première  épousa  sire  Jean  Ilinckaert,  dont  nous  avons  parlé 

*  Le  sire  de  Hoteberch,  un  chevalier  allemand,  dit  Froissart  (Rédaction  primitive,  dtns 
l'édition  de  Buchon,  t.  III.  p.  467).  qui  l'appelle  ailleurs  messire  Gautier  de  Hotebcrge, 
Brabançon. 
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plas  haut.  Jeanne  prit  pour  époux  Henri  de  Longchamps,  et  eut  de  lui 
Werner,  sire  Jean,  seigneur  de  Franchimont;  sire  Henri,  père  de  Henri, 
de  Jean  et  de  Jeanne  de  Longchamps,  et  ensuite  prêtre,  et  Catherine, 
qui  s*aUia  à  Gilles  de  Crupey,  qu'elle  rendit  père  de  sire  Thomas  de 
Crupey.  Marie  de  Huldenberge  eut  de  sire  Jean  d*Elderen,  seigneur  de 
S'-Geuoels-£lderen  :  sire  Godenolle  et  sire  Herman,  chanoines  de  Saint- 
Lambert,  k  Liège,  et  sire  Guillaume,  seigneur  de  S'-Genoels-Elderen. 
Enfin,  la  dernière  des  Huldenberge  s'allia  à  sire  Arnoul, seigneur  d'Or- 
dinghen,  et  devint  mère  de  Marie,  et  de  Catherine.  Marie  d'Ordinghen  fut  la 
femme  de  sire  Guillaume  de  Horion,  de  qui  naquirent:  sire  Guillaume, 
seigneur  de  Doley  et  de  Grantaxe;  sire  Araoul,  seigneur  d'Ordinghen  et  de 
Redichoven;  Herman,  Jeanne,  femme  de  Jacques  de  Mommale,  seigneur 
defireynes  et  de  Bourgeley,  et  Agnès,  qui  épousa  Guillaume,  seigneur 
deWarouxetd'Oseinge.C'est.à  Catherine  d'Ordinghen  que  Huldenbergh 
fut  donné  en  partage  le  5  octobre  444?;  elle  épousa  sire  Jean  de  Wit- 
ihem,  seigneur  de  Bautersem.  Leur  fils,  sire  Henri  de  Witihem,  releva 
Huldenbergh  le  14  septembre  4458,  et,  se  voyant  sans  enfants,  le  ven- 
dit, en  1490,  k  sire  Jean  de  Houlhem  (relief  du  45  juin  1491)  ^ 

Ce  dernier  personnage  avait  reçu  le  jour  de  sire  Libert  de  Houthem 
et  de  la  dame  d'Elderen.  Depuis  le  45  février  4485-1486,  il  remplissait 
Téminente  fonction  de  chancelier  de  Brabant.  Afin  de  le  récompenser 
du  zèle  avec  lequel  il  servait  son  fils,  le  roi  Maximilien,  l'empereur 
Frédéric  111  l'avait  créé  «  comte  du  sacré  palais  de  Latran  et  du  cousis- 
c  toire  de  la  cour  impériale,»  en  l'autorisant  à  nommer  des  notaires, des 
tabellions  et  des  juges  dans  toute  l'étendue  de  l'empire,  et  à  légitimer 
les  enfants  naturels,  sauf  ceux  des  princes,  des  comtes  et  des  barons 
(:24  septembre  4488).  Le  Brabant  était  alors  en  pleine  insurrection,  et 
Anvers  seule  reconnaissait  encore  l'autorité  du  prince.  Frédéric,  vou- 
lant sans  doute  s'assurer  les  services  du  chancelier,  érigea  en  baronnie 
la  terre  de  Houthem,  près  de  Tirlemont,  concession  qui  est  le*premier 
exemple  d'un  titre  accordé  en  Brabantàuneseigneurie(4«'octobre4488)*. 
Huldenbergh  fut  dévasté,  à  cette  époque,  pendant  la  guerre  civile;  mais, 
plus  tard,  lorsque  le  chancelier  y  eut  acquis  la  seigneurie,  celle-ci  vit  s'ac- 
croître son  importance.  Les  échevins  pouvaient  jugera  tous  les  degrés, 
mais  le  maire  ne  pouvait  pas  faire  procéder  à  l'exécution  des  criminels  con- 
damnés à  mort;  elle  devait  avoir  lieu  par  les  soins  des  officiers  du  souve- 
rain, qui  y  renonça  en  4494  ;  jusqu'alors,  si  le  criminel  parvenait  k  obte- 
nir sa  grâce  à  prix  d'argent,  le  seigneur  n'avait  droit  qu'à  la  moitié  de  la 

I  Voyez,  poor  la  géoéalogie  des  derniers  Huldenberge,  un  partage  curieux  daté  du  5  mars 
U76-I477. 
*  Cmaistth,  Juriiprudenlia  heroica,  pp.  375  et  297. 
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composition  ;  à  partir  de  cette  époque,  la  somme  entière  lui  fut  attribufe. 

Après  la  mort  du  baron,  un  long  procès  s'éleva,  au  sujet  de  sa  succes- 
sion, entre  Libert  de  lloutliem,  son  frère  et  son  héritier  (relief  du 
18  juin  1504),  et  Marie  Vanderspout,  sa  veuve  (r.  du  4  mai  1504).  Dne 
sentence  de  la  cour  féodale  du  duché  adjugea  à  cette  dernière  la  moitié 
des  seigneuries  de  Houthem,  Huldenbergh  et  Smeyersberg  et  de  leurs 
dépendances,  pour  autant  qu'elles  eussent  été  acquises  pendant  la  com- 
munauté, et,  de  plus,  l'usufruit  de  la  moitié  des  biens  féodaux  apportés 
en  mariage  par  le  défunt,  ou  à  lui  échus  depuis  sou  union  avec  Marie; 
seulement,  la  haute  justice  des  trois  localités  mentionnées  ci-dessus,  avec 
les  droits,  profits  et  émoluments  qui  y  étaient  annexés,  devait»  après 
sa  mort,  échoir  en  entier  h  Libert  et  à  ses  descendants  (9  juin  1805). 
Marie  parait  avoir  épousé  en  secondes  noces  Claude  de  Dilly,  ancien 
maître  d'hôtel  du  roi  Philippe  le  Beau,  qui  reçoit,  le  6  avril  1507,  la 
qualification  de  seigneur  de  Huldenbergh.  Libert  de  Houthem  n'eut 
qu'une  fille  :  Adélicie,  femme  de  Jean  Van  Straesborch  (r.  du  9  janvier 
1506-1507),  dont  elle  eut  :  Jean  (r.  du  25  avril  1513),  maire  de  Tirle* 
mont  par  lettres  patentes  du  12  février  1505-1506;  Walter  et  Jacques 
(r.  du8janvierl521-l  522).  Waltersuccédaà  ses  frères(r.  du  16  avril  1527 
et,  après  la  mort  de  son  père,  du  5  juin  1532).  Dès  le  13  février  1505- 
1506,  il  avait  été  créé  maire  de  la  mairie  de  Ghete,avec  le  droit  de  faire 
exercer  ces  fonctions,  soit  par  son  père,  soit  par  toute  autre  personne; 
après  la  mort  du*  roi  Philippe,  il  reçut  de  nouvelles  lettres  patentes 
(7  décembre  1507),  mais  il  renonça  à  sa  mairie,  en  faveur  de  son  frère 
Jean  (1523);  il  était  devenu  maire  de  Tirlemont  (22  septembre  1518). 
11  épousa  Marie  de  Corswarem,  près  de  laquelle  il  fut  enterré,  dans  le 
chœur  du  couvent  des  frères  mineurs  de  Tirlemont. 

Par  un  échange  conclu  avec  Jean  Moys,  receveur  des  aides  en  Brabaat, 
il  lui  avait  cédé  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Huldenbergh  et  unquartde 
celle  de^mt'yersbergli  (r.  du  11  août  1557),  mais  son  cousin  Antoine, 
fils  de  Godefroid  de  Houthem,  drossard  de  Diest,  fut  admis  par  une  seo- 
tence  de  la  cour  féodale,  du  29  octobre  1541,  à  opérer  le  retrait  de  ces 
biens  (r.  du  IG  novembre  suivant).  Ce  gentilhomme  possédait  déjà,  eo 
vertu  du  testament  de  Marie  Vanderspout,  l'autre  moitié  de  ces  deux  sei- 
gneuries (r.  du  14  mai  et  du  14  juin  1532),  et  le  dernier  quart  de  la 
seconde,  en  vertu  d'un  achat  fait  par  Jérôme  Vandernoot,  chancelier  de 
Brabant,père  de  Claire,  sa  femme  (r.  du  13  mars  1533-1534),  à  Philippe 
d'Orley,  seigneur  de  SeneO'e,  bailli  du  Brabant  wallon,  qui  l'avait  reçu 
d'Isabelle  de  Beersel  (r.  du  27  mai  1533),  autre  héritière  de  Marie 
Vanderspout  (r.  du  17  mai  1532).  La  tombe  sépulcrale  d'Antoine  |^t 
abandonnée  daus  un  coiu  du  cimetière;  on  y  lit,  sur  la  bordure  :  mEi< 
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LEET  BEGRAVEN  ANTnONIS  YAII  HOUTHEM ,  —  ....  HCLDBNBERGHB,  DROS- 
SART    VAN  DIEST,  DIE  WBLCKE— STIRP   A*  XV'XLVI,  DBN  V«"   DACH  OCTOBRIS 

ENDS   JOCFFROUW   CLARA   VANDERNOOT,   2YN   HOYSVR.,   DIE— STERP    IN'T 

JAER   YOORSCII.    IN  OCTOBRI,  DEN  XVIII  DACH,  DIB  WELCKE...  Ao  miliea  OD 

voit  les  quartiers  suivants  :  hodtbem,  aiwans,  blbhen,  acwans,  —  noot, 

A8CHE,  NASSOU^HAETRICHTy-^HOUTHEM,  HOUTHEM  NOOT.  SOD  fils  Antoine  et 

SCS  autres  enfants  (r.  de  1546  ou  i547)  payèrent  à  d*Orley  300  carolus, 
en  sus  des  1,000  qu'il  avait  déjà  reçus  pour  sa  part  dans  la  terre  de 
Smeyersbergh.  Après  la  mort  dusecond  Antoine, la tufellede  ses  enfants 
fut  déléguée  à  sa  veuve,  Claire  Desbarres, et  i  Jean  Vandermeeren  et  \ 
Jean  de  Branchion,  qui  furent  autorisés  à  vendre  le  patrimoine  des 
Hoothem  de  Huldenbergh  (17  février  1565-1 5G4). 

L'acquisition  fut  faite  par  maître  Jean  Charles,  pour  maître  Bernard 
Charles  dit  Streignaert,  avocat  postulant  au  conseil  de  Brabant,  qu'il 
avait  eu  de  Claire  Vanderstoct  (r.  du  9  octobre  1564).  Après  la  mort  de 
Bernard  et  de  sa  veuve,  Anne  Vanderthomen  (r.  du  8  octobre  1607), 
de  nouvelles  discussions  s'élevèrent  :  la  seigneurie  eut  à  la  fois 
pour  maîtres  :  Maître  Paul  Mecheiman,  auditeur  des  archiducs  au 
quartier  d'Anvers,  cousin  de  Bernard,  pour  une  moitié  de  Huldenbergh, 
tout  Smeyersberg,  et  un  dixième  des  dépendances  de  la  première  de  ces 
seigneuries  et  de  \ho\>t  ten  Date  (r.  du  20  août  1608)  ;  messire  Bernard 
de  Spira,  antre  cousin  de  Bernard,  de  la  même  manière  que  le  précé- 
dent (r.  du  1:)  décembre  1608)  ;  Jean  et  Guillaume  Charles  de  Ilemri- 
conrt  (r.  du  24  mars  1614),  dont  le  premier  est  qualiGé,  en  1655,  de 
seigneur  de  Huldenbergh;  Gaspar  Charles,  fils  de  Guillaume  (r.  du 
Il  septembre  1614),  qui  vendit  ses  droits  à  Suzanne  Charles  et  à  son 
mari,  Jean  Van  Daelem  (r.  du  4  août  1618)  ;  sire  Jean  de  La  Tour,  curé 
de  Xhendremael,  et  consorts  (r.  du  10  janvier  1615),  et  enfin,  maître 
Guillauipe  Jacobs,  substitut  du  procureur  général  de  Flandre,  époux 
de  Barbe  de  Spira,  qui  acquit  en  outre  les  droits  de  messire  Gérard  de 
Spira  (r.  du  25  septembre  1627). 

Après  la  mort  de  messire  Jean  Charles  de  Hemricourt,  son  fils  du 
même  nom,  qu'il  avait  eu  de  Marie  Jamman  (r.  du  7  mai  1656),  s'efforça 
d'éteindre  toutes  les  prétentions  de  ses  parents  sur  leur  patrimoine  com- 
mun. Il  acquit  d'abord  celles  de  ses  sœurs  :  Marthe,  femme  d'Ernest  de 
La  fiovette;  et  Clémence-Thérèse,  veuve  de  Jean  Beckart,  et  celles  deson 
beau-frère,  Jean  de  Lorigueville,  à  qui  Anne-Isabelle  Charles  avait  laissé 
une  fille,  nommée  Anne-Marie  (r.  du  10  septembre  1666);  il  négocia 
aussi  avec  les  héritiers  de  Guillaume  Jacobs,  le  substitut  cité  plus  haut 
et  qui  était  mort  conseiller  de  Flandre  (r.  du  50  septembre  1671),  et  il 
acheta  quatre  dixièmes  et  la   moitié  de  Vhoff'  ten  Dale,  à  messire 
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Godefroid  Rogge,  seigneur  de  Schoooraede,  et  aux  autres  enfants  de 
messire  Guillaume  Rogge,  qui  n'ayait  pas  releyé  ce  bien  après  la  mort 
de  messire  Bernard  Streignaert  (r.  du  24  novembre  1675).  Mais  ces 
acquisitions  doivent  lui  avoir  coûté  beaucoup  d'argent,  car  oiessire 
Jean-fiaptiste  Mellelo  n'accepta  sa  succession  que  sous  bénéfice  d'inven- 
taire, et  vendit  Huldenbergh  à  sire  Philippe  Ryckewaert,  seigoear  de 
Tyberchamps,  conseiller  de  Brabant,et  à  sa  femme  Françoise- Virginie- 
Wivine  de  Landas  (r.  du  28  septembre  4677).  Ceux-ci  continuèrent  le 
système  qu'avait  adopté  leur  prédécesseur  :  ils  réunirent  k  leur  domaine 
la  moitié  du  livre  censal  de  Huldenbergh  et  des  trois  quarts  de  celai  de 
Smeyersbergh,  par  achat  à  messire  Paul-Louis  De  Clercq,  seigneur  de 
Hurtebise  (r.  du  22  janvier  1678);  un  quart  du  livre  censal  de  Smeyers- 
bergh, par  acquisition  à  Lutgarde  Pasteels,  veuve  de  Jean  Vandermeeren 
(r.  du  27  octobre  suivant),  et  le  moulin  à  grains,  la  ferme  dite  Sekoo- 
nenberge  et  d'autres  biens  à  Huldenbergh,  également  par  cession  des 
Hurtebise  (r.  du  51  janvier  1682).  Leur  fils  Philippe -Amour  (r. 
du  19  septembre  1689),  ayant  aussi  laissé  des  dettes,  les  héritiers 
de  Grégoire  Martens,  ancien  bourgmestre  d'Anvers,  obtinrent  du  conseil 
de  Brabant  la  mise  en  vente  de  la  seigneurie,  qui  fut  adjugée  en  la  cour 
féodale,  le  13  janvier  1714,  à  messire  Claude-Eugène  de  Baudequin  de 
Peuthy  (r.  du  10  février  suivant).  Messire  Charles-Philippe,  fils  de  ceder- 
nier  (r.  du  20  février  1732),  ayant  été  créé  baron  le  20  mars  i766, 
appliqua  son  titre  sur  la  terre  de  Huldenbergh  (r.  du  13  juin  1766), 
dont  ses  descendants  sont  encore  aujourd'hui  en  possession  ^ 

Sept  pleins  fiefs  et  vingt  et  un  petits  fiefs  ressortissaient  autrefois  k  la 
cour  féodale  de  la  seigneurie  de  Huldenbergh,  à  laquelle  étaient  aussi 
annexés  des  rentes,  des  cens  seigneuriaux,  des  moulins,  qui  sont  au- 
jourd'hui remplacés  par  un  beau  moulin  à  papier,  des  eaux,  des  terres, 
des  vignes,  des  pâtures,  un  parc,  le  droit  de  chasser,  de  pécher,  de 
chasser  à  l'oiseau.  L'ancien  château  a  disparu,  de  1811  à  1819  environ, 
pour  faire  place  à  une  jolie  villa,  qui  a  brûlé,  il  y  a  quelques  années, 
mais  qui  a  été  immédiatement  relevée.  Ce  manoir  était  un  bel  échantil- 
lon de  l'architecture  militaire  du  moyen  âge,  et  devait  dater,  à  ce  qu'il 
semble,  du  temps  des  Houthem.  U  consistait  en  un  carré  parfait  de 
bâtiments,  éclairés  vers  Fintérieur  et  vers  Textcrieur  par  des  fenêtres 
quadrilatérales;  à  chacun  des  angles  et  au  milieu  de  trois  des  côtés,  on 
remarquait  une  svelle  tourelle,  à  demi-engagée,  percée  d'embrasures 
et  surmontée  d'une  flèche  élancée.  Du  quatrième  côté  se  trouvait  la 
porte,  au-dessus  de  laquelle  le  bâtiment  faisait  saillie,  et  qui  était  flan- 

1  Voyez  la  généalogie  des  Baudequio  &  l'article  Pculby,  t.  II,  p.  677. 
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quée  de  deax  tourelles,  dénuées  de  flèches.  Le  château  était  protégé  par 
des  fossés  remplis  d'eau,  et  il  en  était  de  même  de  la  ferme.  Des  jardins, 
des  étangs,  des  avenues,  des  bosquets  plantés  en  quinconce  et  des  char- 
milles s  étendaient  aux  alentours,  vers  le  village,  vers  le  bois  et  vers 
TTssche,  au  delà  de  laquelle  les  dépendances  s'étendent  aujourd'hui^  de 
manière  à  former  une  charmante  entrée  dans  Huldenbergh  '.  Le  i8  août 
i705,  pendant  que  l'armée  anglo-hollandaise  s'approchait  dTssche,  où 
se  tenaient  les  troupes  de  France  et  d'Espagne,  un  détachement  attaqua 
le  château,  mais  sans  succès.  Au  commencement decesiècle,  il  ne  restait 
do  vieux  manoir  que  la  porte  d'entrée,  où  ses  maîtres  donnèrent  k  diner, 
en  480â,  à  M.  le  comte  Henri  de  Mérode-Westerloo  ^. 

L'église  de  Huldenbergh,  qui  est  dédiée  à  l'Assomption,  s'élève  sur 
une  colline,  d'où  l'on  domine  la  place  du  village,  et  à  laquelle  on  arrive 
par  un  escalier  assez  roide.  Son  plan  affecte  la  forme  d'une  croix  latine. 
Le  chœur  se  termine  par  une  abside  polygonale  et  reçoit  le  jour  par  des 
fenêtres  goihiques;  des  voûtes  élégantes  le  recouvrent  et  offrent,  aux 
points  d'intersection  de  leurs  nervures,  des  clefs  sculptées  avec  soin. 
Au-dessus  du  chalcidique,  dont  les  voûtes,  k  leur  retombée,  s'appuient 
à  des  consoles  historiées ,  s  élève  une  belle  tour  surmontée  d'un  haut 
clocher;  une  arcade  cintrée,  inscrivant  deux  lancettes  ogivales  et  ac- 
tuellement fermées,  orne  chacune  de  ses  faces  ;  plus  haut,  on  voit  deux 
baies  ogivales.  Les  collatéraux  de  la  nef,  dont  les  fenêtres  sont  cintrées, 
paraissent  avoir  été  reconstruites,  ainsi  que  la  façade,  à  l'époque  de 
la  renaissance.  En  tête  du  collatéral  droit  et  en  hors-d'œuvre  on  re- 
marque la  chapelle  du  baptistère,  dont  les  murs  intérieurs  sont  couverts 
de  panneaux  inscrivant  des  ornements  flamboyants.  A  l'extérieur,  son 
mur  terminal  est  orné,  au  bas,  d'une  grande  arcade  ogivale,  qui  jadis 
servait  sans  doute  d'entrée,  et  qui  est  aujourd'hui  à  moitié  murée,  à 
moitié  vitrée.  Plus  haut,  se  trouve  une  statue  de  saint  Antoine, 
ayante  ses  pieds  le  porc  traditionnel,  et,  plus  haut  encore,  dans  une 
niche  à  quatrefeuille  trilobé,  un  groupe  représentant  Dieu  le  Père,  cou- 
ronné, Jésus-Christ,  vu  de  profil  et  le  regardant,  et  le  Saint-Esprit.  Les 
côtés  extérieurs  du  pignon  sont  garnis  de  crochets,  et  ses  contre- 
forts présentent  également  des  niches  occupées  par  des  statues,  qui 
figurent,  ce  semble,  les  quatre  Évangélistes  et  deux  personnages  du 
sexe  masculin,  les  fondateurs  de  la  chapelle,  très-probablement.  Faute 
de  documents,  il  serait  assez  difficile  d'expliquer  l'origine  de  cette  con- 
struction, qui  doit  remonter  au  commencement  du  seizième  siècle; 

1  Voyez,  dans  Le  Rot  et  De  Cartiliou,  une  belle  planche,  dessinée  par  G.  De  Bruyn  et 
gravée  par  Ck>llin. 
>  Soumtir»  de  M  de  Merode,  t.  11,  p.  35. 

T.  m.  " 
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l'église  même,  si  ce  que  Ton  m*a  assuré  est  exact,  a  été  coitomeiieée  ea 
l'année  4574.  On  attribue  à  un  élève  de  Van  Dyck  le  tableau  du  maUre- 
autel,  qui  représente  le  Couronnement  de  sainte  Rosalie^  bien  qa*h 
en  juger  par  le  coloris,  il  soit  plus  ancien;  on  remarque,  dans  le  col- 
latéral gauche,  une  Conversion  de  saint  Hubert  et  une  Adoration  dea 
Bergers;  dans  le  collatéral  droit,  une  Assomption^  dans  le  genre  de 
Crayer,  et,  à  l'entrée  du  chœur,  un  vieux  tableau  qui  était  conservé  dans 
une  ferme  et  qui  représente  VEnseveUssement  du  Christ.  Les  aatela  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-Roch  ont  des  statues  de  Geerls,  de  Loavain  ; 
les  fenêtres  du  chœur  étaient  jadis  garnies  de  vitraux  peints  et,  eatre 
autres,  des  armoiries  de  Jean  de  Walhain  et  de  sa  femme,  Catherine 
Hinckaert,  qui  y  avaient  été  placées  en  1469.  Du  côté  du  midi  se  tronve 
la  sacristie;  elle  date  de  1836,  ainsi  que  nous  l'apprend  l'inacription 
suivante  :  pRiGNoaiLis  dominus,  —  theodbrus  albbrtus,  —  iaro  db 

BAUDBQUIN  DB  PEUTHT,  ^-  CONSUL  IN  HULDBNBBRG,  —  HUNG  PRIMUM  POSOIT 

LAPiDBM,  —  âO  DIB  APRiLis  ANNO  DOMiNi  —  1836.  La  curo  porto  la  date 
de  i773. 

Le  pasteur  deHuldenbergh  percevait  autrefois  la  dimenovaledans  tonte 
la  paroisse,  et,  de  plus,  la  dtme  des  chairs,  et  la  dtme  du  bois  sur  quel- 
ques petites  forêts.  Outre  la  chapellenie  de  Saint-Antoine  à  Looobeke, 
dont  nous  n'avons  pas  i  nous  occuper,  quatre  bénéfices,  tous  quatre  I 
la  collation,  du  seigneur,  étaient  annexés  à  l'église  :  les  chapelains  de 
Saint-Nicolas  et  de  Notre*Dame  devaient  dire  chacon  trois  messea  per 
semaine,  et  percevaient,  -le  premier,  une  dlme  qui  se  levait  i  Huiden- 
bergh,  près  de  Vhofttn  Bossche,  et  qui  rapportait,  en  1787,  450  florins;' 
le  second,  une  dime  au  hameau  de  Wolfshuegen^  valanL3i6  florins,  et 
une  autre  dime,  à  Melin  près  de  Jodoigne,  dont  le  produit  s'élevait  k 
i54  florins,  et  qui,  en  1786,  fut  grevée  d*une  rente  lorsqu'on  reconstrui- 
sit l'église  de  Melin.  Les  chapellenîes  de  Saint-Barthélémy  et  de  Saint- 
Jean-rÉvangèliste ,  qui  étaient  toutes  deux  des  bénéfices  castraux, 
n'étaient  grevées  que  d'une  messe  par  semaine.  On  ne  sait  rien  de  cer- 
tain concernant  celle  de  Saint-Jean-Baptiste.  En  i72!2,  Marguerite  Por- 
tael  donna  4,000  florins,  afin  qu'on  célébrât  une  messe  matinale,  les 
dimanches  et  jours  de  fête. 

Une  grande  partie  du  territoire  de  Huldenbergh,  vers  Touest,  resta 
longtemps  couverte  de  bois.  De  ce  côté  on  trouve  encore  le  Sinte^kidula 
boschy  le  Nieuwenhove  boschy  le  Ganspoel  bosch.  A  l'occident  de  ce  der- 
nier, vers  Duysbourg,  on  rencontre  Vhoften  Bosch,  fief  de  la  seignenrie 
de  Huldenbergh,  que  Philippe,  seigneur  de  Villers,  fils  de  Josse  De  Zoete, 
vendit,  en  1620,  à  l'abbaye  de  Parcq,  pour  la  somme  de  19,125  florins 
du  Rhin.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  bien,  que  Ton  doit  retroo- 
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▼er  dans  la  'curia  van  der  Beuriren^  citée,  en  454!2,  eomme  une  posses- 
sion de  Swydon  de  BtuchOy  parent  d'Arnoul  de  Hiildenberfi^  '. 

A  proximité  de  Loonbeek  a  existé  Vkoften  Bergh  et  Spitsbergen^  et, 
sur  la  ri?e  opposée  de  l'Yssche,  un  manoir  longtemps  célèbre  a  laissé 
son  nom  au  hameau  de  Smeyersbergh  {la  tnontagne  du  Maire)»  Au  ma- 
noir était  annexée  une  seigneurie,  antique  démembrement,  à  ce  qu'il 
parait,  de  celle  de  Huldenbergh,  à  laquelle  elle  fut  plus  tard  réunie; 
son  échevinage  jugeait  tous  les  crimes  et  délits,  sauf  ceux  emportant 
la  peine  de  mort,  et  suivait  la  coutume  de  Lou?ain.  De»  le  quatorsiéme 
siècle,  ce  bien  apparaît  partagé  en  deux  parties,  formant  chacune  un 
fief  du  duché,  et  comprenant  23  ou  24  bonniers  de  terres,  des  cens,  des 
rentes,  etc.;  une  garenne,  un  péage,  la  collation  de  la  chapellenie  de 
Notre-Dame  à  Huldenbergh  dépendaient  excinsiyement  de  la  seconde 
de  ces  fractions.  La  première  moitié  fut  successivement  relevée  par  : 

Sire  Jean  deCorsselaer  (vers  Tan  4350); 

Henri  de  Witthem,  seigneur  de  Beersel,  en  vertu  de  lettres  échevi- 
Dales  de  Louvain  (r.  du  19  juin  ii55); 

Guillaume  Hinckaert,  par  achat  (r.  du  29  octobre  1453); 

Catherine,  sa  Olle»  et  le  chevalier  Jean  De  Mol,  son  mari  (r.  du  i4  no- 
vembre 1481); 

Roland,  Gaspar,  Jean  et  Jacquemine,  leurs  enfants  (r.  du  12  décem- 
bre 1498); 

Jean  de  Houthem^  seigneur  de  Huldenbergh  (r.  du  même  jour). 

La  réunion  de  l'autre  moitié  à  la  seigneurie  principale  du  village  ne 
s'accomplit  qu*un  siècle  plus  tard  ;  elle  eut  pour  possesseurs: 

Jean  Vanderborch  ; 

Jean,  son  fils; 

Jean,  fils  du  précédent  (relief  de  Tannée  1459),  bourgmestre  de  Lou- 
Tain  en  1463; 

Louis,  fils  de  Jean  (r.  du  !2i  janvier  44851484),  plusieurs  fois  éche- 
yfïn  de  la  même  ville; 

Jean, filsdeLouis(r.du  3  juillet  1516),  bourgmestre  de  Louvain  en  1519; 

Maître  Augustin,  fils  de  Jean  (r.  du  24  avril  1550),  échevin  de  Lou- 
yain  à  trois  reprises,  puis  conseiller  de  Brabant. 

Jeanne,  fille  d'Antoine  de  Tenremonde  ou  Termonde  et  de  Catherine 
Vanderborch,  et  son  mari,  messire  Michel  de  Croy,  en  vertu  du  testament 
d*Augustin  et  de  sa  femme,  Jeanne  de  Douvrin,  en  date  du  14  novem- 
bre 1566  (r.  du  20  novembre  1582,  fait  par-devant  la  cour  féodale  de 
Brabant,  siégeant  à  Bruxelles); 

>  Vo)ez  tfOow  11.  p.  5i3. 
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Jeanne  de  Croy  et  ses  enfants,  par  don  de  Jeanne  et  de  Michel,  et  à 
charge  de  fidéicommis  (r.  du  22  septembre  i  595)  ; 

Maître  Bernard  Charles,  seigneur  de  Huldenbergh,  par  achat  à  IGdiel 
(r.  du  i 8  février  1606). 

Deux  cousins  de  Catherine  Vanderborch  perpétuèrent  le  samom  de 
Huldenberge,  qui  disparut  à  la  fin  du  siècle  dernier.  L'un,  nommé 
Gilles,  hérita  de  sa  mère  la  terre  de  Moerseke,  que  sa  postérité  conserra 
jusqu*en  1665.  L'autre,  appelé  Érasme,  embrassa  la  religion  protes- 
tante; ses  descendants  menèrent  comme  lui  une  vie  errante,  en  deman- 
dant à  leur  épée  les  moyens  de  soutenir  leur  rang;  après  avoir  servi 
tour  à  tour  le  Brandebourg,  la  Suède,  le  Hanovre,  etc.,  leurs  exploits 
leur  valurent  le  titre  de  barons  de  Huldenbergh  et  du  Saint-Empire, 
qui  jeta  quelque  éclat  sur  les  derniers  moments  de  leur  race.  Le  9  oc- 
tobre 1481 ,  Jean  De  Mol  avait  obtenu  pour  son  fief  de  l^meyersberg  Taa- 
torisation  d'y  chasser  et  d'y  prendre  des  lapins,  là  et  dans  le  Pifyêerê 
bosck;  mais  sa  seigneurie  perdit  tout  éclat  lorsqu'elle  fut  réduite  k  l'état 
d'annexé.  Il  ne  restait  de  son  château,  en  1532,  qu'une  ferme  dite 
Vhove  ten  Dale  '. 

Il  a  existé  à  Huldenbergh  une  famille  Vandennieuwenhove,qai  des- 
cendait, paralt-il,  des  HuldenWgh,  car  on  cite: en  1369,  un  Godefroid 
de  Huldenberghe,  fils  naturel  de  Henri  Vandennieuwenhove  de  Hulden- 
bergh, et,  en  l'année  1395,  Gérard  Vandennieuwenhove  surnommé  de 
Huldenbergh,  qui  possédait  8  bonniers  de  pâtures  dites  Ter^Haghen; 
il  reçut  du  domaine  l'ordre  de  les  relever  du  duc  de  Brabant,  parce 
que  l'on  avait  trouvé,  dans  d'anciens  rôles,  qu'elles  avaient  jadis  été  tenues 
en  fief  d'un  châtelain  de  Hoeylaert,  c'est-à-dire  des  châtelains  de  Bruxel- 
les, qui  vendirent  Hoeylaert  aux  ducs  de  Brabant.  Jean  Vandennieu- 
wenhove, serviteur  du  seigneur  de  Bautersem,  laissa  à  son  frère  Henri 
une  moitié  de  la  seigneurie  de  Smeyersbergh  (relief  de  l'an  1379-4580), 
qu'un  autre  de  ses  frères,  ce  Gérard  dont  nous  venons  de  parler,  laissa  k 
Jean  Vanderborch.  Celui-ci,  suivant  les  généalogistes,  était  le  fils  de 
Catherine,  sœur  de  Henri  Vandennieuwenhove,  et  de  Guidon  ou  Gilles  de 
Huldenbergh,  surnommé  Vanderborch,  parce  qu'il  possédait  un  château 
ou  boreh  dans  le  village  voisin  de  Neeryssche. 

Le  territoire  de  Huldenbergh,  ainsi  que  ceux  d'Yssche  et  de  Rosières, 
vont  jusqu'à  la  Lasne,  affluent  de  la  Dyle  qui  coule  à  peu  près  parallè- 
lement à  TYssche.  Non  loin  de  cette  seconde  rivière  on  trouve  la  Keykof, 
dont  il  a  déjà  été  question,  et  le  hameau  de  Wolfshagen  {la  haie  aux 


>  T  hove  ten  Dale,  gehetten  tan  Smeyersberge,  daer  op  t  huyi  van  Smeyeriberge  te  staent 
plach.  1533.  —  *T  hove  ten  Dale,  daer  eerlyts  een  omwatert  huys  op'te  etotn  plach,  1766. 
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Loap$).  Marie,  fille  d'Arooul  de  Wolfshagen,  et  son  mari,  Baudouin  de 
Fontaines,  possédaient,  en  1364,  Vhofte  HuUeberghey  dile  Ter-Wolfsha- 
gen,  qu'Isabelle  de  Glymes  et  son  mari,  Jacques,  comte  de  Salm,  ven- 
dirent en  f464.  Marie  Vanderthommen,  veuve  de  Simon  Du  Qoesnoy, 
l'acheta  (relief  du  47  septembre  1519),  et  son  arrière-petite-fille,  Marie, 
la  laissa  à  Anne  De  Langle,  dame  deBeaulieu,  veuve  de  Jean  Le  Boiteux, 
seigneur  de  Morsele  (r.  du  23  avril  1644).  Messîre  Jean-Paul  LePartz 
de  Bussertem  Van  Pinbeke  la  releva  après  Marie-Thérèse  Le  Boiteux  de 
Beaalieu  (r.  du  21  février  1758),  et  ses  descendants  se  la  transmirent 
pendant  plusieurs  générations. 

Nous  ignorons  où  était  situé  Vhofter  Varenf,  autre  fief  du  Brabant, 
qui  consistait  en  12,  ou,  selon  d'autres  reliefs,  en  18  bonniers  déterres. 
Pierre  Braeu  le  releva  après  la  mort  de  Jean  Tombeke  Van  der  Varent, 
et  le  fit  saisir;  Daniel  Lombeke  s'en  prétendit  alors  Thérilier,  et  le 
transporta  à  Jean  Rieu  (relief  de  Tannée  1«^85-1386).  Catherine,  puis 
Jean  Vanderrieu  se  transmirent  ensuite  Vhof  ter  Varent.  Rombaud 
Pynchout  ou  Pinchart  l'acheta  et  le  donna  à  son  fils  Henri  (r.  du  2  jan- 
vier 1411-1412).  Sa  famille  le  posséda  jusqu'en  1531,  qu'il  passa  à 
Jean,  fils  de  Nicolas  Vanderdoolegen,  bourgeois  de  Bruxelles. 

Quelques-uns  des  bois  jetés  ci  et  là  sur  le  territoire  de  Huldenbergh 
portaient  le  nom  de  Petit-Saigne  {Cleyn-Sonien). 


CHAPITRE  IV. 


l'ancienne    principauté   d'ySSCHE    :    YSSCUEy    ROSIÈRES. UOEYLAJUT. 


L 

Le  boorg  dTssche.  —  Lorsque  notre  pays,  habité  seolemeot  par 
quelques  faibles  peuplades,  était  encore  ce  que  les  révolutions  du  globe 
et  les  influences  clîmatériques  l'avaient  fait,  la  jolie  rivière  rTêêekê 
n'arrosait  que  des  prairies  entrecoupées  d'étangs  et  entourées  de  bois 
dans  presque  toute  leur  étendue.  Les  premiers  habitants  de  la  vallée 
donnèrent  d'abord  un  nom  au  cours  d'eau  qui  la  parcouM,  et  d'après 
laquelle  on  nomma,  dans  la  suite,  deux  agglomérations  d'habitations, 
d'inégale  importance,  qui  se  formèrent  sur  ses  rives  :  Neerysscht  ou 
Yssche-inférieur  y  qui  se  trouvait  hors  de  l'ammannie,  et  le  bourg 
(ÏOveryssche,  Yssche-supérieurjOn  Yssche^  comme  on  l'appelle  souvent*. 

>  Overyssche-Nritre-Dame-au-Bois  ou  Yssche  (Isca,  832;  hcha,  1111  ;  lisa,  1134,  1H1  ; 
Ytka,  1220;  Ysca,  1234;  Yscha,  1236;  like,  1278;  Superior  Ysicha,  1 234  ;  0Mry8«cA«,  1435), 
commune  du  canton  d'Ixelles,  à  3  1.  au  S.-Ë.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  2,576  bonniers,  dont  1 ,920  b.  de  terres,  123  b. 
de  prairies,  533  b.  de  bois,  10  b.  d  étangs.  Le  revenu  imposable  s'élevait  h  12,309  florins. 
En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  4,511  hectares,  la  commune  comprenait  1.980  b. 
cultivés  en  céréales,  117  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  769  h.  cultivés  en  racines  et 
fourrages,  164  h.  de  prairies,  11  b.  de  vergers,  52  b.  de  jardins  potagers,  1  h.  de  pépinières. 
22  b.  de  jardins  d'agrément,  491  h.  de  bois,  6  h.  de  terrains  essartés,  12  h.  de  bruyères, 
45  b.  de  jachères,  14  b.  de  cultures  diverses.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  ds 
Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  351;  en  1480,  97;  en  1525,  248.  dont  4  à  2  foyers;  en 
1686,  215  chaumières,  3  maisons  de  campagne,  4  brasseries,  14  auberges,  12  ouisoos  de 
métier,  etc.;  en  1846,99^  maisons,  dont  61  inhabitées. 

Popu/ahon .Eu  1786, 2,909  habitants, plus  107a Notre-Dame-au-Bois;  en  Tan  V11I. 2.796, 
plus  95  à  Notre-Dame-au-Bois  ;  au  31  décembre  1831,  4,197;  au  15  novembre  1846.  4.904, 
formant  979  ménages;  370  enfants  recevaient  l'instruction,  et  368  personnes  les  seeoun 
delà  bienfaisance. 

Industrie  :  3  moulins  à  eau,  dont  1  à  Tombeek  et  1  à  Ter-Laenen,  3  brasseries,  1  distillerie, 
1  huilerie,  1  tannerie,  14  blanchisseries;  1  moulin  à  veut  a  été  construit  en  1849. 

Dépendantes  :  Buekenbosch,  Eyzer,  KelelUeyde,  Klapstroêt,  Terrest,  Vlierbe$k,  Zamltmbtrg, 
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Celte  dernière  localité  est  bâtie  sar  an  coteau  escarpé  qui  fait  face  au 
sudfSurlachausséedéBruxeilesà  Wavre  et  à  Namur,  au  sud  de  Tendroit 
où  TYssche  reçoit  un  joli  ruisseau  venant  de  Duysbourg,  la  Dysbeke 
ou  Dyserschenelk  *.  Son  origine  remonte  très-haut,  car  le  nom  &isca 
est  gaulois;  dans  l'antiquité,  il  servait  k  désigner  deux  villes  importantes 
du  pays  des  Bretons  (aujourd'hui,  l'Angleterre)  :  Isca  Siluruniy  istpte 
des  Silures  (Carléon),  et  hea  Djimnoniorum^  Isque  des  Damnones 
(Exeter)  *;  quelquefois  ou  le  fait  dériver  du  mot  celtique  isc,  lieu  bas, 
marécageux,  ce  qui  ne  convient  nullement  à  Overy&>che;  d'autres  iden- 
tifient ^cAe  k  l'allemand  aseh,  esehy  frêne  '. 

Les  rois  et  empereurs  carlovingiens  avaient  de  grands  biens  k  Isea,  en 
Brabant;  l'un  d'eux,  Louis  le  Débonnaire,  donna  à  son  vassal  Agiuulphe, 
en  852,  sept  manses,  à  moitié  cultivés  et  é  moitié  incultes  ou  tenus  en 
pâtures,  avec  les  serfs,  les  terres,  les  prés,  et  les  petits  bois  qui  en  dépen- 
daient ^.  Cbarlesde  Frahce,  qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  duc  de  Lotharin- 
gie par  l'empereur  Otbon,  possédait  dans  notre  pays  plusieurs  domaines» 
soit  comme  héritier  de  sa  mère  Gerberge,  fille  du  duc  de  Lotharingie 
Gisieberty  soit  par  suite  d'une  donation  impériale,  k  titre  de  bénéfice. 
Bruxelles,  dont  il  fit  sa  résidence  favorite,  devait  déjà,  â  cette  époque, 
compter  Yssche  parmi  ses  dépendances.  Si  l'on  en  croit  un  compilateur 
qui  assure  avoir  vu  le  diplôme  original,  le  duc  Othon,  fils  de  Charles 
(iOOl-4005),  affranchit  les  habitants  d'Yssche  du  droit  de  louche  ou  de 
cuiller,  qui  se  levait  sur  le  grain,  au  marché  de  Bruxelles  ^.  Othon  étant 
mort  sans  laisser  de  postérité,  cette  ville  échut  à  sa  sœur  Gerberge, 
feaame  de  Lambert,  comte  de  Louvain,  dont  les  descendants  eurent  k 
Yssche  une  maison  ou,  si  l'on  veut,  un  château,  là,  sans  doute,  où  se 
trouvait,  dans  les  derniers  temps,  la  Coninxhuys  (Maison  du  roi)  ou 
Cheynshvys  (Maison  des  Cens),  au  haut  de  la  place.  Le  duc  Gode- 
froid  1*^  a  daté  d'Yssche  plusieurs  actes  importants.  En  1111,  se  trou- 
vant dans  sa  maison  â  Yssche,  il  confirma  à  l'abbaye  d'Afflighem  ses 

Maleyxen.  Sonieslraet, Notre- Dame-au- Boit.  WiUrriekfn,  Reutenheek,  Ter-Laenen,  Tomhefk,elr, 

Les  registres  de  l'état  civil  commendent  :  pour  les  naissances,  en  16i6;  pour  les  mariages, 
en  1661  ;  pour  les  décès,  en  1647,  el,  à  Ter-Laenen,  au  7'mars  1783. 

•  De  Dynbeke  [Atlan  det  biens  de  La  Camt>re),  —  Dyxemelle  (1500). 

«  Histoire  de  Bruxelles,  i   i»',  p.  î. 

>  L*abbe  Ccrblet,  Glossaire  étymologique  et  comparatif  du  patois  Picard  (Paris,  1851). 
p  24.  —  Krlclinger.  1.  c,  p.  -215. 

«  In  pago  Bragbatensi,  in  villa  ^rocanle  Isca,  mansof  neptem,  inter  veslitns  et  absot,  cum 
fmancipiit.  terris  arabilibus.  prati».  silvolis ,  ad  eosJMte  pertinent tffu»  rel  axpirientibus.  Don 
Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  VI,  p.  574.  Sur  la  signification  dn  moi  absus, 

\O7eZ  D0CA!l«E,  S.  V. 

»  Otkonis  ducis  eœstnt  diploma  in  Ischa  superiori  qtso  datw  dirtis  inrolis  immunitas  in 
ttppido  BruœelUnsi  a  cochled  frumentari  in  venditione  fmmentorum  tuorum.  Annales  mss, 
b.  GudiUB,  titre  11,  c.  4.  —  Histoire  de  Bt'uxtlUs,  t.  l-^,  p.  15. 
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possessions  et  principalement  celles  que  le  monasfère  avait  aequises 
dans  le  Brabant  wallon  *  ;  lorsque,  le  20  décembre  H 34,  il  fit  don  k 
l'abbaye  du  Saint-Sépulcre  à  Cambrai  de  la  chapelle  qu'il  avait  fait  bAtir 
à  Bruxelles  et  qui  prit  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle,  11  était  de 
nouveau  à  Issa,  et  ce  fut  encore  dans  cette  localité,  dans  l'élise  de 
Saint-Martin,  que  son  fiIsGodefroid  II  approuva,  en  Tan  ii4l,  ses  libé- 
ralités en  faveur  des  religieux  de  Cambrai  *.  Anciennement  les  ducs  de 
Brabant  faisaient  administrer  leurs  revenus  à  Yssche  et  i  La  Holpe  par 
un  receveur  particulier,  k  qui  ils  soumirent  aussi  Hoeyiaert,  lorsqu'ils 
achetèrent  cevillage  aux  châtelains  de  Bruxelles.  Lesarchivesdu  r§yaome 
possèdent  les  comptes  de  cette  triple  recette,  à  partir  de  l'année  1405, 
et  un  grand  nombre  de  livres  où  on  détaille  les  cens  qui  y  ressortissaieot. 
Le  domaine  d'Yssche,  dont  le  plus  ancien  administrateur  connu  est  Jean 
de  Furd  dit  De  Paepe,  qui  est  cité  en  1293,  fît  plus  d'une  fois  partie  du 
douaire  des  duchesses,  comme  Tervueren  et  Leefdael.  Dans  la  suite,  nos 
souverains  donnèrent  cette  localité  en  engagére,  tandis  qu'ils  n'aliénè- 
rent jamais  la  juridiction,  ni  les  revenus  de  La  Hulpe  et  de  Hoeylaerf. 
Ils  percevaient  è  Yssche  plusieurs  tonlieux,  un  droit  d'étalage,  un  droit 
de  congé,  qui  consistait,  sauf  pour  les  maisons,  dans  le  vingtième  de  la 
valeur  du  bien  aliéné  ou  engagé,  etc. 

Au  mois  de  décembre  1234,  le  duc  Henri  !•',  dont  le  long  règne  fot 
une  époque  de  splendeur  pour  les  bourgeoisies  brabançonnes,  accorda 
ci  ses  hommes  demeurant  à  Haut- Yssche,  >  une  charte  qui  stipule  tnris 
points  principaux  :  ils  obtiennent  les  libertés  dont  jouissaient  les  bonr- 
geois  de  Louvain,  et,  par  suite,  entre  autres  immunités,  une  exemption 
complète  de  tonlieu  à  Louvain,  à  Wavre  et  h  Bruxelles  ;  tous  les  ans,  au 
mois  de  juin,  chaque  échevin  peut  faire  couper  un  arbre  dans  la  forêt 
de  Soigne,  et  y  jouit,  en  outre,  de  l'usance  appelée  zac^,  c'est-à-dire  da 
droit  de  pâture,  ce  que  Ton  appelle  encore  aujourd'hui  gezag;  enfin,  le 
duc  confirme  à  tous  les  bourgeois  d'Yssche  leur  usance  dans  le  bois, 
mais  à  la  condition  qu'ils  fassent  confectionner  leurs  draps  chez  eux  et 
nen  au  dehors  '.  Cette  dernière  clause  avait  évidemment  pour  but 

■  ActfAfn  ttt  hoc  in domo mea  apud  [acham,  anno  Incamationii Domini  milUêimo  cfn(Mi*w 
undêcimo,  coram  baronibus  rmii,  liberis  et  tervis.  BioA. 

«  Opéra  dipL,  t.  I,  p.  174,  et  t.  II,  p.  690. 

*  Libertas  concessa  scabinis  et  incoiis  de  Yâscha  superiori 

Hcnricus  Dei  gratia  dux  Lotharingie,  universis  preseptes  litteras  inspecturis  imperpe- . 
tuum.  Ad  ooticiam  tam  presentium  quam  futurorum  volumus  perveoire  quod  bomiBibaf 
Dostris  apud  Superiorem  Ysscham  manentibus,  eamdem,  cum  omoi  iotegritate,  coDceiti- 
muB  libertatcm  quam  habent  nostri  burgenses  in  Lovanio,  et  per  hoc  lil)eri  eruntapud 
Lovauium  de  omni  tbeolonio  nostro  et  apud  Wavriam  et  apud  Bruxellam.  losuper  quilibet 
srabiniis  de  numéro  septem  scabinorum  ad  libertatem  pertinentium  arborem  unam  ib 
mense  junio  quolibet  aonoelusuarium  quod  zacb  appelktur,  habere  debebit  in  ailva  nottra 
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d*encoorager  rétablissement  de  fabriques  de  drap,  dans  le  bonrg,  qoi, 
en  effet,  compta  des  foulons  parmi  ses  habitants  ^ 

Au  treizième  siècle,  Yssche  prospéra.  Située  au  milieu  d'antres  fran- 
chises :  La  Hulpe,  Wavre,  Daysbourg,  Tenrueren;  ne  comptant,  parmi 
ses  Toisins,  qu'une  seule  race  seigneuriale  redoutable,  celle  des  HuldeR- 
berge,  elle  pouvait  espérer  de  se  développer  librement.  Malheureuse- 
ment, les  ducs  y  provoquèrent  la  formation  d'une  influence  antipathique 
à  celle  de  la  franchise,  qui  fut  enfin  complètement  absorbée.  Par  un  di- 
plôme donné  à  Tervueren  le  4  décembre  1545,  Jean  III  céda  à  son  frère 
naturel  Jean  de  Corsselaer,  seigneur  de  Witthem,  le  droit  de  percevoir 
à  son  profit,  ii  Yssche,  toutes  les  amendes  sur  la  bière  et  les  autres 
Retires  ou  amendes  de  police,  que  le  maire  prélevait  auparavant  *. 
Wenceslas  de  Luxembourg  suivit  les  mêmes  errements  :  il  se  plaignit 
que  les  revenus  et  les  biens  de  l'église,  de  l'hôpital,  de  la  Table  du  Saint- 
Esprit,  du  Béguinage  et  des  malades  étaient  mal  administrés  par  la  fran- 
chise; pour  éviter  cet  abus,  il  confia  au  sire  de  Wilthem  l'adminis- 
tration de  ces  biens,  en  le  chargeant  de  se  faire  aider  par  des  échevins  et 
de  bonnes  gens  ou  sages  hommes  du  commun  ;  le  duc  ordonna  à  tous  les 
habitants  de  la  franchise  d'obéir  ponctuellement  au  seigneur  et  chargea 
le  maire  de  veiller  à  ce  que  les  fermages,  cens  et  rentes  de  l'hôpital  lui 
fussent  exactement  payés,  de  même  que  les  ii^eures  (i4  juillet  i364)  '. 
Un  fléau  non  moins  redoutable  que  l'arbitraire  vint ,  à  quelque  temps 
de  là,  frapper  le  bourg.  Dans  le  but,  sans  doute,  de  se  venger  du  sire 
de  Witthem,  qui  était  très-influent  à  la  cour  de  Bruxelles,  plusieurs 
seigneurs  de  la  première  noblesse  du  pays  :  Gérard,  seigneur  de  Jauche, 
Godefroîd,  seigneur  de  Heynsberg,  Engelbert  de  La  Marck,  seigneur  de 
Walhain  et  de  Louvefval,et  d'autres  encore,  vinrent,  en  l'an  i390,  brû- 
ler Yssche  ;  ils  s'en  retournèrent  par  Jodoigne,  sans  être  inquiétés  et  en 
emmenant  un  grand  butin  *. 

Doit-on  s'étonner  si  Yssche  se  trouva  bientôt  dans  une  situation  finan- 


Zonic.  Ceteri  autem  bargenses  ejusdem  Tille  asuariam  et  jus  in  silva  nostra  babebun(, 
prout  hacteous  babuerunt,  bac  cooditione  adjecta,  qaod  singuli  burgenses  panoos  laneos 
in  domo  sua  compoui  facient,  secundum  quodsibi  compétent  facultates.  In  bujus  rei  testimo- 
niom,  fecimus  banccartbam  nostro  sigillé  et  testium  nominibus  corroborari  et  conflrmari. 
Testes,  Adam  et  W.  fratres  de  Haldeberga,  Heynricas  de  Slerdbeka,  Ueynricus  de  Ysscha , 
Heynricus  et  G.  fratres  de  Ysscha,  milites  ;  Jobannes  de  Sterbeka,  notarius  ;  Everardus, 
cantor  Lovanieusis,  Gerelious,  Boudeninus  Tolnere,  et  multi  alii.  Actum  aono  gratie  ll«  CC* 
tricesimo  quarto,  meose decembri. fioecft  mette  cnoopen,  aux  Archives  communales  de  Bruxel- 
let,  f«  coté  40.  —  Brabantsche  Yeesten.  1. 1^^,  p.  6i%. 
«  En  1319,  Henri  Fullo  futéchevin  d'Yssche,  en  môme  temps  que  Jean  Smekaert. 

*  Bdtkciis,  1. 1".  Preuves,  p.  145. 

>  Archives  de  la  chambre- dee  comptes,  registre  n*  435. 

*  BoTiCHS,  t.  1«%  p.  b\b,—  Brabantsche  Yeesten. 
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nère  peu  satisfaisaïUe  ?De  crainte  d'éire arrêtés  comme  responsables  des 
obilgaCions  coutraclèesauuoin  de  la  franchise,  les  habilants  n'osaient  plus 
voyager  pour  leurs  propres  affaires*  Les  arrérages,  en  1451,  s  élevaient 
à  1 1 1  florins  de  Uo1iaiide,et  se  composaient  :  de  la  cote  dans  Taide  accor- 
dée par  les  États  de  Brabant  au  duc  Jean  IV  ;de  !2!2  florins  (sol  l  ii  couron- 
nes de  Fraiicf)  dépensés  pour  l'entretien  de  la  ebaussée  et  Tacbat  de 
pierres  ;  de  "24  couronnes  k  payer  pour  la  construction  d'un  bout  de  nou- 
velle chaussée,  de  IG  verg€S  de  longueur;  de  9  couronnes  dues  pour 
rhorlogeque  Ton  devait  amener  de  Bruxelles.  A  la  requête  des  anciens 
et  des  nouveaux  échevlns  et  de  tous  les  habitants»  riches  et  pauvres, 
Philippe  le  Bon  les  autorisa  à  s'imposer,  et  à  choisir  parmi  eui 
les  personnes  les  plus  prudentes  et  les  plus  habiles   pour  répartir 


-1, 


^Ï 


K. 


la  taxe  et  en  recevoir  le  montant  (3t  mai  145^).  Ce  document  est  tn* 
rieux  en  ce  qu'il  nous  montre  le  soin  avec  lequel  on  s'occupait  dèjà|  en 
Belgique,  de  doter  nos  bourgades  de  chemins  pavés  et  d'horloges  à  son- 
nerie {nredùch),  II  y  est  dit  aussi  que  la  belle  fontaine,  le  plus  riche 
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joyau  de  la  franchise,  tombait  en  niine;  mais,  observait-oo,  robligatioo 
de  l'entretenir  n'incombait  pas  à  la  généralité  des  habitants'.  Cette  fon- 
taine occupait  sans  doute  l'emplacement  de  celle  qui  a  été  placée,  an 
siècle  dernier,  dans  le  mur  du  chAteau  seigneurial  et  que  Ton  appelle 
de  EeUe.  Nous  en  donnons  ci«contre  le  croquis. 

Yssche  n'avait  pas  payé,  en  l'année  1427,  sa  cote  dans  la  grande  aide 
accordée  à  Philippe  de  Saint-Pol,  d'après  l'ancien  système;  elle  préféra 
donner  le  zwurgeU^  c'est-ft-dire  une  somme  s'élevant  au  centième  de  la 
▼aleur  des  biens  des  habitants,  et  basée  sur  leurs  déclarations  par  ser- 
aient. Il  en  résulta  pour  elle  une  grande  diminution  de  cliarges;  car  au 
lieu  de  308  couronnes,  qui  auraient  constitué  sa  cole,  elle  n'en  paya 
que  i26. 

Pendant  leur  guerre  contre  le  roi  Haximilien,  les  Bruxellois  occupè- 
rent le  bourg  d'Yssche  et  le  fortifièrent  avec  beaucoup  de  soin,  afin 
d'assurer  leurs  communications  vers  Wavre  et  les  alentours.  Le  samedi 
7  mars  4488-1489,  à  oozes  heures  de  la  nuit,  le  prince  de  Chimai ,  qui 
avait  été  nommé  gouverneur  et  capitaine  général  au  pays  de  Hainaut, 
partit  de  Hal,  avec  le  sire  de  Sempy,  son  oncle,  le  seigneur  deBarbançon, 
Robert  de  Melun,  le  prévôt  d'Estreun,  un  grand  nombre  d'autres  nobles, 
et  environ  mille  piquiers  et  archers.  Il  fit  éclairer  sa  marche  par  des 
guides;  mais^  en  traversant  la  forêt,  ceux-ci  se  fourvoyèrent,  et  ne  re- 
connurent leur  erreur  qu'en  débouchant  près  de  la  chapelle  Sainte-^^- 
Iherine  (à  Trois-Fontaines).  Vers  six  heures  du  matin,  le  prince  ren- 
contra, k  une  lieue  d'Yssche,  un  autre  corps  d'armée  du  roi,  environ 
1,000  fantassins  et  120  cavaliers,  commandés  par  le  duc  Albert  de  Saxe. 
Favorisés  par  une  forte  brume,  ils  approchèrent  de  ce  bourg,  a  petit 
bruit, etse  rangèrent  en  bataille, les  cavaliers  sur  les  ailes,  les  fantassins 
au  centre  avec  l'artillerie,  qui  consistait  en  trois  serpentines,  et  avec 
les  échelles.  On  avait  entouré  Yssche  de  fossés  et  de  boulevards,  afin 
d'empêcher  l'approche  de  l'église,  dont  la  tour  était  fortifiée,  et  où 
s'étaient  réfugiées  environ  trois  ou  quatre  cents  personnes,  la  plupart  du 
bourg  même  et  hors  d'état  de  porter  les  armes.  Les  villes  révoltées 
contre  Maximilien  avaient  placé  à  Yssche  une  garnison  d'hommes  d'ar- 
mes, et,  de  plus,  les  paysans  des  environs  s'étaient  engagés  à  venir  au 
secours  du  bourg,  en  cas  d'attaque. 

Malgré  .les  précautions  qu'ils  avaient  prises,  les  assaillants  furent 
découverts,  et  Tartillerie  de  la  tour  leur  tira  trois  ou  quatre  coups 
de  canon,  qui  réveillèrent  les  habiUnts.  Les  généraux  du  roi  firent 
aossitôt  battre  tous  leurs  tambours,  et  leurs  soldats  poussèrent  on  cri 

•  RegUtrei  noirt  b*  IV.  f*  31  î  v». 
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si  terrible  que  les  paysans  qui  accouraient  pour  contribuer  â  la  défense 
dTssehe  s'enruirent  épouvantés  et  courureut  sa  cacher  dans  les  lK»is. 
Après  avoir  emporté  les  fossés  et  les  boulevards,  les  assaiUtois  traTcr^ 
sérent  unocltaussée  sur  laquelle  donnaient  les  canons  de  règUse,  puis, 
malgré  une  résistance  opiniâtre,  il»  se  rendireol  tnaltres  d'un  autre boti* 
levard,  qu'ils  prirent  d'assaut,  à  Taide  de  leurs  piques,  dont  ils  se 
servaient  en  gnîse  d'échelles*  Ils  se  trouvèrent  alors  devant  Tèglise; 
mais»  aûn  d'éviter  les  pierres  et  les  traits  de  ceux  qui  la  dèfendaientivne 
partie  d'entre  eux  se  rangèrent  contre  les  murs  mêmes  de  rédiftce^  tandis 
que  les  archers  du  Raina  ut  et  les  arquebusiers  mercenaires  dîrigeaieiit 
contre  les  fenêtres  une  telle  quantité  de  balles  et  de  flèches ,  que  per- 
sonne n'osait  s'y  montrer.  Â  plusieurs  reprises,  on  crîa  aux  assiégés  de 
se  rendre;  ce  fut  en  vain.  Le  feu  fut  alors  mis  â  la  nef  de  deux  côtés  ;  en 
ce  moment)  le  cure  et  un  autre  prêtre  se  firent  descendre  à  l'aide  d'une 
cnrde>  D'autres  personnes  voulaient  suivre  leur  exemple,  mais,  en  euleu- 
dant  les  Allemands  qui  se  disputaient  pour  savoir  qui  mettrait  lesprétres 
â  rançon,  elles  crurent  qu'on  voulait  les  tuer,  et  renoncèrent  à  se  sauver. 
L*incendie  consuma  réglîse  en  entier,  sauf  une  partie  de  la  tour;  les  cith 
ches  furent  fondues,  et  tous  ceux  qui  avaient  clierclié  un  asile  dans  la 
maison  du  Seigneur  y  périrent,  sauf  un  enfant  qui  fut  jeté  par  une 
fenêtre  et  que  les  Allemands  recueillirent.  La  colère  des  troupes  royales 
ne  s'arrêta  pas  là;  elles  fouillèrent  les  bois  voisins,  el  y  arrêtèrent 
environ  150  paysans  armés,  qui  fureni  conduits  au  château  de  Vil- 
vorde  V 

L'incendie  consuma  presque  tout  le  bourg;  Ji  Ter-Laenen  «  une  hrat- 
serie,  qui  était  tenue  en  fief  du  Brabant,  disparut  aussi  ^,  et  des  bruyères 
remplacèrent,  en  plus  d'un  eudroit,  des  terres  cultivées  '.  On  fut  oblifé 
de  remettre  à  la  population  le  quart  de  sa  cote  dans  l'aide  votée  en  1491, 
en  considération  de  ce  que  l'église  el  la  plupart  des  fermes  et  des  an 
très  habitations  avaient  été  brûlées  (appûintement  de  la  chambre  des 
comptes,  du  4  décembre  1491);  une  faveur  pareille  ayant  été  également 
octroyée  à  ITuldenbergh,  Duysbourg,  Leefdael,  Vossem,  Tervueren,  Meer^ 
beek^  Everberg,  Crainhem,  Wotuwe-Saint-Lambert,  Woluwe-Saint- 
Etienne,  Erps-Querbs,  Kosseghem,  Savenibem^  Melsbroeck,  Macbelen- 
Sainte-Gertrude,  etc»  <>n  peut  suivre,  en  quelque  sorte,  la  roule  par 
laquelle  les  hordes  de  Maximilien  se  rendirent  d'Yssche  à  Yilvorde.QueU 
ques  habitants  de  la  première  de  ces  loealités  ne  déposèrent  pas  immé* 


*  £«1  hoff'imtil  dîœitik  tene  cammp  te  lym  plaeh,  dai  in  rfe  letU  oirloge  mn  Btubant  al 
afsftbranl  en  noch  ùnget^mmert  ii*  Ikiieféu  î\  décsmhre  151)8, 
^  LatU,dw§kk  nu  al  dritichx  14.  (éfmf  de  lun  1506. 
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diâlenenl  les  armes  ;  l'un  d*eax,  nommé  Henri  Rejraeris,  de  concert 
atec  quelques  soldats  de  la  garnison  de  l'Écluse  en  Flandre  (Shysenierêjf 
lemn  De  Bruyne  et  Thierri  De  Haze ,  continua  k  parcourir  le  pays  et  à 
le?er  des  contributions  sur  les  chemins  conduisant  k  Louvain,  à  Nivelles, 
i  Bruxelles;  il  n'obtint  son  pardon  que  le  2  août  449S. 

La  décadence  d'Yssche  s'accrut  encore  pendant  les  troubles  de  reli- 
gion;  le  bourg  fut  alors  plusieurs  fois  mis  à  contribution  par  les 
Espagnols  et  par  les  troupes  des  États.  Les  habitants  furent  ruinés  k 
tel  point,  qu'en  159i»  le  seigneur  du  lieu  dut  remettre  à  ses  fermiers 
trois  années  de  fermage;  la  franchise,  afin  de  pouvoir  payer  la  contri- 
butioft  imposée  par  les  ennemis,  taxa  à  9  mites  chaque  pot  de  bière 
de  la  valeur  d'un  demi-sou  (octroi  du  28  septembre  i590).  Elle  obtint 
€oeare,leSOoctobre1605,  la  permission  de  s'imposer,  et,  le  1i  avriH615, 
Tanl^risation  de  percevoir  un  wechgelty  afin ,  sans  doute ,  d'entretenir 
ses  chemins.  Malgré  la  paix,  elle  ne  se  releva  jamais.  Les  sept  fattiiltes 
de  dievaliers  et  les  autres  nobles  qui  y  habitaient  jadis,  au  dire  de  con- 
temporains cités  par  Gramaye  *,  choisirent  une  résidence  plus  tranquille 
et  plus  sAre;  les  ateliers  se  fermèrent,  la  foire  et  le  marché  cessèrent 
vers  le  milieu  du  dix-seplième  siècle,  l'hôpital  fut  abandonné,  le  bégui- 
nage se  réduisit  à  un  refuge  habité  par  quelques  vieilles  femmes.  Le  cri 
de  Juste  Lipse  mourant  :  amnia  eadunt^  ne  s'appliqua  que  trop  bien  à  la 
bourgade  ou  cet  écrivain  était  né  et  dont  son  nom  constitue  aujourd'hui 
le  seul  titre  de  gloire. 

La  vie  indépendante  que  la  franchise  avait  connue  au  moyen-âge  ne 
survécut  pas  au  système  d'engagère  des  juridictions,  adopté  par  les  prin- 
ces de  la  maison  d'Autriche.  Le  8  février  1558,  Philippe  II  céda  k  sire 
George  de  Witthem  ou  de  Beersel,  moyennant  15,195  livres,  toute  la 
juridiction  et  les  droits  qu'il  possédait  à  Yssche  et  à  Rosières,  y  compris 
m  oens  de  88  livres  5  sous  8  deniers  d'Artois,  de  57  muids  5  setier^ 
3  quartauts  de  seigle,  de  443  muids  5  setiers  2  1/2  quartauts  d'avoine, 
de  368  chapons  et  de  4  poules;  les  droits  de  congé,  évalués  50  livres, 
par  an;  le  tonlien  de  Tombeek,  qui  rapportait  5  livres;  5  journaux  de 
pàtnres  au  même  endroit,  d'un  produit  égal;  un  cens  de  41  sous  6  de- 
niers, hypothéqué  sur  la  maison  de  maître  Philippe  Van  Ophem,  au 
marché.  D'autre  part,  l'engagiste  prit  k  sa  charge  la  rente  que  le  rece- 
veur dTssche  payait  à  la  chapellenie  de  Sainte-Catherine  k  Duysbourg, 
eelle  de  8  muids  de  seigle  dont  jouissait  le  loutrier  {oUerjager)  de  Bra- 
bant,  et  celle  de  705  livres  (au  capital  de  8,460  livres),  qui  était  hypothé- 
quée sur  la  recette  d*Yssche,  en  sorte  qu'il  ne  dut  payer,  pour  son  ac- 

*  BruMUa,  p.  99. 
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quisiiion^qoe  5,378  liftes  (relief  da  8  janvier  l56S-i565)«  Riebclèh 
2d  septembre  1613,  le  boarg  fol  de  nouveau  engagé  :  le  t«r  aoâc  i6tt^ 
à  sire  Ambroise  de  Homes,  moyennant  13,400  florins,  et^  le  f7  jnilt- 
let  1668,  à  Eugèae-Maximilîen,  fils  d* Ambroise,  pour  la  somme  de 
34,li0  florins,  j  compris  19,120  florins  qui  étaient  dus  à  aoopéft 
pour  la  levée  d'nn  régiment  d'infanterie  allemande  (r.  du  39  aoèl  Soi- 
vant).  Le  5  novembre  1672,  le  prince  de  Bornes  obtînt  Tautorisation  dt 
racbeter  les  rentes  qiài  grevaient  son  acquisition,  jusqu'à  coneurreneede 
7,200  florins.  Enfin,  le  23  avril  1770,  Yssche  devint  définiiivemenftt 
entièrement  b  propriété  du  prince  de  Salm,  qjui  avait  acquis  ce  da^ 
maine  par  mariage,  et  qui  fit  alors  an  trésor  un  nouveau  payemanide 
iO,280 florins  (r.  du  23  juin). 

Pendant  la  courte  mais  cruelle  guerre  que  lés  Français  firent  à 
notre  pays,  en  4685-1684,  Yssche  et  plusieurs  endroits  d«  vtNsi- 
nage  furent  complètement  pillés  par  les  Français*.  Comme  sf  les  fiirein 
des  hommes  ne  suffisaient  pas,  un  violent  incendie  s'y  déclara,  le 
28  avril  1692»  à  dix  heures  du  soir,  dans  une  maison  près  de  la  place» 
et  consuma  la  Cheynshuys^  la  balle,  49  maisons  et  une  partie  de  Tégliato* 
Le  31  mai  1686,  rÉlecleur  de  Bavière  vint  k  Yssche  rejoindre  Paraèe 
qui  s'y  était  rendue  de  Louvain,et  qui  resta  le  long  de  l'Yssche  jusqQ'n 
10  juin,  quelle  partit  pour  Wavre;  les  généraux  baron  de  Heyden, 
prince  de  Nassau-Saarbruck  et  comte  d'Athlone  avaient  habité»  à  cette 
occasion  :  le  premier,  le  château  de  Huldenbergh;  le  deuxième,  ceini  de 
Loonbetk;  le  troisième,  celui  de  Neeryssche.  Une  autre  armée»  plus 
nombreuse,  vint  occuper  la  même  position  en  1705,  lorsque  les  alliés, 
après  avoir  passé  la  Dyle  près  de  Courl-<Saint-Étienne,  marchèrent  vers 
Genappe.  L'Électeur  de  Bavière,  qui  commandait  les  Espagnols  et  qvi 
était  alors  allié  aux  Français,  voyant  qu'on  voulait  le  tourner  par  le 
bois  de  Soigne,  fil  un  changement  de  front  complet.  Le  lieutenant  géaé- 
ral,  de  Grimaldi,  alla  occuper  le  Vîvier-d'Oye  à  Uccle,  an  sud  de  la  sépa- 
ration des  chaussées  de  Charleroi  et  de  La  Hulpe,  avec  dix  bataillons 
et  douze  escadrons.  En  avant  de  ce  poste,  à  Waterloo,  se  trouvaille 
colonel  Pasteur,  ayant  avec  lui  son  régiment  de  dragons,  le  régiment  de 
Bretagne  et  le  deuxième  bataillon  de  fiéarn.  Pasteur  fut  attaqué,  le 
16  août,  par  les  alliés  et  résista  pendant  une  heure  et  demie;  vojaat 
alors  que  les  ennemis  s'avançaient  en  colonne,  par  les  taillis  s'étendani 
a  la  droite  de  la  chaussée,  il  craignit  d'être  enveloppé,  et  recola  d\iBe 
demi*lieue;  mais  il  fil  ce  mouvement  en  bon  ordre,  et,  pendant  la  nuit, 
il  reprit  sou  premier  poste,  les  alliés  l'ayant  abandonné. 


I  LcvAE,  Esiai  historique  sur  la  trêve  de  Ralisbonne.  p.  195. 
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Le  48,  les  fronpes  anglo^bollaiidaîses  pissèrent  la  rivière  d'Argent  et 
s'approchèrent  des  Franco-Espagnols,  qu»  occupaient  Ysscbe,  et  qui 
s*appoyaient«  d'une  part,  à  Neeryssche,  et,  d'aa'lre  part,  è  la  forêt.  Le 
général  Churchill,  frère  du  célèbre  Marlborough,  s'avança  du  c6té  de 
Groenendael;  mais  de  Grimaldi  y  avait  envoyé  le  maréchal  de  camp 
De  Verboom,  qui  le  fil  rétrograder.  Les  alliés,  voyant  que  ce  mouvement 
n'avait  produit  aucun  résultat,  se  dirigèrent  sur  Tsscbe,  et  5  ou  600  des 
lears  s'avancèrent  jusqu'au  bord  du  ruisseau,  près  du  château  de 
Haldenbergh;  quelques  coups  de  canon,  et  les  piqiiets  des  gardes 
françaises  et  suisses,  postés  en  cet  endroit,  les  eurent  bientét'  chassés. 
Toate  la  journée  se  passa,  du  côté  des  Franco-Espagnols,  à  se  ranger 
eo  bataille  et  à  élever  quelques  ouvrages  de  défense.  Les^'élliés,  voyant 
qu'une  attaque  serait  dangereuse,  se  retirèrent  le  i9;  lorsqu'ils  décam- 
pèrent, rÉlecteur  s*avança  sur  le  bord  de  l'Yssche,  pour  les  mieux  ob- 
server; il  se  trouva  si  près  d'eux,  que  quelques  dragons  auraient  tiré 
sur  loi,  SI  leurs  commandants  ne  les  en  avaient  empêchés,  ce  qui 
obligea  rÉlecteur  à  leur  envoyer  un  aide  de  camp  pour  lés  remer- 
cifer'*.*!i>'*  ,.-....    i..      /  /..• 'î  fi  "iv  ;•  '^M-ii     ' 

*  finM768,«a  vilfe  de  Bnixelles'fftcominocfr  l&'crHi(i^i«èc<MiKhlttim'^ 
Notre-Dame-au-Bois  à  Wavre.  La  première  pierre  de  cette  nouvelfe 
roule  fut  posée,  le  2i  juin,  par  le  premier  bourgmestre  Vanderdifft, 
et  les  travaux  achevés  le  23  décembre  de  Tannée  suivante.  La  ville 
perdit  celte  propriété  sous  la  domination  française,  lorsque  les  routes 
'forent  déclarées  propriété  de  l'État.  Anciennement,  la  franchise 
d*Overyssche  percevait  un  demi-droit  de  barrière  sur  les  chariots,  les 
chevaux,  etc.,  qui  la  traversaient;  par  un  accord  conclu  le  f9  juin 
1768,  elle  renonça  h  cette  prérogative,  et  paya  âOO  pistoies,  à  là  con- 
dition que  la  ville  de  Bruxelles  entretiendrait  la  partie  de  la  èhaus-^ 
séequi  »e  trouve  dans  le  bourg  même.  Le  prince  de  Salm,  seigneur  du 
village,  renonça  aussi  au  droit  d'une  oord  qu'rl  levait  à  Tombeek  sut 
chaque  cheval  chargé  passant  en  cet  endroit  ;  d'autre  part,  Bruxelles 
promit  de  lui  payer  une  redevance  d'un  chapon  et  d'entretenir  le  pont 
sur  la  Lasne  *. 

A  cette  époque,  il  y  avait  à  Tssche  jusqn^â  six  distillateurs  ;  teais  ceux 
de  Louvain,qui  ne  payaient  qu'un  impôt  modique,  leur  firent  une  si  rude 
eoocurrence,  qu'en  1789  il  n'en  restait  aucun,  non  plus  qu*à  Hoey- 
laert  '.  Au  mois  de  frimaire,  en  l'an  IV,  Yssche  fut  désigné  pour  être 

>  ReUmeng  vérilable»,  —  Db  Quiiict,  Hiêtoirê  mHitain  de  Louit  fe  Grand,  t  IV,  p»  5f0. 

*  Archivée  communales  de  Bruxelles. 

*  Rapport  du  directeur  des  impôts  au  quartier  de  Bruxelles,  P.  Van  BemmeJ,  en  date 
du  31  octobre  1789.  Archives  du  rc^a^me. 
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le  chef-lieu  du  canton  àe  La  Htilpe  (dans  rarrondissement  de  Nifeltes), 
qui  ATait  été  créé  au  mois  de  fructidor  de  Tannée  précédente,  et  qui 
coin  prenait,  outre  ces  deux  communes*  celle  de  Rosières,  récemmeol 
séparée  dYssche,  et  celles  de  Notre-Danie-au-Bois,  de  Uoeylaert,  de 
Genvâl»  d'Oliain»  de  Lasne,  de  Chapelle-SaitU-Lambert,  de  Catiture  et 
de  Riicenâart,  Sous  le  gouvernement  consuiaîre,  La  llulpe  devint  lechef- 
lieu  du  canton, et,  en  lâlOjNotre'Dame-au-Bois  fulréunià  Ys5clj«*  En- 
fin, en  i8ââ,  le  canton  de  La  Hulpe,  dontla  délimitation  élaît  rationnelle, 
fut  supprimé.  On  en  réunît  la  plus  grande  partie  au  canton  de  Watre; 
Yssche  et  Uoeylaert  devinrent  des  annexes  de  la  justice  de  paix  du  can- 
ton d'Uccle  (aujourd'hui,  dlxelles).  Cependant,  Yssclte  a  continué  à 
former,  avec  Walermael-Boilsfori  et  Uoeyiaert,  un  canton  administratif 
distinct. 

Une  imposante  cérémonie,  qui  a  eu  lieu  à  Yssche,  le  28  juin  IfiâS, 
est  le  dernier  Événement  que  nous  fournisse  Thistûire  de  ce  bourg.  Nous 
voulons   parler  de  Tinauguralion  du  buste,  en  bronze,  élevé  à  imit 
Lipse  par  ses  concitoyens,  à  l'aide  de  subsides  accordés  par  le  gouver- 
nement et  par  la  province,  et  grâce  surtout  à  l'initiative  prise  par  M.  le 
bourgmestre  Vandeveldei  Le  sculpteur.  M*  Harchant,  a  imité  le  buste 
en  marbre  blanc  qui  était  placé  autrefois  dans  Téglise  des  Réeollets  de  | 
Louvain  et  qui  est  aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  royale.  La  | 
piédestal  est  entoure  d'un  grillage  et  sera  orné  latéralement  de  deux  i 
bas-reliefs,  qui  représenteront,  Tun  Juste  Lipse  dans  son  cabinet  d'èttide, 
et  Taulre,  le  professeur  donnaitt  une  leçon  en  présence  des  arcbiducs  i 
Albert  et  Isabelle*  Sur  les  deux  autres  faces  sont  gravées  en  lettres  d'or  | 
les  inscriptions  suivantes  :  ji:sto  lipsio,  —  iscanô,  —  g  i^nmciPiBus 

S«€C[JL1   XVI    —   ftiil.OLOGlS,    —     LlTTEnABL^M    DOCTORI    LOViiKM.  —    HATlS  j 
n.XVUI  M.  OCTOBR.  A.  HnxLVfl,  — OBIIT  LOVANII  0.  XXIIl  M.  MART.  à.  MWl'fU 

et  de  Tautre  coté,  auspice  —   LEot^oLtïO  i-   BEiGAhUjH   recë,   —   mù- 

JtDMEHTlH    —     EX     ^RE    MlBL,      ET     PfllV,    —     ISCAPjl    —    Cl VI    S150    — 
P,    P. 

JusteLîpse,dont  le  véritable  nom  éiait  JosseLips^  naquit  le  iBoctohrej 
ir>47,  à  Ysseh€,de  Gilles  Lips  et  d'HItsabelli  Durieu  (en  latin,  P«lirtû»o), 
Sa  famille  était  depuis  longtemps  fixée  à  YsâchCf  où  maître  Nicolas 
Lips,  fils  de  Josse  Lips,  reçut  de  sa  grand*mére,  Xeannede  Rode,  ta  pro- 
priété du  tiers  d'un  iîef  tenu  du  duché,  Vhof  ten  Rt}de.  qui  a  aujoQr> 
d'bui  disparu  et  qui  se  trouvait  entre  le  bourg  et  le  château  de  Ter-0ecl 
(relief du  S5 janvier  15!2t>*15S7),  Nicolas  eut  de  Marguerite  Vandeneeck- 
bout  un  fils.  Celui-ci,  Gilles  Lîps  {r,  du  29  novembre  1542),  fut  re^u 
bourgeois  dTsacbe  le  ^décembre  t!S16;  il  fut  nommé,  vers  cclteépoque, 
maire  du  duc  dans  celte  localité,  devint  lieutenant  ammsn  de  Bruxelles» 
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roDdîons  dans  lesquelles  il  s'attira  le  reproche  de  ne  pas  montrer  assez 
d*énergie  contre  les  hérétiques;  quelque  temps  après  il  mourut,  après 
avoir  été  mis  en  tutelle.  Son  fils  releva  Ten-Rode  le  22  mai  1565.  Juste 
Lîpse  fit  ses  premières  études  à  Bruxelles,  à  Técole  de  la  paroisse  de  la 
Chapelle,  puis  à  Ath,  et  ensuite  à  Cologne,  sous  la  direction  des  Jésuites. 
Envoyé  enfin  k  Funiversité  de  Louvain,  où  son  père  aurait  voulu  qu'il 
s'occupftt  exclusivement  de  jurisprudence,  il  continua  à  cultiver  la  litté- 
rature classique  et  les  antiquités,  pour  lesquelles  il  se  sentait  le  gont  le 
plos  vif,  eC  où  il  avait  acquis  de  précieuses  connaissances.  Ayant  perdu 
SCS  parents  vers  l'Age  de  18  ans.  Il  forma  le  projet  de  se  rendre  en  Italie; 
mais  il  voulut  se  recommander  auparavant  par  un  ouvrage  qui  lui  ou- 
vrit ua  accès  facile  auprès  des  érudits,  et  il  publia,  à  l'âge  de  19  ans, 
ses  Variorum  lectionum  libri  III j  qu'il  dédia  à  son  protecteur,  le  car- 
dinal Granvelle.  Ce  prélat  fut  flatté  d'un  pareil  hommage,  s'attacha 
le  jeune  écrivain  en  qualité  de  secrétaire  et  l'emmena  avec  lui  k  Rome. 
De  retour  en  Belgique,  il  passa  plusieurs  années  k  voyager.  Pendant  une 
tournée  en  Allemagne,  en  1572,  il  apprit  que  ses  biens  avaient  été 
ravagés  par  les  soldats,  ce  qui  le  détermina  à  accepter  une  chaire 
d'éloquence  et  d'histoire  à  l'université  protestante  dléna  ;  il  embrassa 
alors  la  confession  d'Aogsbourg.  Deux  ans  après,  il  se  rendit  k  Cologne, 
oA  il  se  maria  à  Anne  de  Calster,  d*une  famille  patricienne  de  Louvain  ; 
puis,  profitant  des  résultats  de  la  révolution  qui  suivit  la  mort  de  Reque- 
seos,  il  conduisît  sa  femme  à  Yssche;  mais,  trouvant  le  pays  livré  aux 
discordes  civiles  et  les  campagnes  dévastées  par  les  soldats  du  roi  et  des 
États,  il  se  retira  k  Louvain,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit  et  où  il 
doena  un  cours  sur  les  lois  des  décemvirs.  Trois  ans  après ,  Louvain 
étant  retombée  sous  la  domination  espagnole,  il  se  hâta  de  fuir  et  il 
partit  pour  Leyde,  où  il  enseigna  l'histoire  pendant  treize  ans.  Il 
parait  que,  dès  l'année  1584,  il  songea  à  quitter  l'université  de 
cette  ville,  dont  il  était  un  des  principaux  ornements;  mais  il  ne 
réalisa  ce  projet  qu'en  1591,  après  deux  tentatives  et  à  la  suite 
des  désagréments  que  lui  attira  une  phrase  de  ses  Politieorum 
Ubri  VL  Bien  que  doublement  hérétique  lui-même,  puisqu'il  vivait  en 
Hollande  en  calviniste,  de  même  que  léna  l'avait  vu  luthérien.  Juste 
Lipse  déclarait  dans  ce  livre  qu'il  ne  fallait  tolérer  qu'une  seule  religion  ; 
par  une  inconséquence  qu'ont  partagée  d'ailleurs  plusieurs  des  chefs  de 
la  réforme,  il  conseillait  l'emploi  des  moyens  les  plus  violents  contre  les 
dissidents  du  culte  officiel.  Sous  prétexte  de  soigner  sa  santé,  il  alla 
prendre  les  bains  à  Spa;  là  il  reçut  les  propositions  les  plus  brillantes 
de  la  part  de  plusieurs  souverains,  qui  voulaient  l'attirer  <}pns  leurs 
Étals;  enfin,  accablé  d'obsessions  par  ses  anciens  amis,  il  se  détermina, 
T.  ni.  »• 
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en  -1592,  à  accepter  la  chaire  de  professeur  des  belles-lellres  à  Loanin, 
place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  malgré  les  offres  que  lui  firent  le  roi 
de  France  Henri  IV,  le  pape  Paul  V  et  la  République  de  Venise.  Juste 
Lipse  mourut  dans  cette  fille,  le  25  mars  1606,  à  Tâge  de  K9  ans;  il  fat 
enseveli  au  couvent  des  Récolleu,  sous  une  pierre  tumulaire  que  l'on 
voit  aujourd'hui  an  Musée  d'antiquités  de  Bruxelles. 

Philippe  II  avait  nommé  Juste  Lipse  son  historiographe,  mais  ce  b'M 
pas  à  ses  œuvres  historiques  que  notre  écrivain  doit  sa  célébrité.  Sob 
Lovanium  est  un  travail  sans  valeur,  et  l'histoire  de  la  Vierge  de  Hal 
{de  Diva  virgine  HaUensi)  ne  peut  être  citée  que  comme  une  preuve 
de  l'abaissement  dans  lequel  était  tombé  ce  vigoureux  esprit.  On  n*y 
trouve  ni  érudition,  ni  style,  ni  même  ce  coloris  que  donne  une  convic- 
tion sincère;  ce  n'est  qu'une  mauvaise  flagornerie  i  l'adresse  des  idées 
ultra-catholiques  qui  gouvernaient  alors  notre  pays,  h^  véritables  titres 
de  gloire  de  Juste  Lipse  à  l'admiration  de  la  postérité  sont  ses  beaux 
commentaires  sur  quelques  écrivains  de  Rome  ancienne,  particulière- 
ment celui  sur  Tacite,  qui  est  son  chef-d'œuvre.  Ses  traités  sur  les  an- 
tiquités ont  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  science,  et  joniaseat 
encore  d'une  estime  méritée,  entre  autres  les  dissertations  intitulées 
de  Militia  romana  libri  V,  de  Magnitudine  romana  Ubrî/K,  ctcOn 
fait  moins  de  cas  de  ses  écrits  sur  la  philosophie  et  sur  la  politiqoe.  La 
style  de  Juste  Lipse,  qui  fut  d'abord  formé  sur  celui  de  Cieéron*.  prit 
plus  tard  un  caractère  différent  par  une  fausse  imitation  de  Tacite  .et  de 
Sénèque;  notre  auteur  a  eu  le  malheur  de  former  une  école  déploraUe« 
qui,  outrant  ses  défauts,  prit  la  phraséologie  la  plus  dévergondée  pour 
de  l'éloquence,  et  un  pénible  enlacement  de  jeux  de  mots  et  de  termes 
équivoques  pour  de  l'esprit.  Le  baron  de  Reiffenberg  *  a  porté  sur  Juste 
Lipse  un  jugement  sévère,  mais  dont  on  contesterait  dilficilement  la 
justesse  :  c  Avec  bien  moins  de  grâce,  de  finesse  et  de  philosophie 
c  qu'Érasme,  dit  cet  écrivain,  un  sentiment  moins  exquis  et  moins  in- 
c  time  de  Tantiquité,  il  fut  placé  à  côté  de  Joseph  Scaliger  et  de  Casau- 
c  bon,  et  partagea  le  triumvirat  littéraire.  Son  jugement  avait  plus 
c  d'étendue  que  de  profondeur,  son  érudition  plus  de  luxe  peut-être 
c  que  de  véritable  richesse...  Quant  à  son  caractère,  on  est  en  droit  de 
c  lui  reprocher  beaucoup  de  versatilité.  Placé  dans  un  siècle  où  s'ac- 
c  complissaient  de  grandes  révolutions,  il  semble  qu'il  ait  pris  pour 
c  modèle  de  sa  conduite  l'inconstance  des  événements,  et  qu'il  ne  se 
<  soit  pas  mis  en  peine  de  demeurer  d'accord  avec  lui-même,  quand  le 

«  Ctn^ut^e  mémoire  sur  le$  deux  premiers  siècles  de  l'université  de  Loutain,  p.  4,  dans  ï« 
Mémoires  de§Académie,  t.  IX.  LMfiné^«  littéraire,  année  1776,  t.  VI.  pp.  305-3U,  •  porté  ior 
Juste  Lipse  un  jugement  encore  plus  sévère. 
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m  monde  avait  cessé  d'y  éire*  •  L'extérieur  de  Juste  Lipse  ne  man- 
quait pas  d'une  certaine  dignUé;  sa  cea versa liûu  était  exempte  de 
pèdaùtisme,  et  ^s  courâ  attiraient  un  graud  nombre  d'auditeurs p 
parmi  lesquefs  vinrent  un  jour  se  ranger  les  archiducs  Albert  et  îsa* 
belle  <. 

Le  fief  de  Rode  passa  après  sa  mort  à  son  neveu  mattre  Guillanme  De 
Grève  (relief  du  dernier  janvier  I6i7)  ^,  à  qui  il  légua  aussi  ses  écrits  el 
sa  bibliutbèque.  Gilles  Lip$  avait  laiaaé  à  son  célèbre  fils  un  héritage, 
avec  une  maison  de  pierres,  laquelle  est  citée»  en  1558,  comme  nou- 
vellement bût  je  (nycuwen  ëtet/nenh^tfëe).  Eile  se  trouvait  derrière  la 
Maiêtm  au  hté  du  Dm  (S'ffertogen  mrenhutfs}j  plus  haut  que  le  marche, 


—l.-^.^^K^ 


près  îe  chemin  conduisant  h  Bruxelles  et  du  jardin  des  tireurs  appelé 
de  Cardane*  Cette  maison  existe  encore,  et  n'a  guère  perdu  sa  physio- 
nomie primitive,  bien  qu'on  Tait  plus  d*uiie  fols  restaurée,  notamment 
en  I762>  Sur  la  porte  donnant  entrée  et  ta  cour  on  Ut  la  devise  de  Juste 


*  Le»  «tlémeeilâ  de  notre  btograpbie  dtr  Lipsâ  ànté!^,  engrtndt  pirtie.  emprunté»!  UQ 
bim  articfe  àcr  H,  Ytccutn  (Ni^urtav  I^tctiPtmAirw  dm  la  conwrfalton ,  éd.  de  aruieU#t, 
I.  XT,  p  i9i).  et  t>our  la  fonds,  tu  mâut&jre  de  U,  m,  acr^ftitiiiia  tutttulé  :  Bt  J,  Ltptii 
wiim  et  Mcrtpttx  {M&moireâ  eaurùnnés  de  V Académie  d»  Br%kt*lle$^  t.  III), 

'  Il  j  eut  «nçAre,  pluji  tard^  dus  Lip9iU9,  car  nous  avoua  trouvé.  daoR  un  acte  du  13  no- 
vembre  16i7,  la  menliQn  de  ed al trâ  George  Lip$tii»>  bedean  de  la  UculXé  dâ  théologie  à 
LonTâiû,  tl  de  aa  fèmine,  Caibériua  De  Vl^ftchnuwer. 
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Lipse: ifortèiM  antiquis^.DBûs  une  petite  habitation  foisine, babilèe  par 
la  propriétaire,  M»«  Poot,  veu?e  d'un  juge  de  paix  da  canton,  on  oonaerve 
plusieurs  objets  qui  lui  ont  appartenu  :  ses  deux  Uts,  des  chaises,  une 
cage,  d'un  travail  curieux  ;  deux  de  ses  portraits,  d'autres  tablenux,  des 
gravures,  qoelquesouvrages,  et  particulièrement  la  cinquième  édition  des 
Taeiti  opera^  publiée  à  Anvers  en  1595,  et  qui  est  accompagnée  de  notes 
manuscrites  de  la  main  de  Juste  Lipse.  Après  un  nom  aussi  célèi>re 
est-il  permis  de  citer  le  récollet  Arnoul  d'Yssche,  gardien  du  couvent  de 
Louvain,  mort  en  1619,  qui  traduisit  en  flamand  l'oiEee  de  In  Vierge, 
selon  Vusum  romanutn? 

Institutions  civiles.  — L'immense  territoire  de  la  commune  dTssehe 
était  compris  dans  la  mairie  de  Vilvorde.  Le  duc  y  percevait  presque 
partout  les  amendes,  qui  s'élevaient  :  pour  les  coups,  à  6  livres  paye- 
ment; pour  avoir  tiré  le  couteau  et  porté  une  blessure,  k  SOUi^res.  An 
hameau  de  Ter-Laenen,  il  y  avait  cinq  ou  six  seigneuries,  auxquelles 
était  annexé  le  droit  de  rendre  la  justice  toîten  live^  c'est-à-dire,  avec 
la  seule  réserve  de  devoir  livrer  le  coupable  au  duc,  après  le  juge- 
ment. 

Au  seizième  siècle,  on  comptait  à  Tssche  sept  éehevinages  :  la  haote 
justice  ou  échevinage  de  la  franchise,  celui  de  Witthem,  de  Spootetde 
la  Beirie,  formé  de  trois  juridictions  dont  les  Witthem  avaient  fait 
l'acquisition  ;  ceux  de  Schoutbroeck,  de  Hoeve  ou  Ten-Hove,  de  Stoehen, 
du  chapitre  de  Nivelles  *  et  d'Ysere.  Il  y  avait  en  outre  dix  cours  een- 
sales  :  celles  de  La  Cambre,  de  Bisdom,  des  Maisons-Dieu  dTssehe,  de 
Bourgeval,  de  Watermael,  de  Rosières,  de  Ten-Broecke,  de  Hoist,  de 
Ter-Dect  et  de  s'Hertoginnedael.  Dans  un  acte  du  1«' février  4527  il  est 
fait  mention  des  écbevins  du  chapitre  de  Saint-Lambert  de  Liège  à  Haut- 
Yssche,  et  des  biens  dits  S'BleikerSj  lesquels  en  dépendaient. 

L'échevinage  principal  se  composait  de  sept  échevins,  qui  étaient 
aidés  dans  les  soins  de  l'administration  du  bourg  par  un  bourgmestre 
ou  receveur.  On  les  choisissait  à  la  Purification,  et  ceux  d'entre  eux  qui 
sortaient  de  fonctions  formaient  le  conseil  de  leurs  successeurs.  En  1376, 
ils  se  servaient  encore  du  latin  dans  leurs  actes,  mais,  en  1434,  l'usage 

*  JâCQDes  GâCTiBR,  dans  le  Ménager  des  Sciencet  hiitor iqnes,  huuée  184S,  p.395—  La 
Ifayeur  s'est  trompé  en  disaDt,  dans  son  poôme  des  Belges,  t.  II,  p.  5t52,  que  cette  pierre 
avait  été  enleyëo,  en  1821,  par  le  général  polonais  Soikoniski,  et  envoyée  aa  chAteta  de 
Pulawi,  appartenant  au  prince  Gzartoriusky.  Une  vue  de  la  maison  de  Juste  Ltpea  a 
été  publiée  par  le  Messager,  1.  c,  et,  plus  anciennement,  par  M.  de  ReippEHBsta,  I.  c^ 
p.  6. 

'  La  seigneurie  du  chapitre  de  Nivelles  faisait  partie  de  la  dotation  de  la  doyenne  da 
celte  communauté  ;  en  1787,  cllo  no  rapportait  que  68  florins,  et  les  droits  de  congé  qui  iB 
dépendaient  n'avaient  rien  produit  depuis  dix  ans. 
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de  la  langue  flamaode  avait  déji  prèvalo.  Le  greffe  do  tribuoal  de  pre- 
mière instance  de  Bruxelles  possède  une  belle  série  de  registres  aux 
adhéritances  d'Yssche,  qui  commence  à  1498,  et  dans  laquelle  on  ne 
remarque  que  quelques  lacunes  peu  importantes;  le  même  dépôt  ren- 
ferme aussi  des  registres  semblables  pour  la  seigneurie  de  Witthem 
et  la  cour  censale  des  Maisons-Dieu,  des  registres  de  la  cour  féodale, 
des  fardes  processales,  des  comptes  de  tutelle,  des  rôles  de  juge- 
ments, etc. 

Les  échevins  et  leur  clerc  ou  greffier,  on  au  moins  quatre  échevins, 
devaient  comparaître  k  la  Halle  tous  les  jeudis,  outre  les  jours  qui  avaient 
été  spécialement  désignés  pour  le  jugement  de  certaines  causes.  Le 
vof$Ur  était  tenu  de  se  trouver,  k  huit  heures  du  matin,  &  la  Halle, 
lorsque  les  échevins  y  rendaient  la  justice,  à  moins  quMI  ne  fût  occupé 
i  des  arrêts.  Cet  officier  ne  pouvait  appréhender  un  habitant  qn*en 
présence  de  deux  échevins,  ou,  si  ceux-ci  étaient  absents,  de  deux  au- 
tres habitants.  L'individu  qui  séjournait  un  jour  et  une  nuit  à  la  vroente 
ou  prison  payait  au  geôlier  quatre  sous;  moyennant  cette  somme  ,  il 
avait  droit  i  un  lit,  et  i  deux  repas,  sans  vin.  Lorsqu'on  ne  passait  que 
la  nuit  en  prison  et  qu'on  n'y  prenait  qu'un  repas ,  la  rétribution  du 
geôlier  se  réduisait  à  deux  sous;  mais  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas 
on  devait  acquitter  un  droit  d'entrée  de  cinq  sous.  Jusqu'en  I49â,  les 
échevinages  d'Yssche  allèrent  en  appel  à  Louvain  ;  en  cette  année, 
Yilvorde  devint  le  chef  de  sens  de  ces  tribunaux.  Les  biens  ne  re- 
connaissaient, en  majeure  partie,  que  la  jurisprudence  de  la  cour 
d'Uccle. 

L'ancien  sceau  communal  représentait  un  évéque  debout,  portant 
une  palme  à  la  main  (sans  doute  saint  Martin) ,  ayant  à  ses  côtés  le 
soleil  et  la  lune.  Il  a  été  appendu,  comme  celui  des  autres  franchises, 
aux  principales  transactions  des  États  de  Brabant,  de  Tan  1300  à  i422. 
Dans  les  derniers  temps,  à  l'époque  où  le  pouvoir  seigneurial  éclipsa 
tout  à  foit  celui  de  la  franchise, l'écusson  de  cette  dernière  se  transforma. 
De  M  les  armoiries  actuelles,  où  Von  voit  un  saint  Martin  d'or,  dans  un 
champ  d'azur,  et,  sous  le  saint,  un  écusson  de  gueules  à  la  bande 
d'argent,  chargé,  en  chef,  de  trois  lis  d'argent  et,  en  pointe,  d'un  lion 
d'argent. 

Le  soin  d'arrêter  les  accusés,  de  les  garder,  et  de  présider  à  toutes 
les  exécutions,  tant  civiles  que  criminelles,  était  confié  i  un  vor$ier 
ou  sergent,  dont  l'office  était  héréditaire  et  doté  de  quelques  biens  qui 
étaient  tenus  eu  fief  du  duché.  Jean  Daniels  dit  de  Flandre  en  fut 
propriétaire,  puis  Godefroid  de  Hoelaer  ;  après  ce  dernier,  Jean 
Vanis  de  Louvain  (relief  de  l'an  1401-1402)  et  Henri  Absoloens 
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lesdeaxièmes,  à  2  soas  ou  à  42  deniers  ;  pour  le  cordonnier,  à  12  deniers. 
Vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  les  derniers  cessèrent  de  stationner  à  11 
Halle  et,  au  seizième,  les  bouchers  en  firent  autant. 

Les  mesures  de  longueur  et  d'étendue  étaient  les  mêmes  k  Tssche 
qu'à  Bruxelles,  mais  les  mesures  de  capacité  différaient.  Six  rasières 
de  blé,  mesure  dTssche,  comme  aussi  mesure  de  La  Hulpe  et  de  Braine, 
égalaient  quatre  rasières,  mesure  de  Bruxelles;  la  pinte  de  bière  était 
d'un  tiers  plus  grande  que  le  demi-pot  de  bière  de  Bruxelles.  Il  est  déjà 
fait  mention  de  la  mesure  dTssche  dans  un  acte  du  mois  de  mars  i33i. 
Un  arrêté  royal  du  17  août  1825  a  établi,  ou  plutôt  rétabli,  dans  le 
bourg,  un  marché  au  beurre,  au  fromage,  aux  légumes,  aux  bestiaux, 
qui  se  tient  lé  jeudi. 

Par  d'anciens  règlements,  qui  furent  coordonnés  en  1570,  an  nom 
d'Antoine  de  Witthem  \  il  était  défendu  de  laisser  laguer,  sans  gardien, 
les  vaches,  les  veaux,  les  chèvres,  les  porcs,  les  chevaux.  Les  chèvres  et 
les  porcs  étaient  confiés  à.  un  berger  (swynder)  commun,  qui  en  était 
responsable. 

Les  tuteurs  des  orphelins  ou  des  personnes  mises  en  curatelle  devaient 
rendre  compte  de  leur  gestion  tous  les  deux  ans,  par-devant  le  maire  eC 
les  échevins,  et  renouvelaient  alors  le  serment  de  veiller  aux  intérêts  de 
leurs  pupilles.  Outre  un  crieur  juré  {vuyteoeper),  le  seigneur  et  les 
échevins  désignaient  une  femme  dont  l'emploi,  assez  bizarre,  consistait 
à  parer  les  jeunes  mariées  et  k  les  conduire  à  l'église,  ce  qui  lui  était 
payé  4  placques;  on  l'appelait  paUeeresse,  coopwyfon  vuyidragene*  Un 
débat  s'étant  élevé  au  sujet  de  ces  fonctions,  entre  Alitte  Vanden- 
vtrayenberge  et  Elisabeth  Guens,  les  échevins  en  confirmèrent  la  posses- 
sion à  cette  dernière,  le  25  octobre  1554. 

Les  tireurs  dTssche  donnèrent  un  grand  tir  au  mois  de  juillet  1397, 
en  150-1  et  en  mai  1549.  En  1397,  le  prix  des  vainqueurs  était  un 
cerf  vivant;  la  fortune  favorisa  les  Louvanistes,  qui  se  prirent  de  que- 
relle avec  les  Bruxellois.  Une  enquête  ayant  été  ouverte  par  les  magis- 
trats des  deux  villes  et  ayant  prouvé  que  tous  les  torts  étaient  dn  côté 
des  tireurs  de  Louvain,  les  plus  coupables  d'entre  eux  furent  bannis  *• 
En  1549,  le  prix  fut  encore  remporté  par  les  archers  de  Louvain.  La 
gilde  d'Ysscbe  se  rendit  au  tir  de  Maiiues,  le  29  août  1393,  et,  le 
20  mai  1565,  au  landtjuweel  de  l'arc,  à  Bruxelles,  où  on  lui  décerna 
le  prix  de  la  plus  belle  entrée,  pour  les  gildes  des  franchises.  Son  jardin 

1  Coutumei  de  BrcUnint,  t.  !«,  p.  330. 

•  D1VAD8,  Rerum  Lotan..  I.  IV.  p.  36.  —  Jdste  Lipse,  Lovaniwn,  ch.  V.  —  PiOT,  Bittoirt 
de  Lùuvaiii^,  p.  166.  —  Dans  ces  deux  derniers  auteurs,  la  date  de  1397  est,  à  tort,  rempUeée 
par  celles  de  1317  et  de  1497. 
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se  nommait  de  Cardanej  et  se  (rouvail  aa  nord  de  l'église ,  près  de  la 
rue  allant  vers  la  Vrœnenbereh. 

L'ÉGLISE    ET    LES   ÉTABLISSEMENTS   DE  BIENFAISANCE    A  YSSCHE.   —  Le 

lemple  dTssche,  selon  toute  apparence,  était  autrefois  une  église-mère, 
dont  le  ressort  était  fort  étendu  ;  les  paroisses  voisines,  Huldenbergh, 
Rosières,  Hoeylaert,  qui  n'eurent  jamais  la  même  importance,  ont 
probablement  reconnu  l'autorité  de  ses  premiers  pasteurs.  Au  dou- 
zième siècle,  les  ducs  de  Brabant  disputèrent  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai  la  possession  des  autels,  c'est-à-dire  des  églises,  de 
Braine-l'ÂlIeu  et  dTssche;  au  mois  de  juin  1197,  le  duc  Henri  I<^s  se 
trouvant  à  Reims,  déclara  se  réserver  l'église  d'Yssche,  mais  il  aban- 
donna au  chapitre  de  Cambrai  celle  de  firaine-l'Alleu,  ainsi  que  tout 
ce  qu'il  possédait  dans  ce  village,  sauf  cinq  bonniers.  Cette  donation  fut 
faite  à  la  demande  de  l'archevêque  de  Reims  et  des  abbés  de  Clervaux 
et  d'Igny,  et  k  la  condition  que  les  chanoines  payeraient  iOO  sous  ster- 
lings  tous  Jes  ans  à  la  métropole  de  Reims,  pour  la  célébration  de  l'anni- 
versaire d'Albert,  évéque  de  Liège  et  frère  du  duc,  qui  avait  été  assassiné 
dans  cette  ville,  quelques  annéesauparavant  * .  Trente-huit  ans  plus  tard, 
le  même  prince  fit  abandon  du  patronat  et  de  la  grande  dime  d'Yssche 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Valduc,  où  sa  fille  Marguerite  prit  le  voile  *. 

Un  clergé  assez  nombreux  était  attaché  à  l'église,  où  il  y  avait  déjà,  en 
Tannée  1286,  un  pléban,  nommé  Adam;  un  sous-pléban  et  unechapel- 
lenie  de  Notre-Dame.  Le  curé  recevait  de  l'abbaye  de  Valduc  une  compé- 
tence annuelle  de  700  florins  ;  il  percevait  un  tiers  de  la  dlme  do  hameau 
de  Ter-Laenen,  que  l'on  appelait  de  Godtshuys  thiende;  un  tiers  de  la 
dlme  des  chairs,  au  même  endroit,  et,  dans  toute  la  franchise,  un  tiers 
de  la  dlme  du  lin  et  de  la  Kempthiende.  En  1702,  ou  unit  à  la  cure,  à 
titre  de  supplément  de  compétence,  le  bénéfice  dit  de  Notre-Dame,  qui 
valait  environ  100  florins  paran,  et  était  chargé  d'une  messe  par  semaine. 
Noos  ne  dirons  rien  de  particulier  des  deux  chapellenies  instituées,  la 
première,  sous  l'invocation  de  la  Sainte  Croix  et  de  sainte  Elisabeth  ;  la 
seconde,  sous  l'invocation  de  saint  George,  et  qui  servirent  plus  tard 
à  doter  une  sous-pastorie,  à  laquelle  on  assigna  de  plus  une  compétence 
de  160  florins.  Le  bénéfice  de  la  Sainte-Trinité  avait  pour  collateur  le 
seigneur  du  village;  son  existence  remontait  au  20  septembre  1558.  La 
chapelleriie  de  saint  Jean  l'Évangéliste  devait  délébrer  trois  messes  par 
semaine,  dire  la  messe  matinale  les  dimanches  et  jours  de  fête ,  prêcher, 
aider  enfin  le  curé  dans  toutes  ses  fonctions  pastorales;  ses  revenus, 

«  Of9ra  iipL,  t.  III,  p.  66. 
*¥arGut£l,  t.  Il»p.  101. 

T.  III.  "» 
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joinls  à  ceux  du  hénéfice  de  Notre-Dame  an  Béguinage  et  â  one  compe- 
iencft  de  '240  Horins,  Turent  donnés  h  un  second  50U5-pasteur. 

Ndf  re-Dame-aii-Bois  a  formé,  juiqu*aij  siècle  actuel,  une  dépendante 
de  Tervueren,  Au  hameau  de  Ter-Laenen,  quia  été  aussi  élevé  au  rang 
de  succursalCt  i^  y  Bvail  une  sou.s-pastoriê  distincte  h  laquelle  os 
avait  alloué  une  compétence  de  400  florins,  en  sus  des  revenus  d*uiJ«^ 
ancienne  chapellenie  de  Saint-MicbcK  A  Tombeek,  a  Ter-Decl,  à  M»- 
lai&e,  qui  ressoriit,  jusqu'à  IStO^  h  la  paroisse  de  La  Hulpe^  des 
bénéfices  particuliers  desservaient  des  oratoires.  Un  grand  nomhre  d^au- 
tresj  fondations,  la  plupart  réunies  sous  le  uonQ  de  Quoîidi£n(Quolîiiiaeii)^ 
L-on  tri  bu  aient  â  rehausser  l'importance  de  Téglise  d'Yâsche,  Le  12  no- 
vembre 1546,  maître  riuillaume  Vandenwayenberge,  prêtre,  eéda  au 
curé.^  aux  chapelains,  au  sacristain  et  au  maître  d^école  une  rente  de 
i  florins  carolus,  pour  la  célébration  d*unsafut,  avec  orgues^  le  lundi, 
en  rhonneur  du  Saint  Nom  de  Jésus  et  de  la  Vterge*  Un  acte  du  4  oiaî 
de  la  même  année  mentionne  la  chapellenie  von  iVoit  Goidts^q\^\  avtll  è(é 
fondée  par  ma!  Ire  Martin  Mal  en  pas,  et  qui  était  chargée  d*une  loesse 
hebdomadaire,  dont  la  célébration  avaîr  lieu  le  j^udi>  Le  vendredi, on  en 
disait  une  autre,  due  à  Henri  Delpout  (VanderspoutîV,  et  le  samedi  il  j 
avait  encore  un  office  fondé.  Le  15  décembre  15^G,  Henri  Vandenwaye«- 
berge  iïOuwe  ou  [^Ancien  et  sa  femme,  Catherine  Vanderbeken,  donnè- 
rent 5  setiers  de  seigle  et  8  sous  de  Brabant,  par  an,  pour  la  dotation  é^i 
trois  messes  par  semaine  que  Jean  Gaeseis  et  Jeanne  Stafl'enyen  avaient 
instituées  à  Taulel  Sïiinl-Nicolas.  En  vérin  d*un  don  d'Amélie  H+rys, 
veuve  de  Jean  WiLdemans,  du  ^S  octobre  I54'2,  uiïc  rente  de  13  florins 
carolus  fut  assignée  pour  la  célébration  d'une  messe  qui  devait  se 
l'hanter^  le  mardi,  en  rhonneur  de  la  Vierge  et  de  sainte  Anne^  mais 
cette  libéralité  semble  avoir  été  réroquée  le  10  mai  1560. 

La  haute  et  massive  tour  de  réglise  paraît  remonter  au  dousième  siè- 
cle* Au-dessus  de  la  porte  d*entrée,  qui  est  moderne,  on  dlsiingtie  quel- 
ques petits  ares  cintrés,  reposant  sur  des  contre- fort  s  de  peu  de  saillie 
ou  pilastres;  plus  haut  sont  deu^i  baies  simulées,  dont  Tarchivolte  affecte 
une  forme  anj^nlairej  excessivf*ment  peu  usjiée.  Après  i'ioeendie  de 
l'église,  en  1489,  on  reconstruisit  la  nef,  le  croisillon  et  le  chœur^doat 
on  achevait  les  voûtes,  en  15^0.  Le  désastre  pareil  qui  dévasta  l'édiGce 
le  28  avril  1602,  consuma  la  voûte  de  h  nef,  les  orgues,  le  sommet  de 
la  tour  et  les  trois  cloches;  celles-ci  ayant  été  retrouvées  é  moitié  fon- 
dues, on  put  lire,  sur  les  débris  de  la  principale,  qu'eUe  pesait  5,iOO  h* 
vres,  et  sur  les  restants  de  la  deuxième»  qu'elle  s'appelait  rfe  FryAeiïi 
dôcke:  la  troisième  ne  présentait  plus  qu'une  masse  informe.  La  trésore- 
rie, où  étaient  déposées  tes  archives  les  plus  précieuses  de  la  commune 
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ftides  maisons  pieuses,  fut  égalemeut  la  proie  dçs  flammes.  Les  collaté- 
raux de  la  oef,  qui  furent  alors  reconstruits,  datent  de  1719;  les  nou- 
velles orgues  coûtèrent  1 ,500  florins  ;  de  nos  jours  on  a  placé  sur  la  tour 
une  horloge-carillon.  En  1550,  à  la  demande  des  maîtres  d*église, 
réréque  suffragaut  de  CamtM*ai,  TofficiaU  1^  chancelier,  le  prolonotaire 
et  d'autres  juges  de  la  coiir  de  l'officialité  de  Bruxelles,  tinrent  logera 
Yssche;  le  lendemain,  50  mai,  le  prélat  bénit  :  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame,  l'autel  de  Notre-Dame,  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  SainC-Jean- 
rÉfangéliste;  â  c6té  de  ce  chœur,  l'autel  de  la  Sainte-Croix  et  des  Saints- 
Pierre  et  Paul;  près  du  frontispice  {gevek),  dit  de  la  Sainte-Trinité, 
l'autel  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Hubert,  et  à  la  première  colonne,  du 
côté  sud  de  la  nef,  celui  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-George.  Il  y  eut,  ce 
jour-là,  prêche  et  distribuCion  d'indulgences,  puis  l'évéque  bénit  au  châ- 
teau l'autel  de  Saint-George.  Le  soir,  il  confirma  environ  :2,000  personnes, 
tant  vieilles  que  jeunes,  et,  le  jour  suivant,  il  en  arriva  de  5  à  400,  pour 
recevoir  paiement  le  sacrement  de  la  Confirmation;  mais  elles  firent  cette 
démarche  inutilement,  l'évéque  ayant  été  obligé  de  se  rendre  à  Anvers  *. 

L'église  d'Yssche  est  dédiée  à  la  Sainte  Trinité  et  à  saint  Martin.  Sur 
le  maltre-autel  on  voit  un  tableau  représentant  Saint  Dominique  rêC€' 
nanî  le  Roêaire  des  mains  de  la  Vierge.  Parmi  les  peintures  qui  ornaient 
les  fenêtres,  on  remarquait  une  belle  verrière  donnée  en  l'an  4654  par 
Henri  Stevens,  maire  d'Yssche,  et  par  sa  femme,  Claire  Ryckewaert  *. 

Il  y  avait  à  Yssche  plusieurs  établissements  de  charité:  laTableduSaini- 
£sprit,  l'hôpital  et  le  béguinage,  dont  les  revenus  respectifs  s'élevaient, 
en  I7B7,  à  557,  552  et  229  florins.  Le  seigneur  en  avait  la  haute  admi- 
nistration, et  le  curé,  de  concert  avec  le  chef-maîeur,  la  direction.  L'hô- 
pital n'était,  dans  le  principe,  qu'un  asile  ouvert  aux  pèlerins  pauvres, 
maison  le  transforma  ensuite  en  local  pour  les  malades.  Sa  chapelle, 
qui  était  dédiée  k  saint  Hubert,  n'existe  plus,  mais  le  bâtiment  subsiste 
en  partie,  et  est  converti  en  une  école  de  filles  pauvres,  dirigée  par  des 
religieuses.  Le  Béguinage  du  Val  de  Sainte-Marie  est  déjà  cité  au  mois 
de  mai  1267,  lorsque  le  doyen  de  Sainte-Gudule,  Maurice,  lui  légua 
40  sous  ^;  Wichmaos  et  Van  Gestel  se  trompent  donc  lorsqu'ils  en  fixent 
la  fondation  &  l'année  1551  environ,  en  l'attribuant  à  Jeanne  Comperie, 
JeanneCocquerouleel  Jeanne  De  Ridder*.  Les  Béguines  recevaient  tous  les 
ans  3  rasiéres  de  seigle,  1  selier  d'huile,  i  quartaut  de  sel.  Au  siècle  der- 

■  Bêgiêtre  attx  adhéritance»,  coté  M. 
'  M.  GoETHALS.  Miroir  cité.  p.  777. 

*  Béguine  de  Vaile  BeaU  Marie  apud  Yucha.  1267.  —  Apud  Yscam  Superiorem.  in  curia 
Bêgkmamm  ibidem.  1i76. 

*  WicBMASS.  I.  III.  p.  957.  —  Var  Gistcl,  t.  II.  p.  101.  —  Geidolpae  A  Rtckel,  p.  513. 
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nier,  ce  couvent  avoît  élé  confondii  avec  tin  hospice  où  l'on  entretenait 
cinq  femnies  pauvres ^  Les  bâtiments  du  Béguinage  ont  été  démolis,  à 
Texception  de  deux  maisons  où  habitent  deux  femmes,  et  de  la  chapelle, 
qui  est  d'architecture  gothique  et  construite  au  milieu  d'un  pré,  non 
Io*n  de  TYssche,  Les  trois  personnes  dont  nous  atons  parlé  plus  haut  y 
ont  fondé  les  deux  autels  principaux,  ceux  de  ta  Vierge  et  de  Sainte-Anne. 
Les  deux  chapellenîes  qui  étaient  annexées  su  Béguinage,  celle  de  Noire- 
Dame  et  celle  des  Saints-Pierre  et  Paul,  étant  devenues  vacantes  par  la 
mort  de  Martin  MnrLais»  furent  conférées,  le  15  octobre  i635,  k  Jean  et 
à  Frédéric  Bombers. 

Une  maladie  contagieuse  s*étanl  déclarée  a  Yssche,  les  échevîns  cou- 
cédèrent  la  Cîuyst  ou  ermitage  à  Jean  Van  Nerum  le  jeune  et  à  sa  femme, 
Catherine  Alexandre,  à  la  condition  (|u'ils  garderaient  les  personnes  mala- 
des, quelles  que  fussent  leurs  maladies, et  qu*en  cas  de  mort.  Van  Nerom 
aiderait  à  les  ensevelir,  Il  devait  reccToir,  des  particuliers,  5  sons,  et 
sa  femme,  2  sous,  mai^  sans  pouvoir  se  rendre  tous  deux  dans  la  même 
maison  ;  Tensevelissement  d'une  grande  personne  lui  était  payé  7  sous 
et  celui  d*un  enfant  5  sous.  Il  lui  fut  défendu  de  se  charger  de  soigner 
des  personnes  étrangères  à  la  francbise,  sans  le  consentement  des  éche- 
vins,  qui  lui  assignèrent  encore  six  mesures  de  bois  et  une  paire  de 
chaussures»  par  an,  et  quatre  aunes  de  drap  gris,  tous  les  deux  ans 
(IDjuin  4560). 

Le  bourg  d'Yssche  forme,  autour  de  son  église,  une  aggloméra tinn 
de  maisons  bien  bâties,  mais  qui  ne  consiste,  pour  ainsi  dire,  qu'eu  une 
seule  rue  très- longue  et  très-sinueuse.  Au  moyen -âge,  il  a  été  forUlié, 
car  un  acte  du  16  décembre  1546  mentionne  les  remparts  et  le  fossé  de 
la  franchise  [des  vnjhexjî  t?e*(en,  de  imfheyi  grechi)^  à  proximilé  d'un 
endroit  nommé  de  Ledicheyty  c'est-à-dire  le  Terrain  vagne^  d'un  chemin 
conduisant  à  riiôpital,  du  chemin  allant  an  champ  dit  de  Rinilmrqe  et  de 
la  CoTte  lîidder  strate  on  Courte  rwe  du  Chevatkr.  Comme  la  Ledithe^t 
se  trouvait  à  l'intérieur  de  la  franchise,  on  peut  admettre  que  Tenceinte 
s'étendait  au  delà  de  l*Yssche|  de  manière  à  s^appuyer  aux  châteaux  que 
Ton  Toyail  de  Tun  et  de  Tautre  côté. 


IL 


Les  Bers  d^Ysschk,  —  Dans  les  anciens  plans  de  la  eliaussèe  de 
Wavre  la  prairie  en  aval  de  cette  chaussée,  au  delà  de  ITssche,  est 


dtr  »tfttt0,  tfy  wylen  hier  end*  mtmtr  Wnutar  De  Htdder  pr^ilere  gtfmitUrn^ 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES.  489 

occupée  par  an  très-grand  étaog;  pais  vient  une  seconde  pièce  d'esu,  où 
il  a  dû  jadis  exister  an  châteaa.  On  y  voit  encore  one  Ile  de  formecarrée, 
et  ayant  des  angles  arrondis,  comme  rétaienWaatrefois  les  tourelles  qui 
défendaient  les  manoirs.  Aucun  document  ne  parlant  de  l'ancienne 
demeure  des  chefaliers  dTssche,  nous  penchons  volontiers  &  la  placer 
en  cet  endroit. 

L*Esplnoy  nous  apprend,  dans  son  Traité  sur  la  noblesse  de  Flandre, 
qu'il  y  avait  en  Brabant,  à  Yssche,  une  beirie  semblable  aux  quatre  qui 
existaient  en  Flandre.  Il  ne  nous  donne  à  cet  égard  aucun  détail,  et  les 
écrivains  brabançons  ne  nous  en  apprennent  pas  davantage.  Heureuse- 
ment, les  Livres  de  fiefs  nous  permettent  de  suppléer  à  leur  silence.  La 
beirie  ou  beyrie,  de  Beyersehap^  était  un  Gef  héréditaire  tenu  du  duché 
de  Brabant,  valant  cent  livres  par«an,  ayant  un  maire  et  des  échevins 
particuliers,  et  dont  le  propriétaire  levait  dans  toute  la  paroisse  le 
vingtième  de  la  valeur  des  biens  meubles  et  immeubles  mis  en  vente, 
taxe  qui  ne  consistait  qa*en  une  gelie  ou  un  pot  de  vin,  quand  il  s'agissait 
d*un  bien  compris  dans  la  franchise. 

A  quelle  époque  remonte  cette  dignité?  Elle  date,  suivant  toute  appa- 
rence, du  onzième  ou  du  douzième  siècle,  alors  qu'Yssche  était  une  des 
résidences  des  ducs,  alors  que  la  famille  d'Yssche  remplissait  d'impor- 
tantes fonctions  auprès  de  ces  princes.  Le  mot  barus  ou  6aro,  par  lequel 
les  anciennes  lois  de  la  Germanie  traduisent  le  vir  des  Latins,  parait 
avoir  désigné,  sous  la  féodalité,  en  Flandre  et  en  Brabant,  Thomme  de 
confiance,  le  lieutenant  du  prince,  ou,  comme  le  dit  M.  Warnkoenig^ 
rhomme  de  service  sous  le  rapport  militaire  et  judiciaire,  Thomme  de 
guerre  et  de  défense  d'un  chef.  Ainsi  les  bers  d'Yssche  auraient  été 
d'anciens  grands-officiers  de  la  famille  de  Louvain.  On  a  cru  à  tort  que 
les  bers  de  Flandre  étaient  des  seigneurs  de  premier  rang,  des  feuda- 
taires  relevant  directement  du  comte*;  ils  semblent,  au  contraire,  avoir 
relevé,  dans  le  principe,  des  comtes  ou  princes  d'Alost.  Ces  derniers,  de 
même  que  les  sires  de  Termonde,  les  châtelains  de  Gand,  de  Bruges,  de 
Courtrai,  de  Saint-Omer,  les  comtes  de  Guines,  de  Saint-Pol,  etc.,  for- 
maient la  haute  noblesse  de  la  Flandre  ;  les  bers  avaient  plutôt  pour 
pairs  les  ministériels  ou  hauts  officiers  de  la  cour,  et,  à  en  juger  par  le 
peu  d'étendue  de  leurs  domaines,  ils  ne  venaient  qu'au  second  rang  de 
la  société  féodale. 

Par  leurs  armoiries,  où  l'on  remarquait  trois  lis  de  sable  sur  un  fond 
d'or,  les  Yssche  se  rattachaient  à  la  première  famille  d'Aerschot,  de 


*  Histoire  de  Flandre,  traduction  de  Gheloorf,  t.  II.  p.  95. 
s  M.  Ghcldorp,  dans  le  mùoie  ouvrage,  I.  c,  p.  97. 
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ménaa  que  les  Ratseber,  sénécKaux  hé  ml  i  tairez  du  Brabanl;  If  s  We$€- 
mael,  maréchaux  héréditaires  du  duché,  H  les  Pipt^npoy,  qui  figurèrent 
si  longlemps  pI  avec  Iftnl  d'éclat  éum  leis  familles  paUlcienues  de 
Bruxelles^  Franco  d'Issa  ou  d'Yâsehe  fut  L'un  des  èchunsans  ou  bouUl^ 
liefs  (pme^rna)  du  duc  Godefroid  h';  il  est  cité  en  1155»  en  1134,  ea  i 
1158,  en  M 41,  en  1145;  en  1 155,  avec  ses  frères  Amelric  et  Godefroîd. 
Henri  d'Yssche,  que  l'on  mentionne  en  Tan  1180,  prit  le  stiraoïa  de 
Parliii  et  laisia  trois  iilâf  Atard,  Heurt  et  Gudefroîd  ;  le  premier  céda 
à  Tabbaye  de  La  Cambre  les  terres,  prés^  cens»  meubles,  etc.»  qu'il 
tenait  en  licf  du  due;  il  ne  se  réserva  que  les  biens  quil  avait  hérités  de 
son  père  (8  bonniers  de  terrest),  et  !2  minses  qu'il  avait  achetés  à  la  vetive 
de  son  frère  Henri  (charte  datée  du  dtmauclie  après  la  Sa i ai-André, 
en  1^54),  Au  mois  de  mai  lâ3d,  Alard  t^ratifia  encore  le  même  monas- 
tère d*uu  cens  de  7  sous  14  deniers  de  Louvain  et  de  8  chapons,  rele- 
vant du  châtelurn  de  Bruxelles,  qui  renonça  à  son  droit  de  suzeraineté 
en  ne  se  réservant  qu'un  cens  d'un  denier.  Son  Trère  Godefroid  d'Yssche 
imita  son  exemple;  du  consentement  de  sa  femme  llelewide  et  du  duc 
Henri  11^  il  abandonna  h  La  Cambre  ses  terres,  ses  bois,  ses  prés,  ses 
rentes,  etc.,  sauf  une  terre  située  au  lieu  dit  Vrontb€r{fe^  et  un  cetis  de 
19  sous  et  de  âl  chapons  (mars  Ii56-Ji57),  C*est  ain*ii  que  les  reli* 
gieuses  de  La  Cambre  acquirent  leur  seij^neu rie  dite ^etremrew,  où  elles 
avaient  un  maire,  des  tenanciers,  droit  d'adUériLer  et  de  deshèrileri  un 
ponfgelt  s^èïevant  h  cinq  pour  cent  des  biens  vendus  ou  hypotbè* 
quès,  etc,  ♦, 

Entretemps  avaient  apparu,  avec  le  surnom  dTsschef  Daniel 
(vers  1185),  Goscelin  ou  Goswin  et  son  Irére  Hï^nri  (peui*ètre  le  Henri 
Parin  cité  plufv  haui,  Mï)î>),  Olivier  (!209),.Franco  (lï2ii>),  le  chevalier 
Ëverard  ou  Êbrard  (1201))»  qui  fut  pris  piir  les  commiiniers  de  Mootreuil 
à  la  bataille  de  Bovines  en  lâ15;  Henri,  surnommé  fmcuê  ott  le  Bruo 
(1230);  le  chevalier  Guillaume  (12^7).  Tous  ces  gentilshommes  étaient- 
ils  de  la  famille  du  boutillier  Franco?  ou  ne  pourrait  Tailirnierf  mais 
cela  semble  peu  douteux  ponr  le  chevalier  Gérard  d'Yssche,  qui  fut 
sénéchal,  e'est-à-dire,  drossard,  pendant  une  grauile  pariie  du  règne  dt$ 
ducs  Henri  II  et  III  (de  1^45  à  i^M)^  et  qui,  le  premier,  abandonni 
l'ancienne  qualification  de  sénéchal  du  duc  pour  celle  de  sénéchal  ûr 
Brabant,  titre  mieux  en  rapport  avec  Timportance  de  ses  fonctions,  le 
sénéchal  étant  alors  le  premier  olBcier  de  justice.  Gérard  épousa  Ide, 
fille  de  flu^tiesNose,  avec  qui  il  fonda,  eu  H47f  une  ehapetlenie  danslr 
château  d  Anderstadl,  près  de  Lierre,  l  antique  patrimoine  des  Nose  ^ 

*  Cette  commun  à  u  tu  pasatidatt  k  Y^scho  lû  bonntûra  de  b^ift» 
«  OiftradtpL,L  iV,  p,  fiSl 
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De  Taveu  de  son  suzerain,  Gérard  se  reconnut  feudataire  de  Guillaume 
de  Dampierre  pour  une  rente  annuelle  de  SO  livres  '.  La  dlme  de  Lille 
«n  Caropine,  iief  de  la  seigneurie  de  Vorsselaer,  lui  appartint  aussi. 
Son  Gis  Gérard,  au  nom  de  sa  mère  et  de  son  frère  ArnouJ,  la  donna  â 
l'abbaye  de  La  Cambre,  de  Paveu  du  duc  Jean  I*'  et  en  présence  de  plu- 
sieurs vassaux  de  celui-ci  et,  entre  autres,  de  Jehans^  li  fauœrmierg  de 
Rœheleir  (charte  du  duc,  datée  du  lundi  avant  la  Noël,  en  4278).  Le 
chevalier  Emous  ou  Arnoul  dTske  abandonna  également  ses  droits 
sur  cette  dlme,  lorsque  sa  6lle  Ysabioul  ou  Isabelle  prit  le  voile  à  La 
Cambre  (juin  1279).  Arnoul  scellait  à  trois  fleurs  de  lis.  Il  fut  l'un  des 
chevaliers  à  qui  Jean  I*'  confia,  en  4284,  la  garde  de  la  ville  d'Aix-la- 
Chapelle,  devint  amman  de  Bruxelles,  et,  en  cette  qualité,  comme  le 
châtelain  de  Bruxelles  était  encore  mineur,  il  conduisit  les  habitants  de 
cet^e  ville  à  Woeringen,  où  il  fut  le  premier  à  s'élancer  au  milieu  des 
rangs  ennemis.  Jacques  d'Ysscbe  fut  amman  de  Bruxelles  en  4309,  et, 
de  son  temps,  vivait  aussi  le  chevalier  Arnoul  Lombard  d  Yssche,  qui 
fonda  la  chapellenie  du  hameau  de  Malaise. 

En  4312,  Henri,  frère  de  Léon  d'Ysscbe,  était  feudataire  du  duc  pour 
une  habitation  et  45  bonniers  de  terres  situés  k  Laeken;  c'est  lui  qu'on 
trouve  parmi  les  échevins  de  Bruxelles,  de  4320  h  4332.  Son  fils  ,  le 
chevalier  Henri,  occupa  les  mêmes  fonctions  en  4364.  Louis  de  Maie, 
è  qui  il  avait  prêté  serment  le  27  août  4356,  le  fit  sommer,  quelques 
jours  après,  de  se  rendre  à  une  assemblée  convoquée  à  Cortenberg; 
dans  la  suite,  à  ce  que  dit  (îramaye,  on  le  nomma  gardien  de  la  paix 
conclue  entre  le  duc  Wenceslas  et  les  Louvanistes.  Il  eut  un  frère,  le 
chevalier  Jean  d'Yssche,  qui  laissa  une  fille,  ÊUsabeth,  femme  de  Siger 
TSeraerts.  Quant  à  lui,  il  s'allia  à  Elisabeth  Conincx,  fille  de  Giselbert 
Conincx,  dont  il  eut  un  fils  nommé  également  Henri,  et  une  fille,  Marie. 
En  vertu  d'une  sentence  prononcée  le  6  août  4368,  ses  biens  propres 
furent  adjugés  à  son  fils,  etceux  de  sa  femme  à  sa  fille  ;  le  premier  s'allia  h 
Marie  de  Santbergh,  qui,  devenue  veuve,  acheta  à  Guyot  Vandenbossehe 
BD  fief  tenu  de  la  Trompe  et  consistant  en  52  bonniers  avec  habitation, 
situés  entre  Yssche  et  Pynchart  (relief  de  4377-4378). 

Marie  d'Yssche  hérita  de  son  frère  la  beirie,  un  fief  situé  à  Watermael, 
le  bien  de  Drootbeek,  k  Laeken,  etc.  Elle  épousa  Walter  d'Oultre, 
descendant  des  seigneurs  d'Aa.  Leur  unique  enfant,  Marie,  s'allia  à 
Guillaume  d'Oisy,  chevalier,  seigneur  de  Beauvolier.  De  cette  union 
naquirent  Gérard  et  Marguerite  d'Oisy;  le  premier  épousa  Marie  De 
Herloghe,  qui  lui  donna*  également  deux  enfants  :  Wencelin  (relief 

*  De  Sairt-Gehois,  Monument»  esientielUmmt  utiles,  p.  CGCCGLXXVl. 
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dt*  4460),  iii^Ht  le  30  mars  1484,  et  Margiienle,  femme  du  rhefslîpr 
Ht^riri  M^tgiiiiâ,  coa^eiller  de  Philippe  te  Bon  en  Brabant^  puis  de  Charleit 
de  Poitiers;  Warie  d'Oisy^  fiîïe  de  Wenceliii  et  de  Carherme  dej 
Vâurnewyrk^  prit  pour  épou\  Louis  d'Ënghien  ,  seigneur  de  Keslergat  ,1 
et  vendit  la  beirie  au  §et^neur  de  Beersel ,  Henri  de  VViUhetu  ^  qat  li.| 
réunit  à  sps  anires  biens  d'Yssehe. 

Les  WiTTutsi  d  Yss^iie. —  Vis-à-vis  de  la  forteresse  des  bers  ou  barons^ 
étûit  situé  un  aulre  manoir  seigneurial,  que  l'on  appelait  't^ott  van  Wii- 
iham*  Le  llls  de  Jean  de  Corssfîlaer,  en  faveur  de  qui  les  ducî»  de  Brtibânt  ■ 
commencèi«enl  à  restreindre  ïts  libertés  du  bourg  d'Ysscbef  acquît  de| 
grandâ  biens  à  Ysache,  Sire  Jean  de  Bouehout  lui  vendit  le  cens  de  Tuyi^ 
giers,  qui  ét^iL  tenu  en  liefdu  duché  de  Brabant,  et  qui  rapportait^  par  an, 
2  livres  14  escalius  1  \  deniers  hdUnck  de  Louvain,50  escalins,5  deniers 
pHyenieut,5â  "/a  chapons  ;  à  ce  hvre  censal  èi aient  annexés  un  échevinage, 
treiîÊe  arrière-nef!*,  dont  un  pb^in  flef^  et  une  warande  s*ètendant  depuis 
le  bois  de  Soigne- jusqu*au  conllneut  de  rYsscbe  et  de  la  Dysenielle.  En 
vertu  d^ine  concession  qui  fut  confirmée  par  ta  ducbesse  Jeantie,  le 
15  avril  1404,  chacune  des  deux  fermes  que  possédaient  les  Wîtthem  à 
Yssche,  Vhove  van  Yssche  et  Vkove  ter  Ri/ai,  pouvaient  faire  pâturer  dans 
la  forêt  de  Soigne  ^5  porcs^  1  troupeau  de  brebis^  i'à  vaches,  i  taureau 
et  4  chevaux  ^  h 

Après  la  bataille  de  Sclieut,  le  aire  de  Wittbem  prêta  serment  de  ûéè-  ■ 
lilé  au  comte  de  Flandre^  mais  il  ne  tarda  pas  à  secouer  le  joug  que  les 
circonstances  lui  avaient  imposé.  Le  !25  octobre  tô^iO,  il  écrivit  de  son 
château  de  Witbam  ou  Witthem  au  nouveau  souverain  de  Brabani  que, 
s^il  lui  avait  foit  bomrnafçe,  «  c'avait  été  contre  son  grè  et  volonté,  et  par 
*  anxiété  et  crainte  de  sa  puissance^  »  Il  voulait,  ajouta-t-il,  rester 
ildéle  dorénavant  à  la  duchesse  Jeanne  ^.  Celle-ci  et  son  mari,  le  dut 
Wenceslas  de  Luxembourg,  choisirent  Jean  de  Wîltbem  pour  un  de 
leurs  conseillei'Sj  fonctions  auxquelles  il  paraît  avoir  renoncé  vers 
lan  1564.  Après  la  mort  de  Wenceslas,  il  devint  d rossa rd  ou  sénéchil 
du  duché,  et,  en  celte  qualité)  il  assista  aux  sièges  de  Gaesbeek  et  de 
Grave. 

Â  Jean  de  Wîtthem  succéda  le  plus  jeune  de  ses  [ils,  Jacques,  piits, 
après  la  mort  de  celui-ci,  son  frère  Jean,  seigneur  de  Wittbem  (relief  du 
22  juillet  1411^)»  qui  laissa  se8  biens  à  son  tils  Herman  (r.  du  G  juillet 
1454)*  Ce  dernier  fut  nommé,  le  i^aoùi  1445,  écouiète  de  Maestricht 
et  au  Vfûenhof;  il  eut  trois  fils  :  Jean,  Frédéric  et  Werner;  le  premier 


1  BrabantMche  Yetiten,  t.  Il,  p,  7i9. 
»  tùiii,,  Le,  ^.510. 
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époosa  Jeanne  Baecx,  qui  s'allia  ensuite  à  sire  Guillaume  TSerclaes,  et 
de  qui  il  n'eut  qu'un  61s,  nommé  aussi  Jean;  le  troisième  ne  m'est  connu 
que  pour  avoir  obtenu  du  roi  Maiimilien,  en  1488,  la  confiscation  de 
tout  ce  que  les  Bruxellois  révoltés  possédaient  &  Yssche  et  d'une  rente 
de  40  florins  de  Rhin  hypothéquée  sur  la  ferme  de  Ter-Hoist  et  apparte- 
Dant  à  Jeanne  Vandenborne.  Sa  fille  Marie  s'allia  à  René  de  Gulpen, 
châtelain  de  Daelhem.  Quant  à  Frédéric,  ce  fut  un  guerrier  célèbre, 
dont  les  chroniqueurs  du  quinzième  siècle  parlent  souvent.  Dès  le  SO 
septembre  1445,  il  succéda  k  Kersselis  d'Eupen  en  qualité  de  maréchal 
héréditaire  de  Limbourg,  et,  le  8  novembre  i  447,  Philippe  le  Bon  le 
nomma  drossard  de  Limbourg.  Après  s'être  distingué  aux  joutes  qui 
eurent  lieu  à  Paris,  lors  de  Pavénement  du  roi  Louis  XI,  il  partit  pour  la 
dernière  croisade  avec  Simon  de  Lalaing.  En  janvier  1478,  il  montra 
une  grande  bravoure  dans  un  combat  livré  à  la  garnison  française  de 
Chimai;  on  le  vit  un  des  premiers  se  jeter  sur  les  ennemis  et  un  des 
derniers  à  en  abandonner  la  poursuite.  Il  avait  épousé  Jeanne  Rogman 
ou  de  Bigard,  qui  ne  lui  donna  pas  d'enfants.  La  seigneurie  de  Witthem, 
dans  le  Limbourg,  fut  vendue  par  sire  Frédéric  à  sou  oncle,  Thierri  de 
Palant,  seigneur  de  Wildenberg. 

La  seigneurie  de  Witthem,  à  Yssche,  que  sire  Frédéric  avait  relevée  le 
25  octobre  1485,  fut  vendue  par  son  frère  Werner  ft  une  branche  cadette 
de  la  famille  de  Witthem,  celle  des  Witthem  de  Beersel,  qui  avait  alors 
pour  chef  l'amman  de  Bruxelles  (r.  du  27  septembre  1 494).  Ce  seigneur,  qui 
lutta  avec  tant  d'énergie  contre  les  Bruxellois,  en  1488  et  en  1489,  accrut 
démesurément  la  seigneurie  d'Yssche,  en  y  annexant  la  beirie  dTssche 
et  la  seigneurie  de  Ter-Spout;  Tarchiduc  Philippe,  à  sa  demande,  réunit 
en  un  seul  fief  ces  trois  domaines  (8  octobre  1494),  et  lui  concéda  le 
droit  d'y  exercer  la  haute,  moyenne  et  basse  justice,  avec  le  droit  d'y 
faire  exécuter  les  condamnations  criminelles  (mars  1 500-1501,  relief  du 
95  avril  suivant).  Il  acquit  encore  la  foresterie  héréditaire  d'Yssche; 
en  1498,  un  bois  de  neuf  bonniers,  dit  '(  Sehavelincx  hage^  et,  plus  tard, 
on  bien  avec  cens,  redevances,  etc.,  situé  entre  Huldenbergh  et  la  forêt 
de  Soigne,  et  qui  provenait  de  la  famille  Molenpas.  Le  7  décem- 
bre 1499,  Philippe  le  Beau  confirma  de  nouveau  à  Henri  de  Witthem 
ses  droits  sur  la  seigneurie  dite  de  Witthem  et  sur  les  assises  d'Yssche. 

Philippe,  fils  de  Henri  de  Witthem,  laissa  trois  fils,  dont  le  second, 
qui  s'appelait  comme  son  père  (r.  du  11  octobre  1515),  mourut  sans 
avoir  eu  d'enfants.  Son  lot  dans  le  patrimoine  paternel  fut  partagé 
entre  ses  frères  :  Henri,  seigneur  de  Beersel  et  de  Braine-l' Alleu»  et 
George  de  Witthem,  plus  fréquemment  appelé  George  de  Beersele, 
seigneur  de  Ruysbroek.   Celui-ci  hérita   de  tous  les  biens  situés  à 
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Ysscbe,  k  Doysbourg,  à  Bourgeois,  â  Neafverne,  etc.  ;  il  eat  de  plus  h 
maison  située  h  Bruxelles,  près  de  Téglise  de  la  Chapelle  (anjoard'hoi 
le  collège  des  Jésuites),  mais,  par  contre,  il  dut  payer  &  son  frère  la 
somme  de  920  florins  du  Rhin  et  une  rente  annuelle  de  520.  Il  releva 
Ysscheft  Braine-r Alleu,  le  5  août  4528.  Son  contrat  de  mariage  avec 
Jeanne  de  Jauche  de  Mastaing  fut  signé  au  château  de  Hérimelz,  le 
6  février  4530-4551 .  En  septembre  4552,  la  reine  Marie  le  chargea  de 
conduire  en  Artois  le  régiment  du  prince  d'Orange. 

Antoine  de  Witthero,  fils  atné  de  George,  avait  relevé,  après  la  mori 
de  sa  mère,  la  seigneurie  de  Witthem  ft  Yssche  (9  septembre  4554),  ' 
puis  les  droits  de  cette  dame  sur  Houtain  (4  juillet  4555),  et  enfin  les 
fiefs  dTssche  (50  septembre  4560);  le  même  jour,  il  releva  la  baote, 
moyenne  et  basse  justice  de  ce  dernier  bourgs  que  son  père  avait  prise 
en  engagère.  Pendant  les  (roubles  de  religion,  le  8  septembre  4576,  il 
fut  chargé  de  présider  à  la  publication  de  la  résolution  des  États  de 
Brabant,  qui  convoquait  les  Étals  généraux;  Tannée  suivante,  on  l'en- 
voya auprès  de  Don  Juan  d'Autriche  pour  l'engager  à  revenir  à  Bruxelles. 
De  son  union  avec  Josine  de  Noyelles,  il  n'eut  qu'une  fille,  Honorine 
(r.  du  46  décembre  4585),  femme  de  Gérard  de  Homes,  et,  en  secondes 
noces,  de  Henri  de  Croy,  comte  de  Meghem.  De  son  temps,  pendant  les 
troubles,  les  échevins  d'Yssche  furent  ordinairement  nommés  4 
Bruxelles.  11  mourut  en  4578,  en  Artois. 

Gérard  de  Hornes,  que  l'on  connaissait  du  vivant  de  son  père,  sons  le 
nom  de  baron  de  Bassigny,  descendait  en  ligne  directe  de  Jeanne  de 
Louvain,  arrière-petite-fille  du  duc  de  Brabant,  Henri  !'■'.  Les  nom- 
breuses missions  dont  ce  gentilhomme  fut  chargé,  soit  par  le  prince,  soit 
par  les  États  généraux,  témoignent  de  ses  talents  et  de  la  confiance  qu'il 
inspirait.  En  4578,  l'archiduc  Matthias  l'envoya  k  Bruxelles,  avec  le 
comte  d'Egmont,  pour  terminer  le  difierend  qui  s'était  élevé  entre  le 
magistrat  et  les  nations  de  cette  ville  *  ;  bientôt  après  il  devint  suspect 
au  parti  populaire,  et,  dans  une  sédition  qui  éclata  à  Anvers,  le 
28  mai  4579,  la  multitude  demanda  qu'on  le  lui  livrât.  Il  se  rallia  alors 
au  prince  de  Parme;  les  seigneuries  d'Aerschot  et  de  Hilvarenbeke  lai 
furent  données  par  le  roi  (en  4580),  mais  il  ne  les  accepta  pas,  sans 
cependant  agir  de  même  à  l'égard  d'une  rente  de  4,000  livres  aflectée 
sur  le  produit  des  confiscations,  et  dont  le  roi  Philippe  le  gratifia,  pour 
le  dédommager  de  ce  que  sesbiens  étaient  occupés  par  les  rebelles  (4  58S). 

Gérard  de  Hornes  devint,  le  49  novembre  4594,  gouverneur  de  tfa- 
lines,  fonctions  qu'il  remit,  en  4595,  entre  les  mains  de  l'archiduc 

«  Hiitoirt  de  BrusetUu,  t  !•',  p.  484. 


J 


DBS    ENVIRONS    DE    BRUXELLES.  491 

Albert;  il  obtint  aussi  le  grade  de  général  d'artillerie.  En  1599,  le  car- 
dinal André  l'envoya  au  roi  Henri  IV  pour  se  plaindre  de  ce  qu'on  per- 
mettait aux  Provinces-Unies  de  lever  des  troupes  en  France;  sa  mission 
n'eut  pas  de  résultat,  parce  que  les  Français  avaient  à  adresser  des 
reproches  semblables  aux  Espagnols,  mais  elle  lai  valut  le  titre  de  comte 
de  Bassigny,  que  le  roi  Henri  IV  lui  décerna.  A  l'inauguration  d'Albert 
et  d'Isabelle,  il  représenta  le  second  ordre  des  États  de  firabant,  celui  de 
la  noblesse.  Peu  de  temps  après,  les  États  généraux  qui  se  réunirent  à 
Bruxelles,  en  Tan  1600,  le  chargèrent  de  se  rendre  à  Berg-op-Zoom, 
avec  quelques  autres  membres  de  cette  assemblée,  afin  d'y  négocier  une 
trêve,  mais  les  Hollandais  n'accueillirent  pas  ses  propositions.  A  la  fin  de 
leur  session,  les  États  généraux  le  nommèrent  receveur  général  de  l'aide 
qu'ils  avaient  votée  ;  ils  voulaient,  de  cette  manière,  s'assurer  du  bon 
emploi  de  l'impôt,  mais  Albei't  se  plaignit  hautement  de  cette  mesure  de 
précaution,  qu'il  qualifiait  de  déshonorante;  il  n'entendait  nullement 
que  les  mandataires  de  la  nation  pussent  contrôler  les  actes  de  son  gou- 
vernement. Gérard  de  Hornes  n'exerça  pas  ses  nouvelles  fonctions,  et  le 
pouvoir  annula  cette  garantie,  comme  toutes  les  autres  dont  les  États 
généraux  avaient  sanctionné  l'établissement.  En  1603,  les  États  deBra- 
bant,  fatigués  d'une  guerre  désastreuse,  résolurent  de  tenter  de  nou- 
veau la  voie  des  négociations;  le  comte  de  Bassigny  et  le  pensionnaire 
de  la  ville  d'Anvers  partirent  pour  la  Hollande;  comme  ils  ne  voulurent 
pas  formuler  leurs  propositions  par  écrit,  disant  qu'elles  étaient  plutôt 
verbales,  on  leur  refusa  des  passe-ports  ^  Après  une  vie  bien  remplie, 
Gérard  de  Hornes  mourut  &  Boxtel  le  7  février  1612;  il  fut  enterré  à 
Yssche;  sa  veuve  ne  le  suivit  dans  la  tombe  que  le  15  janvier  1643. 
Selon  V Histoire  de  l'ancienne  maison  d'Aerschot,  il  fut  l'un  des  <  cheva- 
«  tiers  les  plus  courtois  qu'on  estimoit  à  la  cour  de  Son  Altesse  l'archi- 
«  duc  Albert.  Il  étoit,  outre  les  qualités  éminentes  qui  l'ornoient,  d'une 
«  singulière  douceur  et  modestie  en  toutes  actions,  ce  qui  le  rendoit 
«  agréable  à  tout  le  monde,  et  particulièrement  aux  personnages  de  doc- 
«  trine,  qu'il  estimoit  et  aimoit.  »  Gramaye  lui  dédia  son  travail  histo- 
rique sur  Vilvorde  et  sur  une  partie  du  quartier  de  Bruxelles,  par  une 
lettre  remplie  de  détails  fabuleux  sur  l'origine  de  la  famille  de  Homes. 
Son  fils  Ambroise  (r.  du  28  septembre  1648  et  du  14  septembre  1650) 
fut  nommé  gouverneur  de  Namur  le  6  février  1649,  puis,  le  28  du  même 
mois,  gouverneur  et  capitaine  général  de  l'Artois,  pays  où  l'Espagne  ne 
possédait  plus,  à  cette  époque,  que  quelques  villes,  les  autres  ayant  été 
successivement  conquises  par  les  Français.  Le  12  juin  1632,  il  sortit  de 

I  Vax  MLTeRb.^.  pp  Vlo.  ï^i,  4fô  et  4Sd. 


uisToins 


SaiDt*Omer  k  h  iéte  de  50D  cavaliers  et  de  500  ranlassjtijs,  comptant  mr- 
prendre  à  Gui  nés  un  corps  de  cavalerie  ennemie,  fort  de  400  hommes. 
Bien  que  ses  faniasïiins  fussent  restés  en  arrière,  et  que  deux  coups  de 
canon,  tirés  d'ArdreSj  eussent  averti  les  Français ^  qui  purent  se  ranger 
en  bataille,  it  n'bésîta  pas  à  les  charger  et  réussit  à  les  mettre  en  dé- 
route K  Ambrotse  de  Hornes  était  aussi  colonel  d'un  régiment  d*iutan- 
terie  et  grand  fauconnier  des  Pays-Bas^  il  se  mêla  sans  doute  d'înlngties 
de  cour^  câr,  au  mois  de  janvier  16iS4,  il  fut  arrélé  et  conduit  à  la  cita- 
deiie  d'Anvers,  par  ordre  de  t'archiduc  Léopold.  Cet  événemeût  parait 
avoir  hâté  $a  mort,  qui  arriva  le  ïâ6  septembre  161^6* 

Son  riche  patrimoine  échut  à  son  fils  aîné,  Eugène-Maximilten 
(r,  du  *iî5  septembre  l€64i),  qu*il  avait  eu  de  Marle-Marguerile  de  Bail- 
leul,  baronne  de  Lesdaîng,  dame  d'Ëstrelles,  d'Evere,  etc.  Le  troisième 
comte  de  Bassigny  épousa,  le  Ï20  février  1061^  Marie-Jeanne  de  Croj, 
dite  Mademoiselle  de  Solre.  Leurs  noces  furent  célébrées  à  Bruxelles, 
che^  la  comtesse  de  Middel bourg,  douairière  d'Isengliien,  aïeule  de  ta 
mariée.  Un  diplôme  daté  de  Madrid^  le  !9  octobre  1077,  érigea  en  prin* 
cipauté,  sous  le  nom  de  fJornes,  les  terres  et  seigneuries  dTssche  el 
d'Ëvere  (r«  du  51  mars  1678}  *.  Dans  les  lettres  reversa  les  que  donna 
Ëugéne-Maximilien,  on  voit  que  sa  principauté  se  composait,  outre  la 
paroisse  et  seigneurie  d'Evere,  des  villages  d'Yssche  et  de  Rosières^  avec 
la  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  toutes  les  juridictions  el  domaines 
qu«î  le  roi  y  avait  possédés,  des  seigneuries  de  Witthem  et  de  Ten-Broecàe 
et  des  trois  fermes  dîtes  Ten-Bl$domme^  Ter-Spauwt  ei  Ten-Broeeke^ 
situées  toutes  cinq  à  Ysscbe  el  desquelles  dépendaient  i  10  bonniers  de 
terres  et  de  prés,  5  bonniers  d'étangs,  140  bonniers  de  bois  et  quelques 
bruyères  (10  mai  1678)  *. 

Eugène-Maximtlien  mourut  le  10  mars  ^709;  avant  de  mourir,  il  vit 
son  fils  Philippe-Emmanuel  décoré  du  titre  de  grand  d'Espagne  de  pre^ 
niière  classe,  que  le  roi  Philippe  V  lui  accorda,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, en  1704.  t  II  Ut,  dit  M*  Goetbals,  ses  premières  armes  en  IIuq- 

•  grie,  conire  les  Turcs*  se  trouva  à  la  bataille  deGrcin,  h  la  prise  de 

■  Nenhausel,  de  Cassovie  et  autres  places.  Après  avoir  servi  dans  1^ 
4  Pays-Bas,  il  fut  envoyé  en  Alsace  pour  commander  les  troupes  espa- 

*  gnôles  en  qualité  de  lieutenant  général,  servit  sous  le  duc  de  Bourg')- 

■  gne  au  siège  de  BHsacb,  et  à  celui  de  Landau ,  sous  le  maréchal  de 
«  Tallard,  se  distingua  a  la  bataille  de  Spire,  en  1705,  et  contioua  de 
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€  servir  dans  les  armées  de  Flandre  jusqu'à  la  bataille  de  Ramillies,  où 
«  il  reçut  sept  blessures  et  fut  fait  prisoDDier^  »  Après  la  conquête  de 
la  Belgique  par  les  armées  alliées ,  les  de  Bornes  se  soumirent  à  la 
maison  d'Autriche,  tous  leurs  domaines  se  trouvant  sous  la  domination 
de  cette  puissance.  Le  premier  prince  de  Bornes  avait  donné  Yssche  à  son 
fils»  lors  de  son  mariage  avec  Marie-Catherine,  princesse  de  Ligne,  le 
te9  septembre  4694;  Philippe-Emmanuel  en  fit  le  relief  le  6  mars  1703, 
lorsqu'il  était  gouverneur  de  Gueidre,  et  mourut  le  9  octobre  1718. 

Philippe-Emmanuel  de  Bornes  laissa  deux  fiU,  dont  la  destinée  fut 
bien  différente.  Tandis  que  le  premier,  Maximilien-Emmanuel  (r.  du 
4  décembre  4719),  vivait  aux  Pays-Bas  heureux  et  respecté,  le  second, 
le  comte  Antoine-Joseph,  expilait  un  crime  affreux  par  un  supplice 
infâme.  En  1705,  il  avait  été  fait  prisonnier,  lorsque  Marlborough  avait 
forcé  les  lignes  franco-espagnoles  entre  Léau  et  Beylissem*;  devenu 
capitaine  dans  les  troupes  autrichiennes,  on  le  réforma,  c  moins  &  cause 
<  de  sa  jeunesse  que  pour  être  fort  mauvais  sujet  et  fort  embarrassant 
«  pour  sa  mère  et  pour  son  frère.  »  Il  menait  depuis  deux  mois  une 
yfie  de  débauche,  h  Paris,  lorsque,  le  â2  mars  4720,  il  se  rendit  avec 
deux  amis  dans  la  rue  Quincampoix,  et  y  trouva  dans  un  cabaret  un 
agioteur,  auquel  il  avait  offert  d^acheter  des  actions  du  Mississipi,  pour 
200,000  livres.  A  peine  arrivé,  il  se  jeta  sur  lui,  lui  donna  plusieurs 
coups  de  poignard,  et  prit  son  portefeuille.  Immédiatement  arrêté  par 
les  gens  du  cabaret,  il  fut  livré  au  parlement,  condamné,  et,  le  mardi  26, 
roué  en  Grève,  après  avoir  été  appliqué  à  la  question.  La  plus  haute 
Doblesse  de  France  insista  en  vain  auprès  du  Régent  pour  obtenir  sa 
grâce,  ou,  du  moins,  la  commutation  de  la  peine  en  celle  de  la  décapita- 
tion; Philippe  d'Orléans  se  montra  inexorable,  et  quand  on  lui  repré- 
senta l'infamie  qui  rejaillirait  sur  les  parents  du  comte,  il  répondit  que 
l'infamie  était  dans  le  crime,  et  non  dans  le  supplice;  puis,  comme  on 
le  pressait,  en  lui  représentant  que  la  famille  de  Bornes  était  alliée  k 
la  sienne,  il  ajouta  :  «  Eh  bien  !  Messieurs,  fort  bien;  j'en  partagerai  la 
c  honte  avec  vous'.  » 

Maximilien-Emmanuel  fut  créé  par  Tempereur  Charles  VI  prince  du 
Saint-Empire  (le  48  août  4736),  chevalier  de  la  Toison  d*or,  conseiller 
intime  d'état  actuel;  il  fut  aussi  grand  écoyer,  grand  veneur  et  grand 
maître  du  prince  Charles  de  Lorraine.  Il  mourut,  le  dernier  de  sa  bran- 
che, le  44  janvier  4763.  De  ses  trois  femmes,  Marie-Charlotte  Bruce, 
comtesse  d'Aylesbury,  baronne  de  Melsbroeck;  Beiiriette  de  Salm-Kyr- 

*  Voyez  les  Mémoire»  du  duc  de  Saint-Simon,  t.  XXX IV,  p.  49. 

•  Ibidem,  L  VIII,  p.  I7î. 
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bourg,  et  Marie- Âlberti ne  de  Gafre,  la  première  seule  lui  donua  des 
enraDU  :  deux  filles,  Marte^Thérése,  el  Ëljsabelh-Phitippine^Cla^de,   ■ 

priDcess€deSlolberg,qui  renonça  à  la  succession  paternelle  le  W  novem- 
bre 1764.  Après  la  célébralion  de  son  dernier  mariage,  qui  se  ûi  & 
Namur,  le  10  août  1752,  le  prince  de  ilornes  coaduisii  Mademoiselle  de  m 
Gavre  â  Yssche,  où  il  arriva  le  i^.  Les  habiiants  lui  avaient  préparé  une 
brillante  réception;  divisés  en  quatre  compagnies,  une  de  Turcs,  une 
de  Hongrois,  une  de  grenadiers  et  une  de  t'usiliers.  Ils  rescortèreiîi 
jusqu'à  Téglise,  et,  pendant  le  Te  Deiim,  ils  exécutèrent  sur  la  place 
une  triple  décharge  de  mousqueterie,  â  laquelle  répondirent  les  canons 
du  chiUeau,  Le  soir,  il  y  eut  concert  et  feu  d'artifice  et,  le  lendemain, 
un  bal  termina  les  réjouissances  ^  N'oublions  pas  de  mentionner  ici  la 
querelle  que  les  de  Homes  de  Getdorp  suscitèrent  à  celte  époque  aux 
de  Hornes  dTsscbe;  dans  un  Mémoire  apùlogétiqae  pour  la  branchai 
uinée  de  la  maison  dç  HorneSy  signé  L,  Gobbé,  et  qui  parut  à  Paris, 
chez  C.  Huguier,  en  17^^,  les  descendants  d'Amand  de  Hornes,  seigneur 
de  Geldorp,  se  prétendirent  les  véritables  chefs  de  la  lamille,  comoie  i 
descendants  des  comtes  de  Ilautelterke;  cette  prétention,  que  Ton  &j 
essayé  de  faire  revivre,  de  nos  jours,  est  insoutenable,  Amand  de  Hornesl 
étant  né  bors   mariage    et   ayant   reç^    des   lettres  de  légitimation  | 
au  mois  de  juillet  1609. 

Marie-Thérèse  de  Hornes,  princesse  de  Hornes^  dame  d'Yssrhe 
(r.  du  7  juin  1764),  mourut  à  Paris  le  10  juin  1783;  elle  s'éiail  alliée  I 
Philippe-Joseph  Wild  et  Hhiugrave,  prince  deSalm-Ryrbourg,  seigneur, 
par  relief  du  8  août  1778^  de  Machelen,  Lippeloo,  Liesele^  et  de  la 
seigneurie  d'Ophem  à  SteenhufîeL  A  cette  époque  la  priaeipatité 
d'Yssche  comprenait  quatorze  fiefs  différents:  le  titre  de  prince,  i'eriga- 
gère  de  la  juridiction  et  des  revenus  du  souverain  Ja  seigtieurie  ou  beirit] 
d'Yssche,  t*ho(fvan  Wittham  et  ses  annexes,  t'koftaiBroEcke^  tin  bieaj 
situé  entre  la  forêt  de  Soigne  et  VHinvxtenberf^he,  avec  une  juridictioa,! 
S  bon  niera  de  bois^  et  un  cens  de  3  escalins  8  deniers  de  Loti  vain  ^  de 
17  escftlins  borsegelts,  de  19  1/2  demi-placques,  de  B  j/2  chapons  et  de 
7  1/â  seliers  d'avoine;  le  i^orcAuyiïcr  et  des  cens;  le  droit  d'exécuter 
les  criminels,  dans  la  sei&rneurie  de  Wilthem;  la  foresterie  d'Yssche,  la 
ScImveUncX'hagtteJçcensde  tî&rimez,  consistant  en  16  escalins  9  deniers 
de  Louvain;  le  village  d'Evere,  la  ferme  de  Ter-Rest;  enfin,  14  bounieii 
de  bois  qui  avaient  été  séparés  de  la  ferme  de  Oroegenberghe.  Le  prince 
deSdlm  échangea  Evere  contre  ta  petite  seigneurie  de  Teu-Date,  située 
à  Yfische. 


t  GttztiUàif  BfUiXdin,  du  \^. 
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De  ses  trois  Ois,  le  deuxième,  Charles-Auguste,  mourut  jeur\f;  le 
troisième,  Maurice-Gustafe-Adolphe,  renonça  à  la  succession  maternelle, 
par  une  transaction  conclue  par-devant  les  commissaires  du  conseil  de 
Brabant,  le  24  avril  1784  ;  ses  filles  renoncèrent  aussi  à  leurs  droits  : 
Marie-Maximilîenne-Louise ,  femme  de  Jean  de  La  Trémouille,  duc  de 
Laval,  lors  de  son  mariage,  le  4  mars  1768;  Augusta-Frédérique- 
Wilhelmîne,  le  6  juin  1764,  lorsqu'elle  épousa  Anne-Emmanuel-Ferdi- 
nand,  prince  de  Croy,  et  Amélie-Zôphyrine,  le  6  février  1785,  en 
contractant  mariage  avec  le  prince  de  Ilohenzollem-Sigmaringen.  L'aîné 
des  Salm,  le  prince  Frédéric-Jean-Olhon-François  (r.  du  î2l  juillet  1779), 
devint,  en  1771,  colonel  au  service  de  France.  Dans  sa  jeunesse,  il 
donna  de  lui  une  idée  peu  favorable  *.  En  1787,  il  voulut  jouer  un  rôle 
dans  la  révolution  de  Hollande;  le  ministre  de  France,  Galonné,  lui 
fit  donner  un  brevet  de  maréchal  de  camp,  avec  un  traitement  de 
4o,000  livres,  dont  on  voulut  bien  lui  payer  le  capital.  11  partit  alors, 
mais  il  se  rendit  suspect  à  tous  les  partis;  on  peut  surtout  lui  reprocher 
d'avoir  abandonné  aux  Prussiens,  sans  coup  férir,  la  ville  d'Utrecht, 
qa'il  s'était  engagé  à  défendre.  Pendant  la  révolution  brabançonne,  en 
mars  1790,  il  écrivit  aux  États  de  Brabant  une  lettre  dans  laquelle  il 
aflBche  des  sentiments  vonckistes  :  <  Il  se  présente  à  eux,  dit-il,  comme 
c  héritier  de  la  fortune  et  du  patriotisme  des  princes  de  Hornes;  il 
c  espère,  ajoute-t-il,  que  les  États,  se  considérant  comme  représen- 
c  tants  provisoires  ,  convoqueront  bientôt  le  peuple  pour  nommer 
c  des  députés  chargés  de  reviser  la  Constitution  *.  >  Une  émeute 
organisée  par  les  partisans  de  Vandernoot  anéantit  bientôt  l'influence 
des  amis  de  Vonck  et  les  espérances  que  le  prince  avait  pu  concevoir. 
Od  ne  remarquait  d'ailleurs  en  lui  aucune  des  qualités  qui  constituent 
un  chef  de  parti.  En  France,  il  affecta  aussi  un  grand  amour  pour  la 
cause  du  peuple  et  il  prit  du  service  dans  la  garde  nationale  de  Paris; 
mais,  pendant  la  Terreur,  son  titre  servit  de  prétexte  pour  le  condamner 
à  mort.  Il  périt  sur  l'échafaud  le  25  juin  1794,  à  l'âge  de  49  ans  '. 

Les  domaines  des  derniers  de  Ilornes  avaient  déjà  été  entamés  par  le 
jeune  ambitieux  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire,  il  vendit  Mels- 
broecken  1785etMalderen,  Lippelooet  Liezeleen  i  792  ;  Yssche  fut  confis- 
qué par  la  république  française,  et  son  château  affecté,  sous  l'Empire,  à  la 
fténatorerie  de  Bruxelles,  dont  Joseph  Bonaparte,  plus  tard  roi  de  Naples 
et  d'Espagne,  fut  le  premier  sénateur  (décret  du  5  vendémiaire  an  XII). 

^  Corretpondanre  de  if"»«  Du  De/faut,  —  Biographie  univtruUt  dé  Michaud,  —  Bapeditu 
de  Sera,  t.  Il,  p.  Î6î. 

*  Moniteur  Unirenel,  n"  77. 
s  Maldeghem  la  Loyale,  p.  310 
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A  la  requête  des  créanciers  des  Salm»  les  biens  de  cette  famille  à 
Yssche  furent  vendus,  le  l<r  septembre  1817,  pour  la  somme  de 
1 ,455,000  francs  *.  Le  château  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Maurice 
Le  Hoye,  juge  au  tribunal  de  Nivelles.  Il  consiste  en  un  beau  bétîmeit 
qui  parait  dater  du  commencement  du  dix-septiéme  siècle,  et  dont  la 
façade  principale  est  décorée  d*ttn  donjon  de  forme  circulaire.  Le  jardin, 
qui  est  grand  et  bien  planté,  est  séparé  par  un  bel  étang  de  la  rivière 
ITssche.  Le  cours  de  celle-ci  a  été  rectifié  et  les  chemins  qui  la  bordent 
sont  devenus  de  belles  avenues. 

III. 

DÉPENDANCES  D*YsscHE  :  Notrb-Dame-au-Boi8,  Yzeren,  ETC.  —  Aatour 
du  bourg,  de  la  forêt  de  Soigne  jusqu'à  la  Lasne,  sont  dispersés  an 
grand  nombre  de  hameaux  et  de  fermes.  Les  principaux  hameaux  se  sont 
formes  &  proximité  des  voies  de  communication  :  Notre-Dame-au-Boù 
et  Tombeeky  sur  la  chaussée  de  Bruxelles  à  Wavre;  Yzeren,  près  du  che- 
min dTssche  vers  Duysbourg;  Ter-Laenen^  sur  les  rives  de  la  rivière 
qui  lui  a  donné  son  nom  ;  Malaisey  &  l'endroit  où  l'ancien  chemin  de 
Louvain  à  Nivelles  coupe  celui  de  Wavre  à  Hoeylaert;  quelques  autres 
sont  nés  du  morcellement  de  vieilles  fermes.  Les  grandes  exploitations 
rurales  ne  sont  pas  rares  à  Yssche;  jadis  elles  étaient  bien  plus  nom- 
breuses, et  presque  toutes  constituaient  des  fiefs  relevant  directe- 
ment du  duché  de  Brabant;  les  cultures  qui  en  dépendaient  se  parta- 
geaient la  majeure  partie  du  territoire  de  la  commune.  Celui-ci  fut  de 
bonne  heure  presque  entièrement  défriché;  les  bois  que  Ton  y  trouvait 
au  siècle  dernier,  entre  autres  VAnna  Ghys  bosch^  vers  Ter-Dect,  ont 
disparu,  de  même  que  ses  anciennes  bruyères  :  la  Solheyde,  au  nord- 
ouest  du  bourg,  dont  les  cinq  bonniers  étaient  déjà  devenus  des  terres 
en  1539;  les  deux  bonniers  de  bruyères  mises  en  culture  que  maître 
Nicolas  Lips  acheta  en  1537;  le  Blauwen  Driesch^  qui  se  trouvait  à 
Bakenbosch  (1559);  le  Wittevrouwen  drtesch  ou  trieu  des  Dames 
blanches  (1542),  etc.  Une  des  branches  de  culture  les  plus  importantes 
est  celle  du  colza;  on  trouve  aussi,  à  Yssche,  des  houblonnières. 

La  hauteur  qui  s'élève  à  l'ouest  du  bourg  s'appelle  Droegenberge^  la 
Montagne  sèche;  elle  donna  jadis  son  nom  à  un  manoir  que  Marie 
d'Yssche  possédait  au  commencement  du  quinzième  siècle.  Faute  de 
payement  d'une  rente  de  200  vieux  écus,  elle  passa  à  Guillaume  deSta- 
kenborch  (relief  de  1436).  Les  Scoys,  les  Beringen,  les  Ympens,  les 

'  Le  Mercure  fi' AnfWi,  n»  du  5  seplembrc  1817. 
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Billewyck ,  les  Van  Ophem  se  la  transmirent  successivement  ;  elle  fut 
enfin  achetée  par  un  tanneur  de  Bruxelles,  nommé  Lambert,  en  1775, 
en  même  temps  que  la  seigneurie  de  Bourgival  et  Watemiale^  &  laquelle 
étaient  annexés  des  cens,  des  redevances  en  chapons,  seigle,  avoine,  un 
droit  de  congé,  etc.,  et  qui  avait  sans  doute  pris  son  nom  de  ce  qu'elle 
avait  appartenu,  en  partie  aux  Bornival,  en  partie  aux  Daneels  ou  Wa- 
termale.  Vhoffvan  Bougeval  ou  de  Droogenbergej  qui  était  située  près 
de  ITssche  et  du  chemin  conduisant  à  Hoeyiaert,  n'existait  déjà  plus 
en  Tannée  i727;  elle  fut  probablement  démolie  à  la  suite  de  Tun  ou 
l'autre  partage  de  ses  dépendances.  De  tous  ses  possesseurs,  ce  fut  Adam 
Scoys  qui  s'attacha  le  plus  à  lui  donner  de  l'importance.  Étant  onder- 
îDOudmeesler^  c'est-à-dire  lieutenant  du  grand  forestier  de  Brabant,  il 
revendiqua  pour  son  manoir  le  droit  d'avoir  un  maire  et  des  tenanciers; 
comme  ses  tenanciers,  dont  les  actes  étaient  scellés  par  les  soins  deséche- 
irins  d'Yssche,  n'avaient  pas  été  assermentés  et  n'avaient  pas  juré  d'ob- 
server la  Joyeuse  entrée,  ainsi  que  cela  avait  été  ordonné  à  l'avènement 
de  Philippe  le  Bon,  il  s'engagea  h  faire  accomplir  ces  formalités*.  Le 
âl  février  1444-1445,  le  duc  lui  permit  de  faire  pâturer,  dans  la  forêt 
de  Soigne,  12  vaches,  1  taureau,  2  vieux  chevaux  et  40  porcs,  sans 
devoir  payer  aucune  redevance. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  forêt  de  Soigne  ne  s'arrêtait  qu'à  une 
ferme  située  à  mi-chemin  entre  Notre -Dame- au -Bois  et  le  bourg 
d'Yssche,  au  sud  et  près  de  la  chaussée.  Uho/f  ter  Best  (jadis,  te  Byt) 
dépendit  presque  constamment  de  la  seigneurie  de  Witthem  ;  elle  fut 
détruite  pendant  les  troubles  de  religion,  ainsi  que  sa  grange,  ses 
écuries,  ses  étables.  Gérard  de  Homes  et  sa  femme  la  vendirent,  avec 
environ  40  bonniers,  à  Marie  Sophie,  veuve  de  François  Parys,  en  se 
réservant,  dans  ses  dépendances,  la  juridiction,  le  droit  de  chasse,  et 
un  cens  consistant  en  un  demi-molevat  de  seigle  et  un  demi-molevat 
d'avoine,  mesure  d'Yssche  (relief  du  18  janvier  4612).  Barbe  Parys, 
filledes  acquéreurs,  épousa  Jérôme  Vanderhaegen  (r.  du  50  avril  1624), 
et  laissa  la  ferme  à  messire  Charles  de  Cocquiel  et  consorts  (r.  du 
18  août  1668).  Vendu  le  24  avril  i694,  en  vertu  d'un  décret  du  conseil 
de  Brabant,  ce  bien  fut  racheté  par  les  de  Bornes,  dans  la  famille  desquels 
il  resta  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle. 

Il  existait  jadis  dans  la  forêt  un  chêne  immense  que  la  foudre  avait 
sillonné  de  haut  en  bas  et  qui  s'appelait  le  chêne  du  Diable.  Jamais  on 
ne  s'approchait  sans  terreur  de  cet  arbre  gigantesque,  auquel  se 
rattachait  mainte  légende  merveilleuse.  Un  boucher  de  Bruxelles,  Pierre 

•  Regùtrtt  noirs,  n»  IV,  f»  Î87. 

T.  111.  " 
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Vandenkerckhove ,  voulant  dissiper  la  terreur  qu'il  inspirait,  ordonna 
en  mourant  qu'on  attachât  au  chêne  voisin  une  statuette  représentant 
Jésus-Christ.  Sa  femme,  ayant  négligé  d'exécuter  ses  dernières  volontés, 
fut  atteinte  de  la  maladie  dont  il  était  mort,  la  peste;  elle  se  rappela  sa 
promesse,  et  la  fit  accomplir  par  son  fils  Philippe,  en  4636.  Le  chêne, 
ainsi  placé  sous  la  protection  du  Sauveur,  devint  le  chêne  du  Petit 
JésuSy  Jesukens-Eyck,  Au  bout  de  six  ans,  le  bruit  se  répandit  que  des 
guérisons  miraculeuses  s'opéraient  en  cet  endroit,  grâce  à  rintercessioa 
de  la  Vierge.  Le  curé  de  Tervueren  les  fit  constater,  et,  par  ses  soins, 
un  autel  s'éleva,  en  cet  endroit,  sur  le  chemin  de  Bruxelles  à  Namur.  Le 
nombre  des  cures  merveilleuses  y  allant  toujours  croissant,  on  songea  è 
y  bâtir  une  chapelle  ^  Le  20  avril  1650,  l'archiduc  Léopold  posa  la 
première  pierre  d'un  oratoire,  comme  nous  l'apprend  l'inscription 
suivante  :  ChrIstI  et  VIrgInIs  ope  VICtor  —  paCIfICUs  arChIDUX 
aUstrIjE  —  LeopoLDUs  ponebat,  et  le  dédia  à  Notre-Dame-aa-Bois. 
Il  forme  un  seul  vaisseau  composé  de  six  travées  et  d'un  chœur,  ce 
dernier  flanqué  de  deux  salles.  La  cure  est  construite  dans  le  style  de  la 
renaissance  et  forme  le  prolongement  de  la  chapelle.  Celle-ci  renferme  on 
grand  nombre  de  tableaux  représentant ,  les  uns,  des  épisodes  de  la 
Passion  ;  les  autres,  des  miracles  opérés  par  la  Vierge.  Quatre  vitraux, 
qui  ont  été  placés  en  1688,  offrent  les  armes  de  différents  abbés  de 
Parcq.  La  chaire  de  vérité  porte  la  date  de  1754  ;  les  fonts  baptismaux, 
celle  de  1756.  C*est  à  tort  que  l'on  attribue  &  Duquesnoy  le  banc  de 
communion,  qui  est  en  bois  sculpté;  il  porte  le  cachet  d'une  époque 
plus  récente,  et  les  têtes,  surtout  celle  du  Christ,  y  sont  d'une  exécution 
médiocre. 

Vers  l'an  164-0  environ,  le  curé  d'Yssche  revendiqua  l'oratoire 
comme  une  dépendance  de  sa  paroisse;  mais,  comme  il  se  trouvait  au 
milieu  du  bois,  la  question  ne  fut  jamais  bien  éclaircie.  L'abbé  de  Parcq, 
à  qui  appartenait  la  collation  de  Téglise  de  Tervueren,  réussit  à  conserver 
le  patronat  de  la  chapelle.  En  1645,  il  demanda  qu'on  l'entourât  d'un 
retranchement  *,  et,  vers  l'année  1700,  elle  fut  érigée  en  paroisse.  Le 
curé  recevait  de  Parcq  une  compétence  de  800  florins;  il  y  avait,  en 
outre,  quelques  fondations,  entre  autres  celle  de  Corneille  Barchman, 
qui,  le  14  aoûf  1664,  dota  la  chapelle  de  1,600  florins,  à  la  condition 
qu'on  y  dirait  une  messe  toutes  les  semaines,  et,  de  plus,  trois  messes  par 
an.  Notre-Dame-au-Bois  devint,  sous  la  domination  française,  une 
commune  particulière,  qui,  voulant  conserver  son  église,  alloua  au  curé 


*  Voyez  S«RDRRcs,  Van  Glstrl.  etr. 

*  Avit  de  la  chambre  des  comptes,  du  5  octobre  16^3. 
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00  traitement  de  100  francs,  en  i808.  La  commune  ayant  été  réunie  à 
celle  d*Overyssche  par  un  décret  impérial  daté  du  M  avril  i810,  ce 
traitement  fut  porté  à  200  florins  en  i822,  et  l'oratoire  fut  légalement 
reconnu,  le  28  septembre  4825,  comme  une  chapelle  ressortissante  la 
succursale  de  Hoeyiaert.  Un  conseil  de  fabrique  y  a  été  établi  en  1855, 
et  la  chapelle  érigée  en  succursale,  quelques  années  après. 

Lorsqu'un  curé  fut  envoyé  à  Notre-Dame-au-Bois,  il  n'y  compta 
pour  paroissiens  que  les  habitants  de  quelques  maisons  bâties  le  long 
de  la  route,  au  milieu  du  bois.  En  1786,  ils  ne  dépassaient  pas  le  nom- 
bre de  107.  Aujourd'hui  tout  ce  qui  s'étend  à  l'est  du  hameau  est  défri- 
ché. Vers  le  sud,  M.  Mathieu-Vandenbergen  a  fait  bâtir  une  belle  maison 
de  campagne,  que  de  vastes  jardins  entourent,  et  un  grand  nombre  de 
chaumières  se  sont  élevées  près  du  chemin  conduisant  à  Willerieken. 
Du  côté  du  nord,  le  roi  Léopold  a  d'abord  essayé  d'établir  des  viviers  et 
une  faisanderie,  mais  cette  tentative  n'a  pas  réussi,  et  les  terrains  acquis 
par  notre  souverain  ont  aussi,  en  majeure  partie,  été  transformés  en 
cultures.  Le  28  août  1852,  après  l'achèvement  de  la  route  de  Wavre  à 
Namur,  un  arrêté  royal  a  établi,  â  Notre-Dame-au-Bois,  un  relai  de 
poste  intermédiaire  à  ceux  de  Bruxelles  et  de  Wavre.  Il  s'y  trouve  un 
poste  de  gendarmerie,  qui  a  spécialement  pour  mission  d'empêcher  le 
maraudage  dans  la  forêt. 

Au  nord  d'Yssche,  le  sol  est  accidenté,  sillonné  de  ravins,  parsemé 
de  bouquets  d'arbres.  Des  hauteurs  que  parcourt  le  chemin  allant  à 
Duysbourg,  la  vue  s'étend  sur  la  belle  vallée  de  l'Yssche  et  sur  celle  de 
la  Dyserschenelle,  ruisseau  qui  vient  du  hameau  d'Yseren  ou  Eyzer.  Les' 
hauteurs  situées  au  delà  de  la  maison  de  Juste  Lipse  portent  le  nom  de 
Vroenenberch  et  s'appuient,  vers  l'est,  à  un  champ  appelé  de  Koninckx- 
bergh,  la  Montagne  du  Roi.  Viioff  te  Vroenenberch  fut  affermée  par 
Mathilde  T'Shertogen,  veuve  de  Guillaume  de  Stakenborch,  et  par  ses 
enfants,  Guillaume,  Henri,  René,  Marguerite,  Catherine  et  Mathilde,  h 
Jean  De  Roevere,  d'Overyssche,  le  50  août  1582.  Le  17  avril  1440,  on 
accorda  à  ce  bien  le  droit  de  faire  pâturer  dans  la  forêt  de  Soigne 
un  certain  nombre  de  bestiaux,  droit  que  les  enfants  d'Adrien  De  Ridder 
relevèrent  le  17  septembre  1G72.  Les  Vandenesse  étaient  propriétaires 
de  la  ferme,  au  siècle  dernier.  Près  de  la  séparation  du  chemin  d'Ys- 
sche  à  Duysbourg  et  de  celui  d'Yssche  à  Tervuereu,  on  voyait,  en  i542, 
Vhoffvan  der  Ketelheyde. 

Yseren  ou  Eyzer  (Iserna,  1 1 24  ;  Benricus  de  Hisema,  1 250,  Waltents  de 
Yserna,  1258,  etc.)  doit  évidemment  son  nom  aux  couches  de  minerai  qui 
sont  si  abondantes  de  ce  côte.  Il  y  existe  une  chapelle  sur  laquelle  l'his- 
loire  ne  nous  apprend  rien.  La  seigneurie  y  fut  de  bonne  heure  réunie 
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à  d'autres  fiefs  appartenant  aux  Vandenbisdomme.  L'éehevinage  ataît 
un  sceau  particulier  (1642).  Le  Livre  féodal  de  l'an  1313  mentionne 
Jean,  fils  de  Henri,  cousin  de  Gérard  dTser,  comme  tenant  du  dac 
A  bonniers  de  terres  situés  à  Yssche,  derrière  la  Merlehergh.  En  1356, 
Nicolas  d'Iserne  prêta  serment  de  fidélité  au  comte  de  Flandre.  De  ee 
côlé,  entre  la  forêt  et  Huldenbergh,  se  trouvait  Vkoff  Moknpas  {HkO^ 
1770),  que  les  Witthem  achetèrent  à  la  famille  de  ce  nom,  eu  1498. 
Plus  près  de  la  rivière,  on  rencontrait  Vho/f  te  Nederhem^  à  laquelle 
étaient  annexés  16  bonniers  de  terres,  de  prés,  de  vignes  et  d'héritages, 
situés  entre  le  lieu  dit  de  Veeweyde  et  Huldenbergh.  Lorsque  Torfévre 
Jean  de  Nederhem  en  fit  don  à  un  de  ses  parents  (relief  de  Tan  1402- 
1403),  ce  n'était  qu'un  très-mauvais  terrain.  Les  Glabots  et  les  DeMan 
se  la  transmirent  plus  tard. 

Lbs  biens  des  Vandenbisdommb  ou  Vandbnbischopdoiiiie.  —  De  l'au- 
tre côté  de  la  rivière,  sur  le  versant  occidental  du  plateau  qui  s'étend 
vers  l'est  jusqu'à  la  Lasne,  on  trouve  les  fermes  de  Stoekem,  de  Ter-Gt^' 
ten  et  de  Bisdom  ou  YÉvéehé  {EpiscopatusY .  Cette  dernière  paraît  devoir 
son  nom  à  ce  qu'elle  appartint,  dans  le  principe,  à  un  évéché  :  à  celui  de 
Liège,  dont  le  chapitre  eut  des  biens  à  Yssche,  ou  à  celui  de  Cambrai, 
qui  réclama  longtemps  le  patronat  de  l'église  paroissale  de  cette  loca- 
lité. Elle  passa  ensuite,  on  ne  sait  à  quel  titre,  à  une  famille  noble  qui 
en  prit  le  nom;  en  1474,  les  Witthem  comptaient,  parmi  leurs  arrière- 
fiefs,  un  manoir  dit  't  huys  te  Bisdomme,  situé  au-dessus  du  moulin 
des  Comtes,  près  de  la  Veewetjde  ou  Prairie  au  bétail  (boveti  S^Greeven- 
molen,  by  der  Veeweiden)  ',  et  qui  était  alors  possédé  par  Henri  et  Guil- 
laume Van  Gorero.  Eux-mêmes  en  devinrent  ensuite  les  maîtres  (anté- 
rieurement à  l'année  1528),  et  l'annexèrent  à  leur  domaine. 

En  amont  de  la  chaussée,  après  avoir  passé  devant  l'hôpital,  devant 
le  Gasthuys  vyver,  dont  la  rive  septentrionale  est  embellie  par  la  maison 
de  campagne  de  M.  De  Brou,  et  devant  le  Béguinage,  on  arrivait  à  un 
manoir  qui  se  trouvait  entre  l'Yssche  et  le  chemin  de  Hoeyiaert,  Vhuys 
ou  hofter  Borcht,  aussi  appelé  Ten- Bisdomme,  d'après  la  famille  k  la- 
quelle il  appartenait  au  quatorzième  siècle.  A  ce  manoir,  qui  n'existe 
plus,  étaient  annexés  une  cour  féodale  de  cinq  petits  fiefs,  une  cour  cen- 
sale,  une  garenne  commençant  au  pont  de  pierre  construit  dans  la  fran- 
chise, une  ferme,  le  moulin  à  eau  dit  de  Borchmolen,  où  les  tenanciers 
du  fief  étaient  tenus  de  faire  moudre  leurs  (grains,  la  pèche  dans  TYsscbe, 
depuis  ce  moulin  jusqu'à  une  autre  usine,  aujourd'hui  détruite,  le 


'  Maïuionem  aptàd  Epincopatum.  Acte  du  1"  févrior  1327. 
*  Ce  moulin  disparut  sans  doute  iorsqu'ou  rectifia  ITsacbe. 
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Kerekhofmolen  ou  moulindu  Cimetière.  Cette  propriété  eut  presque  con- 
stamment les  mêmes  maîtres  qu'une  autre  résidence  féodale,  située  un  peu 
plus  au  sud,  au  pied  du  Nort$berch,Vhofter  Noirt,  qui  figurait  parmi  les 
fiefs  tenus  de  la  Trompe,  et  qui  comptait  parmi  ses  dépendances  une 
brasserie  située  au  lieu  dit  NeckerspoeL  Ces  deux  petits  châteaux  devaient 
le  service  féodal  par  un  combattant  à  cheval  et  un  combattant  à  pied. 
Non  loin  du  second  on  rencontrait  la  Drossaert  borne  ou  souru  du 
Drosiard,  qui  rappelait  peut-être  le  souvenir  du  sénéchal  ou  drossard 
de  Brabant,  Gérard  d*Yssche. 

A  la  bataille  de  Woeringen,  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Luxem- 
bourg combattaient  avec  une  égale  intrçpidité  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Ce  dernier,  après  avoir  vu  succomber  deux  de  ses  frères,  s*était  jeté  en 
furieux  sur  son  ennemi,  avec  qui  il  avait  déjà  lutté  corps  à  corps.  Il 
était  parvenu  à  le  saisir  à  la  gorge  et  se  dressait  sur  ses  étriers  pour  le 
désarçonner,  lorsqu'un  vassal  de  Jean  P^sire  WallerVandenbisdomme, 
le  frappa  par  derrière,  au  défaut  de  la  cuirasse.  En  voyant  tomber  Tin- 
Irépide  comte,  le  duc  ne  put  retenir  sa  douleur  :  «  Qu'as-tu  fait,  malheu- 
«  reux  !  cria-t-il  à  Walter.  Tu  as  tué  le  meilleur  chevalier  delà  journée.» 
Walter  s'excusa  en  alléguant  le  danger  que  courait  son  prince.  Il  avait 
eii  effet  décidé  la  victoire  qui  assura  aux  Brabançons  la  possession  du 
Limbourg.  Trois  années  s'écoulèrent  et  les  maisons  de  Brabant  et  de 
Luxembourg  résolurent  de  terminer  leurs  différends  par  le  mariage  de 
Marguerite,  fille  aînée  de  Jean  I'^^,  avec  Henri,  comte  de  Luxembourg, 
qui  devint  depuis,  sous  le  nom  de  Henri  VII,  roi  des  Romains  et  empe- 
reur. Pendant  les  fêtes  qui,  à  cette  occasion,  eurent  lieu  à  Tervueren, 
le  jeune  comte  se  fît  présenter  Walter,  lui  donna  l'accolade  et  l'assura 
qu'il  lui  avait  pardonné  * . 

Le  chevalier  en  faveur  duquel  Henri  de  Luxembourg  fit  preuve  de 
tant  de  magnanimité  appartenait  à  jine  lignée  qui  formait  peut-être  une 
branche  de  celle  d'Yssche.  £n  i513,  on  cite  Henri  d'Yssche  dit  Vander- 
bischopdomme  *.  En  1544,  Guillaume  Van  Bischopdomme  acquit  la  sei- 
gneurie de  Schoonenberg  à  Watermael  ;  mais,  comme  il  n'eut  pas  d'en- 
fants, son  patrimoine  fut  partagé  entre  ses  neveux,  Walter  et  sire  Jean 
(8  juillet  1563).  On  assigna  au  premier  Vhofte  Ysschediie  TenrBisdomme 
fou  kofterBorcht),  avec  les  terres,  les  bois,  les  eaux,  les  pâtures,  etc., 
qui  en  dépendaient;  deux  biens  seigneuriaux  à  Yssche,  dont  un  situé 
il  Yseren  ;  deux  à  Grimberghe,  dont  un  àOycnbrugge;  un  autre  à  Haeght  ; 
des  terres  et  un  moulin  à  Beersele.  Sire  Jean  de  Bisdom  fut  seigneur  de 

I  Vah  IlEELr-  —  BoTKCMS,  t.  l«r,  p.  315  et  336. 
*  Voyez  plus  haut,  p.  i65.  . 
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Schoonenberg,  devint  échevin  de  Bnixelles  en  4377  et  en  1383,  et  hérifa 
ensuite  de  son  frère  (relief  de  Tan  1369-1379);  il  priten  Gef  da  duc  200 
florins  pesants.  Sa  femme,  Catherine  Boote,  acheta  de  Godefroidde 
La  Tour  la  terre  de  Luttéal,  qui  avait  appartenu  aux  Marbais. 

De  Jean  et  de  Catherine  naquirent  Jean,  seigneur  de  Ter-Borcht,  de 
Luttéal,  etc.;  Walter,  seigneur  de  Schoonenberg,  de  Ten-Noirts;  Guil- 
laume, feudataire  du  duc  pour  la  somme  de  200  florins;  Catherine» 
femme  de  sire  Jean  Vandermeeren  ;  Elisabeth,  qui  épousa  sire  Jean  de 
Molenbais,  seigneur  de  Linsmaux,  et  Marguerite,  femme  de  sire  Jean  de 
Kersbeke,  qui  tenait  du  duché  un  fief  consistant  en  32  aimes  devin  à 
prendre  tous  les  ans  sur  le  pjroduit  du  Roselberchy  près  de  Loavaia 
(relief  de  Tan  1400-1401).  Les  Vandenbisdomme  s*éteignirent  vers  cette 
époque.  Une  demoiselle  de  leur  famille,  qui  parait  avoir  été  aussi  ont 
fille  du  chevalier  Jean,  épousa,  le  8  juin  1421,  Gérard  Vandenzype,  le 
favori  de  Philippe  de  Saint-Pol,  dont  nous  avons  raconté  la  mort  tragi- 
que. Pour  se  rendre  à  Téglise  de  Coudenberg,  où  devait  se  célébrer  son 
mariage,  la  fiancée  fut  obligée  de  traverser  la  grand*place.  Arrivée  de* 
vant  l'hôtel  de  ville,  elle  poussa  un  cri  d*horreur  :  le  sol  était  encore 
couvert  du  sang  de  quatorze  membres  des  lignages,  immolés  la  Yeille  è 
la  fureur  populaire,  par  les  ordres,  pour  ainsi  dire»  de  celui  k  qui  elle 
allait  s*unir  *. 

Catherine,  fille  de  Jean  Vandenbisdomme,  épousa  Adrien  d*Emmi- 
choven  (relief  de  1447),  dont  elle  eut  deux  fils,  Arnoul,  chevalier  de 
Rhodes,  et  Jean  (r.  de  1456),  qui  joua  un  rôle  considérable  dans  les 
troublesdupays,du  temps  de  Maximîlien.  Jean,  fils  de  Jean  (r.  de  1497), 
mourut  sans  postérité,  ne  laissant  qu'un  frère,  Adrien,  religieux  à 
Saint-Trond;  la  communauté  dont  ce  dernier  faisait  partie  releva  ses 
droits  sur  son  patrimoine  (25  novembre  1508),  mais  sans  pouvoir  les 
faire  prévaloir  contre  ceux  de  Pentecôte,  fille  de  Henri  de  Grevenbroeck 
et  de  Catherine,  fille  de  sire  Jean  de  Kersbeke  et  de  Marguerite  Vanden- 
bisdomme.* Ces  derniers  avaient  eu  trois  enfants:  le  chevalier  Henri, 
qui  laissa  un  fils  du  même  nom,  Catherine,  que  nous  venons  de  nommer, 
et  Isabelle,  femme  d'Arnoul  de  Sleyvort.  Pentecôte,  fille  de  Catherine, 
et  Henri,  fils  d*Arnoul,  eurent  chacun  une  moitié  de  SchoonenI>e!^ 
(r.  de  1499).  La  première  s'allia  à  un  homme  dont  le  nom  se  rattache  h 
l'époque  la  plus  agitée  de  l'histoire  de  Liège,  llaes  ou  Rase  de  Hers,  sei- 
gneur de  Linter,  qui  avait  épousé  en  premières  noces  Catherine  de 
Hamal.  Rase,  ayant  lutté  énergiquement  contre  Charles  le  Téméraire, 
fut  forcé  de  quitter  le  pays  après  le  sac  de  Liège,  en  14G8;  on  confisqua 

'  Dl  Dynteb.  —  Voycil  Émancipalion  du  8  janvier  1841. 
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alors,  noD-seulemeot  ses  propres  biens,  mais  ceux  que  sa  femme  Pente- 
côte possédait  dans  le  pays  de  Liège  et  qui  furent  donnés  à  Guy  de 
Brimeo,  seigneur  de  Ilumbercourt  {{^'  novembre  1468)  ^  La  mort  du 
duc  Charles  fit  cesser  le  régime  tyrannique  qui  pesait  sur  Liège;  Raes 
rentra  dans  ses  domaines  et  mourut  peu  de  temps  après. 

Pentecôte  de  Grevenbroeck  avait  adopté  les  idées  révolutionnaires 
de  son  mari  ;  douée  d'une  âme  énergique,  elle  brava  mainte  fois  les  plus 
grands  dangers'.  Ce  fut  elle  qui  hérita  de  tous  ses  parents  et,  en  dernier 
lieu,  des  Emmichoven  (r.  du  15  novembre  1507).  Comme  elle  n'avait 
pas  d'enfants,  elle  destinait  ses  biens  à  Godgaf  ou  Dieudonné  de  Rivieren, 
qui  était  né  du  premier  mariage  de  son  mari;  mais  ce  gentilhomme 
étant  mort  sept  ans  avant  elle,  en  1502,  ce  fut  son  fils  Richard  qui 
devint  seigneur  des  fiefs  des  Vandenbisdomme  à  Yssche,etdela  moitié  de 
Schoonenberg  (r.  du  7  février  1508-1509),  dont  Augustin,  fils  de 
Henri  de  Steyvort,  gardait  l'autre  moitié  (r.  du  17  septembre  1501). 
Cette  seconde  moitié  de  Schoonenberg  fut  achetée  par  Tbierrie  de 
Hamal,  qui  la  releva  le  7  mai  1520,  et  la  donnai  sa  fille  Jeanne,  qui, 
à  son  tour,  la  laissa  à  son  frère  Richard  (r.  du  21  février  1525-1524). 
Ce  dernier  fut  le  père  d'Evrard  de  Rivieren,  seigneur  de  Hers  ou  Hère 
(r.  du  22  novembre  1540),  époux  de  Jeanne  de  Mérode,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants  (r.  du  22  janvier  1587).  L'un  d'eux,  sire  Henri,  seigneur 
dTseren,  Smeyersberg,  Schoonenberg,  etc.,  épousa  Adrienne  de  Brede- 
rode,  veuve  de  Henri  de  Mérode,  seigneur  d'Oirschot,  d'Hil varenbeke,  etc., 
(r.  du  24  décembre  1595),  et  laissa  ses  biens  d'Yssche  et  de  Watermael 
à  son  neveu  Ernest  de  Rivieren,  baron  de  Houffalize,  fils  de  Richard, 
seigneur  de  Hers,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Isabelle,  fille  unique 
de  messire  Adrien  de  Bette,  seigneur  de  Fontaine,  et  d'Agnès  de  Mérode 
(r.  du  22  mai  1G21). 

Après  la  cession  de  Watermael  aux  De  Man,  les  Rivieren  gardèrent 
leurs  biens  de  Ter-Borcht  ou  Van  Bisdomme  et  de  Ten-Noirts^  à  Yssche. 
Marie-Thérèse  de  Rivieren  d'Aerschot,  baronne  de  Houffalize,  releva  le 
premier  de  ces  manoirs,  le  25  avril  1681,  et  Guillaume-Adrien-François 
de  Houffalize  laissa  le  second  au  baron  de  Carloo  (r.  du  50  juillet  1700). 
Messire  Adrien  Vandernoot,  fiisdu  baron  (r.  du  30  septembre  1 7H),  trans- 
mit Ten-Noirls  à  son  neveu  Jean-Joseph-Philippe  Vandernoot,  baron  de 
Meldert,fils  du  comte  Philippe-François  de  Duras  (r.  du  9  janvier  1759). 
Charles-Bonaventfire,  comte  Vandernoot,  le  posséda  ensuite,  et  après  lui 
sa  fille,  la  comtesse  Marie-Félicité,  chanoinesse  de  Nivelles  (r.  du  30  no- 

>  Athénée  historique.  1"  livra*soo  (janvier  1840). 

'  Db  ViLLeKPACiie,  Hecherchet  sur  Vhiitoirt  de  la  principauté  de  Liège,  t.  Il,  p.  I7i. 
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vembre  4767).  Entre-temps,  Ter-Borcht  a?ait  suceessivement  apparteno 
aa  chanoine  François-Joseph  De  Man ,  à  sa  sœur  Isabelle-Marguerite, 
dame  de  La  Baillerie,  veuve  de  Pierre  Cupis  de  Camargo»  seigneur  de 
La  Baillerie,  colonel  d'infanterie  (r.  du  â  juin  4740)  ;  aux  petits-neveux 
de  la  précédente  :  Anne-Marie,  Isabelle-Marie,  Charles-Joseph  et  Marie- 
Barbe,  enfants  de  Jean-Baptiste  De  Man,  seigneur  des  deux  LenniciL 
(r.  du  46  novembre  1747).  Les  De  Man  de  Lennick  ont  encore  des  biens 
à  Yssche. 

Sur  la  hauteur,  vers  Ter-Dect,  et  près  de  la  Speelbereh  heydê  et  du  lien 
où  s'élevait  la  potence,  on  voyait  Vhove  te  Roede,  qui  fut  d*abord  possé- 
dée par  les  de  Rode,  puis  partagée  entre  les  Van  Meldert,  qui  en  gar- 
dèrent les  deux  tiers  et  les  Lips,  auxquels  restèrent  le  troisième  tiers 
et  la  ferme  même. 

Ter-Laener. — Dans  un  triangle  formé  par  la  Lasne  et  son  affluent,  la 
Vosseheek  ou  ruisseau  du  Renard,  laquelle,  de  ce  côté,  sépare  Tssche  de 
Huldenbergh,  s'est  formé  le  hameau  de  Ter-Laenen  ou  À  la  Lastte.  Dès 
Tannée  4429,  on  mentionne  la  chapelle  de  ce  hameau,  où  il  existait  une 
chapelleniede  Saint-Michel,  qui  était  chargéede  cinq  messes  par  semaine, 
et  qui  fut  unie  h  la  cure  dTssche,  à  la  condition  d'entretenir  un  prêtre 
demeurant  à  Ter-Laenen  et  qui  y  remplirait  les  fonctions  de  vice-paaleur. 
Il  était  question  de  rebâtir  la  chapelle  lorsque  survint  la  révolution 
française.  Le  gouvernement  en  reconnut  l'existence  eu  4809  et  la  sanc- 
tionna par  l'arréié  royal  du  28  septembre  4  825.  Les  pouvoirs  du  cha- 
pelain furent  étendus  en  4849,  et  un  conseil  de  fabrique  fut  nommé  en 
4855.  Enfin,  en  4838,  on  commença  la  construction  de  l'église  actuelle, 
à  environ  cent  mètres  de  distance  de  l'ancienne;  à  cet  effet,  l'État  et  la 
province  accordèrent  chacun  un  subside  de  5,000  francs. 

Vhoften  Hove^  que  l'on  voit  sur  la  hauteur,  était  tenue  en  fief  du 
duché,  avec  un  moulin  à  eau  à  grains,  un  moulin  à  huile,  une  brasserie, 
des  cens,  des  terres,  une  cour  féodale,  la  pèche  dans  la  rivière,  une 
garenne,  le  droit  de  nommer  un  échevinage.  Gérard  Vandenhove  en 
hérita  de  sa  sœur,  Catherine  (r.  de  l'an  4445),  et  eut  pour  successeurs 
ses  descendants,  dont  un,  nommé  également  Gérard  (r.  du  40  décem- 
bre 4504),  la  vendit  à  maître  Laurent  Du  Blioul,  chevalier,  seigneur 
de  Sart  (r.  du  2  novembre  4504).  L'aliénation,  par  Gérard  Vanden- 
hove, de  son  patrimoine  paternel,  fut  la  suite  d'une  rixe  dont  on 
document  officiel  nous  a  conservé  les  principales  péripéties.  Ce  gen- 
tilhomme se  trouvait  à  Huldenbergh,  à  un  repas  où  étaient  aussi  Gérard 
et  Pierre  Die  Scositlere,  Daniel  Slerckcn,  et  le  maçon  Van  Wingen, 
lorsque  arrivèrent  Ileyne  ou  Henri  Die  Slachmoldere  et  son  frère,  qui 
attaquèrent  Gérard  et  lui  jetèrent  des  pots  à  la  tète.  Le  maire  les  ayant 
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immédiatement  arrêtés,  ils  présentèrent  des  caotions,  pois  ils  revinrent, 
armésde  piques  dont  ils  menaGèrent  Gérard,  quis*amusaità  regarder  dan- 
ser sur  la  place.  La  dispute  fut  une  seconde  fois  apaisée,  grflcei  l'inter- 
vention de  quelques  notables,  mais,  peu  de  temps  après,  Gérard  fut 
encore  attaqué.  Ses  amis  accoururent  au  bruit,  et,  dans  la  bagarre  qui 
s'ensuivit,  Gérard  Die  Scosittere  blessa  Heyne  d*un  coup  de  flèche,  dont 
il  mourut  huit  heures  après.  Vandenhove  fut  forcé  de  fuir;  cependant, 
au  bout  de  deux  mois,  il  obtint  son  pardon,  à  la  condition  de  payer  une 
satisfaction  convenable  à  la  partie  adverse  et  au  souverain  (  août  i  501  )  ^ 
A  Laurent  Du  Blioul  succédèrent  : 

Laurent  Du  Blioul,  son  Gis  (r.  du  17  juillet  i542)  ; 

Marguerite,  sœur  de  ce  dernier  (r.  du  9  janvier  1545-4544); 

Simon  Hugues  de  Creton,  seigneur  de  Holsbeek,  parent  de  Margue- 
rite  (r.  du  24  novembre  1604); 

Jean-Philibert  de  Craenendonck,  seigneur  de  Beaupré,  en  vertu  du 
testament  de  Hugues  (r.  du  15  mars  1659); 

Messire  Philibert-Nicolas  Van  Volden,  seigneur  d'Oringen,  fils  aine 
de  Marie-Caroline  de  Craenendonck  (r.  du  5  juin  1664); 

Adrien  Anthony,  licencié  eu  droit; 

Ses  enfants  (r.  du  10  novembre  1725); 

Maître  Louis  Vueghs  ou  Vinchts,  avocat  au  conseil  de  Brabant,  et 
Gertrude-Catherine  Anthoni,  sa  femme,  par  achat  à  Marie-Jeanne  et  à 
ADtoine*Jean  Anthoni  (r.  du  même  jour); 

Élisabeth-Anastasie  de  Fraye»  douairière  de  Louis,  pour  ses  enfants 
(r.  du  18  novembre  1760); 

Adrien-Ange  Walckiers,  seigneur  de  Tronchiennes,  et  sa  femme, 
Dieudonnée-Louise  de  Netline  (r.  du  1*'  juin  1772),  qui,  le  14  août  de 
la  même  année,  cédèrent  le  fief  de  Ten-Hove  au  prince  de  Salm,  seigneur 
d*Tssche,  en  échange  du  village  d'Ëvere. 

Les  deux  moulins  de  Vho/f  ten  Hâve  furent  brûlés  pendant  les  guerres 
de  religion.  Celui  qui  en  était  possesseur  était  tenu  d'entretenir  le  pont 
sur  la  Lasne,  ainsi  que  le  décida  le  conseil  de  Brabant,  eu  1473,  mais 
ce  jugement  ne  fut  pas  mis  à  exécution.  Le  pont  disparut  tout  à  fait,  et 
personne  ne  voulut  plus  afièrmer  le  tonlieu  que  le  duc  de  Brabant  faisait 
lever  en  cet  endroit  et  qui  produisait  7  sous  11  deniers,  au  commence- 
ment du  quinzième  siècle.  Il  y  avait  encore,  à  Ter-Laenen,  une  hoffte 
Baerseley  que  posséda  maître  Jean  De  Witte,  secrétaire  du  conseil  de 
firabant,  et  qui  fut  confisquée,  après  que  De  Witte  eut  été  condamné  à 
mort  et  exécuté  (1520).  Le  17  février  1523,  Jacques  Rogiers  prit  en 

>  Registre  de  l'audience  de  Tann^V  1506,  V  67. 
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ferme  du  domaine  le  mooUo  à  eau  de  Baersele ,  qui  a?ait  appartenu 
aux  Vandenbisdomme,  puis  aux  seigneurs  de  Hers;  comme  Tusiiie 
était  en  ruine ,  il  fut  autorisé  à  la  reconstruire,  mais  à  la  condltioo 
qu'elle  ne  servirait  qu'à  fabriquer  du  papier  ou  de  Thuile.  Le  droit 
de  pécher  dans  la  rivière,  depuis  le  moulin  jusqu'à  une  écluse  voi- 
sine, lui  fut  concédé,  et  la  redevance,  qui  se  payait  au  demaioe,  réduite 
de  4  muids  de  seigle  à  4  livres  de  40  gros.  Citons  encore,  à  Ter-Laeoen, 
Yhofte  Mommaert,  qui  appartint,  jusque  vers  l'an  1540,  k  la  famille 
du  même  nom,  et  Vhove  ien  Dale^  qui  fut  successivement  la  proprièlé 
de  Rombaut  Vandendale,  de  Jean  Vandendale  (  relief  de  1577-1378)  et 
de  ses  descendants,  des  Van  Welle,  et  des  Coninck.  Dans  on  relief  du 
â  juin  1655  on  voit  que  Vhuys  Ten-Dael  était  jadis  un  beau  Aanoir;  en 
1 775,  elle  n'existait  plus. 

Vhoffte  Sehaetbroeck  devait  le  service  par  on  combattant  à  cheval  et 
un  à  pied;  elle  avait  un  écbevinage,  un  messier,  un  sergent,  un  livre 
féodal  auquel  ressortissaient  dix-huit  petits  fiefs,  un  livre  censal,  une 
ioarande  ou  garenne,  une  brasserie  et  un  moulin  à  huile,  ce  deroier 
situé  à  Rosières.  Ce  fief  du  Brabant,  où  Ton  voit  encore  un  chAteaii,  fut 
successivement  possédé  par  : 

Henri,  fils  d'AmeIric  Van  Aelst,  en  vertu  de  lettres  échevinales  de 
Louvain<r.  de  1401-1402); 

Catherine,  fille  de  Jean  Vanderrieu; 

Nicolas  de  Woelmont,  son  fils  (r.  du  â4  février  1455-1456); 

Chrétien,  son  fils  (r.  du  50  mars  1475),  échevin  de  Bruxelles  en  1485; 

Gérard,  son  fils,  religieux  de  l'abbaye  de  Saiate-Gertrude  à  Louvain 
(r.  dull  août  1486); 

Chrétien  et  Henri  ; 

Gertrude,  religieuse  professe  à  Cortenberg,  et  Catherine,  sœurs  des 
deux  précédents  (r.  du  11  juillet  1490); 

Maître  Philippe  de  Meerbeke,  maître  de  la  chambre  des  comptes,  par 
achat  (r.  du  11  décembre  1492); 

Jean  Egsterix  et  Marie  Van  Rode,  par  retrait  (r.  de  1495); 

Catherine  Egsterix,  par  donation  (r.  de  1494)  ; 

Jean  De  Lange  dit  Papegay,  par  achat  (r.  de  1494); 

Jean  Van  Schoenvorst,  par  achat  (r.  du  8  juillet  1508); 

Gérard  de  Woelmont,  religieux  de  Sainte-Gertrude,  cité  plus  bait 
(r.  du  14  décembre  1517); 

Jean,  fils  d'Anselme  de  Blehen  et  d'Adrienne  de*  SchooDVorst 
(r.  du  12  octobre  4518),  par  cession  de  Çérard; 

Sire  Adrien  de  Blehen,  son  frère,  chevalier,  maire  de  Louvain, 
(r.  du  26  mai  1529); 
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Anne,  fille  nnîqne  d'Adrien,  et  son  mari,  messire  Jacques  Qoarré, 
seigneor  de  La  Haye,  gentilhomme  de  la  maison  du  roi  Philippe  II 
(r.  du  i«'  février  4657-1558); 

Adrien  de  Qaarré,  fils  d'Adrien,  seigneur  de  La  Haye,  et  d'Antoinette 
deCrehen,  et  petit-fils  d'Anne  précitée  (r.  da  12  juillet  1631) ,  et  qui 
devint,  plus  tard,  capucin  à  Huy; 

Messire  Jacques  de  Quarré,  son  frère  (r.  du  2  mai  4645)  ; 

Antoine- Jacques,  baron  de  Quarré,  fils  de  Jacques  (r.  du  16  septem- 
bre 1679)  ; 

Robertine-Maximilienne,  fille  du  précédent  et  de  Robertine  de  Namur, 
par  donation  (r.  du  5  septembre  4684);  cette  dame  devint  la  femme  de 
Maximilien-Henri,comtedeHamal,  par  contrat  en  date  du  42  août  1699  ; 

Le  frère  de  la  précédente,  Henri-Ferdinand,  baron  de  Quarré,  en  vertu 
de  son  contrat  de  mariage  avec  Anne-Françoise  Potter  Vanderloo,  en 
date  duâ7  juinet  du  4«' juillet  4745  (r.  du  24  juillet  4717); 

MessireCharles^oseph,chevalier,  filsdu  précédent  (r.  du  8avril  4750); 

Jean-Pierre,  son  frère  (r.  du  24  juillet  1762),  comte  de  Quarré  par 
lettres  patentes  du  25  juillet  4766,  baron  de  Molembais ,  père  de  M.  le 
eomte  Florimond  de  Quarré,  qui  a  longtemps  siégé  au  sénat  de  Belgique; 

Jean-Baptiste-Guillaume  De  Wint; 

Marie-CarolineDeWint,femmedeJean-BaptistePoot(r.du8aoàt4765). 

La  haute  justice  du  hameau  de  Schaetbroeck  fut  achetée  du  domaine, 
en  4505,  par  Jean  Papegay,  moyennant  70  livres,  qui  furent  rembour- 
sées en  4549.  Dans  les  derniers  temps,  on  citait  parmi  les  annexes  de 
ce  fief  des  terres  dites  de  BardeUe  et  den  BardeUeboseh. 

ToMBEEK  et  Ter-Dbct.  —  Le  hameau  de  Tombeek  ou  du  ruisseau  de 
La  Tombe  doit  probablement  son  nom  à  un  tumulus  qui  parait  avoir 
existé  sur  la  rive  droite  de  la  Lasne ,  vis-à-vis  de  la  grande  ferme  des 
Templiers.  Les  habitants  possèdent  40  i  50  bonniers  de  prés  commu- 
naux, grâce,  dit-on ,  au  secours  qu'ils  portèrent  autrefois  à  un  duc  de 
Brabant,  qui  s'étail  embourbé  en  cet  en  droit.  La  tradition  attribue  quel- 
quefois cette  donation  à  Charles-Quint,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
ancienne  ;  à  cette  époque,  il  y  eut  un  long  procès  entre  les  habitants  du 
hameau,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  le  commandeur  de  Chantraine,  de 
Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  possesseur  de  la  ferme  des  Tem- 
pliers, et  son  fermier.  On  extrait  beaucoup  de  tourbe  en  cet  endroit. 

Le  grand  et  beau  moulin  de  Tombeek  a  longtemps  appartenu  au 
domaine.  Le  46  août  4426,  le  receveur  dTssche  le  donna  h  bail,  avec 
le  moulin  de  Rosières,  à  Guillaume  de  Stakenborch,  pour  8  4/2  muids 
de  blé  et  8  4/2  livres  de  cire;  en  4567,  il  avait  considérablement 
augmenté  de  valeur,  car  il  rapportait,  par  an,  47  4/2  muids  de  seigle. 
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valanl  95  livres  d'Artois,  et  31  i/â  lifres  de  cire,  i  4  sous  la  livre.  Plos 
tard,  il  fut  cédé  aux  Foppens,  pour  y  établir  une  papeterie.  Ob  levait 
•  aussi  uo  tonlieu  au  pont  de  Tombeek. 

En  mai  iS4i,  Guillaume,  chevalier  deTombeke,  fonda  en  cet  endroit 
la  chapellenie  de  la  Sainte-Croix  et  de  Sainte-Elisabeth,  qui  était 
chargée  de  trois  messes  par  semaine,  et  dont  les  revenus  furent  donnés, 
dans  la  suite,  au  curé  d'Yssche,  è  condition  d'entretenir  on  aeeond  vice- 
pasteur. 

Deux  ruisseaux  se  réunissent  è  Tombeek,  è  quelque  distance  de  le«r 
embouchure  communedans  la  Lasne.  Le  premier,  la  Maerlaneoa  MoUnm" 
beek,  est  séparé  de  la  rivière  par  la  Venugberg;  le  second,  le  misseatt 
de  Tér-Deet  ou  Quaeyhaghebeek ^  prend  sa  source  au  hameau  qui, 
très-probablement,  lui  doit  son  nom  de  Beutenbeek.  Le  plateau  inter- 
médiaire porte  un  nom  curieux  :  il  se  nomme  Waelenberg ,  la  manUgm 
des  Wallons^  ou  Woelberg^  la  montagne  du  Retranchement;  cette  dreoa- 
stauce,  jointe  à  celles  que  rappellent  les  noms  de  Tombeek  et  de  Venus- 
berg,  mettent  presque  hors  de  doute  qu'il  y  a  eu  en  cet  endroit  une  agglo- 
mération d'habitations  &  une  époque  très-reculée. 

Noos  avons  signalé,  en  parlant  de  Huldenbergh,  les  rapprochements 
que  l'on  pourrait  établir  entre  la  Hllda  des  Scandinaves  et  l'Isis  romane- 
germanique,  qui  semble  n'avoir  été,  en  réalité,  que  la  déesse  des 
amours,  la  Vénus  du  Nord.  En  réalité,  il  n'y  a  probablement  aoctne 
différence  entre  les  mots  Hildeberg  ou  Huldenbergh  et  Vénos- 
berg,  si  ce  n*est  que  le  premier  a  conservé  une  forme  purement  germani- 
que, tandis  que  le  second  s'est  latinisé  en  partie. 

Sous  l'influence  des  passions  sauvages  qui  animaient  les  anciens  Scan- 
dinaves et  de  la  superstition  qui  retenait  dans  une  nuit  profonde  Tesprit 
de  nos  aïeux,  le  nom  de  llilda  prit  une  acception  de  plus  en  plos  bar- 
bare. Dans  l'Ëdda,  cette  déesse  est  fille  de  Loki  et  d'une  géante,  et  sœur 
du  loup  Fenris;  sa  résidence  se  trouve  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
sous  une  racine  de  l'Yggdrasiil,  en  Niflheim;  là  était  le  séjour  de  ceux 
qui  mouraient  de  maladie  ou  de  vieillesse,  mort  que  les  belliqueux 
Scandinaves  réputaient  ignominieuse.  Au  moyen  âge,  un  diminutif  du 
nom  de  llelia,  Hellequin^  servit  à  désigner  des  bandes  de  cavaliers  fan- 
tastiques, qui  rôJaient  la  nuit  et  bataillaient  les  uns  contre  les  autres, 
en  observant  le  plus  profond  silence  ;  tantôt  ils  formaient  des  armées 
innombrables,  tantôt  ils  n'apparaissaient  qu'en  petit  nombre.  Un  voya- 
geur attardé,  dit  Guillaume  d'Auvergne, écrivain  du  treizième  siècle,  en- 
trevit un  jour  une  de  ces  troupes  sinistres  et  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter 
dans  un  champ  contigu.  Comme,  à  ce  qu'il  rapporta,  elle  ne  quitta  pas 
le  chemin,  on  prétendit  que  les  campagnes,  à  raison  de  leur  utilité, 
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étaient  ftoas  la  prolectîon  spéciale  du  Créateur.  Ces  récits  avaient  cours 
dans  preique  toute  TEurope.  Nés  d'uoe  imagioatioo  exaltée,  propagés 
par  la  peur  et  la  superstition,  ils  servirent  sans  doute  à  cacher  plus 
d'une  entreprise  hasardeuse,  peut-être  même  plus  d'un  crime. 

Lorsque  le  clergé  et  surtout  les  Dominicains  entreprirent  contre  les 
tournois  une  lotte  qui,  ou  doit  le  reconnaître,  resta  sans  aucun  résultat, 
on  répandit  le  bruit  que  ces  âmes  errantes  étaient  celles  de  cheTsIiers 
condamnés  à  brûler  éternellement  dans  leur  armure,  sur  leurs  cherauz, 
parce  qu'ils  les  avaient  converties  en  instruments  de  péché  *,  En  1243,  il 
y  eutà  Neuss  un  magnifique  tournoi.  Avant  que  la  joiite  s'ouvrit,  un 
Bénédictin,  nommé  Bernard,  monta  en  chaire,  demanda  ardemment  à 
l'assistance  de  renoncer  à  un  jeu  funeste,  et  l'invita  à  prendre  plutôt 
les  armes  pour  repousser  les  Tartares  de  fa  Police,  de  la  Hongrie,  de 
la  Chionie  (sic).  Un  grand  nombre  de  chevaliers  étaient  disposés  à  se 
rendre  à  ses  exhortations,  mais  le  comte  de  Castres  commença  le  tournoi 
el  entraîna  ses  compagnons  par  son  exemple.  La  punition  du  ciel  ne  se 
fil  pas  attendre.  Un  immense  nuage  couvrit  le  ciel,  où  apparurent  des 
eorbeaux  qui  remplirent  Tair  de  cris  lugubres.  Un  grand  nombre  de  che- 
valiers furent  tués,  d'autres  perdirent  la  raison  ou  furent  atteints  de 
faiblesses  incurables.  La  nuit  suivante,  ainsi  que  le  légendaire  l'apprit 
du  curé  dTssche  {J$ka  êvperiar)^  on  vit  dans  cette  paroisse  des  assem- 
blées de  démons  équipés  comme  des  chevaliers.  Ils  se  réjouissaient  sans 
doute,  ajoute  Cantimpré,  de  cette  fête  funeste,  où  567  chevaliers  chré- 
tiens avaient  perdu  la  vie.  Mouskes  parle  aussi  de  ce  tournoi,  et  par  son 
rédt  on  peut  apprécier  les  tendances  de  Cantimpré  à  l'exagération  ; 
d'après  le  poète  toumaisien,  les  chevaliers  coupables,  au  nombre  de  i!<, 
forent  mangés  par  les  loups,  ainsi  qu'un  nombre  à  peu  prés  égal  de 
vralels  <. 

Pour  dissiper  les  impressions  pénibles  que  réveillent  ces  étranges 
récita,  nous  quitterons  la  Venusberg  pour  saluer  le  pittoresque  château 
de  Ter-Dect,  bâti  sur  un  des  points  les  plus  élevés  des  environs  de  Tom- 
bcek.  On  y  arrive  par  une  avenue  plantée  de  quatre  rangées  d'arbres  et 
ornée  de  bancs.  Le  bâtiment  principal,  avec  ses  angles  rentrants  et  sail- 
lants, parait  dater  du  seizième  siècle;  une  tourelle,  de  forme  circulaire, 
ojoote  encore  à  sa  physionomie  antique.  Gertrude  de  Netben  y  fonda, 
le  15  octobre  1457,  une  chapellenie  castrale,  sous  l'invocation  de  la 
Trinité,  et  la  dota  d'une  redevance  de  12  muids  de  seigle.  Plusieurs 
arrière-ûefs,  entre  autres  'I  koff'i  Sipplyns  ',  une  cour  censale,  2i  tenan- 

«  Cknmiecn  Vrtptrgenu  ad,  annum  1231.  citée  dans  Gbibs.  DeuUckê  Mylhoiogiâ. 

*  CA!«TiBPté.  4e  Apibwt.  1.  II,  p.  44i.  —  MorSKis,  t.  Il,  p.  67^. 

s  Tkoff  t  Sépplym,  1471.  —  F  koftan  SiRpelita.  5y  Tambekg.  %?\6, 
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cîers,  la  pèche  dans  la  Lasne,  depuis  le  pont  aux  Traittes  (tirugge  te  IVnl- 
Un)  jusqu'au  moulin  de  Rhode-Sainte- Agathe,  dépendaient  du  manoir  de 
Ter-Dect,  et  relevaient,  en  même  temps,  de  la  cour  féodale  de  Brabant. 
En  4312  vivait  Jean  de  Deect.  Plus  tard,  Marguerite,  femme  de  Simon 
Van  Ruwe,  laissa  le  fief  à  son  fils  Henri.  Aleïde  Vanderdect  l'acheta  k 
cet  Henri  (relief  de  1377-1578)  et  le  laissa  i  Guillaume  de  Helissem,  h 
qui  succéda  Olivier  de  Helissem.  Gertrude,  fille  de  Pierre  de  Netheii, 
l'acquit  en  vertu  de  lettres  échevinales  de  Louvain  (r.  de  140i-lMi)« 
et  Jean,  fils  de  Siger  T'Serarnts,  en  vertu  de  lettres  échevinales  de 
Bruxelles  (r.  du  3  août  1453).  Sire  Frédéric  de  Witthem  l'acheta  am 
cautions  de  T'Seranits  (r.  de  1499),  puis  le  céda  à  Rase,  Jean,  Simon 
et  Edmond  T'Serarnts  (r.  de  1458).  Ceux-ci  le  vendirent  ii  Adries 
Vanderee  (r.  de  1459),  père  de  Barthélémy  yanderee(r.  de  1464).  Jean 
Van  Moerssele  en  devint  ensuite  acquéreur  (r.  de  1465),  et  le  laissa  à  aon 
iils  Jacques  (r.  du  10  septembre  1489).  Ter-Dect  fut  alors  acheté  par 
Simon  Longin,  membre  de  la  chambre  des  comptes,  et  par  sa  femme, 
Marguerite  de  Bertholf  (r.  du  4  septembre  1518).  Leur  fille,  Margnerite, 
prit  pour  époux  Jérôme  Vanderhulst,  avocat  postulant  an  conaeil  de 
Brabant  (r.  de  1527),  et  en  eut  une  fille  qui  s'allia  à  Liévin  Wooters, 
conseiller  et  receveur  général  du  roi  (r.  du  10  octobre  1560).  De  celle 
union  naquit  Jérôme  Wouters,  conseiller  du  duc  d'Aerschot,  mort  en 
1614  et  qui  fut  enseveli  à  Enghien.  Messire  Jean  Wouters,  fils  4e 
Jérôme  (r.  du  12  octobre  1616),  mourut  en  1640  et  reçut  la  aèpollnre 
dans  l'église  d'Yssche.  Comme  il  ne  laissait  pas  de  postérité,  il  eut  poar 
héritier  Alexandre,  fils  de  sa  sœur  Marie  et  de  Charles  de  BrunswidL- 
Lunebourg,  gouverneur  de  Beaumont,fils  légitimé  du  duc  Éric  de  Bruns- 
wick *.  Ferdinand,  fils  d'Alexandre,  épousa  Catherine  Taymans,  issne 
d'une  famille  établie  à  Yssche  depuis  des  siècles  et  qui  y  est  très-nom- 
breuse, et  en  eut  messire  Charles  de  Brunswick  (r.tiu  30  septembre  1701), 
dont  la  succession  provoqua  un  long  procès.  Le  frère  de  ce  gentilhomme, 
Ferdinand,  seigneur  de  Schoonenberghe,  né  à  Yssche  le  28  avril  1696, 
fut  chanoine  et  chantre  de  Saint-Bavon  à  Gand,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  27  octobre  1753;  de  ses  trois  sœurs,  l'une,  Marie-Anne,  moumt  la 
dernière  de  sa  famille,  au  Béguinage  de  Bruxelles,  le  12  avril  1774  *. 
Les  héritiers  de  Charles  relevèrent  Ter-Dect  le  i<'  septembre  1716, 
mais,  Ferdinand  de  Brunswick  n'ayant  accepté  la  succession  que  sons 

>  Dus  1c  mois  de  septembre  1572,  le  duc  Éric  de  Brunswick,  guerrier  redoaté,  avait  ooa- 
senti  à  servir  le  roi  Ptiilippe  11,  ë  la  conditiou,  entre  autres,  que  ses  enfants  naturels  fus- 
sent légitimés,  ce  qui  fut  approuvé  par  le  roi.  M.  Gachard,  dans  les  Bulletini  de  laoomuMt- 
lion  d'histoire,  l|e  série,  t.  V,  p.  222. 

*  Voyez  V  Histoire  du  chapitre  de  Saint-Bavon.  p.  156,  et  supplément,  p.  65. 
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béoéice  d'ioYentaîre,  le  conseil  de  Brabant  ordonna  la  vente  du 
chàtean,  qui  fat  acheté  par  Thérèse-Marie  Antoine,  veuve  de  mes- 
sire  Jean  Potter  Vanderloo  (r.  du  22  avril  1719).  Anne-Caroline  de 
Bronswick,  femme  de  Pierre  I>e  Smedt  aliâê  Dubois,  ayant  reven- 
diqué ses  droits  sur  le  patrimoine  de  sa  famille,  les  céda  an  fermier 
Martin  Taymans  (r.  du  31  août  1720),  qui  les  recéda  à  Pierre-François  de 
Heredia  (r.  du  30  septembre  de  la  même  année).  Les  enfants  de  ce  der- 
nier et  de  Jeanne-Marie  de  Dénia  :  messire  Jean-François  de  Heredia, 
Charlotte,  femme  de  M.  de  Madrid,  et  Philippine,  qui  épousa  Jean-Fran- 
çois de  Madrid,  relevèrent,  le  25  novembre  i723,Ter-Dect,  qui,  lors  du 
partage  de  leur  patrimoine  commun,  fut  évalué  valoir  48,400  florins  et 
assigné  i  Charlotte  de  Heredia  (23  mars  i744,  r.  du  28  septem- 
bre 1746).  Celle-ci  ne  laissa  d'autre  héritier  que  sa  nièce,  Caroline  de 
Madrid  (r.  du  25  août  1761),  à  qui  succéda  messire  Jacques-Charles 
O  Sullivan,  aïeul  des  possesseurs  actuels  (r.  du  13  mai  1774). 

Mauisb.  ~-  Par  deux  diplômes  datés,  Tun  de  la  nuit  de  Saint-Pierre 
à  l'entrée  d'août  de  l'année  1283,  et  l'autre  daté  d'avant  la  Saint-Bar- 
nabe, en  1287,  le  duc  Jean  I^  accorda  à  Vhof  ter  Holst  {au  Houx)  l'auto- 
risation de  prendre  dans  la  forêt  de  Soigne  du  bois  de  chauffage  et  le 
bois  nécessaire  pour  l'entretien  des  bâtiments,  ainsi  que  la  permission 
de  (aire  pâturer  dans  la  partie  de  la  forêt  que  l'on  appelait  la  SaUe. 
On  peut  juger  combien  ces  franchises  étaient  avantageuses,  puisque  les 
États  du  Brabant  les  rachetèrent,  le  26  février  1772,  moyennant 
15,000  florins*. 

La  ferme  de  Ter-Hoist,  qui  appartient  actuellement  à  la  famille 
Knmps,  était  autrefois  entourée  de  bois  ;  aujourd'hui  les  défrichements 
ont  transformé  les  alentours  en  un  plateau  complètement  dénudé,  d'où 
le  regard  s'étend  au  loin,  vers  le  sud ,  au  delà  de  la  vallée  de  la  nvtére 
tTArgenîy  aussi  appelée  la  Randfeke^  affluent  de  la  Lasne,  qui  sépare 
Yssche  de  la  Hulpe,  au  delà  de  ce  dernier  village  et  jusqu'à  Planceooit 
el  au  Lion  de  Waterloo.  La  ferme  était  tenue  en  fief  du  duché,  avec  des 
arrière-fiefs,  des  cens  seigneuriaux,  une  cour  censale,  la  pêcherie  dans 
la  Ransbeke,  vers  Genval  et  vers  Ohain,  etc.  Un  de  ses  possesseurs,  le 
chevalier  Arnoul  Lombard  d'Yssche,  fonda,  en  1310,  la  chapellenie  de 
Malaise,  dont  il  réserva  la  collation  à  ses  successeurs  ;  un  autre,  maître 
Jean  de  Wesele,  obtint  l'autorisation  d'établir  un  prêter  ou  messier  dans 
son  bien  (15  octobre  14t>8).  En  1659,  on  la  décrit  comme  entourée  de 
remparts  et  de  fossés  (liggende  in  zyne  vesten  oft  graehten). 

Le  chevalier  Arnoul  Lombard  d'Yssche  signa,  en  1312,  la  charte  de 

*  Regùlrti  aiix  charU*  de  la  ehambn  des  complet,  n*  XVll. 
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Cortenberg,  et,  en  1313,  était  receveur  de  Brabant.  U  fat  auaai  laml 
du  due  pour  un  fief  situé  à  Braine*l*Alleo,  et  qui  comprenait  on  j 
de  pré,  une  cour  féodale  de  13 -hommages,  un  cens,  des  redefsacefti 
sistant  en  4  chapons,  2  V*  setiers  d*avoioe  et  1  setier  de  seigle.  En  433lt, 
le  chcYalier  Sandrard  de  Rampelmont  conféra  la  chapellenie  de  Malaise» 
Jean  Vandenbossche  dit  Vanderholst  (r.  de  1 446)  vendit  le  manoir  à  mattn 
Jean  de  Wesele,  docteur  en  médecine  de  la  ville  de  Bruxelles  et  phy«- 
cien  (r.  du  51  octobre  4464),  l'un  des  premiers  qui  se  soient  distingiiés 
en  Belgique  dans  l'étude  de  l'art  de  guérir;  il  était  originaire  des  borda 
du  Rhin,  car  nous  voyons,  le  19  juillet  1485,  les  enfants  qa*il  avait 
eus  de  sa  première  femme,  Mathilde  Van  Eilick  :  maître  Paul  Wytiu, 
dit  Van  Wesele,  époux  de  Barbe  Mast,  et  Jeanne,  femme  de  Rodolphi 
T'Seraerts,  céder  à  Jean  Van  Stakenbrant  tous  les  biens  situés  k  Wesel, 
dans  le  pays  de  Glèves,  qui  leur  étaient  échus  par  la  mort  de  leur  frèrti 
maître  Éverard.  Leur  frère  Henri,  époux  d'Ode  Simoens,  en  fil  de 
même.  Wesele  épousa  aussi  Agnès  Swerts  qui,  après  sa  mori»  se 
remaria  à  Jean,  fils  de  Nicolas  De  Costere,  par  contrat  eu  date  dn 
21  mai  1477. 

Wesele  avait  laissé  Ter-HoUt  k  son  fils  Henri  (r.  du  23  aoAt  1476)» 
qui  vendit  à  Frédéric  Baers  cette  partie  du  patrimoine  paternel,  de 
concert  avec  ses  frères  et  sœurs,  maître  Éverard,  docteur  en  médecine» 
Jeanne,  Paul,  Agnès  et  Barbe  (26juilletl478).G'est  d'un  petit-fils  de  Jeae, 
maître  André,  que  naquit  l'illustre  Vésale,  Tun  de  pères  de  ranatomie; 

Après  cette  lignée  de  savants ,  nous  trouvons  successivement  :  Jeat 
Jacopssoen  (r.  de  1487);  la  famille  Olis,  maître  Pierre  Vandemoot, 
conseiller  de  Brabant  (r.  du  27  novembre  1565);,  les  enfants  de  ce  der^ 
nier  :  Jean,  Pierre,  iMarie,  Anne,  Philippine  (r.  du  18  septembre  12^); 
Marie,  seule  (r.  du  26  avril  1016);  puis  viennent  : 

Messire  Philippe-Antoine  de  Haudion,  seigneur  de  Grauwe,  fila 
de  Marie  de  Moi,  et  petil-fils  de  Jeanne  de  Ligne  (r.  du  29  octo- 
bre 1650); 

Engeibert  de  Haudion,  seigneur  de  Grauwe  ; 

Messire  Charles  de  Haudion  (r.  du  30  octobre  1670); 

Madeleine-Françoise  d'Oyenbrugge,  comtesse  douairière  de  Haudion, 
au  nom  de  son  fils,  le  comte  Philippe-Érard  (r.  du  11  février  1726); 

Les  comtes  Gharies-Jean-Dominique  et  Jean-Frédéric,  frères  de  ce 
dernier  (r.  du  7  janvier  1744); 

Le  second,  seul  (r.  du  2  avril  1746)  ; 

Anne-Amour-Florence,  comtesse  de  Maldeghem ;  Anne-Louise,  com- 
tesse de  Berlo  d'Hozemont,  et  Anne-Marie,  sœurs  du  précédent  (r.  do 
28  septembre  1746); 
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Anae-Marie,  seale  (r.  da  ai  aYiil  i75â); 

Charies-Florent-Joseph,  eomte  de  Maldeghem  (r.  da  14  join  1773). 

Le  htraeau  de  Matayse  oa  Malaite^  en  flamaDd  Maley$e  *,  ne  se  com- 
poae  qae  de  quelques  habitations  et  d'une  chapelle,  d'une  architectare 
insigniliante,  située  à  l'intersection  des  chemins  de  LouTain  à  Nivelles 
et  de  Wavre  à  Hoeyiaert.  Les  petits  chanoines  de  l'église  Sainte-Gudule, 
à  Bruxelles,  qui  possédaient  le  patronat  de  l'église  de  La  Hulpe,  village 
asquel  une  partie  du  hameau  resta  annexée  jusqu'en  i8i0,  et  Gosuin, 
oirède  La  Hulpe,  permirent  au  chevalier  Amoul  Lombart  d'y  établir  une 
cbapellenie,  en  l'honneur  de  saint  Josse,  à  la  condition  que,  lorsque  le 
bénéfice  serait  vacant»  ils  pourraient  refuser,  s'il  y  avait  lieu,  le  candidat 
qo'Anioul  ou  ses  successeurs  présenteraient  pour  l'occuper.  Le  chapelain 
devait  payer  au  chapitre,  comme  gage  de  sa  soumission,  un  cens  de  6  de- 
niers, et  on  lui  assigna  pour  dotation  une  rente  de  15  livres.  Les  offran- 
des qui  seraient  faites  dans  la  chapelle  devaient  être  employées  à  la  re- 
construire, sauf  un  cinquième  que  le  chapelain  prélèverait,  et  5  sous, 
qui  seraient  donnés  au  curé  de  La  Hulpe  (6n  du  mois  de  mars  4510)*. 
On  avoue,  dans  les  déclarations  de  l'année  4787,  que  l'on  n'avait  jamais 
rîeu  trouvé  dans  le  tronc.  Le  chapelain  devait  dire,  tous  les  ans,  56  mes- 
ses pour  l'âme  du  fondateur. 

On  citeâ  Malayse  un  endroit  que  l'on  appelait  VendoêderErmiiagt  {den 
Clmyien  bloek^  4540),  un  autre  dit  Vendes  de  Afamix  {block  geheeten  heî 
Mamùc  hloek  (relief  du  S6  juillet  4658),  qui  se  trouvait  entre  les  deux 
chemins  cités  plus  haut,  et  Yhofie  PuUe  (la  ferme  de  5^oe/f  actuelle?), 
qui  était  tenue  en  fief  du  duché.  En  4440,  elle  appartenait  à  Jean  Zelle- 
kens;  Catherine  Vanderelst  la  laissa  à  maître  Robert  Du  Rappoy,  li- 
cencié en  droit,  qui  devint  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles  (relief 
do  22  mai  4682).  Vers  l'est,  dans  les  champs  du  côté  de  Ter-Dect,  on 
trouve  la  Merlenberg,  où  il  a  existé  une  ferme  de  ce  nom,  qui  s'appe- 
lait, en  4701,  7  hoffte  Wayenberge.  A  l'ouest,  au  hameau  de  Baken- 
ba$eh,  qui  dépend  en  partie  de  La  Hulpe,  les  petits  chanoines  de  Sainte* 
Godule  ont  possédé  une  seigneurie  qui  avait  son  maire,  sa  cour  oensale, 
son  greffier,  le  droit  de  lever  un  pontgeU,  des  cens,  etc.  Les  tenanciers 
jurés  de  Bakenbosch  reconnaissaient  pour  chefs  de  sens  les  échevins 
de  Louvain. 

Tbr-Spoot  ou  Tbr-Spauw.  —  En  se  rapprochant  de  l'Yssche  par  le 
Hagaerlbosch  ou  6ois  des  Fautons,  on  arrive  à  celte  rivière  presque  en 
face  de  Yhofter  Spout^  dont  le  nom,  qui  parait  dériver  du  nom  flamand 

>  GùelberiuM  de  Maleyse.  1ii5.  —  In  loco  dicto  Ter-Maleyten ,  in  noilra  parrochia  >Jr 
Hoipa.  1810. 

*  Arrhttt$de  l église  de  Sainte-Gudule 
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de  Tépeeulre  {fipeH),  se  transforma  depuis  en  celui  i'hof  kr  Spaum,  U 
vécut  longtemps  une  noble  lignée  di:  chevaliers»  à  laquelle  les  géneilo- 
gistes  douueni  pour  chef  ua  prèteaiiu  Âdrleii  Vanderspout,  châieldin  île 
Bruxeltes^  dont  le  lib>  Guerick  ou  Géry,  aurait  épousé  Meucie  ou  Mam 
de  Clèves^  fille  naturelle  d'un  comte  de  Cléves,  atuai  qu  U  appert, 
disent  ils»  d'uti  testament  daté  du  S  octobre  1:^04  ^,  Ne  pouvant  adopter 
le$  dounèes  liypolhètiijues  puisées  à  cette  source  suspecte,  nous  nom 
eonteuLerons  de  signaler  quelques  fa  ils  exacts  qui  concernent  l€â  Van» 
derspout.  Rodolphe  de  Spout  stgrm  des  elmries  ducales  eo  1!^^et  en 
liai;  le  chevalier  Daniel  de  Spoui  ligure  en  i^i5*l:j4€  daus  uu  acte 
émanant  du  chfttelain  Léon  I"^,  et,  plus  tard,  Rodotplie  de  Spout,  qui  fut 
maire  duducetdela  duchesse  de  Brabant  à  Leefdael,  poastda  un  muu^ 
liD  k  Yssche  {1Î77).  Au  quatorzième  et  au  qtjiDzicme  siècle,  le  prénom 
de  Bernard  se  perpétue  parmi  les  VanderspouC,  L'un  d'eux  prête  ser- 
tuent  k  Louis  de  Maie  en  1556*  un  second  relève  le  fief  de  Ter-SpaulM 
en  15^5-1566,  et  fut  échevin  de  Bruxelles  en  1569.  Henri,  son  lils,  V 
releTi  le  fief  en  13874388,  et  eut  pour  sœur  Jeanne  Vanderipotit, 
femme  du  chevalier  Arnoul  Vandenbossehe,  puis  de  Charles  de  Luxeto- 
bourg,  fils  naturel  du  duc  Wencesîas*  Un  troisième  Bernard,  que  Ton 
surnommait  rAncieri  {d'Oude)^  ayant  fait  ahaltre  une  grange  et  dis- 
perser le  grain  qui  s'y  trouvait,  parce  que  Michel  Vaoderkeelen  en  avait 
fait  pratiquer  la  saisie  en  vertu  d'un  jujïement  des  échevins  de  Bruxelles, 
fut  condamné  pour  cet  abus  de  pouvoir  à  se  rendre  eu  pèlerinage  i 
Rome  ou  &  payer  20  florins  du  Rhin  (1450-i4â7).  Le  dernier  Bernard 
Vanderspout  fut  créé  chevalier  à  la  bataille  de  Moutlhéry  *;  il  épousa 
âljsabeih,  Olle  de  Melchior  d'Ârquennes,  dame  de  Petit-Rœulx,  et  en 
eut  plusieurs  filles,  entre  autres^  Elisabeth,  qui  épousa  messlre  Henri  de 
Witthem,  seigneur  de  Beersel,  et  mourut  le  fO  janvier  1 484^  Jeanne, 
femme  de  ïlenri  Estor,  seigrteur  de  Bigard,  el  Marie,  dame  de  Bousial, 
qui  s'allia  k  Jean,  baron  de  nouthem,  seigneur  de  [Tuldenbergh.  De 
Vhofier  Spout  dépendaient  17  bonniers  de  terres,  7  bonniers  de  bois, 
âl  journaux  de  pâlures,  un  grand  étangs  5  autres  bonniers  de  terrej, 
encore  U  autres»  que  Ton  appelait  dla$ït  inin  Belamontune  garriiDe,  aa 
cens  de  7  livres  iS  deniers,  des  redevances,  un  échevinage  ayant  droit 
d'adhériter  et  Je  déshériter,  un  second  Hef  consistant  en  un  moulin  I 
eau, qui  depuis  longtemps  n'existe  plus,  et  enfin  remplacemenl  de  deut 
étangs.  Pour  terminer  cette  longue  énumération  de  ham^ux  el  ée 
fiefs,  signalons  encore,  près  de  Hoeytaert,  le  hameau  de  I7ierbeelr* 


*  Jk4p  Dii  HKnn^N^  Mémoire*  cUéa  par  M.  Dt  BEitrEiriiEi$,  ûàaê  MO  éditioti  ût  BétJtfi,  I 
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ItosiÉRES.  —  Aa  point  de  Toe  historique,  on  pent  considérer  la  com- 
■■M  de  Rosières  comme  une  dépendance  de  celle  d'Yssche,  dans  laquelle 
elle  est  poar  ainsi  dire  enclayée,  et  dont  elle  partagea  longtemps  les 
destinées  «.  Cependant  elle  avait  ses  répartiteurs  particuliers,  et  la 
eommanaoté  de  ses  habitants  possédait  ane  grande  étendue,  euTiroii 
40bonniers,  de  bruyères  et  de  prairies^  En  4753»  c  dans  rassemblée 
€  générale  qui  se  tint  au  Tillage  de  Rosières,  par  tous  les  communs 

•  habitans  et  adhérités  du  dit  lieu»  à  rinterrention  du  mayeur  et  éche- 
«  vins  dudit  Rosières,  duement  convoqués  par  le  lieutenant  mayeur, 
«  Guillaume  De  Ridder,  et  de  nouveau  appelles,  quelques  jours  après, 
c  au  son  de  la  cloche  >,  il  fut  résolu  de  donner  en  location  la  bruyère 
de  9  k  40  booniers,  «  située  entre  la  seavaye  ou  chemin  creux  allant 
«  jusqueskCJkompeb,  et  entre  le  territoire  de  Lymale  jusqnes  au  ruisseau 

•  de  Feltert,  volgairementnomméeto  Langues  alléeSy^  qui  avait  été  cédée 
sa  village  par  une  charte  du  duc  Henri  I«%  en  l'année  422i,  charte, 
qui  stipulait  le  payement  au  domaine  d'un  cens  de  5  escalins  de  Louvain, 
et  qui  fut  confirmée  par  Jean  II,  la  veille  de  la  Saint-Thomas  1304*  Au 
lieu  de  conserver  ce  terrain  pour  le  pâturage  du  bétail,  on  le  diviaa  en 
lots,  que  l'on  afferma,  afin  de  pouvoir  rembourser  les  rentes  que  la 
communauté  avait  dû  lever  pendant  la  guerre  de  Marie-Thérèse  contre 
la  France. 

Les  ducs  de  Rrabant  eurent  eu  cet  endroit  quelques  prairies  situées 
près  do  moulin  à  grains  situé  sur  la  Lasne  et  qui  prirent  de  là  le  nom  de 
S'ffertogen  beemde;  dans  la  suite,  elles  furent  aliénées,  et  devinrent  la 
cause  d'un  procès  entre  les  habitants  de  Rosières,  d'une  part,  et  les  pro- 
priétaires, Gertrude  Van  Nethen  et  son  neveu  Jean  T'Seraerts,  eu  faveur 
desquels  le  conseil  de  Brabant  décida  que  la  fenaison  de  ces  prairies 
était  obligatoire  pour  les  habitants  (4 «>^  septembre  4433).  Dans  la  suite, 
quelques  possesseurs  de  petites  seigneuries  :  Maillefer  de  Rosières,  Adam 

*  Botiëres  {Roxieren,  1686),  commune  du  canton  de  Wavre^  h  4 1.  au  S.-E.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  3V4  bonniers,  dont  )26  b.  de  terres,  51  b.  de 
prés,  f7  b.  de  bois,  40  b.  de  bruyèrei  communales  ;  le  rereuu  imposable  s^élevait  à 
4,116  Oorins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  416  becUret,  la  commune  eomprenait 
196  b.  cultivés  en  céréales,  lin.  cultivés  en  plantes  industrielles.  79  b.  cultivés  en  racines 
et  fourrages,  32  b.  de  prairies,  7  b.  de  jardins  potagers,  8  b.  de  bois,  7  b.  de  jachères.  La 
▼erge  linéaire  avait  181/3  pieds  de  Bniielles. 

Nùmbre d'habitations:  En  1435,  31;  en  1480,  17;  en  15)5,  3»,  dont  1  )t  i  foyers;  eo 
1686, 17  cbaumières,  des  fermes;  en  1846, 114  maisons,  dont  3  iobabitées. 

Population:  En  1786,  361  babitants;en  lan  Vlll.  267;  au  34  décembre  1831,  536;  au 
15  novembre  1846.  575,  formant  11  i  ménages;  103  enfants  rooevaieni  Tinstruction  et 
m  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Induttriê  :  Aucune. 

Dépendance*  :  Les  bameaux  de  ChatnpUt,  Woo. 

Les  registres  do  Tétat  civil  commencent  en  1725. 
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Scoys  et  d'autres,  prétendaient  s'exempter  de  cette  obligation,  mais 
celles  fatdéclarée  commone  à  tous  ceux  qui  jouissaient  des  FedawejfJw, 
e*est-i-dire,  sans  doute, des  prairies  abandonnées  jadis  parles  souYeraîas 
du  Brabant  aux  habitants  du  village  (23  octobre  1434)  ^  Jadis  Rosières 
était  Irés-animé,  parce  que  c'était  par  là  que  Ton  se  reudaii  k  Wa- 
▼re,  mais,  dans  la  suite,  on  préféra  se  diriger  par  Yssche  et  Tombeck; 
il  s*y  trouvait  un  pont  de  pierre,  sur  la  Lasne,  et  il  s'y  percevait  u 
tonlieu  au  profit  du  souverain.  Le  pont  ayant  été  détruit  au  qaiaxiéme 
siècle,  les  habitants  consentirent,  en  i538,  k  se  charger  de  la  moitié  de 
la  dépense  que  la  reconstruction  nécessiterait,  à  condition  de  pouvoir  pe^ 
cevoir  le  tonlieu  à  leur  profit,  pendant  huit  ans  ;  mais,  k  cette  époque, 
le  commerce  avait  changé  de  direction,  personne  ne  voulut  prendre  le 
tonlieu  en  ferme,  et  le  pont  resta  à  l'état  de  projet.  Le  moulin  à  eaa 
avait  également  disparu,  en  4602  *,  et  les  infirmeries  ou  ZiadHhiyasa, 
que  l'on  voyait  entre  Rosières  et  Rosierboîs,  près  du  chemin  de  k  Hnipe 
k  Wavre  ',  n'ont  laissé  d'autre  tracei  de  leur  existence  que  le  nom.de 
tHùpUal^  que  leur  emplacement  a  conservé. 

Rosières  dépend  aujourd'hui  de  l'arrondissement  de  Nivelles;  e*est 
le  seul  village  de  l'ancienne  ammannie  où  toute  la  population,  k  l'excep- 
tion  d'une  dizaine  de  personnes,  parle  le  wallon  où  le  français,  tandis 
qu'à  Yssche  on  ne  se  sert  que  du  flamand.  Le  nom  même  du  village  est 
latin  d'origine.  Il  vient  du  mot  rosa,  rose,  probablement  parée  que  ce 
lieu  abondait  en  roses  sauvages. 

L'abbaye  de  Valduc  avait  le  patronat  de  l'église  Saint-André  à  Rosières, 
aussi  bien  que  celui  de  l'église  dTssche,  ce  qui  donne  à  penser  que  le 
premier  de  ces  temples  n'était  dans  le  principe  qu'une  annexe  du  second. 
Mais  ce  monastère  n'y  prélevait  que  quelques  dîmes;  les  principales 
appartenaient  aux  religieux  d'Afflighem,  à  qui  le  duc  Henri  P'  donna 
une  redevance  annuelle  de  100  muids  de  blé  sur  les  dîmes  de  Rosières 
et  de  Worst  {Worst^  Vorèt^  Forêt?),  à  la  condition  de  célébrer  tous  les 
jours  une  messe,  en  mémoire  de  ses  deux  femmes,  Mathilde  de  Roulogne 
et  Marie  de  France;  cette  donation  reçut,  en  mai  i23i»  l'approbatioD 
du  fils  aine  du  duc,  le  prince  Henri  ^.  Dans  la  suite,  Aillighem  céda  ses 
dimes  au  curé  de  Rosières,  afin  de  lui  assurer  une  compétence;  elles 
rapportaient,  en  1787,  800  florins^  En  1686,  il  n'y  avait  pas  de  curéi 
Rosières;  c*était  le  curé  d'Yssche  qui  en  remplissait  les  fonctioss. 

*  Begistrei  noirs,  u»  I,  fo  167. 

*  Corenmoelen.  1431.  —  Ouden  molen  die  te  Rosière  plach  te  slaen.  160i. 

»  Hoven  /'  Zieckhuys  tan  Hosiercn,  aen  de  heyde  aldacr,  1539.  —  Te  Rosieren,  bottn  'l  6o«- 
srhet,  tegenover  die  Zteckhuyaen  aldaer,  1ft4d. 

*  Opéra  dipL,\.  \\,  j>.  232. 
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L*église  actoelle  a  été  bâtie  eo  iaU-i84K  et  a  coûté  50,000  francs. 

Entre  le  cimetière  et  la  Lasne  il  y  afait  autrefois  on  manoir,  *t  hoffte 
Rosiererij  qui  était  teno  en  fief  de  la  Trompe;  il  fut  transformé  ensuite 
en  une  ferme,  que  l'on  appelait  aussi  het  paehthoff'  van  Cambe  (1662), 
parce  que,  parmi  ses  dépendances,  il  y  avait  une  brasserie  (comme).  Un 
autre  fief  du  duché,  le  bien  dit  de  Yriessek,  eut  toujours  les  mêmes 
possesseurs.  Près  dû  village  se  trouve  la  ferme  Delfosse  ou  Ter-Posse 
(f  hofvan  der  Fossen)^  propriété  de  H.  Wirix  de  Tercam. 

De  grands  bois  couvraient  jadis  une  partie  du  territoire  de  Rosières, 
mais  presque  tons  sont  aujourd'hui  défrichés,  entre  autres  les  bois 
du  Bo^qmHy  du  Maréihaly  de  Ter-Deet;  les  coteaux  de  Tautre  côté  de  la 
Lasne  ont  seuls  conservé  leurs  ombrages  majestueux,  qui  portent  le  nom 
deboisde  Rixensart.  Sur  le  plateau,  vers  Ter-Hoist  et  La  Hulpe,  l'état 
primitif  du  sol  nous  est  révélé  par  la  dénomination  du  château  de  Roêier- 
6oîs,en  flamand  WooiWotuU,  la  Forêt).  Le  chevalier  Henri  de  Rosierboîs 
▼ivait  en  i359,  et  ses  fils,  René  et  Amoul,  prêtèrent  serment  de  fidélité  à 
Louis  deMale,en  1356.  René  épousa  Catherine  T'Shertoghen,  et, en  fian- 
çant sa  fille  Marguerite  au  chevalier  Aruoul  de  Moriassart,  il  s'engagea 
k  lui  donner  pour  1,000  moutons  de  bijoux.  L'hoff  te  Roêieren^  le  bien 
de  Vriessele  et  le  bien  de  RosierboiSf  auquel  étaient  annexés  40  bonniers 
de  terres,  un  terrain  vague,  des  vignes,  une  brasserie,  des  cens  seigneu- 
riaux, des  arrière-fiefs,  etc.,  passèrent  après  lui  à  :  . 

René,  son  fils; 

René  de  Hainaut  ou  Van  Henegouwe,  par  achat; 

René  de  Rosierbois  ou  Rosierbosch,  dit  Maillefer,  oncle  du  précédent  ; 

Catherine  de  Feron  et  Eustache  Hannaert  (relief  de  1457)  ; 

Marie,  fille  de  Jean  de  Troignies  et  de  Catherine  précitée; 

Philippe  de  Quarelemont  dit  de  Dion  (r.  du  5  février  1480-1481); 

Adrien  de  Quarelemont  dit  de  Dion  (r.  du  21  décembre  1530)  ; 

Adrien,  son  fils  (r.  du  15  janvier  1542-1543); 

Gilles,  fils  du  précédent,  seigneur  de  Dion,  Wandosme,  etc.,  et 
d'Anne  de  Lens,  représenté  par  ses  oncles  maternels  et  tuteurs  :  sire 
Gilles  de  Lens,  baron  d'Aubîgny,  et  François  de  Lens,  seigneur  de 
Wionville,  Villers-Chastel,  etc.  (r.  du  5  janvier  1587); 

Ses  héritiers,  représentés  par  René  Le  Roy,  seigneur  de  Rossu  (r.  du 
8  novembre  1617); 

Messire  Gilles  de  Dion,  seigneur  de  Burgault,  par  cession  de  son 
frère  aîné,  Gilles,  seigneur  de  Cantin  (r.  du  10  juillet  1618)  ; 

Josine,  femme  de  Jean  de  Ilennin-Liétard,  baron  de  Fosseux,  et 
Anne,  qui  épousa  Charles  Delmotte,  sœur  du  précédent  (r.  du  16*  juin 
et  du  7  septembre  1627); 
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Jean,  leur  frfre  (r.  du  91  juin  1627)  ; 

Jean-François  de  La  Tramerie,  chevalier,  seigneur  d'Angre,  fila  atnè 
de  sire  Ignace,  baron  de  Roisin,  chevalier,  et  d'Anne  de  Dion  (r.  dn 
31  mai  1662); 

Les  Carmélites  de  Bruxelles,  par  achat  (r.  du  23  janvier  1680); 

Josse  Waevermans  et  Claire  Seheersi  sa  femme,  par  achat  (n  dn 
23  janvier  1694); 

Jean-Baptiste,  fils  de  Josse  Wonwermans,  prêtre  (relief  du  9  jan- 
vier 1711); 

Sire  Thomas  Franla,  secrétaire  du  conseil  des  finances,  et  q«i  fut,  plus 
tard,  conseiller  d*État,  directeur  des  domaines  et  finances,  vieoaiite  par 
lettres  patentes  de  1752  et  comte  en  1736,  et  sa  femme,  Marie-AIenn* 
drine  Anthoine,  par  achat  (r.  do  41  octobre  1714); 

Jean-Baptiste-Guillaume*Joseph,  vicomte  de  Franla,  son  fila  (r.  dt 
23  janvier  1742); 

Thomas-Augustin-Joseph,  vicomte  de  Franla  (r.  dn  8  avril  4769). 

Le  bien  de  Rosierbosch  ou  Rosierbois  comprenait,  en  1694, 80  htm* 
niers  de  terres,  20  bonniers  de  prés  et  8  bonniers  de  bois,  et,  en  4768, 
435  bonniers  de  dépendances.  C'est  aujourd'hui  une  belle  maison  de 
campagne,  ornée  d'une  tour,  et  dont  tons  les  environs  sont  défrichés; 
elle  appartient  i  M.  De  Man  de  Lennick.  Vers  l'est,  elle  était  avtrefoia 
limitée  par  la  seigneurie  de  Ten-Broeeke^  qui  comprenait  un  manoir, 
18  bonniers  de  terres,  3  ou  4  bonniers  de  pâtures,  37  bonniers  de  bois, 
1  bonnier  d'eau,  des  cens  et  35  fiefs;  ces  derniers  présentaient  en 
tout  une  superficie  de  120  bonniers.  La  seigneurie  relevait  en  fief  du 
duché  et  devait  le  service  avec  deux  combattants  h  pied.  Le  3  avril  1580, 
Guillaume,  fils  de  sire  Godefroid  Vandenbroeck ,  vendit  tous  les  biens 
qu'il  possédait  à  Ten-Broecke,  prés  d'Yssche,  et,  en  l'année  1385-1586, 
Catherine  T'Seraerts,  nièce  d'Égide  Vandenvoirde,  releva  le  fief  men- 
tionné plus  haut.  Dans  la  suite,  ce  bien  eut  pour  maîtres  : 

Jean  Lonys. 

Jean,  son  fils  (r.  dn  23  novembre  1409); 

Maître  Lonys,  chanoine  de  Louvaîn; 

Jean  Lonys,  son  fils  naturel; 

Jean  Lonys  (r.  de  1451)  ; 

Catherine,  fille  du  précédent  (r.  de  1475)  ; 

Maître  Jean  Van  Steenwinckel,  par  cession  de  Catherine  (r.  du  18  oc- 
tobre 1499); 

Philippe,  fils  de  Philippe  de  Dyon,  par  achat  (  r.  de  1499); 

Catherine,  fille  du  précédent,  et  son  mari,  François  Dalenoes  (r.  do 
3  juillet  1523); 
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Jeanne,  fille  de  Catherine  et  de  François,  el  son  mari,  Jean  Tliyi 
(r.  da  96  octobre  i  53S  et  da  âO  a?ril  1 534)  ; 

Josine  Tbyl,  leur  fille  (r.  dn  i2  mai  1549); 

Siger  Van  Groesbeke,  an  nom  de  Sîger  et  des  autres  enfants  qu*il 
Bfait  eus  de  la  précédente  (r.  du  iO  mars  1560-1561); 

Siger,  fils  de  Siger  Van  Groesbeke,  seigneur  de  Goenroet  ou  Corroy- 
le*Grand,  gouf erneur  d*Utrecbt  (r.  du  18  noYcmbre  1575); 

Gérard  de  Homes,  comte  de  Bassigny,  comme  tuteur  de  roessire 
François  de  Lannoy,  seigneur  de  Tourcoing,  son  cousin  germain ,  par 
achat  à  la  suite  d'un  décret  rendu  eu  conseil  de  Brabant,  à  défaut  de 
propriétaires  (r.  de  1602). 

Gérard  de  Uornes  réunit  i  ses  domaines  ce  bien,  qui  comprenait 
72  bonniers  el  qui  fut  vendu,  en  1826. 

Ao  nombre  des  fieis  qui  existaient  jadis  à  Rosières,  nous  citerons 
encore  Vhofier  MotUn,  qui  fut  brûlée  vers  1700,  et  dont  les  étangs, 
qui  étaient  dqè  ensablés  en  1727,  furent  convertis  en  prairies.  Après 
avoir  appartenu  aui  Dion,  elle  passa  aux  Braisir  Ci51S-1576>,  à  Jean 
Dougodt,  par  achat  (r.  du  8  mars  1576-1577)  ;  aux  Ryckewaert,  et,  par 
alliance,  aux  Piermans,  seigneurs  de  Fleschiéres,  qui  la  transmirent 
aux  firambilla.  Ces  derniers  vendirent  ce  fief  à  Guillaume-Emmanuel 
Franoolel  (r.  du  27  février  1727). 

IV. 
Lb  village  DB  Hobtubbt\  -—  Un  sentier  pratiqué  au  milieu  des 

«  Hoeylsert  {Holar,  1186.  ItfS.  19G9;  Hoilaer,  1)04;  HolUir,  1915;  H9flar,i%n;  HùIomt, 
1346, 1348, 1S87;  llolair,  1383,  1435;  Hoolaert,  1787;  Holairde  ou  Uoylaert,  ptatim),  com- 
fDuoe  au  canton  d'Izelles,  è  3  I.  au  S.-S.-E.  de  Bruxelles. 

Tmritoirê  :  Ed  16S6,  le  village  compreMit  573  bonniers,  dont  414  b.  de  terrtt,  38  b.  de 
prairies,  83  b.  de  bois,  16  b.  d'étangs,  33  b.  de  bruyères;  le  revenu  imposable  s'életaii  k 
4.190  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  1,985  hectares,  la  commune  comprenait 
451  h.  cultivés  en  céréales,  7  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  314  h.  cultivés  en  racines 
et  fourrages,  30  h.  de  prairies,  1  b.  de  vergers.  16  h.  de  jardins  potager»,  1 ,1^  b.  de  boie, 
8  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  96;  en  1480,  57;  en  1635, 138.  dont  3  h  deux  foyers;  en 
1686,  139  chaumières,  1  maison  de  campagne,  1  brasserie,  8  boutiques,  4  cabarets,  eir. 
en  1846.486  maisons,  dont  17  lababitéps. 

Population  :  En  1786, 1,041  babiUnts;  en  Tan  VI11. 1,333;  au  31  décembre  1831.  3,017; 
au  15  novembre  18V6,  3,330.  formant  469  ménages;  111  enfants  recevaient  linstruction,  et 
43i  personnes  les  secours  de  la  bieDfaiSdnce. 

Industrie:  S  moulin  ë  eau,  1  moulin  h  vent,  1  brasserie. 

DépendanceM  :  Les  hameaux  de  Bakenbark,  Smeyesberq,  Ter-Hêjfden,  Groenendael,  WilU- 
ritkm,  etc.  ;  en  1449,  on  mentionne  la  Schalliehof;  en  1500,  f  hofter  Laerweyden. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1779;  pour  les  mariages, 
en  1656;  pour  les  décès,  en  1633. 
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belles  prairies  arrosées  par  l'Ysschc  conduîl  du  bourg  de  ce  nom  au  vil- 
lage de  Elueylaert,  qui  n*éUît,  dans  leprmdpef  qu'un  lieu  inculte,  un 
espace  abandonne  {iaer)f  soil  parce  que  l'on  n*y  rceoltail  que  du  faîn, 
soit  à  cause  de  sa  situalloti  daus  la  parUe  supérieure  de  la  vallée  (de 
hooge  laer)^  on  lui  donna  ensuite  le  nom  de  f/okr  ou  Boiaer,  qui  depuii 
s'est  légèrement  transformé.  Vers  Tan  liÛO,  c'était  une  seigneurie 
appartenant  aux  chÂlelain^  de  Bruxelles.  L*ua  d'eux,  Gérard  de  Marbais, 
vendit  ce  village^  ■  avec  toute  justice,  rentes,  etc.,  »  au  duc  de  Brabant 
Jean  lit,  le  samedi  après  la  Saint-Mathieu,  en  l'année  iZÎ9  *, 

En  approchant  de  IloeyJaert  du  côté  de  Touestf  on  rencontre  une  lon- 
gue suite  d/êtangs,  dont  quelques-uns  ont  une  assez  grande  étendue.  En 
aval  du  plus  grande  qui  a  cinq  bouniers  de  superficie,  on  aperçoit,  om- 
bragé par  qu«>lques  arbres,  un  moulin  à  eau,  d'apparence  fort  aneienne, 
et  près  duquel  s'élevait  autrerois, selon  toutes  les  probabilités,  le  manoir 
ou  ferme  seigneuriale.  Le  dimanebede  In  Passion,  en  i26î>,  le  ctidielain 
Léon  U  donna  au  chapelain  de  l'hopiial  de  SainteGudule  à  Bruxelles  une 
redevance  d'un  muid  de  grain  sur  ce  moulin  (molendinum  noêtrum  de 
Holar]^,  Un  jugement  du  conseil  de  Brabant,  rendu  en  faveur  du  domaine» 
le  tO  décembre  1569,  rendit  la  banalité  du  moulin  obligatoire  pour  le 
seigneur  de  Ter-IIeyden  et  pour  les  babîtanls  du  village* 

Lorsqu'il  eut  été  acbeté  par  les  ducs,  le  cliâleau  de  Uoeylaert,  devenu 
moins  nécessaire  à  ses  nouveaux  maîtres,  qui  avaient  aux  environs  plu- 
sieurs autres  demeures  et  relais  de  chasse,  fut  souTent  aliéné  par  eux. 
La  duchesse  Jeanne,  après  avoir  donné  à  son  frère  bâtard,  Jean  Vande- 
venue,  pour  en  jouir  toute  sa  vie  et  en  récompense  de  ses  services,  la 
garde  des  petits  chiens  appelés  vo$8e  hofuien  ou  chiens  aux  renards, 
avec  les  droits,  les  cens»  les  charges,  et  tout  ce  qui  dépendait  de  cet 
office,  lui  abandonna  aussi  la  maison  de  Holaer,  mais  jusqu'à  révoeatton, 
et  à  la  condition  d'y  entretenir  ses  petits  chiens  (20  novembre  1580).  Pins 
tard,  pour  se  libérer  de  quelques  sommes  qu'elle  devait  à  Vandevenne, 
elle  lui  donna  en  alleu,  à  lut  et  à  ses  héritiers,  mais  sous  clause  de  ré- 
trocession au  domaine  s'il  mourait  sans  laisser  de  postérité  légitime,  le 
village  de  Iloeylaert,  avec  tout  ce  qu'elle  y  possédait  (28  aoiit  139$J  '. 
Guillaume  de  Seyne,  seigneur  de  Rhode-Sainte-Àgathe,  l'un  des  favoris 
de  Jeanne,  obtint  ensuite  les  «  maisons,  rentes,  revenus,  justices  el  ep- 


'  fnrmtairê  du  archivé»  de  Brabant,  o»  I,  f^  7?,iux  ArchiTfls  du  Toymmo.—LeLivncfmutI 
du  doinmnedt  Brturetles^  de  i  an  1331 ,  mentionne  le  ofmu*  vaneiti  apud  //tjla*r. 

Archive*  de  ftyiite  SamiP^Gwiutff  s^u%  Archives  du  ru  >  au  me.  ^  Dans  Le»  preniters 
compta  du  domume  du  Hoeybert,  cotte  Jonall^n  est  ^Uributïe  à  un  chàtelaiti  nomiar 
Simon* 

'  Bfabanlttihe  ïmien,  I.  U,  pp.  W  et  687, 
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«  partenances  »  à  Hoeylaerl  (5  janficr  ^401);  il  cessa  d'en  joair  lorsque 
le  due  Antoioe,  par  ane  transaction  conclue  avec  lui  le  30  juillet  4406, 
rédnisit  à  deux  rentes  héréditaires,  l'une  de  200  et  Tautre  de  800  cou- 
ronnes, les  libéralités  dont  Jeanne  Tafait  comblé  *.  Plus  tard,  la  «  mai- 
son et  court  »  à  Hoeyiaert  furent  louées  à  Philippe  Hinckaert,  i  la  condi- 
tion qu*il  donnerait,  tous  les  ans,  au  domaine  4  sacs  d'avoine,  4K  florins 
de  Hollande,  5  foudres  de  foin,  etc.;  en  outre,  en  1419,  il  dépensa  pour 
recevoir  le  duc  et  sa  suite  45  livres  6  sous  4  deniers.  Dans  la  suite, 
lorsque  Jean  Hinckaert  devint  grand  veneur  du  duché,  on  loi  abandonna 
la  jouissance  du  bien  de  Hoeyiaert.  à  lui  (7  novembre  4448),  puis  à  ses 
fils  Philippe  et  Jean (7  novembre  4468,  â4novembre  4476et  7  juin  4477). 
Enfin  le  roi  Maximilien  le  donna,  avec  les  terres,  prés,  pâturages,  étangs, 
cens,  rentes,  tonlieux,  qui  y  étaient  annexés,  à  sire  Henri  de  Wilthem, 
seigneur  de  Beersel,  et  à  son  fils  Philippe,  pour  en  jouir  à  titre  viager 
(5  août  4489);  mais,  comme  le  manoir  tombait  en  ruine,  et  que  la 
chambre  des  comptes  aurait  pu  en  réclamer  la  réunion  au  domaine»  le 
roi  en  céda  la  jouissance  aux  Witthem,  pour  douze  années,  à  titre  gra- 
tuit, et,  pour  le  restant  de  leur  fie,  à  charge  de  payer  par  an  44  livres  de 
40  gros  (42  septembre  4491)  *;  le  premier  terme  n'était  pas  encore 
expiré,  lorsque  la  chambre  décida  qu'on  abattrait  la  maison  en  pierres 
de  Hoeyiaert,  parce  qu'elle  tombait  en  ruine  (47  juillet  4503)  '. 

La  ferme  te  Hoelaer  comprenait,  dans  ses  dépendances,  28  bonniers 
de  terres,  7  bonniers  de  pâtures  (dont  4  furent  convertis  en  étangs,  vers 
Pannée  1449),  5  bonniers  de  prairies,  et  les  étangs  dits  :  Grooten  vtVfr, 
Borek  rircr,  Kerckhof  viver,  Slraetkens  riuer,  Nuwm  viver;  le  fermier 
pouvait  envoyer,  dans  la  forêt,  pour  y  pâturer,  24  vaches,  4  taureau  ci 
2  vieux  chevaux.  Jean  Vandevenne  sépara  de  la  ferme  une  partie  de  la 
TÎgne,  un  petit  bois  {busseelkine)  et  un  verger  adjacents,  et  les  fit  diviser 
en  un  grand  nombre  de  parcelles,  qu'il  donna  à  cens. 

Par  un  diplôme  daté  de  Bruxelles,  le  47  mai  1585,  la  duchesse  Jeanne 
confirma  et  étendit  les  privilèges  dont  jouissait  le  village.  Les  habitants 
devaient  user  de  l'ancien  droit  et  de  la  franchise,  dont  ils  étaient  en 
possession  de  toute  ancienneté,  et  comme  au  temps  où  ils  obéissaient  au 

1  La  duchesse  lui  avait  donné:  en  accroissement  de  son  mariage  avec  Catherine  de 
SeboonTorst«  une  rente  de  800  florins  du  Rhin  (15  décembre  139 1)  ;  la  vénerie  de  Boitsfort, 
les  droits  et  seigneurie  qu'elle  possédait  à  Bossuytet  Gottechien  (l«  avril  1395),  etenfiu. 
one  rente  annuelle  de  iOO  florins  de  Hollande,  «  en  récompense  de  certains  services  » 
(t3  septembre  1402),  et  en  sus  de  100  vieux  écus  de  rente,  rachetables  au  denier  dix,  que  le 
pèrode  Guillaume  avait  jadis  reçus,  k  charge  de  les  tenir  en  fief  (dernier  septembre  1384). 
inventaire  dn  chartei  de  Braljant,  n»  11,  f»  607. 

s  Registres  aux  chartes  de  la  chambre  des  comptes,  t.  V,  f«  )34. 

s  Àrchires  de  la  chambre  des  comptes,  patsim. 

T.  III.  *• 
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sire  de  Marbnis,  châtelain  de  Bruxelles.  Les  bonnes  gens  de  la  localité 
ne  pouvaient  être  jugés  que  par  leurs  propres  échevinst  et  ne  payaient 
de  ionlieu  ni  à  Bruxelles,  ni  ailleurs.  Aucun  officier»  si  ce  n'est  le  maire 
juré  et  le  forestier  de  Hoeytaert,  n*avait  le  droit  de  les  emprisonner,  etc. 
Afin  que  cette  charte  fût  mieux  observée,  la  duchesse  chargea  son  reee 
veur  du  domaine  en  Brabant  de  l'administration  du  village  et  loi  confii 
la  mission  de  maintenir  les  habitants  dans  leurs  immunités  *.  Hoejrlaert 
forma  d*abord  une  recette  particulière,  qui  fut  ensuite  unie  i  edle 
d*Yssche  et  de  La  Hulpe,  puis  jointe  à  celle  de  Vilvorde  et  de  Tervuereo, 
en  faveur  dTrbain  De  Maeyere  (S  août  i6ii). 

Suivant  le  compte  présenté,  en  1410,  par  le  receveur  et  maire,  Gnii- 
laume  Vandendale,  le  duc  prélevait  :  i«  sur  chaque  brassin  de  bière, 
8  pots;  sur  chaque  tonneau  de  bière  importée  et  sur  chaque  aime  de 
vin  importé,  i  pot  ;  "i^  un  droit  de  congé  consistant  en  un  vingtième  des 
biens  vendus  ou  hypothéqués  ;  3"*  des  cens  et  redevances,  dans  lesquels 
figuraient  475  œufs  à  fournir  à  Pâques  et  S5  œufs  à  fournir  i  la  Noël, 
494  chapons  et  25  poules.  Le  duc  pouvait  exiger  des  habitants,  au  temps 
de  la  fenaison,  une  corvée  qui  durait  trois  jours, et  pour  laquelle  il  faisait 
distribuer,  à  chaque  corvéable,  deux  pains  valant  un  tournois  noir*  A 
cette  époque,  les  paysans  se  soumettaient  avec  tant  de  répugnance  à  ce» 
obligations  serviles,  que  leur  travail  compensait  à  peine  la  dépense  qu'il 
entraînait  *.  Les  émoluments  du  receveur  et  de  son  clerc  s'élevaient  à 
10  moutons,  soit  i  M  sous  8  deniers.  Vers  l'an  4700,  le  domaine  de 
La  Hulpe  et  de  Hoeylaert  rapportait  i,98l  florins,  et  les  recettes  y 
excédaient  les  dépenses  de  555  florins. 

Les  échevins  se  servaient,  dès  Tannée  1337,  d'un  petit  sceau,  orné 
d'un  arbre  sur  le  tronc  duquel  se  dessine  Técusson  de 
Brabant-Limbourg,  aux  quatre  lions  ;  la  légende  porte  : 
s.  scABiNORUM  DE  HOLAER.  L'échevinagc  existait  déjà 
en  1246;  il  allait  en  appel  à  Uccle.  Il  y  avait  tous  les 
ans  trois  plaids  ou  assemblées  (jaergedmgen),  qui  se 
tenaient  le  samedi  après  Pâques  fleuries,  le  samedi 
après  la  Noël ,  et  le  samedi  après  le  treizième  jour 
qui  suit  la  Noël.  On  y  rappelait  les  droits  du  seigneur 
et  on  rendait  la  justice  à  ceux  qui  avaient  quelque  réclamation  h 
élever.  On  offrait  ensuite  un  banquet,  au  nom  du  seigneur,  au  maire  et 
aux  échevins;  le  curé  et  le  sacristain  étaient  aussi  invités.  En  1410,  ces 


»  lirahantsche  Yeesten,  t.  Il,  p.  6.'U. 

•  Ende  in  t  mee%tf  deel  zeinden  de  liede  ahulken  dienttboden,  dai   haer  utrc  tndt  këtm 
dienst  uoutve  ahogoêd  es  als  de  vors.  brod  dat  men  hem  geveft  mœt. 
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trois  repas  coûtèrent  9  florins  censaux  ou ,  en  monnaie  de  compte, 
23  sous  7  deniers  de  gros. 

Le  domaine  de  Hoeyiaert  ne  fut  engagé  qu'une  seule  fois.  Le  village 
dut  cette  faveur  à  sa  situation  au  centre  de  la  forêt  de  Soigne.  Il  aurait 
été  dangereux  d'abandonner  à  des  particuliers  une  juridiction  qui  se 
serait  bientôt  trouvée  en  opposition  avec  les  officiers  du  prince»  ce  qui 
aurait  nécessairement  provoqué  des  procès  trés^néreux.  Hoeyiaert  était 
déjè  fort  peuplé  au  quinaième  siècle.  Malheureusement,  cette  localité 
souffrit  beaucoup  des  guerres  du  temps  de  Maximilien;  des  pillages  la 
désolèrent,  et  la  famine  y  appauvrit  et  y  décima  les  habitants.  De  plus, 
la  halle  ou  maison  du  conseil  {raethuys)  tombait  en  ruine,  et  la  pauvreté 
de  la  population  ne  lui  permettait  pas  de  songer  à  réparer  cet  édifice; 
c'est  ce  qui  détermina  le  roi  à  accorder  au  village  une  remisede  i9  livres 
sur  leur  cote  dans  l'aide  conseniie  en  1491,  remise  que  la  chambre  des 
comptes  ne  voulut  pas  admettre,  les  maire,  échevins  et  répartiteurs  n'en 
ayant  pas  fait  constater  la  réalité  par  des  pièces  à  Tappui.  Hoeyiaert  se 
rétablit  cependant.  Le  receveur  an  quartier  de  Bruxelles,  Jean  Vanden- 
Rieuwenhove,  de  concert  avec  le  maire  et  les  échevins,  le  dota  de  nou- 
veaux statuts,  qui  furent  approuvés  par  le  conseil  de  Brabant,  le  18  jan* 
vier  i540-l5il.  En  4565,  la  gilde  d'archers  se  rendit  au  concours  de 
Bruxelles  et  y  remporta  le  prix  de  la  plus  belle  entrée  des  villages,  prix 
qui  lui  fut  longtemps  disputé  parCrainhemet  Uccle.  Depuis  l'abolition  de 
l'ancien  régime,  le  territoire  de  lacommnnea plus  quedoublé  d'étendue 
par  l'adjonction  de  la  partie  de  la  forêt  de  Soigne  qui  s'étend  jusqu'à  La 
Uulpe,  Waterloo  et  Uccle.  Un  grand  nombre  de  ses  habitants  exercent  à 
Bnuelles  les  professions  de  boucher  et  de  marchand  de  bestiaux.  L'état 
d'isolement  dans  lequel  se  trouvait  le  village  cesse  de  plus  en  plus,  ptr 
suite  des  progrès  constants  du  défrichement  de  la  forêt.  En  outre,  l'ad- 
ministration locale  a  fait  paver,  sur  une  longueur  de  5,150  mètres,  un 
chemin  qui  va  du  centre  de  la  commune  k  la  chaussée  de  Tervneren  k 
Mont-Saint-Jean,  près  de  la  chapelle  de  WiUerieken.  Cesi  le  4  août  f  840 
qve  le  premier  pavé  de  cette  voie  de  communication  a  été  posé,  et,  dès 
le  26  septembre  1842,  un  arrêté  royal  y  a  autorisé  la  levée  d'un  demi- 
droit  de  barrière.  On  a,  de  plus,  commencé  l'empierrement  du  chemin 
allant  an  hameau  de  Malaise  et  de  là  à  La  Hulpe  (1850),  et  la  construc- 
tion d'une  école  communale. 

En  l'année  1215,  le  châtelain  Léon  céda  au  duc,  et  résigna  entre  les 
mains  de  Walter,  archidiacre  d'Anvers,  pour  qu'il  les  donnât  à  l'ab- 
baye de  La  Cambre,  les  dîmes  que  ses  ancêtres  lui  avaient  laissées  à 
Hoeyiaert  (charte  du  duc;  diplôme  de  l'évêque,  daté  de  Forêt,  en  novem- 
bre 4217).  Le  même  monastère,  avec  l'autorisation  de  Léon,  «personne» 


5i8  HISTOIRE 

de  celte  paroisse,  acheta  la  dlme  que  Franc  et  Gérard  de  Boutflèri  ; 
teoaienl  en  fief  du  duc  (janvier  1227-1228),  et,  comme  Léon  B*amt  pas 
de  sceau,  il  fit  apposer  à  l'acte  de  cession  le  sceau  de  G.,  doyen  de  la 
chrétienté  à  Bruxelles;  en  outre,  il  demanda  k  Tévéque  de  Cambrai  une 
charte  de  confirmation  (4228).  Franc,  fils  de  Henri  de  Watermale,  aban* 
donna  aussi  à  Tabbaye  de  La  Cambre  une  dime  k  Hoeyiaert,  qu'il  tenait 
en  fier  de  son  frère  atné,  Amelric,  et,  en  arrière-fief,  du  doc;  Amelric 
n'ayant  pas  d'autres  vassaux,  et  ne  pouvant  constituer  de  cour  féodale, 
Jean  !•'  mit  à  sa  disposition,  pour  cette  fois,  cinq  de  ses  propres  tassant: 
le  prêtre  Henri  de  Linkenbeke,  Henri  de  Epiicopatu^  Guillaume  Loat, 
Daniel  et  Eggeric  d'Yske,  en  présence  de  qui  Franco  renonça  à'ses 
droits.  Amelric  céda  aussi  les  siens,  à  la  condition  que  les  religieiiBes 
lui  payeraient  un  cens  annuel  de  6  deniers  (1287). 

Quant  au  personnat  de  l'église  et  au  droit  de  patronat,  ils  furent  donnés 
au  chapitre  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  par  le  duc  Henri  P%  avec  la 
clause  que  ce  corps  devrait  les  conférer  à  des  chanoines  résidenla  et 
après  avoir  fait  approuver  leur  choix  par  Tévéque  (samedi  avant  la  Nativité 
de  saint  Jean-Baptiste,  en  1325).  Un  frère  du  châtelain  Léon,  Égide  de 
Bruxelles,  chanoine  de  Liège  et  écolàtre  de  Sainte^udule,  était  alors  in- 
vesti du  personnat  de  Hoeyiaert  ;  il  s'en  départit  entre  les  mains  da  clupi- 
tre,  en  priant  ses  collègues  d'en  investir  le  clerc  Léon,  fils  de  Godefroid 
de  Bochefort  ou  Boitsfort,  ce  qui  fut  fait,  de  l'avis  de  l'oflBcial  de  Cambrai, 
E.  de  Braine  (septembre  1227).  Les  châtelains  prétendaient  également 
avoir  des  droits  à  la  cure  de  Hoeyiaert,  puisque,  en  août  1S48,  nous 
voyons  l'un  d'eux,  Léon,  se  qualifiant  de  patronus  eccUsie  de  Hotaer^  en 
donner  le  personnat  au  chapitre  de  Sainte-Gudule  {personatum  de  Hokutr, 
aJtnostram  spectantetn  collationeni)  ;  lorsque  le  doyen  du  chapitre  viendra 
à  mourir,  ajoute  Léon,  son  successeur  doit,  dans  les  huit  mois,  prier 
le  châtelain  ou  ses  descendants,  seigneurs  du  village,  de  lui  conférer  ce  per- 
sonnat *.  Dans  la  suite,  une  contestation  s*éleva  entre  le  chapitre  et  le 
curé,  d'une  part,  et  Tabbesse  de  La  Cambre,  d'autre  part,  au  sujet  de  la 
petite  dime,  dont  cette  dernière  réclamait  les  deux  tiers;  un  «  bon 
valet  »  ayant  témoigné  que,  à  sa  connaissance,  trois  curés  avaient  suc- 
cessivement levé  cette  taxe,  et  les  sept  échevins  du  village,  en  présence 
de  vassaux  du  duc,  ayant  jugé  dans  le  même  sens,  le  maire  Henri  HeiliDC 
délivra  au  chapitre  une  charte,  qui  fut  scellée  du  sceau  de  Téchevinage 
(samedi  après  le  jour  des  Apôtres,  en  1537).  Au  siècle  dernier,  La  Cam- 
bre levait  les  deux  tiers  de  la  grande  dime,  et  payait  une  compétence 
au  curé  ;  celui-ci  prélevait  le  troisième  tiers,  auquel  le  chapitre  de  Sainte 

ï  A  TflïMo.  partie  VI,  titre  i,  ch.  30  el  38,  el  titre  »>,  v.  2. 
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Gudule  afait  renoncé  en  sa  favear.  Le  bénéGce  dit  la  malrieulaire  {de 
etmUrye)  jouissait  d'un  revenu  de  221  florins;  il  recevait,  entre  autres, 
une  gerbe  de  chaque  paysan  «  qui  ensemençait,  »  un  pain  de  chaque 
fermier  et  un  sou  de  chaque  huyshoudre  ou  tenant  maison,  ce  qui  rap- 
portait annuellement,  10,  â  et  12  florins;  celui  qui  le  possédait 
devait  foire  sonner  les  cloches  et  entretenir  Thorloge.  Le  6  juillet  16^, 
Philippe  Bolangier  avait  cédé  la  collation  de  ce  bénéGce  au  chapitre  de 
Bnixelles,  à  la  condition  de  veiller  à  ce  que  Ton  enseignât  constamment 
le  chant  à  quelques  enfants  du  village.  Il  y  avait,  en  outre,  à  Tautel  de 
Notre-Dame,  une  chapellenie  que  conféraient  les  seigneurs  de  Ter- 
Heyden. 

L'église,  dont  le  patron  est  saint  Clément,  est  actuellement  peu  remar- 
quable. Le  chœur  date  du  quinzième  siècle  et  fut  bâti  par  les  soins  du 
prieur  de  Groenendael,  Thomas  Monincx,  avec  le  concours  des  parois- 
siens ';  les  formes  ogivales  du  restant  de  l'église  ont  été  modiflées  par 
plusieurs  restaurations.  Dans  le  cimetière,  on  lit  l'inscription  funéraire 
de  Josse-Jean^oseph  M oris,  conseiller  à  la  haute  cour  de  Bruxelles,  mort 
le  t  mai  1821,  k  l'âge  de  77  ans,  et  de  sa  femme,  Anne-Christine  Clau- 
wens,  morte  le  30  mai  1828. 

Les  fermes  de  Farendeys,  Pharendys  ou  Farendys  et  de  Ten-Trafpen 
étaient  autrefois  des  fiefs  tenus  du  duché.  Au  premier  étaient  joints 
29  bonniers  de  terres;  l'habitalion  et  la  grange  du  second  étaient  brû- 
lées, eo  1669.  Voici  d'abord  la  liste  des  possesseurs  de  Farendys  : 

Jean  Die  Moenier  appelé  Camman, 

Jacques,  son  fils; 

Jean,  fils  de  Henri,  et  cousin  du  précédent; 

Jacques  Van  Molnen  ou  S'Molners  (relief  de  l'année  1402-1405); 

Jacques  Den  3Iolnere,  fils  du  précédent  (r.  du  24  mai  1409); 

Jean  Van  Duysborch,  en  vertu  de  lettres  échevinales  de  Louvain; 

Jean  De  Rode; 

Jean  Hinckaert,  maître  veneur  du   duché  (r.  de   1442); 

Jean,  son  fils(r.  de  1459); 

Louis  de  Corltenbach,  chanoine  de  Saint-Lambert  à  Liège  ; 

Maitre  François  Ilinckaert,  avocat  en  Brabant;  le  chevalier  Jean, 
seigneur  d'Ohain,  et  Jean  le  jeune,  ses  frères,  cousins  du  chanoine 
(r.  du  23  novembre  1548)  ; 

Catherine  Draecx,  femme  de  maitre  Charles  T'Serarnts,  par  achat 
(r.  du  23  juillet  1550); 

WalraveGielis,parcessiondelaprécédente(r.du  22  septembre  1509)  ; 

*  Ms.  11,971  de  la  Biblintbcque  royale. 
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Jean  de  Roaweny,  gentilhomme  de  ^artillerie  et  commissaire  des 
montres  da  train»  par  achat  (r.  du  31  décembre  1573).  Rouweny  fat 
nommé  par  le  prince  de  Parme,  en  1580,  receveur  général  des  domaines 
au  quartier  de  Bruxelles,  en  remplacement  de  Guillaome  et  d'isaac  De 
Ronck,  qui  étaient  attachés  au  parti  des  États; 

Maître  Thomas  Rouwenius,  docteur  en  médecine,  frère  de  Jean 
(r.  du  7  juin  1586); 

Hadelaine  Nyge,  veuve  du  précédent,  et  ses  enfants,,  habitant  à  Nyeo- 
stadt,  au  Palatinat  (r.  du  19  mars  1605); 

Frédéric  Huybrechts,  par  achat; 

Jean  de  Slembor,  chevalier,  seigneur  de. Boys  en  Condroz,  échevin 
d*Anvers,  et  sa  femme.  Philippine  de  Psaimier,  par  achat  (r.  du  4  dé- 
cembre 1614); 

Messire  Engelbert-Charles,  leur  fils  (r.  du  16  février  16i8); 

Gornélie,  sa  sœur,  et  son  mari,  Pierre  Van  Wauhau  oa  de  Waha, 
seigneur  d'Achenne  et  d*Aristorff  (r.  du  10  octobre  1657); 

Jean-CharlesdeWaha,chanoinedeCiney,leurfils(r.  du  30  juin  1687); 

Boniface  Blocqueau,  par  achat  du  roi,  le  bien  étant  resté  abaudouné 
(r.  du  3  avril  1694); 

Marie-Madelaine  Blocqueau  et  son  mari,  Antoine  Perremtna,  seigneur 
de  Laken,  par  donation  (r.  du  30  août  1725)  ; 

Maître  Boniface-Antoine,  leur  tils  (r.  du  11  décembre  1745); 

Messire  Lambert  de  Renette,  seigneur  de  Logenhaghe  et  de  Catten- 
brouck,  au  nom  des  enfants  que  lui  avait  donnés  Jeanne  Perreoians, 
sœur  du  précédent:  Jean-Robert-Gaspar,  Iteulenant  au  régimeni  de 
Bareith,  Charles-Louis,  Lambert-Joseph,  Marie-Madelaine  et  Jeanne 
(r.  du  26  novembre  176!2).  M.  de  Renette  fut  créé  baron  en  1763  et 
mourut  en  n7G. 

Quant  au  bien  van  den  Trappen,  il  passa  successivement  à  : 

Walram  de  Monte  ; 

Jean  Léo  dit  Vandertrappen,  changeur  à  Bruxelles,  par  achat,  vers 
Fan  1312; 

Marguerite,  fille  de  Guillaume  de  Stakenbourch  (r.  de  Tan- 
née  1374-1575); 

Guillaume,  son  frère  (r.  de  Tannée  1579-1580); 

Catherine,  nièce  de  Guillaume  et  fille  de  René  (r.  de  l'année  1402- 
U03); 

Jean  de  Coudenberghe,  dit  Rolibuck,  époux  de  Catherine  (r.  de  1458); 

Anne,  sa  sœur,  femme  de  Walter  de  Heetvelde  (r.  du  3  décem- 
bre 14C5); 

Roland  De  Mol,  neveu  d'Anne  (r.  du  22  janvier  1507-1508); 
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Jean  de  Condenbergfie  dit  Rollibuc,  autre  neveu  de  la  roéroe  (r.  du 
19seplenibre  1510); 

Éverard,  son  fils  (r.  de  H  décembre  1552); 

Maximilienne,  sœur  d'Éverard  (r.  du  18  août  1558); 

Roland,  Gilles  et  Hercule  de  Biévéne,  pour  la  moitié  do  fief  (r.  du 
29  juillet  4562); 

Liévin,  Philippe  et  Charles,  fils  de  Barthélémy  de  Billehé  et  de  Maximi- 
lienne (r.  du  27  novembre  1566); 

Jean  Faure,  receveur  général  du  domaine  au  quartier  de  Louvain,  par 
achat  il  cette  dernière  (r.  du  18  novembre  1568);  Don  Juan  le  nomma, 
en  1579,  conseiller  A  la  chambre  des  comptes,  et  cette  cour  l'autorisa, 
le  28  août  1594,  à  envoyer  pâturer  dans  la  forêt  de  Soigne  les  troupeaux 
de  son  fermier; 

Messire  Antoine  de  Faure,  fils  du  précédent  et  de  Lucie  Vandernoot 
(r.  du  12  octobre  1602); 

Lucie,  Christine  et  Charlotte,  ses  filles  (r.  du  6  octobre  1611); 

Christine  seule  (r.  du  11  juillet  1669); 

Sire  Frédéric  Uuttenham,  en  vertu  du  testament  de  cette  dame  (r.  du 
4  mars  1689); 

Margaerîte,  sa  nièce  (r.  du  21  février  1714); 

Pierre  Melis,  président  du  collège  de  Hollande  à  Louvain,  époux  de 
la  précédente,  céda  het  hofften  Trappen  (r.  du  15  avril  1715)  à  Pierre 
Pangaert,  qui,  depuis  un  an,  avait  acquis  le  fief  principal  de  Hoeylaert, 
Ter-Heyden^  dont  nous  allons  esquisser  les  annales. 

A  Taneienne  famille  de  Hoeylaert  appartenaient  :  Sotemann  de 
Holarf1186),  Meiso  de  Hoelaer  et  son  frère  Franco,  qui  étaient  tous 
deux  chevaliers  (1204),  Arnoul  de  Holaer  et  son  fils  Gérard  (1246). 
Gilles  de  Hoelaer  tint  en  fief  du  duc,  outre  des  biens  à  Campenhout  et 
à  Erp8,un  fief  de  la  Trompe,  qui  était  situé  à  Hoeylaert  et  qui  produisait 
300  livres  par  an;  son  fils  Godefroid  le  laissa  à  sa  fille  Catherine. 
En  1457,  Gaspar,  fils  de  Henri  A^^o^oons,  acquit,  en  vertu  de  lettres 
ècbevinales  de  Louvain,  le  patrimoine  de  Catherine,  lequel  eut  ensuite 
pour  mairres  : 

Catherine  Absoloons,  femme  de  Jean  de  Ranssem  (relief  de  1458); 

Marie  Absoloons,  nièce  de  Catherine,  et  son  mari,  Guillaume  d'Or- 
dtngen  (r.  du  2  octobre  1500)  ; 

Maître  Rodolphe  Absoloons,  neven  de  Catherine  (r.  du  23  juin  1514); 

François,  son  fils  (r.  do  4  décembre  4549); 

François-Florent,  fils  de  Hugues  Absoloons,  qui  fut  d'abord  sons  la 
tutelle  de  son  beau-père,  messire  Guillaume  de  Lombrun  (r.  du  28  jan- 
vier 1606); 


K:Si  HISTOIRE 

Barbe  Ilcllincx,  mère  du  précédent,  et  en  vertu  de  son  testameiit 
(r.  du  3«  octobre  4617); 

Messire  Ferdinand  d*Aça  ou  Assa  et  sa  femme,  Philippine  Absoioons, 
par  achat  (r.  du  même  jour)  ; 

La  veuve  et  les  enfants  du  précédent  (r.  du  iO  novembre  i6ââ); 

Messire  Jean  De  Walsche  et  sa  femme,  Marie  Vanderbeken ,  par 
achat  ; 

Josse  Absoioons,  par  retrait  (r.  du  2i  octobre  1625)  ; 

Messire  Frédéric  Botnia,  par  achat  (r.  du  5  novembre  16514); 

Frédéric  de  Dielbeke ,  plus  tard,  baron  de  Hoisbeek,  en  verto  do 
testament  du  précédent  (r.  du  15  octobre  1651)  ; 

Messire  René-Frédéric,  son  fils  (r.  du  28  septembre  1676); 

Messire  François-Maximilîen  Baltin  deTer-Beek  et  sa  femme,  Made- 
leine Van  Weerden,  par  cession*de  Pierre  Marcelis,  als  geeonstiiueerde 
(r.  du  26  avril  1687); 

Messire  Philippe-François  de  Baltin  et  sa  femme,  Anne-Christine  Pick, 
par  cession  du  précédent  et  de  ses  enfants  :  Marie-Maximilienne,  messire 
Guillaume,  Isabelle-Philippine,  qui  était  béguine  à  Bruxelles,  et  Thé- 
rèse-Geneviève, qui  était  encore  mineure  (r.  du  23  avril  1708); 

Pierre  Pangaert,  receveur  des  engagères  des  médianates  sur  les  offices, 
par  achat  (r.  du  1S  juin  1714); 

Ses  enfants  (r.  du  23  avril  1717); 

Messire  François-Joseph-Ignace  Pangaert^  après  la  mort  de  son  onek 
du  même  nom  (r.  du  17  mars  1742).  Ce  dernier  seigneur  fut  ense- 
veli à  Hoeyiaert  sous  une  pierre  portant  :  hier  ligt  dbgravbn  dbfi  bdk- 

LBN  —  HRERE,  FRANGISCUS  IGNACIUS  PANGAERT,  — HEBRE  VAN  TBRHBTDKN, 

—  GESTORVEN  DEN  VII   FEBi  1798,  —  R.  I.  P.  —  ENDB  2YNB  HUYSVROUWB, 

—  MARIA  ELISABETH  —  DE  GRAND-RY ,  ctc.  Sou  patrimoine  8  été  vendu 
aux  DeMan  d'Hobruge,qui  ont  fait  rebâtir  la  demeure  de  leurs  prédéces- 
seurs. C'était  anciennement  un  fief  dit  '(  Roothofoiï  't  hoff  ten  Sireeikene; 
quelques  reliefs  la  désignent  comme  é^ant  située  à  Hoeyiaert,  mais  dans 
la  paroisse  de  Watermaet  (r.  de  1606,  de  1617),  ou  k  Boondaei 
(r.  de  1622).  En  1622,  on  lui*  donne  le  nom  de  Ter-Heyden,  qu'elle  n*a 
plus  cessé  de  porter.  A  ce  manoir  étaient  annexés  des  terres,  des  bois  et 
des  pâtures,  etc.  La  seigneurie,  en  1697,  comprenait  environ  SObonniers, 
un  emplacement  de  moulin  '(molenstadt),  une  brasserie,  des  cens  seigneu- 
riaux, une  cour  censale  ayant  un  maire,  sept  tenanciers,  un  greffier  et 
un  messier,  des  arrière-fiefs,  une  garenne  ou  chasse  gardée,  le  droit  de 
moyenne  et  de  basse  justice,  celui  de  percevoir  les  keuren  et  hreucken^ 
ainsi  que  les  pontpenningen^  le  droit  de  chasse,  etc.  Le  26  mars  1452- 
1453,  Philippe  le  Bon  céda,  à  titre  d*engagère,  k  Gaspar  Absoioons  et 
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moyennant  444  ridders,  le  droit  de  faire  pâturer  dans  la  forél  de  Soigne 
les  bestiaux  de  sa  ferme,  située  à  Hoeylaert,  <  6ooen  on$e  Snœektpatere.  » 
On  conserve,  au  greffe  de  Bruxelles,  huit  cahiers  aux  adhéritances  de 
Ter-Heyden,  pour  les  années  1688  à  1795,  et  un  cahier  d'arrêts,  allant 
de  4729  au  S  avril  1791. 

Il  y  avait,  à  Hoeylaert,  une  foresterie  héréditaire,  è  laquelle  était 
annexée  une  maison  voisine  du  cimetière,  que  l'on  tenait  en  fief  du 
duché  de  Hrabant.  Martin,  dit  De  Vorster  Van  Holaer,  la  laissa,  au  quin- 
zième siècle,  à  son  fils,  Henri  Mertenssoen.  Les  Bogaert,  les  Vanderliuden, 
les  Davre,  les  Goossens,  les  Van  Schepdael  se  la  transmirent  successi- 
vement, et  Jean-Baptiste  Swalas  la  releva  le  3  juillet  1781.  Vliof 
d^Oombergh  {Doenberg,  1500;  —  Thofie  Dunberch^  sanderus)  '  appar- 
tenait à  Groenendael  et  fut  vendue  par  jla  République  française, 
ep  l'an  Vlli,  avec  56  bonniers,  à  un  nommé  Bandais.  Le  couvent  avait 
obtenu  de  Philippe  le  Bon  le  droit  de  faire  pallre  12  vaches,  2  vieux  che- 
iraux  et  25  porcs,  venant,  soit  de  Doeikberg,  soit  d'une  aulre  de  ses  fermes 
(8  mai  1435).  Cette  ferme  se  trouve  au  nord  du  village,  du  côté  de  la 
forêt  de  Soigne,  en  un  endroit  où  s'est  formé  depuis  un  hameau  assezcon- 
sidérable,  appelé  Dumbergh,  Avant  l'an  1500,  on  voyait  là  un  Slypmoten^ 
prés  de  l'éUng  dit  de  l'Oiseau  (t'  SvogeU  viver). 

La  chapelle  de  Willerieken.  —  Dans  un  carrefour  de  la  forêt,  où 
croissait  eu  abondance  la  fougère,  il  y  avait  une  petite  statue  de  la  Vierge, 
placée  contre  un  tronc  d'arbre.  De  temps  immémorial,  on  venait  l'im- 
plorer contre  la  fièvre,  le  jour  de  l'Annonciation.  On  religieux  de 
Groenendael,  nommé  Henri,  fut  le  premier  qui  fixa  contre  cet  arbre  une 
slitae  de  la  Vierge  ;  Jean  Hinckaert  la  fit  ensuite  couvrir  d'un  toit,  et  plaça 
sous  la  statue  un  tronc  qui ,  peu  de  temps  après,  fut  enlevé  avec  ce  qu'il 
contenait,  la  valeur  de  deux  peters  d'or  environ.  Les  coupables  furent 
arrêtés  et  torturés  par  le  bourreau  de  Bruxelles;  l'un  d'eux  avoua  son 
crime  et  mourut  peu  de  temps  après,  de  maladie.  Quant  à  l'autre,  sui- 
vant le  légendaire,  il  obtint  sa  grâce  à  la  suite  de  ses  aveux,  vécut  en- 
aoite  assez  honorablement  {satis  gratiose)  et  fut  la  souche  de  beaux  en- 
fants. Le  curé,  le  forgeron  de  Hoeylaert  et  Ëgidede  L.athouwere  conclurent 
alors  un  accord  avec  le  charpentier  Guillaume  Hinckaert,  pour  la  cou- 
atruction  d'un  oratoire  en  bois,  qui  fut  enfin  remplacé  par  un  édi- 
fice construit  en  pierre,  dont  Henri  De  Heek,  religieux  de  Groenendael, 
posa  la  première  pierre  le  21  juillet  1485,  au  uom  de  Tarchiduc  Maxi- 
milien  *.  La  chapelle  prit  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bonne  Odeur  (Onze 

*  Ttn  Doenberghe,  voir  U  ko f  van  den  GroendaU,  Hi9 

*  Hutoria  de  exordio  et  fundalUme  capeUœ  Heai'V  Siartœ  bona  redolentice  m  n^morf  T.onit 
eoruittutiF,  Extrait  de  Gillcjias»,  au.  d«  la  Btbiioiheque  royale. 

T.  lU.  ». 
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Liewi  Vrouwe  tôt  WiUerieken)  ;  elle  existe  encore,  nivis  seolenenlcD 
partie;  sa  façade,  qui  est  clôturée  par  un  grillage  en  bois,  porte  la  date 
de  46âO.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  les  ouvriers  qui  la  conslmisaienl, 
Laurent  et  Henri,  entendirent  au-dessus  d*eux  un  concert  angéliqoe  et 
sentirent  une  odeur  d'une  suavité  incomparable.  De  là  viol  le  noai  de 
Toraloire*. 

Grobnbndabl.  —  An  delà  du  hameau  de  Dunberdi,  la  vallée  ae 
resserre,  et  elle  emprunte  une  nouvelle  beauté  aux  taillis  épais  qii 
couvrent  de  leurs  ombrages  ses  prés  toujours  verts.  En  suivant  le 
pied  des  hauteurs  qui  la  bordent  du  côté  du  nord,  on  arrive  à  an  grand 
remblai  où  passent  à  la  fois,  en  se  coupant  :  la  route  de  Tervoo'en  à 
Mont-Saint-Jean,  la  route  de  Bruxelles  à  la  Hulpe,  et  le  cheinin  de  fer 
du  Luxembourg,  dont  une  station  est  établie  en  cet  endroit.  Là  cob- 
mence  le  vallon  qui  est  devenu  célèbre  sous  le  nom  de  GroeneniM, 
Viridis  VaUis,  Val-Vert^. 

En  4304,  un  ermite  nommé  Jean  De  Bu9eho  obtint  do  duc  lea»  II 
Tusage  d*une  maison  qui  se  trouvait  en  ces  lieux  et  qu'il  entoura  d'un 
fossé;  il  devait  en  jouir  sa  vie  durant,  et,  après  lui,  un  religieux  pourrut 
seul  y  habiter  (diplôme  daté  du  vendredi  après  TAssomption)'  •  Un  aitre 
cénobite,  appelé  Arnoul  de  Diest,  y  séjourna  pendant  vingt  ans;  in 
troisième,  Lambert,y  habitait  en  4343,  lorsque  trois  prêtres  de  Tégliaede 
Sainte-Gudule  à  Bruxelles  formèrent  le  projet  de  s'y  retirer.  C'étaient  Jaaa 
Hinckaert,  chanoine  de  la  première  fondation  ;  Franc  de  Goudenberg,  dit- 
noine  de  la  seconde  fondation,  et  un  parent  de  Hinckaert,  Jean  Van 
Ruysbrœck.  Ce  dernier  s'était  acquis  déjà  quelque  réputation  en  eonbal- 
tant  une  hérésie  qui  comptait  de  nombreux  sectateurs  dans  la  résidence 
ducale,  et  dont  le  chef  était  une  femme  enthousiaste,  la  célèbre  Bloemar- 
dîne.  Ses  luttes  en  faveur  des  opinions  orthodoxes  ne  lui  avaient  pas 
ouvert  la  carrière  des  honneurs,  car  il  n*était  que  vicaire,  et,  d'autre 

«  Voyez  Sarderos,  Chorographia  sacra  Brabantiœ,  t.  III,  p.  Î5B.  —  WicBiàiis,  Brabamtia 
MariafM,  t.  11,  p.  3i9. 

*  Voyez  Monaslerii  Viridii  Vallii  ortyo  «(  F.  Joannis  Ruibroquii  primi  eo  in  ioco  friom 
vil(B  séries  per  annos  breviterdigesta.  ex  Henrici  Pomerii.Joannit  Buschii.  et  aliorum  scriptis, 
Brvxellœ,  apud  J.  Pepemiannum,  Irti2,  in-13  do  16  pages;  —  Marc  Mastclih,  iVecroiogiwi 
moftasterii  Vtrviis  Vallis,  Brux.,  J,  Meêrbeciut,  petit  in4»;  —  Wicbhars,  p.  806;  —  Gt*- 
■ate.  p.  39;  —  Sardi.ro8,  Chorographia  sacra  Hraltantiœ^  t.  U,  p.  16,  etc.  Aux  ArcbiTasdu 
royaume,  il  faut  consulter,  sur  Groenendael,  le  Hegistre  des  chartes  déposées  en  l'tsn  1500, 
f~3iiè  236  et  964  h  ^73.  A  la  bibliothèque  royale  existent:  une  copie  des  chartes da 
couvent,  un  Obituaire  et  martyrologe  des  religieux,  dont  M.  db  KuFPkRBLBS  a  doAaè  mm 
analyse  {Hulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  VI.  p.  185),  et  qui  a  été  publié  par 
Bl.  l'abbé  Stroobant  {Nécrologe  de  l'amien  prieuré  de  Grœnenaael,  Anvers,  BuschauiBB, 
1864,  gr.  in  8"). 

»  Opéra  dipt.,  t.  11,  p  779. 
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part,  elles  lai  a?aient  attiré  beaucoup  d'inimitiés  ;  le  peuple  de  Bruxelles 
se  plaisait  h  chanter  des  airs  dirigés  contre  lui  *.  Quant  à  Franc  de 
Coodenberg)  qui  fut  d*abord  le  membre  le  plus  influent  de  la  petite  as- 
aociatioD,  il  fut,  dit-on,  accusé  de  trahison  à  la  cour  de  Jean  111  *; 
cependant,  ce  prince  lui  accorda  la  propriété  de  Termitage  de  Groenen- 
dael, du  grand  étang  contign  et  de  quelques  autres  terrains,  à  charge  d'y 
élever  one  habitation  pour  cinq  religieux,  dont  deux  an  moins  seraient 
prêtres  (mercredi  des  jours  de  Pâques,  en  1543)  '.  Cette  cession  n'au- 
rait-elle caché  qu'un  exil  déguisé? 

Le  47  mars  1344,  Matthias,  évéque  de  Trébizonde,  consacra  l'oratoire 
de  la  nouvelle  communauté.  Le  10  mars  15i9,  les  religieux,  en  présence 
del'évéqnePierre  Andréa,  prirent  Tha  bit  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin  ;  ils  reçurent  une  règle  de  P.  De  Salieibus  ou  Des 
Saules,  prieur  de  Saint- Victor  à  Paris;  puis  ils  choisirent,  pour  prévôt, 
Coudenbei^,  et  pour  prieur,  Riiysbroeck  *.  Ce  dernier,  tout  en  veillant 
aa maintien  delà  discipline  dans  son  monastère,  sut  la  rétablir  dansd'au- 
tres  ;  il  continua,  en  outre,  les  travaux  qui  avaient  déjà  illustré  son  nom. 
Bientôt  sa  réputation  amena  danssa  retraite  des  personnages  puissants,  des 
docteurs,  des  professeurs  distingués.  Gérard  De  Groote,  le  fondateur  de 
l'utile  institution  des  Frères  de  la  vie  commune,  rendit  visite  à  Ruys- 
broeck  et  le  quitta  édiflé  des  entretiens  qu*il  avait  eus  avec  lui.  Beaucoup 
d'autres  personnages,  renommés  pour  leur  sagesse  et  leur  science,  vinrent 
à  cette  époque  à  Groenendael,  entre  autres,  le  Dominicain  Canclaer,  des 
religieux  de  la  Flandre,  de  Strasbourg,  etc.  Le  prieur  sut  éviter  l'or- 
gueil, cet  écueil  de  tant  de  hautes  intelligences,  et,  jusqu'à  la  fin  de  sa 
▼ie,  ne  dédaigna  pas  de  remplir,  dans  le  monastère,  les  oflSces  les  moins 
relevés,  de  s'y  livrer  aux  occupations  les  plus  humbles. 

Comme  moraliste  et  comme  théologien,  Ruysbroeck  est  un  homme  à 
étudier.  A  l'époque  où  les  corporations  monastiques  s'endormaient  dans 
la  torpeur  et  dans  l'indifférence,  il  ranima  le  goût  de  l'étude  et  de  la  mo- 
ralité. Ses  œuvres  *  que  nous  avons  honteusement  laissées  dans  l'oubli, 

*  SuetLâEIT. 

*  GiAiATe.  Hruxella,  p.  30. 
»  Opéra  dipL,  I.  c,  p.  780. 

*  Les  derniers  prieurs  furent  les  pères  Janssens,  mort  en  174S.  et  Jean-Baptiste  Nielens. 

*  La  Bibliothèque  royale  possède  les  œnvres  suivantes  de  Jean  Van  Ruysbroeck:  Dat 
ghiloef  en  h$t  spiegel  der  êaligheit,  De  aven  trappen  der  ghteêlelykê  minnen,  Uet  bœc  van 
eeven  êloten,  Het  bœc  van  de  vier  becoringen,  H  et  saten  XII  beghinen  om  Jesu  te  finden,  Het 
bote  van  de  gheestelyke  tahemakel,  Het  boec  van  den  rikender  ghelieven,  Uet  boec  van  de 
gheettelike  brulocht.  De  êocramenio  altari»  (en  flamand,  autographe,  ainsi  que  le  suivant)  : 
Bel  boekdat  genaemd  it  Samuel,  etc.  —  On  trouve,  dans  le  môme  doi>ôt,  le  traité  de  Gea- 
SOI  :  De  libriê  Joannis  RuiMbroek^  ot  Técrit  de  De  Poaiaio:  De  vita  et  mirtumlii  fratrit 
Joannit  Ruytbroek, 
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lémoignent  des  progrès  que  la  langue  flamande  avaient  aeconipHsel  des 
moufements  qui  se  manifestaient  dans  les  esprits;  Ruysbroeck s*y  mon- 
tre toujours  ardent  partisan  d'une  réforme  dans  les  mœurs  du  cleiyé, 
ennemi  de  la  simonie,  de  la  luxure;  un  doux  mysticisme  colore  toi 
zèle  religieux.  Quelquefois  son  intelligence  plane  dans  les  plus  haolei 
régions  et  parait  tendre  au  panthéisme,  c  Dans  ses  méditations,  a  dît 
c  M.  \ltmeyer,  il  part  de  Tidée  de  Tabsolu,  qui  est  unité  dans  son  être 

<  et  trinité  dans  son  action  et  dans  sa  vie,  et  il  ramène  le  bat  de 

<  l'homme  au  renoncement  à  toute  créature,  pour  rentrer,  par  la  conlem- 
«  plation,  dans  l'absolu.  Dieu,  selon  lui,  est  le  principe  de  l'existence  da 
c  monde;  il  est,  suivant  une  expression  empruntée  au  langage  métaphy- 
t  sique  de  TAllemagne,  immanent  au  monde;  mais  il  est,  en  même 
t  temps,  indépendant  du  monde,  transcendant  au-dessus  de  toutes  les 
c  créatures,  et  par  conséquent  et  essentiellement  est  éternellement  difle- 
«  rent  du  monde  '.  »  Bien  qu'il  eût  lutté  contre  les  tendances  ultra-mys- 
tiques de  Bloemardine  et  de  ses  adhérents,  Ruysbroeck  fut  accusé  d'ap- 
partenir à  la  secte  des  Béghards;  leurs  opinions  sur  l'union  spirituelle 
des  âmes  avec  Dieu  parlaient  trop  à  son  cœur,  pour  qu'elles  ne  laissas- 
sent pas  de  traces  dans  ses  écrits.  De  là  les  attaques  que  Gerson  a  dirigées 
contre  lui,  dans  sa  lettre  à  Barthélémy  le  Chartreux  *. 

Jean  de  Ruysbroeck  mourut  le  â  décembre  1384,  à  l'âge  de  88  ans. 
Sa  mort,  disent  les  légendaires  du  couvent,  fut  accompagnée  de  prodiges. 
Les  cloches  de  Deventer,  la  résidence  de  De  Groole,  sonnèrent  toutes 
seules,  comme  si  une  force  divine  leur  avait  donné  (ébranle;  une  vision 
apprit  â  un  savant  médecin,  doyen  de  l'église  de  Diest,  que  Ruysbroeck 
était  mort,  et  qu'il  avait  été  admis  au  ciel,  c  après  avoir  été  au  purgatoire 

<  pendant  une  demi-heure  seulement  » .  Cinquante  ans  après,  son  corps 
fut  retrouvé  intact,  et  on  l'exposa  aux  yeux  du  public,  pendant  trois 
jours,  dans  le  cloître.  11  avait,  dit  son  biographe  Bogaert  ou  DePomerio, 
rhabitude  d'écrire  ses  œuvres  en  se  promenant  dans  la  forêt,  et  un  jour 
qu'un  religieux  le  cherchait,  étonné  d'une  absence  qui  s'était  prolongée 
plus  qu'à  l'ordinaire,  il  le  trouva  assis  sous  un  tilleul,  dont  le  feuillage 
paraissait  entouré  de  rayons.  Cet  arbre,  après  avoir  commencé  à 
dépérir,  reprit  une  nouvelle  vigueur  vers  l'an  1600;  au  mois  de 
novembre  16:22,  l'infante  Isabelle  bâtit  sous  ses  rameaux  une  petite 
chapelle,  dont  la  première  pierre  reçut  l'inscription  suivante  :  jetbbro 
Deo  —  et  —  B.  MAnIi£  VlncIiNl  —  LAVRETANiC:  —  eLIsabbtha  Infars 

-—  POSVlT. 


•  Altmbter,  Conférences  données  à  l  Université  de  Bruxelles,  en  18Ô3-1894. 
>  Voyez  à  ce  sujet  ('aquot 
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L*œuvre  de  Riiysbroeck  fut  propagée  et  continoée  par  ses  amis  et  par 
ses  disciples. Jean  de  Leeuw,  dit  le  Bon  Cuisinier,  qui  était  né  à  Afllighem 
et  qui  fut  un  des  premiers  frères  convers  du  couvent,  écrivit  un  grand 
nombre  de  petits  ouvrages  mystiques,  en  langue  flamande;  Guillaume 
Jordaens,  de  Bruxelles,  mourut  le  23  novembre  i57â,  après  avoir  traduit 
en  latin  quelques-unes  des  œuvres  de  son  maître  et  en  avoir  composé 
d'autres ,  également  mystiques.  Vinrent  ensuite  Pierre  Pistor  ou  De 
Backer,  de  Hoeylaert,  mort  en  i440,autre  théologien  ;  Henri  de  Pomerio 
00  Van  Bogaerden  ' ,  Louis  Van  Bivoorde,  qui  composa  des  traités  de 
piété  en  vers  latins;  Hayman  Van  Wyck,  Pierre  Waeischen,  de  Bruxelles, 
auteur  de  sermons;  le  docteur  Amoul  de  Rotterdam  dit  Gheiloven, 
écrivain  fécond ,  qui  mourut  h  Groenendael  le  5i  août  i442  *.  Le  goût 
de  l'étude  et  des  livres  était  encore  très-vif  dans  ce  couvent ,  lorsque 
le  prieur  Daniel  Pétri  (mort  en  4554)  enrichissait  la  bibliothèque  de 
l!20  volumes '.  ' 

René  de  Valle  ou  Vandendaele,  prévôt  de  Groenendael;  Guillaume 
Broecke ,  prieur  de  Rouge-Cloltre  ;  Walter  de  Gierle  ,  prieur  de 
Corsendonck  ,  et  Henri  Zelle ,  procureur  de  ce  dernier  couvent , 
demandèrent  h  levèque  de  Cambrai,  Pierre  d'Âilly,  de  pouvoir  s'unir 
au  chapitre  de  Windesem,  association  formée  de  différents  couvents  de 
l'ordre,  existants  dans  les  parties  septentrionales  des  Pays-Bas.  Le  prélat 
leur  refusa  cette  autorisation,  parce  que  le  chapitre,  ainsi  que  toute 
rAllemagne,  obéissait  à  l'antipape  de  Rome,  tandis  que  lui ,  comme  les 
autres  Français,  ne  reconnaissaient  pour  chef  de  la  chrétienté  que  le 
pape  d'Avignon.  D'Ailly  conseilla  à  ces  zélés  religieux  de  former  entre 
eux  un  chapitre  particulier,  dont  Groenendael  serait  le  centre.  Sa 
proposition  fut  favorablement  accueillie  à  Rouge-Gloltre,  où  l'on  trouvait 
encore  quelques  disciples  de  Ruysbroeck,  animés  de  l'esprit  de  leur 
maître.  Elle  rencontra  plus  d'opposition  à  Groenendael,  où  une  partie 
de  la  communauté  s'éleva  contre  les  règles  nouvelles  qu'on  voulait  lui 
imposer,  et  surtout  contre  les  visites  annuelles  qui  devaient  dorénavant 
avoir  lieu.  Mais,  les  règlements  du  chapitre  ayant  été  approuvés  par 
les  docteurs  de  l'Université  de  Paris,  la  majorité  des  religieux  les 
adopta,  et  la  minorité,  menacée  d'excommunication,  ne  put  que  se 
taire  (1409).  Plus  tard,  Zelle,  qui  déployait  beaucoup  d'activité  pour 
combattre  une  héré&ie  dont  Bruxelles  était  le  siège  principal,  et  dont 

*  Voyez  sur  ce  religieux,  qui  s'occupait  aussi  de  gravure  sur  bois,  Vap  Eveii,  Le*  artùtes 
de  f  hôtel  de  tille  de  Louvam,  p.  114. 

■  Voyei  MkSTBun.  Paqcot,  pas$im,eXc. 

*  Ost  du  prieuré  que  provient  le  poémc  flamand  sur  les  faits  et  gestes  du  roi  d'Angle- 
terre Edouard  III,  qui  est  actuellement  conservé  à  la  Bibliothèque  royale. 
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des  sectateurs  de  Bloemardine  nourrissaient  Tcxistence,  revint  an  projet 
de  relier  les  couvents  du  Brabant  au  chapitre  de  Windesem.  Tout  rèvèdié 
de  Cambrai  ne  reconnaissait  plus ,  à  cette  époque,  l'autorité  de  Pierre 
d'Ailly  et  du  pape;  dans  la  partie  allemande  ou  flamande,  c'était  Téla 
de  Liège,  le  fougueux  Jean  de  Bavière,  surnommé  Sans-Pitié,  qui,  av 
nom  de  l'antipape  de  Rome,  exerçait  les  fonctions  épiscopales,  avec  le 
titre  de  vicaire  et  commendataire  de  l'église  de  Cambrai.  Henri  Zelle  et 
ses  amis  n'avaient  pas  été  sans  influence  sur  les  progrés  du  parti 
allemand;  leur  obstination  à  nouer  des  relations  intimes  avec  la  Hollande 
semble  le  prouver  suffisamment.  Ils  arrivèrent  à  leur  but  en  1412,  mais 
non  sans  difficulté;  la  première  demande  qu'ils  adressèrent  à  cet  eflet 
au  chapitre  de  Windesem,  en  Hii,  fut  rejetée,  par  suite  des  intrigues 
de  quelques  religieux  des  couvents  belges;  peu  de  temps  après  l'adoption 
de  Punion,  union  qui  fut  complétée  en  1448  par  l'adhésion  de  Sept^ 
Fontaines,  la  fraction  dissidente  de  l'évéché  de  Cambrai  abandonna 
l'indigne  Jean  de  Bavière  et  se  rallia  à  Pierre  d'Ailly  (Hli)^.  Un  bref 
du  pape  Martin  V,  de  l'année  1420,  sanctionna  les  statuts  du  chapitre 
de  Windesem  *.  • 

Déjà  à  cette  époque,  les  religieux  de  Bethléem  s'étaient  condamnés  à  la 
clôture  perpétuelle  (14i4).  Cette  mesure  rigonreuse  fut  adoptée  à  Cor- 
sendonck,  en  1432;  à  Rouge-Cloltre,  en  i438;  à  Sept-Pontaines,  en 
4445,  sur  les  instances  des  prieurs  de  Bethléem  et  de  Rouge-Clottre,  eC 
enfin,  à  Groenendael,  le  23  juin  1447.  En  mémoire  de  ce  qu'an  mem- 
bre de  leur  corps  avait  contribué  à  la  fondation  de  Groenendael,  les  petits 
chanoines  ou  chanoines  de  la  seconde  fondation,  de  l'église  de  Sainte- 
Gudule,  adoptèrent,  en  1460,  l'usage  de  visiter  ce  prieuré  tous  les  ans, 
et  d'y  assister  à  l'office  divin,  avec  les  religieux. 

Dans  toutes  les  corporations,  le  zèle  n'a  qu'un  temps.  Leur  position 
est-elle  bien  assise,  elles  s'oublient  dans  le  repos.  Alors  qne  les  reli- 
gieux de  Groenendael  se  distinguaient  le  plus  par  leur  ardent  ascétisme, 
par  leur  application  à  l'étude,  leur  communauté  n'était  riche  ni  en 
biens,  ni  en  privilèges.  Dès  le  24  juin  1343,  Jean  III  leur  conflrma 
la  possession  de  ce  qui  leur  avait  été  donné;  mais  ce  ne  fut  que  vers  la 
fin  du  règne  de  Wenceslas  qu'ils  obtinrent  quelques  grands  domaines 
et  quelques  prérogatives.  Le  25  juin  4378,  Wenceslas  et  Jeanne  leur 
cédèrent,  pour  agrandir  le  couvent,  l'espace  s'étendant  du  grand  étang 
vers  le  cloître  et,  du  côté  du  sud,  jusqu'à  la  source  dite  den  Witter  borne, 
la  Source  6/aitc/ie,  avec  la  vallée  allant  de  là  à  la  Quenenberch^  qui  se 


>  IMPARS,  Chron.  ifeihleemiticum,  Ub,  I,  f»  19  et  li,  et  /.  U,  (•  33. 
*  Opéra  (iipL,  t.  111,  p.  ^44 
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trouvait  près  de  la  porte  du  couvent  conduisant  à  Boitsfort  '.  Les 
ioimunités  des  abbayes  brabançonnes  et,  entre  autres,  l'exemption  de 
Tobligation  de  recevoir  des  laïques  et  de  donner  une  prébende  è  l'avé* 
nement  de  chaque  duc,  ne  furent  rendues  communes  k  Groenendael  et 
aux  autres  couvents  de  chanoines  réguliers  :  Corsendonck,  Rouge-CloUre, 
Sept-Fontaines ,  Ter-Cluysen,  Bethléem,  que  sous  Jean  IV;  il  en  fut 
de  même  de  l'exemption  d'impôts  (H  décembre  1421  et  20  septem- 
bre I4â4)  '.  En  1378,  Wenceslas  et  Jeanne  avaient  permis  aux 
religieux  de  faire  pâturer,  dans  le  bois  de  Soigne,  24  vaches  et  56  porcs; 
Jean  IV,  voulant  les  indemniser  des  dépenses  qu*il  leur  occasionnait 
lorsqu'il  chassait  aux  environs  de  leur  monastère,  les  autorisa  h  join- 
dre à  ces  bestiaux  1  taureau,  2  vieux  chevaux  et  100  brebis  (17  juil- 
let 1424),  et  leur  conGrma  la  précédente  concession,  en  la  portant 
k  36  vaches  et  60  porcs.  Sous  Philippe  le  Bon ,  la  communauté  fut 
autorisée  à  créer  des  bancs  ou  cours  censales ,  et  à  nommer  des  ser- 
gents, dans  les  lieux  où  elle  avait  des  biens,  comme  :  Erps,  Querbs, 
Yssche,  Hoeyiaert,  La  Hulpe,  Genval,  Uccle,  Cumplich,  Jodoigne, 
Ifolenbais,  Racourt,  etc.  (11  mai  1455),  et,  moyennant  une  redevance 
annuelle  d'un  chapon,  à  élever  devant  le  couvent  un  moulin  à  vent, 
pour  moudre  le  grain  (8  mai  1459).  Celte  usine  ayant  été  détruite, 
les  moines  demandèrent  à  Charles-Quint  d'eu  pouvoir  bâtir  une  autre 
sur  le  ruisseau  de  l'étang  den  Nysdamme,  à  La  Hulpe,  ce  qui  leur  fut 
accordé,  h  condition  de  fournir  au  domaine  un  demi-muid  de  grain, 
tous  les  ans  (9  septembre  1515).  ils  ne  donnèrent  pas  de  suite  à  cet 
octroi,  et,  plus  tard,  ils  sollicitèrent  la  permission  d'élever  un  moulin 
k  Hoeyiaert  même,  à  l'entrée  du  village  et  en  aval  de  leurs  prairies;  ils 
obtinrent  cette  faveur,  mais  avec  la  réserve  qu'ils  payeraient,  par  an, 
5  setiers  de  seigle  (réduits  ensuite  à  2),  et,  sous  peine  d'une  amende  de 
10  phiiippus,  qu'ils  ne  pourraient  moudre  que  le  grain  nécessaire  à  leur 
propre  consommation  (2  septembre  et  17  novembre  1661).  Cette  fois 
encore  leur  projet  échoua;  quelques  sources  s'étant  taries,  le  ruisseau 
ne  fut  plus  suffisant  pour  activer  l'usine,  et  on  remplaça  celle-ci  par  un 
moulin  è  vent,  construit  dans  l'enclos  même  du  prieuré  (  octroi  du 
19  juin  1687). 

La  duchesse  Jeanne  accrut  h  plusieurs  reprises  l'étendue  du  terrain 
qoe  Groenendael  possédait  au  milieu  delà  forêt deSoigne.  Le  8  août  1400, 
elle  leur  donna  une  vallée  située  entre  celui  de  leurs  étangs  qui  se  trou- 
vait le  plus  à  l'amont  et  le  WaUchen  vonder.  Ses  libéralités  reçurent. 


»   Brnhantiche  Yeetten.  t.  II,  p.  633. 
>  Placard»  de  tirabanl,  t.  III,  p.  I64. 
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le  4  janvier  1427-1428,  Tapprobation  de  Philippe  de  Saiol-Pol  el  Je 
24  avril  4451 ,  celle  de  Philippe  le  Bon-  Le  dernier  de  ces  princes  auto- 
risa les  religieux,  en  4455,  à  couper  dans  ses  bois  les  arbres  qui  leur 
seraient  nécessaires  et ,  plus  tard ,  il  leur  permit  de  prendre,  tous  les 
ans,  dans  la  forêt  de  Soigne,  60  chariots  provenant  des  arbres  abattus 
par  le  vent  {wintfellingen,  9  décembre  4460).  Le  grand  étang  de  Nys- 
dam,  qui  contenait  9  bonniers,  leur  fut  donné  en  location  comme  s'il  ne 
contenait  que  2  bonniers  et  4  journal,  et  ils  le  conservèrent  très-long- 
temps. 

L'Yssche  (Yssehê,  1578),  qui  sort  de  terre  un  peu  en  amont  de 
Groenendael,  était  autrefois  sujette  è  des  crues  subites  et  très-fortes, 
qui  occasionnèrent  plus  d*une  fois  de  grands  dégAls  au  couvent,  sous 
lequel  elle  passe.  Ainsi,  le  45  février  4595-4396,  elle  rompit  la  uouvdle 
digue  qui  avait  été  élevée  pour  contenir  ses  eaux,  et,  le  4  5  décembre  4472, 
ainsi  que  le  25  juin  4554 ,  elle  pénétra  jusque  dans  le  chœur  de  Tèglise, 
après  avoir  renversé  plusieurs  bâtiments  *.  Dans  le  désastre  de  i  395,  le 
frère  Louis  de  Yelthem  périt  en  voulant  sauver  un  enfant;  on  ne  put 
d*abord  retrouver  son  cadavre,  mais,  la  nuit  suivante,  pendant  les  mati- 
nes, une  colonne  de  lumière  vint  se  fixer  au-dessus  de  fendroit  où  le  cou- 
rant avait  entraîné  ses  restes  *.  En  4404,  pendant  une  peste  très-violente, 
on  remarqua  le  dévouement  du  préfet  de  Tinfirmerie,  Franco  de 
Zadeleer. 

Le  prévôt  Goudenberg  mourut  le  9  juillet  4586;  il  fut  le  premier 
des  moines  qui  reçut  la  sépulture  dans  la  nouvelle  église  conven- 
tuelle. On  plaça  la  première  pierre  de  cet  édifice,  qui  devint  depuis 
le  réfectoire  des  frères,  le  25  août  4584',  et  on  le  consacra  le 
44  avril  4588.  Le  50  avril  4455,  un  incendie,  allumé  par  la  négligence 
d'un  brasseur,  dévora  tout  le  couvent;  les  communautés  de  Rouge- 
Cloltre  et  de  Sepl-Fontaines  s'empressèrent  d'envoyer  aux  moines  tout 
ce  qui  leur  était  nécessaire.  A  cette  occasion,  quelques  religieux,  déses- 
pérant de  pouvoir  relever  le  monastère,  proposèrent  d'en  partager  le 
personnel  et  les  biens  dans  différents  autres  prieurés  du  même  ordre, 
mais  cet  avis  ne  fut  pas  goûté  par  la  majorité.  Grâce  à  l'appui  du  chan- 
celier de  Brabant,  Jean  Bont,  et  du  prévôt  de  Gambrai,  Gorneille  Proper, 
le  pape  accorda  des  lettres  d'indulgence  à  ceux  qui  contribueraient  à  la 
réédification  du  monastère.  Gelui-ci  ne  se  composa  d'abord  que  de  bâli- 

'  Impers.  —  Ànnecdota  Bruxellensia, 
.    •  Van  Hivoohdf,  D/»  inventions  rnrpori»  fratrie  Lvâoviri  Hê  V^Ukem.  apud  Paodot.  t.  III, 
p.  487.  —  1395,  Hravk  den  nyeuwen  dam  inné  te  Groemndale.  Chronyvkt  van  Nederlant. 

>  Le  receveur  goiiéral  de  Brabant,  Pierre  Braeu,  agissant  au  nom  de  la  ducbesae  Jaaane, 
donna  3  peteis  pour  cette  céréotooie. 
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ments  très-simples,  mais  bientôt  on  les  remplaça  par  d'autres,  plus  somp- 
tueux': rinflrmerie,  en  4450;  lemor  d'euceinte,  eo  1452;  lecloUre, 
en  i462  *,  etc.  Le  rétable  (overtafel)  du  maître-autel  fut  donné  par 
l'abbesse  de  Forêt,  en  t46i  ;  i*église  elle-même,  après  avoir  été  agran- 
die, fut  de  nouveau  consacrée  par  Godefroid,  évéque  deDania.  Quelque 
temps  après,  Groenendael  souffrit  beaucoup  des  guerres  civiles  de  l'épo- 
que de  Maximilien;en  1487, il  fut  dévasté  .Le  domaine  donna  alorsiâOli* 
Très  pour'  la  restauration  de  l'église  (octobre  i495),  et  encore  58  livres 
(acte  de  décharge,  du  7  mars  4496-1497).  Mais  ce  fut  surtout  sous  le 
r^e  de  Charles-Quint  que  le  prieuré  atteignit  l'apogée  de  sa  splendeur. 
Vers  l'année  45u6,  le  prieur  Jacques  De  Dynter  fit  orner  le  chœur  d'un 
magnifique  reposoir  pour  le  Saint-Sacrement.  Les  princes  de  la  famille 
Iflipériale  montrèrent  pour  Groenendael  une  véritable  prédilection. 
En  4546,  Charles-Quint  orna  l'église  d'une  grande  verrière  qu'il  fit  exé- 
cuter par  Nicolas  Rombouts,  de  Bruxelles.  £n  4549,  on  bâtit,  aux  frais 
de  Philippe  de  Clèves,un  corps  de  logis  carré,  de  pierres  de  taille,  qui  ne 
fat  achevé  qu'environ  huit  ans  après;  il  était  orné  des  armes  du  seigneur 
de  Ravenstein,  et  des  initiales  de  son  prénom  et  de  celui  de  sa  femme, 
Françoise  de  Luxembourg,  P.  et  F.  Le  sire  de  Ravenstein  le  donna  au 
couvent  en  Tannée  4524.  Un  tremblement  de  terre  ayant  fait  disparaî- 
tre les  sources  d'où  venait  l'eau  des  fontaines  jaillissantes  du  jardin, 
les  religieux,  après  avoir  essayé  plusieurs  fois  de  les  rétablir,  sol- 
licitèrent et  obtinrent  un  octroi  qui  les  autorisa  à  construire  dans  la 
forêt  un  réservoir  voûté  (ontfanger)^  d'où  les  eaux  seraient  conduites 
aux  anciennes  fontaines,  sur  une  distance  de  4 ,495  pieds  (  1 5  mars  4  535- 
4536).  La  -nuit  du  mercredi  25  mai  4543,  pendant  que  la  reine  Marie 
de  Hongrie  se  trouvait  au  prieuré,  le  feu  prit  aux  écuries,  consuma 
18  chevaux,  et  se  communiqua  aux  étables,  où  périt  tout  un  troupeau 
de  brebis;  pour  les  indemniser  de  leurs  pertes,  l'empereur  accorda  aux 
religieux,  le  34  du  même  mois,  un  subside  de  500  florins  carolus. 

Le  6  avril  4530,  Charles-Quint  célébra  le  jour  de  Pâques  à  Groenen- 
dael, et,  le  43  mai  4540,  son  frère,  le  roi  des  Romains  Ferdinand,  y 
passa  la  nuit.  Le  28  octobre  4542,  on  y  donna  une  grande  chasse  aux 
cerfs  sauvages,  puis  un  tournoi,  où  deux  troupe»,  l'une  vêtue  de  blanc 
et  commandée  par  le  comte  de  Buren,  l'autre  habillée  de  rouge  et  con- 
duite par  le  marquis  de  Cameriuo,  simulèrent  un  combat,  aux  applau- 
dissements d'une  foule  immense.  Le  47  juin  1549,  l'empereur,  son  fils, 
les  reines  Marie  de  Hongrie  et  Éiéoiioi  e  de  France,  et  toute  la  cour  y 


'  Chronycke  rnn  NederlanL  —  La  dernière  partie  de  cette  chroui((UP,  parti*»  qu»  rom 
meoceeD  i424,  doit  avoir  été  écrite  par  un  religieux  de  Groeoendael. 
T.  III. 
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assistèrent  à  une  partie  de  chasse,  mais  sans  pnuvoîr  forcer  le  gibier  I 
quitter  le  bois.  En  1556,  Charles-Quint  vint  de  nouveau  à  Groenendael 
avec  sû  Ta  mi  Ile  et  Tex-roi  de  Tunis,  son  protégé;  on  montrait  eticort^, 
en  1750,  près  de  la  porte  du  cloître  des  frères  convers,  un  chêne  sou! 
lequel  on  avait  vu  réunies  sept  têtes  cooronnées;  i'augysta  monarque 
fît  alors  appeler,  dit-on,  le  pfus  jeune  des  religieux,  iaeques  fsabeeli, 
et  lui  tu  remarquer  cette  circonstance  comme  un  fait  dont  il  pourrait 
parler  dans  sa  vieillesse,  et»  en  effet,  Isabeels,  qui  ne  mourut  qu'en  i<^>^i, 
aimait  à  citer  cet  épisode  doses  premières  années.  Le  dominateur  de  la 
moitié  de  TEurope  était  adroit  chasseur  et,  nn  jour,  tl  abattit  an  béran, 
à  la  distance  de  94^  pieds.  C'est  pourquoi  on  éleva,  au  milieu  dtt 
grand  étang,  un  héron  de  cuivre,  reposant  sur  un  pilier  de  pierre,  et, 
sur  le  bord  de  l'étang,  la  statue  de  Charles-Quint»  tenant  une  arquebuse, 
de  laquelle  jaillissait  un  filet  d'eau. 

L'empereur  avait  contracté  l'habitude  d'assister,  le  jour  de  Mqu^, 
aux  lectures  qui  se  faisaient  au  réfectoire,  conformément  aux  décrets 
du  concile  de  Tolède.  Philippe  IL  n'adopta  pas  cet  usage,  mais,  k 
dimanche  des  Rameaux,  il  venait,  au  monastère,  Javer  les  pieds  de 
douze  pauvres.  Ces  pratiques  religieuses  ne  le  distrayaient  pas,  d'une 
manière  absolue,  de  ses  travaux  diplomatiques;  ce  fut  au  couvent  qa'il 
conclut,  le  26  mars  i55!2,  un  traité  d'alliance  avec  son  beau-frère, Em- 
manuel-Philibert de  Savoie»  Quelques  années  après,  une  scène  d'un  tool 
autre  genre  faillit  s'y  passer.  Quelques  nobles  fugitifs,  voulant  se  venger 
du  due  d'Alhe  et  délivrer  le  comte  d'Egmont  qui  était  alors  emprisonaé, 
résolurent  de  surprendre  le  duc  pendant  qu'il  se  rendrait  h  (îroenea* 
dael  *,  pour  y  célébrer  la  fête  du  Vendredi-Saint,  fis  réunirent  iingraDd 
nombre  de  cavaliers^  dont  la  plupart  se  tinrent  cachés  dans  le  château 
d'Ohain,  et  500  fantassins.  Le  sire  de  Carloo,  l*un  des  conjurés,  vint 
demander  un  abri  aux  religieux,  en  leur  annonçant  qu'il  n'avait  plus 
d'autre  asile,  qu'il  était  poursuivi  par  les  satellites  du  gouverneur  géné- 
ral C'était  lut  qui  devait  ouvrir  aux  conjurés  une  des  portes  du  cou* 
vent*  L'entreprise  avorta  ;  un  soldat  en  avertit  te  seigneur  de  Licque^,qui 
ne  parvint  qu'à  grand'  peine  à  détourner  le  duc  d'Albe  de  se  rendre  à 
Groenendael  Heureusementpour  lui,  Toppresseurde  la  Belgique  échappa 
au  sort  qu'il  méritait;  on  ne  put  arrêter  qu'un  des  conjures,  le  sire  de 
Beausart,  qui  fut  écartelé.  Les  troubles  religieux  de  cette  époque  for- 
cèrent la  communauté  à  quitter  son  paisible  et  pittoresque  asile.  Le 
prieur  Adam  Fabrt  alla  habiter  la  ville  de  fij  uxelles,  où  il  mourut  de  li 


*  ViN  Ui.Ttiku.  HAi«tri,  —  Selon  ËvTtmcEK.  le  murent  où  det^a  se  paastr  €«  ânjut 
mi  RQUie-Glaitre;  telou  HEcrcitirs,  ceat  La  Cambre. 
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peste,  en  4578.  L*exii  des  religieux  dura  près  de  trente  années;  ils 
ne  rentrèrent  au  couvent  qu'en  1606.  Les  archiducs  Albert  et  Isabelle 
donnèrent  à  Téglise  les  vitraux  peints  du  cho&iir,  pour  remplacer  ceux 
qu'elle  tenait  de  la  générosité  de  Charles-Quint  et  qui  avaient  été  brisés; 
ils  firent  aussi  restaurer  celui  de  la  façade,  qui  était  un  don  de  Charles 
le  Téméraire.  Enfin,  le  4  mars  i6l6,  ces  princes  leur  confirmèrent  le 
droit  de  prendre  tous  les  ans,  pour  leur  chauffage,  60  charretées  de 
bois,  droit  que  le  monastère  devait  à  Philippe  le  Bon,  et  ils  augmentè- 
rent cette  quantité  d'un  tiers.  Le  8  novembre  1622,  l'archevêque  de  Ma- 
tines éleva  solennellement  le  corps  de  Jean  Van  Ruysbroeck,  à  qui  Isa- 
belle ordonna  d'édifier  un  magnifique  tombeau,  le  17  du  même  mois  ;  la 
même  princesse  dépensa,  en  1624,  23,000  florins,  pour  la  restauration 
da  bâtiment  de  Ravenstein,  qui  tombait  en  ruine. 

Après  la  mort  d'Isabelle,  le  couvent  retomba  dans  l'obscurité.  La 
clôture  perpétuelle  fut  abolie  par  le  chapitre  de  Windesem,  en  1635. 
La  même  année,  le  couvent  fut  pillé,  et  trois  frères  laîs,  Jacques 
Beaustré,  Pierre  Farchy  et  Josse  Wynants,  tués  par  les  Français.  Le 
père  Molinet,  qui  visita  la  Belgique  en  4682,  vit  dans  on  pré,  non  loin 
da  chemin  conduisant  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Loretta,  une 
perche  fort  haute,  où  les  religieux  tiraient  à  l'arc,  le  jour  de  grande 
récréation.  Ce  divertissement,  ajoute  le  voyageur,  est  assez  ordinaire 
dans  les  monastères  de  la  Flandre.  A  cette  époque,  les  religieux  ne 
sortaient  du  couveut  que  deux  fois  l'année,  et  pour  un  seul  jour  chaque 
fois  K  De  ce  temps  datebt  quelques  travaux  d'embellissement:  les  moines 
ouvrirent,  entre  autres,  une  belle  avenue  de  hêtres,  qu*ils  furent  auto- 
risés à  continuer  jusqu'à  l'endroit  appelé  de  Bunder$,  en  nivelant  une 
colline  dont  l'accès  était  très-diiBcile  (18  février  1669).  L'empereur  Jo- 
seph II  supprima  Groenendael,  en  1783;  rétabli  pendant  la  révolution^bra- 
bançonne,  le  couvent  disparut  une  seconde  fois  lorsque  la  républiquefran- 
çaise  eut  proscrit  les  ordres  religieux.  En  quittant  la  demeure  commune, 
la  communauté,  dit-on,  n'y  laissa  que  les  murs  ;  avertie  de  sa  prochaine 
sappression  par  la  femme  d'un  agent  de  la  république,  elle  n'attendit 
pas  l'arrivée  du  commissaire  chargé  de  mettre  ses  biens  sous  séquestre. 
Quelques  années  après,  plusieurs  religieux  rachetèrent  ce  qui  restait 
da  couvent,  au  moyen  des  bons  qui  leur  avaient  été  remis  en  guise 
d'indemnité,  et  voulurent  rebâtir  l'église;  dispersés  de  nouveau  par  la 
force,  à  ce  que  l'on  m'a  répété,  ils  durent  renoncer  à  leur  projet. 

Vers  l'année  1825,  on  démolit  une  grande  partie  des  anciens  bâti- 
ments. II  ne  subsiste  aujourd'hui  qu'une  partie  du  mur  d'enceinte,. 

■  Rtvue  de  BnuctlUi,  du  mois  de  mti  IS39,  p.  S7. 
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le  quartier  du  prieur,  qui  date  de  Tan  1794  envîrntiet  où  Ton  n  éiablt 
QQ  restaura nf,  el  la  partii?  mrèneure  de  Tégliae,  sans  cf*ractère  àrchi* 
tf^ctonique.  Le  monastère  consiâtail  jadis  en  un  lonj?  paralh^loip^ramme, 
dont  un  des  petits  rôles  ^tait  baigné  par  le  grand  éteng;  p1u<ï  k  l*est,  au 
snd  et  le  long  de  cette  pièce  d*eau,  s'èteniJait  Vania  imperiaiiSj  le  eorpi 
de  logis  de  la  cour.  Autour  de  la  première  cour  du  couvent  proprement 
dit  on  voyait  le  clollre^  que  surmontaient,  au  nord,  le  réfectoire  et  le 
dortoir,  décorég  par  trois  légères  tourelles;  au  sud,  la  bibliothèque, 
salle  longue  de  17S  pieds,  h  laquelle  était  adossée  régïise'.  Les  cavetux 
voûtés  et  soutenus  par  de  gros  piliers,  qui  s'étendaient  sous  cette  cour, 
étaient  encore  accessibles,  il  y  a  quelques  années;  mais  \m  ébouleroents 
qui  s'y  manifestaient  fréquemment  en  ont  fait  condamner  IVntrée.  La 
seconde  cour  servait  de  eloitre  des  laïques  ;  elle  avait,  au  nord,  un  qtiar- 
lier  pour  les  étrangers;  au  midi,  un  quartier  pour  les  étrangères.  Plus 
loin  étaient  ta  basse-cour,  espace  irrègutier  autour  duquel  on  voyait  li 
vacherie,  la  gran^^e,  Tatelier,  la  brasserie,  la  cuisine  et,  dans  un  angle» 
fers  le  nord,  le  chêne  aux  sept  têtes  couronnées.  On  conservait  à  Groe- 
nendael deux  beaux  paysages  de  Vandevenne,  une  Chasse  auxùurst  àe 
Snyders;  un  tableau  mystique  de  Franck,  une  Adoration  deâ  mûqtiéf 
Van  Mol,  dans  le  genre  de  Rubens;  une  Décoiiation  de  saint  Jean^BapîisH 
et  un  Saint  Augustin  en  exiane^  de  Crayer;  |«dis  on  y  voyait  aussi  m 
tableau  de  Roger  de  Bruxelles  ou  Vanderweyden. 

Le  hahas  ët  les  MiïfeaAis  de  GnoEiNEKo^EL.  -*  Un  peu  à  Touest  in 
couvent,  dans  une  va  liée  qui  est  aujourd'hui  complètement  boisée,  on 
voyait  un  carré  de  bàtimi^ats  entourant  une  cour  plantée  d  arbres; 
le  corps  de  logis  principal  avait  deux  étages  et  était  orné  d'une  tour  for* 
niant  saillie  sur  la  façRde.  Vingt-quatre  bonniers  de  près,  de  vergers, 
de  jardins  et  d'étangs  dépendaient  de  ce  domaine,  qui  servait  de  haras. 
Le  duc  Antoine,  dont  nous  avons  déjà  cité  le  goût  pour  la  chasse,  fit  éta* 
blir  dans  la  foret  un  vaste  haras  d'où  il  tirait  de  bons  chevaux  de  chasse. 
Ces  chevaux  couraient  en  liberté  et  étaient  si  sauvages,  qu'il  fallait  les 
prendre  nu  iazo,  comme  ceux  de  TAmérique.  Aussi  les  nommait-on  de 
u^i'/c/epeerdert.Oiilesvendiltousàiamûrtdu  duc  et  on  supprima  le  haras'. 
En  1G05,  les  archiducs  commencèrent  à  tonner  un  haras  nouveau  à  Mari- 
mont  et  y  placèrent  seize  belles  juments,  mais  on  n'y  laissa  pas  ces 
animaux,  la  plupart  d'entre  eux  ayant  perdu  la  vue*  L^ancien  PterdiH'' 
bi^tfj  des  ducs  de  Rrabant  fut  alors  approprié  à  leur  usage;  puis  on  Ici 
transféra  aux  Buiiders  ^.  Le  51  octobre  1613,  la  chambre  des  comptes 

*  yojet,  dans  Lç  Roy^  Caitttta  et  prtjtiùriat  une  belle  E^avure,  aigûée  BoUar  fmiU  1619. 
^  SâBDERua,  Ihiiim  damm  UigictB,  p.  il,  avec  une  vue  du  hârts,  —  L^  Crtiu^f  fid^U^  p.  tOti. 
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ordonna  à  Philippe  De  Bontridder  de  c  s'entremettre  incontinent  à  la 
<  construction  des  eslableries  à  Hoolaert,  pour  y  loger  les  juments  et 
«  poulains  que  leurs  altesses  font  nourrir  au  bois  de  Soigne.  »  En  i659, 
on  commença  à  parler  de  la  suppression  du  haras,  dont  l'existence  fut  de 
nouveau  mise  en  question  en  i66â  et  en  i678.  On  se  décida  enfin  à 
Tabolir,  pendant  le  règne  désastreux  de  Charles  II. 

Aux  environs  de  Hoeylaert,  de  Tervueren  h  Groenendael,  mais  sur- 
tout d'Overyssche  à  La  Hulpe  et  de  là  à  Groenendael,  on  trouve  une 
couche  de  minerai  de  fer,  qui  est  comprise  dans  du  sable  rougeâtre. 
Le  minerai  se  présente  sous  la  forme  de  grosses  lentilles*  dont  le  produit 
est  creux,  et  qui  constituent  un  lit  à  peu  près  continu  ;  en  quelques 
endroits,  il  y  a  trois  lits  semblables  et  superposés,  d'une  hauteur  totale 
de  2  mètres,  y  compris  le  sable  intermédiaire.  Ces  richesses  minérales 
doivent  avoir  été  exploitées  dans  un  temps  très-ancien,  car,  près  de  Ter- 
Heyden,  on  trouve  beaucoup  de  scories,  encore  riches  en  métal,  et  qui 
portent  tous  les  caractères  de  la  fusion.  Outre  les  forges  qui  ont  produit 
ces  vestiges,  il  y  avait  des  puits  d'extraction,  dont  quelques-uns  exis- 
tent encore;  un  de  ces  puits  n'a  pas  moins  de  18  mètres  de  profon- 
deur. Le  minerai  de  fer  gisant  sous  la  forêt  de  Soigne  a  été  exploité  h 
différentes  reprises,  entre  autres,  vers  1785,  pour  l'usage  de  l'usine  de 
Clabecq  *.  Plus  tard,  le  maître  de  cette  forge,  M.  Besme,  parvint  à  décou- 
vrir les  anciens  puits  d'extraction  et  en  fit  ouvrir  quelques-uns  ;  M.  Del- 
Marmol,  conservateur  des  forêts,  l'autorisa  à  continuer  ses  recherches; 
mais,  en  1812,  on  le  lui  défendit.  L'année  suivante,  il  demanda  une 
concession  en  forme,  mais  elle  ne  lui  parvint  pas  à  temps,  les  alliés 
étant,  sur  ces  entrefaites,  entrés  en  Belgique.  En  1816,  son  fils  renonça 
i  ses  droits;  déjà  Hubert  Lejeune,  de  Fontaine-l'Évéque,  avait  sollicité 
une  concession  pour  lui  et  ses  associés  (janvier  1815).  Depuis,  des  de- 
mandes semblables  ont  été  adressées  au  gouvernement,  à  plusieurs 
reprises,  entre  autres,  en  1836  et  en  1845  *. 

*  BoRTii,  p.  57.  —  Statittique  du  département  de  la  Dyle,  p.  63.  —  Archives  du  ministère 
des  irataux  publics. 

*  Au  moment  où  ces  lignes  s'imprimaient,  il  a  paru  k  Bruxelles  un  petit  volume  de 
185  pages,  intitulé  :  Hel  christelyk  Hoelaert.  Iwgewyd  aen  God.  aen  Maria  en  andere  gadfS 
tieve  heiligen.  door  Victor  db  BrcE,  priMt«"  der  sorifteit  Jrsu  {Brussel,  Grouse,  18ô5).  Le» 
détails  suivants  nous  ont  paru  de  nature  à  figurer  dans  notre  travail  : 

Ou  comptait  à  Hooyiaert.  en  1709,  environ  480.  et.  en  1749.  de  6oO  à  700  communiants. 

C'est  vers  Tan  1768  que  les  habitants  commencèrent  à  se  rendre  à  Wavre,  pour  y  vendre 
du  beurre,  dos  œufs,  des  |)oulets,  etc.;  leur  participation  à  la  vente  do  la  viande,  h 
Bruielles.  date  de  la  domination  française. 

Il  y  a,à  Hoeyiaert,  une  communauté  do  Servantes  des  Pauvres, qui  s'y  est  établie  le 7  sep- 
tembre 1829;  leur  ordre  est  placé  sous  la  rolection  de  saint  Vincent  de  Paule,  et  doit  sa  fon- 
dation à  Madame  de  Robiano,  veuve  Le  Gandelc,  et  belle-mère  de  M.  De  Man  d'Hobruge. 
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A  Textrémilé  méridionale  de  la  commune  de  Hoeyiaert,  là  ou  ses  li- 
mites se  confondent  avec  celles  de  La  Hulpe  et  de  Waterloo,  communes 
dont  elle  est  séparée  par  les  allées  de  la  Meute  et  de  la  Sapinière,  on 
trouve  ce  que  l'on  appelle  la  Belle-Étoile,  d'où  rayonnent  huit  belles 
allées,  entre  autres  celle  de  Saint-Corneille,  qui,  d'une  part,  va  se  termi- 
ner à  la  rivière  d'Argent,  près  du  château  d'Argenteuil,  et,  de  l'autre, 
aboutit  un  peu  en  amont  de  Groenendael,  à  la  chapelle  de  ce  nom,  va 
ensuite  rejoindre  la  chaussée  de  La  Hulpe  et  se  continue,  par  VaUéedu 
Bois  des  Dames,  jusque  près  de  Rouge-Cloltre.  La  route  de  Tervueren 
vers  Mont-Saint-Jean  traverse  l'allée  de  Saint-Corneille,  ft  quelques  mè- 
tres de  la  Belle-Étoile;  en  cet  endroit  la  forêt  s'arrête;  elle  fait  place  à  la 
grande  plaine  que  la  journée  du  18  juin  1815  a  immortalisée* 
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ÉGLISE    6AINT-B0NIFACË,    A    IXELLES.  (VoiJBZ  pltiS  haUt,  f.  287). 


LIVRE  DIXIEME. 

LE  PAYS  ENTRE  LA  FORÊT  DE  SOIGNE  ET  LA  SENNE. 


CHAPITRE    PREMIER. 


SAINT-GILLES^    FORÊT,    DROOGBNBOSCH,    RUYSBROBCK. 


I 

Le  village  de  Saint-Gilles.  —  L'ancienne  paroisse  de  Sainte-Gudule» 
à  Bruxelles,  telle  qu'elle  existait  au  douzième  siècle,  confinait,  du  côté 
du  sud,  à  celle  de  Forêt,  dont  la  partie  septentrionale  portail  le  nom 
é'Obbrussel  ou  Haut-Bruxelles  \  An  mois  d'août  1216,  à  la  demande 
du  duc  Henri  I*',  l'abbaye  de  Forêt,  &  laquelle  appartenait  le  patronat 

I  Saiot-Gilles  {Superior  Bruœtlla,  liSt,  1919;  Obbmœtlla,  1i16, 1i7i),  commune  du  can- 
ton d'Ixelles,  au  sud  de  Bruxelles. 

Territoirt  :  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  953  hectares,  la  commune  comprenait 
90  h.  cultivés  en  céréales,  1  h.  cultive  en  plantes  industrielles,  S5  h.  cultivés  en  racines  et 
fourrages,  3k  h.  de  prairies,  88  h.  de  jardins  potagers,  9  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire 
avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitationt  :  En  15i5,  41  ;  en  1779, 146;  en  1846,  695,  dont  33  inhabitées. 

Population:  En  178G.  859  habitanU;  en  Pan  Vlll,  663;  au  31  décembre  1831,  1,986;  au 
31  décembre  1840,  9.701  ;  au  15  novembre  1846,  4,138,  formant  934  ménages;  413  enfants 
recevaient  l'instruction  et  999  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Induitriê  :  Voir  le  texte. 

Dipendancti  :  Les  lieux  dits  Bethléem,  Bleyk,  le  fort  Monterey,  Putteken,  la  Longue-Haye, 
U  Qttartier  Louiee.  etc. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1600;  pour  les  mariages, 
•n  1605;  pour  les  décès,  en  1691. 

Je  dois  h  un  ancien  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Gilles,  M.  Db  Riddes,  qui  occupe  actuel- 
lement les  mêmes  fonctions  dans  la  paroisse  des  Minimes  h  Bruxelles,  des  détails  curieux 
sur  5>aint-Gille8,  emj)runtés  principalement  au  registre  intitulé  :  Manuale  leu  regiitrum 
protentuum,  formé  par  le  curé  Ddport,  en  1736. 
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de  cetle  localité,  permit  aux  habitants  d'Obbrussel  d'avoir  nue  église» 
avec  baptistère,  cimelîère  et  service  religieux  complet.  Les  religieuses  se 
réservèrent  le  droit  de  nommer  le  prêtre  de  cette  église,  qu'elles  «ssu- 
jettirent  à  leur  payer  tous  les  ans  20  sous  de  Bruxelles,  outre  2  sous, 
pour  le  sacristain  de  Forêt.  La  nouvelle  paroisse  s'étendit,  d'une  part, 
jusqu'à  la  croix  qui  se  trouvait  près  de  la  léproserie  de  Bruxelles  (aujour- 
d'hui, riiôpital  Saiut-Pierre),  et,  d'autre  pari,  jusqu'aux  fermes  d'Ooin 
et  de  Godefroid  * . 

Bienldt,  Obbrussel  eut  aussi  son  échevinage  particulier,  et,  dans 
quelques  actes,  reçut  la  qualification  de  ville,  oppidum.  Lorsque, 
en  i222,  Henri  1*^  donna  à  Tabbaye  de  La  Cambre,  pour  la  célébra- 
tion de  services  religieux,  une  rente  de  3  livres  de  Louvain,  il  déclara 
que  le  maire  et  les  échevins  de  la  ville  d'Obbrussel  {ejusdem  oppidij 
prélèveraient  cette  somme  sur  le  produit  des  biens  qu'il  y  possédait  '. 
En  1229,  le  maire  Pierre,  et  les  échevins  Walter  Scalie,  Henri 
Scockart  et  Walter  Cule,  n'ayant  pas  de  sceau  commun,  se  servirent, 
pour  sceller  un  acte,  de  celui  du  chapitre  d'Anderlecht  ;  dans  la  suile, 
ils  s'en  firent  graver  un,  qui  offre  la  représentation  du  patron  du  lies, 


saint  Gilles ,  et  pour  légende    les   mots   :  sigillum    scabinorum  de 

ORBRUXBLLA. 

Lorsque  le  duc  Jean  II  étendit  le  rayon  dans  lequel  les  magistrats  de 
Bruxelles  percevaient  Taccise,  parliculièrement  jusqu'à  Uccle  et  jusqo'à 

*  Curtet  Onini  et  Godêfridi,  comme  le  porle  l'acte  original,  et  non  pat  Ninii,  ainsi  qa'il 
est  dit  dans  Van  Gf.ktki.,  t.  II.  p.  99. 

'  Cartulaire  de  iabbayf  de  La  Cambre,  fo  73  >». 
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Forêt,  ce  prince  se  réserva  le  produit  de  cette  taxe  ft  Obbrussel  (13  dé- 
cembre 1295)  *.  Quelques  semaines  plus  tard,  il  réunit  ce  dernier  vil- 
lage ft  sa  capitale,  sous  le  rapport  administratif,  politique  et  judi- 
ciaire, sans  préjudice  de  ses  droits,  de  ses  cens,  de  ses  moulins  et  de  ses 
eaux  (U  février  1295-1296)  ^ 

En  1411,  les  frères  Jpsse,  Gérard,  Jean,  Franc  et  Pierre  Temmerman 
se  rendirent  à  une  fête  champêtre  {een  meyspef)^  qui  se  célébrait  à  Ten< 
Bosch.  Là,  une  querelle  s'étant  engagée  entre  Josse  et  un  vieillard 
nommé  Josse  De  Rnuut,  le  premier  fut  insulté  et  forcé  de  se  retirer. 
DeKnuut  et  ses  amis  arrivèrent  presque  aussitôt  à  Saint-Gilles,  où  ils 
rencontrèrent  les  Temmerman,  dans  le  cimetière.  La  rixe  recommença 
bientôt.  Josse,  qui  avait  raconté  à  ses  frères  ce  qui  lui  était  arrivé,  fut 

*  Jobannes  Dei  gratia  Lotharingie,  Brabantie  et  Lymburgie  dux  univereia  présentes  litteras 
▼isaria  aalotem.  Noveritia,  quod  nos  propter  evidentem  utilitatem  opidi  nostri  Braxellensis 
talem  concedimus  noatria  scabinia  opidi  nostri  predicti  lil)ertatem ,  quod  citra  Berghem, 
citra  patibulum  de  Ruileberge,  citra  Jette,  citra  veken  de  Laken,  citra  Eveme,  citra 
Woluwe,  citra  Boendale,  citra  Anderlecbt,  citra  Uocle.  et  citra  Porestum,  aliter  servisiam 
veodere  nnllua  aeo  brassare  poterit,  quam  scabioi  nostri  ordioaverint,  et  quod  aosiaiam 
eiadem  acabinis  solvere  debent,  prout  idem  acabini  duxeriDtordinaDdum.  Ausisia  vero  de 
Bnixella  (A.  Tutmo  dit  Obbruxella)  remanet  nobis,  alia  vero  citra  villas  predictaa  est 
opidi  noetri  Bruxellensis  predicti  ad  suos  coiAmunes  usus.  Quare  mandamos  ammanno 
Dostro  Bruxellensi  qui  pro  tempore  fuerit  quatenus  predictam  collationeoi  ûrmiter  obser- 
vare  faciatis  et  inviolabiliter,  prout  a  scabinis  predictis  fuerit  requisitus.  Et  quia  volumos 
quod  premissa  omnia  dicto  opido  Bruxellensi  a  nobis  et  nostris  successoribus  remaneant 
iiiconru|ita,  présentera  cartam  aigiîlo  nostro  contirmamus,  in  tesUmonio  premissorum. 
Datum  anno  Domini  M<KX«  nonagosimo  quinto,  in  die  Saocte  Lucie  Virginia.  Boeck  metten 
hare,  f«  40.  —  A.  Tatmo,  partie  V,  titre  2,  c.  8.  —  Placards  de  Brabant,  t.  III,  p.  391. 

'  Universis  présentes  litteraavisuria  et  audituria,noa  Jobannes  Dei  gratia  dux  Lotbaringie. 
Brabantie  et  Lymburgie.  Notum  facimus  quod  nos  propter  coramunem  utilitatem  tam  nos- 
tram  nostrorumque  succeasorum  quam  nostrorum  hominum  de  Obbruxella ,  eisdom  nos- 
tris  hooinibus  existentibus  opidanis  in  Obbruxella,  tempore  date  presentium  litterarum, 
indalgemus  et  concedimus  quod  ex  nunc  .in  antea  statutis  eisdem  dictis  kueren  et  liber- 
tate  pari  quibus  utuntur  nostri  burgenses  Bruxellenses  libère  gaudeant  et  fruantur.  No- 
lentes  quod  ab  aliquo  judice  nostpi  ultra  dicta  slatuta ,  kueren  vulgariter  nominata . 
quoquomodo  pertractentur  aeu  graventur,  aecundumque  eosdem  tracturi  et  convinci 
Tolumua  perpetuis  temporibus,  prout  iidem  nostri  burgenses  Bruxellenses  convicti 
enint  et  tractati.  Sed  volumus  quod  reddiius  nostri  in  Obbruxella ,  molendiua  uostra  et 
aque  nostre  ibidem  in  eodem  jure  aint  et  statu ,  emptio  vendicioque  bonorum  ad  nos 
pertinentium,  quibus  fuerunt  usque  in  diem  hodieruum.  Volumus  preterea  quod  omnia 
que  hucusque  ibidem  accederunt  ex  quacunque  causa  maneant  in  eodem  jure  quo  inventa 
sont  usque  in  présentera.  Sed  que  emerserint,  cadeot  et  provenient,  iraposterum  statatis 
dictîs  kueren  aubjaceant  Bruxellensibus  predictis  et  per  ea  pertracteutur  et  per  nostros 
scabioos  Bruxellenses  temporibus  successives.  Huic  nostre  concessioni  interfuenint  viri 
oobiles,  fidèles  nostri  dilecti,  Walramus  de  Monjuie  et  de  Vaikcraborch,Johannes  de  Cuyck, 
Florentiusde  Barlaer,  domini  Arnoldus  de  Ysclia,  Vwanus  de  Meldert,  oostri  milites,  Daniel 
de  Bouchout,  noster  senescallus  Branbancie,  Henricua  noster  amanuus  Bruxellensis,  et 
alii  quamplures  fide  dignî.  In  cujus  rei  testimonium  sîgillura  nosirum  litteris  presentibus 
diiximus  apponendum.  Datum  Bruxelle,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo 
quiDto,  die  martis  post  Invocavit.  Factum  cité  au  tome  W,  p.  34.  —  Brabantiche  Ytentn, 
T.  III.  '• 
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frappé  ;  mais,  en  se  débattant,  il  blessa  De  Rnaut  à  mort.  Les  frèrei 
Temmermaii  furent  tous  cinq  accusés  de  meurtre;  toutefois,  comme  ils 
avaient  été  provoqués,  on  se  contenta  de  leur  infliger  une  amende  de 
60  couronnes  de 42  gros  (soit  iO  livres  10 sous).  Trois  ans  après,  lésa* 
medi  avant  la  Saint-Jean,  on  vit  arriver  à  Obbrussel  un  grand  nombre 
de  soldats  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  était  alors  en  guerre  avec  la 
France;  ces  troupes  étaient  en  grand  désordre  et  fort  méeontoites; 
aussi  ne  les  laissa-t^on  pas  entrer  en  ville.  Pour  en  venir  à  un  fieiit  d'une 
tout  autre  nature,  disons  ici  que,  le  9  octobre  1553,  le  magistrat  de 
Bruxelles  fit  tuer  par  le  bourreau  un  porc  qui  avait  dévoré,  à  Saiot- 
Gilles,  un  enfant  au  berceau;  la  tête  du  meurtrier  fut  exposée  snr  on 
pieu  très-élevé  * . 

Les  comptes  du  domaine  de  Bruxelles  attestent  le  degré  de  prospérité 
auquel  Saint-Gilles  était  alors  parvenu.  Anciennement,  il  y  avait  existé 
des  bruyères  *,  mais  depuis  la  culture  avait  fout  envahi.  Le  duc  de  Bra- 
bant  prélevait,  en  ce  seul  endroit,  un  cens  de  39  livres  15  sous  1  denier, 
tandis  que  le  grand  village  d'Anderlecht  ne  payait  que  42  sous,  Ten- 
Noode  que  23  sous  1  i  deniers,  Schaerbeek  que  27  sous  9  deniers,  Ixelles 
que  8  sous  2  deniers,  et  EUerbeek  que  5  sous  3  deniers  ;  à  Molenbeek  et 
à  Laeken,  où  le  domaine  était  également  considérable,  les  cens  ne  pro- 
duisaient, ici,  que  7  livres  4  sous  6  deniers,  là,  que  11  livres  4  sons 
9  deniers.  Le  village  se  composait  alors  d'un  grand  nombre  d'habita- 
tions. On  y  pava  non-seulement  le  chemin  d*Uccle,  prolongement  de  la 
rue  Haute,  mais  encore  les  chemins  conduisant  auBrueketyns,2in  Nintm- 
moUn  et  au  Slypmokn;  ce  dernier,  qui  continuait  en  quelque  sorte  la 
rue  des  Tanneurs,  est  déjà  mentionné,  en  1579,  sous  le  nom  de  Viet/fe 
Chaussée  ^.  Il  y  avait  en  outre  les  rues  du  Sable  {Zavel  strate,  aujour- 
d'hui rue  de  la  Source),  des  Dames  {Vrouwen  straetken),  du  Boulanger 
(Baker  strate),  du  Tanneur  {Vetter  strate),  Neuve  (Nieuw  strate, 
autre  que  la  rue  Delcourt  actuelle),  etc.,  dénominations  oubliées  aujour- 
d'hui; la  rue  du  Boulanger  est  devenue  la  rue  de  f  Église^.  Le  vil- 
lage souffrit  beaucoup  des  guerres  de  1489;  le  livre  censal  de  1499  con- 
state riiicendie  d*un  grand  nombre  de  maisons,  et,  en  1525,  il  n'en 
restait  plus  que  quarante  et  une.  Les  troubles  de  religion  ne  lui  furent  pas 
moins  funestes ,  mais  il  se  releva  pendant  le  dix-septième  et  le  dix-hui- 


*  Ànnecdola  Bruxellensia. 

*  Au  mois  d'avril  1219,  le  duc  Henri  donna  à  Tabbaye  de  Forêt  trois  bonniers  de  terres 
incultes  situc^s  devant  la  ferme  d'Obbrussel. 

'  r  Obbrussele,  aen  den  otàdm  tteenwech,  beneden   de  Slypmolen.  1379.  Arrhim  4t 
Satnte-Gudule, 

*  Livret  censaux  du  domaine,  et  Archives  de  Sainte-Gudule.  passim. 
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lième  siècle.  Beaucoup  de  vergers  et  de  prairies  Turent  alors  convertis 
en  jardins  légumiers  %  d'autres  furent  compris  dans  les  fortiflcations 
de  Bruxelles,  qui  s'étendaient  jusque  près  de  l'église,  et  dans  celles  du 
fort  Monlerey.  Au  commencement  du  siècle  dernier,  Saint-Gilles  prit  uo 
grand  accroissement  par  suite  de  la  construction  des  chaussées  de  Vleur- 
gat  et  d'Alsemberg,  et  il  resta  très-animé  jusqu'à  l'ouverture  du  canal  de 
Charleroi  et  du  chemin  de  fer  du  Midi,  qui  procurèrent  au  commerce 
d'autres  voies  de  communication. 

Eo  i67â,  on  bétit  sur  la  hauteur,  au  delà  de  l'église  de  Saint-Gilles, 
à  droite  de  la  chaussée,  un  fort  auquel  on  donna  le  nom  du  gouverneur 
Monterey.  Il  était  flanqué  de  quatre  bastions,  et  commandait  une  grande 
partie  de  la  vallée.  Un  siècle  plus  tard,  tout  le  fort,  qui  comprenait  plus 
de  six  bonniers,  fut  vendu,  avec  les  bâtiments  qu'il  contenait  :  la  caserne, 
la  maison  du  commandant,  la  prison  civile,  plusieurs  petits  magasins, 
aux  nommés  Stçrckx  et  Van  Gysel,  pour  la  somme  de  10,610  florins 
(5  mars  i78â).  Les  ouvrages  du  fort  Monterey  furent  alors  démolis; 
il  n'en  est  resté  qu'un  corps  de  logis  servant  aujourd'hui  de  cabaret  et 
d'atelier  de  passementerie.  La  société  des  Carabiniers  de  Bruxelles  y  a 
son  local  et  son  tir  depuis  l'année  1837. 

Jadis,  des  habitants  de  Bruxelles  venaient  tous  les  ans  tirer  l'oiseau 
placé  sur  une  perche  attachée  au  clocher  de  l'église.  Gomme  cela  se  fai- 
sait à  coups  de  mousquet,  et  aussi  bien  pendant  qu'après  les  oiBces,  le 
curé  Richardt  obtint  du  conseil  de  Brabaot  l'aboliUon  de  cette  coutume; 
mais  il  ne  put  parvenir  à  son  but  qu'en  employant  l'intervention  des 
sergents  de  l'amman.  A  la  suite  de  ces  débats,  il  se  forma,  parmi  les 
habitants,  une  espèce  de  conspiration,  afin  de  refuser  le  payement  des 
droits  pour  les  funérailles  ;  le  curé  recourut  encore  au  conseil  de  Bra- 
bant,  qui  lui  donna  de  nouveau  gain  de  cause  (24  janvier  1725).  En 
1721,  le  capitaine,  le  doyen,  les  anciens  et  les  autres  suppôts  de  la  gilde 
de  Saint^illes  furent  autorisés  à  planter  dans  «  la  plaine  de  sable, 
«  droit  en  face  du  fort  de  Monterey,  vers  Uccle ,  >  une  perche  pour  le 
tir  à  l'oiseau,  à  condition  de  payer  au  domaine  un  cens  consistant  en 
une  poule. 

Depuis  i795,  le  village  est  devenu  une  commune  indépendante;  mais, 
h  part  le  Quartier-Louise^  où  les  habitations  s'élèvent  avec  régularité, 
son  aspect  est  resté  celui  d'une  localité  d'ordre  inférieur;  des  chemins 
étroits,  tortueux,  et,  pour  la  plupart  extrêmement  sablonneux,  des 
chaumières  et  de  petites  maisons  jetées  péle-mèle  sans  beaucoup  d'or- 
dre, déparent  ce  faubourg,  qui,  en  compensation,  trouve  une  source 

>  Livre  cernai  dudomcùne  au  quartier  de  Bruxellee,  coté  d«  XVI. 
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féconde  'de  richesses  dans  la  caltare  des  légumes  et  sartont  des  pctiU 
choux  dits  de  Bruxelles ,  qui  y  sont  d'un  goût  excellent.  De  cette  der- 
nière circonstance  vient  le  sobriquet  de  hacheurs  de  choux  (ioofaïAappfn) 
que  l'on  donne  aux  habitants  de  Saint-Gilles. 

Le  patronat  de  l'église  de  Saint-Gilles  appartenait  à  l'abbaye  de  Fo- 
rêt, qui  y  prélevait  on  peu  plus  du  quart  de  la  dirae;  le  coavent  de 
Gottdenberg  avait  une  autre  part  des  dîmes,  l'écolitre  et  la  fabrique  de 
Sainte-Gudule  la  moitié  des  dîmes,  et  le  chapitre  de  Sainte-Gudule  les 
petites  dîmes.  LaiS  septembre  1374,  le  prêtre  Nicolas  Meynaert,  osan- 
dataire  d'Heiwige  Svreerts,  veuve  du  chevalier  Franco  Zwaef,  fonda,  avec 
l'assentiment  de  l'abbesse  de  Forêt,  une  chapellenie  perpétuelle  dans 
l'église  de  Saint*Gilles,  à  l'autel  de  la  Vierge,  et  la  dota  de  deux  rentes, 
l'une  de  20,  l'autre  de  iO  sous  de  gros  tournois  anciens.  Il  existait  aussi 
dans  le  même  temple  un  bénéfice  de  Notre-Dame,  que  le  curé  Henri  de 
Lies,a/tds  de  Walem,  fonda  en  1474,  et  une  chapellenie  de  Saint-Nicolas, 
qui  fut  dotée,  le  12  juin  1615.  Ge  fut  en  1782  que  l'on  institua  une 
messe  matinale,  à  la  demande  des  habitants. 

Le4  juin  1402,1a  duchesse  Jeanne  fit  donner  3  peters(soit  19  sousGde- 
niers)pour  réparer  la  tour  deréglisedeSaint-Gilles,qui  menaçait  mine'. 
Le  temple  fut  démoli  en  1578,  parce  qu'il  aurait  pu  servir  de  poste  aux 
Espagnols,  et  le  service  divin  fut  transféré  au  couvent  de  Saint-Pierre  aux 
Lépreux,  ii  Bruxelles.  Après  les  troubles,  on  commença  à  en  enlever  les 
décombres,  pour  le  reconslruire,  le  1*'  octobre  1595.  On  y  célébra, 
pour  la  première  fois,  la  messe  dans  le  chœur,  le  8  septembre  1600, 
en  présence  de  l'archevêque  Vanhove  et  de  sire  Henri  Van  Etten  *;  quant 
au  restant  de  l'édifice,  il  resta  inachevé  et,  du  temps  de  Van  Gestel,  les 
murs  de  la  nef  n'existaient  qu'en  partie.  A  la  suite  d'une  demande  adres- 
sée, le  2  mai  1755,  par  les  habitants  du  village  au  chapitre  de  Sainte- 
Gudule,  afin  d'obtenir  l'agrandissement  de  leur  temple,  la  nef  fut  cou- 
verte en  1756,  comme  le  rappelle  l'inscription  :  o.  o.  m. — et — s.  jCGIDioab- 
BATi—ERECTUM — MDCCLVl.  Lechronogrammc  placé  à  l'entrée  du  chœur  : 
tanDbM  noVa  eGCLesIa,  indique  cette  date  avec  précision.  En  182a 
Téglise  fut  agrandie,  restaurée  et  ornée  d'une  jolie  tour,  circonstance  pe^ 
pétuée  dans  l'inscription  suivante  :  cura— pbtri  frangisci  bovbnii — pas- 

TORIS — ET — ^CGIDII  VANDENSCURIËCX — PAR0CUli£  PRiETORIS* — AL'CTA  STETI. 

En  1604,  alors  que  le  pays  était  livré  à  tous  les  brigandages,  les  fabri- 
ciens  avaient  demandé  à  la  ville  deux  haches,  de  la  poudre  et  du  plomb, 

»  Den  kercmtesters  van  Ohbruessele  om  te  helpen  den  kerctorre  die  valUn  woude  te  sterUn, 
om  Gode,  Comptes  des  fiefs. 

*  Registres  de  l'Étal  ciril.  —  Suivant  le  Manuale  cité  plus  haut,  réglise  n  aurait  ctecou- 
sacrée  que  le  i  juillet  1003. 
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pour  défendre  l'église  eo  cas  d'attaque,  demande  qai  lear  fut  accordée  le 
limai. Lors  de  la  translationauxCarméliles  de  Bruxelles  du  corps  de  saint 
Albert,  évéque  de  Liège,  fils  du  duc  de  Brabant  Godefroid  III ,  œ  fut 
dans  l'église  de  Saint-Gilles  qu'il  fut  déposé,  le  iO  décembre  i6iS,  ^ers 
le  soir.  Le  mardi  il,  tout  le  clergé  de  Bruxelles  vint  l'y  chercher.  Il 
était  accompagné  des  principaux  abbés  ei  prélats  du  pays,  et  suivi  des 
nobles  et  des  personnes  de  la  cour.  Le  corps  était  recouvert  d*un  drap 
d'or  queportaient  quatre  abbés  mitres;  quatre  dignitaires  ecclésiastiques 
do  même  rang  tenaient  les  coins  du  poêle;  suivaient  ensuite,  en  habits  pon- 
tificaux, les  archevêques  de  Malines  et  de  Cambrai,  l'évêque  de  Rosenau, 
soffragant  du  siège  métropolitain  de  Vienne,  et  le  nonce  apostolique, 
Thistorien  Guy  de  Bentivoglio.  Les  archiducs  attendaieal  le  cortège  ft 
l'hôtel  d'Egmont  (aujourd'hui  d'Arenberg)  et  s'y  joignirent  en  cet  en- 
droit; à  cent  pas  environ  du  couvent,  l'archiduc  Albert,  le  marquis  de 
Guadalete,  ambassadeur  d'Espagne,  le  prince  d'Orange  et  le  célèbre 
Spinola  prirent  la  châsse  et  la  portèrent  jusque  sur  l'autel  du  couvent, 
où  le  doyen  du  chapitre  de  Reims  en  fit  solennellement  la  remise  ^  On 
voyait  autrefois  dans  l'église  un  très-vieux  tableau  qui  remontait,  si  l'on 
en  croit  un  compilateur  ',  h  Fan  1350  environ;  il  représentait  un  cheva- 
lier de  la  famille  des  Crainhem,  armé  de  toutes  pièces  et  ayant  dans  son 
écusson  une  croix  droite,  chargée  de  cinq  coquilles.  Devant  lui  était 
agenouillée  une  dame  couverte  d'un  manteau  écarlate,  bordé  d'hermine; 
sainte  Catherine  se  tenait  derrière  cette  dame,  et,  en  avant,  on  voyait 
un  écusson  éeartelé  des  armes  des  De  Mol  et  de  Sweerts. 

Au  mois  de  juillet  1687,  il  faillit  y  avoir  une  émeute  à  Saint-Gilles, 
parce  que  le  bourreau  avait  été  enterré  dans  le  chœur;  on  dut  le  déterrer 
et  porter  son  corps  dans  le  cimetière  '.  Dans  le  cimetière  repose  le  res- 
pecUble  prêtre  J.F.  Van  Brabant,  né  à  Hasselt,  le  â9  juillet  1767; 
après  avoir  été  professeur  k  l'ancienne  université  de  Louvain,  il  fut 
déporté  a  Tlle  de  Ré,  en  1798;  rendu  à  sa  patrie  après  un  emprisonne- 
ment de  quelques  années,  il  se  fixa  à  Bruxelles,  où  il  fonda,  en  1816, 
l'école  dominicale,  et  où  il  mourut  le  â8  novembre  18il,  chapelain  des 
Dames  de  Berlaimonl. 

En  1719,  un  arrêt  du  conseil  de  Brabant  ayant  condamné  les  déci- 
mateurs  &  payer  au  curé  400  florins,  et,  en  outre,  à  construire  un  pres- 
bytère à  leurs  frais,  Tabbesse  de  Forêt  voulut  mettre  une  partie  de  cette 
dernière  dépense  k  la  charge  du  capitaine  et  des  maîtres  d*église  du  vil- 

*  David.  Geschiedenii  van  Sint-Alhertux  van  Leuren.  p.  1^3  et  suiv.  —  Sur  le  couvent  des 
Carmélites,  voyez  rflistoire  dt  Bnurelleê.  L  III,  p.  385. 

*  Généalogie  de  ia  famille  Spyskens,  p.  281. 
>  UiMloire  de  Bruxelles,  l.  111,  \\  618. 
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iage.  Le  conseil  de  BrabanI  se  prononça  une  seconde  fois  contre  les  dè- 
cimaleurs  (30  avril  i  7ââ),  maîsceux-ci  ne  s'exécutèrent  que  très-difficile- 
ment, et  cène  futque  vers  Tan  1730  que  la  cureactuelie  fut  achevée.  Parmi 
les  curés  de  Saint-Gilles  on  trouve  Etienne  Ydens  (l589'i5M)^  Tautear 
d'une  histoire  du  Sacrement  de  Miracle  de  Bruxelles,  mort  chanoÎDe  de 
Sainte-Gudule  en  1615,etNicolasRichardt,qui  mourut  le  dinars  17â7, 
après  une  existence  signalée  par  des  procès  continuels.  Ce  dernier  eeelè- 
siastique  a  écrit  deux  ouvrages  pour  soutenir  les  droits  des  eurés  :  le 
Juê  pasîorum  et  le  Pastor  primitivuê.  Une  note  manuscrite,  provenant 
de  la  cure  de  Saint-Gilles,  nous  donne  de  curieux  détails  si»r  ses  pre- 
mières années  :  le  baron  de  Perck  et  sa  nièce,  enae  rendant  aux  eaux  de 
Spa,  remarqllèrent  Tintelligence  du  jeune  homme  qui  portait  lewrs 
effets;  comme  il  avait  déjà  achevé  ses  humanités  &  Cologne,  le  baroa 
lui  facilita  son  admission  dans  un  autre  collège,  et  le  pauvre  domestique, 
devenu  élève  en  théologie,  se  distingua  bientôt  par  la  manière  brillante 
avec  laquelle  il  soutint  sa  thèse. 

Au  quatorzième  siècle,  des  recluses  habitaient  dans  le  cimetière  el 
recevaient  des  religieuses  de  Forêt  â  */t  pots  de  bière  par  semaine; 
en  1525,  elles  étaient  au  nombre  de  trois.  Au  siècle  dernier,  oa  voyait 
encore  à  Saint-Gilles  deux  ermites,  qui  menaient,  dit-on,  une  vie  peu 
austère  *.  La  maison  que  Ton  avait  bâtie  pour  le  sacristaiD,  en  Id05, 
dans  le  cimetière,  et  qui  avait  coulé  800  florins,  ayant  été  détruite 
en  1673,  ia  fabrique  résolut  d'abandonner  au  sacristain  Tusage  de  la 
Cluyse*,  aussitôt  que  la  religieuse  qui  y  habitait  l'aurait  quittée.  En  1697, 
on  construisit  l'école,  près  de  laquelle  s'est  élevée  de  nos  jours  ia  mai- 
son communale. 

Une  pierre  ornée  d'uu  bas-relief  et  portant  ces  mots  :  Dese  figure  dbr 

HeMELVABRT  ONS  HEERB  HBBBE  ALHIER  TOT  GOIDS  HERE  DOEN  STELLBN  JOORIS 

DE  Mey  en  Lowys  Lent  proviseure  deser  huysaermb;  Verhbvb  Gom 
VERLEENT  HUN  d'bewich  leven.  anno  1615,  indique  l'emplacement  de 
l'ancienne  maison  du  Saint-Esprit  de  Saint-Gilles,  dont  les  revenus 
montaient,  en  1776,  à  375  florins,  plus  112  1/2  rasières  de  pois. 
Le  receveur  des  pauvres  rendait  ses  comptes  à  l'archiprètre ,  aoi 
chefs-mambours  et  au  contrôleur  des  hospices  de  Bruxelles,  au  -curé, 
aux  deux  maîtres  d'église  el  aux  deux  maîtres  des  pauvres  du  village. 
Le  maître  d'école  recevait  de  ceux-ci,  tous  les  ans,  5  rasières  de  seigle. 
Quelques  veuves  indigentes  étaient  autrefois  reçues  dans  cette  maison 


'  Collection  den  anciennes  portes  de  Bruxelles,  p.  14. 

*  In  rico  Zawlstrale,  desuper  ecclesiain  Beali  M'jidii,  desuper  domtAm  dictam  Je  Clupf- 
ixnus  Uccle,  13ôi. 
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du  SaioUBsprit;  actaellemenl,  on  y  toge  des  personnes  des  deox  sexes, 
qui  participent  aussi  aux  distribulions  faites  aux  pauvres  *. 

Au  deli  de  l'emplacement  de  Tancien  fort  Monterey,  oo  trouve 
un  des  trois  cimetières  de  la  ville  de  Bruxelles  :  celui 'de  la  paroisse 
de  l'église  de  la  Chapelle  et  de  ses  nouvelles  succursales,  les  églises  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  au  Sablon,  et  des  Saints-Jean  et  Etienne,  aux 
Minimes  ;  en  vertu  d'un  ordre  des  gouverneurs  généraux,  du  23  octo- 
bre 1784,  les  enterrements  durent  y  commencer  le  15  do  mois  suivant. 
Depuis  cette  époque,  il  a  été  agrandi,  et  on  en  a  cédé  des  fractions  aux 
cultes  israélite  et  protestant.  On  a  déjà  publié  les  épitaphes  de  deux 
personnages  dont  la  dépouille  mortelle  y  a  été  déposée  :  l'évéque  de 
Liège,  François-Antoine  Lejeas  (mort  le  16  avril  1827),  et  le  dernier 
chancelier  de  Brabant,  Joseph*Ambroise  de  Crumpipen  (mort  le  11  fé- 
vrier 1809)  *.  Sur  une  grande  pierre,  placée  à  peu  prés  au  milieu  de 
i'enoeinte,  on  lit  :  ici  repose  —  un  vertueux  citoyen,  —  un  homme  de 

BIEN, —  et  le  plus  REGRETTÉ  DES  PÉRÈS, —  D.  V.  RAMBL,~MORT  EN  EXIL  A 

BRUXELLES, — LE  31  MARS  1829,  A  l'aoe  DE  69  ANS.  Près  de  lui  dort  du  som- 
meil étemel  sa  femme,  M"«Ramel,née  Panckoucke,qui  expira  le  16  octo- 
brel8i0,âgé  de  61  ans.  Deux  tombes  plus  récentes  doivent  être  citées  au 
même  titre  :  sur  la  première  sont  gravés  ces  mots  :  a  la  mémoire  —  de 

l'abbé  rené  TIRON, — NÉ  A  MAILLT  (FRANCE), — ^BIENFAITEUR  DBS  PAUVRES, — 
■ATHÉMATICISN  et  LITTÉRATEUR  DISTINGUÉ,  —  DÉCÉDÉ  A  BRUXELLES  LE 
25  MARS  1851,  —  A  L*AGE  DE  89  ANS,  —  REGRETTÉ  DE  SES  AMIS  QUI  LUI  — 
ONT  ÉLEVÉ  CE  MODESTE  MONUMENT.  Le  SCCOUd  pOTtC  :  CIGIT  —  LE  BARON  — 
DB  6HBNDT  DE  LENGLENTIER,  —  BIENFAITEUR  DBS  PAUVRES,  ^DÉCÉDÉ  LE 
23  FÉVRIER  1843.-- A  SA  MÉMOIRE, —  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  PfllLANTHRO- 

PIB  —  RECONNAISSANTE.  L'abbé  Tirou,  à  la  fln  de  sa  vie,  remplissait 
les  fonctions  d'aumônier  de  l'hospice  Pachéco;  il  est  l'auteur  de  plusieurs 
écrits  recommandables  et,  en  mourant,  il  a  légué  son  avoir  aux  hospices 
de  Bruxelles.  Quant  au  baron  de  Lenglentîer,  c'est  k  loi  que  la  ville 
devra  l'hospice  des  Aveugles,  dont  les  bâtiments  ornent,  depuis  l'an- 
Dée  1854,  le  boulevard  du  Midi.  On  remarque,  dans  le  cimetière,  une 
belle  tombe,  sur  laquelle  on  voit  deux  écussons  sculptés  avec  soin,  et 
l'inscription  suivante  :  hic  jacet  —  PRiCN.  emerentia  josepha  —  van 

COECKELBERGHB  —  DB  DUT2ELE,  —  QUI  FUIT  UXOR  —  CAR.  lOS.  IGN.  DB 

HODY,  —  COMITIBUS  A  DAMMARTm,  —  OBiiT  4  x^*  1837.  Lcs  marquis 
d'Aoust  de  Jumelles  y  ont  un  caveau  emmuraillé,  remarquable  par  le 

*  Un  acte  de  Tao  1440  enviroD  porte  :  een  hoffitadt 6y  '<  gatihuy»  tôt  ObtmÊêtttle  mit- 

ten  tcech  aldaer  tottfn  fonteynen. 

*  Les  inscriptions  de  Lejeas  et  de  Crumpipen  sont  imprimées  dans  le  Mttsager  du  êcùn- 
ce»  historiques,  année  1840.  p.  406. 
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petit  arbre  qni  Tombrage.  Les  cooseillers  Loois-Denis  Warth,  de  la 
coar  de  cassation  (mort  le  7  janvier  1853),  et  Pierre-Joseph  de  Ganoad, 
de  la  cour  d'appel,  sont  aussi  ensevelis  à  Saint-Gilles,  ainsi  qae  le  earé 
de  l'éflise  de  la  Chapelle,  Willaert  (mort  en  1854),  dont  la  perte  a  ezdlé 
les  regrets  les  plus  vifs  et  les  plus  unanimes  ;  le  lieutenant  du  3*  régi- 
ment des  gardes  anglaises,  Hastings  Brudenel  Forbes,  qui  périt  à  Wa- 
terloo à  l'Age  de  23  ans ,  et  le  commissaire-adjoint  de  police  Spiti,  qoi 
fut  tué  le  ii  août  1840,  en  entrant  dans  un  cabaret  de  la  rue  Hante  où 
se  tenait  un  meeting  populaire. 

Dans  le  cimetière  protestant  reposent  :  Elisabeth,  comtesse  douairière 
d'Arran,  morte  à  l'Age  de  67  ans,  le  1"*  juin  1839;  le  lieutenant  général 
sir  George  Sackville  Browne;  le  général  Thomas  Roberts,  mort  le 
50  novembre  18S5;  John  Trevanion  Pufnell  Bettesworth  Trevtnion,  de 
Gaer-Hays,  dans  le  comté  de  Gornouailles,  esquire,  lieutenant-eolonel 
du  régiment- des  forestiers  royaui  de  Gornouailles  {roytd  Camiêh  rwi- 
|fers),  mort  &  l'Age  de  60  ans,  le  8  mars  1840,  et  quelques  aulrea  per- 
sonnages de  distinction,  la  plupart  d'origine  anglaise  ou  hollandaise.  Mais 
des  trois  cimetières,  voisins  l'un  de  l'autre,  que  l'on  trouve  ft  Saint-Gilles, 
le  plus  somptueux,  quoique  le  moins  étendu,  est  celui  des  Israélites; 
un  grand  nombre  de  belles  pierres  s'y  élèvent,  placées  verticalement  et 
chargées  d'inscriptions  en  langue  hébraïque. 

Il  existait,  i  Saint-Gilles,une  Camille  dite  d'Obbrussel,  dont  les  mem- 
bres sont  fréquemment  cités  dans  les  chartes  accordées  au  monastère 
de  Forêt.  Albert  d'Obbrussel  vivait  en  1133;  le  chevalier  Baudouin 
d*0bbru8sel,  vers  li86  ;  sire  Waller  d'Obbrussel,  qui,  avec  le  consente- 
ment de  sa  sœur  Ide,  donna  ses  biens,  sauf  la  maison  dans  laquelle  il 
habitait,  A  La  Cambre,  en  mai  1333,  et  un  antre  Walter  d'Obbrussel, 
en  1351 .  En  1343,  Christine  d'Obbrussel  donna  i  l'abbaye  de  Forêt  huit 
bonniers  de  terres  qu'elle  tenait  en  flef  d'Égide,  fils  de  Juvénal  d'Aa, 
vassal  du  duc  de  Brabanf,  et  quatre  bonniers,  pour  lesquels  elle  payait 
un  cens  à  ce  duc;  ces  douze  bonniers  étaient  tous  situés  A  Ucele. 
D'anciens  actes  mentionnent  A  Saint-Gilles  un  endroit  qu'on  appelait 
le  Vieux  }>erger\  et  une  habitation  dite  de  ScUe^  où  demeurait,  en  1490, 
le  chevalier  Philippe  de  Heetvelde,  fils  de  Jean  et  petit-fils  de  sire  Guil- 
laume de  Heetvelde. 

Le  territoire  de  Saint-Gilles  est  arrosé  par  un  ruisseaa  qui  vient  des 
coteaux  voisins  du  Quartier-Louise;  VElsbeke,  ou,  comme  on  le  dit  au- 
jourd'hui, la  Leybeke  d'Alsemberg.  Entre  l'endroit  où  ce  cours  d'eau 


'  Apuii  Obhruxellam.  antequondam  dominam  Lucam.  in  loco  qui  dicitur  Vêtu* 
1362.  Cartuhire  de  l'hCipHal  Sami-Jean. 
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prend  naissance  et  la  léproserie  de  Saint-Pierre,  on  trouvait  jadis  le  Bru- 
kelenbosch  \\b  Broekeknê  borne  ^^ et  la  censé  de  BruekelynSj  qui  appar- 
tenait, en  1428,  à  Amelric,  fils  d*Amelric  Was.  L'existence,  en  cet 
endroit,  d'une  rue  nommée  de  Duysi  toech  pourrait  faire  supposer  que 
c'est  là  que  les  chevaliers  de  Duyst  ont  eu  leur  manoir;  plusieurs  d'entre 
eux,  en  effet,  y  possédèrent  des  propriétés  :  en  1265,  le  chevalier  Jean 
de  Duyst  céda  à  Jean  de  Pede  un  bonnier  voisin  du  Brukelenboseh;  en 
1314,  le  chevalier  Libert  de  Duyst  avait  des  biens  &  Saint-Gilles.  Le 
chevalier  Godefroid  de  Duyst  vivait  en  1522.  Plus  tard,  nous  trouvons 
un  Simon,  fils  du  chevalier  Simon  de  Herbays  et  de  Désirée,  fille  de  Jean 
de  Duys,  qui  relève  la  tour  de  Duys  et  ses  dépendances,  dans  le  Brabant 
wallon  (relief  de  1381-1382)  '.  Un  autre  Simon  de  Herbais  mourut 
au  mois  de  mars  1487  ;  il  acquit  le  cens  de  Duyst  ft  Uccle,  quelquefois 
appelé  aussi  le  cens  d'Ucde^  qui  consistait  en  15  muids  d'avoine,  72  cha- 
pons et  3  livres  12  sous  de  gros,  mais  seulement  par  son  mariage  avec 
Catherine  de  Hertoghe,  après  que  ce  cens  eut  été  possédé  par  Jean  De 
Hertoghe,  Gilles,  son  frère(r.  de  1381 -1382),  et  Jean,  fils  du  précédent  et 
père  de  Catherine  de  Hertoghe  précitée.  Pierre,  fils  de  Simon  de  Herbais 
(r.  de  1452),  Pierre,  son  fils  (r.  du  15  novembre  1505),  Jacques,  fils  du 
précédent,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jacques  (r .  du  20  juin  1 525  ); 
messire  Pierre,  fils  de  Jacques  et  seigneur  de  Herbais  (r.  du  17  avril 
1587);  Charles  et  Alexandre,  fils  de  Pierre  (r.  du  5  août  1592  et,  pour 
Charles  seul,  après  la  mort  de  son  frère,  du  15  octobre  1614);  Antoi- 
nette Van  Opstelle,  femme  de  Charles,  en  vertu  de  son  contrat  de 
mariage,  et  leur  fils,  messire  François  de  Herbais  (r.  du  13  avril  1C41), 
se  transmirent  successivement  la  propriété  du  cens  de  Duyst.  Messire 
Gilles  Vandernoot  l'annexa  à  sa  seigneurie  de  Carloo  (r.  du  8  juin  1641), 
à  laquelle  il  resta  longtemps  uni.  Le  vicomte  Jean-Baptiste  de  Put  en 
hérita  après  la  mort  du  baron  Philippe-François  Vandernoot  (r.  du 
2.3  avril  1762).  Les  tenanciers  jurés  de  cette  petite  seigneurie  n'ayant 
pas  de  sceau  commun,  c'était  celui  des  échevins  d'Uccle  que  l'on  apposait 
aux  actes  passés  devant  eux  (10  décembre  1395,  etc.);  leur  juridiction 
s'étendait  dans  les  villages  d'Uccle,  de  Linkenbeek,  de  Beersel,  et  même 
dans  la  ville  de  Bruxelles. 

Sur  les  hauteurs,  au  nord  de  l'Elsbeke,  Guillaume  de  Duvenvoorde 
fonda,  en  1345,  un  couvent  de  Riches-Claires,  qui  était  situé  à  Op- 
Brussel,  mais  qui  fut  compris  dans  la  ville  de  Bruxelles,  en  1357,  lors 

«  Prope  Brukelenboseh,  rétro  Nuwebosch.  juata  terram  Leprasorumde  Obbruxella.  1265. 
•  Super  Àltam  stratam,  juxla  ortum  oierum  Leprotorum,  ab  opposito  Broekelem  borne, 
1336.  Archivée  de  La  Cambre. 

»  Turrim  de  Duy$  cum  »u\n  perUnenlii*  in  Gallica  patria. 
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de  la  construction  des  noa^eaux  remparts.  An  pied  da  rempart,  qui,  de 
ce  cAté,  formait  aussi  la  délimitation  du  courent,  s^étendaient  plasiein 
grands  étangs,  qui  ont  diminué  on  changé  de  forme  chaque  fois  que  l'oa 
a  travaillé  aux  fortifications  de  la  capitale.  Celui  qui  se  trouvait  le  plus 
en  aval  comprenait  jadis  un  bonnier;  la  ville  le  reçut  en  don  du  duc 
Antoine,  le  6  juin  4411,  moyennant  un  cens  annuel  de  95  florins. 
Du  temps  de  l'empereur  Joseph  II,  on  projeta  la  eonstmction  d'un 
jardin  botanique,  dans  les  champs  situés  en  face  du  boulevard,  à  Test  du 
village.  De  ce  cAté,  la  ville  de  Bruxelles  acheta,  en  4661,  des  terrains 
où  se  trouvent  un  grand  nombre  de  sources,  qui  alimentent  la  fontaine 
du  Grand-Sablon.  Un  autre  petit  réservoir  de  sources,  plus  voisin 
de  la  ville,  porte  cette  inscription  :  anro  it78.  m.  fisco  rbstauravit. 

En  suivant  le  ruisseau  et  en  se  dirigeant  vers  la  Senne,  on  rencontrait 
l'habitation  d'Arnoul  Swaef  et  de  son  fils  Franc,  non  loin  du  Nieuwmolen  et 
du  chemin  conduisant  à  Forêt  (1283, 1297).  Jadis,  au  delà  de  l'église,  on 
trouvait  une  habitation  dite  de  Veweyde^  avec  une  vigne,  un  verger,  ele.; 
les  ducs  deBrabant  prélevaient  sur  ce  bien  un  cens  de  39  sous  nouveaux 
et  de  12  chapons,  qui  fut  donné  aux  Riches-Claires  le  12  janvier  4380^ 
1 381 .  Dans  la  rue  dite  de  F  Église  existe  une  petite  maison  de  campagne 
qui  porte  le  nom  de  Fontange;  Pierre-Joseph  Hody  et  Ferdinand  Pieret 
la  donnèrent  en  location,  en  1760,  au  duc  de  Saint-Alban.  Dans  un  angle 
formé  par  la  chaussée  de  Forêt  on  voit  une  grande  cour  entourée  d'ha- 
bitatlous,  et  formant  un  ensemble  nommé  Bethléem:  on  l'appelait  autre- 
fois 'thoffvan  BresiUes^  parce  qu'il  avait  appartenu  à  Philippe  de  Bré- 
gilles  et  au  chevalier  Jacques  de  BrégiUes.  La  veuve  et  les  enfants  de 
Flaminio  Garnier  le  possédèrent  ensuite;  Jacques  d'Enghien, seigneur  de 
Kestergat,  puis  Henri  Van  Elten,  président  de  la  chambre  des  comptes, 
en  devinrent  possesseurs  :  le  premier,  par  mariage,  en  1595;  le  second, 
par  achat,  en  1601 .  Les  seigneurs  de  Goyck  en  héritèrent  ensuite.  Après 
don  Gabriel  de  La  Torre,  le  capitaine  don  Louis-Ignace  de  La  Torre  pos- 
séda Bethléem,  et  le  loua  aux  troupes  anglaises,  vers  l'an  1696,  pour 
leur  servir  d'hôpital. 

Une  fontaine  se  trouve  au  milieu  de  la  cour  de  Bethléem.  Quelques 
petits  étangs  qui  existaient  à  proximité  s'appelaient  Bekerloo  et  apparia* 
naient  à  l'abbaye  de  Forêt,  qui  les  vendit  en  1561  *.  Plus  haut,  à  l'endroit 
appelé  HautObbrussel  {Altus  Obbruxella,  Hoogen  Obbrussele,  1561)*, 


'  T  Obbruitel ,  aldaer  men  le  Vorst  wtert  gaet,  tegen  over  den  fonteynen  en  de  rynfrteiM 
gekeHende  Bekerloo,  toehehoorende  den  clouter  van  Vortt.  1538.  Archivée  de  ia  chambre  ée$ 
comptes.  n«  594. 

*  Apud  Altum  ObhruxfUam.  nuhtui  vivarium  prediclorum  abbatisse  et  ronrentu*  de  Ce- 
rnera, 1313. 
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a  existé,  près  du  chemin  conduisant  i  Forêt,  un  manoir»  qui  était  incen- 
dié en  1561.  En  i5tâ,  Hugues  de  Sciplake  relevait  du  duc  de  Brabant 
ce  manoir  et  seize  ou  dix-sept  bonniers  de  terres,  qui  passèrent  ensuite 
à  Heiwide  de  Sceplake  ou  Sciplake,  puis  à  Tabbayede  Forêt;  d'après  la 
taxation  des  fiefs  de  l*année  1474,  le  monastère  devait  le  service,  pour 
ce  fief,  avec  un  combattant  k  pied  *. 

En  aval  de  la  chaussée  d*Alsemberg,  près  de  la  porte  de  la  ville,  TEls- 
beke  activait  un  moulin  dit  le  moulin  $ous  CÉtang  (de  molen  onder  den 
vwere),  que  Jean  Van  Beerte,  receveur  de  Brabant,  donna  k  cens  à 
quatre  tanneurs  :  Giselbert  Soy,  Jean  Calenvorde,  Macfe  ou  Thomas, 
900  frère,  et  Gilles  T'Sergosens,  moyennant  27  livres  par  an  (i6  juin 
i347)  *  ;  le  14  juin  1393,  leurs  héritiers  le  cédèrent  k  la  ville,  qui  établit 
QD  moulin  k  foulon  à  côté  de  ce  nioulin  à  écorces;  on  le  surnommait 
le  moulin  in  de  Brème  ou  aux  Grilles^  d'après  un  grillage  {yserene 
brème),  qui  ornait  le  pont  conligu.  En  1537,  comme  on  le  louait  80  flo- 
rins par  an,  il  fut  décidé  qu'on  le  convertirait  en  un  moulin  à  blé,  mais 
cette  décision  n'eut  qu'un  effet  momentané.  Le  moulin  fut  abattu  eu 
1829,  et  peu  d'auuées  après,  postérieurement  à  la  révolution  de  1830, 
les  larges  fossés  de  la  ville,  vers  la  porte  d'Anderlecht,  avec  les  belles  al- 
lées d'arbres  qui  les  bordaient,  ont  fait  place  au  chemin  de  ronde  actuel. 

Le  ruisseau  traversait  autrefois,  au  sud  du  moulin,  les  lieux  dits  deNepe 
et  de  Sptiefeatifer;  il  entourait  ensuite  l'éton^citiiN^td  du  Chien,  et,  fai- 
sant un  coude  vers  le  nord,  mettait  en  mouvement  le  Moulin  à  aiguiser 
(Sclypmolen,  1521  ;  SUypmolen,  1491)  qui,  au  dix-septième  siècle,  était 
devenu  on  moulin  à  grains,  et  qui,  dans  ces  derniers  temps,  était  connu 
sous  les  noms  de  Petit  moulin  ou  moulin  du  Nid  du  Chien  (Cleyn  molen 
ofU  Uondnest  molen).  La  ville  l'a  acheté,  le  23  mai  1848,  afin  de  pou- 
voir disposer  des  eaux  du  ruisseau  ;  puis,  après  avoir  détourné  celles-ci 
pour  les  déverser  dans  le  grand  égout  du  Boulevard  du  Midi,  elle  a 
revendu  les  matériaux  et  les  outils  de  l'usine,  pour  la  somme  de 
331  francs,  le  3  septembre  1852. 

Le  nom  de  Nieuwmolen  (Novum  molendinum,  Nouveau  moulin)  est 
antérieur  à  l'an  1283  ;  en  1314,  on  y  avait  déjà  accès  par  une  chaussée, 
et  le  pont  adjacent  s'appelait  le  Pont-neuf  (Novus  pons).  Afin  de  faciliter 
la  marche  des  moulins,  car  l'usine  avait  plusieurs  roues,  l'abbaye  de  La 
Cambre  renonça  à  ses  droits  sur  le  moulin  de  Quakenbeke^  qui  était 
situé  plus  en  amont,  également  sur  la  Senne;  en  retour,  le  duc  Jean  III 
exempta  de  tout  service  la  ferme  de  QuaketJ)eke^  autre  propriété  dumonas- 

*  Ed  l'aonée  1i45.  FortH  possédait  déjà,  h  Obbrussel,  uoe  ferme,  dont  le  pape  Inoo- 
ceotlV  lui  cootirma  la  possession. 

*  Lnre  censal  du  domaine. 
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tère  (jotir  des  Saints  Siraon  et  Jude,  en  15!â2).  A  côté  du  Nkuumolm 
s'éleva  un  clïdleau,  l'hôtel  du  Neuf-Moulm^  qui  avait  de  grandes  écuries 
pour  les  chevaux  (tes  ducs  et  auquel  on  arrivait  par  iin  pont-levjs»  qui 
fut  reconstruit  en  Hifu  Lorsque  la  diicheî^se  Jeanne  céda  h  Aotûint  de 
Bourgogne  l'administration  du  Brabant,  elle  se  réserva  cette  propriété, 
qui  fut  ensuite  momentanément  cédée  :  le  ^4  aofit  1407,  au  comte  de 
Saint-Polj  beau-pére  d'Antoine j  le  19  août  U09,  à  Guillaume  BtondeU 
Tun  des  favoris  de  ce  dernier*  etj  le  il  avril  1418,  â  Guillaume  Vanden*  ■ 
bergCp  le  confident  de  Jean  IV.  En  1474j  le  manoir  Tut  démoli  elles 
maiériaux  en  furent  vendus  aux  Chartreuse  de  Sdienl  pour  1 JW  peters. 
Quant  au  moulin,  qui  avait  été  engagé  à  Bruxelles  en  1455,  et  que  cette  ■ 
ville  rendit  au  duc  Charles  en  1469,  il  devint  de  nouveau,  en  i6îf0,  la  * 
propriété  de  radministraticn  de  la  capitale;  le  domaine  le  lui  engagea, 
en  même  temps  que  les  autres  usines  de  ce  genre  appartenant  an  m 
domaine.  En  iSïB,  il  fut  vendu  à  M,  De  Ridder.  La  Senne  forme  au  * 
Nieuwmoïen  une  espèce  de  bassin,  qui  est  Irès-fréquenlé  par  les  bai- 
gneurs. Jadis  il  était  chaque  année  le  théâtre  de  déplorables  accidents; 
mais,  depuis  quelques  années,   la  ville  de  Bruxelles  y  a   établi  un 
service  de  sauvetage.  Les  tentatives  de  la  même  ville  pour  créer  en  cet 
endroit  une  école  de  natation  ont  entièrement  échoué.  Un  peu  en  amont, 
sousÂnderlecbt,  on  a  construit  une  tannerie.  Plus  loin, dans  la  commune 
de  Forêt,  se  trouve  ia  prairie  de   Cluting,   den  Clootingen  beetupd; 
elle  appartenait  à  Tabbaye  de  f.a  Cambre,   ainsi  que   les   étangi 
voisins  *.  ' 

Au  delà  de  Téglise,  k  la  barrière  {mn  den  Drmijbmm)  où  finissait  li 
chaussée,  un  moulin  à  vent  fut  élevé  par  Jean  De  Keyzer,  en  vertu  d*iin 
octroi  daté  du  M  Janvier  1512;  au  siècle  suivant,  une  autre  usine  fut 
bâtie  par  Jean  Van  Thienen,  Le  maire  de  Wiliebroeck,  Gilles  Verbeyden, 
construisit,  près  de  là,  un  moulin  h  vent  pour  moudre  des  écorces,  en 
vertu  d'un  octroi  daté  du  2  octobre  151Ï8.  Ce  dernier  fut  acheté,  en  1058, 
par  Jean  Boone,  qui^  le  IS  septembre  de  Fannée  suivante,  obtint  la 
permission  d'établir  un  ou  deux  moulins  dans  le  voisinage,  et  eut  ère 
âujet  de  longues  contemplations  avec  le  maired'Uccle,  Daniel  Vanderkelen» 
propriétaire  du  moulin  de  Van  Tbienen  ^  Â  cette  époque,  comme  les  ■ 
moulins  bannaux  de  Bruxelles,  pour  la  mouture  de  la  drèche^  n*étaierit 
passullîsânts,  et  que  Ton  devait  fréquemment  recourir  aux  moulins  et 
Vilvorde  et  d'Eysinghen,  le  domaine  fit  construire  à  Molenbeek  un  mou- 
lin à  vent,  qui  fut  ensuite  transféré  â  Saint-Gilles,  parce  que,  vers  laa 


(  Rn  13^,  un  meaii&nm^  ï  Saint- Gilles,  un  1i«u  dîl  ik  CluêtimM  bogofri^  in  N&vQtie^. 
*  Tféâùrtfit  de  la  chambrt  dti  €ompin,  hym  Bruxelles,  pnvnm^ 
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1647, 00  avait  élevé  daos  son  voisinage  des  maisons  assez  hautes.  Boone 
et  Vanderkeien  se  plaignirent  de  la  concarrence  qu'allait  leur  faire  cette 
usine;  enfin,  dans  l'intérêt  des  revenus  du  souverain  et  pour  faire  cesser 
toutes  ces  querelles,  le  domaine  acquit  les  moulins  de  Boone  et  de  Van* 
derkelen,  les  affecta  i  la  mouture  de  la  dréche  et  les  engagea  à  la  ville 
eo  i6o0.  Tous  les  trois  étaient  employés  depuis  quelque  temps  à  la 
fabrication  de  la  poudre  lorsqu'ils  sautèrent,  le  25  mai  1667;  la  perte 
occasionnée  parce  sinistre  fut  évaluée  à  ^OyOOO  florins  \ 

En  1841,  une  société,  que  dirige  M.  Sacré,  a  fondé  près  de  la  porte 
de  Hal  un  grand  établissement  pour  la  filature  du  lin  et  des  étoupes. 
Cette  usine  a  occupé  jusqu'à  600  ouvriers,  mais  le  défaut  de  dé- 
bouchés à  l'extérieur  et  la  concurrence  d'autres  pays  nuisent  considéra- 
blement à  sa  prospérité;  deux  fortes  machines  à  vapeur  y  ont  été  pla- 
cées, la  première,  de  80  chevaux,  en  i844;  la  seconde,  de  60  chevaux, 
en  1846.  Dès  Tannée  4828,  M.  Dams  érigea  à  Saint-Gilles  une  fabrique 
de  vinaigre  de  bois,  de  sel  d'étain  et  d'acétate  de  fer  *.  Vers  le  même 
temps,  une  autre  fabrique  de  produits  chimiques,  celle  de  M.  Vandereist, 
qui  existait  à  Bruxelles  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier,  fut  transférée 
près  de  la  chaussée  de  VIeurgat.  Depuis  1849,  elle  est  activée  par  une 
machine  à  vapeur,  de  la  force  de  75  chevaux.  Actuellement,  il  y  a,  en 
outre,  à  Saint-Gilles,  un  moulin  à  eau,  celui  dit  de  Nieuwmolen;  deux 
fabriques  de  passementerie,  une  fabrique  de  toiles  métalliques,  une 
fonderie  de  fer,  une  blanchisserie,  une  brasserie,  l'école  de  natation  de 
M.  Snoeck,  etc. 


De  Saint-Gilles  a  Forêt  '.—  Les  prairies  en  amont  du  Nieuwmolen, 
sous  le  territoire  de  Forêt,  portent  encore  le  nom  d'Overvliet,  corruption 

I  GeMchiedeniisen  van  Brusael,  ms. 

*  BmAVOiiiB,  De  l'induttrie  en  Belgique,  t.  I«r,  p.  399. 

*  Forêt  {Forettum,  Vorst),  commuue  du  canton  d'iielles,  à  3/4  de  lieue  au  sud  de 
Bruxelles. 

Territoire  :  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  623  hectares,  la  commune  comprenait 
81  b.  cultîirés  eo  céréales,  58  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  50  b.  de  prairies,  3  b.  de 
▼ergers,  25  centiares  de  vignes,  26  h.  de  jardins  potagers,  1.  h.  de  pépinières,  4.  b.  de  jar- 
dins d'agrément,  19  b.  de  bois,  3  b.  de  terrains  essartés,  1  b.  de  jachères,  1  h.  de  cultures 
diverses.  La  verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1525,98  maisons,  dont  6à  2  Toyers;  en  1846,261  maisons, 
dont  8  inhabitées. 

Population  :  En  1786,740  habitants;  en  Tan  V!ll,502;  au  31  décembre  1831,993;  au 
15  novembre  1846,1.324,  formant  253  ménages;  111  enfants  recevaient  Pinstruction,  et 
138  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  I  moulin  à  eau  à  grains,  1  blanchisserie  et  moulin  è  eau,  1  fabrique  d*huile, 


5G4  HISTOIRE 

res  déployées,  par  Flotsenberch, déchargea  ses  moasqoets sortes  poteo- 
ces  et  fit  tomber  qaatre  cadavres,  que  le  bourreau  ensevelit,  le  li  octo- 
bre. Deux  ans  après,  le  26  juillet  4562,  le  même  bourreau  exécuta  un 
porc,  qui  avait  dévoré  un  enfant  ;  il  reçut  pour  cette  corvée  â  sous  ii  de- 
niers degros,  plus  5.  sous  et  6  deniers  pour  le  pieu  sur  lequel  falphoéeb 
tète  du  porc,  et  42  deniers  pour  conduire  ce  porc  à  Fiossenberg. 

De  temps  immémorial,  le  bourreau  jouissait  de  quelques  droits  sur 
une  partie  du  bois  dit  La  Heeghdsy  à  Forêt;  en  4555,  on  l'indemnisa  de 
l'abandon  de  ses  droits  en  lui  allouant  2  philippus  de  25  sous,  par  an. 
Le  champ  contigu,  que  Ton  appelle  de  Sevenbunders  boseh,  formait 
autrefois  un  fief  relevant  du  Brabant;  lorsque  Antoine  Middelborch,  fils 
de  maître  Pierre,  greffier  de  la  cour  féodale,  le  vendit  à  Hector  Gieerhage 
et  à  Charlotte  Vivois,  on  le  nommait  d'bosch  van  der  Hellen,  le  bots  éê 
l'Enfer  (relief  du  20  janvier  4550-4554).  De  ce  côté,  on  trouve  de  la 
terre  à  foulon,  dont  on  se  servait  jadis  au  moulin  de  la  porte  de  Hal; 
elle  est  de  médiocre  qualité  '. 

Les  hauteurs  pittoresques  qui  dominent  le  village  de  Forél  ont  long- 
temps été  couvertes  de  vignobles.  De  là  leur  nom  de  Wyngtiert  benk. 

L'ÉGLiSB  DE  Forêt.  —  Le  territoire  de  Forêt  formait  autrefois,  comme 
son  nom  l'indique,  un  domaine  (vorst^  forestum)  appartenant  aux  sou- 
verains;  une  double  défense  le  protégeait  contre  les  incorsions  des 
païens  :  d'un  côté,  d'épaisses  forêts  ;  de  l'autre,  la  Senne  et  les  marais 
qui  la  bordaient  ^  Au  septième  siècle,  un  prêtre  chrétien  s'y  retira,  et 
attira  à  la  croyance  de  l'Évangile  Alêne,  la  fille  du  seigneur  de  Dilbeek, 
comme  nous  l'avons  raconté  ailleurs.  Un  jour  que  sainte  Alêne  venait i 
Forêt,  pour  y  assister  aux  matines  et  qu'elle  dut  attendre,  à  la  porte  de 
la  chapelle,  parce  que  le  prêtre  qui  la  desservait  était  malade,  elle 
planta  en  terre  son  bâton,  et,  lorsqu'elle  revint,  le  jour  suivant,  ce 
bâton  miraculeux  s'était  transformé  en  un  avelinier,  dont  tout  le  tronc 
se  couvrit  de  feuilles,  de  la  racine  jusqu'au  sommet.  Il  était  très-vénéré 
et  personne  n'en  aurait  impunément  enlevé  les  noix.  On  voit  encore 
cet  arbre  dans  un  enclos  emmuraillé  attenant  à  l'église;  il  est  fortaa- 
cien>  à  en  juger  du  moins  par  la  grosseur  de  son  tronc,  qui  approche 
de  celle  d'un  tonneau. 

La  chapelle  où  sainte  Alêne  reçut  la  sépulture  avait  été,  selon  la 
tradition,  consacrée  par  saint  Amand;  c'est  ce  qui  empêcha,  plus  tard, 
un  évêque  de  Cambrai,  nommé  Nicolas,  d'en  faire  la  consécration,  ainsi 
que  celle  de  l'église  contiguë,  que  le  prêtre,  auquel  la  sainte  devait  la 

1  BuRTin,  p.  28. 

•  PropeSainam  siium,  ipsutn  contra  gentilium  incursiones  duplici  willtibanl  tuitHme,tvm 
opaca  aylvarum,  tumaquarum.  Arta  Satictorum. 
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connaissance  de  TÉvangile,  avait  élevée  en  Thonneur  de  saint  Denis. 
Lorsque  cette  église  fut  donnée  à  Tabbaye  d'Aflligbem,  en  li05,  par 
l'éTéque  Odon ,  on  Ignorait  complètement  ce  qu'étaient  devenues  les 
reliques  de  la  sainte.  Elles  furent  révélées,  dit  la  légende,  à  une  des 
deux  personnes  chargées  du  soin  de  Téglise.  Ce  pieux  personnage  fil  part 
de  sa  vision  à  son  collègue,  et  tous  deux  se  rendirent  aussitôt  à  Ten- 
droit  indiqué;  lorsqu'ils  y  pénétrèrent,  la  châsse  s'ouvrit  avec  fracas  et 
le  drap  blanc  qui  recouvrait  les  restes  de  la  sainte  s'écarta  de  lui- 
même.  Craignant  que  les  religieuses  de  Forêt  ne  s'en  emparassent,  ils 
cachèrent  ce  trésor,  si  miraculeusement  découvert,  dans  la  crypte  de 
l'église,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  l'abbé  d'AflOighem  l'éleva,  le  mercredi 
de  Pentecôte,  17  mai  1193. 

L'abbé  institua  une  procession,  qui  avait  lieu  le  dimanche  avant 
la  Saint-Jean-Bapliste.  Le  5  janvier  1525-1524  et  le  14  février  1G01,  les 
reliques  de  sainte  Alêne  furent  de  nouveau  visitées  par  ordre  des  auto- 
rités ecclésiastiques;  en  15:24,  le  corps  était,  dit-on,  encore  entier,  sauf 
certaines  parties,  dont  quelques-unes  étaient  conservées  à  l'abbaye.  Après 
la  visite  de  l'an  1601,  on  fit  ciseler  une  nouvelle  châsse  d'argent  mas- 
sif, où  l'on  déposa  les  reliques,  te  19  mars  1(544;  elle  fut  placée,  en 
1682,  sur  le  nouvel  autel  élevé  k  la  sainte,  dans  l'église  abbatiale,  dans 
le  chœur  des  religieuses.  En  1794,  les  reliques  furent  emportées  en 
Allemagne  par  ces  dernières.  Lors  de  leur  restitution  à  l'église  de  Forêt, 
on  en  vérifia  l'authenticité,  le  17  juin  1823,  en  présence  du  comte 
Cornet  de  Ways-Ruart,  bourgmestre,  et  du  doyen  du  district  de 
Bruxelles,  Clerens,  curé  de  Sainte-Catherine,  délégué  à  cet  effet  par 
Tarchevêque  '.  Sainte  Alêne  est  honorée  le  18  juin.  On  conserve  encore, 
dit  un  auteur  moderne,  des  reliquaires  (a.  nés  de  pierres  fines  et  qui 
renferment,  entre  autres,  les  dents  de  la  sainte  *. 

L'église  paroissiale  {de  prochie  kerké)^  dite  aussi  l'église  extérieure  {de 
buyte  kerke),  attenail  aux  dépendances  de  l'abbaye,  dont  le  ruisseau  la 
séparait.  Sa  nef  est  soutenue  par  deux  rangées  de  colonnes,  dont  le 
chapiteau  est  orné  de  feuilles  à  crochets  ;  en  1820,  on  la  recouvrit  d'un 
plafond,  qui  est  beaucoup  moins  élevé  que  l'ancienne  voûte,  dont  l'état 
déplorable  inspirait  de  vives  inquiétudes.  Au-dessus  des  arcades  de  la 
nef,  il  y  avait  des  fenêtres,  dont  on  aperçoit  encore  des  traces,  de  l'ex- 
lèrieur.  Les  collatéraux  sont  plus  modernes,  ainsi  que  la  tour;  celui  du 
sud  est  en  partie  caché  par  une  habitation  servant  au  sacristain,  l'an- 
cienne Geesthuys,  dont  l'étage  servait  jadis  de  magasin  de  bois  et  de 

>  Voyez,  pour  tous  ces  faits,  les  Acia  Sanctorum,  t.  III  junii,  p.  388  etsuiv.,  et  les  butrfs 
sources  citées  à  la  page  182  du  tome  !«'. 

*  Sou9tnir9  du  comte  de  Mérode-Westerloo,  t.  11.  p.  t83. 
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grains  à  la  Table  du  SaintEspril.  Le  croisillon  sud,  où  l'on  Toit  i*aatd 
de  la  SaInte-CroiXy  se  continue  par  le  chœur  de  Sainte-Alène,  constrac- 
tion  formée  de  deux  travées  et  d'une  abside  à  trois  pans,  el  qui  est  pa- 
rallèle au  chœur  principal.  Toute  celte  partie  de  l'édifice  n'offre  rien  de 
remarquable  sous  le  rapport  architectural,  et  date  de  l'an  1500  envi- 
ron ;  l'ancien  chœur,  qui  tombait  de  vétusté,  fut  démoli  ;  puis  remplacé, 
en  vertu  d'une  autorisation  de  l'abbesse  de  Forêt,  du  45  mai  IS42,par 
un  autre,  qui  était  plus  rapproché  de  neuf  pieds  de  l'abbaye  *.  Les  voûtes 
ont  été  refaites  h  plusieurs  reprises.  La  chapelle  Sainte-Alêne,  qui  es^ 
fermée  par  un  grillage  en  fer  portant  la  date  de  1769 ,  a  an  plafond 
orné  d'un  écusson  chargé  de  trois  lis  d'or  et  d'un  bâton  abbatial;  ao- 
dessus  du  chœur  s'élèvent  des  nervures,  groupées  trois  par  trois,  et  des 
arcs-doubleaux,  dans  l'intervalle  des  travées;  ailleurs,  les  retombées 
des  voûtes  s'appuient  h  des  moulures  de  style  renaissance. 

Le  chœur  deSainte-Alène  contient  un  monumentd'une  haute  antiquité: 
c'est  une  table  de  marbre  noir,  d'environ  7  pieds  de  long  sur  4  de  large 
et  2  d'épaisseur,  et  reposant  sur  des  arcades  cintrées  qui  entourent  un 
soubassement  dont  l'intérieur  est  vide.  Sur  cette  table  est  représentée, 
en  creux,sainte  Alêne,  vêtue  de  grandes  draperies,  les  mains  posées  sarla 
poitrine  :  la  droite  tenant  un  livre,  la  gauche  montrant  la  paume,  eomme 
si  elle  se  levait  pour  bénir;  la  tête  est  entourée  d'un  nimbe  et  les  traits 
de  la  sainte  sont  grossièrement  tracés.  Au  haut,  on  lit  :  s.c.  A.  heluia, 
car  c'était  ainsi  que  l'on  écrivait  autrefois  le  nom  de  la  vierge  de  Dil- 
beek;  Alêne  n'en  est  qu'une  transformation,  provenant  d'un  mode  de 
prononciation  fortement  accentué.  Ce  monument  appartient,  selon 
toute  apparence,  à  l'art  du  douzième  siècle.  C'est  un  des  rares  exemples 
que  l'on  rencontre,  en  Belgique,  de  l'ancien  style  tumulaire,  de  l'époque 
romane.  Plus  orné  que  le  tombeau  de  la  crypte  d'Anderlecht,  sur  lequel 
on  ne  distingue  que  quelques  ornements,  il  doit  appartenir  à  une  époque 
postérieure;  on  pourrait  supposer  qu'il  fut  construit  lorsque  le  ruitede 
sainte  Alêne  reprit  quelque  splendeur,  c'est-à-dire,  vers  l'an  4180.  Au 
treizième  siècle,  on  abandonna  complètement  les  tombeaux  de  ce  genre; 
les  représentations  humaines,  au  lieu  d'être  simplement  gravées  snr  la 
pierre,  consistèrent  en  statues  représentées  couchées  ou  agenouil- 
lées. Quant  aux  côtés  des  sarcophages,  ils  se  couvrirent  de  eoloo- 
nettes,  de  dais,  de  niches  peuplées  de  statuettes.  C'est  ce  que  Ton  rema^ 
que,  &  Louvain,  au  tombeau  du  duc  Henri  I*''  et  de  ses  deux  femmes. 

Sur  le  mallre-autel,  qui  est  dédié  à  saint  Denis,  est  placé  le  martyre 

'  Om  erigeren  ende  dœn  maecken  eenen  nyeuwen  choor,  daer  den  ouden  choor  tatviatl 
gestaen  hitfX,  in  't  cruystcerck  vctn  der  prochie  kerken  van  Vont,  deit  welcken  ottrmiU  dtr 
ouihtyt  tnde  naduriteyt  nu  onlancx  afgebroecken  es  geireest,  fnx,  Archivtidê  l'etàbaye  dtPwH. 
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de  ce  saint,  œuvre  peu  remarquable.  Sur  i'aulel  de  sainte  Âlène  est 
uo  tableau  de  Van  Geel,  représentant  le  baptême  des  parents  de  la 
sainte;  contre  les  murs  latéraux,  six  paysages  offrent  la  reproduction 
des  épisodes  principaux  de  la  vie  de  la  vierge  de  Dilbeek.  Dans  la  cha- 
pelle de  la  Sainte-Croix,  on  voit  deux  volets  peints  au  seizième  siècle  :  le 
premier  représente  la  sainte  Famille,  avec  tous  les  parents  du  Christ  : 
saint  Jean,  saint  Jacques  le  Mineur,  etc.  Sur  le  second,  on  voit  la  Vierge 
assise  et  sommeillant;  de  son  sein  s'élève  un  arbre,  au  sommet  duquel 
apparaît  le  Sauveur;  le  fond  représente  une  forêt,  dans  laquelle  des 
religieux  implorent  la  Mère  de  Dieu.  EnGn,  i  l'autel  de  la  Vierge,  au 
transept  nord,  il  y  a  encore  deux  anciens  volets  :  F  Annonciation  et 
C Adoration  des  mages. 

Une  pierre  sépulcrale,  portant  un  écusson  et  la  devise  :  Herinneriny 
van  verdiensten^  offre  Tépitaphe  suivante  :  ici  repose  —  le  lieutenant 

GÉMÉRAL,  —  JEAN-BAPTISTE,  COMTE  DUMONCBAU,  —  GRAlfD   OFFICIER   DE   LA 
LÉGION  D*HONNEDR,~GRAND-CROIX  DE  LA  FIDÉLITÉ  DE  BADE, — CHEVALIER  DE 
SAINT-LOCIS,  —  MEMBRE  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX.  —  ILLL'STRE  GUERRIER, — 
VERTUEUX   CITOYEN, — IL   FIT   HONNEUR   A   SA    PATRIE. —  NÉ  A   BRUXELLES 
LB  i^  OCTOBRE   4760,  —  IL  Y  TERMINA  SA  GLORIEUSE  CARRIÈRE,  —LE 

29  DÉCEMBRE  i82i.  Uoe  pierre  encastrée  dans  le  mur  de  l'église  est 
consacrée  a  la  mémoire  —  des  religieuses  de  l'illustre  —  abbayb 

DBS  dames  nobles  DE  FORÊT, —  QUI  REPOSENT  ICI,  —  PAR  V.  M.  F.  8., 

LEUR  DERNIÈRE  SOEUR.  Suit  UD  témoignage  des  traverses  essuyées  par 
la  communauté  après  sa  dispersion  :  puisse  cette  pierre  funéraire, 
—  gage  de  mes  douloureux  regrets,  —  rappeler  aux  coeurs  sen- 
sibles —  LE  S0U\'ENIR  DE  LEURS  VERTUS  —   ET  DE  LEURS  MALHEURS. 

L'abbesse  de  Forêt  percevait  les  dimes  de  la  paroisse,  sauf  les  novales, 
qui  appartenaient  au  curé,  ainsi  qu'une  compétence  supplémentaire, 
s*élevant  à  440  florins  par  an.  Il  existait  dans  l'église  plusieurs  cliapel- 
leBÎes  :  celles  de  Saint-Nicolas  et  de  Notre-Dame,  qui  étaient  chargées 
chacoBe  d'ane  messe  par  semaine;  celle  de  Sainte-Alène,  dont  le  pos- 
sesseBf  célébrait  la  messe,  à  l'autel  de  cette  sainte,  trois  fois  par  semaine, 
H  de  plos,  ooe  messe  poor  le  peuple,  le  dimanche.  On  prélevait,  au 
profit  de  ce  bénéfice  de  Sainte-Aléne,  la  dîme  de  45  bonoiers,  situés  à 
Droogeobosch.  Le  premier  bénéfice  de  Notre-Dame  fut  uni  à  la  cure, 
en  1568.  Le  12  décembre  i446,  l'abbesse  Barbe  T'Shertogen  ordonna 
que  tontes  les  semaines  on  célébrerait  quatre  messes  à  l'autel  de  >otre- 
Daaie  m  Coerken  ou  dans  le  petit  chœur,  et  qu'à  cet  eflel  les  maîtres  des 
paavres  choisiraient  un  prêtre  capable,  auquel  ils  donneraient,  par  an, 
20  couroooes  de  40  placques  de  Brabant  et,  de  plus,  le  logement  dans 
WÊt  babilatîoo  dont  elle  avait  fait  Tachât.  L'église  de  Forêt  payait,  tous 
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les  ans,  aux  Récollets,  qui  portaient  le  corps  de  sainte  Alêne  dans  la 
procession,  le  jour  de  sa  fête,  5  florins  i!2  sous,  et  aux  quatre  écheriM 
du  village  qui  venaient  chercher  ce  corps  dans  l'église  abbatiale  et  le 
portaient  dans  l'église  paroissiale,  2  florins  46  sous. 

L'abbaye  db  Forêt.  —  En  l'année  1088,  l'abbé  d'Hasnon,  Lotbert, 
céda  à  Gilbert,  fils  de  Baudouin  d'Alost,  un  alleu  qu'il  possédait  à  Alost, 
à  Hessegem  et  à  Lede.  Quelques  années  après,  Gilbert  donna  cet  ailes 
à  Fulgence,  premier  abbé  d'Afflighem,  afin  d'y  fonder,  en  l'honneor  de 
la  Vierge,  un  monastère  où  sa  mère  Ode  et  sa  sœur  Lutgarde  suivaient 
la  règle  de  Saint-Benott,  selon  la  réforme  de  Cluny  ou  des  religieuses  de 
Marchiennes,  sous  la  direction  de  religieux  d'Afflighem.  La  nouvelle 
communauté  devait  se  choisir  une  prieure,  qui  ne  pourrait  recevoir  au- 
cune sœur  sans  le  consentement  de  l'abbé  d'Afflighem  ;  celui-ci,  de  aoo 
côté,  ne  pourrait  non  plus  se  passer  de  celui  de  la  prieure,  afin,  dit  le 
diplôme,  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'attirent  par  cupidité  une  multitude 
d'enfants  ou  de  jeunes  filles  {ne  cupiditate  aliqua  infantum  nel  juvenoê' 
Utrum  sibi  attrahant  multiludinem).  L'abbé  devait  être  le  seul  avoaé  di 
monastère,  et  décider  de  toutes  les  affaires  graves  qui  y  surviendraient. 
Cette  fondation  se  fit,  en  1096,  au  moment  où  Gilbert  se  préparait  à 
partir,  c  avec  les  autres  Occidentaux,  pour  aller  combattre  les  païens.  » 
Quelques  années  après,  Fulgence,  trouvant  que  l'alleu  ne  comprenait 
pas  d'emplacement  convenable  pour  un  cloître,  établit  la  communauté 
près  de  l'église  de  Forêt,  que  l'évêque  Odon  lui  avait  donnée. 

Les  religieuses  occupèrent  d'abord  l'endroit  appelé  Meerem,  à  Lede, 
où  elles  conservèrent  une  seigneurie,  avec  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  un  livre  censal  s'étendent  sur  182  bonniers,  et  une  ferme  delà- 
quelle  dépendaient  25  bonniers  de  terres  et  de  prés  *.  Leur  départ  de 
cet  endroit  parait  s'être  eff'eclué  en  110*2.  Ce  fut  le  châtelain  de  Bruxelles 
Franco  qui  leur  donna  l'emplacement  de  leur  seconde  demeure.  Il  leur 
choisit  pour  prieure  Bertiide,  qui  les  dirigea,  avec  douceur  et  avec  ré- 
gularité, pendant  plus  de  trente  ans  *.  Une  pièce  assez  curieuse,  que 
nous  reproduisons  en  entier  parce  qu'elle  rappelle  un  grand  nombre  de 
donations  faites  au  monastère,  dit  que  le  châtelain  Franco  gratifia  les 
religieuses  d'un  inanse  et  de  tous  les  héritages  qui  leur  étaient  néces- 
saires. Le  duc  Godefroid  et  plusieurs  particuliers  leur  cédèrent  des  serb 


'  In  curia  mona»terii  de  Forest  apud  Meerem.  1i70.  —  Meerhem.  1437.  —  Baitoocih  k 
NiNuve,  uhi  tnfra,  dit  a  lor.t:  m  loco  qui  JUervhtem  dicilur. 

*  Tradito  $ibi  a  Fraru'.one  casteUarnf  HnLveUensi,  qui  imbi  priorissam  coruf  tfuil  Arrlil- 
dam,  quœ  XXX  el  eo  amplius  annis  in  iUa  sanrlitnonialium  congregatione  ft  omnibus  gfatêm 
(l  fine  reprehentiofie  se  gessit.  Baudouin  de  NinovE,  Chronicon  ad  ann.  1102,  dans  De  Sin. 
1. 11.  p.  693. 
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des  deux  sexes  *.  Elles  accuroalèrent  bientôt  une  fortune  considérable  et 
elles  reçurent  en  outre  la  collation  de  plusieurs  cures.  En  i  1i7,  l'archi- 
diacre de  Brabant  Walter  et  Tévêque  de  Cambrai  Borchard,  à  la  demande 
de  l'abbaye  d'AflOighem,  leur  confirmèrent  la  possession  de  Téglise 
d'Uccle  et  de  ses  dépendances,  et  leur  donnèrent  celle  de  Burst  et  de 
ses  annexes  :  Bambrugge  et  Flachem.  Plus  tard,  la  communauté  acquit 
aussi  le  droit  de  ronrérer  les  au^ls  de  Galmarde  ou  Gamerages  et  de 
Morbache  ou  Moerbeke,  près  de  Grammont  (ii6i),  ceux  Je  Borsbetk,  de 
Bollebeek,  de  Woluwe-Sainl-Pierre,  et  celui  de  Rhode-Sai ut-Genèse,  avec 
Linkenbeek  et  Beersel,  qui  en  dépendaient,  etc. 

Les  premiers  ducs  de  la  maison  de  Louvain  accordèrent  leur  protec- 
tion à  Tabbaye  de  Forêt,  bien  qu'ils  n'en  aient  pas  été  les  fondareurs, 
comme  on  le  soutient  d'ordinaire  et  comme  le  dit  la  première  abbesse, 
dans  une  charte  de  Tan  iâ39  *.  Godefroid  V'  et  son  fils  Godefroid  II  la 
dotèrent  de  biens  et  de  privilèges,  entre  autres  eu  i  1 10,  el  Godefroid  III 

I  Franco  castellauus  dédit  io  bac  villa  QDum  mansum  terre  Saocte  Marie  Foreatensi  et 
domistatia  io  omnibus  penitus  usibua  pro  anima  aua,  Âlbertus  villicus  de  U  domista- 
dium  de  Xli  denarlis,  Iggelbertus  Rex  tottdom,  Heigo  totidem,  Ilescelo  XVU,  Balduinua  et 
Steppo  Xll.  Giaecbinus  Vil,  Ooulfus  totidem,  Alardus  cocus  Vlll,  Egebertua  ncpoa  caatellant 
dédit  pratum  quod  yocatur  Decani  ei  uuum  juger  et  dimidium  io  Monte  Spilotb,  Razo  frater 
ejus  obtulit  Ul  jugera  in  loco  qui  vocatur  Elmetb,  Linodya  Scatcentb  dédit  lill  jugera  apud 
Wolua.  Egericua  et  Egebertus  nepotes  Ouulfi  sacerdotis  dederunt  domistatia  Saocte  Marie 
Foreatenai  que  jacent  juxta  atrium  S.  Guodule  aingulis  anuis  in  ceosu  IX  solidorom.  Uuic 
aatem  elemoaine  Henricos  Spicbinth  obvians  pro  aupradictis  domistatiis  III  et  11  bonaria 
terre  predicte  ecleaie  obtulit  apud  Wolua.  Everwinus  de  Ossem  dédit  unum  domiatatium 
et  panim  plus  eidem  eclesie  que  débet  il»*  solidos,  Godefridus  primus  dux  contulit  preno- 
ninate  ecclesie  Avam  cum  filiis  et  fliiabus  suis,  Jobanne,  Herimanno,  lielewige.  Reine- 
wîge,  cum  omni  auccessione  aua.  Alberina  dedit  etiam  servob  suos.  Henricum  et  sororea 
ejua,  Matildam,  Ellemodam,  cum  omni  posteritate  aua;  Emza  vidua  dédit  1  bonarium  pro 
aoima  filii  sui  apud  Waterlots,  Geldulfus  tilius  Jobannis  et  Gerbergo  I  deuarium,  Sifndus 
teztor  I.  domina  Ascela  matertera  domini  Arnoldi  de  Asca  dat  U"*;  (ilii  Liberti  et  Imrae,  Ida 
et  Ricben  dant  1  deoarium.  cum  omnibus  successoribus  suis.  Prepositus  conatituitetstabi- 
JiTet  omnem  decimam  Uni  de  omnibus  ecleaiis  Sancte  Marie  apud  tresoriam  perpétue  jure, 
scilicetdeFore8t,Occfao8,Bolebeb,  Burste,  Galmarden.Folenseib.  Dominus  Arnoldusde  Asca 
tradidit  Sancte  Marie  in  Forest  filiam  suam  Aacelam  lit>ere  ad  censum  duorum  nummorum 
cum  omni  posteritate  sua.  Notum  sit  omnibus  quod  Uelyseus  de  Hisenbecbe  ancillam  auam 
Ueldewaram  cum  filiis  suis,  Godescalco.  Antonio  et  Wandelmodo,  cum  omni  posteritate 
saa,  Sancte  Marie  Forestensi  ecclesie  perpetualiter  servitura,  contulerit,  ea  quoqne  condi- 
kiooe,  ot  matrimonio  VI  denarios,  totidemque  in  obitu.  singuli  et  singule  annuatim  persol- 
-vaDt.  Iterum  notilicamus  Razonem,  Hamman  Erawendere  ancillam  auam  ecclesie  Fores- 
tensi S.  Marie,  simili  ac  predicto  jure  inewum  dédisse.  Willelmus  de  Ucclo  dédit  ancillam 
suam  Luiarde  cum  filiis  suis  Sancte  Marie  Forestensi  jure  perpétue.  Ce  diplôme,  ou  plutôt 
ce  rôle,  est  intitulé,  au  dos  :  Primorum  betufactorum  bona  aliqua  ;  il  est  écrit  sur  du  par- 
cbemin  très-rude,  large,  sans  marge.  En  quelques  endroits  l'encre  e»i  plus  pâle,  les  lettres 
de  plusieurs  mots  n'ont  que  des  contours,  et  Vannuatim,  -vers  la  fin  de  Tacte,  se  voit  k 
peine. 

*  Notum  etiam  sit  unirersii  béate  matri»  ecclesie  filiii  quod  Godefridus.  dux  Lotharingie. 
aliodium  quod  apud  Forestum  tenebat,  ad  construenJum  ibidem  monasterium  conlulit,  etc. 
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approuva  leurs  libéralités,  en  li4l(,  devant  le  mallre-aotel  de  T^liie 
même  de  Forêt,  en  présence  de  sa  mère  Lotgarde,  d'une  multilude  de 
ses  vassaui,  hommes  libres  et  serfs,  et  des  frères  et  sœurs  eomposant 
la  communauté  * .  Quelques  années  après,  Laurette,  fille  du  comte  Thierri 
d'Alost,  céda  au  monastère  un  alleu  situé  à  Anderlecht,  qu'elle  avait 
acheté  à  Gosuin  d*£t*pe,  moyennant  ii9  marcs,  et  elle  renouvela  sa  do- 
nation dans  le  palais  du  duc,  par-devant  les  échevins  de  Bruxelles,  et  i 
la  suite  d'une  sentence  des  vassaux  du  duc,  tant  hommes  libres  que 
serfs  ^.  A  cette  occasion,  le  duc  déclara  l'abbaye  et  ses  sujets  libres  de 
tonlieux  et  d'exactions  dans  tous  les  pays  qui  reconnaissaient  son  auto- 
rité (i  173). 

Le  même  Godefroid  eut  cependant  quelques  démêlés  avec  les  reli- 
gieuses. Il  se  fâcha  contre  elles,  parce  qu'elles  ne  voulurent  pas  recevoir 
parmi  elles  une  demoiselle  (qui  lui  tenait  sans  doute  de  très-près);  ne 
pouvant  plus  longtemps  braver  sa  colère,  elles  cédèrent,  el,  en  retour 
de  leur  soumission,  le  duc  leur  rendit  leur  ancienne  liberté,  et  dédara 
que  dorénavant,  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  leur  imposeraient  de 
compagnon ,  de  l'un  ni  de  l'autre  sexe  '.  GrAce  à  l'autorité  ducale,  une 
villa  nova^  c'est-à-dire  un  village  nouveau,  s'était  formé  dans  le  alliage 
de  Forêt,  au  sud-est  de  l'abbaye.  C'était  en  quelque  sorte  fonder , 
à  côté  du  monastère,  une  institution  qui  pouvait  lui  devenir  hostile; 
mais  on  ne  lui  laissa  pas  longtemps  une  existence  indépendanle. 
Au  mois  de  mars,  en  i220-i2âi,  Henri  I*'  et  son  fils  du  même  nom  la 
donnèrent  à  l'abbaye,  avec  ses  dépendances,  ses  revenus,  ses  rederances 
en  chapons,  etc.,  mais  en  réservant  aux  habitants  les  libertés  et  les 
coutumes  dont  ils  avaient  joui  auparavant  et  qu'ils  devaient  aux  ducs, 
prédécesseurs  de  Henri;  celui-ci  et  son  fils  abandonnèrent  également 
aux  religieuses  les  prés  voisins  du  monastère.  En  1228,  le  duc  se  trou- 

«  Opéra  dipl,,  t.  III,  p.  43. 

*  PoiUa  BruculU,  in  mea  curia  ventent,  coadvnata  magna  hominum  meorwm  muUihtdkte. 
donalionem  Jam  prtfatam ,  coram  tcabinis  Bruc*eUentibw ,  rénovant  iteravit,  micki  tam^qm 
libero  palriœ  et  tccletict  advocato  memoratum  allodium  ad  optit  eccletiœ  Forettenti»  in  mammt 
dédit,  proprio  atque  hominum  meorum,  liberorum  et  tervorum,  Judicio  tuo  Jurii  in  to  qmoi 
dederat,  nihxl  relinuit,  etc. 

>  Notum  ait  et  presentibus  et  futuris  quod  Godufridus,  dux  Lothariogie,  petitionis  fut 
instantia,  domioellam  quamdam  apud  Forest  iuter  moniales  collocare  elaboravit,  ilIaB 
autem  cum  recipi  recusareot,  ofTensam  ducis  immodice  incurrerunt,  quam  cum  tollenrfl 
nec  Tellent,  nec  possent,  adeo  voluntati  ejus  obaequute  sunt,  ut  pristine  libertatl  eas  restt- 
tueret,  et  libéra  donatione  cooferret,  ut  nec  ipae  nec  aliquis  successorum  auorum  io  poslt- 
rum  nec  virum  nec  niuliercm,  iu  coUegium  earum  violenta  petitione  collocare  élaborant 
Hoc  autem  ut  ratum  et  incoovulsum  permaneret,  sigilli  sui  attestatione  et  testium  Mb- 
acrlptione  confirmavit.  Hii  testes  hujusrei  fuerunt:  Arnoldusdapifer.GozuinusdcHeverle, 
Riczo  et  Walterus  fratres  de  Uoltbem,  Daniel  villicus,  Hugo,  magiater  llicba^l,  Heiricos 
de  Stalle.  Actum  est  autem  anno  Incarnationis  Domini  MoG«LXXni<*,  epacta  XWl. 
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vant  de  nouveau  h  Forêt,  déclara  libresde  toute  exaction  et  de  tout  service 
les  serviteurs  travaillant  personnellement  dans  Tabbaye  {omnem  fami- 
liam  personaliter  servientem  claustro  Béate  Marie  de  Foresto  preposito 
et  corwentui  ejusdem  luci). 

Jusqu'alors  la  communauté  n'avait  été  régie  que  par  une  prieure, 
assistée  d*uu  prieur  et  d*un  prévôt;  mais  on  reconnut  enfin  la  néces- 
sité de  la  rendre  tout  à  fait  indépendante  de  celle  d'Afllighem.  Le 
43  août  1259,  Pétronille,  fille  de  Roger  le  Templier,  jadis  châtelain  de 
Gand,  fut  élue  abbesse,  puis  consacrée  à  Cambrai,  dans  Téglise  de  No- 
Ire-Dame,  le  9  octobre.  Le  prélat  qui  Pavait  bénite,  Tévéque  Guy,  vint 
à  Forêt  au  mois  de  septembre  i241,  et  voulut  imposer  aux  religieuses 
des  statuts  qu'il  avait  mis  deux  jours  à  rédiger.  A  la  vue  de  sa  longue 
cédule,  elles  craignirent  que  le  contenu  ne  leur  en  fût  défavorable, 
et  en  réclamèrent  une  copie,  et,  comme  elles  persistaient  dans  ce  senti- 
ment, il  les  excommunia.  Il  en  résulta  pour  l'abbaye  de  grandes  charges 
et  beaucoup  de  tracasseries,  mais  nous  ignorons  comment  ce  différend 
se  termina,  l'original  de  la  charte  de  Pétronille  ayant  été  déchiré  en 
deux  parties,  dont  on  n'a  retrouvé  qu'une  seule.  Nous  savons  seulement 
que  la  communauté  se  plaignit  à  Rome.  Le  saint-siège  doit  lui  avoir  été 
favorable,  car  le  pape  Innocent  IV  lui  confirma  ses  immunités,  à  Lyon, 
le  26  juin  1245  >. 

A  partir  de  cette  époque,  Thisloire  de  l'abbaye  ne  se  compose  guère 
que  de  querelles  financières  avec  nos  ducs.  En  1261,  la  duchesse  Aleyde 
ayant  envoyé  des  gardiens  dans  les  fermes  et  les  granges  de  la  commu- 

*  Un  acte  de  l'ao  1221  émane  de  0.  prior,  A.  priori$$a,  W,  prapotittu,  Musqué  contenlui 
de  Foresto, 

*  Uo  fragment  de  la  déclaration  de  Pétronille,  à  ce  sujet,  se  trouve  dans  les  Opéra  dipl., 
1. 11,  p.  757.  —  Voici  une  liste  complète  des  abbesses  de  Forêt  :  Helewide,  Marie,  Mathilde 
d'AssGbe,  Aleyde  de  Pollaer,  Claire  de  Catlendyck,  Catherine  de  Beaufort,  Catherine 'de 
Kesterbeke,  Marguerite  de  Bovines,  Yolande  d  Yssche,  Jeanne  de  Heusden.  choisie  le 
14  mars  1341-1349;  Isabelle  de  Masmines,  Aleyde  de  Ghœre,  choisie  le  6  décembre  1384; 
Marie  de  Trazegnies,  choisie  le  27  novembre  1386;  Marie  T'Sconincx,  choisie  le  14  oc- 
tobre 1388;  Catherine  de  Maldeghem,  choisie  le  7  septembre  1418;  Elisabeth  T'Sconincx, 
choisie  le  9  février  1430-1431  ;  Marguerite  de  Schorisse,  choisie  le  20  juillet  1458;  Catherine 
de  Bouchout,  morte  eu  1498,  et  qui  fut  ensevelie  à  Utrecht  :  Barbe  de  Leaucourt,  morte  en 
1S16;  Marguerite  de  Liedekerke,  morte  le  25  septembre  1541;  Marguerite  de  Liedekerke, 
morte  le  19  mai  1560;  Françoise  de  La  Douve,  morte  à  Bruxelles,  le  3  avril  1583;  Adrienne 
de  Petit- Cambrai,  morte  le  H  novembre  1608;  Marie  Taye,  morte  en  1637  ;  Marie-Françoise 
de  Bette,  Catherine  Quarré.  Dorothée  d'Yve,  Agnès  de  Rivieren  d'Aertichot.  Marie-Joséphe 
d^Espinosa,  nommée  en  1717;  Jeanne-Thérèse  de  Roisin,  nommée  en  17 V3,  morte  le  26  dé- 
cembre 1756,  à  rage  de  73  ans  ;  Françoise-Caroline  de  Landas,  nommée  en  1757,  morte  en 
1760:  Marie-Josèphe-Victoire  de  Bousies  de  Rouveroy.  morte  le  13  octobre  1785;  Thérèse- 
Jeanne-Prançoise  de  Rueda  y  Contreras,  en  1788.  Les  dates  que  nous  donnons  ici  sont 
empruntées  à  VObituairê  conservé  à  la  Bibliothèque  royale,  et  à  divers  documents  des 
Archives  du  royaume. 
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nautc,  sans  doute  parce  qae  celle-ci  se  refusait  à  payer  des  impôts,  Téfé- 
que  Nicolas  chargea  Tabbé  et  le  prieur  d*Afl1igliein,  le  doyen  du  chapitre 
de  Bruxelles,  les  doyens  de  la  chrétienté  dans  cette  ville  et  à  Alost,  et 
les  curés  d*Anderlecht  et  de  Forêt  de  se  rendre  au  palais  de  la  duchesse 
et  de  rengager  à  révoquer  ses  ordres,  sous  peine  d*interdiction  (jour  de 
Saint-Luc).  Les  délégués  se  rendirent  en  eiïet  à  Louvain;  mais,  comme 
ils  ne  purent  entrer  dans  le  château,  ce  fut  devant  ses  portes  qu'ils  ac- 
complirent la  formalité  de  lancer  l'interdit  sur  le  Brabant  et  sur  sa 
souveraine  ^  En  1297,  Jean  II  accorda  quelques  privilèges  au  monastère, 
ce  que  firent  aussi  Jean  111,  le  15  août  1352,  et  la  duchesse  Jeanne,  le 
7  juillet  13G7.  Les  officiers  et . serviteurs  de  Tabbaye  ne  pouvant  im- 
poser d'amende  dépassants  escalins,  on  méprisait  leur  autorité;  c'est 
pourquoi  Jean  III  ordonna  que  ces  officiers  recourraient  dorénavant  aux 
siens,  et  que  ceux-ci  détermineraient  la  quotité  des  amendes,  dont  le 
produit  se  partagerait  par  moitié,  Tunè  au  profit  du  domaine,  Tautre  au 
profit  de  Tabbaye.  Quant  à  la  duchesse,  elle  défendit  à  ses  officiers  et 
sujets,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  auraient  des  lettres  patentes,  d'exiger  de 
l'abbayedes  corvées  ou  des  services,  de  loger  au  monastère,  de  recevoiren 
don  des  chiens,  des  chevaux  ou  d'autres  animaux.  Cependant  elle-même 
reçut  des  religieuses  209  1/2  vieux  écus;  à  titre  de  prêt,  100  mulds  de 
seigle  valant  chacun  un  vieil  écu,  et  enfin,  encore  sous  forme  d'emprunt, 
et  lorsque  la  reine  d'Angleterre  vint  à  Bruxelles,  du  poisson,  pour  une 
valeur  de  9  vieux  écus.  Ces  sommes  devaient  être  remboursées  sur  la 
cote  du  monastère  dans  les  aides  (28  mai  1584),  cote  qui  s'élevait,  en 
1 585,  k  1 ,51 8  vieux  écus,  tandis  que  La  Cambre  ne  payait  que  790  vieux 
écus,  et  Grand-Bigard,  ainsi  que  Cortenberg,  que  526  vieux  écus  chacun. 
En  1542,  lorsque  le  clergé  du  Brabant  paya  un  dixième  de  ses  revenus, 
on  imposa  Forêt  à  2,929  livres,  La  Cambre  à  2,100  livres,  Grand-Bi- 
gard à  1,075  livres,  Cortenberg  à  1,329  livres,  Pelit-Bigard  à  216  livres 
et  Auderghem  à  1 ,509  livres  ;  ces  monastères  durent  en  outre  avancer  de 
l'argent  à  l'Empereur  :  Forêt,  2,000  livres;  La  Cambre,  1,000;  Grand- 
Bigard  1,500;  Cortenberg  et  Auderghem,  600  chacun;  Boosendael,  700 
(actes  de  décharge  en  dale  du  19  et  du  27  juin  et  du  15  juillet  1543). 
Sous  la  régence  de  Marguerite  de  Parme,  Forêt  prêta  encore,  pour  le 
service  public,  2,000  livres  de  40  gros  (octroi  en  date  du  26  septembre 
1560).  Au  moyen  âge,  le  prévôt  de  Forêt  siégeait  quelquefois  aux  Étals  de 
Brabant,  à  côté  des  prélats  du  duché. 

L'abbaye  possédait  un  i;rand   nombre  d'héritages,  environ  500,  à 
Forêt,  à  Uccle,  à  Watermael,  à  Woluwc,  à  Anderlechl,  à  fiollebeek,  à 

•  Ménager  des  sciences  historique$,  anndo  1836,  p.  409. 
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Vollezeeley  à  Gammerages,  etc.  Daus  le  principe,  elle  les  avait  donnés 
à  cens,  pour  un  temps  indéterminé,  et  en  autorisant  les  censitaires  à  y 
bâtir  et  à  y  planter;  avec  le  temps,  ceux-ci  considérèrent  ces  terrains 
comme  étant  leur  propriété  et  essayèrent,  en  effet,  d'en  usurper  l'entière 
possession.  C'est  ce  qui  détermina  l'évéque  à  autoriser  les  religieuses  à 
concéder  ces  biens  censaux  à  d'autres  conditions,  pour  un  terme  fixé, 
et  moyennant  un  prix  plus  élevé  d'un  tiers  (26  mars  1351).  Alors  com- 
mença insensiblement  la  substitution  des  loyers  aux  cens,  dont  la 
longue  existence  avait  tant  contribué  au  morcellement  et  au  défriche- 
ment du  sol. 

Dans  Tentretemps  la  discipline  s'était  considérablement  relâchée. 
L'évéque  Henri  de  Berghes,  qui  s'efforçait  de  réformer  les  monastères  de 
son  diocèse,  principalement  ceux  de  femmes,  appela  plusieurs  fois  devant 
loi  l'abbesse  de  Forêt,  Barbe  de  Leaucourt,  qui  se  décida  enfin  â  résigner 
son  o£Bce.  Henri  et  le  prince  Philippe  le  Beau  se  rendirent  alors  à  Forêt 
poar  examiner  la  situation  de  la  communauté,  et  y  introduire  des  sœurs 
réformées  de  Ghislenghien.  Marguerite  de  Liedekerke  fut  élue  abbesse  et 
prêta  serment  d'obéissance  au  prélat,  en  présence  de  l'archevêque  de 
Besançon,  François  de  Busieyden,  des  professeurs,  maître  Brictius  de 
Nivelles,  prieurdesDominicainsdecette  ville, et  Jean  Standonck, de  l'offi- 
cial  Nicolas  Éverardi ,  docteur  en  droit  et  en  théologie,  et  de  Nicolas 
Robberti,  prieur  de  Sept-Fontaines  (25  juillet  1500).  L'ancienne  supé- 
rieure eut  une  pension  de  400  florins  du  Rhin ,  et  on  garantit  k  sa 
sœur,  qui  demeurait  avec  elle,  50  florins  par  an,  si  elle  lui  survivait 
(octroi  du  7  octobre  1500). 

Pendant  les  troubles  de  religion,  la  plupart  des  maisons  de  Forêt  fu- 
rent pillées  ou  brûlées;  ce  fut  là, entre  autres,  le  sort  de  cinq  habitations 
Gontiguës,  situées  sur  la  place  du  village,  prés  du  ruisseau,  et  d'une 
grande  maison  voisine.  L'incendie  fut  allumé,  parait-il,  en  1578  *.  La 
communauté  se  trouva  bientôt  dans  un  état  financier  déplorable.  Outre  les 
grandes  sommes  qu'elle  dut  fournir  aux  États  et  à  la  ville,  il  lui  fallut 
donner  600  florins  au  capitaine  Colbaco,afin,  sans  doute,  de  se  mettre  â 
l'abri  de  ses  exactions  ;  la  majeure  partie  des  rentes  n'étaient  plus  payées, 
les  bois  avaient  subi  tant  de  dévastations,  que,  selon  l'opinion  générale, 
le  produit  en  était  détroit  pour  plus  de  dix  années  ;  plusieurs  fermes 
avaient  été  réduites  en  cendres  ou  occupées  par  l'ennemi.  C'est  ce  qui 
détermina  les  religieuses  à  demander  l'autorisation  d'hypothéquer 
fleurs  biens  jusqu'à  concurrence  de  300  florins  par  an  *.  Quelque  temps 


*  Nu  onlancx,  dit  an  acte  du  31  octobre. 

*  Déclaration  signée  par  Pabbesse  Anne -Françoise  de  La  Douve,  la  prieure  Jeanne  Bar- 

T.  III.  '« 
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après,  lemoDastère  fut  saccagé  et  i'on  en  vendit  les  dépouilles  à  Bruxelles. 

En  1582,  la  garnison  de  Bruxelles  brûla  le  couvent,  pour  empéeher 
les  troupes  royales  de  s'y  loger.  Le  duc  d'Alençon  essaya  vainement 
d*emp6cher  cette  mesure  :  c  II  a  reçu,  dit-il  dans  une  lettre  qn*il  écrivit, 
c  le  iâ  novembre,  au  gouverneur,  amptman,  bourgmestre  et  édievins 
c  de  Bruxelles,  des  plaintes  des  gentilshommes  du  Brabant,  de  ce  qu'on 
c  avait  brûlé  plusieurs  villages  et  maisons  à  eux  appartenant,  gisants  i 
c  une  ou  deux  lieues,  et  même  plus,  de  Bruxelles,  et  de  ce  qu'on  menace 
«  d*en  brûler  encore  d'autres.  »  Il  avait  enjoint,  ajoutait  le  duc,  de 
détruire  tous  les  grains  qui,  à  une  certaine  date,  n'auraient  pas  été  trans- 
portés à  Bruxelles  ;  mais,  dans  cet  ordre,  il  ne  s'agissait  pas  de  détruire 
des  maisons  ou  des  granges,  et,  avant  d'en  venir  là,  son  intervention 
était  nécessaire.  Bientôt  les  religieuses  de  Forêt  se  plaignirent  aussi  : 
c  Sy  est,  disent-elles,  que  journellement  on  démolit  édifices  du 
c  couvent  et  village,  quoique  le  monastère  fût  fort  ancien  et  précieux, 
c  et  situé  à  environ  une  lieue  de  Bruxelles,  en  une  vallée  dont  Tennemi 
c  ne  se  pourrait  servir  au  préjudice  de  la  ville.  >  Ces  dévastations 
frappèrent  au  cœur  l'abbesse,  Françoise  de  La  Douve,  qui  mourut  de 
chagrin  à  Bruxelles. 

Le  prince  de  Parme,  qui  étendait  de  jour  en  jour  ses  conquêtes  dans 
les  Pays-Bas,  prit  le  couvent  et  le  village  de  Forêt  sous  sa  protection,  le 
5  avril  1585,  et  il  autorisa  les  habitants  à  c  aller  et  fréquenter  la  ville 
«  plus  prochaine,  encoires  qu'elle  soit  rebelle,  pour  y  achepter  leurs 
<  nécessitez  et  vendre  les  biens  et  denrées  de  leur  creu.  >  Lorsque 
Bruxelles  eut  fait  sa  soumission,  on  s'empressa  de  réparer  les  ravages 
de  la  guerre.  Il  ne  restait  guère  de  l'abbaye  que  des  murs  et  des  toits, 
encore  ceux-ci  étaient-ils  dépouillés  de  tout  fer  et  de  tout  plomb*  ;  le 
montant  des  dépenses  nécessaires  pour  rétablir  les  bâtiments  du  mo- 
nastère fut  évalué  h  22,400  florins  par  les  jurés  des  métiers  des  maçons, 
des  serruriers  et  des  charpentiers  de  Bruxelles.  Les  besoins  étaient 
urgents;  chaque  jour  de  retard  pouvait  devenir  funeste.  On  accorda 
aux  religieuses  la  faculté  d'emprunter  5,000  florins  (autorisation  de 
l'archevêque,  du  22  septembre  i585,  et  octroi  royal,  en  date  du  28  no- 
vembre suivant).  Le  15*29  mai  1587,  la  communauté  fut  encore  autori- 
sée k  lever  4,000  florins. 

Le  dix-septième  siècle  se  passa  d'abord  sans  grands  événements.  Ea 
1649,  Tabbaye  paya  28,000  florins  au  domaine,  afin  de  se  racheter  des 

ras.  Françoise  et  Jeanne  de  Waudripont,  Adrienne  Vandenhoute,  la  sous-prieure  Guilld- 
mine  de  Crcssy  et  la  boursière  Barbe  do  Ligne-Boussu,  le  16  mars  1580. 

*  Ita  ut  ex  illis,  prœter  murali  et  alicubi  tecta  plumhelis  et  ferramentin  undi^tie  dittnctù, 
uihil  penitui  remamerit. 
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corfées  qu'elle  devait  à  la  vénene  de  Brabanl.  Onze  années  plus  tard,  la 
discipline  monastiques'étantde  nouveau  reléchéeyilfallutopérer  une  nou- 
velle réforme  et  rétablir  la  clôture.  Les  guerres  de  l'époque  de  Louis  XIV 
furent  funestes  au  village  de  Forêt.  En  4685,  une  multitude  de  paysans, 
fuyant  devant  les  armées  françaises,  s'y  réfugièrent  ;  Fauteur  de  la  chro- 
nique i  laquelle  nous  empruntons  ces  détails  dit  pour  eux  la  messe, 
dans  l'église  paroissiale  (bvytefikerke),  pendant  six  semaines,  qui  se  ter* 
minèreot  à  la  Toussaint.  Au  mois  de  juin  de  l'année  suivante,  les  enne- 
mis s'étant  avancés  entre  Lessines  et  Grammont,  ces  paysans  reparurent 
de  nouveau,  et  occupèrent  avec  leurs  troupeaux,  pendant  trente-trois 
jours,  toutes  les  prairies  s'étendant  de  Hal  à  Forêt,  sauf  deux  ou  trois 
bonniers  compris  dans  l'enclos  du  monastère  et  qu'il  fallut  défendre 
contre  eux  à  main  armée;  quelques-uns  de  ces  malheureux  se  trou- 
vaient dans  la  dernière  misère,  et  leur  arrivée  épuisa  toutes  les  res- 
sources des  lieux  où  ils  séjournèrent.  Lors  du  siège  de  Charleroi,  en 
1692,  les  alliés  réunirent  k  Forêt,  à  l'endroit  dit  op  de  Heydcj  près 
des  Dry  Torrekens,  ainsi  que  vers  La  Cambre,  une  armée  de  50,000  hom- 
mes,  qu'ils  destinèrent  à  secourir  cette  ville.  Le  prince  de  Hanovre 
logea  chez  un  particulier  nommé  Heymans,  et  200  chevaux,  qui  lui  ap- 
partenaient, furent  placés  à  l'abbaye.  En  1695,  après  la  prise  de  Namur, 
le  roi  d'Angleterre  Guillaume  III  étant  venu  se  poster  à  Bois-Sei- 
gneur-baac,  ses  troupes  pillèrent  entièrement  Forêt,  Uccle,  Droogen- 
bosch,  Linkenbeek,  Rhode,  Alsemberg  et  Tourneppe;  partout  elles  enle- 
vèrent les  meubles  et  les  blés  des  paysans.  Seule,  l'abbaye  fut  préservée, 
grâce  à  une  sauvegarde  que  les  religieuses  obtinrent.  L'année  suivante, 
les  troupes  alliées  dévastèrent  de  nouveau  les  environs  de  Bruxelles,  mais, 
cette  fois,  Forêt  fut  épargné,  ainsi  que  Schaerbeek,  Saint-Gilles,  la 
ferme  d'Eleshout  à  Anderlecht,  etc. 

En  1697,  une  armée  française  très-considérable  assiégea  Ath.  Les 
habitants  de  la  châtellenie  de  cette  ville  et  du  pays  d'Enghien,  voulant 
se  soustraire  aux  insultes  des  troupes  indisciplinées  de  Louis  XIV,  se 
réfugièrent  à  Hal  et  aux  environs.  La  population  de  la  mairie  de  Rhode 
craignit  de  voir  ses  biens  ravagés  par  ces  bandes  sans  asile,  palissada 
les  endroits  ou  Ton  pouvait  passer  la  Senne,  et  y  monta  la  garde;  elle 
fut  soutenue,  sur  l'ordre  du  gouverneur  de  Bruxelles,  par  une  compa- 
gnie d'Espagnols.  Quelques  fugitifs  parvinrent  cependant  à  traverser 
Hal,  avec  un  grand  nombre  de  bestiaux  et  de  chariots,  et  campèrent  à 
l'endroit  dit  aehter  de  Draoge  weyde,  mais  on  les  força  à  se  rapprocher 
deBruxelles.  L'armée  alliée,  qui  était  postée  à  Lennick,  s'étant  portée  vers 
Braine-le-Comte,  les  paysans  fugitifs,  qui  manquaient  de  pain  et  de  four- 
rages, allèrent  occuper  ses  cantonnements,  afin  d'y  subsister  des  grains 
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qai  lui  avaient  échappé;  pois,  ils  revinrent  prés  de  la  Senne  et  se  retirè- 
rent vers  Beersel.  Dans  Tentretemps,  an  mois  de  mai,  lorsque  le  roi  Guil- 
laume vint  couvrir  Bruxelles  du  côté  de  l'ouest,  les  troupes  du  eomte 
de  La  Lippe,  consistant  en  onze  bataillons,  occupèrent  des  lignes  tracées 
de  la  ferme  de  Tabbaye  de  La  Cambre  (Ter-Wùrne,  près  de  Vleargat) 
aux  Dry^TorrekenSf  i  travers  leBerckendael.  Elles  partirent  le  4  octobre. 
Les  religieuses  s'étaient  réfugiées  à  Bruxelles,  où  elles  restèrent  trois 
mois,  et  elles  ne  rentrèrent  dans  leur  couvent  que  le  il  septembre.  Leurs 
champs  avaient  été  fourrages  jusqu'à  Rhode»  en  partie  par  les  troupes 
du  comte,  en  partie  par  les  paysans  fugitifs. 

On  fit,  à  cette  époque,  quelques  embellissements  i  l'abbaye.  Le  nou- 
veau quartier  abbatial  s'éleva  en  4705,  et  en  4710  on  planta  de  chênes 
le  driescAou  terrain  vague,  situé  devant  le  monastère,  et  qui  était 
auparavant  couvert  d'ormes.  En  4747,  l'abbesse  fit  construire,  dans  la 
sehootplain  ou  cour  de  l'école,  un  bâtiment  destiné  aux  plus  vieilles 
religieuses  qui,  sans  être  malades,  ne  pouvaient  plus  monter  au  dor- 
toir ^  Mais  bientôt,  on  conçut  le  projet  de  réédifier  complètement  le 
monastère,  sous  le  prétexte  ordinaire  que  les  bâtiments  étaient  c  ca- 
<  ducs.  »Le  4â  septembre  4764,  le  prince  Charles  alla  poser  la  première 
pierre  des  nouvelles  constructions.  Il  fut  reçu  à  l'entrée  de  l'élise  par 
le  comte  d'Efleren,  doyen  de  l'église  de  Sainte-Gudule,  puis  l'abbesse  le 
complimenta.  Après  la  cérémonie,  il  y  eut,  au  quartier  abbatial,  un 
dtoer  de  cinquante  couverts.  En  mémoire  de  cette  cérémonie,  l'abbesse 
fit  frapper  des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  portant,  d'un  côté, 
l'effigie  du  prince  en  buste,  et,  sur  le  revers,  les  armoiries  de  l'abbaye 
et  les  siennes  propres,  avec  cette  légende  :  fbligibus  auspiciis  ,  et  dans 
l'exergue  :  abbat.  forest.  rbnov.  4764.  Sur  une  pierre  placée  dans  le 
tympan  de  la  porte  d'entrée,  du  côté  de  Tintérieur,  on  lisait  :  garolcs 

ALBXANDBR,  ORD.  TEUT.  IMP.  MAC,  LOTH.  DCX.,  BBLG.  PRiEF.,  PRIH.  UP. 
POS.   PRID.    ID.   SEPT.   MDCCLXIV. 

La  communauté  ne  comprenait  d'abord  que  25  religieuses;  mais,  en 
4535,  il  y  en  avait  68.  Le  27  août  4615,  l'archevêque  Vanhove  réduisit 
leur  nombre  de  50  à  30,  non  compris  les  sœurs  converses;  en  4787, 
elles  n'étaient  plus  que  17,  plus  20  sœurs  converses.  Il  y  avait,  eu  outre, 
un  confesseur,  un  receveur,  son  assistant,  5  chapelains,  un  organiste, 
un  sacristain,  43  servantes,  49  domestiques,  et  34  pensionnaires,  dont 
24  recevaient  Tinstruction  gratuitement.  Dans  un  acte  du  26  juin  4466, 
on  voit  que  les  dignités  conventuelles  étaient  alors  celles  d'abbesse, 

*  Tout  ce  qui  précède,  à  partir  de  Tannée  16S3,  est  emprunté  ë  une  Chronicke  van  dntr 
clœtter  van  Vont,  conservée  aux  Archives  du  royaume  ;  c'est  un  document  où  abondent  les 
détails  curieux. 
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de  prieure,  de  sous-prieare,  de  maîtresse  d*église,  de  dame  de  la  pi- 
tance (pietaneie-vrouwe) ,  de  maîtresse  do  réfectoire,  de  maîtresse  de 
rîDfirmerie,  de  graode-chantre  ^  A  la  fin  do  siècle  dernier,  les  revenus 
da  monastère  s'élevaient  à  7â,6f  i  florins,  et  ses  dépenses  à  71,259  flo- 
rins, somme  dans  laquelle  les  aumônes  fileraient  pour  i,832  florins. 
Tous  les  ans,  le  jour  de  la  Purification,  Tabbaye  donnait  au  maître 
de  la  vénerie  de  Brabant  2  paires  de  souliers,  l'une  grande,  l'autre 
petite,  et  un  gâteau  (lyfeœke);  au  drossard,  au  maire  et  au  lieute- 
nant du  veneur,  à  chacun,  une  paire  de  souliers  courts  et  un  gâteau. 
Le  i^'  mai,  le  mallre-forestier,  les  marchands  jurés,  les  sergents  et 
les  autres  serviteurs  de  la  foresterie  rendaient  vèite  à  la  communauté, 
qui  leur  offrait  un  repas.  Chacune  des  fermes  de  l'abbaye,  en  Brabant, 
payait  aux  Petits-Chiens  de  Boitsfort  3  florins  du  Bhin  et  4, 6  ou  8  muids 
d'orge,  sauf  que  les  fermes  de  Saventhem  et  de  Vroenrode  ne  donnaient 
qu'un  florin  du  Rhin.  Tous  les  ans,  les  Grands  et  les  Petits-Chiens  rece- 
vaient de  i'abbesse  un  voeder  de  raves  et  un  foudre  de  paille  ;  le  drossard 
de  Brabant  et  l'amman  de  Bruxelles,  chacun  un  taureau  ;  chaque  échevin 
d'Uccle,  leur  clerc,  le  bailli  et  chaque  échevin  d'Alost,  et  l'hôte  de  l'ab- 
baye, c'est-â-dire  celui  qui  gardait  le  refuge  de  Forêt  dans  cette  ville, 
deux  paires  de  petits  souliers;  le  maire  de  Forêt,  une  paire  de  souliers 
longs  et  deux  paires  de  courts;  chaque  échevin  de  ce  village  et  du 
Nuwepoirty  une  paire  de  souliers  courts.  De  plus,  le  maire  et  les  éche- 
vins  de  Forêt  étaient  gratifiés  d'un  pot  de  vin  à  la  Purification  et  â 
Pâques,  pour  leur  roffroden,  et  tous  les  jours  de  plaid  {gouddagen) 
on  leur  donnait  â  dîner.  Le  maire  d'Anderlecht  et  les  messiers  de  t'ab* 
baye  dans  ce  village,  à  Ruysbroeck,  à  Leeuw,  à  Uccle,  i  Linkenbeek  et 
â  Beersel  pouvaient  prendre  à  la  cave  trois  pains  chacun,  et  à  la  Purifi- 
cation, on  leur  distribuait  de  la  boisson  et  de  la  viande.  Le  chef-bou- 
langer, le  portier,  le  maître  de  la  Veehof,  le  charron,  le  sellier,  le  for- 
geron, le  maitre-menuisier,  le  tonnelier  et  le  brasseur  de  l'abbaye 
avaient  chacun  par  semaine  :  de  la  Pentecôte  au  Carnaval,  trois  livres 
et  demie  de  fromage  de  Flandre;  du  Carnaval  â  Pâques,  28  harengs  ;  de 
Pâques  â  la  Pentecôte,  42  œufs.  Ces  gratifications  en  denrées  se  rédui- 
saient i  5  livres  de  fromage,  26  harengs  et  35  œufs  pour  les  6  charre- 
tiers, le  sous-boulanger,  le  maître  de  l'infirmerie,  la  première  lavan- 
dière, le  lochteman ,  le  gardien  des  chevaux,  le  chef-porcher,  les  deux 
messiers  de  Forêt,  celui  de  Vroenrode  et  les  deux  ou  trois  surveillants 
des  eaux  (waUrliede).  La  servante  de  la  Veehof,  le  sous-porcher  et  le 


*  La  Coêtêryeâe  Forêt  avait  uq  bieu  censal  particulier,  dont  nous  avons  vu  un  registre, 
datant  de  Pan  13S2  ;  c'est  ce  que  Ton  appelait  de  binner  costerye. 
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gardien  de  VMMe  ne  rccefiieni  qne  9  lifres  de  fromage,  14  harengs  et 
28  cenfs.  An  caTÎfte  {hUencteritr)  on  donnait  4  iregelvate  de  40  pots 
cbaeiuie,  aux  ngnero»  14  poU  el  demi,  an  meaniers,  poar'moodre 
la  drèdie,  4  poU  par  semaine.  Les  principaoi  ooTriers  cités  pliis  hait 
a?aie»l  droit  è  4  pois  I  wadpoi  de  ikoppc  on  liqœnr  de  hoablon,  par 
semaine;  les  oorriers  cités  a?ee  les  charretiers  n*aYaient  qae  3  pots  et 
vn  waelpat^  et  la  serfante  de  la  Veekof,  le  sons-porcher  et  le  gardien 
de  retable,  que  S  pots  et  nn  demi-fone^.  Enfin,  on  enToyait  tontes  les 
semaines  9  pots  de  hoppe  anx  fenniers  de  Pabbaye  k  Bollebeek,  Linthont, 
Wolnwe,  Saint-Gilles,  Flotsenberch  et  Bleshont;  2  pots  et  demi  anx 
ermites  dUecle,  de  Bootendael  et  d'Bleshont  et  aux  reelnses  de  Saint- 
Gilles,  et  nn  demi-pot  anx  qnatorze  pauvres  dits  de  la  prébende  de 
SamU'Marie. 

La  communauté  prélevait  la  dlme  en  on  grand  nombre  de  villages, 
particulièrement  à  Burst,  Bambrogge,  VIechem  et  Borsbeek,  où  le  che- 
valier Gilles  de  Saint-Aobert  la  leur  donna  en  aumône,  avec  Tantorisa- 
tion  de  la  comtesse  Jeanne  de  Flandre,  sa  suzeraine  (mai  4249)  *.  A 
Forét^  elle  possédait,  outre  la  juridiction  foncière  et  la  grande  dlme, 
qui  valait  550  florins  par  an,  45  bonniers  compris  dans  Tenclos  du  mo- 
nastère, 49  bonniers  de  prairies,  28  bonniers  de  prés,  â  bonniers  de' 
jardinages  et  3  journaux  de  vignobles,  le  tout  exploité  directement  par 
les  religieuses;  trois  moulins  :  celui  de  Kakebeke  ou  QuaketibeA,  cdd 
voisin  de  Fabbaye  et  un  moulin  à  papier;  7  maisons,  54  bonniers  de 
terres,  58  de  prairies,  74  de  bois;  la  Veehof,  bien  seigneurial  duquel 
dépendaient  59  bonniers  de  terres  (dont  7  à  Uccle)  et  46  bonniers  de 
prairies;  un  livre  censal  nommé  le  Prévôt,  den  Proost,  qui  s'étendait 
aussi  sous  Anderlecht,  Beersel,  Droogenbosch,  Waterloo,  Watermael, 
les  Woluwe,  Crainhero,  Bollebeek,  etc.  Les  religieuses  avaient,  en  outre, 
un  refuge  et  d*autres  maisons  à  BrOxelles,  des  fermes  à  Aa  {Eleshout^j 
à  Dilbeek,  à  BoUebeek,  à  Saventhem,  à  Woluwe  (Ten'Berghé)^  à  Uccle 
(Flotsenberch,  Vroenrode),  à  Waterloo,  à  Gammerages  {Tassenières)^  des 
biens  à  Hauthem,  à  Sotteghem,  à  Schellebelle,  à  Meerhem  ;  des  moulins 
à  BoUebeek  et  à  Woluwe,  les  bois  de  Crevai,  de  Linlhout  et  de  Vroen- 
rode *. 

Le  monastère  était  assis  sur  le  ruisseau  la  Geleytbeke,  qui  divise  en 
deux  parties  toute  la  commune;  il  s*étendait,  d'une  part,  jusqu'à  la  cbaus- 

*  Charte  de  la  comtesse  de  Flandre  Jeanne.  Mik^bus  donne  k  tort  k  cette  donation  la  date 
de  1119.  Opéra  dipl.,  t.  Il,  p.  815. 

*  Une  ferme  de  Spilosberghe  est  mentionnée  dans  la  bulle  papale  de  Tan  12i5.  et  le  di- 
plôme rapporté  plus  haut,  p.  569,  mentionne  le  mont  Spiloth,  dont  nous  ignorons  tout  k 

fait  la  situation. 
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sée  venant  de  Bruxelles;  de  Taotre,  jusqu'à  de  grands  étangs  et  k  des 
prairies.  Un  fossé  rempli  d*eau  défend  encore  son  emplacement , 
presque  dans  tout  son  pourtour.  Les  bâtiments  que  nous  représente  la 
▼ue  publiée  par  Sanderus  n'ont  aucun  caractère  architectonique  bien 
déterminé;  les  uns  étaient  éclairés  par  des  fenêtres  quadrilatérales,  les 
autres  par  de  petites  baies  cintrées;  la  plupart  offraient  des  toits  à  an- 
gles saillants  et  rentrants.  Le  pjrévôt  Jean  d'Aa  avait  fait  construire  :  en 
1438,  la  maison  de  la  prévôté,  et,  en  4446  et  4447,  la  partie  du  cloître 
voisine  du  réfectoire.  Dans  la  bibliothèque  on  conservait  une  vieille 
bible,  ornée  de  charmantes  miniatures,  et  qui  était  un  don  de  Tabbé 
d'Afflighem,  Fulgence.  Sur  la  couverture,  on  lisait  ces  deux  vers  : 

Omnibus  eœuta,  tua  jutta  Syhilla  tecuta 

Ut  tibi  fit  lumen,  dédit  hoc  tibi,  Chriete,  volumen. 

Le  26  mars  1764,  le  feu  se  communiqua  aux  archives  de  Tabbaye  et 
quelques  pièces  importantes  périrent  alors.  Parmi  les  reliques  apparte- 
nant à  la  communauté,  on  remarquait,  dit-on,  la  crosse  {pedum  pa$Uh 
raie)  de  sainte  Gertrude. 

L'église  conventuelle  {de  binne  kerke)  s'élevait  au  nord  de  l'église 
paroissiale  et  parallèlement  à  ce  temple.  C'était,  à  ce  qu'il  semble,  un 
édifice  remarquable.  Elle  était  bâtie  en  forme  de  croix  latine,  éclairée 
par  de  hautes  fenêtres  ogivales,  et  soutenue  par  de  grands  contre-forts. 
Selon  Gramaye,  elle  avait  été  bâtie  en  1244,  et  une  inscription  placée 
dans  la  nef  apprenait  que  sa  voûte  datait  de  l'année  1482.  Il  constede 
documents  originaux  que,  le  20  novembre  1447,  l'évéque  de  Dania, 
Hugues,  sur  l'ordre  de  l'évéque  de  Cambrai,  y  dédia  huit  autels  :  le 
maltre-autel  ou  autel  de  la  Vierge,  dans  le  grand  chœur;  l'autel  de  Saint- 
Benoit,  derrière  le  précédent  ;  celui  de  Sainte-Barbe  et  de  Saiute^Anne, 
dans  un  angle,  vers  le  dortoir;  celui  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Michel, 
près  de  la  porte  du  chœur;  celui  de  Sainte-Gertrude  et  de  Sainte-Ursule, 
près  de  l'angle  du  petit  chœur  de  Saint-Pierre  *  ;  l'autel  de  Saint-Pierre 
et  de  Sainte-Agathe;  l'autel  de  la  Sainte-Croix,  de  Saint-Laurent  et  de 
Sainte-Hélène,  derrière  les  stalles  des  religieuses,  et  enfin,  celui  de 
Saint-Jean-Baptiste  et  de  Sainte-Catherine,  dans  le  chœur  par  lequel  le 
public  entrait  dans  l'église'.  Celle-ci  fut  reconstruite  vers  cette  époque 
{quœ  lapsis  circiter  centum  annis  ex  fundo  nova  conslructa  dinoscitur); 
elle  ne  fut  bénite  que  le  8  novembre  1523,  par  l'évéque  de  Ross, 

>  HevscHEiiics,  De  Sancta  Gertrude  virgine,  apud  Acta  SS,  Belgii,  U  Ul.  p.  145, 

*  Le  iO  juillet  1389,  on  régularisa  la  foodatioo  de  trois  messes  par  semaine,  qui  avait 
éXé  faite  à  cet  autel,  par  Tabbesse  Marie  de  Trazegnies. 

*  Déclaration  du  magistrat  de  Bruxelles,  de  l'année  Itôl. 
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suffragaot  de  Cambrai,  en  même  temps  qae  le  clotire,  la  salle  do  chapi- 
tre, te  cimetière.  On  7  voyait  une  belle  composition  de  Crayer  :  VAéh 
ration  des  Mage8,eij  dans  les  stalles, des  médaillons  de  De  Haeae,  repré- 
sentant fes  Apôtres.  Martin  de  Cuper,  évéque  de  Cbalcédoine,  saffragant 
de  Cambrai  et  abbé  de  Crespin,  mort  le  â6  juillet  4572,  fut  enseyeli  dans 
réglise  de  Forêt,  sous  le  clocher;  mais,  en  4590,  son  successeur  fit  exhu- 
mer son  corps,  qui  fut  transporté  à  Crespin  ^  Le  1 6  mai  1 685,  Tabbesse 
avait  fait  remplacer  les  tuiles  rouges  du  pavement  du  chœur  par  de 
belles  dalles  de  marbre  blanc  et  noir;  les  tombes  d*abbesses  qui  s'y 
trouvaient  furent  placées  dans  la  salle  du  chapitre,  et,  entre  Tautel  de 
Sainte-Alêne  et  les  stalles,  on  éleva  un  beau  monument  en  rhoonear  de 
toutes  les  abbesses.  Jean  Van  Delen  en  entreprit  la  construction,  c  en 
marbre  léger  d^Onene  (Onnaing?),  »  pour  2,500  florins. 

Les  religieuses  de  Forêt  furent  expulsées  de  leur  couvent,  le  29  bru- 
maire an  V  (49  novembre  i796);  elles  ne  partirent  pas  sans  manifester 
hautement  leur  mécontentement.  Leur  noble  congrégation,  car  on  n*ètait 
admis  parmi  elles  qu'en  prouvant  un  grand  nombre  de  quartiers  de 
noblesse,  essuya  beaucoup  d'adversités.  Tandis  qu'elles  erraient  en  exil, 
on  dépouilla  leur  antique  demeure  des  objets  d*artet  du  riche  mobilier 
qui  rembellissaient  et  que  Ton  vendit  au  plus  offrant,  à  Bruxelles.  On  y 
enleva,  entre  autres,  un  immense  grillage  de  fer  ciselé  et  un  carillon; 
les  stalles,  qui  ne  dataient  que  de  l'an  1757  environ,  sont  aujourd'hui 
placées  dans  le  chœur  deTéglise  deSainte-GudnIe.  L'enclos  dé  l'abbaye, 
avec  les  bâtiments  conventuels  et  ses  autres  dépendances,  deux  moulins, 
qoatre  étangs,  etc.,  le  tout  contenant  56  bonniers,  ainsi  que  la  ferme 
contîguë  et  68  bonniers  de  terres  et  i8  bonniers  de  jardins,  de  vei^ers, 
de  prairies  et  d'étangs,  furent  vendus,  le  15  ventôse  an  V  (5  mars  4797), 
par  ordre  du  Directoire  exécutif  de  la  république  française.  Une 
manufacture  de  toiles  peintes  fut  établie  par  un  nommé  Van  Nyvel 
dans  un  local  dépendant  de  l'abbaye,  et,  plus  tard,  le  conventionnel 
Ramel,  qui  mourut  en  1829,  conyertit  ce  qui  restait  du  monastère  en 
une  filature  de  lin.  Sa  propriété  a  depuis  appartenu  à  M.  Bal,  et  fat 
transformée  en  une  fabrique  de  coton,  que  le  peuple  saccagea  en  1830. 
Celle  de  Ramel  devint  la  teinturerie  de  M.  Papin,  qui  a  été  fermée 
en  4850. 

Lb  village  de  Forêt.  —  L'abbesse  de  Forêt  nommait  dans  ce  village 
un  échevinage,  qui  existait  déjà  en  1186.  Le  sceau  de  ce  tribunal  offrit 
d'abord  un  bras  tenant  le  bâton  abbatial,  et  la  légende  :  s.  scabinorum 
ABBATisSif:  FOREST.  En  1590,  il  était  remplacé  par  un  autre  où  l'on  voit 

»  Paquot,  t.  ll,p.  501. 
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trois  arbrisseaux  plantés  sur  un  tertre  et  dont  le  tronc  est  enlacé  dans 
une  couronne  ducale  ;  quant  &  la  légende,  elle  est  restée  la  même.  Au 


quinzième  siècle,  la  ville  de  Bruxelles  faisait  confectionner,  tous  les  ans, 
des  habits  de  drap  rouge  pour  les  échevins  de  Forêt,  afln  qu'ils  pussent 
assister  à  TOmmegang  de  Téglise  du  Sablon.  Le  greffe  de  Bruxelles  pos- 
sède plusieurs  registres  aux  adliéritances  de  ces  échevins,  entre  autres 
deox  registres  allant  :  le  premier,  de  4512  k  4539;  le  second,  du 
8  mai  1577  au  16  mai  i592  ;  des  registres  aux  arrêts,  des  fardes  proces- 
sales,  etc.,  provenant  de  la  même  juridiction.  C'est  sur  la  place,  den 
Driesehj  grande  pâture  ou  espace  vague  conduisant  à  la  villa  de  M.  Cor- 
net de  Ways-Ruart  et  à  la  station  du  chemin  de, fer,  qu'était  jadis  le 
banc  sur  lequel  les  échevins  s'asseyaient  pour  rendre  la  justice.  Il  se 
trouvait  entre  la  porte  de  l'abbaye  et  la  fontaine  de  Saint-Denis  ^ 

Les  scabini  ville  ForesteimSy  qui  sont  cités  en  i270  et  qui  avaient 
aussi  un  sceau  commun,  sont  sans  doute  les  mêmes  que  les  magistrats 
de  la  petite  franchise  fondée  au  douzième  siècle  (scabini  de  navo  pin'tu, 
de  fiovoopido;  seepenen  mervrouwen  der  abdissen  in  Voirsiuut  huerer 
heerUeheit  van  de  IVyeuport,  1466).  Le  14  juin  1466,  le  maire  du  Nieu- 
port,  de  concert  avec  ces  échevins  et  avec  un  délégué  du  prévôt  du 
monastère,  se  plaignit  de  ce  que  depuis  plus  d'un  an  il  ne  pouvait  se 
faire  payer  les  loyers  et  les  cens  dus  par  des  biens  dépendants  d'un 
office  {der  officien  ende  ambaehte  van  der  scepkameren)  de  l'abbaye. 
Cette  seconde  juridiction  avait  un  sceau  offrant  la  représentation  d'une 


*  Factum  cité.  ->  VYsborre  ou  Nùbom  (1685)  existait  déjà  eo  1379.  Eo  1718,  od  recon- 
struisit cette  fontaine  et  on  la  surmonta  d'une  statue  de  saint  Benoit. 

T.  m.  " 


K8i  IliSTOIRE 

abbesse,  et,  pour  légende,  les  mois  :  sigilluii  scabinordh  db  no¥0 
PORTU  iFi  FORESTO  * .  Une  troisième  •reconnaissait  encore  l'autorité  de 
Tabbesse  :  c'était  't  goet  van  den  Hooirne^  que  Ton  appela  plus  tard 
den  Eggloys  ou  den  Eggetoot;  sire  Roland,  seigneur  de  BoraiTal,  et  sod 
fils  Jean  la  vendirent  au  monastère,  le  16  janvier  4421-1423.  Il  rap- 
portait annuellement  23  livres  14  sous  payement,  6  sous  de  LoaTain, 
40  chapons,  54  oies;  sa  cour  censale,  de  même  que  les  échevinages  de 
Tabbaye,  suivait  la  coutume  d'Uccle.  Elle  relevaitde  la  seigneurie  de  Perck. 
Sous  le  rapport  de  la  haute  justice.  Forêt  reconnut  longtemps  Paatorité 
des  échevins  d'Anderlecht.  c  Dès  le  26  mai  121 3,  Henri  I"  accorda  k  ses 
hommes  demeurant  à  Forêt  les  libertés  et  les  droits  de  ceuid'Uccle^ 
Le  25  avril  1394  ',  la  duchesse  Jeanne  en  admit  les  habitants  i  jouir  des 
ceures,  libertés  et  privilèges  de  la  ville  de  Bruxelles,  avec  réserve  toute- 
fois des  lois  qui  régissaient  les  biens  et  des  droits  de  l'abbaye  de  Forêt 
et  de  René  Eggloy.  Les  c  bons  valets  de  la  paroisse  »  remirent  la  charte 
de  la  souveraine  du  Brabant  anx  échevins  de  Bruxelles,  le  26  avril  1394, 
comme  le  témoigne  un  vidimus  scellé  par  les  échevins  d'Uccle,  le  22  fé- 
vrier 1442-1443.  La  ville  et  le  monastère  furent  longtemps  en  contesta- 
tion au  sujet  de  leurs  droits  respectifs;  leur  différend,  qui  commença 
en  1672,  se  termina  enfin  par  deux  transactions  datées  du  13  dècem- 

^  Le  Nepœrt  ou  Nyeuport,  la  Nouvelle  ville  de  Forft,  se  composait  de  la  partie  do  villafB 
qui  se  trouve  au  delà  de  Kabbaye,  vers  les  prairies  de  Droogeûbosch  :  Prout  titum  m  atmi 
Foreêtum,  rétro  Neuport.  juxta  ir  {ic,  eyck.  le  chêne),  qita  itur  versua  RigardU  dtnnini  caUff- 
lani  (Petit-Bigard,  sous  Leeuw-Saint- Pierre?),  dit  un  arte  de  Pao  1311.  —  In  pratùiktm 

de  Vorster  beempde,  rétro  locum  dictum  de  Notve  Poerte, per  qiAod  pratum  una  via  per- 

tninsit  versus  Rusbrœc.  Acte  du  3  février  1379-1380. 

•  Henricus  Dei  gratia  dux  Lotharingie  omnibus  tam  futuris  qoam  presentibus  impfr- 
petuum.  Ad  noticiam  vestram  porveniro  volumus  quod  hominibus  nostris  apud  Forestum 
dogontibus  eamdem  libertatcm  et  idem  jus  concessimus  quod  habenl  nostri  bomioesde 
Uccle,  et  volumu.s  quod  do  curtibiis  et  domibus  suis  simiies  ipsis  persolvaniur  pensioon. 
Prnhibemos  igitur  sub  obtontu  gratie  nostre,  ne  aliquis  ad  aliud  servitiom  augahare  teu 
gravare  présumât,  et  ut  quam  concessimus  libertas  ipsis  inconvuisa  et  illibata  imposteruD 
ronflrmetur,  eanp  scripto  roborari,  sigilli  nostri  appositiono  fecimus  insigniri  cum  bomm 
testiumsubscriptione.GodefridicastelianiUruxeliensis.Reneri  notarii  nostri,  magistriSigeri. 
Honrici  amanni,  Thuneri  dicti  Rogem  (sic).  Actum  fuit  hoc  anno  Incarnationis  Verbi  mil- 
Icsimo  ducentesimo  XIII.  mense'maio,  quarto  kalendas  junii.  Archives  de  l'abbaye  dé  Forû. 

s  Le  texte  de  la  charte  est  semblable  à  celui  de  la  charte  de  réunion  d'Anderlecht  à  il 
ville  (voyez  tome  !••■,  p.  34).  sauf  qu'elle  est  accordée  :  onxer  voirs,  atad  ende  den  inge- 
setenen  der  prochien  van  Vorst.  by  Brussel,  La  réserve  des  droits  des  seigneurs  est  exprimée 
ainsi  :  Behoudelic  etrelic  ende  altoes  in  desen  stucken  der  ahdeasen  van  Vortt  ende  kaeren 
conrenle  ende  allen  haren  dieneren  ende  personen  toten  godshuyxe  van  Vorst  behitrende  aUen 
haeren  heerlicheden,  rechten,  vryheiden,  privilegien  ende  gewoenten  van  beruerlyken  «A 
onberuerlycken  goeden  ende  van  allen  anderen  saken  gelyc  zy  tôt  heer  toe  gehadt  tndê  keer- 
bracht  hehben.  ende  behnudelec  Reyneren  Eggloy  ende  synen  nncomelinghen  in  der  prockÊtn 
van  Vornt  sinen  en^n  ende  onterven,  nlsoe  hy  herbrnrht  heefl,  en'le  behnudelec  oie  in  de^en 
stucken  enen  yegelyken  synen  rechte.  A.  Thtmo,  partie  V.  tit.  5,  c.  tO.  —  Factum  cité.  - 
Itrnbanifche  Yeesten,  t.  Il,  p.  68i. 
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bre  i6d4  et  da  S5  mai  4696,  lesquelles  reconnurent  aux  magistrats  de 
Bruxelles  seuls  le  droit  d'exercer  à  Forêt  la  haute  et  la  moyenne  justice. 
Les  habitants  étaient  alors  représentés  par  les  maîtres  de  l'église  et  les 
maîtres  des  pauvres,  qui,  dans  les  cas  graves,  n'agissaient  qu'avec  le 
concours  de  leurs  prédécesseurs. 

Les  habitants  de  Forêt  prétendaient  être  exempts  de  ptiyer  le  tonlieu 
que  le  domaine  faisait  lever  hors  la  porte  d'Obbrussel  ou  de  Hal  ;  mais, 
k  la  demande  de  Corneille  Vanderkelcn  et  de  Jean  Van  Oudenaken,  qui 
avaient  obtenu  du  duc  la  jouissance  de  ce  péage,  à  titre  viager,  et  à  la  suite 
d'une  enquête,  le  conseil  de  Brabant  les  condamna  à  payer  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  fourni  la  preuve  de  leur  droit  à  l'exemption  (5  mai  1445). 
Outre  le  droit  d'usage  dans  tous  les  bois  et  tous  les  ruisseaux  de  la  pa- 
rt>iflse,  les  paysans  de  Forêt  pouvaient  faire  pâturer  leurs  bestiaux  dans 
la  Sialle  het/de^  de  même  que  ceux  de  Stalle  avaient  le  droit  de  conduire 
leurs  troupeaux  dans  la  Vorst  bempt.  De  temps  immémorial,  il  était 
défendu  de  passer  avec  des  chariots  par  le  chemin  allant  du  Nupoerty  ù 
travers  les  prairies,  vers  le  graud  chemin  de  Bruxelles  à  Ruysbroeck,  ce 
que  confirma  un  diplôme  accordé  à  l'abbaye  de  Forêt  le  ii  septem- 
bre 1510. 

Pendant  la  domination  franvaise,  le  village  fut  le  refuge  d'un  des  chefs 
desbmders  ou  garrotteurs  qui  désolaient  le  département.  Longtemps  ce 
malfaiteur  échappa  aux  poursuites;  enfin  il  fut  arrêté  à  Bruxelles,  au 
mois  de  brumaire  an  Y,  au  moment  où  il  sortait  du  bureau  du  receveur 
du  poids  de  la  ville,  un  sac  rempli  d'écus  à  la  main,  il  était  alors  mi- 
Duit.  On  trouva  chez  lui  des  armes ,  des  rossignols,  des  scies,  des 
instruments  de  toute  espèce.  Il  s'appelait  Melchior  De  Coster,  en  lan- 
gage vulgaire,  Melke  den  Dief^.  Depuis  la  suppression  de  son  antique 
abbaye.  Forêt  n'est  plus  remarquable  que  par  ses  sites  pittoresques  et 
ses  usines.  On  y  a  bâti  une  belle  maison  communale.  Les  revenus  des 
pauvres  y  montaient,  en  1776,  à  752  florins  et  90 1/3  rasières  de  seigle  ; 
les  comptes  se  rendaient  aux  échevios  du  lieu  et  au  curé.  Tous  les  ans, 
SO  florins  étaient  alloués  au  maître  d'école  pour  l'indemniser  de  ce  qu'il 
instruisait  les  enfants  pauvres. 

Le  long  de  la  route  et  du  ruisseau  la  Gekytbake ,  on  rencontre  suc- 
cessivement la  villa  de  M.  Cnudde  (depuis,  de  M.  Vandenbroeck),  dont 
la  belle  façade  date  de  Tannée  1776,  et  deux  usines  assez  importan- 
tes :  une  teinturerie  et  un  moulin  à  eau;  ce  dernier  était  converti, 
du  temps  de  Martinez,  en  une  papeterie.  De  ce  côté  se  trouvaient  jadis 
deux  moulins  :  le  moulin  d  grains  de  Groekt  et  le  grand  motUin  de 
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PetU-Bitjard;  m  1400,  le  premier  élait  dé] A  détroit,  et  le  second  ne  Iri- 
vailtak  qu'au  moyen  de  chevaux.  L'emplacement  du  mouUn  de  Groelst 
et  quelques  pâtures  voisines,  les  pfîturts  de  FaverchiueSy  dppartenaieiitt^ 
vers  Tan  1574^  à  René  Hollant^  Julie  Cola^s  Jes  porta  ensuite  eu  ma<'B 
riage  a  WalterVaudernoot  (relief  du  Su  avril  1406),  dont  les  descea- 
dants  les  possédèrent  longtemps.  h 

C'est  dans  les  belles  et  verdoyantes  prairies  de  Forêt  que  Louis  XIVS 
traversa  la  Senne»  en  4675,  lorsqu'il  se  rendît  au  siège  de  Slaesirîcht. 
Sur  les  hauteurs  qui  séparent  Forêt  de  Sialle^  on  a  vu  jusqu'en  ces  der- 
niefii  temps  un  joli  bois,  le  bois  de  Kersbeke^  d'après  quelques-uns  des 
anciens  seigneurs  de  Stalle.  A  proximité  se  trouve  le  cabaret  dit  éê 
Vosëe^at^  la  tanière  du  Renard;  jadis,  le  peuple  de  Bruxelles  se  rendait 
en  cet  endroit,  le  mardi  de  la  kermesse,  et,  hommes  et  femmes,  se  pre- 
nant corps  h  corps,  roulaient  h  qui  mieux  mieux  sur  un  terram  com- 
munal d'environ  deux  hectares,  qui  était  planté  d*arbres  et  s'inclinait 
fortement  vers  le  sud-onest.  Il  y  lï  trente  ans,  ces  ignobles  ébat^ 
attiraient  encore  des  milliers  de  personnes  à  Forêt,  mais  ils  ont  cessé 
peu  de  temps  après  la  Révolution  de  18!>0.  Le  bois  de  Kersbeke,  que 
Tabbesse  de  Forêt  acheta,  le  12  décembre  1048,  â  Agnès  de  la  Doofe, 
comtesse  de  Sainte-Aldegonde,  comprenait  quinze  bonniers;  il  a  été  dé* 
friche  tout  récemment,  et,  près  de  son  emplacement,  à  l'endroit  dit  dt 
Wtjngaerd^  s*est  élevé  le  manoir  pseudo-gothique  de  M*  le  procureur  gé- 
néral De  Bavay.  Celte  maison  de  campagne,  dont  BI.  Cluyseuaar  a  donné 
tes  plans,  off^re  Taspect  le  plus  pittoresque,  grâce  à  ses  tourelles,  et 
k  sa  grande  tour  ou  donjon,  qui  en  flanque  un  des  côtés;  un  heurem 
mélange  de  la  pierre  et  de  la  brique  y  produit  un  excellent  etlei  *, 
A  quelque  distance,  M.  Bastin,  architecte-voyer  du  canton,  a  eonstriitt 
également  une  petite  villa  dans  le  style  ancien,  mais  sur  des  proportioas 
moindres»  De  ces  lieux  on  jouit  d'une  vue  admirable  sur  les  champs  qui  J 
s'étendent  au  sud,  vers  liai.  Le  gouvernement  y  a  possédé  un  magasin  i  ' 
poudre,  qui  sauta  le  6  août  1818,  à  6  Vi  heures  de  relevée,  et  donlli 
destruction  coûta  la  vie  â  sept  personnes  *;  ou  y  a  vu  aussi  une  mim 
qui  était  mue  par  le  vent  et  qui  servit  d'abord  à  la  fabrication  du  papier 

De  l'autre  côté  du  chemin  de  Bruxelles  à  Stalle  s'étend  la  magoanerie 
fondée  par  le  gouvernement  à  MesUn-rÉvéque,  près  d'Atli,  et  qui  fat 
ensuite  transférée  à  l'endroit  où  elle  se  trouve  maiuteuant,  et  où  uoe 
succursale  fut  installée  dès  Tannée  {835.  EnlB36,  elle  comprenaît  huiti 
hectares  de  terrains, qui]usque-là  étaient  restés  stériles,  et  où  Ton  avait  | 


1  ScKiJËJS^  Hiiiùire  dt  t'archiiÊCtuTF  en  Bttgiquf,  L  n,  f   ^H 
^  Gaijtieii,  L*"  viifidw:Uur  dam  BrurelUt. 
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planté  420,000  pieds  de  mûriers;  la  haie  de  clôtare  contenait  14  à 
15,000  mûriers  à  basse  tige  et  640  à  haute  tige;  7,000  mûriers  étaient 
répartis  dans  les  haies  transversales  et  de  séparation,  au  centre  du  ter- 
rain ;  enfin ,  on  y  comptait  8,000  grands  mûriers  k  tète,  plantés  à  de- 
meure *.  Quoique  située  sous  Forêt,  la  magnanerie  a  toujours  porté  le 
nom  d'Uccle.  M.  de  Mevius,  après  en  avoir  été  le  directeur.  Tacheta  à 
rÉtal  il  y  a  quelques  années.  Après  sa  mort,  qui  arriva  en  1852,  l'éta- 
blissement a  continué  à  subsister,  et  Ton  y  poursuit  avec  succès  la  cul- 
ture du  mûrier  et  l'élève  des  vers  à  soie. 


III. 


Droogenbosch.  —  Les  prairies  de  Forêt  se  confondent  avec  celles  de 
Droogenbosch  {te  Bois  sec).  Le  village  de  ce  nom  occupe  une  colline,  de 
peu  d'élévation,  à  quelque  distance  de  la  Senne,  et  se  relie  &  la  chaussée 
d'Alsembergparun  embranchement  tracé  en  ligne  directe*.  Dans  le  prin- 
cipe, c'était  un  domaine  appartenant  à  la  famille  de  Berthout,  et,  plus 
tard,  le  château  et  ses  dépendances  formèrent  un  fief  relevant  de  la 
seigneurie  de  Malines.  Le  i«'  mai  1284,  le  châtelain  de  Bruxelles, 
Henri,  seigneur  de  Marbais  et  de  Breuch,  sa  femme  Mahaut  et  leur  fils 
Gérard  autorisèrent  Gillon  ou  Gilles  Berthout  à  vendre  à  l'abbaye  de 
La  Cambre  la  Cappelweide  et  des  prairies  situées  &  Droogenbosch,  ce 
qui  fut  ratifié  par  le  duc  Jean,  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Pierre, 
au  commencement  d'août.  La  famille  bruxelloise  des  Hertewyck  acquit 
ensuite  la  possession  deDroogenbosch,mais  nous  ne  savons  à  quel  titre. 
En  1397,  sire  Jean  de  Schoonhoven,  châtelain  de  Dormael,  promit  i 

I  Rapport  sur  l'expôMiiion  de  l'indusirû  belge  de  1835,  p.  95. 

*  DroogeDboscb  {Drogenbotchy  1990;  den  Drogenbotch,  1317;  Dngenboeehe,  1317;  Droe- 
genbotêcke,  1491),  commune  du  caifton  d'ixelles,  à  1  1/i  I.  au  S.  de  Bruxelles. 

Territoire:  Eu  1666,  le  village  comprenait  i15  bonniert,  dont  35  de  terrée,  139  de  prai- 
riee,  37  de  pâtures,  4  de  bois;  le  revenu  imposable  s'élevait  k  3,194  florins.  En  1846,  sur 
une  étendue  totale  de  i48  hectares,  la  commune  comprenait  58  b.  cultivés  en  céréales, 
18  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  50  h.  de  prairies,  19  b.  de  vergers,  9  b.  de  jardins 
potagers,  8  b.  de  bois.  La  verge  linéaire  avait  18  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d  habitations  :  En  1435,  60;  en  1480,  14  ;  en  15S5,  37,  dont  1  k  3  foyers  ;  en  1686, 
94cbaumièrcs,'1  château,  5  auberges,  etc.  ;  en  18V6, 103  maisons. 

Population:  En  1786,  998  habitants;  en  fan  Vlfl.  309;  au  31  décembre  1831,  546;  au 
15  novembre  1846,  599,  formant  103  ménages;  131  enfants  recevaient  rinstroctioo,  et 
70  personne»  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  à  eau,  1  teinturerie,  1  fabrique  de  chandelles. 

Dépendances  :  Les  hameaux  de  Calevoet  et  de  Kuyken. 

Les  registres  de  Téut  civil  commencent  -  pour  les  naissances,  en  1663  ;  pour  les  mariages 
et  lesdecéâ,  en  1630. 
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où  les  ttabiCanr>ï  |ionvaîait  foire  pâturer  !**ursbè(es  à  cornes;  ijtielf|iies 
personni^s  Âynnl  pris  l'habïludie  d'y  conduire  une  grande  quaDlité 
de  moutons,  ce  qui»  paraîl-il  ,  nVsl  pas  du  goût  des  heâtiau:i ,  on 
d^m^nda  au  conseit  de  Dra  liant  de  défendre  ce  dernier  usage;  te  duel 
d'Arenberg,  seigneur  du  lieu,  donna,  le  8  août  1770»  rautorisniiun] 
d'adreâser  cette  requête.  Par  son  testament  ^  passé  à  MoutpetUer , 
le  10  juillet  1806,  le  maire  de  la  commune,  Louiâ-Victor  Dammevjlle, 
fonda  une  école  rrançaise,  dans  laquelle  on  devait  enseif^er  <  à  lire,  i 
t  écrire,  rarithmélique,  Tarpentage  et  les  principes  du  dessin  suïBsant 
t  pour  cette  partie,  les  èlcmeuts  de  géopraphie  et  despbère,  sous  le 
■  rapport  de  rpconomie  rurale,  >  La  surveillance  de  rinstitution  devait 
appartenir  à  la  mairie,  et  la  nomination  du  tnaitre  d*école,  qui  ne  pouvait 
être  ni  clerc  ni  cabareïier»  devait  avoir  lieu  par  concours,  devant 
Tautoritè  municipale  de  Bruxelles,  à  la  diligence  et  en  présence  du  i 
maire  de  DroogenbosciL  Dammeville  donna  pour  cet  établissement,  qu  il! 
nomma  imlîtution  d'huMle^  une  maison  diluée  sur  le  pavé  conduisant 
ducbàteau  k  la  clious^éed'Alsemberg,  plus  un  capital  de  8,000  francs, 
dont  une  partie  fut  employée  à  payer  à  Jean  Wittouck  un  tiers  de  la 
maison  précitée.  Llnstitnteur  devait  instruire  gratuitement  SO  jei 
gens^  les  plus  indigents  de  Droogenbosch,  ou,  s'il  n'y  en  avait  pas  ce 
nombre  dans  le  village,  dt^  Ruysbroeck.  Il  lui  fut  permis  d'instruire  à  son 
profit  d'autres  élèves  in  ternes  ou  externes.  Le  premier  instituteur, 
nommé  Massy,  fut  cimisi  le  5  décembre  181!^, 

Droogeubosch  n'a  été  érigé  en  commune  qu*eii  t79B;  il  fui  dV 
bord  uni  ù  celte  d'Ucck,  doul  il  dépendait  de  temps  smraéinorUI« 
sous  le  rapport  spirituel.  On  y  trouve,  sur  ta  Senne,  la  grande  falinqm 
de  M*  G.  Stevens-Deiiagre,  dite  het  Toreken  et  qui  date  de  t7*J4,  Sti 
moulins  servent  à  la  fois  à  la  mouture  du  grain  et  à  la  fabrîcalion  di  j 
papier, 

La  chapelle  de  Saint-Nîcolas  à  Droogeubosch  formait  aolrefois  uni' 
annexe  de  l'église  dOccle.  La  dlme  se  percevait,  en  cetendroît^  au  pro- 
fit du  cure  de  ce  dernier  village  et  de  la  chapellenie  de  Sa inte- Alêne  ij 
Forêt.  Le  curé  d'Uccle  envoyait  un  prêtre,  les  dimanches  et  jours  dr' 
fête,  pour  y  célébrer  l*olïice  divin.  Au  siècle  dernier,  Tabbesse  de  For^ 
fit  quelques  d i (lieu l tés  à  ce  sujet,  mais  un  jugement  du  conseil  de  Br«* 
bant  la   condamna  à  faire  célébrer  te  service  divin  à  Droogenboscii, 
comme  auparavant*  plus  tard,  les  habitants  s'adressèrent  au  même  tri* 
bunal,  a(în  d'obtenir  une  grand'  messe  les  jours  des  principales  fêtes,  el^ 
tous  les  jours  de  fête  et  dimanches,  un  catéchisme,  suivi  du  salut  et  des 
vêpres  (1778);  nous  ne  savons  quel  fut  le  résultat  de  leurs  dénnarcliês.] 
M  existait  à  Droogeubosch  une  chapellenie  qui  était  à  la  collation  da 
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seigneur,  et  que  le  dernier  duc  d'Arenberg  voulut  annexer  au  chapitre 
d'Aerschot,  dont  les  revenus  étaient  très-modiques.  Depuis  le  concordat, 
l'église  a  toujours  en  un  curé,  à  qui  la  commune  s*est  engagée,  en  1808, 
à  payer  tous  les  ans  460  francs.  Elle  a  obtenu  un  conseil  de  fabrique, 
en  1819,  et  a  été  reconnue  comme  chapelle,  le  28  septembre  1825.  Après 
avoir  été  classée  comme  une  annexe  de  Ruysbroeck,  elle  a  été  élevée  au 
rang  de  succursale  du  doyenné  d*Uccle. 

Le  temple  lui-même,  bâti  en  forme  de  croix  latine,  ne  présente  rien 
de  très-remarquable.  Le  chœur  se  termine  par  une  abside  polygonale,  et 
repose,  k  Textérieur,  sur  des  contre-forts  décorés  de  niches.  Une  tour, 
qui  ne  dépasse  guère  le  sommet  du  toit  du  chœur,  s'élève  au-dessus  du 
ehalcidique,  dont  les  voûtes  portent,  ainsi  que  celles  du  chœur,  sur  des 
tètes  saillantes.  Les  extrémités  des  transsepts  ont  été  reconstruites  en 
partie;  les  collatéraux  de  la  nef  datent  également  de  la  renaissance.  La 
oef  même  n'est  recouverte  que  par  un  plafond.  La  façade  a  été  restaurée 
et  le  portail  reconstruit,  en  l'année  1845.  Sur  le  maltre-autel  on  re- 
marque une  statue  de  la  Vierge,  qui  est  représentée  les  mains  jointes  et 
la  tète  gracieusement  penchée.  Le  pavenient  de  l'église  se  composait 
encore,  il  y  a  quelques  années,  de  grandes  dalles  jaunies  par  le  temps. 
Nous  y  avons  lu,  sur  la  même  pierre,  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

ICI  GIST  NOBLE  DAME  IIARGARITA  DE  —  SAGOVESPEB,  EN  SON  VIVANT  BSPOUSE, 

—  DE  S.  FRANCE8C0  CORRADIN,  EN  SON  VIVANT  —  DU  CONSEIL  DE  GERRE  DE 
8.  M.,  GOUVERNEUR  —  DE  NOSTRE  DAME  DE  HAL,  CAP.  DE  LANCES  —  ARQUE- 
BUSIERS ET  INFANTERIE  ,  ET  APRÈS  —  DE  LA  VILLE  ET  CASTEAU  DE  WEERT, 

—  LAQUELLE  TRESPASSA  LE  12  FEBRVARII  1621.  —  PRIE  DIEU  POUR  LES 
AMES.  —  i2<>  ICI  ET  ENTERRÉ  NOBLE  DAME  DOUSSETT  —  MONTENS,  EN  SON 
VIVANT  FEMME  DE  —  S.  JOAN  CONRADIN,  DE  CONSEIL  DE  GERRE  —  DE  S.  M., 
CAPITAINE  ET  SERJANT  MAJOR  •—  DE  LA  VILLE  ET  GBvNS  DE  GERRE  DE  — 
BRÉDA,  LAQUELLE  TRESPASSB  LE  26  —  d'aOUST    1658.    PRIE,  etc.    Il    y    a 

quelques  années,  on  voyait,  dans  le  chœur,  l'épitaphe  de  la  femme 
de  René  de  Cerclair,  baron  de  Fontaines,  qui  acheta,  en  1603,1e 
eomté  de  Hornes,  dont  il  ne  resta  en  possession  que  pendant  très-peu  de 
temps.  Elle  était  ainsi  conçue  :  ci  gist  haulte  et  puissante  dame  marie 

DUBOIS,  — EN  SON  VIVANT  FEMME  ÉPOUSE  DE  HAULT  ET  PUISSANT —  SEIGNEUR, 
MESSIRE  RENÉ  DE  CERCLARES,  COMTE  DE  HORNES,  —  ET  CHEVALIER  DE 
l'ordre  du  ROY  TRÈS  —  CRÉTIEN,  CONSEILLE    EN  SES  CONSEILS  d'eSTAT  ET 

—  GENTILHOMME  DE  SA  CHAMBRE,  LAQUELLE  DESCÉDA,  —  LE  PREMIER  DE 
MARS  1624,  AYANT  RENDU  —  VIVANTE  ASSURÉ  TESMOIGNAGB  PAR  LA  — 
FERMETÉ  DE  SA  FOY  ET  ENFIN  PAR  LA  DOUCEUR  —  DE  SA  MORT  QUELLE  EST 
JOUISSANTE  —  DE  HAUT  AUS  CIEUS  DXNE  COURONNE  —  DE  GLOIRE  ÉTERNELLE. 

—  PRIONS  TOUS  CE  GRAND  DIEU  POUR  SON  —  AME  ET  DISONS  :  A1N8Y  SOIT-IL* 


SOâ  HISTOIRB 

RuYSBROECK  ^  —  Bien  que  le  village  de  Ruysbroeck  soit  situé  sur  la 
rive  occidentale  de  la  Senne,  nous  en  avons  fait  entrer  la  description 
dans  le  présent  livre,  parce  que  son  histoire  se  rattache  par  mainte  cir- 
constance à  celle  des  localités  groupées  sur  la  rive  opposée  de  la  rivière. 
Son  église  ne  fut  longtemps  qu'une  annexe  de  Tourneppe,  dont  elle 
est  éloignée  de  plus  d'une  lieue;  à  diverses  reprises,  le  village  eut  les 
mêmes  seigneurs  que  Beersel,  et,  quant  à  Droogenbosch,  il  8*y  reliait  par 
un  pontdont  il  est  souvent  fait  mention  dans  Thistoire,  leponf  de  MoiteUe 
(anciennement,  le  Steynenbrug  ou  Pont  de  pierre),  par  lequel  passe  la 
chaussée  allant  de  Bruxelles  à  Ruysbroeck,  et  qui  est  voisin  de  la  Lampe^ 
guinguette  renommée  pour  ses  poissons  frits  et  ses  bals  animés. 

Une  partie  de  cette  chaussée  et  du  chemin  qui  la  continue,  entre  le  pont 
de  Mastelle  et  la  station  du  chemin  de  fer  à  Ruysbroeck,  porte  encore  le 
nom  de  chemin  de  Poste,  et  la  petite  route  qui  leur  sert  de  prolongement, 
et  qui  aboutit  à  la  grande  chaussée  de  Bruxelles  à  Mons, s'appelle  lerâiix 
chemin  de  Bruxelles.  On  pourrait  reconnaître  dans  ces  voies  de  comniD- 
nication  on  chemin  qui,  d'un  côté,  allait  rejoindre  l'ancien  chemin  de 
poste  par  Ylesenbeek  et  Gaesbeek,  et  de  l'autre  se  rattachait,  vers  l'est, 
au  Diewech  d'Uccle  et  de  Boondael,  dont  l'ancienneté  est  attestée  par  tant 
de  témoignages.  Au  moyen  âge,  il  y  avait  à  Ruysbroeck  une  chaussée, 
indice  que  l'on  ne  peut  négliger  *.  Le  pont  de  Mastelle  étant  le  seul  qoi 
existât  sur  la  Senne,  de  Loth  à  Anderlecht,  fut  souvent  brûlé  peudaut  les 
guerres.  Le  9  mai  4577,  le  domaine  donna  aux  habitants  de  Ruysbroeck 
six  chênes,  pour  leur  servir  à  construire  un  nouveau  pont.  Vers  l'année 
1696,  le  pont  de  Mastelle  fut  détruit  par  ordre  des  généraux  du  roi,  mais 
le  prince  de  la  Tour-Taxis  s*étant  plaint  de  ce  que  le  service  de  la  poste 

«  Ruysbroeck  [nutchebuc,  1179;  Rmschebu*,  1178;  Kuàubuich,  1184;  Hutcêbruw.k,  1ÎI0; 
RMkebroch,  1228;  Ruschebruc,  1234,  Ruisbrœck,  1491;  Rusbrœke,  1400),  commune  du 
cantoo  d'Ixelles,  à  1  1/2  1.  au  S.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686.  le  village  comprenait  307  bonniers.  dont  125  de  terres,  68  de  prai- 
ries et  d'héritageit,  113  de  pâtures;  le  revenu  imposable  s  élevait  &  3,183  florins.  En  ISM, 
sur  une  étendue  totale  de  354  hectares.  la  commune  comprenait  162  h.  cultivés  en  céretlas, 
3  b.  cultives  en  plantes  industrielles,  42  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages.  136  b.  do 
prairies,  11  h.  de  vergers.  8  h.  de  jardins  potagers.  La  verge  linéaire  avait  16  1,3  pieds 
de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  60:  en  1480,  31  ;  en  1525,  58;  60  1686,  98  chaumières, 
1  brasserie,  5  auberges.  1  forge,  2  chAteaux,  etc.  ;  en  1846, 126  maisons,  dont  i  inhabitées. 

Population:  En  1786,  886  habitants;  en  Tan  Vlll,32l;  au  31  décembre  1831,310;  au 
15  novembre  1846,  645.  formant  12V  ménages;  76  enfants  recevaient  rinstruction.  et 
19  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  Nulle. 

Dépendances  :  la  ferme  de  Nupoert  ou  Noerpoorte, 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  en 

*  iSeten  den  steenwech,  te  Ruysbroeth.  Livre  censal  de  la  chdulUnie  de  BnuulUt» 
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se  trouvait  de  la  sorte  eotravé,  le  conseil  des  finances  enjoignit  de  le 
rétablir  et  chargea  la  chambre  des  comptes  de  fournir  le  bois  nécessaire 
à  cet  effet  (22  novembre  1697).  La  guerre  pour  la  succession  d*Espagne 
était  à  peine  allumée,  que  des  partisans  hollandais  firent  prisonniers 
quelques  habitants  deRuysbroeck,dont  la  rançon  fut  portée  à  Maestricht 
par  le  greffier  Jean-Alexandre  Havet,  en  vertu  d'un  ordre  du  maire,  des 
échevins  et  des  regeerders  du  village,  daté  du  49  mars  4705.  Aussitôt, 
le  marquis  de  Bedmar  jugea  nécessaire  d'abattre  le  pont;  le  baron 
d'Ittre,  intendant  général  des  provinces  de  Brabant  et  de  Matines,  pres- 
crivit aux  gens  de  loi  (ou  échevins)  de  Ruysbroeck  de  procéder  immédia- 
tement à  Texéeution  de  cette  mesure,  de  manière  qu*on  ne  pourrait 
passer  sur  le  pont,  ni  à  pied,  ni  k  cheval  (24  avril  4705).  L'ordre  de 
démolir  était  à  peine  exécuté,  que  le  comte  de  Bergeyck  ordonna  aux 
seigneurs  de  Ruysbroeck  et  de  Droogenbosch  de  faire  rétablir  le  pont 
aux  TroiS'MastelleSj  afin  de  faciliter  le  transport  des  pierres  et  du  sable 
nécessaires  &  la  construction  de  la  chaussée  de  Mons  (27  avril  4704). 
Peu  après,  arriva  une  missive  du  marquis  de  Deynze,  gouverneur  de 
Bruxelles.  Afin  d*empécher  le  passage  des  pillards  et  des  fourrageurs, 
il  prescrivait  d'enlever  les  planches  du  pont  à  la  MasteUe  et  de  les  dé- 
poser chez  quelques  persounes  sûres,  où  on  les  trouverait  en  cas  de 
besoin  (24  août  1705)  *. 

La  commune  de  Ruysbroeck  se  compose  en  grande  partie  de  prairies, 
qui  sont  arrosées  par  trois  cours  d*eau  coulant  parallèlement  du  sud 
au  nord  et  qui  se  jettent  dans  \a  Senne  près  du  pont  dont  nous  venons 
de  parler  :  le  Broeckgraehtj  le  Vieux  gracht^  dérivations  qui  toutes 
deux  existaient  déjà  en  1544  *,  et  le  ruisseau  de  Lothy  dont  le  véritable 
nom  est  de  Laeckt.  Le  chemin  dit  de  Dorpstraet,  près  duquel  sont 
groupées  presque  toutes  les  habitations  du  village,  sépare  les  preiries 
des  <;bamps  cultivés;  au  travers  de  ceux-ci  passent  le  chemin  de  fer  du 
Midi  et  le  canal  de  Charleroi.  On  nourrit  k  Droogenbosch  et  à  Ruys- 
broeck de  nombreux  troupeaux,  dont  le  lait  sert  à  fabriquer  du  beurre 
et  cette  sorte  de  fromage  que  Ton  appelle  d'ordinaire  fromage  de 
Bruxelles.  Beaucoup  de  maisons,  dans  les  deux  villages  et  aux  environs, 
offrent,  du  côté  du  midi,  une  cage  de  bois,  où  on  place  les  fromages 
pour  mieux  les  sécher.  De  là  les  sobriquets  de  Kaesdroogers  et  de  Melck- 


■  D'apn>s  UD  ancien  Litre  cernai  de  Droogenbosch,  qui  date  de  Tan  1524  et  qui  est  con- 
servé h  la  Bibliothèque  royale,  les  fermiers  de  Ruysbroeck  devaient  concourir  à  l'entretien 
du  pont,  et  payaient,  h  cet  effet,  un  cens  annuel  s'éievant,  pour  ceux  qui  avaient  un  chariot, 
à  9  sous,  pour  ceux  qui  n'avaient  qu'une  charrette,  à  1  sou. 

*  Beemts  tutschen  d  Neuwe  gracht  en  W  Oude.  Cartulaire  det  pawtrêê  de  Foret,  f»  111,  aux 
Archives  du  royaume. 


ftïll 


lilSTOtHE 


Imeren,  aMrîbuéf  ceKuî-ci,  aux  paysans  de  Ruysbroeeb;  celui-là,  à  ceut 
de  DroogÊnboidi. 

Lcvrllaj^edêiïiiysbroeck  fat  Ttindes  domames  que  te  àtic.  GmJpfraîd  fî! 
donnn  h  son  fils  Henri,  en  l'année  1  l71>Jor^qu*il  le  muna  à  Mnlhilifede 
Boulogne,  nièce  du  comte  de  Flandre,  Philippe  d*A1i(ace.  Mais  ce  prince 
Ti*c[i  coiTiserva  pas  ta  propriété.  Il  le  céda,  prohablement  looif  ti*il  parla* 
g*»a  avec  ses  cohéritiers  le  patrimoine  peteriielj  à  son  frère  Cutllaiiine, 
seigneur  de  Perwez.  Guilhuime  fut  un  guerrier  vaillant  ^t  redotitable. 
En  t^Oâ,  It  eut  le  malhenr  d'être  fait  prisonnier,  â  Boî^^-le-Duc^  par 
les  comtes  de  Gueldre  et  de  Hollande,  mats  Henri  1'^  le  ^engen  et  le  rei- 
dit  i  la  liberté*  Pendant  la  guerre  entre  le  Brabant  et  rêTêchê  de  Liège, 
pfi  1^15,  il  se  distingua  par  sa  madératioru  En  1210^  il  donna  h  Tab- 
bayede  La  Cambre  lesdenx  tiers  de  la  dfme  de  Huysbroeek.Son  Ris  Henri 
de  Per^Tz,  seigneur  de  Ruysbroeck^  mort  en  1:^77,  parait  aToir  transmis 
ce  village  aux  cheTaliers  de  Stalle ^  Environ  cent  ans  plus  tard,Aîeydede 
Stalle  et  sire  Mnrel  de  Rixen^^art,  sou  épou%,  Tendirent  à  Catherine,  Glle 
deiean  de  Landas^età  son  m  a  ri,  JeandWa,  seigneur  de  Hoogesleyo  (relief 
de  l'année  1572-1575),  le  cltèteau  de  Riiysbraeck  (appelé  castrum  dans 
un  acte  de  Tan  !509)  et  sa  ferme,  avec  t!^  bnnniers  de  terres^  i  1  1/2  bon* 
niers  de  p;Uureâ,  i/â  bon  nier  de  bots  dit  ryiistmschê^  un  cens  eonsistaiit 
en  ^5  livres  18  1/i!  sous  ù  deniers  ^,  une  seigneurie  s^étendant  du  payi 
de  Gaesbeekaii  Pmtt  de  /:^HTre,  et  ayant  toute  jundiction  a  jusqu'au  corps 
■  niï  n  {toHen  blotteyi  fiïie)/c'est'iH-dîre  jusqu'à  la  peine  capitale.  Les  sei- 
gneurs de  Ruysbroeck  devaient  au  duc  le  service  féodal  avec  deui  com- 
battants a  rbevat  et  un  â  pied. 

Les  nouveaux  acquéreurs  du  village  ne  le  conservèrent  pas  longtemps* 
£tt  1595^  ils  le  cédèrent  à  sire  Nicolas  De  Zwaef,  le  plus  riche  des  boitr* 
geois  de  Bruxelles  de  ce  temps*  De  Zwaef  descendait  probablement  de 
ces  Suèves  qui  se  fixèrent  en  Belgique  lors  de  la  grande  invasiofi  df$ 
barbares;  Tun  de  ses  ancêtres  apparnit  en  rannée  lit)!2  sous  le  nom  de 
Suevus,  dont  Swave  et  De  Swaef  ne  sont  que  des  formes  flamandes»  Si 
famille  s'enrichit  mpidement  et  s'allia  à  quelques  lignées  de  la  première 
noblesse  :  les  Wavre,  les  Assche,  etc.  Nicolas  De  Zwaef  portait  éear» 
télé  De  Zwaef  et  d'Assche.  H  était  déjà  chevalier  en  Tan  157 1  »  et  fat  neuf 
fois  échevin  de  Bruxelles,  depuis  cette  année  jusqu'en  HI6,  H  figun 
parmi  les  chefs  des  milices  de  cette  ville,  à  Bastweilerj  à  Gavre,  au  siège 
de  Gaesbeek,  etCp  Son  nom  se  trouve  mêlé  à  presque  toutes  les  Iransac* 
lions  importantes  de  Tépoque,  aux  négociations  de  Braine*rÂIIeu,  eo 


i 


*  V&yf^z  BuTKxms.  t,  lf^\  pp,  637  et  »iiivantp», 

■  En  H74,  le  feigneur  de  Huysbraeck  pm^vait  sur  fKÏ  bannterâ  de  terre«,  de  pliiiTff 
et  d  beriiage«,  ud  cens  cauiiialaût  eu  un  vieil  ester  h  ng  et  16  deoierfl  iiaYemeot^  p4r  tx»iiiii«t* 
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1574ydeinéme  qo'ao  traitéd*aDÎon  des  États  deBrabant,deranDéei4i5. 
Il  acquit  soccessiyement  plusieurs  seigneuries  :  Leefdael,  qu'il  céda  à 
son  frère  Guillaume  ;  Hooghstraeten,  qu'il  revendit  immédiatement  moyeu* 
nant  i5,000  écus  d'or  (1380);  la  terre  de  Malines  et  Ruysbroeck.  Ce  fui 
en  Tannée  1581  qu'il  acheta,  moyenDanl  40,000  écus»  la  terre  de  Malines, 
de  concert  avec  Jean  Yan  Calster,  qui  paya  ce  bien  60,000  écus  *.  Le 
37  janvier  4585-1586,  la  duchesse  Jeanne  gratifia  De  Zwaef  d'une  rede- 
vance annuelle  de  500  ezeladen  de  bois  et  de  100  tas  de  charbon,  valant 
19  couronna.  Il  mourut  le  â2  avril  1416  et  fut  enseveli  au  couvent  des 
Récollets  de  Bruxelles. 

Ses  frères  Guillaume  et  Jean,  qui  furent  tous  deux  chevaliers  et  qui 
occupèrent,  l'un  et  l'autre,  d'importantes  fonctions,  doivent  n'avoir  pas 
laissé  de  postérité;  mais,  quant  à  lui,  il  eut  quatre  enfants  légitimes, 
nés  de  M athilde  d'Oxelaer  :  sire  Jean  De  Swaef,  sire  Nicolas  dit  le  Jeune, 
Jeanne,  qui  épousa  Jean  T'Serclaes,  seigneur  de  Bodeghem,  puis  Jean 
Dickbier,  et  Anne,  femme  d'Antoine  Thonys.  Tous  ensemble  renoncè- 
rent, le  4  février  1427-1428,  aux  droits  que  leur  père,  avait  acquis  sur 
la  terre  de  Malines.  Sire  Nicolas  le  Jeune  épousa  d'abord  Marie  de 
Heetvelde,  dame  de  Roekelberg,  qui  lui  donna  une  fille,  nommée  Ma- 
tbîlde,  femme  de  Henri  Yandermeeren  ;  puis,  en  secondes  noces ,  Marie 
T'Serclaes,  veuve  de  Jean  d'Âa  de  Gruythuyse;  il  vivait  encore  en  1446. 
Son  frère  Jean  prit  pour  femme  la  fille  de  sa  belle-sœur,  Agnès  d'Aa  de 
Groythuyse;  ce  fut  lui  qui  hérita  de  Ruysbroeck,  qu'il  releva  à  deux 
reprise3:le25mail417, après  la  mort  de  son  père,  et  le  25  octobre  1456, 
après  le  décès  de  sa  mère  Matbilde  *. 

Sire  Jean  De  Zwaef  devint,  en  avril  1421,  échevin  de  Bruxelles  ;  puis, 
à  la  Saint-Jean  de  cette  année,  premier  bourgmestre  de  cette  grande 
cité.  En  1422,  lui  et  son  frère  figurent  parmi  les  nobles  qui  signèrent  le 
nouveau  règlement  pour  l'administration  du  duché.  Devenu  ensuite  chef- 
écoutète  de  Bois-le-Duc,  il  se  prit  de  querelle  avec  ses  concitoyens,  au 
sujet  d'un  bourgeois  de  Bruxelles,  nommé  Lambert  Broeke,  qu'il  fit 
arrêter  et  mettre  en  jugement,  bien  qu'il  n'ignorât  pas  sa  qualité. 
Lambert  fut  conduit  au  supplice  par  le  bourreau,  et  aurait  été  exécuté, 
si  ses  amis  n'avaient  racheté  sa  vie,  moyennant  une  forte  somme  d'ar* 
gent.  Par  sentence  des  magistrats  de  Bruxelles,  De  Zwaef  fut  condamné 
à  n'exercer  aucun  office  en  Brabant,  pendant  cinq  années,  et  â  se  rendre 
en  pèlerinage,  d'abord  en  Chypre,  puis  à  Saint-Jacques  en  Galice,  ou  à 

1    BUTKBRS,  t.  Il,  p.  63. 

*  Le  qui  précède  difTôre  considérablement  do  crayon  généalogique  de  la  famille  ZwaeflT, 
publié  par  M.  Gobthals,  dans  son  Dictionfiairt  des  familUt  noble*,  crayon  où  se  sont  glis- 
sées plusieurs  erreurs. 
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pa^cr,  pour  le  premier  Topge,  75  coiirotiiies,  pour  le  secend,  35.  Le 
sous*ècûutéte  d'Oisterw^ck,  De  Block,  et  les  éclieTÏns  de  celte  JoetUtét 
Laurent  Vanderheydeîi,  Wnlter  Wileo,  Ânioul  CappeeU,  Gérard 
Heyesvoirt,  Guillaume  De  Beckere  rAncien,  Jdtques  Appels  eL  Jeâii 
Brabants^  ayniit  aussi  manqué  â  leurs  devoirs,  en  participant  à  celle 
aOaire,  chacun  d'eux  fui  condamuè  Â  se  rendre  à  Rome  ou  à  payer 
20  couronnes.  Par  un  mandement  dalé  du  9  Juillet  ÏA"!^},  le  due  Jean  IV 
fil  remise  à  De  Zwaef,  au  âous*écoutète  et  aux  échevins  de  sa  part  dans 
les  amendes  eomminèes  contre  eux  à  cette  occasion.  A  la  même  époquct 
le  seigneur  de  Ruysbroeck^  sur  Tordre  de  la  ville  de  Bots-le-Duc,  se 
rendit  en  armes  à  Os  et  à  Megtiem,  avec  ses  amis  et  un  grand  nombre 
de  soldais,  ponr  attaquer  «  quelques-uus  »,  qui  élûient  alors  enneinii 
du  duc  et  qui  avaient  pillé  et  incendié  le  pays.  Ou  reconnut  lut  devoir» 
pour  cette  expédition,  550  couronnes  de  firabant,  qui  furent  coiisî^ées 
au  cbange  de  la  ville,  mais  sans  qu'il  pût  se  faire  payer»  parce  que 
des  serviteurs  et  vassaux  du  duc,  qui  Tavaient  suivi  au  siège  de 
Braine-le-Comle»  élevaient  des  réclamations  à  sa  charge.  Ce  ne  fut; 
qu'après  de  nombreuses  réclamations^  et  à  Tinstante  prière  de  la  ville 
de  Bruxelles,  que  Philippe  le  Bon  ordonna  de  lui  solder  sa  créaoce  (let- 
tres patentes  données  à  Lierre,  le  2G août  145^,  etàGand,leol  mai  1436). 

Jean,  son  fils  (r.  du  iZ  avril  1442)^  fut  fait  chevalier  en  1455,  au 
moment  où  la  batailledeGavre  allait  commencer.  Il  eut  un  fils^  nommé 
aussi  Jean,  qui  signala  k  deux  reprises  ses  goûts  aventureux  :  en  1464, 
il  accompagna  les  bâtards  de  Bourgogne,  Antoine  et  Baudouin,  le  bâtard 
deBrabant,  Simon  de  Lalaing  et  d'autres  vaillanls  clievaliers»  à  la  der- 
nière croisade*  ;  et»  en  147:2^  il  conduisit  encore  contre  les  Ottomane 
une  troupe  de  Bruxellois  et  de  Lotivanistes  *,  Son  frère,  le  chevalier 
Henri,  brilla  aussi  dans  les  tournois  et  dans  tes  ha  lai  lies.  Âpres  avoir 
rempli  les  fonctions  de  drossard  du  pays  de  Mali  nés  (du  14  juillet  1477 
au  51  juillet  1484),  et  avoir  combattu  les  Liégeois  à  la  journée  de  Hol-^ 
logne,  où  il  commandait  un  des  corps  de  Tarmée  du  Brabant,  il  se  jeta  H 
dans  les  rangs  des  ennemis  de  Maximilien  d'Autriche;  m  14^8  et  1489,  " 
il  fut  Tuu  des  chefs  militaires  des  Bru^cellois  soulevés  contre  ce  prince. 
11  mourut,  en  J511,  commandant  de  la  forteresse  de  Louwe^tein,  d'où 
ses  dépouilles  mortelles  furent  transférées  au  couvent  des  Récolle Is,  à 
Bruxelles,  Sa  femme,  Jeanne  Vandereycken,  ne  lui  avait  pas  donné  d'ett*. 
fa  lits,  et  sa  famille  ne  tarda  pas  à  s'éteindre  dans  robscurité, 

te  chevaleresque  Jean  III  De  $waef  (r*  du  It  février  1454-1405^^ 


1    VOfeX  no  CimCQ,  Lk  MilHCÀI,  CIIA&TKL4III,  M*  OS,  Bh^kHtM^  et4*. 

>  I>i¥*us.  iïw-.  loTOii,,  L  vu,  p.  57. 
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vendit  Raysbroeck  au  chevalier  Jean  Taye  (r.  de  20  janvier  4455- 
1456).  Le  Gis  de  celui-ci ,  sire  Henri  (r.  du  30  avril  4479),  donna 
le  village  k  son  Gis  Philippe  (r.  du  12  octobre  4498),  qui  mourut 
avant  lui.  Ce  dernier  eût,  avec  Robert  Coterean,  seigneur  d'Assche, 
lieutenant  de  la  cour  féodale  de  Brabant,  agissant  au  nom  de  son  office, 
quelques  différends,  à  la  suite  desquels  Ruysbroeck  fut  adjugé,  le  48  mai 
4504,  par  les  hommes  de  fief  du  duché,  ft  Cotereau  (r.  du  22  juin  4504), 
qui,  le  42  juin  suivant,  rendit  le  village  ft  son  ancien  propriétaire  (r.  du 
47  septembre  de  la  même  année).  Peu  de  temps  après,  Philippe  Taye 
étant  mort,  de  nouvelles  difficultés  surgirent.  Le  44  juillet  4509,  on 
délivra  une  commission  au  maire  et  aux  échevins,  pour  qu'ils  eussent  k 
rendre  la  justice  au  nom  du  souverain.  Sire  Henri  De  Zwaef  et  sa  femme 
revendiquèrent  la  seigneurie  (r.  du  54  octobre),  mais  sans  succès.  Marie, 
fille  de  Philippe,  et  qui  était  encore  mineure  (r.  du  40  novembre  4  509), 
la  vendit  k  Henri  de  Witthem,  seigneur  de  Beersel  (r.  du  49  mai  4544). 

Parsontestamenty  ce  puissantgentilhommedonnaRuysbroeckà  George, 
le  troisième  fils  de  son  fils  Philippe  (r.  du  25  mars  4524),  qui  hérita,  dans 
la  suite,  des  biens  de  son  frère  Philippe,  seigneur  dTssche.  Du  mariage 
de  George  de  Witthem  et  de  Jeanne  de  Jauche  de  Mastaing  naquirent 
Antoine,  seigneur  dTssche;  Claude  de  Beersele  dit  de  Witthem,  sei- 
gneur de  Ruysbroeck  (r.  du  28  août  4560);  Jeanne,  femme  de  Philippe 
de  Recourt,  baron  de  Licques,  et  Anne  et  Marguerite,  qui  furent  toutes 
deux  chanoinesses.  En  4544,  lorsqu'il  écrivit  ses  dernières  volontés, 
George  de  Witthem  déclara  que,  si  l'un  de  ses  fils  mourait  sans  laisser 
de  postérité,  son  patrimoine  retournerait  au  survivant,  et  que  si  aucun 
des  deux  n'avait  d'héritiers  directs,  tous  les  biens  de  la  famille  appar- 
tiendraient à  Jeanne,  sauf  Arquennes  et  Ruysbroeck,  qui  serident  assi- 
gnés, Arquennes,  k  Anne;  Ruysbroeck,  k  Marguerite,  pourvu  toutefois 
qu'elles  vécussent  dans  le  monde. 

Claude  de  Witthem,  ainsi  que  son  beau-frère,  le  sire  de  Licques,  se 
distingua  soûs  les  drapeaux /au  service  de  l'Espagne.  En  4576,  après 
la  mort  de  Requesens,  une  partie  de  la  garnison  de  Groningue  s'étant 
déclarée  pour  les  États,  à  l'instigation  de  François  Martini  Stella,  pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Bruxelles,  député  des  États,  le  gouverneur, 
M.  de  Billy,  et  son  gendre,  le  seigneur  de  Ruysbroeck,  furent  arrêtés  et 
rois  en  prison.  Don  Juan,  après  avoir  reçu  la  soumission  de  la  ville  de 
Louvain,  en  4568,  y  nomma  gouverneur  le  seigneur  de  Ruysbroeck,  qui 
assista,  l'année  suivante,  à  la  bataille  de  Rymenant  ;  puis  devint  stad- 
houderet  capitaine  général  du  duché  de  Limbourg,  de  Fauquemont,  de 
Daelhem  et  d'Outre-Meuse,  fonctions  auxquelles  furent  jointes  celles  de 
drobsard  de  Fauquemont  (8  octobre  1579).  M.  de  Licques,  qui  mourut'en 

T.  !ll. 
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1 588,  eot  une  carrière  militaire  encore  mieux  remplie.  Lorsque,  en  1572, 
le  duc  d'Albe  ordonna  de  lever  6,000  Wallons  que  l'on  répartirait  en  trois 
régiments,  il  donna  le  commandement  de  ces  trois  corps  aux  seigneurs 
de  Câpres,  deLicques  et  de  Beauvoir.  Ce  fut  le  deuxième  de  ces  capitaines 
qui  essaya  de  faire  lever  le  siège  de  Middelbourg.  D*Albe  le  gratifia  d'une 
pension  de  600  livres,  puis,  en  récompense  de  ses  longs  et  loyaux  ser- 
vice, d'une  autre  pension  de  2,000  livres,  qui  fut  assignée  sur  le  revenu 
des  biens  confisqués  (43  novembre  4575).  Le  farouche  Espagnol  lui  con- 
fia, en  outre,  la  ville  d'Harlem,  que  ses  héroïques  défenseurs  n'avaient 
pu  sauver  du  joug.  En  4576,  il  était  gouverneur  de  Cambrai,  mais  le  sire 
d'Inchy  s'empara  de  cette  ville  par  surprise,  et  le  fit  prisonnier.  Dans  une 
lettre  datée  du  7  décembre  4578,  Philippe  II,  «  pour  la  grande  satisbc- 
<  tion»  qu'il  avait  «des  qualités,  expérience  et  longs  services»  du  seigneur 
de  Licques,  invite  le  prince  de  Parme  à  l'appeler  au  conseil  de  goerre, 
ce  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après.  En  4579,  de  Licques  fut  nommé  par 
le  prince  gouverneur  de  Louvain,  et,  en  cette  qualité,  négocia  la  soumis- 
sion de  Malines  à  l'autorité  royale;  il  reçut  alors  le  commandement 
d'un  régiment  wallon  de  dix  enseignes;  devint,  en  4584,  gooverneorde 
Tournai,  et  fut  créé  baron  de  Licques,  châtelain  héréditaire  de  Lens  et 
grand  louvetier. 

Claude  de  Witthem  n'eut  pas  d'enfants  de  ses  deux  femmes  :  Anne  de 
Valhuon,  veuve  du  comte  de  Meghem,  et  Marguerite  de  Robles,  fille  du 
seigneur  de  Billy  ;  il  légua  son  héritage  à  sa  sœur  Jeanne.  Marguerite  de 
Robles  fit  le  relief  de  Ruysbroeck  (r.  du  26  août  4597),  en  même  temps 
que  Marguerite  de  Witthem  (r.  du  48  du  même  mois),  et  que  sa  nièce, 
Honorine  de  Witthem,  dame  d'Yssche  {r.  du  24  juillet).  Quoique  sa  qua- 
lité de  clfUnoinesse  Tût  contraire  à  ses  prétentions,  Marguerite  de  Wit- 
them demanda  la  cassation  du  testament  de  son  frère,  et  elle-même  donna 
Ruysbroeck  à  Alexandrine  de  Langle  et  de  Wavrin,  femme  de  sire  Charles 
de  Lalaing,  baron  de  Hachicourt,  comte  d'Hooghstraeten  (r.  du  45  février 
4615  et  du  22  septembre  4614),  dont  le  fils,  messire  Albert  de  Lalaing, 
releva  le  village,  à  son  tour,  le  7  juin  4624 .  Mais  la  cour  féodale  se  dé- 
cida enfin  en  faveur  d'un  autre  héritier  :  Philippe,  baron  de  Recourt  de 
Licques  (r.  du  43  septembre  4622,  jugement  du  29  juin  4623)  *.  Ce  gen- 
tilhomme mourut  gouverneur  de  Bourbourg.  Sa  fille  aînée,  Jeanne-Marie 
(r.  du  30  juillets  638  et  du  44  juin  4657),  s'allia  à  Rase  de  Gavre,  créé 
marquis  d'Ayseau  en  4625,  comte  de  Beaurieu,  chef  des  finances,  et  en 
eut  Philippine  de  Gavre  (r.  du  22  octobre  4657),  femme  de  Jean  de 

*  DECEHen,  Dissertationum  juriê  et  decisionum  libri  II,  p.  89. —  Idem,  Ditsertationa  tt 
deciiiones  posthumœ,  p.  118.  —  Le  23  juin  1657,  sire  Nicolas  de  Licques  releva  auMÎ  Ruyf- 
broeck,  comme  héritier  de  Susanne  de  Langle,  Temme  de  ce  Philippe. 
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Mérode,  fils  cadet  de  Maximilien-Aiiloiae  de  Mérode,  marquis  de  Deynze. 
Cette  dame  et  son  fils,  MaximilieD-François,  vendirent  Ruysbroeck  à  Phi- 
lippe-Antoine René  d'Y  ve,  baron  d'Ostiche,  seigneurde  Wareiles,  capitaine 
d*une  compagnie  d*iufanterie  wallonne  au  service  d'Espagne,  qui  fit  cette 
acquisition  au  nom  de  sa  femme,  Anne-Thérèse  Vecquemans  (r.  du 
9  mai  i7iO).  Celle-ci  en  fit  don  à  son  fils,  GasparHenri-Renus,  vicomte  de 
Bavai,  créé  comte  de  Ruysbroeck  par  lettres  patentes  données  à  Lintz,  le 
20  septembre  4732  (r.  du  30  mai  1735),  mort  en  4749,  père  de  Ferdi- 
nand-Louis-Marie, second  comte  de  Ruysbroeck  (r.  du  3  septembre  i75i). 
Ce  dernier  mourut  le  20  juin  4842,  et  ne  laissa  qu'une  fille,  la  comtesse 
d*Yved*Ostiche,  Marguerite-Claire  dTve.  La  tante  de  cette  dernière  dame, 
Aune-Thérèse-Philippine  d'Yve,a  exercé  une  grande  influence  pendant  la 
révolution  brabançonne;  elle  s'était  formé  une  bibliothèque  remarquable 
par  le  choix  des  ouvrages  et  la  beauté  des  exemplaires  ^ 

Le  château,  qui  n'est  plus  habité  par  ses  maîtres,  date  du  commence- 
ment du  siècle  dernier,  comme  l'indiquent  son  portail  de  pierres  bleues 
et  son  toit  à  la  Mansart.  On  y  arrivait  jadis  par  une  belle  avenue,  dont 
le  chemin  defer  du  Midi  traverse  Tascien  emplacement.  Plus  loin, à  front 
de  la  Dorpstraety  on  aperçoit  une  vaste  ferme,  remarquable  par  sa  grande 
porte  cintrée,  ses  petites  fenêtres,  que  des  meurtrières  remplacent  en 
plusieurs  endroits,  et  sa  corniche  très-saillante;  vers  l'est,  elle  présente 
un  bâtiment  carré,  flanqué  d'une  tour.  C'était  autrefois  un  fief  tenu  du 
duché  de  Brabant,  comprenant  27  bonniers  de  terres,  des  vergers, 
des  étangs,  et  ayant  un  livre  censal,  des  redevances  en  chapons,  un  maire 
ef  des  tenanciers  jurés,  le  droit  de  nourrir  un  taureau  et  un  verrat,  qui 
pouvaient  pâturer  sur  les  biens  de  tous  les  habitants  du  village,  droit  qui 
n'était  pas  attaché  à  la  seigneurie  principale. 

C'est  là,  à  ce  qu'il  semble,  qu'habitèrent  les  chevaliers  du  nom  de 
Ruysbroeck,  et  qui  tiraient  leur  origine,  selon  toute  apparence,  de  René 
de  Ruysbroeck,  l'un  des  fils  de  Walter  de  Crainhem  (4479,  4484,  etc.). 
Le  chevalier  Franco  de  Ruyscabrouc,  qui  donna  aux  religieuses  de  La 
Cambre  une  dime  située  â  Ruysbroeck,  vivait  en  4245,  et,  en  4224,  le 
chevalier  Daniel  de  Ruysbroeck  figure,  comme  vassal  d'Engelbert,  sel- 
gnear  d'Enghien,  dans  une  charte  donnée  au  château  de  Strihout  *.  Le 
chevalier  Walter,  fils  de  Franco,  vendit  à  l'abbaye  de  La  Cambre  un 
fief  situé  entre  Forêt  et  Saint-Gilles  (4244),  et  céda  â  ce  monastère,  avec 
Tapprobation  de  son  frère,  trois  bonniers  de  bois  situés  au  même  endroit 
et  qui  étaient  également  tenus  en  fief  du  duc;  il  fut  alors  stipulé  que,  si 


'  GoETBALS,  Dictionnaire  de»  familles  nobUt. 

s  In  domo  meà  de  Sinchout,  dit  Eogelbert.  Dt  Smlt,  t.  II,  p.  S4i. 
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celui-ei  n'approuvait  pas  cette  dernière  donation,  l'abbaye  posséderait 
les  trois  bonniers  comme  bien  censal,  moyennant  5  deniers  de  Loofaio, 
par  an  (août  1245).  Longtemps  après,  en  1556,  nous  trouvons  Jean  de 
Rusebroec  et  Walter  de  Roesbroec,  qui  prêtèrent  serment  de  fidélité  k 
Louis  de  Mâle,  après  la  bataille  de  Scheut.  Le  même  sang  coulait  peut- 
être  dans  les  veines  de  trois  hommes  qui  ont  rendu  glorieux  le  nom  de 
Ruysbroeck  :  Guillaume  Rubruquis  ou  de  Ruysbroeck,  moine  dominicain, 
que  Louis  IX,  roi  de  France,  envoya  en  ambassade  au  kan  des  Tartares, 
et  qui  a  laissé  une  curieuse  relation  de  ses  voyages  ;  Jean  de  Ruysbroeck, 
le  célèbre  mystique  du  quatorzième  siècle,  Tami  de  Gérard  De  Groole  et 
le  précurseur  de  Thomas  A  Kempis;  enfin,  l'architecte  Jean  Vanden- 
berghe  dit  Van  Ruysbroeck,  à  qui  la  magnifique  tour  de  l'hôtel  de  ville 
de  Bruxelles  doit,  sinon  ses  commencements,  au  moins  l'achèvement  de 
sa  plus  belle  partie,  de  sa  gracieuse  flèche. 

Le  fief  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  passa  de  Guillaume  Sloxe  ou 
De  Loose,  chanoine  d'Anvers,  à  Lambert  d'Eyk  dit  Vandenbosscbe,  puis 
k  la  fille  de  Lambert,  Catherine  d'Eyk  (relief  de  l'année  1385-1386), 
femme  de  Jean  Taye  surnommé  Aehierkerckhoff  on  Derrière  le  cimetière. 
Jean,  fils  de  ces  deux  époux  (r.  de  l'année  1445),  le  .vendit  à  son  cousin 
Jean  (r.  de  1448),  qui  acquit  la  seigneurie  de  Ruysbroeck,  en  1456.  Eli- 
sabeth, fille  de  Jean  de  Berchem,  et  femme  de  Pierre  Coutellier,  l'acheta 
ensuite  (lettre  échevinale  du  19  juillet  1479),  et  le  vendit  à  Robert 
Hardinck  (r.  de  l'année  1479).  Le  frère  de  Robert,  Adolphe,  receveur 
général  de  Brabant  (r.  du  14  juillet  1509),  laissa  une  veuve,  Claire  Van 
Ëverslage,  qui  vendit  son  bien  de  Ruysbroeck  à  l^évêque  d'Arras, 
Antoine  Perrenot  de  Granvèlle  (r.  du  24  novembre  1556).  Le  chef-pré- 
sident Viglius  l'acquit  peu  de  temps  après  (r.  du  8  juillet  1569),  et  par 
son  testament,  en  date  du  14  mars  1577,  le  donna  au  collège  qu'il  fonda 
à  Louvain,  dans  la  paroisse  Saint-Quentin,  sous  le  nom  de  collège  Vt- 
glius  (r.  du  16  octobre  1577).  Le  gouvernement  français  vendit  en  1806 
ce  bien,  qui  fut  acheté  par  M.  Poot  et  appartient  actuellement  à  M.  le 
comte  Coghen.  On  l'appelait  jadis  VHemelrike  {le  Paradis),  par  opposi* 
tion  au  château,  que  d'anciennes  cartes  désignent  sous  le  nom  de  fJ^n- 
fer  {de  Helle)  *.  Les  tenanciers  jurés  de  sa  cour  censale  n'avaient  pas  de 
sceau  commun  et  se  servaient  de  celui  des  échevins  du  village  (1368, 
1476,  etc.). 

Les  échevins  de  Ruysbroeck  suivaient  la  coutume  de  Bruxelles.  Ils 
eurent  successivement  dilTérents  sceaux  communs,  dont  nous  donnons 

>  De  là,  dit-on.  ciait  originaire  la  famillo  bruxelloise  des  Vanderhellen.  Généalogie  de 
ta  famille  Spy*kms.  f»  134  v*.  —  En  ItiSG,  le  vicomte  de  Grimberghe  et  le  peiisiounaire 
Gnmberglis  habitaient  Ruysbroeck. 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES. 


GOI 


ici  les  plus  ancîeDS.  Sur  le  premier,  qui  est  apposé  à  un  acie  de  Tan  4313, 
on  voit  un  ours  enchaîné,  placé  dans  un  écusson,  surmonté  d^une  croix  ; 
le  tout  est  encadré  dans  des  arcatures.  Dans  le  second ,  qui  apparaît  en 
I3i6  et  en  1368,  Técusson  n'offre  qu*une  fasce  chargée  d'hermines 
(insigne  des  Stalle)  et  un  réseau  de  lignes  croisées.  De  1408  à  1454,  les 
armes  de  Zwaef  s'étalent  dans  un  bel  encadrement  flamboyant.  Enfin, 
en  1456,  un  ange,  les  ailes  étendues, soutient  un  des  écussons  des  Taye, 
écartelé  :  1  et  4,  aux  trois  coquilles;  2,  aux  trois  tours,  et  3,  aux  trois 
cœurs.  Les  quatre  légendes  sont  à  peu  prés  les  mêmes  :  s.  scabinorcm 

DE  R...,  s.  SGABINORUM  DE  RUSSEBROEC,  SIGILLUM  SCABINORUM  DE  RUSBROECU 

BTS UM  DE BBOECX.  On  conservc  au  greffe  du  tribunal  de 
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Bruxelles  un  registre  aux  résolutions  du  maire  et  des  échevins  de  Rajs- 
broeck,  allant  du  22  septembre  4700  au  15  novembre  1703, et  une  farde 
de  comptes  de  l'église  et  des  pauvres  de  ce  village. 

L'église  n'était  d*abord  qu'une  chapelle  dépendante  de  celle  de  Toar- 
neppe.En  vertu  d'une  sentence  arbitrale  de  Pierre  dit  le  Vieux,  chancelier 
et  oiBcial  de  Cambrai,  qui  avait  fait  une  enquête  sur  la  valeur  de  la  cure, 
le  prévôt  de  l'église  de  La  Chapelle  à  Bruxelles  promit  de  donner  au  curé 
de  Ruysbroeck,  Arnoul,  en  sus  de  tout  ce  que  lui  valait  son  bénéfice,  une 
rente  annuelle  de  4  livres  de  blancs,  qui  serait  réduite  à  50  sous  lors- 
qu'on lui  aurait  rendu  les  terres  et  les  prés  donnés  jadis  à  l'église  par 
le  curé  Gérard  (jeudi  avant  la  Saint-André,  en  1243).  Les  dimes  étaient 
partagées  entre  l'abbé  du  Saint-Sépulcre,  possesseur  du  patronat,  le  curé 
et  Tabbaye  de  La  Cambre;  en  4749,  ce  dernier  établissement  céda  sa 
part  au  curé,  afin  d'augmenter  sa  compétence  et  pour  l'entretien  du 
presbytère.  Suivant  un  ouvrage  de  date  récente, Ruysbroeck  ne  devint  une 
paroisse  particulière  qu'en  4650,  en  vertu  d'une  bulle  papale  *. 

Le  temple  de  Ruysbroeck  a  subi  de  nombreuses  restaurations,  qui  ne 
lui  ont  presque  rien  laissé  de  son  cachet  primitif.  Toutefois,  les  formes 
.  trapues  des  colonnes  cylindriques  qui  en  soutiennent  les  nefs,  et  dont 
une  a  conservé  un  chapiteau  orné  de  feuilles  de  vigne,  permettent  d'en 
reporter  la  construction  au  treizième  siècle;  mais  lechœurne  date  que  de 
l'an  1 565  *,  bien  qu'il  soit  soutenu  à  l'extérieur  par  de  petits  contre-forls 
ou  pseudo-pilastres.  Les  collatéraux  de  la  nef,  où  le  plein  cintre  détrône 
l'ogive,  sont  beaucoup  plus  modernes.  En  1761,  on  répara  Téglise,  de 
même  qu'en  1789,  comme  l'indique  la  date  placée  sur  l'ancienne  pofte 
d*entrée,  qui  fait  face  à  l'ouest.  La  porte  actuelle  est  décorée  de  moulu- 
res flambpyantes  et  d'écussons  que  malheureusement  on  ne  peut  plus 
déchiffrer.  En  1589,  on  voyait  dans  Téglise  plusieurs  vitraux  représen- 
tant des  personnages  des  familles  Swaef  et  Taye.  A  la  première  de  ces 
liguées  appartenait  un  guerrier,  qui  était  figuré,  avec  sa  femme,  sur  une 
fenêtre  du  chœur,  du  côté  du  nord;  il  portait  des  cuissarts,  des  jam- 
barts,  et,  au-dessus  d'une  cotte  d'armes,  une  tunique  blanche;  une  épée 
pendait  à  sa  ceinture;  sur  son  écusson,  on  voyait  un  lion  d*argent, 
placédans  un  champ  de  gueules.  Sa  femme,  agenouillée  derrière  lui, était 
vêtue  d'une  robe  blanche  et  d'un  manteau  de  drap  rouge.  Un  autre  vitrail, 
vers  le  sud,  ofi'rait  un  chevalier  couvert  de  sa  cotte  d'armes,  et  priant,  à 
genoux,  devant  saint  Michel  terrassant  le  démon  avec  sa  lance;  son 

'  llel  Payoilenland,  p.  34. 

*  Le  19  juin  1565.  le  domaine  donna  quatre  bouleaux  aux  curé,  mattrcs  d'église  et  antres 
habitants  du  village  pour  les  aider  à  construire  celte  partie  de  l'église.  Arclutn  de  la 
chambre  des  compies,  reyùtre  n»  -291 . 
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écQsson  était  écartelé  :  i  et  4,  d'or  aux  trois  toars  de  gueules  (Taye)  et 
2  et  3,  d'azur  aux  trois  cœurs  d'argent.  Ce  personnage  n'était  autre, 
sans  doute,  que  Jean  Taye,  mort  en  4449,  et  qui  fut  enseveli,  devant  le 
maltre-autel  de  l'église  de  Ruysbroeck,  ainsi  que  sa  femme,  Jeanne  Van- 
demoortere,  morte  en  i455  ^ 

*  Généalogie  de  la  famillt  Spyskens,  r«  i87. 


CHAPITRE  II. 


UCCLE. 


I. 


L*ÉCHBTiNAGK  d'Dcclb  *.  —  Parmi  celles  de  dos  aDcieDoes  institotions 
dont  Torigiiie  se  perd  dans  la  nait  des  temps  et  dont  on  ne  connaît  plus 
le  bat  primitifi  on  doit  placer  la  chef-chambre  ou  échevinage  dUccle. 

«  Uccle  (ff«c/0, 1095;  17ctot,  1105, 1117;  Ifucclo,  11 30  environ  ;e/cclo,  Tere  f150;  CTAwfo. 
1901;  UckeU,  1316;  UcU,  1919;  UccU,  1491),  commune  da  canton  de  juitioo  de  paix 
d'Ixelles,  à  1  lieue  au  sud  de  Bruxelles. 

Têrritoirt:  En  1686,  Uccle  etSUlle  comprenaient  548  bonniers,  dont  368  de  terres,  81  de 
prairies  et  de  pAtures,  86  de  bois,  11  d'étangs;  et  Carloo.  516  bonniers,  dont  S77  de  terres. 
13  de  prairies,  319  de  bois,  7  d'étangs,  10  de  bruyères;  514  bonniers  de  bois  domaniaux 
étaient,  en  outre,  considérés  comme  dépendants  de  Carloo.  Le  revenu  imposable  s^éievait,  à 
Uccle  et  Stalle,  ë  6,335  florins;  à  Carloo,  h  5,463  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de 
3,393  hectares,  la  commune  comprenait  714  h.  cultivés  en  céréales.  7  h.  cultivés  en  plantes 
industrielles,  349  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages,  113  b.  de  prairies,  31  h.  de  vergers, 
85  h.  de  jardins  potagers,  3  h.  de  pépinières,  11  h.  de  jardins  d'agrément,  637  h.  de  bois 
(en  1834,  955),  13  h.  de  bruyères,  3  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de 
Bruxelles  (dans  le  bois  de  Soigne,  30  1/3). 

Nombre  d'habitations  :  En  1435, 140;  en  1480,  8i;  en  1535, 153,  dont  1  à  3  foyers;  en 
1686,  à  Uccle  et  StalIc,  66  chaumières,  3  ch&teaux,  6  brasseries,  7  auberges,  7  boutiques 
ou  atoliers,  etc.;  à  Carloo,  55  chaumières.  4  châteaux,  3  brasseries,  13  cabarets,  19  bou- 
tiques et  ateliers,  etc.  ;  en  1846, 1 ,374  maisons,  dont  51  inhabitées. 

Population:  En  1786.  3.560  habitents;  en  Tan  VllI,  1931;  au  31  décembre  1831,  4,699: 
au  15  novembre  1846,  6.372,  formant  1,330  ménages;  466  enfants  recevaient  rinstructioo 
et  483  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  Voir  le  texte. 

Dépendances:  Les  hameaux  dits  :  Le  Chat,  Fleurgat,  Hoef,  Langetjeld,  Vert-Chatst^, 
Fort'Jaco,  Petite- Espinette,  Saint-Job  ou  Carloo,  Vivier-d'Oye,  Groeselberg,  GeUytsbeek, 
Engelund,  Stalle,  Neerstalle,  Verrewinkel,  Caelewet;  le  lieu  dit  Buecloo,  cite  en  1535,  et  ks 
fermes  et  châteaux  mentionnés  dans  le  texte. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  en  1588. 

Pour  asseoir  sur  des  bases  certaines  la  topographie  de  la  commune  d'Uccle.  je  me  sois 
servi  d'un  manuscrit  curieux  intitulé  :  Caertboeck  van  Uccle:  Generaele  metinghe  ende  caert 
boeck  der  parochie  tan  Uccle,  Stalle  ende  Carloo,  ghemeten  door  my  Carolus  Eveialst, 
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Avec  sa  juridiction  étendue,  sa  coutume  particulière,  son  organisation 
toute  spéciale,  elle  offre,  en  quelque  sorte,  aux  jurisconsultes  une  énigme 
insoluble,  et  plus  d'un,  parmi  eux,  s'est  torturé  l'esprit  sans  parvenir 
il  rexpliquer. 

On  sait  que,  pendant  la  période  franque,  la  justice  était  rendue,  dans 
chaque  comté,  par  un  certain  nombre  d'échevius,  choisis  parmi  les 
hommes  libres,  et  que  présidait  le  comte,  délégué  ou  officier  du 
monarque.  Les  cours  judiciaires  de  cette  espèce  disparurent  presque 
partout,  lorsque  les  descendants  de  Charlemagne  concédèrent  les  droits 
régaliens,  et  particulièrement  le  droit  de  rendre  la  justice,  soit  à  des  laï- 
ques puissants,  soit  à  des  communautés  religieuses; les  uns  et  les  autres 
eurent  alors  leurs  échevinages  particuliers,  ou,  souvent,  déléguèrent  leur 
rite  à  leur  bailli  ou  à  leur  lieutenant  des  flefs,  qui  se  choisissait  pour 
assesseurs  un  certain  nombre  de  vassaux  de  la  seigneurie,  et  constituait 
de  la  sorte  une  cour  féodale,  jugeant  au  criminel.  Par  suite  de  l'établis- 
sement des  villes  à  privilèges  ou  communes,  les  anciens  échevinages 
territoriaux  se  restreignirent  ou  se  modifièrent  encore.  I^s  bourgeoises, 
dédaigneuses  de  l'ancien  droit  franc,  s'imprégnèrent  insensiblement  du 
droit  romain ,  dont  les  traces  ne  s'étaient  jamais  complètement  effacées. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'égalité  du  partage  de  l'héritage 
paternel  entre  tous  les  enfants,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  devint 
une  des  bases  de  la  société  municipale.  Par  là  cette  dernière  s'éloignait, 
d'une  manière  absolue,  du  droit  féodal,  qui  avantageait  les  fils  au 
détriment  des  filles,  le  fils  aine  au  préjudice  de  ses  frères  cadets.  Elle 
répudiait  aussi  le  droit  germanique  ancien,  ce  droit  qui  resta  celui 
de  plusieurs  grands  échevinages  du  pays,  pour  tous  les  biens  tenus  à 
cens,  et  qui  excluait  les  filles  du  partage  du  patrimoine  paternel.  La 
fameuse  disposition  des  lois  salique  et  ripuaire  se  retrouve  en  partie  dans 
la  coutume  d'Uccle.  Cette  coutume  attribue  aux  fils  seuls  les  biens 
censaux  immobiliers  et  les  rentes  hypothéquées  sur  ces  biens,  quand 
ils  proviennent  du  père  et  ont  été  acquis  par  lui;  mais  ceux  venant  du 
côté  maternel  ou  d'un  collatéral  sont  distribués  entre  tous  les  enfants, 
saus  distinction.  Ces  expressions  déterminent  le  sens  que  l'on  doit 

gnxcoren  landt  ende  edi/iciemeter,  rejiiderenie  binwn  de  atadt  Rrutsele,  door  ordre  endê  van 
wtfjent  de  heeren  Joannen-Hapliata  Van  W'a/Aom  geseyl  Deckher,  joncker  Joanneâ-FranciscuM 
de  Fraye,  m'her  Alexandrwi,  baron  de  Cano  ende  Metjhem,  enz.  .  joncker  Jacobu»'Jo9ephu$ 
Lefebure  ende  heer  ende  mee$ter  Joannet  AerU.  lîcenttae:,  en:.,  ichepenem  hairder  Maje$teyi$ 
Vtancke  en/U  camer  van  Uccl^,  enz,:  ttfn  don  Jo*ejth  de  Varga*,  meyer;  Philippu*  Plaa,  Thomat 
Stockmant,  Philippua  S*hoonheyt  ende  Petrua  Vannier  Elat,  di^nende  f^detettera  der  aelr^r 
pttrochte  van  Vccle,  etc.  Ce  manuscrit,  qui  a  éié  exécute  eo  I7il  et  1742.  se  compose  de 
99  folios  et  de  i  cartes  Je  l'ai  eu  en  communicafon  de  mon  ami ,  M.  Alexandre  Pinchart, 
à  qui  je  dois  la  •  onriiiid>auce  de  tant  de  documenta  im(  ortaoti. 

T.  111.  "• 
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assigner  aux  mots  terre  ealique^  terre  asiatique  ou  des  eSeux;  Umtei 
deux  désignent  l'héritage  du  père. 

Outre  ces  analogies,  qu'il  serait  facile  de  multiplier,  une  autre cir» 
constance  nous  dévoile  l'origine  de  l'échevinage  dTccle.  C'est  rétendnede 
sa  juridiction,  juridiclion  qui  comprenait  toute  l'ammannie  de  Bruxelles, 
sauf  quelques  villages  où  on  suivait  les  coutumes  de  Leeuw-Sainf-Pierre  el 
Rhode,  de  Nivelles,  de  Bruxelles  ou  de  Louvain,  et  qui  englobait  eo 
plus  quelques  localités  du  Brabant  wallon  et  du  quartier  de  LouTaio. 
Les  exceptions  s'expliquent  facilement  :  elles  sont  le  résultat  d'une 
condition  particulière^  la  loi  générale,  la  loi  commune  resta  appliquée 
aux  autres.  Gomme  l'aocien  comté  de  Brabant  (pofus  Brabamtemù) 
était  divisé  en  quatre  comtés  de  rang  inférieur,  on  peut  admettre  que 
l'un  de  ces  derniers  a  formé,  dans  la  suite,  l'ammannie  de  Bruxelles;  les 
échevrns  qui  y  rendaient  la  justice  au  nom  des  rois  francs  aufont 
choisi  Uccle  pour  leur  résidence,  lorsque  Bruxelles  devint  une  TiHe 
ayant  sa  cour  de  justice,  son  échevinage  particulier. 

Voici,  d'après  plusieurs  listes  que  nous  avons  comparées  atee  soin, 
le  nom  des  échevinages  et  des  cours  censales  •qui  jugeaient  d'après  fa 
coutume  d'Uccle  : 

A  Bruxelles  et  dans  sa  banlieue  :  les  cours  censales  des  couTenls  de 
Caudenberg  et  de  Jéricho,  de  l'abbaye  de  La  Cambre,  de  la  seigneurie 
d'Eggloy,  à  Forêt;  de  «elle  de  Roekelbei^;  les  échevins  de  Forêt  et  de 
Laeken,  les  échevins  de  Nupoert,  à  Forêt. 

Dans  la  mairie  de  Gaesbeek  :  une  cour  censale  à  Bodeghem* 

Dans  la  mairie  d'Assche  :  les  échevins  d'Assche ,  en  dehors  de  h 
franchise;  ceux  de  l'abbaye  d'Afflighem,  les  tenanciers  des  Coudenhove, 
des  Yedeghem  et  de  l'abbaye  de  Zwevicke,  à  Baerdeghem;  de  l'abbaye 
de  Ten-Roosen,  à  Maxenzeel;  des  Yeghem,  à  Molhem;  de  Vkofte  Peie, 
à  Molhem  ;  de  l'abbaye  de  Forêt,  à  Bollebeek. 

Dans  la  mairie  de  Merchten  :  les  échevins  du  dehors  de  Merchten; 
ceux  de  Jette,  de  Wemmel,  de  Wolverthem,  de  Steenhuffel,  de  Heem- 
beek;  les  cours  censales  de  l'abbaye  d'Afllighem,  à  Zellick;  des  seigneu- 
ries de  Rivieren,  de  Releghem,  de  Cobbeghem  et  d'Impde;  des  Bakeren, 
à  Releghem  ;  des  Elderen,  à  Wolverthem  ;  des  Weduwen,  à  Steenhuffel; 
de  Groenhoven,  à  Malderen,  etc. 

Dans  la  mairie  de  Grimberghe  :  les  échevins  de  Grimberghe,  de 
Meysse,  de  Brusseghem,  de  Londerzeel,  de  Buggenhout;  ceux  de  Tabbaye 
de  Grimberghe,  à  Strombeek;  de  l'abbaye  d'Afllighem,  à  Buggenhout;  les 
tenanciers  jurés  du  chapitre  de  Lierre,  de  l'abbaye  de  Roosendael,  etc. 
Les  échevins  de  Grimberghe  avaient  eux-mêmes  un  ressort  très-étendu  et 
servaient  de  chefs  de  sens  à  beaucoup  de  juridictions. 
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Dans  la  mairie  de  Gappelle-aa-Bois  :  les  échevins  de  Gappelle,  de 
Sempst,  de  l'hospice  d^Oliveten,  également  à  Sempst;  de  Roysbroeck; 
les  tenanciers  jurés  de  Ramsdonck,  des  Bergbes,  à  Sempst,  etc. 

Dans  la  mairie  de  Campenhout  :  les  échevins  de  Perck,  de  Neder- 
ockerzeel,deCampenhout,de  Steenockerzeel,du  chapitre  de  Saint-Rom- 
bftod,  dans  le  même  village;  un  grand  nombre  de  cours  censales  à 
Campenhout,  &  Bergh,  à  Nederockerzeel ;  celle  du  fief  de  Ham  à  Steen- 
ockerzeel;  des  Ranst,  à  Perck;  de  Ter-Borcht,  à  Elewyt;  les  alleutiers 
du  duc,  à  Wespelaer,  etc. 

Dans  la  mairie  de  Vilvorde  :  les  échevins  d*Erps,  de  Wolnvire- 
Saint-Étienne,  de  Woluwe  (pour  le  fief  des  Witthem),  de  Wesembeek, 
d'Ophem,  d'Yssche,  de  Hoeyiaert;  les  tenanciers  jurés  des  Oyenbrugge 
et  des  Bosschere,à  Houthem  sous  Vilvorde;  de  Dieghem.de  Wesembeke, 
à  Dieghem  ;  de  l'abbaye  de  Gortenberg,  à  Nosseghem;  plusieurs  cours 
censales,  à  Erps,  etc. 

Dans  la  mairie  de  Rhode  :  les  échevins  de  Watermael,  de  Stalle, 
d'Ânderlecht,  à  Berchem-âainte-Agathe  ;  de  Bigard  ;  les  tenanciers  jurés 
de  Grainhem,  des  Bauw  et  Brugman,  à  Stockel;  de  l'abbaye  de  Parcq, 
également  à  Stockel;  de  Schoonenberg,  du  couvent  d'Auderghem,  de 
Garloo,  de  Duyst,  de  Bigard,  de Gappelle-Saint-Uiric,  du  châtelain  de 
Bruxelles,  à  Boondael  ;  etc. 

Dans  le  Brabant  v^allon  :  les  échevins  de  Beerthe  ou  Brages,  de 
Bogaerden,  de  Kestergat,  de  Beringhen ,  de  Braine-l'Alleu,  au  dehors 
de  la  franchise;  des  T'Serclaes,  au  Mainil;  de  Plancenoit,  de  Vhove  te 
Preêtmont^  d'Ophain,  d'Ohain,  de  Wavre,  au  dehors  de  la  franchise 
{ou  afforains  de  Wavre)  ;  du  prieuré  de  Noire-Dame ,  dans  la  même 
localité;  d'Ottignies;  les  alleutiers  de  Beringhen,  les  tenanciers  de 
l'abbaye  d'Afflighem,  à  Manchinpont  ou  Monsaintpont,  sous  Braine- 
TAlleu,  et  du  couvent  de  Jéricho,  à  Ter-Gluysen. 

Dans  la  mairie  de  Louvain  :  les  échevins  du  duc,  à  Neeryssche;  ceux 
de  l'abbaye  de  Gorbie,  dans  le  même  village. 

Dans  le  marquisat  du  Saint-Empire  :  les  tenanciers  des  Bauvir,  à 
Rumpst  ^. 


*  Consultez,  k  ce  SDjet,  la  liste  des  cours  ressortissant  h  la  chambre  d'Uccle,  dans  les 
Coutwmêi  de  BruacelUê,  p.  605  ;  —  le  maouscrit  de  la  Bibliothèque  royale  intitulé  :  Dit  syn 
es  baneken  endê  hoven  die  onder  die  camere  van  Uccle  behoiren  (où  les  indications  des  pos- 
sesseurs des  cours  censales  datent  du  quinzième  siècle)  ;—  et,  aux  Archives  communales  de 
Bmzelles,  dans  le  registre  intitulé  :  Divereche  ordonnanlien,  coetuymen,  ens.  Lieu  van  de 
emàaiteme  baneken  rteorUrende  ander  die  hooftbaneke  van  Uccle,  avergetraeghên  mette  coffuy- 
«iMn  dêr  eelver  hooftbaneke  op  dm  17«  96rû  in  den  jaere  160S.  —  Nous  avons  omis  quel- 
ques échevinages  dont  Texistence  n'est  pas  antérieure  aux  engagères  des  juridictions, 
aa  seizième  siècle. 
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Ce  n'est  qu'à  la  fin  da  doazième  siècle  qae  l'on  rencontre  des  éche- 
vins  d*Uccle,  et  qu'à  la  fin  du  treizième  siècle  que  l'on  mentionne  le 
droit  d'Uccle  (jus  de  Uccle)  *  ;  mais,  dans  les  temps  antérieurs,  le  village 
de  ce  nom  apparaît  déjà  comme  lieu  où  se  payaient  les  cens  dos  ao 
domaine  *.  Bientôt  on  y  troute  un  maire  particulier,  qui  laDldt  ne 
remplit  que  cet  office  ',  tantôt  siège  aussi  en  qualité  d'ammao  de 
Bruxelles  on  de  maire  de  Rhode  *.  Un  seul  acte  le  mentionne  avec  la 
qualification  d*amman  extérieur  de  Bruxelles  (atnmanus  foraneus)  '• 
Dans  la  suite,  son  office  fut  réuni  à  celui  du  maire  de  Rhode;  mais  on 
continua  à  nommer  des  maires  ou  sous-maires  d'Uccle.  Le  dernier 
juin  1574,  Engelbcrt  Golyns  fut  nommé  pour  remplacer,  comme  maire, 
François  Vandenbossche,  démissionnaire.  En  1560,  leséchevins  d'Uccle 
nommèrent  un  sous-maire  particulierou  pretere  (sergent), ponr  recueillir 
les  amendes  civiles  et  de  police  {eeuren  ende  breuken)  prononcées  par 
eux,  à  Saint-Gilles,  Ten-Bossche  et  Ixelles,et  à  la  charge  de  les  remettre 
au  chef-maïeur  de  Rhode.  En  16i6,  un  autre  pretere  fut  institué  à  Uccle, 
dans  un  but  analogue;  mais  cet  officier  voulut  être  indépendant  du 
chef-maîeur  et  rendre  lui-même  ses  comptes,  prétention  qu'on  jugement 
de  l'année  1644  déclara  non  admissible.  Peu  de  temps  après,  la  chef* 
mairie  de  Rhode  ayant  été  donnée  en  engagère  à  des  particuliers,  etUecle 
étant  le  seul  village  de  la  mairie  (sauf  Boitsfort)  où  le  souverain  conser- 
vât encore  quelque  juridiction,  la  chambre  des  comptes  reçol,  de  1701  à 
1788,  des  comptes  distincts  des  amendes  qui  y  furent  comminées. 

Au  treizième  siècle,  les  actes  se  passaient  fréquemment,  à  Uccle, 
dans  le  cimetière,  après  la  messe  ^.  Un  capitulaire  de  l'an  XIII  du 
règne  de  Charlemagne  avait  cependant  défendu  d'y  tenir  les  plaids. 

*  Acte  de  1271  cité  par  Willems,  dans  lo  Codew  du  po€me  de  Var  Hbblu,  p.  570. 

*  Bonaria  terre  apud  Watermale,  nihiljurismihi  retinent,  prêter  viginti  teptem  denanoi 
quotannis  apud  Uclos  persolvenUos,  dit  le  duc  Godt  fioid  dans  une  charte  de  Pan  113S.  Opéra 
dipL,  t.  IV.  p.  199.  —  En  liOl,  Henri  \'»,en  conflrmant  aux  religieuses  de  Forêt  la  posses- 
sion de  la  terre  dite  WoUdal,  les  exempta  de  lui  payer  un  cens  de  10  sous,  lequel,  de  œ 
chef,  devait  lui  cHre  paye  à  Uccle  :  quem  mih%  m  Vkulo  debebal. 

s  Geldulphm  villirua  de  Uccle.  1150.—  Daniel  villicus  de  Uccle.  1173.  —  Godetealc%t 
villicuê  de  Ukulo.  1Î01.  —  Major  ville.  1-299.  Archives  de  l'abbaye  de  Forêt,  pataim. 

*  Henri  do  Grols  se  qualillo  à  la  fois  amman  de  Bruxelles  et  maire  d'Dccle  et  de  Rhode. 
dans  un  acte  du  mois  de  novembre  1247  {Cariulaire  de  l'abbaye  de  La  Cambre),  —  En  septem- 
bre 12i8,  Henri  de  Levedale  présida  b  une  transaction  conclue  par-devant  les  échevins  d'Cr- 
cle  :  Notum  êit  quod  coram  Henricode  LefJale.  amanno  Bruxellerui,  tanquam  Judic€  injudirin 
résidente  inpresenlia  hominum  domini  dw^is,  qtwrum  judicioet  asiigfiamento omnia  prêtent^ 

acta  tunt  et  traclata Testes  :  Henricus.  fihusquondam  lieatricii,  Stephanutdictut  Ludo,  Wal- 

terus  de  Derghen  diclut  Longus,  Henricus  de  Mère  de  Stertbeke ,  IngelberUu  de  Sptculo.  Jwm- 
nalis  de  Aaet  Adam  de  Wolue,  scabinide  Ucclo.  Cartulaire  de  Vhâpital  Saint- Jean,  —  i 
de  Wolue  fut.  à  son  tour,  maire  d'Uccle,  en  1250. 

*  Archives  de  l'abbaye  de  Fnrft. 

*  Voyez  VUistoire  de  Bruxelles,  t.  1",  p.  54. 
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Les  échevins  ô'l]fx^\e  se  senraîent  d*OD  sceau  représentant  saint  Pierre, 
le  patroD  de  la  paroisse,  tenant, de  la  main  gauche,  la  clef,  emblème  du 
pouvoir  que  Jésus-Christ  transmit  au  prince  des  Apôtres;  de  la  main 
droite,  un  livre  ouvert;  sous  la  clef  on  voit  l'écusson  du  BrabanC.  La 
légende  porte  :  sigillu  scabinorum  db  uccle 


Dès  le  treizième  siècle,  ce  tribunal  se  composa  de  notables,  de  per- 
sonnes appartenant,  soit  à  la  noblesse  de  se^d  ordre,  soit  à  la  bour- 
geoisie riche  de  Bruxelles, à  ce  qui  constitua,  vers  cette  époque,  les  tribus 
patriciennes,  la  classe  des  bien-nés,  welgehoren.  Un  jour  peut-être 
nous  essayerons  de  donner  la  liste  complète  de  ses  membres.  En  atten- 
dant, en  voici  quelques  noms,  appartenant  au  treizième  siècle,  et  par 
lesquels  le  lecteur  pourra  juger  comment  Téchevînage  d*Uccle  était 
alors  composé.  Échevins  :  en  ii97,  René,  Siger,  Henri  ;  en  1^1,  Gode- 
froid,  Siger;  en  1215,  René;  en  1^237,  le  mardi  après  la  Saint-Reni, 
Gosuin  et  Henri  de  Golis;  en  mars  iWî,  Walter,  fils  de  Jutte  d*Obbnif- 
sel;  Evercoi  ou  Everwin  Vulpes  ou  De  Vos,  Juvénal  d'Aa;  en  jan- 
vier 1244-1245,  De  Vos,  d'Aa,  d'Obbrusscl;  en  novembre  1247,  le  che- 
valier Walter  de  Rarilo  on  Carloo,  De  Vos,  d'Obbrussel;  en  septembre 
l!i48.  Henri,  fils  de  Béatrix;  Etienne  Lodo,  Walter  de  Berghen  dit  le 
Long,  Henri  de  Mère  de  Sterrebeek,  Engelbert  de  Spécula,  d*Aa,  Adam 
de  Woluvre;  en  1250,  le  chevalier  Walter  de  Carioo,  De  Vos,  q«i 
était  alors  chevalier;  Henri  de  Grols,  d*Aa,  Ghiselin  deGrols,  d'Ob- 
brussel ;  en  janvier  1251-1^52,  De  Vos,  Godefroid,  fils  d'Amelric  Wert; 
en  mai  1253,  Henri  de  Grols,  le  chevalier  Juvénal  d'Aa;  en  mai  1255, 
De  Vos,  Godefroid  Sobelen;  eu  novembre  1259,  De  Vos,  Égide  d*Aa;  en 
1265,  De  Vos,  Égide  de  Hondsocbt;  vers  la  Pentecôte  1266,  De  Vos, 
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Henri  deGrols;  en  1268,  De  Vos,  Gaillaume  de  Grove;  A  la  Saint-Deo» 
i  374 ,  les  mêmes  ;  en  avril  i  â7i ,  De  Vos,  Égide  d'Aa  ;  en  1282,  le  eheYalier 
Walter  de  Cœkelberghe,  Godefroid  Boiken,  Égide  d*Aa;  en  juin  1286^ 
et  le  samedi  avant  le  dimanche  Judica^  en  4287,  Boiken,  Guillaanne  de 
Busenghem  ou  Buysinghen;  en  mai  1291,  Walter  Clutiog,  Henri  de 
Grols.  Cette  liste  témoigne  que  les  mêmes  échevins  restaient  plusieurs 
années  en  fonctions  et  que  quelques-uns  ont  été  en  même  temps  éche- 
vins de  Bruxelles.  C'étaient  eux  qui  jugeaient,  an  civil  et  an  criminel, 
dans  toute  la  paroisse.  Seulement,  Boondael  et  Droogenbosch  formaient 
des  seigneuries  particulières,  ayant  toute  justice.  D'un  autre  cété,  les 
possesseurs  des  châteaux  de  Stalle  et  de  Carloo  accrurent  successivement 
leurs  immunités  aux  dépens  de  celles  du  souverain.  Celui-ci  ne  perceTsit 
pas  toutes  les  amendes  prononcées  dans  les  lieux  foisant  partie  de  ses 
domaines  :  les  Chiens  de  Boitsfort  y  avaient  juridiction  sur  beaucoup 
d'héritages;  à  ce  titre,  la  vénerie  ducale  prétendait  juger  les  contes- 
tations auxquelles  ces  biens  donnaient  naissance  et  les  délits  et  crimes 
qui  s'y  commettaieiU»  même  les  cas  emportant  la  peine  de  mort. 

L'échevinage  d'Uccle  subit,  au  quinzième  siècle,  une  transformation 
complète.  Il  perdit  toute  importance  vers  l'an  1400,  alors  que  la  vUle 
de  Bruxelles  étendait  de  plus  en  plus  son  influence.  La  bourgeoisie,  en 
effet,  avait  intérêt  à  faire  disparaître  une  coutume  différente  de  œlle 
qu'elle  affectionnait,  et  iL|e  servir  de  cette  dernière,  afin  d'amener  un 
plus  grand  morcellement  de  la  fortune  territoriale  et  d'affaiblir  ainsi 
l'aristocratie  féodale.  De  longues  années  s'étaient  écoulées  depuis  que  la 
chambre  d'Uccle  avait  tenu  sa  dernière  séance,  lorsque  Rhilippe  de 
Saint-Pol  monta  sur  le  trône  ducal  de  Brabant.  Lors  de  son  inaugu- 
ration, il  promit  solennellement  de  rétablir  ce  tribunal  et  de  le  réformer 
«  avec  le  conseil  des  personnes  compétentes  ^  > .  Cependant,  son  règne 
se  termina  sans  que  la  cour  d'Uccle  se  fût  rouverte.  En  succédant  à  son 
cousin,  Philippe  le  Bon  prit  le  mén>e  engagement  que  lui,  en  déclarant 
en  outre  qu'il  consulterait  pour  cet  objet  le  conseil  de  Brabant  et  le 
magistrat  de  Bruxelles,  et  que  ce  serait  dans  cette  ville  que  la  cour 
tiendrait  dorénavant  ses  séances  *.  Le  duc  s'engagea,  le  5  octobre  1430, 
à  accomplir  sa  promesse  avant  la  fête  de  la  Purification  (2  février 
1431);  de  nombreux  empêchements,  résultat  inévitable  de  son  avène- 
ment, ayant  neutralisé  son  bon  vouloir,  il  promit  de  nommer  des 


>  Joyeuse  entrée  datée  de  Vilvorde,  le  S3  mai  1427.  Luyster  van  Brabant,  II*  deel,  M  S7. 
Déjà,  en  1410,  Téctievinage  d'Uccle  ne  se  réunissait  plus  régulièrement;  les  échevins  du 
dehors,  à  Assche,  appelaient  à  ce  tribunal,  quand  il  tenait  séance  ,  aU  hi  open  es;  sinon,  ils 
demandaient  l'avis  de  la  cber-ville  la  plus  voisine  d'Âssche. 

■  Luyster,  6/.  73. 
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échevios  d*Uccle  pour  la  mi-avril  suivaote  (27  janvier  1430-4431)  *. 

Le  conseil  de  Brabant  et  le  magistrat  de  Bruxelles  convinrent  enfin 
de  reconstituer  la  chambre  d'Uccle  sur  les  bases  que  nous  allons  exposer 
et  qui  furent  approuvées  par  Philippe  le  Bon,  le  11  juin  i43i.  Le  duc 
compose  ce  tribunal  de  sept  personnes  sages  et  notables  9  qui  tiennent 
leurs  séances  à  TH^tel  de  ville  de  Bruxelles,  dans  la  salle  qui  se  trouve 
sous  celle  des  Pacificateurs.  Elles  restent  en  fonctions  aussi  longtemps 
qu'elles  n'encourent  pas  de  déchéance  et  qu'elles  ne  deviennent  pas  inca- 
pables de  remplir  leur  office.  Lorsqu'on  doit  remplacer  un  échevin,  ses 
six  collègues  présentent  au  prince,  dans  les  quatorze  jours,  trois  candidats 
parmi  lesquels  il  choisit;  s'ils  restent  en  défaut  d'accomplir  cette  forma- 
lité, le  prince  nomme;  par  contre,  si  celui-ci  tarde  plus  de  huit  jours  à 
désigner  celui  des  trois  candidats  qu'il  préfère,  cette  prérogative  appar- 
tient aux  échevins.  On  ne  peut  se  prévaloir  de  la  qualité  d'homme  de 
Saint-Pierre,  de  bourgeois,  etc.,  pour  refuser  l'échevinage.  En  entrant 
dans  ce  corps,  on  ne  perd  pas  le  droit  d'entrer  dans  le  conseil  de  la 
ville  de  Bruxelles,  comme  cela  s'est  pratiqué  de  temps  immémorial^  ni 
d'occuper  un  emploi  à  la  collation  du  duc  ou  d'un  de  ses  grands  vassaux, 
sauf  de  ceux  en  vertu  desquels  on  doit  prononcer  une  condamnation 
emportant  la  perte  de  la  vie  ou  d^un  membre,  ou  qui  vous  rendent  le 
commensal  journalier  du  prince  ou  d'un  seigneur. 

Les  échevins  d'Uccle  siègent  au  moins  une  fois  par  semaine,  le 
vendredi,  sauf  lorsque  ce  jour  est  une  grande  fête.  Ils  ne  peuvent 
s'absenter  qu'avec  l'autorisation  de  leurs  collègues.  Ils  jouissent,  sui-^ 
vant  la  coutume,  d'une  gratification  annuelle,  laquelle  fut  fixée,  le 
iO  mai  1433,  à  100  ezeladen  de  bois  et  k  un  monceau  de  charbon,  pour 
chacun  d'eux,  plus,  le  tiers  des  amendes  prononcées  par  eux.  Le  soin  de 
semoncer  les  échevins  d'Uccle  est  attribué  à  un  maire  particulier,  mais 
c'est  l'amman  de  Bruxelles  ou  son  lieutenant  qui  reçoit  leur  serment 
et  qui  fait  mettre  leurs  sentences  à  exécution.  En  cas  de  négligence 
de  la  part  de  ces  juges,  l'échevinage  doit  recourir  au  magistrat  de 
Bruxelles,  et,  si  l'amman  ne  remplit  pas  les  devoirs  de  sa  charge,  il  est 
destitué,  de  plein  droit.  Quand  l'amman  a  besoin  du  concours  de  la  ville 
pour  forcer  les  parties  à  respecter  les  décisions  de  l'échevinage,  la  com- 
mune de  Bruxelles  est  tenue  de  le  soutenir  de  toutes  ses  forces,  et  ce 
qu'elle  fait  dans  ce  but  est  ratifié  par  le  duc,  contre  un  chacun,  et  comme 
si  lui-même  l'avait  ordonné.  Les  échevins  nomment,  pour  enregistrer  et 
exécuter  leurs  jugements,  un  clerc  ou  greffier  et  deux  sergents,  ces  der- 
niers à  l'intervention  de  l'amman. 

»  Livrti  noir$,  n»  IV,  f«  35. 


Gli  HISTOIRE 

Par  les  derniers  articles  de  sa  charte,  Philippe  le  Bon  prend  les 
échevins  d'Uccle  sous  sa  protection,  déclare  que  celui  qui  les  inquiéterait 
pour  une  affaire  relative  à  l'exercice  de  leurs  fonctions,  sera  jugé  par 
Tamman  et  par  eux,  et  que  toute  résistance  à  leurs  ordres  ou  toute 
insulte  adressée  à  l'un  d'eux  sera  punie  d'une  amende  de  50  réanx  et 
d'un  pèlerinage  à  Roquemadour.  Enfin  il  autorise  l'échevinage  k  régler, 
sauf  son  approbation  et  celle  de  son  conseil,  les  gages  de  ses  subordonnés 
et  les  droits  que  payeraient  les  parties  ^  Le  même  jour,  il  nomma 

>  Reformatie  van  der  banck  van  Uocle. 

(ii  JDin  U3I.) 

Philips  by  der  gratien  Goda  hertoge  van  Bourgoingnen,  van  Lothryck,  van  Brabant  endè 
van  Lymborch,  grève  van  Vlaenderen,  van  Artois,  van  Bourgoingnen,  Palatyn  ende  van 
Namen,  marcgreve  des  Heyiicx  rycx,  heer  van  Salins  ende  van  Mechelen.  allen  den  gbenen 
die  desen  brief  selen  sieo  ende  hoiren  lôsen  nu  zynde  ende  namaala  weseude,  saluyt.  Âisoe 
als  wy  in  den  brieven  van  onser  ierster  biyder  incoropst  ende  onifanckenissen  in  onsen  lan.<e 
van  Brabant  in  eenen  punte  onder  andere  den  selven  onscn  lande  geloofC  bebben  dat  wy 
onse  banck  van  Uccle  die  eenen  langen  tyt  hier  argesloten  heefl  goweestsouden  doeo  opdoen 
ende  reformeren  in  beboirlyken  state  by  raide  van  onsen  Brabantschen  raide  en  onser stadt 
van  Bniessele,  gelyck  die  voirseyde  brieve  dat  clairliker  inliouden  ;  soe  doen  wy  le  weteo 
dat  v/y  navolgende  die  selve  brieve  van  onser  incompst  ende  om  recht  ende  voonisse  io 
onaen  lande  van  Brabant  en  sunderlinge  in  der  selver  onser  banck  van  Uccle  die  orer  zeer 
vêle  jaeren  gesloten  es  geweest,  to  laten  ende  te  doen  geschien,  overmits  ouieD  getrawen 
cancellier,  meester  Jan  Bont,  docteur  in  beiden  recht^'n.  ende  andere  van  onsen  Brabants- 
chen raide  ende  onse  voirseyde  stadt  van  Bruessele  zyn  overgecomen  ende  hebben  over- 
dragen  ende  gesloten  onige  poijnrten  dieuende  ter  reformatien  van  onser  voirseyde  banck 
van  Uccle,  gelyck  die  van  woerde  te  woorde  hier  navolgon.  ende  zyn  alsoo. 

Primo  sal  onse  geuedige  heere  seven  notable  wyse  manoen  maken  scepenen  van  synre 
banck  van  Uccle  die  hutT  residentie  ende  genechten  selen  houdon  binnen  der  stadt  van 
Bruessele  eude  d«  se  scepenen  selen  scepenen  bliven  huere  leefdage  lan^k,  hel  en  vraredat 
sy  t' verbueren  of  dat  zy  by  oepcnbaren  koniikcn  nootsakeu  daer  toe  nyet  verstaen  en  constco 
soe  souden  dan  oft  als  enich  van  hen  allivirh  >\ordden  waere  ,  in  die  stadt  van  dieu,  die 
andere  zcssr  eetidrechtichlick  drio  notable  wyse  manne  binnen  den  iersten  voerthien  nach- 
ten  onsen  genedigen  heere  met  monde  of  met  gescrifte  noemen  ende  overgeven,  van  welcken 
drien  de  voirseyde  onse  gouedige  heere  eenen  sal  moegon  neroen  die  zynre  genade  best  ge- 
lieftora  scepeu  te  worden  in  zynre  banck  van  Uccle  binnen  don  iersten  acht  dagen  naed<)t 
hem  die  voirseyde  drie  persoenen  by  zynen  zessc  scepenen  van  Uccle  gepresenieert  en 
overgegevon  selen  zyn,  ende  gevieit  alsoe  dat  de  voirseyde  scepenen  van  Uccle  binnen  den 
iersten  Xllll  uachten  onsen  genedigen  heore  negeen  drie  persoenen  en  presenteerden  eeo- 
drochtichlick.  soe  soudo  die  Xllll  nachlen  overleden  zynde.  onse  genedige  heer  enen  sce- 
penen van  Uccle  mocRon  raaken  «nigen  notabelen  wy^en  man,  die  daer  notabol  en  oirbaer- 
lick  toe  waere,  sonder  enige  presentatio  van  do  voirseyde  scepenen  langer  te  verweyden. 
Gevieit  oick  alsoo  des  oft  godt  wilt  niet  zyn  en  sal  dat  onse  genedigen  heer  van  de  drie  persoe- 
nen by  zynde  zesse  scepenen  van  Uocle  binnen  den  iersten  Xllll  nachten  hem  gepreseo- 
teert.  ne}j;een  en  noonid»*  noch  en  stolde  binnen  den  iersten  acht  dagen  daer  nae  om  scepeo 
van  Uccle  te  zyn,  soo  selon  die  voirseyde  zesse  scepenen  binnen  den  anderen  acht  dagen 
daer  naest  volgende  vuylen  voirseyde  drie  persoenen  eenen  welckeu  zy  willen  toi  baereo 
medegeselle  op  haeren  eed  moelcn  nemen. 

Item  dese  zeven  persoenen  die  onse  g^^nedige  heere  aidns  noemen  sal  en  desgetycxdi* 
andere  die  namaels  vercoren  .«Nolen  worden  als  voirscreven  es  selon  den  voirsciden  last 
moelen  aenvccrden  botjder  overï,ciioui  en  ofi  zy  heu  daer  legon  voeren  of  rebel  makeu  xiou- 
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échefÎDS  :  sire  Jean  Vandermeeren  de  Sterrebeke,  chef  aller,  Jean 
Roliboc,  Pierre  Pipenpoy,  Guillaome  de  Kesterbeke,  Jean  de  Carilo, 


den  ioe  Mise  die  heer  daer  toe  bedwiogen  met  haereo  live  en  goede,  en  daer  iegen  m1  men 
Byemandt  Yeraotwerdeo  met  siote  Peeters  manscap,  met  poirtarieo,  met  soepenen  brierea 
ofl  meteoigeo  aodaren  vrybeiden. 

Item  en  aelen  die  voiraeide  scepenen  die  onse  genedige  beere  nn  aetten  aal  ocbt  buere 
naoomeliuge  die  geaet  Mien  werden  aU  Toiracrereo  es  om  des  wllle  dat  zy  scepeo  zyo  Tan 
Uccle  nyet  Tenrrempt  werden  vao  de  voiraeide  stat  recbt  ofl  raide  Tan  Bniesaele,  zy  en 
aelen  daer  toe  mogen  werden  geset  en  geroepen  en  daer  inné  bliven  gelyck  oft  zy  gbeenen 
scepenen  van  Uccle  en  waeren,al8oe  dat  van  outs  gewoenlicb  placb  te  zyne. 

Item  seieo  die  voirseide  scepenen  van  Uccle  die  ou  oft  namaels  geset  selen  werden  dra- 
gen  en  vaeren  moegen  dienstoft  officie  Tan  onaen  genedigen  béer  den  bertoge  van  Brabant 
oft  anderen  smalen  beeren  op  dat  zy  anders  negeen  beleten  bebben  nyet  wederstaende  dat 
xy  acepenen  van  Uccle  zyn,  vuytgenomen  diensten  oft  officien  bier  na  volgende.  Te  wetene 
of  zy  of  euicb  Tan  ben  genonien  en  gestelt  worden  om  te  zyne  gesworne  fait  ons  genedicbs 
beeren  tsbertogeo  of  om  te  Tuereo  en  te  dragen  enicb  ampt  oft  officie  van  onsen  genedigen 
béer  de  bertoge  of  enigen  anderen  smalen  beeren  daer  mede  ben  toebeboiren  aoaden  exe* 
CQtie  te  doen  gescbien  van  recbte  over  lyf  of  leialst  gebuert  oftoick  dat  zy  ontbouden  wor- 
den Toer  dagelycs  buysgesinde  des  Toirseyden  ons  genedicbs  beeren  oft  eniger  smaelre 
beeren.  Dwelck  vao  alleo  oft  gescbiede  sal  de  Toirseyde  scepenen  Tsn  Uccle  eer  by  de  voirs- 
creven  officie  raetscap  oft  dienst  sal  moegen  aenveerden  by  zynen  medegesellen  scepenen 
van  Uccle  moeten  bringen  en  Toer  ben  ter  mvnissen  der  ammans  van  Brueasele  oft  zyns 
.  stedebouders  in  zynre  absentleo,  iyflick  ten  beiiigen  moeten  sweeren  dat  by  t' Toiraeyde 
raetacap,  ampt,  dienst  oft  offiiie  nyet  en  aenToerdt  om  Tan  den  Toirseyden  scependomme 
Tsn  Uccle  ontlast  te  worden  sonder  argelist,  ende  sis  by  dien  eedt  alsoe  gedaen  beeft  soe 
sal  by  ontlast  zyo  en  blîTcn  Tan  den  Toirseyden  scependomme,  ende  die  aodere  zesse 
selen  in  zyne  stad  eenen  anderen  moeten  kiesen  alsoe  TOirscroTen  steet,  ende  oft  hy  den 
Toirseyden  eedt  nyet  doen  en  woude  soe  sal  by  sœpen  Tan  Uccle  moeten  bliTeo,  maer  by 
en  aal  t*  Toirseyde  raetscap,  ampt«  dienst  of  offitie  nyet  mogen  aenweerden.  Endeof  by  die 
contrarie  dade,  soe  soude  by  van  dan  voirtaene  gehoadeo  werden  voer  ereloes,  Tslscen  en 
meynedicb. 

Item  sele  dese  scepenen  van  Uccle  huere  statie  ende  genechten  bouden  beneden  in  der 
stadtbuys  van  Bruesseie,  ooder  der  Peysmakeren  camere,  die  de  voirseyde  stadt  ben  leoen 
aal  tôt  der  stad  wederseggene. 

Item  selen  die  voirseyde  scepenen  onderlioge  ordioeren  huere  dage  van  recbte  na  de 
lasten  die  zy  Tioden  selen  en  vimuers  (nimmers)  te  minsten  selen  zy  aile  weken  eenen 
dacb  moeten  sitten  ende  dien  dacb  selen  zy  bouden  altyt  des  Tryedaegbs  bet  en  waere  soe 
booger  feeste,  dat  nyet  en  beboirde,  en  dan  aouden  zy  dien  dacb  bouden  des  donredaegs 
daer  voere,  ende  op  dese  dage  van  recbte  selen  zy  aile  zeven  by  hoereo  eede  verbonden  zyn 
daer  te  comene  ende  te  blivene.  bet  en  waere  dat  enicb  van  ben  goets  tyts  aen  zyne  mede- 
gesellen onscbout  dade  ende  oirlof  crege,  by  alsoe  datter  daer  nocbtan  altyt  Tiere  sal  moe- 
ten zyn. 

Item  selen  die  Toirseyde  scepenen  bebben  jaerlycx  Tan  onsen  genedigen  beere  bout  ende 
colen  in  der  manieren  dat  buere  Toirsaten  scepenen  van  Uccle  te  bebben  plagen  ende  daer 
toe  selen  zy  bebben  van  den  partien  huere  recht  van  den  bootvonnissen  die  men  aen  ben 
manen  sal  ende  sndere  rccbten  Tan  haeren  bedrieve  alsoe  buere  vorderen  scepenen  Tan 
Uode  Tan  ouden  tyden  te  bebben  plagen,  daer  op  zy  eenen  beboirlyken  ordioancie  maken 
•elen  ende  die  bringen  by  ons  genedicbs  beeren  Raide  om  die  by  hem  gesloeten  te  werden. 

Item  selen  dese  scepenen  ende  boere  nacomelinge  aist  gebuert  altyt  geeedt  werdden  by 

den  amman  van  Brueasele  ten  tyden  zynde  oft  by  zynen  stedebouder  in  zynre  absentien, 

ende  zy  selen  hebben  eenen  meyer.  die  se  van  saken  die  tôt  bueren  bedrive  staea,  manen 

•«],  ende  zy  aeleo  te  zynre  manissen  moeten  wyaen,  tlsoemea  dtt  by  omAtn  tyden  placb  te 

T.  m.  " 
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d'UccIe,  ainsi  reconstitué ,  reprit  immédiatement  ses  anciennes  fone- 

doene.  Eode  soe  wanneer  huere  vonDisseo  ocht  hootvonnisseo  nyet  volcomelyck  geeiA- 
qaeert  noch  gebouden  eo  worden  ocht  die  rechten  van  buerer  banck  anderssints  gequeUt 
werden  van  iemaDne,5^  by  waere,  soe  seleo  zy  dat  briDgen  eude  rechtioge  Tertoeken  an 
deo  amman  van  Bruessele  of  zynen  stedebouder  in  zynre  abseniien,  ende  die  telea  ezecutlA 
van  bueren  vonnisaen  moeten  doen  geachien  ende  huer  recbteo  overbreckelyck  doen  houden 
nae  haere  macbt  sonder  argelîst  ende  bier  op  sal  die  amman  van  Bruessel  ende  zyn  tied»- 
bouder  die  nu  zyn  ende  naemaels  wesen  sullen  don  beboirlyken  eed  doen. 

Item  vielt  alsoe  dat  die  amman  oft  zyn  stedebouder  bier  inné  gebreckelyck  waere,  aoe 
selen  die  voirseyde  scepenen  dat  bringen  by  der  stadt  van  Bruessele  als  by  hoerer  naatter 
bootstadt  die  daer  op  sal  verboiren  de  clacbten  van  de  voirseyde  scepenen  ende  tveruit- 
werden  van  den  amman  oft  zynen  stedebouder ,  ende  soe  verre  die  voirseyde  stadt  du 
bevint  dat  de  amman  oft  zyn  stedebouder  in  des  voirseyde  steet  met  zynre  scult  setoscke- 
lyck  waere,  soe  sal  de  voirseyde  stadt  den  amman  oft  zyn  stedebouder  versueken  op  die 
privilegien  ende  recbten  van  den  lande  dat  by  de  voirseyde  executie  doe  volschien  sonder 
enige  simulatie  binnen  eenen  termyne  die  de  voirseyde  stadt  redelyck  daer  toe  stellen  sal 
nae  gelegentheit  der  saken,  ende  ofte  hy  binnen  dien  tyde  by  der  voirseyde  stadt  alioe 
gestelt,  die  voirseyde  executie  nyet  en  volvuerde ,  soe  verre  aist  in  zynre  macht  waare, 
sonder  argelîst,  soe  sal  die  voirseyde  stadt  van  Bruessel  den  amman  oft  zynen  stedeliOQder 
die  den  voirseydeo  versueken  nyet  gehoirlich  geweest  en  beeft,  van  dan  voirtaen  faondeo 
ende  bebben  als  verlaten  van  zynre  offltien .  gelyck  of  hy  tegen  der  selver  stadt  recbt  van 
Bruessele  of  den  scepenen  van  Uccle  negheenrebande  aensprake,  ticht.  ongunst  oft  ondi- 
goatieopleggen. 

Item  gevieit  alsoe  dat  de  voirseyde  scepenen  enigerande  executie  van  rechte  sieii  den 
amman  oft  zynen  stedebouder  versochten,  die  by  by  hem  selven  nyet  volbringen  en  conste, 
soe  selen  die  voirseyde  scepenen  metten  amman  dat  moegen  bringen  by  der  voirseyde  stadt 
van  Bruessele,  als  by  buerer  naester  bootstadt,  ende  die  voirseyde  stadt  sal  dan  den  voir- 
seyden  amman  moeten  ter  bant  staen  om  die  executie  voirseyde  te  doen  geschien.  Ende  sos 
wes  aldus  gedaen  wordt  ten  versueke  van  vuirseyden  scepenen  van  Uccle  ten  execatieo 
ende  bewaeruissen  van  hueren  rechte,  het  zy  by  den  amman  oft  zyn  stedebouder  allées, 
of  by  hem  en  de  toedoen  der  voirseyde  stadt  van  Bruessele,  als  voirseyde  steet,  dat  sal  onse 
genedige  heeren  van  weerden  houden  en  doen  houden,  en  daer  af  warant  zyn  tegen  eenen 
iegelikeu  gelyck  oft  zyne  genaden  dat  selve  bevolen  hadden  alsoe  te  doen. 

Item  solen  de  voirseyde  scepenen  hebben  en  maken  eenen  geswoeren  clerck  dien  zy  op 
hueren  eed  en  conscientie  daer  toe  kennen  selen  nui  en  oirberlick.en  die  sal  zynen  leefdach 
lanck  clerck  moeten  bliven  het  en  waere  dat  hyt  verbuerde,  ende  dese  clerck  sal  gelœnt 
werden  van  zynen  arbeyde  in  redelicheide  van  partyen  dio  zyns  behoeven  sal,  na  de  or- 
denantie  die  de  voirseyde  scepenen  daer  op  eendrechtelick  maken  selen  by  goetduncken 
myns  genedichs  heeren. 

Item  desgelycx  selen  zy  hebben  twee  ammanscnapen  die  zy  metten  amman  voyten  am- 
manscnapen  voirseyden  daer  toe  nemcn  en  kiesen  selen,  en  die  selen  ten  versueke  van  den 
voirseyde  scepenen  den  partien  dach  bescheyden  ende  executie  van  rechte  doen  geschien 
alsoe  verre  aist  ter  voirseyden  scepenen  bedrive  behoirt,  in  aider  manieren  soe  zy  doen 
souden,  ten  bevele  en  versueke  der  stadt  van  Bruessele,  van  saken  te  hueren  bedrive 
behoirende,  en  dese  twee  ammanscnapen  selen  oick  geloent  werden  van  de  partien  nae 
eenen  redelycke  drdinancie  die  de  voirseyde  scepenen  daer  op  maken  selen.  Oick  eu  sal  die 
amman  die  twee  knapen  by  hem  selven,  en  den  voirseyde  genoempten  gesedt,  nyet  mogen 
ontsetten,  het  en  waere  dat  zyt  verbuerden,  dweick  ofte  zy  t'daden  soude  de  amman  by 
den  voirseyden  scepenen  bringen,  en  alsoe  soude  hy  se  moegen  ontsetten  by  overdrageo 
van  den  voirseyden  scepenen  ,  en  met  hen  andere  maken  vuyten  voirseyde  ammanscnapen 
alsoe  voirseyde  es  en  anders  nyet. 

Item  sal  onse  genedige  beere  de  voirseyde  scepenen  en  hoer  uacomelinge  scepenen  vao 
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tîoDs  et  les  eoDiinaa  saDS  intemiptioD  josqu'en  TanDée  i79S.  Nicolas 
PrieiD,qiii  était  déjà  maire  de  sire  Jean  S*Her(ogeD  dans  le  fief  de  Dayst, 

Uccle  voirseyde  eo  huerea  clerck  éo  die  partieo  die  voere  hen  trecbt  vervolgeo  seleo,  voer 
hen  en  zyoe  oacomeliDge  bertogen  en  bertoginaeu  van  Brabant  met  zyoe  oepene  brieven 
ontraen,  nemeo  en  geloveo  te  houdeo  in  zynre  speciaeire  boeden  en  protectien.  Ende  of 
iennan  hen  of  aen  enigen  Tan  hen  iet  mesdade  oft  dede  mesdoen.  beymelyck  of  openbaer, 
▼uyt  ocsuyn  van  enigen  saken  die  zy  voere  recbt  gehanteert  hadden  of  om  des  wille  dat  zy 
daer  trecbt  vervoight  oft  versocht  hadden,  die  sal  daer  af  moeten  ataen  ter  ordinantien 
▼an  den  amman  en  van  de  andere  scepenen  van  Uccle  ,  daer  de  voirseyde  mesdaet  nyet 
aengegaen  eu  es,  en  die  beternisse  sal  d'amman  moeten  doen  volscbien  in  der  manieren 
aïs  boren  van  der  eiecntien  vau  rechte  bescreven  es.  Ende  daer  af  sal  onae  genedige  béer 
warant  zyn  als  boven  beboudelyck  dien  oft  die  amman  metten  scepenen  voirseyde  om 
alsulcker  saken  wille  enige  beternisse  ordineerden  van  gelde  boven  dat  die  gène  bebben 
souden  daer  aen  die  mesdaet  begangen  waere,  dat  dat  gelt  bekeert  sal  worden  ten  oirbare 
▼an  onsen  genedigen  béer  en  nergens  els. 

Item  oft  iemant  de  voirseyde  scepene  oft  enige  van  hen  om  tsrechts  wille  wederseyde 
logenstreepte  of  anderssints  qualyck  toesprake,  die  sal  verboeren  sonder  verlaet  tegcn 
onsen  genedigen  béer  vyftich  Royale  tôt  zynen  behoef  en  iegen  den  scepenen  ofi  scepen  die 
by  qoalyck  toegesproken  haddeeenen  wech  t'onservronwen  te  Rutsemaon  of  zynen  ofhoeren 
goeden  moet  daer  af. 

Item  of  eoicb  scepen  of  wetbouder  van  eniger  banck  gelegen  onder  de  bootvonnisse  van 
Uccle  om  srechts  wille  meshandelt  oft  qualyck  toegesproken  wordde,  dat  en  sal  nyet  ge- 
trocken  werden  totter  ordinantie  voirscreveo  maer  het  sal  voytgerecht  en  gecorrigeert 
werden  na  den  recbt  van  den  lande  ende  der  banck  daer  dat  beboirt.  Ende  of  de  wetbou- 
deren  van  dien  onderbancken  des  nyet  vroet  en  waeren,  soe  seleo  zy  daerom  comeo  te 
hueren  hoede  om  geleert  te  werden.  Ende  wes  de  scepenen  van  Uccle  daer  af  leeren,  dat 
selen  zy  vuytspreken  voer  recbt,  ende  dat  sal  gehouden  moeten  zyn. 

Item  selen  die  scepenen  van  Uccle  op  die  recbten  die  zy  van  hoeren  hootvonnissen  of 
andersints  van  den  partien  bebben  selen  en  op  ten  loen  ende  salarys  die  buere  clerck  en 
ammanscnapen  van  hueren  arbeyt  van  de  voirseyde  partien  die  buerre  behoeveo  nemen 
selen  en  ontfaen  eene  redelycke  ordinantie  maken  aisue  boven  vercleert  es,  ende  desgelycx 
selen  zy  op  aile  andere  pointen  tôt  hueren  voirseyde  bewinde  beboirlyck  dienende  moegen 
ordineren  tgene  dat  hen  redelyck  en  otrberlyck  sal  duncken,  welke  ordinantien  zy  bringen 
selen  by  onsen  genedigen  heere  of  zynen  Raide  om  gesloten  te  werden  in  behoirlyke  formen 
en  manieren,  welcke  voirgenoemde  pointen  gelyck  en  in  aile  der  manieren  die  van  woirde 
te  woirde  hier  voere  gescreven  staen,  wy  voer  ons,  onse  nacomelingen,  bertogen  en  berto- 
ginnen  van  Brabaut,  geloeft  bebben  en  geloven  met  dese  brieve  vast  en  gestede  te  houden 
eu  te  doen  houden  teuwelyck  dagen  sonder  breken.  Behoudelyck  altoos  den  brieve  van 
onsen  voirseyden  incompst  en  allen  pointen  daer  inné  begrepen  en  oick  allen  an- 
deren  recbten  die  wy  onsen  lande  van  Brabant  of  iemande  daer  toebeboorende  foere 
verleent,  gegeven,  geconûrmeert,  geswoeren  oft  geloeft  bebben  te  houden.  Ontbieden 
daerom  en  t>evelen  onsen  drossate  fan  Brabant,  onsen  amman  en  den  borgemeesteren.  sce- 
penen en  Raide  onser  stadt  van  Bruessele,  en  allen  onsen  anderen  ambachteren  en  rechte- 
ren  dieneren  en  onderseten  nu  zynde  en  namaeis  wesende  en  allen  anderen  dien  dataen- 
gaen  mach,  dat  zy  onsen  meyer  en  scepenen  ouser  voirse)de  banck  van  Uccle  in  allen  saken 
hueren  bewinde  aengaeode  behulpicb,geradlch,bereet  en  gehoersacmsyn,en  die  voirseyde 
punten  houden  helpen  en  doen  bulpen  sonder  breken,  want  wyt  om  oirboir  en  proffyt  die 
ons  en  onsen  gemeynen  lande  en  onderseten  daer  aen  syn  gelegen,  alsoe  gedaen  willen 
bebben,  ende  des  torcondeo  bebben  wy  voer  ons,  onseoiren  en  nacomelingen,  bertogen  en 
bertoginnen  van  Brabant,  ons  segel  aen  desen  brief  doen  bangen.  Gegeven  in  ons  stadt  van 
Bruessele,  XI  dage  in  junio  in  V  jaer  ons  heeren  daysent  vier  hondert  een  en  derticb.  Aldus 
^eteeckent.  By  myneu  heer  den  hortoge,  daer  van  zynen  Rade  by  waereo  ghy  Jan  béer  te 
Wesemacle,  her  Jan  van  Hoerne,  heer  van  Baasengnies,  van  Heeze  en  van  Leeode,  Raes 
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devint  maire  d'Uccle  le  26  juin  i43M.  Dans  les  derniers  temps  de  Tan» 
cien  régime,  il  occopait  à  Tbôtel  de  ville  de  Bruxelles  ane  partie  des 
locaux  où  sont  actuellement  les  bureaux  de  l'état  civil. 

Les  archives  communales  de  Bruxelles  nous  ont  fourni  un  ancien 
texte  de  la  coutume  d'Uccle  qui  diffère  complètement  du  texte  imprimé. 
Le  style  en  est  plus  concis,  plus  serré,  mais  aussi  plus  obscure  II  contient 
des  dispositions  très-curieuses  et  qui  n*ont  pas  été  reproduites  plus 
tard,  soit  qu'elles  fussent  tombées  en  désuétude,  soit  qn*on  voulût  les 
faire  oublier.  Ainsi,  en  cas  d'absence  du  mari,  on  donne  à  la  femme  un 
mambour,  pour  l'aider  à  conserver  son  bien,  et  sans  lequel  elle  peut 
acquérir,  mais  non  aliéner.  Ce  qu*une  femme  promet  sans  Tinter- 
vention  d'un  mamboux  ne  fait  tort  à  personne,  c*est4-dire  n*a  aucun 
effet.  Quelques  articles  rappellent  l'ancienne  division  des  paysans  en 
deux  classes  :  Les  vaegtmans  (tes  hommes  d'avouerie^  homims  de  adoo- 
cafta)  remplacent  ici  les  cossaeten  des  anciens  diplômes,  les  journaliers 
ne  jouissant  pas  des  privilèges  des  meysniemans;  ils  n'ont  pas  Tusufruit 
des  meubles  faisant  partie  de  l'avoir  conjugal;  dès  que  la  communauté 
se  dissout  par  la  mort  d'un  des  conjoints,  le  survivant  doit  abandonner 
tout  ce  qui  ne  provient  pas  de  son  côté  ou  l'excédant  de  la  moitié  des 
meubles  acquis  en  commun.  Chez  eux  aussi  s'était  perpétué  Tusage 
d'avantager  le  fils  cadet  ;  il  héritait  de  l'habitation  paternelle  et  du 
terrain  contigu,  jusqu'à  concurrence  de  l'étendue  d'un  journal.  Un 
espace  équivalent  revenait  de  droit  k  chacun  des  autres  frères.  Quant 
aux  meysniemans,  ils  ne  peuvent  être  jugés  que  par  des  feudataires  oo 
vassaux.  Un  bâtard  ne  participe  à  aucune  franchise  sans  le  consente- 
ment de  son  seigneur.  A  l'exception  de  la  forteresse,  de  ses  dépendances 
et  de  la  juridiction,  qui  revient  de  droit  à  Talné,  le  fief  provenant  d'an 
collatéral  se  partage  également  entre  tous  les  frères.  Il  est  loisible  au 
cadet  ou  aux  cadets  de  relever  leur  part  de  leur  aine  ou  du  seigneur  do 
fief;  ils  ne  doivent  à  cet  égard  consulter  que  leur  convenance.  L'individa 
qui  insulte  un  échevin  paye  5  livres  noirs  à  chaque  échevin,  et  au  sei- 
gneur  une  somme  égale  à  celle  qu'il  donne  à  tous  les  échevins.  A  en 
juger  par  la  monnaie  dont  il  est  question  dans  celte  disposition  finale, 
le  texte  que  nous  reproduisons  ici  en  note  date  de  la  fin  du  quatorzième 
siècle*. 

van  Graven,  hcer  van  Heverlé,  her  Jan  de  Hertoge  ridder,  en  Willem  van  Montenakeo, 
heer  te  Grazen  en  te  Wilre.  E.  de  Dyntcr. 

^  Het  Swerdt  Boeck  aux  Archives  de  la  ville  de  Bruxelles,  f«  3M.  —  Livret  noin,  n»  IV,  f^  136 
V»— 141. 

>  Regittres  noirs,  1.  c,  f»  141  et  95,  v<». 

•  Dit  is  trecht  van  Uccle. 

In  den  iereteo.  erve  dat  van  den  zyden  compt,  hoert  boodegelyck  te  deilene.  Wyf,  il' 
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Les  échefins  d*Uecle  déposèrent  uae  première  fois  leurs  coatumes 
CD  i  547  ;  plos  Urd,  il  les  envoyèrent  de  nouveau  au  conseil  de  firabant, 

heeft  zy  mao  buten  lants,  men  mI  momboer  geven  buer  goet  mede  te  beboudene.  Eode  zy 
en  macb  oyet  verliesen,  maer  winnen. 

Lyrtochter  meysaiemao  sal  hoadeo  busiogra  eode  bof  een  balf  bueader  groot. 

Wye  bouden  aal  zyo  erve  by  moet  bebben  II  scâpenen  of  eeoeD  scepeMo  eo  twee  late. 
Eode  en  beeft  by  geoen  scepenen,  soe  moet  by  bebben  zesse  late  van  dun  aelveo  goede  of 
IIII  late  die  ten  goede  boireo  eo  te  sien  waer  daer  meo  de  goedioge  dede. 

Voegtmaoskiot  beeft  de  jonxte  de  husingeende  bofstadt,  dacbwaot  groot,  ea  daodere 
moeteo  veroersateo  io  gelikeo  goede  beboiideo  aile  wege. 

Oaerioe  borge  leit  te  taeroe,  daerine  sal  men  oemeo  drie  berbergen  die  gène  die  leeg^ 
endie  borge  sal  kiesen  enen  ende  béer  salse  bem  doeo  bebben. 

Dat  kint  ontfeet  io  de  plegt  STaders  of  moeders.  dat  es  tsvaders  of  moeders. 

Gteen  mao  en  macb  lossen  erfs  of  leens  daer  tbedde  es  gescbeiden  by  moet  zyoen  kiu- 
dereo  opgeven  eode  van  elken  moet  zyo  gebode. 

Der  moeder  erve  deilt  de  stister  gelyck  den  broeder  daer  een  broeder  sterft. 

Eeo  lyftocbter  es  sculdich  te  lossene  zyn  lyftocbt  voer  deo  béer  daer  by  de  lyftocbt  ooder 
beeft  en  mette  weU 

Wat  wyf  sooder  momboir  geloeft,  dat  en  doet  nltman  scade. 

Bastaert  en  macb  nyet  boreo  ter  meysuieden ,  no  te  geénre  vrybeyt,  en  zy  fcy  wllle  zyn 
beeren  daer  by  toebeboirt. 

Elck  mao  die  meo  aeo  spteect  met  hulpen  hy  moet  zyo  ooscoot  bidden  ende  mit  hulpeo. 

Een  man  macb  andersmaos  erve  aen  hem  drageo  om  11  s.  payement  al  blyft  hys  acbier 
by  verbuert  oyet  meer  soude  vromeo  eode  ontvroroeo  dat  moet  by  wederkeeren. 

Een  mao  macb  vao  zyoeu  coopgoede  doen  aile  tide  vrome  tôt  dat  bem  wettige  geboerte 
OBiqiiyt  soude  geldeo  ende  mesdaet  biegeo  den  boere  of  partieo. 

Van  loke  doen  vrede  gelyck  dat  gbyne  bebben  wiU. 

Op  beclaegt  goet  en  macb  men  gheen  vonniftse  wisen  en  si  vayter  hachter  mette  weth. 

Van  erve  en  heeft  niemen  vordeel  van  gaen  noch  van  ftaen  In  kerken  noch  daer  buten 
Têo  brader  no  vao  suster  daer  en  geeo  en  es. 

Gbeeo  béer  eo  macb  ontsegelen  laten  zyn  erve. 

Wat  de  man  vercoopt  in  geheelen  bedde  dat  moet  geleisten  zyn  kiot  of  zyn  wettege  oer 
en  daer  toe  doen  te  dien  goede. 

Op  dat  met  waerheden  toecompt  en  wystmen  t'Ucele  geen  vonnisse  dat  met  stilre  waer- 
beden  es  gedaen. 

Lyftocbter  meysoiemao  maect  X  voeder  torve  t^jaers. 

Toegtmao  V  voeder  te  berriogeo. 

Wilgeo  tniDCtmen  de  Ill«  jaereu. 

Eykeo  te  VI  jaeren. 

Elsbocb  trunctmen  te  IX  jaeren. 

Lyftocbter  macb  bouwen  aile  weeckhout  dat  noeyt  gehouvreo  eo  was. 

Eykenbosscbe  te  XII  jaereo. 

Selva  waaseo  bout  moet  hy  laten  staeo. 

Lyflocbter  eo  mach  geven  geen  jaeren  vao  zyore  lyftocbt  by  en  moet  den  erfgenaempn 
dat  tboeoeo  op  dat  zyt  bebben  willen,  ende  by  en  macb  geen  voerlyf  daerafoemen  en  de 
jaerscbaeren  en  mach  hy  boven  III  jafren  nyet  geven. 

Diegestolen  goet  zyn  wilt  maken,  hy  moet  bebben  zesse  manne  diet  net  hem  bouden 
ten  beyligeo,  en  11  en  11  en  II,  ende  elck  na  anderen  en  sweren  dat  die  een  zyn  goet  eu 
gerecbt. 

Die  meysnie  thoenen  sal  daer  men  calengiert  hy  moet  bebben  Vf  manne  die  ter  oieysnK* 
boreo  sal  hy  volcomeo. 

Die  vader  sal  nemen  tkint  dat  hy  voyter  plegt  doet  ende  dragent  op  deo  béer. 

Die  vader  sal  vertbiaB  der  momborien  en  dat  kint  op  dea  vader  dar  voegiiea. 
T.  in.  '• 
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le  i9  mai  1570,  en  vertu  du  placard  du  20  mars  de  la  même  anuée. 
Enfin,  ils  en  flreni  le  dépôt  une  troisième  fois,  en  1606,  mais  encore 

Waer  man  in  hebbiDgeo  es  daer  bout  men  inné  toten  rechte  tote  dat  by  Tuyi  gewooaeo 
werdt  malien  rechte. 

Meysniemanakiot  dat  es  gebuwt  hoat  die  bave  diet  Tuyt  beeft  eo  deilt  dander  diet  TiBt. 

Yoegtmanskint  bringht  se  weeder  in. 

Ketel  die  banct  in  cammen  in  oven  die  voight  de  erve. 

Een  molenstoen  die  loopt  es  bave  en  aidât  ruerecbticb  es. 

Hael  ongenageit  int  buys  es  bave. 

Beset  late  en  macb  nieman  erve  antwisen  by  en  wille  lossen  metter  wetb. 

Gbeen  pander  en  macb  bebben  meer  dan  H  s.  van  eicker  maningen  11  s.,  van  «Iken  beset 
Il  s.,  van  eicken  bacbt  II  s.,  van  elcken  vertbien  II  s. 

En  gbeen  man  eu  macb  bem  selven  botmaken  en  sy  by  zynen  beere. 

Die  wedewen  stoel  beeft  by  moeten  verborgen  alsoe  goet  inné  te  bringen  daer  geboerten 
dien  sculdich  es  te  hefTene,  aïs  hy  beeft  by  macb  nemen  dbeste  bedde,  deti  besten  pot.dbeste 
bedde  cieet,  dbeste  paer  slapelaken,  den  besten  nap,  de  beste  serine,  al  dbeste  dat  in  boys 
es  elcx  een. 

Die  vermit  zyn  gelden  te  togen  en  achtor  blyft  by  moet  ghelden. 

Kioder  van  11  bedden  al  dat  versterft  van  den  eersten  bedde  bebben  deerate  van  vader- 
leken  erve  alsoe  lange  als  enicb  leeft. 

Wie  wiile  spreken  op  anderen  in  rechte  by  macb  spreken  op  bem  selveD  en  beeft  bj 
ghenen  berge,  de  beere  machen  boude  te  recbte. 

Brueder  on  suster  van  11  bedden  dat  eerst  compt  vuyt  synen  struke  dst  volgbt  de  stnijek 
daert  vuyt  comen  es,  al  stervet  sonder  oer,  dat  gccrycht  vuyt  vremder  hant  dat  deylt  dech- 
terste  metten  eersten. 

Wat  men  tuyght  dat  men  beeft  geaien  doen  van  wegen  te  varen  eo  te  gaen  ende  Tan  loke 
te  luken  ende  over  recbt  nocb  en  tuyght  dat  en  doet  nyemen  onstade. 

Die  compt  te  recbte  ende  biet  bem  in  de  wet  ende  bout  syn  recbt  aeo  deo  beere  etde 
nemes  orconde  de  scepenen  de  beere  mœt  geuoecb  doen  van  der  sakeo. 

Die  verliestde  sake  by  verliest  den  cost  t'Uccle. 

Erve  houden Il  scepeneu  metten  monde  of  met  twee  segelen. 

Daer  mon  beset  op  ervegelt  uf  coreo  dat  sal  men  nœmen  metten  monde  op  dat  erveen 
besetten  metten  cleede  den  pacht  of  gelt  gobrack  dien  man  zynen  pacht  of  geit  dat  moesM 
tiy  verreykcn  metten  beere  en  metter  wet  geiyck  dan  de  gène  wisen  aoude  diere  wysers 
af  waeren. 

Wat  sonder  clage  loecomt  daer  en  compt  gheen  recht  af. 

Daer.men  kint  vuyter  plicht  doet,  dat  moet  zyn  met  1111  scepenen  dat  moetaltoos  getuycbt 
zyn  met  monde  of  mctsegele. 

T  Uocle  bedde  beds  gelike  van  den  moeder  erve  le  deilen  aile  kinderen  die  lyn  getruirt. 

Gheens  mans  wyf  en  m«ch  maken  commer  op  hâve  in  op  ervesond^r  buren  wi>ttigen  aMO. 

Van  vader  erve  en  blyft  di-n  c^htersten  kinderen  nyet  no  van  der  vorsten  kinderea,  <' 
storven  zy  aile  van  den  goede  dat  van  den  vader  compt. 

Aile  schout  die  men  maect  in  knaepscapo  of  in  huwelyc  die  moet  gelden  zyu  bave  of  zyo 
cygcn  wien  dat  blyft. 

Ende  waren  zyn  gevoert  aenveerdo  eygen  of  bave,  soe  soudon  si  se  geldeo  vao  der  gekrf- 
ten  diemen  in  der  wedev.cn  stoel  geloefde. 
Pie  hem  zyn  gelden  vermet  te  comene  thoent  hyt  als  recbt  wyst  bet  doet  hem.scade. 
Elrk  laet  die  zynen  cheyns  geeft  voer  Xlll  dach  by  geeften  sonder  mesdaet  en  daer  oasii 
bys  op  II.  s.  sonder  dageu,  daecht  men  daer  op  II  s.  eick  genecht  van  drien. 
Meysnieman  en  zyo  hâve  hoert  ter  mannen  vounisso  en  te  uiemen  el. 
T'Uccle  en  wyst  men  op  geeuen  man  no  op  meysnie  op  zyn  bave,  uo  op  man  van  vr^er 

poerterien,  no  op  onertaert  kint,  no  op  goet  dat  hem  nyet  toe  en  boerU 
Op  genen  segel  en  wyst  men  vonnisse  by  en  ware  scepcn  of  sccpenmont. 
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xans  poQvoir  en  obtenir  rhomologalion.  Elles  ont  été  imprimées  dans 
les  Coutumes  de  Brabani^  tome  I«,  p.  293;  dans  les  Coutumes  de 

Na  taie  en  doet  ghene  scade. 

Meysnieman  en  mach  geen  annoede  ontvryen. 

In  eick  gedinge  heeft  de  béer  een  heerlicht  van  verdragbene  eeo  genachte  ende  oyet 
mecr. 

Die  bave  beclaecbt  hy  moet  Tolgen  drie  genechteo. 

Mans  kint  of  wyf  daer  dbedde  es  geaceden,  macb  deen  ontfaen  derve  alaoe  lange  als  zy 
ongescheiden  zyn  in  eenen  broede. 

Eygen  deyien  bnieder  en  suster  even  gelyck  enen  groot. 

Gbedinge  dat  es  begonnen  op  levende  man  geet  voert  op  zyo  wettieb  oir. 

Een  gedinge  dat  ten  boede  es  bevaen  aterft  deen  partie  bet  geet  Toert  op  den  naesten. 

Heeft  een  men  zyn  er^e  vercocbt,  hooret  aoe  enen  heer  of  meer,  asser  vrempt  maa  inné 
en  calengierde  de  geboerte,  hy  moet  doen  gebieden  en  wadar  opgeren  der  geboerten. 

Die  een  acoergat  maect  in  tvelt  of  op  beempt  dat  gemeya  es  of  waa,  by  houdt  don  loke 
alleene. 

Man  of  wyf  hebben  zy  kinderen  van  II  b^'dden  getrout  dat  icrsta  met  baven  stenre  sonder 
oer,  dat  hebben  balf  de  ente  broeder  en  suster  dandere  heift  dat  deilen  zy  hoodegelyck 
▼an  erve. 

Erve  in  "t  bof  van  Grimbergen  dat  Yronwe  heeft  metter  hant  bevaen,  dat  deyien  aile  ge- 
troude  kinderen  gelyck. 

Een  vrouwe  mach  haer  ontgoeden  op  dat  haer  man  willeooertYoar  de  weth,  met  vremden 
momboer. 

Blivic  (?)  eens  mans  borge  ende  moetict  {iic)  voer  hem  gelden  verreict  zyn  enre  mette 
wetb  en  mach  mi  de  vrouwe  niet  quiten  binnen  drie  jaeren,  aoe  mach  ict  verooopen  of  na- 
men  over  myn  scbulten,  de  heer  moet  warant  weaen. 

Dat  men  borcbt  sonder  borge,  dat  en  mach  men  verreycken  op  nemene  dan  op  den  man 
ende  op  zyn  goede. 

Die  huyre  die  op  leen  ataen  voigen  de  leene. 

Daer  meer  buse  staen  dan  een  daer  macb  kiesen  de  lyftochtere  welck  hy  wiUe  heb- 
ben. 

Elkz  vrouwen  of  jouffrouwen  op  dies  goet  dat  men  daeght  een  genachte,  dander  genechta 
en  tderde  genechie,  ende  compt  ten  voeghde  in  de  weth  ende  verantwerdtae  nyet,  men 
Tintse  verreicL 

Gheens  mans  lyftocht  en  mach  men  beclagen  voer  den  dach  dat  zy  verschenen  es,  dan 
doet  de  clage  scade. 

EIck  man  moet  hebben  beleydt. 

Men  wyset  niemen  in  te  bringene. 

Die  hem  selven  nemet  lyf,  hy  verboert  tkerohof  ende  goet  dat  by  geven  mach,  en  ver- 
coopen  dat  es  tsheeren. 

Men  wyst  maer  eenon  momboir  in  Brabant  den  naesten  van  tsvaders  wegen. 

Met  besetten  man  en  mach  men  niemen  leen  ontwinnen  hy  en  wils  voigen. 

Geen  coep  en  wystmen  te  stede,  te  bove ,  te  wat  heeren  dat  hy  hoert  dat  met  enen  goda 
eo  ee  gecocht,  den  naesten  moet  de  coop  voigen. 

Yorwaerde  tboont  een  man  hem  derder  ten  heiligen. 

Die  compt  in  gedinge  sonder  taelman.  men  sal  hem  verdragen  op  zynen  recht. 

Die  de  scepenen  wederseit  es  om  III  Ib.  zwerte  elc  scepen  en  den  heer  alsoe  vêle  ala  aile 
de  scepenen. 

Dat  man  of  wyf  geeft  zynen  kinde,  dat  houdet  sonder  inbringen  en  voight  zyn  deel^jen 
en  heeft  nyet  te  min  van  dien  den  vader  ende  moeder  hebben. 

Wedestoel  heeftmen  al  laetman  of  wyf,  bave  en  scout,  aile  wege  staen  ter  wettiger 
waerheit. 

Wie  mach  thoenen  zyn  heerbringen  met  wetttgen  betoenen  dat  hy  daer  inné  qnam  mette 
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BruxMeSjf.  490(édit.i689);  puis,  publiées  séparémenl,  en  I7S8.  Nous 
ne  pouf 008  analyser  ici  toutes  les  dispositions  qui  y  sont  oontenaes. 

wAt  en  gebouden  beeft  een  Jaer,  II  jaer,  III  jaer,  IX  gougdinge,  «tille  en  oiigeceleag;iert, 
volcomt  bys  bem  blivet  denre. 

Een  macb  al  es  zyo  wyf  doot,  bevet  by  kindereo  80000  eode  dochteren.  sterfl  de  tooe  ecr 
de  mao,  de  dochteren  en  bebben  geeo  deel  daeran  dat  erve,  want  de  Tader  leeft,  eode  aoBa 
en  badde  nyetaens  vadera  erve,  daer  omme  en  blyfl  deo  auatereo  oyet,  en  waereof  dit 
kiot  aelve  erve  ontfangen  badde  en  metter  bant  bilde. 

Daer  men  eenen  man  tenen  erfelycken  pande  doet  die  by  metter  wetb  heefi  Terteirt  aie 
Tan  erffelycke  gebreke  daer  aal  men  leiden  op  't  goet  met  acepeoen  of  met  Utan,  en  leveren 
bem  derve  met  cesaie  en  met  wyae,  ace  ea  by  vaat  en  geatede. 

Al  makinge  es  bave. 

AI  geloefte  es  scbout. 

Wat  dwyf  willecoert  met  baren  iersten  man,  dat  moetse  geleysten  in  *t  rechL 

Die  eenen  man  ten  beiligen  doet  gbaeo  tonrecbte  om  H  zyna  wille,  by  et  em  II  •• 

Die  docbter  en  beeft  aen  svaders  erve  nyer,  daer  brueder  ea,  maer  zy  deilt  aen  baer  mw- 
der  erve  gelyck  den  broeder. 

Obeen  man  en  macb  thoenen  voerv^aerde  die  aen  erve  geeibem  derder,  by  moetae  Iboe- 
nen  gelyck  dat  bof  wyst  daer  derve  onder  boert. 

Naerre  van  dien  cope  en  macb  niemen  zyn,  by  en  thoent  aie  recbt  es  of  wyst  noch  spe 
nae  by  en  thoent. 

En  macb  maer  een  ly  noch  ter  aen  een  erve  zyn. 

Leene  die  vander  zyde  versterven.  en  dat  men  bout  vayten  hnyse  van  Brabant  en  dat  ten 
wysdomme  van  der  cameren  steet,  daer  beeft  doatste  broeder  trecbt  dat  de  beere  van  dea 
leene  es,  en  dtt  byt  souldich  es  tontfaenen  van  den  heer  daer  ment  af  boudt.  en  beeft  dat 
leen  beerscappie  in  van  scepenen  ende  recbters,  dat  aal  doudtste  broeder  bebben  en  van 
zynen  wegen  stellen.  Ende  ea  daer  fortresse  of  buysinge  met  valbruggen  dat  aal  des  ead- 
sten  brueder  volgen  sonder  den  ionxten  te  deilen,  maer  die  jonxte  broeder  aal  al  die  reolaa 
en  de  forfeiten  deilen  met  zyuen  brueder  balf  en  balf,  en  oick  beeft  de  jonexta  koeaa  vaa 
zynen  leene  tontfaen  van  zynen  heere  of  van  zynen  bruedere. 

Daer  leene  versterve  van  vader  ende  van  moeder  en  daer  sonen  bliven.  daer  aal  dootata 
cose  hebbeu  van  den  leene  ende  de  jonxte  sal  dander  daer  na  bebben,  en  vraer  daer  nemer 
gœdts  dan  een  leen  daer  soude  doutste  broeder  af  bebben  de  twee  deel  ende  de  jonxte  ler- 
dendeel,  on  waeren  dandere  goedo  soe  soude  de  jonxte  int  leen  nyet  deilen. 

Ende  soe  wat  maune  of  wive  te  goede  comt  selve  mette  bant,  dat  blyft  der  geboerten  diet 
ontfeet. 

Van  goede  die  een  man  vercryght  daer  brueder  eu  suster  zyn  van  twee  wettigen  bedde. 
daer  af  selon  de  brueders  oft  suster  van  den  selven  bedde  deen  hellicht  voer  vuyt  hebbea, 
en  dandere  hellicht  deylen  zy  bedde  gelyck  op  dat  zy  gboen  wetticb  oer  en  beeft. 

Item  tusscen  suster  en  brueder  en  es  geen  naerscap  deen  den  anderen  af  le  qui- 
ten. 

Soe  wie  dinct  om  een  erve  en  hem  vermet  dies  dat  hyt  beeft  gebouden  in  stille  ende  ia 
peyse  jaeren  dage  alsoe  vêle  als  hem  behoeft,  heeft  hy  dies  11  scepenen  hy  gesteetdaer^ 
mode,  ende  en  heeft  se  nyet,  heeft  hy  dan  zesse  laten,  den  zevenste  vint  hy  wel  of  beeft  hy 
een  scepen  en  twee  late,  aldus  bcbout  by  zyn  erve.  Voert  sœ  was  geweyst  dat  daenleggart 
moeten  zweeren  dat  hy  hulp  en  eedt  goed  en  gerecht  es. 

Heeft  een  man  zyn  wettich  wyf  kinderen  en  bem  gelieft  dat  zy  een  buwen  by  hare  beidsr 
live,  ende  gheven  eest  penningbe,  eest  erve,  dat  kint  sal  dan  comeo  als  baer  gebrecten  aal 
deylen  met  zynen  broeder  op  datse  heeft  hoodegelyck,  en  soudeu  inbringen,  nocbtan  ea 
wyset  hof  nyet  dat  zy  mogen  een  kint  erven  en  dander  onterven. 

Eest  dat  sake  dat  een  man  late  heeft  en  en  zyn  zy  niet  besworen,  soe  ea  diedet  nyet,  dat 
mer  mede  bedryft  en  en  can  hyse  nyet  bedwingen  te  sweerne,  soe  moetse  zyn  over  béer  vas 
recbts  balven  daer  toe  dwingen,  dat  zy  hem  bulde  en  trouwe  moeten  sweren. 
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Remarquons  seolement  qoe  randea  prÎTilége  do  plus  jeane  frère  y  est 
indiqué  comme  ne  s*observant  plus  qu'à  Grimberghe  et  à  Laeken. 

Het  es  een  mao  en  zjd  wyf  ende  vercregea  erre  te  gadere  eo  zy  gaea  Tan  liTe  ter  doot 
•ooder  oer,  dat  erve  sal  gaen  gebeelyc  en  al  amans  magen  weerU 

Het  zy  alaoe  dat  een  man  aculdicb  zy  een  somme  penningen  eeoen  anderen  en  by  oome  en 
bewyse  hem  zyn  penning  aen  bave  aen  erffenisse,  soe  dat  by  bem  boudt  gepaeyt  bet  zy  dat 

aleoe  de  man  die  dit  goet  beef  hewyst vuyt  den  lande,  soe  wy^tt  recbt  dat  by  de  bave 

es  zy  doot  of  levende  doe  ter  naester  merct  en  doese  verooopen  weUelyck.  blyft  bem  iet  over 
zyn  scout,  keert  weder  den  ghenen,  ende  waere  dat  hier  die  bave  coste  eer  zy  qoam  te 
merct,  byne  mocbter  nyet  af  rekenen,  derve  moest  men  doen  gebiedeu  te  coopene  in  de 
kercke  drie  sondage,  en  dat  erve  ten  boocbsten  bringen  en  quamer  iet  over,  dat  moesie  by 
bem  wederkecren  den  ghenen  dies  erve  was. 

Het  gevalle  dat  een  man  wert  gedreicht  of  hem  werde  tsyn  gestolen,  by  ga  ten  amman  of 
ten  meyer  en  beclage  bem  dier  dinck,  dan  moet  damman  of  de  meyer  manen  den  scepenen 
Tan  bire  sculdicb  es  mede  te  doene,  dan  wysen  de  scepenen  of  de  laie  dat  bire  een  waer-  ' 
beit  om  sculdicb  es  te  doene,  ende  en  waert  aldus  nyet  gebandeit,  soe  en  waert  van  geene 
weerden. 

Hadde  een  man  zyn  erve  bedreven  den  eenen  dach  den  andere  ende  den  derden,  en  dan 
qaame  op  den  vierden  dach  en  als  op  ten  dach  Tan  recbte  en  dan  tsheeren  gebrake,  daer 
by  en  soude  die  dach  nyet  bliven  verlet,  bine  soude  bliven  staen  met  recbte  daer  by  te  voe- 
ren  inné  steet  als  van  recbt  te  gevene  en  vorwaert  gaen  in  de  saken. 

Waert  dat  een  man  hadde  van  twee  dingen  te  tboeoeo,  by  mocht  thoenen  dechterste  met- 
teo  genen  die  hem  dierste  hulpen  thoenen. 

Waert  dat  sake  dat  een  erfbeer  gebrake  zynen  cbelns  van  X  jaercn  of  van  XI,  by  en  mocht 
nemmer  verreycken  dan  van  III  jaeren  en  also^  menige  boete  van  11  s. 

Tusscen  gebruedereo  en  es  geen  belet  van  erve  dan  binnen  den  jaere  verstonren  es. 

Een  goet  dat  van  der  zyden  compt  daer  en  es  gheen  jonckerscap  aene. 

Soe  wie  dat  tenen  erve  wilt  spreken  by  moet  derve  eerst  ontfaen  en  den  beere  doen  daer 
af  dat  by  sculdicb  es  te  doene. 

Soe  wie  dat  wordt  gedaget  eenwerf,  anderwerf.  derdewerf  en  vierdewerf  boven  trecht 
en  dan  nyet  voert  en  compt  of  wettige  nootsaken  doet  scbynon,  by  verliest  die  sake  daer  by 
aoe  werdt  gedaecbt. 

Al  een  man  eens  anders  borge  men  wysten  te  geene  goede  by  en  zy  schadechticb  voer  deu 
genen  dies  borge  dat  hy  es. 

Maect  een  man  een  borre  binnen  zyu  bivaoge  of  binnen  zynen  bove  op  zyn  erve  en  op 
zyn  oost  alleeoe,  hy  mach  en  waI  werven  dien  hys  nyet  en  an. 

Coep  van  erven  steet  te  wettiger  waerbeit  eo  alaoe  saen  als  de  coopes  gedaen  soe  es  naer- 
scap  gevallen,  en  sœ  en  mach  de  coop  niet  achter  gaen  op  datten  de  gène  wilt  bebben  dies 
naerder  es,  alwaert  dat  sake  dat  hem  beiden  berouwede. 

Waer  dat  sake  dat  een  man  haerde  een  erve  iegen  eenen  anderen  en  by t  dan  boven  zynen 
termpte  cochte,  soe  waer  die  buerioge  vuyteen  worde  hem  dan  zyn  erve  af  quyt  van  naera- 
cape,  die  gène  die  derve  ontquyt  soude  bebouden  al  dat  hy  op  derve  vende  datten  erve 
toebeboirde  metten  recbte. 

Eett  dat  aake  dat  een  vrouwe  ghecrycht  erve  van  naerscap  al  ontfeet  byten  baer  mao 
dat  goet  soude  altoos  gaen  te  baren  wege  waert  gelyck  of  byt  aen  bem  hadde  bebuwt. 

Al  gave  wedewaer  of  wedewe  een  kinde  dat  buwede  erfifenisse  al  waer  oick  dat  sake  dat 
tkiot  hadde  vercregen  binnen  tsvaders  oft  moeders  plecbt,  doe  wedewaer  of  wedewe  dat 
moeste  derve  innebViogen  op  dat  dandere  kinderen  eyschten,  maer  waer  die  stœl  gebeel 
•B  vader  en  moeder  leefden,  soe  mochten  zyt  geven  een  kinde  en  sonder  inné  bringen.  Het 
Swerdt  boeck,  f»  367  à  370  v«.  —  La  Bibliothèque  royale  possède  un  petit  volume  fort  inté- 
ressant où  se  trouvent  copiées  les  anciennes  bases  du  droit  civil  qui  étaient  généralement 
adoptées  h  Bruxelles  et  h  Uccle  {Oud  tekeet  van  UktU  mdê  tan  Bruuêl)  ;  les  législations,  si 
différentes,  des  écbevinagea  de  ces  denx  localités,  y  sont  rapprochées  et,  pour  ainsi  dire. 
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Ucclb;  territoire,  gétiérautés.  —  La  commune  dTccle  dessine  an 
immense  parallélogramme,  dont  la  forêt  de  Soigne  forme  un  des  grands 
côtés,  et  qui  s*étend  jusqu'aux  prairies  de  Droogenbosch,  en  s'arrétant, 
d'un  côté,  à  la  Linkenbeek^  qui  la  sépare  du  village  de  ce  nom,  et,  de 
l'autre  côté,  au  plateau  de  la  Heeghdey  qui  se  confond  avec  les  champs 
d'ixelleset  de  Saint-Gilles.  Dans  ces  limites  se  développent  des  collines 
peu  escarpées  et  sablonneuses;  en  quelques  endroils  on  y  trouve  des 
couches  de  grés  calcaires,  d'un  brun  foncé,  entre  autres  au  LangeveU, 
où  il  y  a  eu  longtemps  un  four  à  chaux;  ailleurs,  on  extrait  du  sable  pur 
ou  de  la  marne.  Les  fossiles  abondent  à  Uccle,  principalement  les  hni- 
tres  striées,  les  nummulines,etc.,que  Ton  rencontre  surtout  vers  Saint- 
Gilles,  et  les  dents  de  squales,  les  scies,  les  dindons,  etc.,  qui  se  pré- 
sentent, en  grande  abondance,  dans  les  gttes  fossilifères  de  Caelevoet. 

Trois  riants  vallons  traversent  le  territoire  d'Uccle,  de  l'est  &  l'ouest. 
Le  premier  est  arrosé  par  le  ruisseau  d'Uccle  ou  Fabriekbeek  (den 
Bach,  dans  quelques  cartes  de  M.  Vandermaelen)  ;  le  deuxième,  par  la 
Glatbekeoiï  G/afz6e/;e  (aujourd'hui,  Geleysbeke)  \  ei  le  troisième,  dont 
une  partie  se  trouve  sous  Linkenbeek,  se  déploie  aux  deux  côtés  du 
ruisseau  que  l'on  a  nommé  ainsi,  parce  qu'il  était  à  gauche  {ter  Uneker 
zyde)  de  la  Glatbeke;  et  que  Ton  appelait  aussi  de  Santbeke,  de  Vlewr- 
beke,  de  Floertbeke  ou  de  Floernt  *.  Grossie  par  les  deux  autres  cours 
d'eau  que  nous  venons  de  nommer,  la  Geleysbeke  pénètre  dans  le  territoire 
de  Forêt,  et,  en  cet  endroit,  envoie  vers  Droogenbosch  une  dérivation, 
la  Zwartebeek.  Cette  dérivation,  grossie  par  une  deuxième,  la  Bleykers- 
beek  ou  ruisseau  des  Blanchisseurs,  et  par  le  ruisseau  de  Bwerbosch^  qui 
sépare  Uccle  de  Droogenbosch,  et  qu'une  troisième  dérivation  va  égale- 
ment rejoindre,  se  jette  dans  la  Senne,  non  loin  du  pont  de  Mastelle.  Il 
y  eut  jadis  un  différend,  au  sujet  de  la  Geleysbeke,  entre  Tabbaye  de 
Forêt  et  Florent  de  Stalle,  qui  prétendait  en  retenir  ou  en  diminuer  les 
eaux,  à  son  gré.  Le  chevalier  Louis  Vanderborch  de  Woluwe,  receveur 
du  duc,  décida  que  chaque  partie  choisirait  trois  alleutiers,  et  qu'elle 
s'engagerait  à  respecter  la  décision  prise  par  ces  arbitres,  sous  peine  de 
payer  100  livres  de  tournois  noirs.  On  convint  alors  que,  toutes  les 
trois  semaines,  on  pourrait  laisser  écouler  les  eaux  du  ruisseau,  depuis 

confondues.  Ce  manuscrit  date  évidemment  de  la  dernière  partie  du  quatorzième  siècle,  do 
règne  de  ia  duchesse  Jeanne. 

«  CMlatbeke.^WO. 

*  En  1 311,  on  mentionne  le  molendinum  de  Groels  et  rivum  diclum  dt  Flœmi. 
de  Forit.  —  Les  mots  de  Santbeke  ofte  Vleurbeke  se  trouvent  daos  un  acte  de  Tan  1785. 
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le  samedi  à  midi  {te  nœne),  jusqu'au  dimanche,  k  prime  ((0  prttiie),  au 
moyeu  de  Tarcade  située  à  Stalle,  entre  les  deux  moulins  &  grains. 
Pour  l'écoulement  des  c  eaux  sauvages  »  et  de  celles  provenant  des  inon- 
dations, il  fut  résolu  d'agir  en  bons  voisins  (mardi  avant  le  jour  des 
Apôtres,  en  i359)  ^ 

Toute  la  lisière  orientale  de  la  commune,  ainsi  que  les  deux  plateaux 
situés,  l'un,  au  sud  de  la  Geleysbeke,  et  l'autre,  au  nord  du  ruisseau 
d'Uccle,  a  longtemps  été  ombragée  par  des  bois  qui  faisaient  corps 
avec  la  forêt  de  Soigne  et  dont  le  plus  septentrional  allait  rejoindre  les 
hauteurs  arborées  de  Forêt.  Ce  n'est  qu'au  siècle  dernier  que  ce  bois 
septentrional,  la  Heeghde,  a  été  abattu,  et  quant  aux  autres,  les  défri^ 
chements  qui  en  ont  reculé  considérablement  les  limites  ne  datent,  pour 
ainsi  dire,  que  de  l'époque  actuelle.  Plus  anciennement,  les  empiéte- 
ments sur  la  forêt,  le  long  de  la  chaussée  de  Charleroi,  n'avançaient 
qu'avec  une  espèce  de  timidité,  et  les  donations  faites  par  nos  ducs  à 
leurs  vassaux  ou  à  des  abbayes,  au  douzième  et  au  treizième  siècle, 
n'avaient  pas  eu  pour  résultat  la  mise  en  culture  de  tous  les  bois  sépa* 
rés  de  la  sorte  du  domaine.  De  temps  immémorial,  Uccle  apparaît 
comme  un  lieu  important,  où  un  grand  nombre  de  lignées  nobles  habi- 
tent des  manoirs  disséminés,  les  uns,  le  long  du  ruisseau  d'Uccle  Çt  hof 
tm  Hove,  't  hof  ten  Uoren,  't  hof  f  Ouerhem^  le  château  de  StaUe)  ; 
d'autres,  près  de  la  Geleysbeke  {CarloOy  't  hof  te  Glatbeke  ou  'i  hof  te  Kin- 
êendael^  '(  hof  te  Ntckersgate)\  les  dernières,  enfin,  sur  les  bords  de  la 
Linkenbeek  ('<  hof  VHomborgh^  't  hof  te  Steen).  Entre  les  deux  pre- 
mières des  vallées  dont  il  est  ici  question  circule  le  Dieweehy  auquel  on 
attache  aussi  la  banale  dénomination  de  Chemin  de  Poste.  Il  quitte  le 
ruisseau  d'Uccle,  vis-à-vis  de  la  grande  fabrique  de  Stalle  et,  après  avoir 
traversé  un  plateau  dont  le  défrichement  doit  dater  de  temps  très-re- 
culés, il  entre  dans  la  forêt  de  Soigne,  à  l'endroit  dit  de  MeyUtein  (la 
Pierre  militaire) ^  ancienne  place  vague  que  la  chambre  des  comptes  or* 
donna  de  planter,  le  2  septembre  4611.  A  Stalle,  le  Diewech  coupe  un 
champ  appelé  Venclos  aux  BriqueSy  '(  Careelblock;  plus  près  du  hameau 
de  Glatbeke,  après  avoir  dépassé  les  Santbergen  ou  Montagnes  de  sable, 
il  coupe  le  Rowech. 

En  l'année  1^215,  il  est  déjà  fait  mention  des  libertés  des  hommes  ou 
habitants  d*Uccle,  lesquelles  furent  alors  données  aux  habitants  de 
Forêt;  le  cens  que  ces  hommes  devaient  au  duc  était  dès  lors  fixé, 
et  on  ne  pouvait  leur  imposer  des  corvées.  Le  village  reconnaissait  pour 

«  Cartulaire  de  Forêt,  n«  12. 

*  En  mars  124*2,  oa  mentionne?  journaux  de  terre  situés  près  du  Dydewfge,  non  loin 
d'Obbrussel.  Archives  de  l'abbaye  de  La  Cambre. 
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s«t^earledac  de  Brabanl,  doat  raatorîté,  il  est  vraU  éUil  limitée  per 
les  prèrofiCiTes  dont  joaissaîenl  :  à  Booadiel,  Lesckélelaiiis  de  Bmellct, 
H  à  Suile,  les  seifaeors  ds  lien  ;  ces  deniers,  ainsi  que  les  seigncars 
du  nsBoir  de  Carloo.  deriareiiC,  daas  la  ssite,  aeqaérenrs  de  la  hasie 
justice,  de  niaDi<^re  qae  la  partie  orientale  dTcde  obéissait  à  eeei-ci, 
et  la  partie  occidentale  à  cen-là.  Là  clief-chaBbre  oo  écKevinage  dTcde 
coBsenra,  dans  le  viliafe,  «ne  espèce  de  joridietioa  s«périeore,  de  t«- 
telle,  poar  ainsi  dire;  nais  Tadainislratioa  proprcsest  dite  était  con- 
fiée au  répartilenrs  des  iaipéls.  Cen\-ci  adainistmiest  aBctcnncflacat 
tonte  la  paroisse,  sauf  Droofenbosch  ;  fers  Tannée  1571.  Boondael  ent 
me  cote  diitincte  dans  les  cakiers  des  aides.  Par  «ne  résointion  ém 
États  da  Brabant,  dn  5  jnillet  I6S6,  Carloo  obtîat  ansni  des  réparti- 
lenrs particuliers.  Anjourdlini  Uccle  et  Carloo  sont  de  noaYean  rcnnîf, 
mais  Droo^nbosch  forme  une  commune  distincte,  et  Booadnd  a  élè 
anneié  à  iiellcs. 

Uccle  se  ressentit  fortement  des  éfénements  des  anaées  1488  et  {489. 
La  cbef-chambre  dXccle  continuant  à  siéf^er  à  Bruxelles,  Maximilim 
cfaarfpn  maître  AmonI  Van  Latbem,  Gaillanme  de  SciMMlewjck,  Jean 
Van  Lathem  et  Pierre  Van  Boendaie  de  nommer  sept  nemiean  éche- 
▼itts  et  un  nouTcau  greffier  dXccle  (18  septembre  1488).  En  4537, 
Uccle,  de  même  que  Linkenbeek,  Rhode-Saint-Gencse,  Alseanbeif,  Tènr- 
neppe,  Hujssiof hen  ^  etc.,  durent  lofer  pendant  qnntre  j#vn  les  saldab 
de  M.  de  Mecklembonrg  et  d*autrcs  troupes,  qni  j  coanoùrcat  tonim 
sortes  dVxcèâ  ;  c'est  pourquoi  on  leur  accorda,  le  10  octobre  de  cette 
année,  la  remise  du  quart  de  leur  cote  dans  Taide.  Pendant  les  traa- 
bles  de  religion,  nombre  d^habitations  furent  incendiées  et  détruites, 
aioai  que  pendant  les  longues  guerres  de  Louis  XiV  contre  TEspagae. 
A  la  fin  du  seizième  siècle,  on  y  comptait  seulement  !I6  maisons,  doal 
8<)  habitées  '.  En  1684,  un  différend  sXera  entre  les  religieuses  de 
Forêt  et  les  répartiteurs  de  Timpôt;  les  premières,  troarant  exagérée  la 
quote-part  qu'elles  devaient  payer  pour  leurs  biens,  recoamreot  an< 
seil  de  Brabant.  qui  réduisit  cette  quote-part  de  550  à  ôM  florins. 

Cependant,  au  milieu  des  malheurs  que  les  ioTasions  de  Têt 
amenaient  à  leur  suite,  on  se  préoccupait  des  moyens  d'anaêiiorfr  Ici 
Toies  de  communication  qui  existaient  dans  le  pays.  La  cknnsace  de 
VIeurgat  vers  Charleroi  et  Xamur  date  de  cette  êpoqae,  et  celle  d'il- 
semberg  fut  projetée,  puis  exécutée,  à  quelque  temps  de  la.  An  aaaifi 
âge,  on  mentionne  déjà  une  chaussée  de  SialUy  ponr  Fenlrctien  de 
laquelle  le  domaine  levait  deux  petits  péages,  Tnn  à  la  porte  de  U. 

»  Procfs  an  sujit  in  /roi.'i  r*ip<cti;'s  Je  la  ciUf  et  iuchduiam  if 
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l'autre  k  Stalle.  Le  i6  février  144^-1445,  Philippe  le  fion  donna  les  re- 
Tenus  de  cette  chaussée,  ainsi  que  ceux  de  la  chaussée  d*Obbrussel  ou 
Saint-Gilles,  à  son  valet  de  chambre  Corneille  Vanderkelen  et  à  Jean 
Van  Audenaeken.  Oo  levait  aussi,  à  Caftievoet,  un  péage,  contre  lequel 
les  Bruxellois  réclamèrent,  et  dont  la  duchesse  Marie  décréta  l'abolition, 
lors  de  sa  Joyeuse-Entrée  en  Brabanl.  En  l'année  1570,  une  enquête  fut 
ouverte  au  sujet  du  péage  de  Stalle,  dont  le  produit  ne  suffisait  plus  k 
couvrir  les  frais  d'entretien.  Suivant  une  déclaration  faite  par  BenoU 
Van  Ysenberch,  adjudicataire  du   péage,  ce  dernier  consistait  en 
4 1/3  mites  pour  chaque  cheval  chargé,  9  mites  par  charrette,  18  mites 
par  chariot.  Les  conducteurs  ne  payaient  que  quand  ils  allaient  à 
Bruxelles;  à  leur  retour,  ou  si  leurs  attelages  marchaient  à  vide,  ils  ne 
payaient  rien  et  ne  voulaient  rien  payer.  Seulement,  les  chariols  et 
charrettes  chargés,  venant  de  Bruxelles  sans  avoir  passé  antérieurement 
par  le  chemin  de  Stalle,  donnaient  un  blanc.  Van  Ysenberch  décbra 
a«x  commissaires  nommés  par  le  conseil  de  Brabant,  le  conseiller 
Charles  Quarré,  Jean  de  Pennant,  de  la  chambre  des  comptes,  et  Arnoul 
Arnoults,  qu'il  était  tout  prêt  à  renoncer  à  son  entreprise  (32  novem- 
bre 1970).  Quelque  temps  après,  Charles  Quarré  et  un  autre  fonction- 
naire, Henri  Slerck,  convoquèrent  dans  le  cloUre  de  Forêt  les  principaux 
fermiers  du  voisinage  :  Jean  Collyns  dit  Schuerber,  de  Vhofleu  Stêen; 
Antoine  Jacobs,  de  Vhoft'Homborck;  Nicolas  Van  Lalhem,  de  Vhof  le 
Kinêêndoêl;  Pierre  Beerselman,  de  la  ferme  de  Henri  Vanderstraeten, 
i  Forél,  et  Josse  de  Leeuwe,  de  Vhof't  Flossenberckj  etc.  La  plupart 
consentirent  à  ce  que  le  péage  fût  porté  k  un  liard  pour  chaque  chevaL 
sauf  que  pour  les  bétes  de  somme  chargées  de  grains,  de  foin,  de  pailir, 
de  bois,  on  ne  donnerait  qu'un  negeMnanneken.  Dans  la  suite,  les  mem- 
bres du  métier  des  meuniers  de  Bruxelles  qui  habitaient  la  parobse 
d'Uccle  se  plaignirent  qu'on  exigeait  sur  le  chemin  de  Stalle  un  blanc 
par  cheval  attelé  aux  chariots  de  grains,  tandis  qu'auparavant  et,  depuis 
eeat  ans  et  plus,  on  ne  demandait  qu'un  negenmannekin  (1688)  *. 

La  chambre  des  comptes  ayant  fait  réparer  le  chemin  de  Bhode- 
Saint-Genèse,  c  depuis  la  justice  ou  potence  de  Stalle  jusqu'à  celle  de 
«  Linkenbeek,  »  ordonna  d'y  percevoir  un  petit  péage  (SO  septem* 
bre  1616).  Le  grand  commerce  de  grains,  de  bois,  de  papier,  de  farine, 
qui  se  faisait  de  ce  cAté,  détermina  les  habitants  de  la  mairie  de 
Miode  et  les  marchands  de  bois  habitant  cette  mairie  k  solliciter,  un 
iictroi  pour  la  construction  d'une  chaussée  entre  la  porte  de  Hal  é 
Bruxelles  et  Caelevoet;  des  lettres  patentes,  datées  du  9  septembre  171^, 

*  Boeck  van  1677  lo<  1691,  ^  343  v%  aux  Archives  commuDales  de  Bruxelles. 
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les  autorisèrent  à  lever  des  capitaux  pour  entreprendre  ce  trafail  et  à^ 
établir  deux  barrières  sur  la  route,  lorsqu'elle  serait  achevée.  Peu  de 
temps  après,  les  concessionnaires  s'adressèrent  au  magistrat  de  BruxeUeifi 
pour  qu'il  se  chargeât  de  construire  la  chaussée,  «  aussi  loin  qiies*él 
«  dait  la  juridiction  de  la  ville,  depuis  ta  porte  de  Hat  jusqu  a  la  maison 
*  de  Princesse,  è  Stalle;»  en  indemnité  des  dépenses  qu'aurait  entraînées  J 
ce  travail,  et  qui  étaient  évaluées  à  U, 000  ou  15*000  florins,  la  faculté ' 
d'établir  une  des  deux  barrières  citées  plus  haut  aurait  été  laissée  â  li 
fille.  Ce  mode  ne  fut  pas  suivi  ^  Le  â2  mai  i7i?6,  la  construction  de  )• 
eliaussée,  depuis  le  fort  Monterey  jusqu'à  Caelevoet,  fut  adjugée  ftj 
Antoine  Olivet,  moyennant  49  llorins  la  wev^e.  Un  embranchement  fut] 
construit  vers  Droogenbosch,  malgré  Topposiiion  de  fa  dame  de  StaUf, 
qui  obtint  d'abord  un  décret  prohibitif,  le  19  juillet  1727.  Pour  ce  qui 
est  de  la  partie  de  la  chaussée  qui  se  trouve  entre  la  chapelle  de  Caete-j 
voel  et  l'église  d'Âlseniberg,  elle  date  de  1740;  quelques  <  zéleui  ij 
avaient  depuis  longtemps  proposé  l'établissement  d'une  chaussée  jusqu'il 
Alsemberg,  et,  à  leur  demande,  le  magistrat  de  Bruxelles  avail  iiommé| 
une  commission  pour  en  examiner  le  plan  (3  décembre  1715). 

Les  habitants  d*IJccle  pouvaient  (aire  pâturer  leurs  bestiaux  dans  k 
Roosendael  et  dans  la  Gemei/nte  ke^fde,  au  sud  du  château  de  Carloo«  Ëa 
outre,  ils  possédaient  en  toute  propriété  la  Statte  het^de^  qui  coatenatt 
dix-sept  bonnters,  et  la  Ucck  hetfde^  qui  comprenait  deux  bonniers  deux 
journaux,  l'une  et  l'autre  situées  entre  Uccle,  Sialle  et  Foret,  Une  partie 
de  ta  première  fut  vendue,   le  SI  mai  177â,  au  marquis  de  Deynie,^ 
moyennant  5,426  florins;  ce  gentilhomme  y  fit  élever  des  construction^ 
qu*j|  n'acheva  pas,  et  la  revendit,  en  1774,  à  maître  Jérôme  MosselmaOt 
avocat  au  conseil  de  Brabant.  Jadis,  le  soin  de  garder  les  bestiaux  dei  j 
habitants  d'Uccle  et  de  Stalle  était  adjugé  au  plus  oiïrant.  Le  9  jail*] 
let16G2,  Nicolas  De  tireef  se  chargea  de  ces  fonctions,  movvnnant  ua 
salaire  s'élevant  pour  chaqne  vache,  d  2  sous  et  un  demi-blaoc;  poor 
chaque  veau^  à  i  âom  et  un  quart  de  blanc;  pour  chaque  brebis,  I 
2  blanes. 

Le  serment  des  archers,  à  Uccle,  était  placé  sous  la  juridiction  di 
serment  de  l'arc,  de  Bruxelles,  sans  le  consentement  duquel  il  ne  pou- 
vait tirer  l'oiseau'.  Au  concours  de  Bruxelles,  en  1565,  il  disputa  mi 
serments  de  Crainhem  et  de  Hoeyiaert  te  prix  de  la  plus  belle  entrée 
des  villages,  prix  qui  fut  accordé  aux  archers  d'Hoeytaert.  La  perche  du 
tîr  se  trouvait  à  peu  près  â  Tendroit  où  la  chaussée  d'Alsemberg  traverse 


*  Atchietë  dt  la  mile, 

'  t^ptlre  du  j>foci*rpur  gëné^ril  dft  Brflb*Dt,  en  dntfl  du  fl  novembre  1734, 


DIS    en  VIRONS  DB    BRUXELLES. 

le  vallon  d'Uccle,  entre  le  Clipvyver  (t'étang  eti  amont  de  Id  cLapellede 
Stalle)  ei  la  ferme  Ten^Hech, 

Depuis  Vbû  in,  Uccle  est  le  chef-tieu  d'un  canton  admîni§traUr;  en 
Tan  Vni,  ou  y  plaça  le  chef-tîeu  d*une  justice  de  paix,  à  laquelle  tia 
atrélé  royal  annexa,  le  5  juillet  18iâ,  les  communes  de  Watermad- 
Doitsfort,  d'Overyssche-Notre-Dame-au-fioiâ  et  de  HoeylaerL  En  1849^ 
la  résideoce  du  juge  de  paix  a  été  transférée  à  Ixelles,  dout  la  popula* 
tîon  est  presque  aussi  nombreuse  que  celle  de  toutes  les  autres  com- 
munes de  la  circonscription.  Par  arrêté  royal  du  23  mars  1847,  un 
commissariat  de  police  a  été  installé  à  Uccle;  un  marché  aux  légumes, 
au  beurre  et  au  laitage»  qui  se  tient  le  mardi  et  te  samedi,  y  a  été  établi 
(9  août  184$);  et,  l'année  suivante,  les  !2i,  "È^  et  ^5  septembre,  on  y  a 
ouvert  une  exposition  des  produits  agricoles  et  horticoles  du  canton. 
Soits  le  rapport  rellgieui»  Ucele  est  devenu  un  doyenné,  duquel  dé- 
peodeot  une  ctire  de  premier  ordre.  Uccle,  et  ^^2  succursales,  entre  autres 
8aint-Jûb  ou  Carloo.  Peu  de  temps  a¥aat  la  révolution  de  1850,  on  bâtit 
prés  de  Téglise  d'Ucclei  sur  un  terrain  qui  appartenait  jadis  h  la  cure, 
le  grand  bdliment  qui  sert  d^école  et  de  maison  communate.  Aux  envi- 
rons est  élevée  une  institution  rivale,  une  école  dirigée  pur  une  congré- 
gation religieuse;  ie  terrain  en  a  été  donné  par  ta  famille  d*Huysman 
d'Annecroiîs, 

Uccle  est  actueUement  le  centre  d'un  grand  mouvement  industrieL 
En  1846,  on  y  trouvait  :  15  moulins  é  eau,  dont  5  servent  à  ta  fabrica- 
lion  du  papier:  1  moulin  à  vent«  â  Vleurgat  ;  4  brasseries ^  dont  %  sont 
aussi  des  distilleries;  1  fabrique  d'impressions  d'étoffes  de  coton,  à 
Stalle;  ^  blanchisseries  de  linge,  à  Caelevoet;  5  fabriques  de  boites  de 
bols,  I  au  Yert'Chasseur  et  2  au  Langeveld;  I  débit  de  briques,  1  fa- 
brique de  machines.  Dans  le  priucipe  on  n'y  connaissait  que  la  mouture 
du  grain  et  la  préparation  de  la  bière.  Les  brasseries  y  sont  encore  ac- 
tives, et  la  boisson  qu'elles  fabriquent,  et  qui  a  un  goût  approchant  de 
relui  du  faro  de  Bruxelles,  se  vend  beaucoup  au  dehors,  V'ers  l'au 
1400,  on  commença  à  établir  â  Uccle  des  papeteries  et  des  mou- 
lins à  aiguiser;  un  moulin  à  plâtre  y  a  aussi  existé  '.  L'époque  de  fa 
domination  française  a  vu  s'établir  la  fabrique  de  Stalle  et,  depuis 
lors,  Tccle  n'a  cessé  de  s'accroUre  considérablement.  N'oublions  pas 
de  mentionner  le  grand  établissement  pour  aliénés  que  le  docteur 
Kalcker  a  fait  construire,  en  1S5S,  dans  une  situation  excessivement 
î^alubre,  à  front  de  la  chaussée  d'Âlsemberg,  et  qui  vient  d'être 
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notablemfiil  agrandi,  sous  la  direction  de  M.  rarehiteete  Vanderrit. 

L*ÉGLisE  D*UccLE.  ^  On  ne  s'étonnera  pas,  nni  doate,  deee  qu'il  se 
soit  rattaché  an  siège  d'un  tribunal  aussi  important  que  la  eoar  d*Ucde 
des  traditions  d'origine  et  de  nalare  diverses.  Si  Ton  eo  croit  une  opinion 
qui  s*est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  Chaçlemagne  a  habité  les  lieux 
qui  prirent  d'après  lui  les  noms  de  iTotr/oe,  I0  boiê  de  CAorbf»  et  de 
Kaerlevoert^  le  ruisseau  de  Charles;  la  première  de  ces  localités,  ajoute- 
t-on,  s'appelait  auparavant  de  Rusehspelanke.  Charlemagne,  à  ee  que  l'on 
prétend,  vint  à  Uccle  avec  le  pape  Léon  III,  qui  y  consacra  l'église  et 
lui  donna  les  mêmes  indulgences  dont  était  dotée  Péglise  deRooM;  puis 
tous  deux  marchèreht  ensemble  contre  les  infidèles.  Ces  récits,  auxquels 
l'historien  du  Brabant,  A.-Thymo,  ajoutait  foi  *,  sont  consignés,  comme 
véritables  et  comme  reposant  sur  de  vieilles  traditiona,  dans  une  décla- 
ration faite  par-devant  notaire,  le  20  juin  4348,  par  les  nobles  et  bien- 
nés  hommes  d'armes  «  Jean  Vandenhove,  Gilles  Vandensteene,  Gérard 
Van  Neckersgate  et  Gilles  Goenraets  *.  »  Ils  renferment  cependanl  quel- 
ques circonstances  d'une  fausseté  évidente;  de  ce  nombre  est  la  conces- 
sion d'indulgences  faite  k  l'église  d'Uccle,  à  une  époque  où  Ton  ne  distri- 
buait pas  encore  de  faveurs  de  celte  nature^  et  l'expédition  du  pape  et 
de  Tempereur  contre  les  infidèles. 

Quelques  écrivains  '  ont  refusé  d'admettre  le  fond  mtee  de  ees 
traditions,  la  venue  du  pape  Léon  i  Uccle,  laquelle,  cependant, 
pourrait  avoir  eu  lieu  pendant  l'hiver  de  804-805,  lorsque  l'empereur 
et  le  pape  se  rendirent  de  Chersy-sur-Oise  à  Aix-la-Chapelle^?  Quant 
aux  noms  de  Kaerlevoert  et  de  Rariloe,  l'origine  qu'on  leur  prèle 
est  très-problématique.  Kaerlevoert  s'est  toujours  écrit  sans  r  ft  la 
première  syllabe  (Calenvort,  i  220,  i23i  ;  in  parroehia  de  Linkenbeke,... 
locum  dictum  Cakvort^  acte  du  8  février  1959),  et,  pour  ce  qui  est  de 
Rariloe,  je  ferais  plutôt  dériver  ce  mot  de  loo,  hauteur  boisée,  et  de 
iTart,  nom  de  l'Air,  l'un  des  dieux  principaux  de  la  mythologie  scandi- 

*  Ut  non  êolum  prœdictam  tccletiam  Aquênaern,  «enim  etiam  quampluret  aliaê  in  eadtm 
tua  patria  fecit  rex  Karolut  per  prafatum  tanctum  papam  Leonium  dêdicari,  videlicH  beati 
Martini  de  Vi»eto  supra  Mosam,  sancti  Salvatoris  in  Hackendover  prope  Theni»m<mtim. 
sancta  Marim  in  Lafcen  prope  Bruœellam  et  heati  Pétri  t'Ucele  etiam  prope  Bruxtllam,  «6i 
reœ  ipu  curtim  habuit  in  loco  qui  cU)  ipto  Kariloe  adhuc  appellatur,  A.-Timo,  Hifioha 
diplom,  Brabant,,  para  II,  lit.  1 ,  c.  16.  Ua  acte  du  iO  novembre  1505  déaigoe  le  château  de 
Carloo  sous  le  nom  de  nmison  de  Karl  (De  VàDOEREy  Sur  le*  antiquité*  de  diver*  village*  det 
environ*  de  Bruxelles  et  du  Brabant), 

•  M*,  de  la  Bibliothèque  royale,  0«  9909.  —  Bulletin»  de  VAcadémiidarchéologiÊdÊ  Bel- 
gique, t.  IV,  p.  273. 

'  Uehschehius,  Acla  Safœtorum.adWMarlii.  —  Loncueval,  Uieioire  de  l'égliie  gallicatu. 
t.  V.p.  116. 

♦  MuTZAcnr.  -  VàM  Gcstbl,  t.  II,  p.  104. 
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oave.  Dcde,  qui  s'écrivait  primitivemeat  Uiloê,  a,  selon  loote  appa- 
renee,  une  origÎDe  analogue.  Chez  les  Finnois,.Ukko  était  regardé  eomme 
le  diea  du  Tonnerre;  il  occapait,  dans  leur  Olympe,  le  premier  rang 
après  Jamala,  le  plos  puissant  des  êtres.  Il  n'est  pas  impossible  qo'nn 
essaim  sorti  de  la  Finlande  ait  pénétré  jusqu'en  Belgique,  à  la  suite  des 
Francs  ou  des  Normands.  Ddos  ou  Uk-loo  gérait  la  htM^ir  ou  le  6ois 
(eUkko. 

L'église  d'Uccle  date  de  l'année  i779.  C'est  un  édifice  très-simple, 
dont  la  tour  se  termine  en  forme  de  déme.  L'ancien  temple  remonlait 
à  une  époque  très-reculée  et  ne  recevait  le  jour  que  par  de  petites  fenê- 
tres qui  allaient  se  rétrécissant  de  l'intérieur  vers  l'extérieur;  sur 
la  tour,  on  voyait  une  triple  tiare,  en  mémoire  de  ce  qu'il  avait  été 
consacré  par  un  pape.  Il  souffrit  beaucoup  des  guerres  d«  religion  et 
la  tour  ùii  incendiée;  quand  la  tranquilÛté  se  rétablit,  les  habitants 
durent  s'imposer  de  grands  sacrifices  pour  la  reconstruire.  Le  domaine 
les  aida  en  leur  accordant  six  chênes,  le  17  août  1598,  et  le  gouverne- 
ment les  autorisa  ensuite  à  se  procurer  de  l'argent,  en  vendant  quelques 
pêtures  (6  mai  f606).  Les  mausolées  qui  décoraient  jadis  l'église 
dTccle  n'existent  plus  ;  par  contre,  on  en  voit  plusieurs  nouveaux.  Celui 
de  rindustriel  Jean-François  Schavye,  qui  naquit  en  Brabant,  en  4770, 
et  mourut  le  5  juin  1812,  est  placé  dans  le  chœur  ;  sur  le  socle,  un  ange, 
qui  est  représenté  sous  les  traits  du  fils  aliié  de  Schavye,  porte  le  por- 
trait de  celui-ci,  en  médaillon  ;  au-dessus  du  socle,  on  voit  un  autre 
ange,  dont  les  traits  sont  ceux  du  second  fils  de  Schavye,  qui  semble 
déplorer  la  perte  de  ce  dernier.  On  a  placé,  dans  le  cimetière,  une 
petite  pierre  qui  provient  sans  doute  de  la  chapelle  de  Caelevoet,  et  sur 
laquelle  on  lit  :  hier  leeght  anna,  ocdt  rx  daghen, —  dierstb  persoonb 

m  DESB  CAPELLE  —  BEGRAVBIf,  DOCHTBRE  PEETER8  —  DAMANT,  BEWABR- 
DBR  VAN  DBN  —  JCJWEBLBN  DBR  X.  MA^  CAR0LC8  —  DE  V«,  BNDB  VAN 
JOOFVROCWB  —  ANNA  BACR,  STIfDER  HCTSVROCWE,  —  DTE  GBBOREN  WAS  OP 
TBII  IBRSTBN  —  DACH  VAN  ArCCSTI  XV'XXXVIIII,  —  BNDB  STBRFT  OP  TBN 
IX~  DACH  —  VAN  DBR  VOORSCREVEN  MAENT  —  VAN  ACGVSTI  IN  T'  JABR  ONS 
BEE  —  REN  XV*XXXVUII.  —  BBATA  QCB  NON  PBCCAV1T. 

Le  patronat  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  k  Cccle  et  de  ses  dépen- 
dances fut  donné  à  l'abbaye  d'Afflighem  par  Tévéque  Odon,  en  1105; 
puis,  plus  particulièrement,  aux  religieuses  de  Forêt,  en  1117,  par 
Tarchidiacre  Walter.  L'écolàtrerie  et  la  fabrique  de  Téglise  de  Sainte- 
Gndule,  i  BruxeHes,  prélevaient,  chacune  pour  une  moitié,  les  grandes 
dîmes  d'Uccle,  de  Boondael  et  de  Saint-Gilles  ;  quant  aux  petites  dîmes 
et  aux  novales,  elles  appartenaient  à  Tabbaye  de  Forêt.  Un  débat  s'élant 
élevé,  à  ce  sujet,  entre  l'abbaye  et  le  chapitre  de  Sainte-Gudule,  une 


m. 


.s  Ij 
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b  ^a  df  M.  k  enAe  i^nfo-  André 
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»ilie  de  £n3e!«s.  Ceat  prm^rkHit  îiC  ^poiàiir  «   fTlî.. 

i«8&^r»i',:tu»  Stt^m..  ft  tuis«it-Bci.r  Fria»  iliiTvnE  ù  a 

Ttitnutf  de  f ntî».  ûîhi*  a  îtiL-jf  it  pD£«-ôi  jcsui'fit  tThl^  I  j 

Cil  i*if9L^T    f«i«r(  >^  Oiè'fst   ôt  M.  ît  ranne  rjif^*^  ^i 

U  PuAhwf^ck    0t  Cffmtftf  fi;  Piitii^in. .  L  9f  rmouar  fuL   sacf»  de 
itf3§  91J  dftU  ût  Tujf*?»^  !Ti4  fS  foiff  vwIIW  umr,  |«  iiifi^.  ce  fâ» 

de  ;^lt  tiqir.  i^Tf  ri*iie«c.  ta  ^m:  eut  jûctt  tair^ef  au^  isfoesSe  «  a 
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On  duit  eonïjdérer  cette  |iîerre  comme  le  ^leruier  débris  d'tiu  bâliinent 
que  Toti  aura  démoli  ou  reî»tauré  en  i  700;  la  date  de  a70,  qu'il  est  impoii- 


■.H>.-^ 


sjble  de  prendre  au  sérieox,  est  ici,  sans  douLe^pour  celle  de  1570,  car^ 
comme  personne  ne  Tignore,  1  usage  des  chilTres  arabes  n'esi  paâ  anlé- 
rieur  au  treizième  siècle,  el,  à  firuxelleSf  les  plus  ancienues  maisoas 
avec  millésime  ne  remontent  qu'à  Tannée  1574,  La  Iradjlioa,  etiuo- 
bijssant  les  commencements  de  Vhoften  Uorcn^  a  prétendu  qu'elle  était 
autrefois  le  lieu  de  réunion  des  èchevins  d'Uccle  *.  Peut-être  y  a-t-îl  ici 
confusion;  peut-être  a-t-oti  voulu  parler  des  écbevins  des  Chieus  de 
Boitsfort,  c'est-à-dire  de  rancien  Consiàtoire  de  la  trompe?  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  ce  que  le  manoir,  outre  un  cens  de  41  deniers  de  Lou- 
vain,  2  poules  et  1  chapon, qu'il  payait  au  seigneur  de  Duyst,  donnait, 
tous  les  ans,  h  la  vénerie  ou  aux  Chiens  de  âoitsfort»  1^  l/i  deniers  de 
Louvain.  Ce  car  de  chasse  rappelle  donc,  sinon  le  séjour  du  tribunal  de 
la  vénerie,  du  moins  ta  sujétion  du  bien  envers  le  tribunal,  Lhoften 
Horen  était  autrefois  une  belle  maison  de  campagne,  qui  appartenait  au 
conseiller  Winand  Clerin  et  k  sa  femme,  Qertrude  Van  Vécu  \  les  enfants 
de  Marie-Catherine  Van  Veen  et  de  Jean-Frauçois  De  Fraye  la  vendirent 
en  vingt-cinq  loU^  le  1^' juillet  1768^  la  oiaison  decanipague»  avec  deux 
petits  étangs  el  quelques  autres  dépendances^  le  tout  d'une  contenance 
de  quatre  bonoiers,  fut  achetée,  moyennant  fî,350  florins  de  change^ 
par  Pierre  Goens,  dont  la  ramille  la  possède  euoore. 

■  DtVAODf  iK«  L  c.— C«  qui  dooae  qué1qu«  ««tpiir  a  cetie  lisartiflt),  e'»|  t«  nom  d«  Cùmer 
é*tk  <|u«  porte  le  coteau  sitaé  iq  nord  dfl  VHofim  Sorw. 
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Le  minoir  de  la  Trompe  oecope  l'entrée  d'on  eharmant  et  paisible 
vallon,  qoi  se  termine  an  chemin  de  Broxelles  vers  Saint-Job;  U,  dans 
un  endroit  solitaire,  la  Fabriekbeek  sort,  pare  et  abondante,  d*UD  pilier 
élevé  en  1829  au  pied  de  la  Grosselberg  on  Roeselberg.  En  parcourant  ees 
belles  promenades,  pleines  d*ombre  et  de  fralcheor,  on  ne  se  douterait 
jamais  que  les  prés  à  Test  da  manoir  de  la  Trompe,  le  bois  qai  l'avoi- 
sine,  du  côté  du  midi,  et  un  enclos  voisin  portent  les  noms  lugubres  de 
Marais  des  Morts,  de  Bais  des  Morts,  i^ Endos  des  Morts^  hsi  Doot- 
hroecky  het  Doodtkosch ,  liet  DoodMoek.  Y  a-t-on  enterré  des  cadavres 
à  la  suite  d'une  peste  ou  d'on  combat?  Y  a-t-on  retrouvé  les  vestiges 
d'anciennes  sépultures? C'est  ce  qu'il  nons  a  été  impossible  de  vérifier. 

La  première  habitation  que  l'on  rencontre,  sur  la  rite  septentrionale 
du  ruisseau,  est  une  belle  ferme,  Vhoff  ten  Hove,  dont  on  ne  peul  expli- 
quer le  nom  qu'en  supposant  qu'elle  a  été  originafrement  une  villa  des 
ducs  de  Brabant;  c'est  pourquoi  on  l'aura  appelée  la  villa  ou  le  naneir 
par  excellence,  VHove,  puis  Vho/ften  Hove.  Au  qualorsième  sièele,  elle 
formait  un  fief  relevant  du  duché  de  Brabant,  avec  45  bonniersde  bois 
et  de  terres.  Les  premiers  possesseurs  en  portèrent  le  nom  :  en  i5i2 
vivait  Jean  d'Uccle  dit  de  Curia,  qui  fut  échevin  du  village,  et,  en 
1547,  Jean  Vandenhove.Ce  dernier,  ayant  forhit  sur  fief,  en  (it  abandon 
à  Louis  Merte  ou  Meerte  de  Bruxelles,  qui  paya,  pour  droit  de  relief, 
20  peters,  valant  30  moutons  (1575-1576). 

A  Louis  succédèrect  : 

Jean,  son  flis; 

Jean,  fils  du  précédent; 

George,  Marguerite  et  Catherine,  ses  enfants  (relief  de  Tannée  1444); 

Barthélémy  Van  Hoelaer,  par  achat  (r.  de  1444)  ; 

Jean  d'Enghîen,  seigneur  de  Restergat,  par  achat  (r.  de  1446); 

Daniel  Meerte,  par  retrait; 

Jean  Hinckaert  (r.  de  1446); 

Sire  Philippe,  fils  du  précédent  (r.  de  1459); 

Jacquemine,  fille  de  sire  Philippe,  femme  de  sire  Guillaume  FSerelaes 
(r.  de  1473); 

Jean  Van  Ophem,  fils  deMichel  Van  Ophem  et  de  Barbe  Van  Berchem, 
Anne,  sa  sœur,  et  les  enfants  de  sire  Adrien  Van  Berchem  et  desasœur  Eli- 
sabeth, en  vertu  du  testament  de  Jacquemine  (r.du5marsi52â-f6i3); 

Hubert,  fils  de  Guillaume  Van  Obbergen,  par  achat; 

Engelbert  Vandervorst,  chevalier,  et  sa  femme  Anne  Van  Ophem,  par 
retrait  (r.  du  2  avril  1529); 

Le  même  Engelbert,  au  nom  de  ses  enfants  :  Engelbert,  Josse  et  Barbe 
(r.  du  28  avril  1554); 
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Sîberl  Van  Berlicom,  greflSer  de  la  chambre  d'Uccle,  par  achat  (r.  du 

Messire  Engelbert,  fils  de  François  d*Oyenbrogge,  par  achat  (r.  du 
43  décembre  4563); 

Gilles  Coremans,  par  achat  (r.  du  2  décembre  4570); 

Catherine,  Elisabeth  et  Laurence,  filles  de  Gilles  ;  leurs  époux  respec- 
tifs, Gilles  Vandermolen,  Henri  De  Pauw  et  François  De  Yleeschouwer, 
et  leurs  neveux,  les  enfants  de  Jeanne  Coremans  et  de  Henri  De  Pauw  ; 

iean-Baptisle  Macs,  avocat  fiscal  au  conseil  de  Brabant,  et  sa  femme, 
Marie  Boisschot,  par  achat,  moyennant  4,700  florins  du  Rhin  et  une 
rente  de  30  florins  (r.  du  44  janvier  4607); 

Guillaume  Macs,  leur  fils; 

Sire  Jean  Macs,  seigneur  de  Longchamps,  conseiller  de  Brabant,  frère 
du  précédent  (r.  du  22  août  4  624)  ; 

Catherine  Macs,  femme  de  messire  Gérard  de  Broechoven,  et  ses 
sœurs,  qui  étaient  en  contestation  avec  sire  Jean  Macs  (r.  du  8  août  4625); 

Barbe  Macs,  son  mari  Philibert  de  Herzelies,  drossard  de  Brabant,  et 
sa  sœur  Anne-Marie  Maes; 

Le  marquis  de  Herzelies,  chancelier  de  Brabant,  par  achat  en  date  du 
3  décembre  4677,  achat  qui  ne  fut  pas  suivi  de  payement; 

Le  vicomte  de  Fruges,  baron  d*Enne,  et  ses  cohéritiers,  les  enfants  du 
comte  de  Chaumont  et  de  Philippe-Marguerite  de  Goddines,  par  achat, 
en  vertu  d'un  décret  du  conseil  de  Brabant  du  8  octobre  4707,  è  charge 
du  marquis  de  Herzelies,  et  moyennant  20,200  florins  de  change 
(l5  novembre  4708,  lettre  échevinale  du  34  mai  4718); 

Les  héritiers  du  vicomte,  et,  entre  autres,  le  comte  de  Chaumont, 
Philippe-Marc  de  Fiennes  (r.  du  49  novembre  4742); 

Pierre  Sandelin,  baron  d'Enne,  fils  d*Édouard-Augustin  Sandelin  et 
de  Thérèse-Marguerite,  sœur  du  précédent  (r.  du  48  juillet  4758); 

Adrien-Fnançois  de  Béthune  (r.  du  3i  octobre  4776); 

Adélaïde-Félicité  de  Fiennes,  femme  de  messire  Marie-Joseph,  mar- 
quis de  Matharel,  gouverneur  de  Honfleur  (r.  du  34  juillet  4776),  qui, 
em4780,  vendit  à  Lambert  de  Lamberts,  moyennant  475,714  livres  de 
France,  tous  les  biens  féodaux,  censaux  et  allodiaux,  situés  à  Uccle  et 
aux  environs,  qu'elle  avait  hérités  de  Philippe-Marc  de  Fiennes,  vicomte 
de  Fruges  (r.  du  7  janvier  4780).  Dans  cette  aliénation  étaient  compris 
la  censé  de  Ten-Hove,  bâtiment  de  forme  carrée,  couvert  en  ardoises, 
lequel,  en  4  708,  était  nouvellement  bâti  ;  la  maison  de  plaisance  attenante, 
qui  était  entourée  d*eau,  et  dont  remplacement  est  converti  en  un  jardin 
potager;  un  verger  situé  entre  le  château  et  la  ferme,  des  terres,  des 
bois,  des  prés,  deux  garennes  ou  chasses  réservées,  celle  dite  de  Boo* 
T.  m.  •• 


654  HISTOIRE 

Undael  et  celle  de  VEyekeHenbergh;  celle  dernière,  qai  ae  trouvait  der- 
rière la  rerme,  existait  en  vertu  d'une  charte  ducale,  datée  du  SI  dé- 
cembre 1378. 

Sur  les  hauteurs  qui  environnent  Vhof  ten  Hove,  om  voi4  la  villa  de 
Bootendael,  Vhof  te  Zeeerabbe  Çî  hof  van  den  Zeeerabbem^  iS3S),  eC  le 
hameau  de  CoetxMt,  où,  il  y  a  cent  ans,  on  ne  trouvait  que  de»  boia.  La 
hauteur  même  s'appelait  d*abord  de  Crabbenberghê,  la  mùnimptê  ans 
Crabes  *.  Vhof  te  Zeeerabbe^  après  avoir  appartenu  aux  lUirieta,  est 
devenue  la  propriété  des  barons  de  Thysebaert. 

BooTENDAEL.  —  Au  mois  de  juillet  i266,  un  échevin  d*Dccle»  aomiié 
Henri  Grols,  donna  à  Tabbaye  de  La  Cambre  un  demi-journal  de  terre 
situé  entre  la  forêt  dite  Hege  et  BotendaU.  Ce  dernier  nom,  qui  signifie 
Vallée  de  Pénitence^  était  donc  déjà  connu;  en  effet,  suivant  la  charte 
de  fondation  du  couvent  de  Bootendael  *,  c  de  si  longtemps  qu*il  n'y 
c  avait  mémoire  du  contraire,  on  y  trouvait,  près  d'une  chapelle  et 
«  d*un  cimetière  consacrés  à  Dieu,  un  couvent  de  religieux  de  l'ordre  de 
c  Saint-François.  >  Ce  fait  est  exact; seulement, ce  n'étaient  pas  des  reli- 
gieux, mais  de  simples  ermites  qui  habitaient  Bootendael.  Le  8  octo- 
bre i467,  Philippe  Hinckaert  donna  ces  lieux  à  Isabelle  de  Portugal, 
veuve  de  Philippe  le  Bon,  et  celle-ci  en  fit  abandon  au  frère  Henri  de 
Lille,  du  couvent  des  Coi*deliers  de  TObservance,  de  Malinea,  poar  y 
établir  une  communauté  de  son  ordre,  en  l'honneur  de  aaint  Anloiat 
de  Padone.  Le  duc  Charles  approuva  ces  dispositions,  le  âO  octobre  4467 
et  le  8  septembre  1476  '. 

La  munificence  de  nos  souverains  s'étendit  maintes  fois  sur  ce 
nouvel  établissement,  duquel  presque  tous  les  couvents  de  Franciscains 
du  Brabant  reçurent  la  réforme  ^.  Philippe  le  Beau  le  gratifia  de 
500  charges  d'ânes,  de  bois  (5  mai  1497).  Les  eaux  qui  alimentaient  le 
couvent  s'étant  perdues  par  suite  d'un  tremblement  de  terre,  le  même 
prince  y  fit  conduire  un  filet  d*eau  venant  d'une  distance  ddquatre  mil- 
les'^.  Philippell  lava, dans  ce  monastère,  les  pieds  de  douze  vieillards.  Le 
couvent  ayant  été  dévasté,  en  1579,  après  l'expulsion  des  religieux  de 
leur  asile,  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  en  ordonnèrent  la  restanratioa, 
en  i  604.  La  nouvelle  église  fut  consacrée,  en  i  605,  par  l'archevêque  Van 

^  Inter  Crabbenhergha  et  mansionem  Johannis  de  Curia,  euper  rimUum  ibidem^  1287.  - 
Egidiui  de  Crabbenberghe.  1250. 

*  Vbn  der  Clueen  in  't  Boelendal  en  van  de  bouche  daer  toe  horends,  Lirm  ceiualdu  dé- 
maine,  de  l'an  1346. 

»  Registres  aux  chartes  de  la  chambre  des  comptes,  n«  IV,  f«  145. 

*  VâR  GeSTEL,  t.  II.  p.  104. 

*  S*iiDBiitJ8«  Chorographia  sacra  Brabnntiœ.  1. 111,  p.  12.1.  —  L'autorisation  accordée  par 
la  chambre  des  com^^teâ  est  datée  du  tS  octobre  1510. 
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Hove,  et  «n  bâtiment  servant  dMnflnnerie  et  de  logis  des  hôtes  fut  élevé 
en  1610  par  le  père  Neyen,  à  l'habileté  de  qui  la  Belgique  dut  la  con- 
clusion de  la  trêve  de  dix  ans,  dont  elle  avait  un  si  pressant  besoin.  L'in- 
fante Isabelle,  qui  visitait  fréquemment  Bootendael,  en  fit  niveler  et  em- 
murailler  le  jardin,  et  y  fit  bâtir  le  cloître  et  la  bibliothèque. 

Lé  couvent  était  un  des  quatre  noviciats  de  la  province;  en  4787,  il 
élait  habité  par  dix-sept  prêtres,  sept  frères  et  trois  tertiaristes.  Les  dé- 
penses s'élevaient  k  8,500  floriifs;  les  revenus 
certains,  k  547  florins;  le  déficit  était  couvert  par 
les  aumônes  des  fidèles.  Le  sceau  de  la  commune 
offrait  deux  mains  croisées  et  une  croix;  la  lé- 
gende portait  :  sio.  corv.  boetbiidabl.  pp.  mm. 
RBCOLLi.  Une  congrégation  aussi  pauvre  ne  pou- 
vait avoir  que  des  bâtiments  fort  simples;  ceux  de 
Bootendael  ne  présentaient  rien  de  remarquable.  Dans  l'église,  on  voyait 
*  ooe  chapelle  élevée,  en  1636,  au  saint  espagnol  Didace,  et  deux  mau- 
solées de  marbre.  Le  premier  de  ces  mausolées  fut  érigé,  en  1705,  par 
le  baron  de  Carloo,  â  ses  ancêtres,  k  lui-même,  ii  sa  femme  et  ii  leur 
postérité;  il  n'existe  plus,  et  du  second  on  n'a  conservé  que  la  pierre 
tomulaire,  qui  décore  actuellement  l'église  du  hameau  de  Saint-Job. 
Après  sa  suppression  par  les  Français ,  le  couvent  a  été  remplacé  par 
une  charmante  villa;  de  la  hauteur  qui  le  domine  du  côté  du  nord,  on 
jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  vallée  de  la  Senne,  Hal  et  les  environs. 
C'est  M.  le  baron  Vanderduyn  de  Béthorne  qui  est  aujourd'hui  proprié- 
taire de  Bootendael  ^ 

€e  qui  donnait  k  ce  couvent  un  aspect  mélancolique,  bien  en  rapport 
avec  la  vie  ascétique  de  ses  habitants,  c'étaient  les  bois  épais  qui  l'entou- 
raient, pour  ainsi  dire,  de  toutes  parts.  Ces  bois  formaient  ce  que  l'on 
appelait  la  Heeghde  ou  het  Coninxlant^  fraction  de  la  forêt  de  Soigne» 
ayant  une  superficie  de  245  bonnîers  et  qui  séparait  entièrement  Uccle 
d'Ixelles  *.  Un  placard  en  date  du  12  octobre  1545  ayant  ordonné  d'y 
convertir  120  bonniers  en  un  bois  de  raspe,  qui  serait  entouré  de  foss^ 


f  Voyez,  pour  l'histoire  de  cette  localité,  S41«dbrds,  I.  c.  —  Le  Rot,  te  Grand  Théâtre 
aaeré  du  duché  de  Brabant,  t.  Il,  p.  395.  —  Var  Gutil. 

•  D'après  ud  meturage  qui  eut  lieu  ao  mois  d'arril  14S7,  la  Heeghde  comprenait  S45  bon- 
niers, savoir  *  Au  delà  de  Boondael,  h  la  Hutte  {ter  Hutten],  S6  bonniers  ;  depuis  le  Wael- 
9ehen  wech  (le  Diewech  ?)  jusqu*à  Pendroit  dit  de  Hoeve,  le  long  des  Slaketten,  19  bonniers; 
depuis  le  Schat  (près  Pabbaye  de  La  Cambre)  jusqu'au  Waeischen  wech.  58  bonniers  ;  depuis 
den  Vloege }\ï5qu"&u  S' Ammansbosch,  3V  bonniers;  du  Geeettenboeeh  jusqu'au  lieu  appelé 
de  Plamen,  U  bonniers;  du  lieu  dit  de  Smael  Heeghde  jusqu'à  Stalle,  17  bonaieis,  et  du 
mène  lieu  jusqu'au  chemin  conduisant  h  Stalle,  35  bonniers.  Mesurage  fait  an  noisd'avnl 
1487,  dans  les  Registres  avur  chartes  de  la  chambre  des  comptes,  n*  Y,  f*  196. 
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et  OÙ  le  paeage  des  besliaox  serait  interdit,  afin  d*en  faire  une  réaenre 
de  gibier.  Ce  fut  surtout  en  cet  endroit  que  se  tinrent,  peodanl  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Philippe  II,  les  eonventieules  ou  asseflabiées 
des  protestants,ainsi  que  nous  Tapprennentles  ordonnances  qMranmaB 
Jean  de  Locquenghien  porta  contre  ées  réunions,  à  plusieurs  reprises  et, 
en  demierlieu,  le  i3  janvier  4562-1563  *.  La  Heeghde  diminua  considéra- 
blement vers  l'an  i700,  lorsqu'on  perça,  en  son  milieu,  la  chaossie  de 
Saint-Gilles  à  Vleurgat  ;  le  restant  de  la  forêt  eut  le  même  sort,  pois  fut 
arrenté,  c'es^à-dire  donné  en  emphytéose  par  le  gouvernement  autri- 
chien, pour  trente-cinq  ans,  le  3  décembre  1778.  Il  s'y  est  formé  ui 
hameau  appelé  U  Chat  {de  Catte)^  d'après  une  auberge  du  même  nom, 
laquelle  est  déjà  citée  dans  un  acte  du  âO  février  i626. 

Le  hameau  et  l'ancienne  seigneurie  de  Stalle.  —  En  aval  de  réf^ise 
d'Uccle  et  de  la  chaussée  d'Alsemberg,  le  village  prend  le  nom  de  5ldfa 
(r^curte),  ou  quelquefois  de  NeerstalU  {SuUle  inférieur)  *  et  d'^adbkoiit 
(fa  Chênaie).  Une  grande  partie  des  campagnes  qui  dominent  le  vallon  de 
Stalle  sont  excessivement  sablonneuses,  d'où  le  nom  de  Zaeeftoem, 
Payeans  des  sables^  que  Ton  donne  à  ses  habitants. 

Depuis  le  siècle  dernier,  de  nombreuses  habitations  se  sont  agglomé- 
rées le  long  de  la  chaussée  d'Alsemberg.  Elles  forment  aujourd'hui  une 
rue,  généralement  bien  bâtie,  depuis  l'établissement  de  M.  Kulcker  jus* 
qu'au  delà  du  ruisseau  d'Uccle;  une  autre  rue,  large  et  droite,  conduit 
à  l'église  paroissiale.  En  cet  endroit  se  trouve  une  auberge  très-reoom- 
mée,  dont  la  bizarre  enseigne  est  consacrée  au  Diable  en  dépitj  dem  Spif 
tigen  Duyvel.  Plus  loin  existe  une  ferme  que  Madeleine,  fille  de  messire 
Guillaume  Vandenhecke,  et  son  mari,  sire  Jean  Van  Wasservas,  seigneur 
de  Marche,  cédèrent  à  leur  sœur  Madeleine  Vandenhecke,  veuve  dt 
messire  Charles  Fogelweyder,  seigneur  de  La  Thour,  et  que  Jean  Van* 
derborcht,  brasseur  de  Bruxelles,  racheta  ensuite  (acte  du  41  janvier 
1618).  Vhoften  Hecke  passa  depuis  aux  Fariseau,  de  qui  les  Huysman 
d'Annecroix  l'ont  héritée. 

Lorsqu'on  construisit  la  chaussée  d'Alsemberg,  on  la  dirigea  au  tra- 
vers des  dépendances  de  l'ancienne  seigneurie  d'0t7erAem  {l'Habitatioii 
supérieure),  dont  le  manoir  avait  été  démoli,  en  4708.  Cette  seigneurie 
relevait  du  duché  de  Brabant,  avec  le  moulin  voisin  de  la  chapelle  de 
Stalle,  den  Clipmolen;  le  grand  étang  adjacent  dit  de  CUpvyver^  des 
bois,  des  pâtures,  le  Clipvelt,  un  livre  ceusal  se  prélevant  k  Droogeo- 

•  G  fil  corrertie  boeck,  f»  556  v». 

'  On  a  dit  que,  en  anglo-saxon.  Stalle  ou  Stelle  désigne  un  cours  d'eau  très-eioueui; 
cette  etymologio  n'est  guère  applicable  à  Stalle,  où  le  museau  d'Uccle  cdurt  sans  dêrier 
beaucoup  de  la  ligne  droite. 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES.  «S7 

bosch  et  aux  environs,  et  d'autres  dépendances.  Sous  Godefroid  P'  vivait 
Arnoul  d*Overbem  ;  sous  Godefroid  111,  Godefroid  d'Overliem  et  sa  Glle 
Jotha  ou  Jutte  (4173,  1186);  en  1216,  Arnoul  d'Overhem.  Au  mois 
d'avril  1250,  Gendulphe,  fils  du  chevalier  Daniel  d'Overhem,  donna  à 
l'abbaye  du  Saint-Sépulcre,  i  Cambrai,  la  dtme  dite  Loeboth^  à  Leeuw- 
Saiul*Pierre,  qu'il  tenait  en  fief  du  châtelain  de  Bruxelles,  et,  l'année 
suivante,  il  gratifia  les  religieuses  de  La  Cambre  de  quelques  terres 
situées  à  Glatbeke.  Gilles  et  Jean,  fils  du  chevalier  Jean  de  Winegem, 
possédèrent  Overbem  après  la  mort  de  sire  Simon  d'Ophem  d'Overhem 
et  de  sa  femme,  Marguerite  Pipenpoy,  puis  l'hypothéquèrent,  pour 
3,000  florins  d'or,  i  Arnoul  D'Eycke,  clerc  delà  ville  de  Bruxelles  ;  le  fief 
fut  alors  acheté  par  WallerdeKersbeke,  en  vertu  de  lettres  écheviuales  de 
Bruxelles  (4393).  Jean,  fils  de  Walter,  et  seigneur  de  Stalle,  après  avoir 
relevé  Overbem,  en  1445,  le  céda  à  Philippe  Hinckaert  (1459).  La  sei- 
gneurie d'Overhem  eut  depuis  les  mêmes  destinées  que  celle  de  Ten* 
Hove,  que  nous  venons  de  visiter.  Seulement,  elle  en  fut  séparée  à  deux 
reprises.  Lors  du  partage  de  la  succession  de  Jacquemine  Hinckaert,  elle 
échut  k  Jean  d'Ophem,  puis  à  ses  cousines  :  Jeanne,  Marie  et  Elisabeth 
Van  Doirne  dites  Van  Sompeke,  filles  d'Elisabeth  Van  Berchem  (relief 
du  3  novembre  1554).  Sire  Jean  Wolfhaert,  chevalier,  échevin  d'Anvers, 
époux  de  Marie,  racheta  la  part  de  ses  belles-sœurs  :  Elisabeth,  femme 
de  Josse  De  Milde,  et  Jeanne,  femme  de  Corneille  Vandernoot,  et  vendit 
le  bien  à  Jean-Baptiste  Macs  (r.  du  11  octobre  1577),  qui  acquit  Ten- 
Hove,  en  1607.  Philibert  de  Herzelles,  qui  s'était  allié  à  Barbe  Macs, 
aliéna  Overhem  et  17  bonniers  séparés  de  Vhof  Un  ffove^  au  profit  de 
Charles-Ghislain  de  Fiennes,  vicomte  de  Fruges,  baron  d'Enne,  haut- 
bailli  de  Bruges  et  du  Franc.  Une  partie  de  l'ancienne  seigneurie  d'Over- 
hem s'était  confondue  dans  la  seigneurie  de  Stalle  :  le  CUpmolenj  entre 
antres,  en  dépendit  pendant  de  longues  années;  plus  tard,  sous  le  nom 
de  Watermolen^  il  fut  possédé  par  les  Van  Braeckegem  ou  Van  Bracum 
(1742),  puis  il  passa  aux  Herincx. 

On  disait  et  l'on  dit  encore  la  messe  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de 
Noire-Dame  au  besoin  (Onse  Lieve  Vrouwe  van  Noot  ou  ten  Noodt),  à 
Stalle,  lorsqu'on  célèbre  une  des  fêtes  de  la  patronne.  11  y  existait  une  cha- 
pelleniedont  l'abbesse  de  Forêt  avait  la  collation  ', et  qui  avait  été  fondée, 
le  21  septembre  13G9,  par  le  chevalier  Florent  de  Stalle  dit  de  Rivieren, 
dans  son  château,  et  la  chapelle  qui  s'y  trouvait  de  temps  immémorial  '. 
Un  beau  portrait,  qui  se  voit  dans  la  nef,  rappelle  les  dons  faits  à  l'ora* 

*  Vàir  Gkitel,  1.  c. 

*  In  noêtra  curia  de  Stalle  et  in  capella  ibidem  a6  anliquo  conttructa.  Archives  de  Forêt. 
—  Opéra  dipL 
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toire  de  Stalle  par  maître  Pierre  BeaoforI  *.  L*édifiee  n^  rien  de  i 
quable,  quoiqu'il  soit  en  partie  construit  dans  le  style  ogival  ;  il  a  été 
restauré  eo  1838. 

Les  chevaliers  de  Stalle  figurent  fréquemment  dans  les  ehartea  bri* 
bançonnes  du  douzième  siècle.  Par  nne  singularité  dont  la  eaose 
échappe»  ils  rentrent  ensuite  dans  Tobscurité  pour  en  sortir  de  i 
avec  un  nouvel  éclat,  au  quatorsième  siècle.  Raso  et  son  fils  Waltor 
étaient  contemporains  du  duc  Godefroid  1*;  Henri  est  cité  en  1460, 
ii70, 1173, 1 186, 1487, 1191  ;  Henri  et  Walter  apparaissent  en  1170, 
1173,  1191.  Aucun  d'entre  eux  n'a  rien  fait  de  mémorable.  Au  qia- 
torzième  siècle,  quatre  Florent  de  Stalle  se  transmettent  la  qualité  de 
chef  d'une  race  qui  étendait  ses  domaines  bien  loin  aux  alentours  de  son 
berceau.  Elle  descendait,  paralt-il,  des  comtes  de  Louvain  par  bâtardise, 
car  elle  en  portait  les  armes  légèrement  modifiées  :  un  éca  de  gueules  k 
la  fasce  d'hermine.  Le  premier  fut  échevin  de  Bruxelles  en  1300  et 
1319,  le  troisième  remplit  les  mêmes  fonctions  en  1357.  Le  second 
promit  au  duc  Jean  III,  en  1339,  de  le  suivre  ii  la  guerre  contre  la 
France,  moyennant  1â  livres  de  vieux  gros;  il  avait  une  sœor,  qai 
épousa  le  ehevalieç  Walter  de  Holdenbergh,  et  quatre  frères  :  Henri,  qui 
commença  la  branche  de  Stalle  de  Beersel  ;  Guillaume,  à  qui  on  ne  con- 
naît que  deux  fils  naturels,  Walter,  qui  fot  chanoine  d'Anderlecht,  et 
Henri;  Jean,  et  enfin  Robin,  qui  laissa  une  nombreuse  postérité. 
En  1356,  sfre  Florent  de  Stalle  prêta  serment  de  fidélité  an  comte  de 
Flandre;  puis  fut  appelé  à  Cortenberg,  le  27  août,  avec  son  fils  Flo- 
rent, sire  Henri  et  sire  Jean  de  Stalle.  Florent  IV  signa  la  charte 
de  Cortenberg,  de  l'an  1572,  et  la  paix  accordée  aux  Lonvanistes, 
en  1383.  Ni  lui,  ni  ses  frères  Daniel  et  Jean,  ne  laissèrent  de  postérité; 
leur  sœur  Aleyde  (dame  de  Slulle,  par  relief  de  l'année  1583-1384)  n'ent 
également  aucun  enfant  de  ses  deux  maris  :  ArnonI  Morel  de  Rixensart 
et  Henri  de  La  Leck,  seigneur  de  Hesevryck.  La  seigneurie  échut  alors 
aux  enfants  de  sa  sœur  Marie,  dame  de  Rivîeren,  qui  avait  épousé  Jean 
de  Kersbeke,  seigneur  de  Goldsenhoven,  puis  Arnoul  de  Diest.  Du  pre- 
mier étaient  nés  Walter  et  Jean  de  Kersbeke,  du  second,  Henri  et  Marie. 
Henri,  qui  mourut  en  1476,  eut  de  Jeanne  de  Wesemael,  une  fille  nom- 
mée Elisabeth,  qui  décéda  avant  lui,  en  1466,  après  avoir  été  mariée i 


t  M.  Pnter  Beaufort  heeft  ter  dancktegginge  aen  detê  capelle  em  iilvere  Ictmpê  ghegkettnt 
hondert  guldnu  M  het  tmaut  ende  twee  kondert  guident  m  tene  jaetyetfde  aiU  jmrtn  t§  erit- 
ttreren  den  iO  julii  met  diake  ende  eubdiaken. 

Biedt  voor  die  siele,  anno  1656, 
Gêreataureert  door  den  actuelen  edelen  heer  en  nuvrouto  van  Stalle,  etc,  den  18  mty  1779. 

*  Voyez,  sur  les  seigneurs  de  Stalle,  Butséiis,  t.  Il,  p.  38. 
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Jacques,  seigneur  de  Wasseuaer,  puis  à  Henri  de  Hornes,  seigneur  de 
Perwez. 

Du  temps  de  Walter  de  Kersbeke,  la  seigneurie  de  Stalle,  soit  par  suite 
de  concessions  émanées  de  nos  princes,  soit  en  conséquence  d'usurpa- 
tians  lentes  et  insensibles,  aiait  acquis  une  importance  dont  les  officiers 
dii  prince  se  montrèrent  jaloux.  Les  seigneurs  obtinrent  le  droit  de 
créer  dans  leurs  domaines  un  échevinage,  ayant  son  sceau  particulier, 
oà,  en  li37,  on  voyait  la  vierge  Marie,  tenant  de  la  main  droite  un 
écusson  écartelé  de  Kersbeke  et  de  Stalle,  et,  de  la  main  gauche, 
une,  houlette;    la    légende    porte:  s.   scab... le   et   ovcrhem. 


Dansleressortde  cette  juridiction,  les &reufteii se  partageaient,  par  moitié, 
entre  le  souverain  et  le  seigneur.  Pendant  le  régne  de  la  duchesse  Jeanne, 
la  possession  de  ces  prérogatives  ne  souffrit  aucune  atteinte;  mais,  sous 
le  dnc  Antoine,  on  voulut  les  anéantir;  on  prétendit  que  la  seigneu- 
rie de  Stalle  ne  devait  avoir  qu'un  banc  de  tenanciers.  Toutefois, 
Walter  de  Kersbeke  réussit  h  obtenir  une  charte  qui  le  maintenait  dans 
ses  droits  (12  octobre  1409),  de  même  que,  plus  tard,  il  6t  confirmer, 
par  Philippe  le  Bon,  aux  habitants  de  Stalle,  Texemption  de  tonlieux 
dont  ils  jouissaient  è  Bruxelles  (5  mai  iAHA)  '.  Ce  gentilhomme  fut, 
en  1427,  Tun  des  députés  que  les  villes  du  Brabant  chargèrent  du  soin 
de  répartir  la  grande  aide  accordée  au  duc.  En  1452,  son  maire  Jean, 
son  chasseur  Walter,  son  messier  Chrétien  et  Matthias  De  Mandemaker, 
étant  entrés  de  force  dans  la  maison  d*un  bourgeois  de  Bruxelles, 

*  Registre  de»  charte»  déposée»  en  Van  1500,  f**  315  et  3)6. 


840  HISTOIRE 

nommé  Thierrt  Sloetmakers,  et  s'y  étant  livrés  à  toatë  sorte  d*excès, 
furent  condamnés  chacun  à  se  rendre  en  pèlerinage  A  Cologne  on  h 
payer  Z  florins  du  Rhin. 

A  Walter  de  Kersbeke  succéda  soii  fils  Jean  (r.  du  S9  octobre  144S), 
puis  la  sœur  de  celui-ci,  Marguerite  (r.  du  19  juin  1465).  Cette  dernière 
choisit  pour  èponx  Louis  de  Mailly,  seigneur  d'AnchcTitie,  qnt  fut  plus 
tard  maître  d*hôtel  de  Tarchiduc  Philippe  d'Autriche.  Elle  et  son  mari 
testèrent  le  17  janvier  1468-1469,  et  déclarèrent  alors  choisir  poar 
lieu  de  sépulture  Téglise  de  Notre-Dame  de  Brebières,  s'ils  monraient 
en  leur  hôtel  d'AucheVille,  ou  celle  de  Forêt  s'ils  décédaient  en  Bri- 
bant  *.  Cependant  Marguerite  fut  enterrée  à  Uccle,  ainsi  que  son  fils, 
sireColart  ou  Nicolas  de  Mailly,  et  ses  deux  femmes,  Jacqueline  de 
Dolhain  et  Adolphîne  TSeraerts.  Lorsque  Nicolas  et  Jacqueline  se 
marièrent,  les  parents  du  premier  lui  donnèrent  la  terre  de  Stalte 
(r.  du  12  janvier  1475-1474).  Le  17  septembre  1510,  Marc  de  Mailly, 
fils  naturel  de  sire  Colard,  releva  Stalle  au  nom  de  sa  sœur  utérine, 
Josine,  qui  n'avait  alors  que  quatre  ans.  Cette  dame  épousa  Jacques  de 
La  Douve  dit  Nyeukercke,  seigneur  de  Sanghien,  et,  le  20  juin  1560, 
elle  prit  en  engagère,  moyennant  256  livres,  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice  de  Stalle  et  tout  ce  que  le  domaine  possédait  dans  cette  localité 
(r.  du  2  décembre  1561).  Elle  fut  aussi  enterrée  à  Uccle.  Son  fils  Charles 
de  La  Douve  (r.  du  19  décembre  1562)  se  fit  recevoir  boni^eois  de 
Bruxelles,  le  19  mars  1565-1564,  et  mourut  sans  avoir  été  marié, 
en  1581.  Il  eut  pour  héritier  son  frère  Bernard,  puis  les  filles  de 
Bernard  et  d'Agnès,  fille  de  Bernard  de  Mérode,  Renée  et  Catherine 
(r.  du  20  mai  1586).  Renée  s'allia,  en  1607,à  WernerdeDaulesou  Davre, 
seigneur  de  Merlemoot,  dont  elle  eut  deux  filles  :  Agnès,  qui  épousa, 
en  1G25,  sire  François-Lamoral  de  Sainte-AIdegonde,  baron  de  Noir- 
carmes,  et,  en  secondes  noces,  le  comte  de  Willerval,  et  Anne-Jeanne, 
qui  devint  la  femme  de  sire  Philippe  de  Lannoy,  seigneur  de  Conte? ille. 
Le  11  juillet  1625,  Anne-Jeanne  releva  Stalle,  avec  sa  tante  Catherine, 
femme  de  Henri  de  Rivieren,  comte  de  Uers,  puis  laissa  l'usufruit  de 
ces  biens  à  son  mari  (r.  du  24  novembre  1654),  et  la  nue  propriété  é 
sa  sœur,  la  baronne  de  Noircarmes  (r.  du  15  janvier  1655).  Celle-ci 
annexa  à  la  seigneurie  foncière  la  seigneurie  domaniale,  qui  avait  été 
dégagée,  et  qui  lui  futcédée,  moyennant964 florins  (23  juillet  1638);  pins 
tard  elle  vendit  ses  droits  sur  la  seigneurie  de  Stalle  au  licencié  Ferdi- 
nand Reynbouts  (r.  du  15  avril  1650),  qui  avait  acquis  la  seigneurie 


1  VObituaire  et  nécrologe  de  Forêt  nous  apprend  que  sire  Louis  de  Mailly  mourut  en 
1488,  le  jour  de  Saint-George. 
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domaniale,  en  sorenchéfissant  sur  les  engagéres  préeédentes,  mais  elle 
n'éuii  pas  absolument  libre  de  disposer  de  celle  propriété,  donlsel 
enfanls  avaient  fail  le  relief,  le  50  août  1639.  Sa  fille  ainée,  Isabelle  de 
Saiot^Aldefonde,  ayanl  alleinl  Tâge  de  23  ans,  d^ara  retraire  la 
seigneurie  foncière  de  Stalle  (r.  du  S2  avril  1651),  puis  la  vendit  an 
licencié  Jacques  Bouton,  moyennant  1,500  florins  et  une  rente  anauelle 
de  500  florins  (SO  avril  1651,  relief  du  15  mars  1652). 

Les  deux  nouveaux  seigneurs,  Reynbouts,  le  seigneur  haut  justicier, 
et  Bouton,  le  seigneur  foncier,  eurent  bientôt  de  longues  discussions  an 
sujet  de  leurs  droits  respectifs.  Le  premier  interdit  aux  échevins  dn 
second  le  droit  de  connaître  des  causes  personnelles,  d*instituer  des  lut- 
teurs, de  faire  opérer  des  ventes  publiques,  etc.  ;  mais  Bouton  soutint 
ènergiquement  ses  prérogatives;  le  tribunal  institué  par  ses  soins  pou- 
vait, diaprés  lui,  juger,  dans  l'étendue  de  la  seigneurie,  toutes  les  causes 
criminelles  et  civiles,  personnelles,  réelles  et  mixtes,  avec  cette  seule 
restriction,  qu'il  devait  livrer  au  souverain,  sur  la  limite  de  son  domaine, 
les  condamnés  à  mort,  vêtus  d'habits  de  lin,  et  lui  remettre  la  moitié 
des  amendes.  Il  alléguait  en  sa  faveur  la  charte  du  duc  Antoine  et  deux 
sentences  du  conseil  de  Brabant,  en  date,  l'une  du  12  juin  1440,  l'autre 
de  l'année  1509. 

Cette  controverse  judiciaire  se  serait,  peut^tre,  prolongée  indéfini- 
ment, sans  un  incident  qui  révèle  un  des  nombreux  abus  sous  lesquels 
gémissait  alors  notre  belle  patrie.  On  trouva  k  la  prison  dite  la  Steen- 
porUp  à  Bruxelles,  un  malheureux,  nommé  Charles  Bouchier,  qui  avait 
été  arrêté  à  Stalle,  le  11  mars  1667,  comme  coupable  d'assassinat. 
Depuis  quinze  ans,  il  languissait  dans  un  cachot;  de  désespoir  il  était 
devenu  furieux,  et  ses  gardiens  avaient  été  forcés  de  rendre  sa  déten- 
tion plus  étroite.  En  apprenant  ces  détails  révoltants,  le  gouverneur 
(èoéral,  marquis  de  Grana,  eut  pitié  d'un  misérable  quij  dil-il  dans 
une  dépêche  adressée  &  l'amman  de  Bruxelles,  «  a  enduré  plus  que  la 
c  mort  la  plus  rigoureuse.  >  Pour  punir  les  seigneurs  de  Stalle,  Bou- 
lon, qui  était  alors  conseiller  fiscal,  et  la  veuve  Reynbouts,  «  d'un  pro- 
c  cédé  aussy  inhumain  et  irrégulier  que  le  leur,  »  Grana  mil  à  leur 
charge  les  frais  résultant  de  la  détention  de  Bouchier  et  qui  s'élevaient  i 
718  florins  (7  septembre  1682).  Bouton  essaya  d'abord  de  se  soustraire 
au  payement  de  sa  part,  mais  enfin  il  s'exécuta  ;  puis  il  représenta  que  ses 
échevins  avaienl  terminé  l'examen  de  l'affaire  de  Bouchier,  que  celui-oi 
avait  été  interrogé,  torturé  et  condamné  à  mort,  et  que  son  exécution 
aurait  eu  lieu  sans  l'opposition  des  Reynbouts.  Nous  n'avons  pas  trouvé 
le  dénoûmenl  de  ce  drame  judiciaire. 
.    A  la  mort  de  l'avocat  fiscal  Bouton,  qui  fut  aussi  seigneur  de  Cappelle- 

T.  IIL  •• 
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•u-Bois,  de  Ramsdonck,  de  Moll,  de  Baelen,  de  Dessehel,  ele»,  el  q«i 
fat  créé  chevalier  en  1666,  Philippe  Yan  Parys,  reeeTeor  gtoéral^et 
États  de  Brjabaot,  fii  mettre  arrêt  sur  une  moitié  de  la  aeigfteorîe  de 
Stalle,  et  cette  moitié  fut  fendue  k  Jean  Jacobs,  seigneur  à  MaidieleBi 
ancien,  bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles  (r.  du  48  octobre  1689). 
L'autre  moitié  fut  relevée  par  maître  Martin  Van  Meerbeke^  ai^  nom  des 
enfants  de  Bouton  et  de  Marie-Christine  Vandeneede,  qui  avaient  wocfHé 
la  succession  de  leurs  parents  sous  bénéfice  d'iiHwntaire  (r.  ^&  fé- 
vrier 1687).  Ces  deux  fractions  se  trouvèrent  bientôt  réunies  eiilre  les 
nains  de  Guillaume  Van  Hamme,  qui  avait  épousé,- le  4  jain  1667, 
Caroline-Françoise  Francheim,  fille  de  Philippe-Vincent  Franckeini 
conseiller  de  Brabanl;  et  d'Agnès,  sœur  de  Jacques  Bouton.  Ce  GaîllatHie 
Van  Uamme  fui  bourgmestre  de  Bruxelles  en  i68i,  i68â  €t'469f;le 
roi  le  créa  baron  de  son  nom,  le  â7  mars  1686.  En  vertu  de  la  faculté 
que  lui  donnaient  ses  lettres  patentes,  il  appliqua  ce  titre  sur -sa  terre'de 
Stalle,  qu'il  releva,  le  12  mai  1691,  et  qui,  comme  il  le  prouva,  pro^ 
duisait  un  revenu  de  6,096  florins;  la  grande  maison,  c  eonstniHe  ea 
pierres,  9-  dans  laquelle  il  habitait,  &  Bruxelleâ,  vis-à-vlê  de  TésUserde 
Fimsterre,  et  qui  était  estimée  valoir  1,000  florins  pa^an',  fut-'«da^NÎie 
dans  la  baronnie  ^  Son  fils,  Guillaume-Théodore,  le  derftier  daacettdaat 
nâle  de  sa  race  (r.  du  8  février  1695),  s'atfia  k  AnDe-Tbéfèae^eelers 
dite  Stommelins.  Il  eut  quelques  contestations,  au  sujet  de  liiériti^ 
paternel,  avec  deax  de  ses  sœurs  :  Barbé-Caroline,  femme  de  Philippe- 
Louis,  premier  baron  Van  Schore,  et  Marie-Philipptne ,  qui  épèasa 
depuis  le  chevalier  Josse-Ignace  Liser;  ces  dames  demandèrent  an  con* 
seil  de  Brabant,  le  7  juillet  1707,  qu'on  leur  assignât  leur  légiline, 
conformément  au  testament  de  leurs  parents,  où  un  tiers  de  la  baronoie 
de  Stalle  leur  était  alloué.  C'est  ce  qui  détermina,  paralt-il,  Guillaotae- 
Théodore  Van  Hamme  à  vendre  au  baron  de  Carloo,  pour  la  somme  de 
14^000  florins,  le  titre  de  baron,  la  seigneurie  de  Stalle,  Neerstalle.et 
Overhem,  ayant  haute,  moyenne  et  basse  justice,  un  livre  féodal,  un 
livre  censal,  le  droit  de  percevoir  les  amendes,  ainsi  que  des  poiilpeii- 
ningen,  s*élevant  é  5  pour  cent  de  la  valeur  de  la  propriété  aliénée  ou 
engagée,  un  château,  un  moulin  contigd,  la  pèche  autour  de  ce  moalin 
et  dans  le  grand  étang  adjacent,  une  petite  mailBon  de  campagne,  la 
chasse  franche  de  toute  espèce  de  gibier  dans  la  baronnie,  le  droit  4e 
planter  des  arbres  le  long  des  chemins,  etc.  (afcte  daté  de  Gand,  le 
5  novembre  1709,  relief  et  lettre  échevinale  du  15  du  même  mois). 
Plus  tard,  messire  Liser  et  sa  femme  firent  le  retrait  de  la  seigneurie 

*  Begûlret  nuxcharttt  de  la  chambre  des  comptts,  n"  XVHI,  f"  179.    ■ 
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6C  do  chàCeaii  de  Stalle,  qn'îls  vendirent  ensoîte  h  Michel  Dopais  et  à  sa 
mère,  à  4e(uî  appartenait  la  seigneurie  haute  justicière  de  Stalle  (r.  d« 
91  octobre  1755).  Quant  au  titre  de  baron,  on  en  fit  aussi  le  retrait, 
niala  poor  les  filles  du  dernier  baron,  Honorine-Françoise-AntoineCte 
et  Marie-Jeanne  Van  Hanraie;  cette  dernière  était  alors  noyice  et 
fol  ptos  tard  abbesse  de  Tabbaye  d'Herckenrode,  près  de  Hasselt. 
VmM  el  Tanlre,  de  coneert  avec  leur  mère,  vendirent  la  baronnie  à 
Mazimilieiine  de  Tnmhout,  douairière  du  chevalier  Robert  de  Vêrhulst 
(r.  6m  19  août  1750);  cepèbdant,  Honorine,  qui  s'était  alors  unie  à  Phi- 
lippchloaepb-LooisVandemoot,  baron  de  Carloo,  obtint,  le  25  juillet  1739, 
ane- eonfinnatîon  du  titre  de  baron,  qui  fbt  ensuite  relevé,  le  1d  jan- 
vier 1774/  par  la  ceiiitesse  douairière  de  Duras.  Quelques  années  après^ 
Jéfôme-Balthàkar  de  Roas!  d'Aikèmade  et  sa  femme,  Mhrie-Aàne-Jacqiié-. 
Kèe»Pétronille  Sirejacob,  l'acquirent  d'Arnonl  Van  Overslràeteii  (r.  du 
14  juillet  1778),  et  le  premier  appliqua  k  sa  terre  de  Stalle,  le  26  octo- 
bre 1779,  le  titre  de  vicomte  de  Roest,  qui  avait  été  créé  en  sa  faveur 
le  49  août  de  la  même  année. 

•'  Le  greffe  de  Bruielles  possèdeun  grand  nombre  de  registres  aux  adfaé- 
ritaneeadeii  diverses  seigneuries  de  Stalle,  entre  autres,  un  registre  allant 
dé' Passée  1482  è-rannée  1495,  des  registres  des  écbevins  de  la  haut» 
jnatiee;  des  registres  de  la  eeur  féodale,  des  registres  a«x  jugements,  à 
partir  de  1546;  des  rôles,  des  adhèritances  de  cens  (cAejfita-^oee/entsseï»), 
pour  les «anées  1727  à  1746;  un  cahiercontenant  les  noms  dessfer)fe- 
iyeke  laeten  de  la  cour  censale,  etc.  Parmi  les  fiefs  qui  recennaissaient 
Ift'SUMraiBetér  des  seigneurs  de  Stalle,  nous  mentionnerons  id*  feenikifi 
lisribleiist,  è  Campenhout;  des  dîmes  à  Linkenbcek,  un  manoir  h  Tour- 
neppe^  •  la  dlme  de  Rattendael,  quinze  bonniers  situés  à  Vlesenbeèk. 
D'après  la  taxation  des  fiels  de  l'année  1474,  le  seigneur  devait  le  ser- 
lîetf'-a^iee  dèuk^combattants  è  cheval  et  deux  à  pied.  Le  livre  censal  râp- 
pofftail^  en  1500,  8  livres  14  escalins  9  deniers  fioirveaus,  14  livides 
10  escalins  payement,  12  florins  censaux,  1  florin  de  Gueldre,  27  vieilles 
pfamiBes,  149  chapons,  51  1/2  oies,  7  poules,-  400  œufs,  7  livres  de 
cire;  on  devait  en  outre  50  corvées  pour  la  fenaison.  La  garenne  sei- 
gaenriale  se  nommait c(ei?  Lirfs  ;  le  10  janvier  1 565-1 564,  messire  Charles 
de  La  Douve  afferma,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  trois  cou« 
plei  de  lapins,  le  droit  d'y  chasser  le  lapin,  le  lièvre  et  le  renard. 

Le  centre  de  la  seigneurie  se  composait  d'un  terrain  de  quatorze  ou 
quinze  bonniers,  situé  entre  les  biens  de  l'abbaye  de  Forêt  et  le  chemin 
de  Bruxelles.  Là  se  trouvaient  le  château,  un  bois  de  chênes  et  une 
aunaie,  et,  plus  loin,  le  Daneek  vyver,  d'autres  étangs,  une  vigne,  d'une 
étendue  d'un  bonnier  environ;  des  terres,  des  pâtures  et  un  moulin  à 
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wiu  dil  le  Neierate  moUn.  Toutes  eea  dépendances  fareat  Moroeléas  m 
dîx-sepiième  siècle.  Le  monlin  fut  fendu  par  la  eomtesie  d«  Wlllanat 
à  sire  Melchior-François  Vandencruyce  (r.  du  i8  avril  i65S)  el  appAt-» 
lieftl  aujourd'hui  aux  Poederlé;  il  s'appelait  aussi  dm  rarugiM— ifi  fc 
moulim  à  Froment,  et  est  sans  doute  identique  au  ^iaefciiiefai,  <pM  Akfde 
de  Slalle  et  Henri  de  La  Leek  oédèreol  à  GuillauBse,  fila  de  GuillauoHi 
Golé,  en  4387.  Quant  au  château»  on  l'appelait  d'ordinaire  'I  kofftmm 
Kerêbeke,  peut-éire  parce  qu'il  avait  été  rebéti  par  la  hmUledaoeBoaB; 
il  fut  séparé  du  fief  de  Stalle  (r.  du  44  avril  4649),  puis  abandoDué  et, 
vers  Tan  4700,  on  n'en  voyait  plus  que  des  ruines,  caehéea  m mîlîea  im 
arbres  et  des  broussailles  *.  Le  bois  enviroananl,  qui  a  été  tdil  réeess* 
ment  défriché,  avait  conservé  le  nom  de  6m  de  Kerébehê;  vwdu  par 
Catherine  de  La  Douve,  comtesse  de  Hors,  i  Juste  de  HorBea  (r.  de 
S5  octobre  4642),  il  fui  revendiqué  par  l'avocat  Bouton,  an  mmaide  la 
comtesse  de  Willerval  (r.  du  7  décembre  4643),  puis  cédé  à  Itebbayeée 
Forêt,  en  4648. 

Bouton  s*était  fait  construire  une  nouvelle  habitation  féedale^  ornée 
d'un  beau  jardin,  de  viviers,  d'une  grande  fontaine  jaillissaete;  elle 
existe  encore  prés  du  ruisseau  d'Uccle  et  on  a  eonservè  la  petite  { 
nade  ou  terrasse  qui  y  conduisait.  Cette  demeure  a  souveel  < 
maîtres.  Elle  fut  vendue  par  les  héritiers  de  l'avocat  fiscal  Boulee^  et 
paasa  successivement  aux  personnes  dont  les  noms  suiwnl  : 

M ichel*Auge  Van  Marcke  de  Lummen,  chanoine  de  Tumbeol,  i 
taire  de  l'évéque  d'Anvers  (â  décembre  4688); 

Jeanne^acqueline  Van  Marcke  et  son  mari,  Bernard  Peyene,  par  i 
sion  du  précédent  et  en  vertu  d'un  contrat  en  date  du  4  janvier  4745; 

Isabelle  Donckerwolck ,  veuve  de  Feyens,  et  son  second  ^mmuc, 
Robert  Vanderschueren,  greffier  du  pays  de  Grimbergbe; 

Maximilien-Joseph,  prince  de  Rubcmpré,  par  achat  (44  juin  4799); 

Jeanne-Françoise  Roelofs,  douairière  de  feu  François-Joseph  de  Ser- 
vals, par  achat  (relief  du  7  juin  4760); 

Les  bériliers  de  cette  dame  :  Robert- Jean  Baccle  ou  Bacclè,  el  aoe 
frère  Michel-Charles,  licencié  en  médecine; 

Gosuin  Vandenbroeck,  pensionnaire  et  greffier  dea  États  de  Brabaet, 
par  achat  (r.  du  7  juin  i760); 

Jean-Cosuin  Vandenbroeck,  receveur  général  des  Étala  de  Brabant  an 
quartier  de  Bruxelles,  fils  du  précédent;  son  frère  Charles-François, 
licencié  en  droit;  leur  sœur  Marie,  femme  de  Gaspar-Joseph  de  Vîiie- 


'   Vettifjta  cfrnuntur  in  wmore  quodjacet  intêr  Slallum  et  Forertum,  De  Vad^erb,  I.  C.  — 
Teyen  dm  bosch  daer  eertyt»  hel  caauel  heeft  ge$taen.  Relief  du  3  juillet  ISSt. 
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gts  df  Ctereamps,  et  leur  beaa-frèra,  Françoit-Balthasar-Nieolas  de 
Pvtte,  comme  tuleiir  des  eiifaols  qu'il  ayail  eus  de  Chrèlienne-Tliérfse 
Vaodeflbroeck  ; 

Pliilîppe-loseph  Helman  de  Ter-Meeren,  par  achat  mx  Vaodeiibroeek, 
mofeonant  iO,îeû9  florins  (31  juillet  1777). 

IHiBS  les  deraiers  temps,  le  cbéteaa  de  Stalle  a  été  la  résidence  d'vn 
opnlent  banquier  de  Bnixellea»  M.  Rittweger,  après  la  mort  de  qui  il 
a  été  fendu,  en  1849,  à  M 

Le  16  juin  1770,  uoe  maison  de  campagne  située  i  Stalle,  au  lien  dit 
SimifnmbergeÊ^  près  de  la  pâture  communale  et  du  chemin  allant  de 
Stalle  è  Bruxelles,  fut  vendue  k  Jacques-Joseph  Plasschaert,  atocal'  au 
cenaeîl  de  Brabant,  et  à  sa  femme,  Marie-Thérèse  Goes,  qui  ont  tons 
deux  leur  monument  funéraire  dans  la  nef  de  Téglise  dUecle.  Voici  les 
inscriptîotta  qui  rappellent  leur  mémoire  t  i*  d.  o.  ■•  ^  iiommif*» 

TUI  —  PRiCNOBILia  DOnni  —  JACOBMOSIPHI-PaàlICiSGI  «-  PLAdSCVAinT, 
—  IN  SCPRIMO  BRABANTliC  *~  SBNATU  OOltSILIARIf,  QCI  —  lit  OmaSOnie 
sua —  IN  P400  —  Dl  STALLB,  —  SUBIT ANCA  MORTS  IRH^ITUR,  —  Dil  7 
7bm  |77g^  —  ANNUH  AOINS  XLTll,  —  OMNIBUS  QUIA  INTBURITATIS  BT 
PnOOBHTIiB  GULTOR  —  EBAT,  SUUIIUK  DESIDERIUM  BBLIQUBNS.  —  S*  A 
niBU  TOUT  BON,  —  TOUT  PUISSANT,  •—  ET  A  LA  MÉMOIRB  DB  —  MARIB^ 
TUÉaASB  60BS,  —  VBOVB  DB  J.*J.  PLASSCHABRT,  ^  NÉE  A  LOUVAIN, 
«-  LB  16  NOVEHBRB  4737,  --  DBCÉDÉB  A  BRUXBLLB8,  —  LU  42  NO- 
VBMBBB   4864,  —  A   LA  MEILLEURE   DES  MÉRB8,   —  PAR   SON   PIL8. 

En  aval  du  chAteau  des  Bouton,  en  sniTant  le  ruisseau,  on  arrifeè  In 
grande  imprimerie  de  colons  de  M.  Verbnlsl  et  C^,  qui  comptait, 
en  4846,  433  ouvriers  et  3  roaehioes  à  Tapeur,  chiffres  qui  n'ont  pas 
cessé  de  s'aoeroUre.  Il  y  a?ail  là,  jadis,  un  petit  manoir  (l'ancienne  fenne 
dan  Roeiaert?)  portant  la  date  de  4618.  M.  Bosdcfex  j  établit  une  manu<- 
fncture  d'indiennes,  que  M.  Wibon  confcrtit  ensuite  en  une  blanchia- 
serte  é  la  Bertholienne,  où  une  machine  h  tapeur  fut  établie  dès  Tan- 
née  4826.  Jusqu*é  cette  époque,  les  Anglais  avaient  eonserré  le 
monopole  de  Texportation  é  Jafa.  M.  Wilson  alla  étudier  leur  manière 
d'apprêter  les  étoffes  qu*ib  euToyaient  dans  cette  grande  Ile,  et  bienidl 
il  nrrifa  k  une  imitation  si  complète  de  leurs  produits  qu'il  panrint  à 
les  supplanter  '. 

La  GêUffnbfkê  actire  snceessi?ement  d'aral  en  amont  le  TVnoeiviiiofeff, 
dont  nous  avons  parlé  et  près  duquel  se  trouve  l'auberge  de  Mierlo;  le 
Crsyl  ou  Cred  molen^  è  proximité  duquel  la  ▼icoinlesse  de  Saint-Albert 
possédait,  en  4742,  un  terrain  oà  il  y  avait  eu  un  manoir  et  qui  s'appe- 

■  Briitoirk.  De  VinduslHeen  /klgiq^,  1. 1.  pp.  173  et  344. 
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laU  de  Motte;  le  moolin  de  yeekerstfùt^  et  enfin,  le  itienliA  de  Sleen  ^ 
Près  du  Netkef$gat  molen,  il  y  ayaii  jadis^  antérieurement  eut  goerrrt 
de  religion,  des  maisons  entourées  d^eao,  et  sppeléei âeJtôfflHedeté 
^^^adker^yale.  Ces- biens- relevaient  de  la  èéur  féodale 'dé  Pabbaye  d*Aflli- 
ghem,  ainsi  que  des  yergers,  et  lè'bois  voisin,  de  sept  bonnieri^  qni  élaif 
entouré  de  fossés  *.  Celui-^i  Mt  appelé  dans  un  aete  dir  4  octobre  1618  k 
M$  d$  Gérardy  près  eu  ruiêseau  de  ta  Maehei  à  la  Potence  {iteertê  6oacft, 
te  Haekebeke,  aen  *t  Gerecht).  Neckersgat  a,  )>endéht  qaelqM^lèmps; 
appartenu  aux  CInting,  qei  possédaient  aussi,  è-Occle,  im  fief 'de 
iO  bwinfiera  et  uti  manoir  avee  5  bonniers.  Sire  Prane Cloting  tranmK 
lea  90  bonniers  à  sa  fille  Marié,  femme  de  fienri  Vandermeere*;  quant 
ai  maaoir^  René  Hennés  dit  Clnetîng  le  releva  de  latdnebèsaéJënitie, 
le  S5  décembre  1B6d,'  moyennant  le  payement  d'une  aoHmve  de  SOO^iem 
éeofl,  <l  le  laissa  à  Walter,  fils-de  Jean  Clàeting  (relief  tte  flOMiOS), 
père  de  Meeuwaert  Cioetiiig  (r*  dn  S  février  I415-Ht6).  Le  bietf'de 
Neckersgat  avait  d*abord  eu  pour  propriétaire  Gérard  'qui  en  portait  le 
nom.  Vers  Tan  1390,  sire  Jean  Gluting  en  fit  abandoir  aux  rêiigieoifs 
de  Forêt,  par-devant  la  cour  féodale  de  Pabbaye  d*ASIighent ,  "et  tes 
religieuses,  à  leur  tour,  le  donnèrent  à  cens,  moyennant  19  florfns'lien- 
saux,  à  Jean  Hansstromme,  fils  de  l'orfèvre  Jean  Stromme,  et  k  Mif 
femme,  Catherine  d'Overvelt  (27  juillet1457).  Lefief  de'Neekersgate, 
qui  consistait  alors  en  30  bonniers,  fnt-ensuité  relevé  par  Jeafi  Oflinys,  le 
18  novembre  4455.  La  sœur  de  Jean,  Marie,  femme  de  Thierri' Vander- 
atraelen,  en  bérita,et  le  laissa  à  son  fils  Jean  (r.  du  iS  avril  I4M),  dont 
la  fille^  Marie  Vanderstraeten,  8*alfia  à  maître  Jean  de  Coudenberghe 
(r.  da  14  janvier  4503-4504);  mais,  je  ne  sais  pour  quelle  raison,  sa 
aueeession  donna  lieu  à  un  long  procès,  qui  amena,  parait-il,  le  mor* 
cellement  du  fief  de  Neckersgate.  Une  partie  passa'à  Jean  Van  Vlierden, 
qui  descendait,  par  les  femmes,  de  Gabriel ,  frère  de  Jean  et  de  Marie 
Ofliuys(r.  du  40  juin  4941);  la  fraction  la  plus  considérable  resta  à 
Nicolas  Oudaert,  chevalier,  seigneur  de  Ranst,  conseiller  de  Brabant. 
Une  maison  de  campagne,  pittoresquement  assise,  a  étébétie  il  y  a  quel- 
ques années  sur  une  hauteur  qui  domine  le  moulin  de  Neckersgat. 
Plus  près  de  la  chaussée  d'Alsemberg,  on  remarque  d'autres  villaa  égale- 
ment construites  dans  le  style  moderne,  entre  autres  celle  de  M  TSas, 
avec  ses  grandes  terrasses  et  ses  beaux  parterres  de  fleurs,  et  eelle  de 
M.  Baudry,  bourgmestre  d'Uccle  ^. 

1  En  1779,  on  autorisa  rëtablissomeiit  d*un  moulin  h  papier  k  Stéllle,  près  du  grand  éUDg, 
à  Tendroit  dit  den  Dam,  k  la  condition  de  payer  tous  les  ans  4  rasièrea  de  Migle. 

>  Dans  un  acte  de  l'an  1414  on  lit  •  In  de  prochie  tan  Uccle.  in  't  hloc  te  NeckerstraU. 

>  De  ce  côté  se  trouvait  jadis  un  fief  tenu  de  la  Trompe.  Marguerite,  (ille  de  Jean  Vander- 
scoyt'ii,  le  vendit,  iju  quatorzième  siècle,  à  Arnoul  Vandookcrckhove. 
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L'Hop  TBR  Hane.  —  Les  Reynbouts  et  les  Dupuis,  qui  fureot 
seigneurs  hauts  justiciers  de  Stalle  au  dix-septième  et  au  dix-huitîèiiie 
siècle,  habitèrent  une  maison  de  campagne  située  près  de  la  chaussée 
d*Alsefflberg«  vers  l*ouest,  au  delii  de  Tétang  et  de  la  chapelle  de  Stalle. 
Dans  le  principe,  ou  connaissait  ce  bien  sous  les  noms  de  't  hof  îe 
Coêkelbergy  de  ferme  à  la  Chaussée  ou  de  ferme  am  Coq,  hove  ten  SUei^ 
toege  geheeten't  ho/f  ten  Hane;  dans  la  suite,  on  prétendit  que  pri- 
mitivement elle  s'appelait  Vkoff  ten  Steene*.  Li  (ut  le  berceata  de  la 
famille  Uytlenhane,  à  laquelle  appartenait  sire  Jean  Uyttenhane^  q«ie 
i4)ui8  de  Maie  fit  sommer,  le  27  août  1556,  de  se  rendre  à  Gorteoberg. 
Le  manoir  relevait,  au  quinzième  siècle,  avec  24  boadiers,  de  la  cour 
féodale  de  Thierri  Vandenhoricke,  dent  1^  téoures-  furent  confisquées 
par  ordre  de  Philippe  le  Bon,  pour  défatit  de*  payement  des  droits  de 
relief;  depuis,  il  fut  considéré  comme  un  fief  du  Bralmni,  et  il  eut  suo- 
cesâivemeut  pour  possesseurs  : 

Sire  Imbert  Vandenhane  ;: 

Sire  HeBri  Magttus  (4448); 

Sire  Charles  de  Poitiers  (r.  du  23  aoât  i48i)  ; 
.  Marguerite, fille  naturelle  du  précédent,  et  son  mari  Robert  de  Bai(Ie«l 
(r.  du  5  mai  1501); 

Charles  et  Alexandre,  leurs  fils  (r  du  3t  août  1524)  ; 

Jean,  frère  des  deux  précédents  (r«  du  20  mars  1527-1528); 

Jeanne,  fille  naturelle  .de  Robert  de  Bailleul,  légitimée  au  mois  de  jan- 
vier 1541-1542,xiemoiselledelachambrede  la  reine  Mariede  Hongrie,  par 
donation  de  son  frère  Jean  (r.  du  2  aovt  1537)  ;  elle  épousa  Corneille  de 
Breda,  saiisiar  ou  saucier  de  la  reine  Marie,  et  acquit  ensuite  les  droits 
que  possédait  sur  le. fief  Éléonore;  fille  légitime  de  Robert  de  Bailleul, 
femme  de  Jean  de.Carondelet,  fils  naturel . du  chevalier  Claude  de 
Caroadelet  (r.  du  27  juillet  1543).  Restée  veuve  de  Corneille,  puisse 
Pierre  de  Morales,  elle  testa  le  20  août  1 573  ;  elle  légua  à  l'église  d'Uocle^ 
où  ella  voulut  être  enterrée,  10  florins;. aux  pauvres  de  la  paroisse^ 
égfflemeai  10  florins;  aui^ .recluses  (otujftefierss^ii)  d'iJccle,  3  florins ^è 
son  serviteur.,. une:  rente  viagère  de.  10  florias,  .uaeivaiohe]  nommée 
Bkurken.ei  un, porc  appelé  Lutickaert:  sa  sœur,  Madelaide  4le  Bailleulv 
qui  était  religieuse  à  Forét,devait  jecevoir  Sâ&ous,  aa  nouvel  ao,  A 
une  tarte  de  6  sous  è  ,1a  Sainle-Madelalne. 

Corneille,  fils  de  Philippe,  et  petit-fils  de  Corneille  de  Breda,  releva 
'r  hove  tenHane  le  28  septembre  1604  ;  il  n'était  alors  âgé  que  de  16  ans; 
comme  il  ne  laissa  pas  d'eafant,  ce  fut  sa  mère,  Elisabeth  de  Bloyerei 

*  Tho/f  ten  Sterne  tndê  nu  gehefUn  't  hof  Un  Bant,  30  décembre  16S1.  »  T  hoffUn 
Haene,  van  outi  gtheeten  't  hof  ten  Steene.  \%  décembre  1652. 
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qui  lui  saecéda  (r.  du  9  février  16!il).  Messire  Jean  de  Bredti  Goaûo  de 
Corneille,  se  présenta  pour  hériter  de  ses  domaines  (r.  do  8  mai  1621); 
mais  Elisabeth  de  filoyere  les  laissa  1  sou  gendre»  maître  Ferdinand 
Reynbouts*  licencié  en  droit  (r.  du  30  décembre  i631).  Reynbouta  aebela 
la  haute  jualice  de  Stalle,  moyennant  5,90û  florins  en  sas  des  engageras 
précédentes  (lettres  patentes  du  19  féfrier  1644,  relief  du  3  aepCeoibre 
auivant).  Après  lui  Stalle  eut  pour  seigneurs  : 

Jean-Charles  Reynbouts,  son  fila  (r.  du  16  décembre  165S  et  di 

14  août  1654); 

Ses  enfants,  et,  nommément,  Antoinette-Caroline  Reynbouta  (r.  do 
30  septembre  1673); 

Philippine-Ferdinandine,8œur  d'Antoinette  (r.  du  27  septembre  169S), 
qui  épousa  ensuite  François-Désiré  Moreau  ; 

Égide  Dupuis,  par  achat  lors  de  la  tente  faite,  à  sa  demande,  en 
conseil  de  Brabant  (r.  du  25  juin  4718); 

Josse-Joseph  Dupuis,  son  fils  (r.  du  19  novembre  1791),  qui i  de 
concert  avec  ses  frères  :  Michel-Joseph,  avocat  au  conseil  de  Brabant, 
Charles-François,  prêtre,  et  avec  sa  soeur,  Marie^acqneline,  héritèrent 
de  leur  mère,  Anne-Marie  Destrain,  la  seigneurie  foncière  de  Stalle, 
qu'elle  avait  achetée  en  1735  (r.  du  11  mars  1749)  ; 

Charles-François  Dupuis  (r.  du  9  juin  1778); 

Les  héritiers  de  Charles-François  (r.  du  16  mars  1780),  poiâ  measire 
Joseph  De  Man  d*Hobruge  (r.  du  3  septembre  1781),  ne  relevèrent  ^oe 
VhojftmHane;  la  seigneurie  haute  justiciére  et  la  seigneurie  foncière 
avaient  été  aliénées  et  appartenaient  alors  aux  De  Roent. 

Glatbekk.  —  Outre  le  bien  de  Necl^ersgat,  les  Oudaert  possédèrent 
aussi,  sur  les  bords  de  la  Glatbeke,  htt  hoff  te  Kintsendalte  ou  «oii 
Kintsdael^  anciennement,  Vkoff  îe  Glatbeke.  La  Glatbrke  on  G«leysbfke 
a  donné  son  nom  au  groupe  d'habitations  qui  borde  la  partie  moyenne 
de  son  cours.  En  lâ9â  vivait  Christine  de  Glatbeke,  béguine,  sœur  d'Ar» 
noul  Coreman,  et,  en  1313,  Henri  de  Gletbeke,  fils  de  Henri  de  Groeist, 
sa  femme  Jote  et  Jutte,  et  leur  fils  Jean.  Après  Guillaume  de  Castre- 
beke  ou  Kesterbeke,  Godefroid,  fils  de  Guillaume  Loze,  releva  du  doc 
un  fief  situé  k  Glatbeke,  et,  avec  l'autorisation  de  son  suzerain,  y  réunît 

15  bonniers  de  terres,  dont  une  famille  dite  de  Grimbergbe  devint  en* 
suite  possesseur.  Jeanne  Vanderstraetei^  compta  parmi  ses  propriétés 
Vhof  te  Glatbekey  avec  ses  fossés,  ses  réservoirs,  ses  étangs.  Cette  de- 
meure avait  pris  le  nom  de  Kimendael,  lorsque  Marguerite,  fille  du 
conseiller  Oudaerr,  Tapporta  en  mariage  à  messire  Jean  Yanderryt,  sei- 
gneur de  Broechem  ;  celui-ci  la  vendit,  le  17  décembre  4611,  à  Jacques 
Wausiausqui  ou  plutôt  Woislauski,  ayde  ou  serviteur  de  la  chambre  des 
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archiducs  et  leur  liealenanl  fauconnier,  et  à  sa  femme  Marie  de  Clare. 
Jacques  obtint  pour  cette  ferme  le  droit  de  faire  pâturer  des  bestiaux 
dans  la  forêt  deSoignç,  aussi  longtemps  que  lui,  ses  enfants  et  ses  petits- 
enfants  en  seraient  propriétaires  (22  octobre  4617).  Selon  Wautier,  le 
château  deKinsendœl  s'appelait  aussi  de  Geuse  Casteel  on  le  château  des 
Gueux:  sur  son  emplacement  on  a  bâti,  en  i836,  une  nouvelle  maison 
de  campagne,  dont  l'entrée  s'annonce  par  une  belle  grille  de  fer.  A 
proximité  de  cette  villa,  à  l'est  de  la  chaussée  d'Alsemberg,  se  trouve  uq 
hameau  où  il  y  a  une  grande  brasserie  et  distillerie  dite  de  Guide  casteel 
{le  château  d'Or),  un  moulin  à  eau,  et  une  fabrique  d'ouate.  La  petite 
maison  de  campagne  voisine  du  Guide  Casteela  été  élevée,  vers  l'an  1720, 
par  Charles-Eugène  Gobrisse;  le  conseiller  Fraula  Tacheta  en  1724, 
moyennant  3,550  florins,  et,  cinq  ans  après,  son  fils  Thomas  la  vendit 
à  messire  François-Hyacinthe  Schockaert,  major  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Plus  loin,  les  Van  Hamme  élevèrent  le  château  baronnial  de  Stalle, 
qui  était  remarquable  par  sa  fontaine  jaillissante,  ses  pépinières,  sa 
chapelle, ses  murs  ornés  de  balustrades.  On  Taperçoit  sur  la  lisière  d'un 
petit  parc,  non  loin  du  ruisseau.  Son  emplacement  ne  faisait  pas  partie 
de  la  baronnie  de  Stalle,  mais  de  celle  de  Carloo.  La  douairière  Dupuis 
el  son  fils  l'ayant  aliéné,  il  devint  une  tenure  particulière  du  duché,  dont 
¥oici  les  reliefs  : 

François  de  Glèves  et  sa  femme,  Marie-Françoise  de  Clèves  (relief  du 
16  juin  4741); 

Jean-Pierre- Vincent  De  Pape,  seigneur  de  Wyneghem,  et  sa  femme, 
Anne-Ma rie-Thérèse  De  Man  (r.  du  il  juin  1755); 

François-Honoréde  Ruysschen,  comte  d'Elissem,  et  sa  femme,  Jeanne- 
Louise  Vanderstegen  (r.  du  4  avril  4770),  qui  épousa  ensuite  Isidore- 
Marie  De  La  Deuse  dit  de  Lados,  comte  de  Beaulincourt; 

Claude  Bellangé,  secrétaire  au  conseil  de  Brabant,  et  sa  femme,  Ma- 
j    rie-Thérèse  Collayede  Zuniga  (r.  du  il  mai  1772); 

'  Daniel  Bouwens  et  sa  femme,  Marie-Jeanne  de  Reichel  (r.  du  8  octo- 
bpei774); 

Jean  De  Saulnier  et  sa  femme,  Suzanne-Marguerite  Telaar  (r.  du 
'  rt  mars  i775); 

'  '  Ànne-Louise  Vandernoot  et  de  Duras,  épouse  divorcée  à'Alexandre- 
t'j^eph,  marquis  de  Laspuir,  par  achat,  moyennant  5,250  florins,  plus 
^unc  rente  au  capital  de  iO,000  florins  (r,  du  1  décembre  1775); 
(#'  ^  J.-H.-M.-G.  De  Pape  et  sa  femme,  C.-A.-F.  Fonlon  de  La  Salle,  par 
j^aehat  en  date  du  oseptembre  i789.  Ces  personnes  sont  ensevelies  â  Uccle, 
^0aoçM  une  pierre  portant  :  ci  gist  —  dame  catherine-cornélie-antoinette 

p(î^   FRANÇOISE    DE    PAPE    DE    WYNEGHEM,   —    NÉE   FONTON    DE    LA    SAM.E , 
^  T.  III.  " 
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DÉCÉDÉB —  LE  17  AOUT  4826,  —  ET  SON  ÉPOUX, — MESSIRB  JOSEPH-HENEI- 
MARIB  —  GISLAIN  DE  PAPE  DE  WYNBGHBII,  —  DÉCÉDÉ  LE  !«'  JANVIER  4830. 

Le  22  juin  4830,  le  chàleau  fut.  vendu  par  les  héritiers  de  M.  De  Paepe 
i  M.  Morel;  il  passa  ensuite  h  M.  Léandre  Desmaisîères,  qui  a  été 
suceessivement  membre  de  la  chambre  des  représentants,  gouverneur 
de  la  proTÎnce  de  la  Flandre  orientale  et  ministre  des  trairanx  publics. 
On  le  nomme  quelquefois  de  Paepe  easUeL  Le  moulin  qui  en  dépendait 
a  été  cédé,  en  4830,  à  M.  Dansaert;  en  4686,  il  servait  déjà  à  fabriquer 
du  papier  ^ 

IV. 

La  baronnie  de  Carloo.  —  Après  avoir  dépassé  le  château  des 
Desmaisières,  on  arrive  au  hameau  de  Carloo  (Carifoe,  1257;  Careloo^ 
4386;  Caerloe^  4500,  etc.),  qui  forme  une  paroisse  distincte  de  celle 
d'Uccle.Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  l'origine  traditionnelle 
de  cette  localité,  dont  presque  tout  le  territoire  était  autrefois  boisé. 
Dans  Torigine  il  ne  s*y  trouvait  qu'un  manoir,  bâti  non  loin  de  la  source 
de  la  Glatbeke. 

Le  chevalier  BernoideCarilo  vivaiten  4209  ;le  chevalier  Walter  deCa- 
riloeou  de  Ràlilo  est  cité  en  4237  et  en  4  246.  Il  remplit,  pendant  plusieurs 
années,  les  fonctions  d'échevin  d*Uccle  ;  dans  un  acte  de  4247,  il  déclare 
que,  n'ayant  pas  de  sceau,  il  se  sert  de  celui  de  l'amman  Henri  de  Grols. 
En  4340,  Henri  de  Garilo  relevait  du  duché  6  bonniers  de  terres 
situées  à  Groels  ;  un  peu  plus  tard,  on  cite  Guillaume,  père  de  Guil- 
laume et  de  Walter  de  Gariloo.  ^yalfer  épousa  Aleyde,  fille  d'Amelrlc 
Vederman,  qui  porte  d'ordinaire,  dans  les  actes,  le  nom  d'Aleyde  de 
Kariloe.  Leur  fils  Walter,  en  s'alliant  à  Catherine  T'Serjacobs  dite 
Vandepoele,  promit  de  lui  laisser,  si  elle  lui  survivait,  l'usufruit  du  fief 
de  Carloo  et  de  la  mairie  de  Goyck  (acte  passé  devant  la  cour  féodale  de 
l'abbaye  de  Nivelles,  le  5  novembre  4386);son  fiIsJean  eutdeux  fils,  Jean 
et  Walter,  qui  partagèrent  les  biens  de  leurs  parents,  en  444  5;  Waller 
reçut,  pour  sa  part,  la  mairie  de  Goyck,  qu'il  donna,  le  12  juin  4435, 
h  sa  fille  Marie,  qu'il  avait  eue  de  Catherine  de  Saint-Géry,  lorsqu'elle 
se  maria,  avec  un  De  Pape,  paratt-il.  Jean  hérita  du  fief  de  Carloo,  et 
épousa,  le  4  février  1444-1412,  Marie,  fille  de  Nicolas  d'Abry  et  d'Aleyde 
Vanderbaren.  Leur  fils  Jean  releva  le  fief  de  Carloo,  en  4440,  et  le 
donna,  cinq  ans  après,  à  Jean  Meerte  (relief  du  8  mai  4445).  La  fille  de 
celui-ci,  Marguerite,  épousa  Pierre  de  Heetvelde,  seigneur  de  Corbais 

1  En  1612,  Jacques  Van  Bertel  fut  autorise  à  établir  un  moulin  à  papier  sur  la  Glatbeke. 
moyennant  uu  cens  annuel  de  28  sous  d'Artois.  Ltwre  centalde  1608. 


DES    ENVIRONS    DE    BRUXELLES.  tfSI 

(reliefs  du  7  et  du  8  décembre  1463);  un  fils  de  ces  derniers,  Thierri 
de  Heetveide  (r.  du  4  mars  U8i-i482),  jouit,  à  Bruxelles,  d'une  grande 
influence  pendant  les  premières  années  du  seizième  siècle,  et  fut  ensuite 
forestier  de  Brabant,  jusqu'au  i6  juillet  1522,  qu'il  résigna  ces  fonctions 
en  faveur  de  Quentin  Vandernoot.  Il  fit  reconstruire,  eu  1524,  le  chàleau 
de  Carloo,  que  Ton  appelait  alors  la  maison  de  KarL 

Les  Vandernoot  devinrent, peu  de  temps  après,  seigneurs  de  Carloo» 
par  le  mariage  du  chef  de  leur  lignage,  Walter,  seigneur  de  Risoir,  colo- 
nel d'un  régiment  d'infanterie  au  service  de  Charles-Quint,  avec  Cathe- 
rine, fille  de  Jean  Uinckaert,  seigneur  d  Ohain  ;  cette  dame,  à  qui  Thjerri 
de  Heetveide,  son  grand-oncle,  avait  légué  Carloo  (r.  du  4  avril  1535- 
1536),  laissa  cette  seigneurie  à  son  second  fils,  Gaspar  Vandernoot,  du 
consentement  de  l'ainé,  Walter,  seigneur  de  Risoir,  et  de  Philippe-René 
d'Oyenbrugge,  l'époux  de  sa  fille  Louise  (r.  du  25  avril  1561).  Walter 
et  Gaspar  servirent  tous  deux  le  roi  Philippe,  au  commencement  de  son 
règne,  sous  les  ordres  du  comte  d'Egmont,  le  premier,  en  qualité  de 
lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  l'illustre  Lamoral;  le 
second,  comme  capitaine  de  200  horomes^de  pied.  Mais,  s'étant  jetés 
avec  ardeur  dans  le  parti  de  la  réforme  religieuse,  ils  furent  proscrite 
par  le  duc  d'Albe,  le  17  août  1568.  Leurs  biens  furent  confisqués;  seu- 
lement leur  mère  continua  à  recevoir  quelques  revenus  qui  lui  étaient 
assignés,  et,  entre  autres,  une  rente  de  50  livres  sur  la  seigneurie  de 
Carloo  (ordonnance  de  mainlevée,  du  7  septembre  1569).  Catherine 
Hinckaert  mourut  en  1570  et  fut  enterrée  dans  l'abbaye  de  Grimberghe. 
Parmi  les  réfugiés  belges,  nul  ne  surpassa  les  deux  frères  en  audace. 
Tous  deux,  mais  surtout  Gaspar,  s'occupèrent  activement  d'une  tentative 
pour  surprendre  le  duc  d'Albe,  pendant  qu'il  irait  à  Groenendael  passer 
les  fêtes  de  Pâques.  Le  complot  ayant  complètement  échoué,  les  deux 
frères  coururent  rejoindre  ceux  de  Uurs  compatriotes  qui  envahirent  le 
Limbourg,  où  ils  furent  vaincus,  à  Daelhem,  par  le  comte  de  Lodron  et 
Zantio  d'Avila.  En  la  même  année  1568,  les  seigneurs  de  Risoir  et  de 
Carloo  assistèrent  à  la  malheureuse  campagne  du  prince  d'Orange  en 
Belgique.  Après  avoir  mené,  pendant  quelques  années,  une  vie 
errante,  tandis  que  son  château  était  donné  en  location  à  Jacques  de 
Lalaing,  seigneur  de  Santberghe,  pour  12  ans  et  moyennant  31  livres 
par  an,  Gaspar  alla  combattre  en  Hollande.  Il  périt  dans  la  nuit  du 
8  juillet  1575,  avec  la  plus  grande  partie  d'un  détachement  envoyé  au 
secours  de  la  ville  d'Uarlem  *. 

t  M.  Gaillard,  De  l'influence  exercée  par  la  Belgique  eur  let  Provincet-Unien.  p.  96.  m 
trompe,  lorsqu'il  représente  le  seigneur  de  Carloo  comme  vivant  encore  en  1583;  le  relief 
de  ses  enfants  prouve  le  contraire. 
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Le  fief  de  Carloo  fut  rendu  aux  enfants  de  Gsspar  et  de  Jeanne 
d*Enghien  de  Sanlberghe  (r.  du  12  novembre  4578),  à  qui  Ton  donna 
pour  tuteurs,  le  5  juillet!  582,  messire  Jean  Uinckaert,  seigneur  d'Ohain, 
et  messire  Charles  de  Brecht,  seigneur  de  Dieghem.  Jean,  l'un  des 
enfants  de  Gaspar,  acquit  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Carloo, 
moyennant  1,500  florins  (18  août  1658),  et  Gilles,  fils  de  Jean  et 
de  Jeanne  de  Masnuy,  seigneur  de  Carloo  par  relief  du  11  mars  1645, 
en  acquit  la  propriété  définitive,  en  ajoutant  h  cette  somme  5,700  florins 
(9  avril  1650). 

Les  enfants  de  Gilles  Vandernoot  et  d*Anne  de  Leefdale,  dame  de 
Suerbempde,  Cappelle,  Glabbeek,  etc.,  relevèrent  le  fief  de  Carloo 
le  22  août  1668;  Tatné  d'entre  eux,  Roger- Walter,  fut  créé  baron  de 
Carloo  par  lettres  patentes  datées  de  Madrid,  le  12  septembre  1678 
(r.  du  27  oétobre  suivant),  et  plus  tard  baron  de  Wanghe.  Il  prouva 
que  le  revenu  du  premier  de  ces  domaines  s'élevait  à  6,335  florins  du 
Rhin,  somme  considérable  pour  le  temps.  Ce  gentilhomme  s'était 
distingué  à  la  guerre,  alors  qu'il  était  capitaine  du  régiment  du  comte  de 
Créhanges.  Son  nouveau  titre  lui  donna  entrée  aux  Étals  de  Brabaaf ,  qui 
le  choisirent  pour  député  ordinaire  de  la  noblesse,  le  28  mars  1683.  Il 
fit  bientôt  preuve  d'un  véritable  dévouement  pour  les  intérêts  du  pays. 
En  1684,  lorsque  les  Français  exigèrent  des  otages  en  garantie  du 
payement  des  énormes  contributions  qui  leur  étaient  dues  par  leBrabant 
épuisé,  il  s'ofi'rit,  ainsi  que  les  abbés  de  Sainte-Gertrude  et  de  Parcq  et 
le  comte  d'Erps,  pour  remplir  cette  mission  périlleuse,  ce  qui  lui  attira 
un  rigoureux  emprisonnement  dans  la  citadelle  de  Lille  *.  Ce  fut  «  avec 
c  un  applaudissement  général  de  la  cour  et  du  peuple  >  que  le  baron 
de  Carloo  devint  premier  bourgmestre  de  Bruxelles  (9  juillet  1700), 
«  nonobstant  toutes  les  remontrances  et  instances  qu'il  fit  pour  estre 
«  excusé  de  cet  emploi.  >  L'électeur  Maximilien-Emmanuel,  voulant 
relever  la  magistrature  patricienne  de  la  capitale  des  Pays-Bas,  l'avait 
composée  de  personnes  nobles  et  titrées.  C'est  dans  ce  but  qu'il  avait 
appelé  à  en  faire  partie  le  baron  de  Carloo,  qu'il  maintint  dans  ses 
fonctions  de  député  des  États  *,  Le  baron  fut  bourgmestre  jusqu'en 
1702  et  mourut  en  1710;  il  avait  épousé  Anne-Louise  Vandergracht, 
dame  de  Cortenbach. 

Philippe-François  Vandernoot  (r.  du  50  septembre  1711),  capitaine 
d'une  comjiagnie  libre  de  200  wallons,  épousa  Anne  d'Oyenbrugge, 
comtesse  de  Duras,  baionne  de  Meldert  et  de  Thyne;  de  ce  mariage 


'  liB  Vae  ,  Easat  historique  .\ur  les  tirgoi  in  lions  de  la  trêve  Je  Ratisbonne,  p.  277. 
*  Bulletins  de  lu  commission  d'histoire,  t.  XI,  p.  o27. 
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naquit  Philippe-Joseph-Louis,  premier  baron  de  Meldert,  qui  mourut 
en  1748,  onze  ans  avant  son  père,  et  qui  prit  pour  femme  l'héritière  de 
la  baronnie  de  Stalle,  Honorine  Van  Hamme.  L'enfant  de  ces  derniers, 
Jean-Joseph-Philippe  Vandernoot  (r.  du  Sa  septembre  i760),  fut  créé 
comte  de  son  nom,  le  ââ  février  i769;  l'empereur  Joseph  II  l'autorisa, 
le  11  juillet  1785,  k  sommer  l'écu  de  ses  armes  d'une  couronne  ducale 
et  à  les  décorer  d'un  manteau  de  gueules,  fourré  d'hermine.  Il  épousa 
Florence  de  Ruysschen,  comtesse  d'Elissem,  dont  il  n'eut  qu'une  fille, 
la  comtesse  Joséphine-Louise  Vandernoot  de  Duras,  qui  s'allia  succes- 
sivement h  Louis-Lamoral,  prince  de  Ligne,  colonel  au  service  d'Autriche, 
mort  en  4843,  et  à  Charles-Ferdinand-Joseph,  comte  d'Oultremont.  Le 
château  de  Carloo  appartient  actuellement  au  seul  enfant  que  cette 
dame  a  eu  de  son  premier  mariage,  Eugèue-Lamoral,  prince  de  Ligne, 
président  du  sénat. 

Les  Vandernoot  de  Carloo  ont  fourni  aux  armées  espagnoles  un  grand 
nombre  de  vaillants  soldats;  d'autres  membres  de  celle  famille  sont 
entrés  dans  l'ordre  ecclésiastique  et  sont  parvenus  h  de  hautes  dignités. 
L'un  des  frères  du  premier  baron  de  Carloo,  Érard,  qui  fut  baptisé  à 
Uccle,  en  4658,  devint  successivement  chanoine  d*Anderlecht,  chanoine 
gradué  noble,  archiprétre  et  prévôt  de  l'église  métropolitaine  de  Malines, 
vicaire  général  de  l'archevêché,  vicaire  apostolique  des  armées  (I69u), 
et  enfin  évéque  de  Gand,  en  4694;  il  mourut  en  4754  et  fut  enterré,  à 
côté  de  ses  prédécesseurs,  dans  la  crypte  de  la  collégiale  de  Saint-Bavon. 
Son  neveu,  Maximilien-Antoine  Vandernoot,  occupa  le  même  siège 
èpiscopal  pendant  les  années  4745  à  4770. 

Il  n'existe  plus  que  de  faibles  restes  du  château  de  Carloo,  qui  fut  brûlé 
pendant  la  révolution  brabançonne  * .  On  en  remarquait  autrefois  «  la  vieille 
«  et  forte  tour,  de  pierres  blanches*;  »  aujourd'hui  le  manoir  ne  se 
eompose  plus  que  de  deux  pavillons  et  d'un  jardin,  le  tout  entouré  d'eau 
et  précédé  d'une  avenue,  conduisant  à  la  chaussée  de  Namur  et  qui 
fut  percée,  vers  l'an  4740,  au  travers  d'un  champ  dit  den  Ham.  Sa  situa- 
tion dans  un  vallon  resserré  et  entouré  de  hauteurs  boisées  était  d'ail- 
leurs peu  heureuse.  Dans  le  principe, les  chevaliers  de  Carloo  ne  tenaient 
en  fief  des  ducs  de  Brabant  que  50  bonniers  de  terres  à  Carloo,  deux 
hilbitalions  à  Uccle  et  des  censives.  En  4465,  Marguerite  Meerte  annexa 
à  son  fief  de  Carloo  les  alleux  suivants  :  le  moulin  d'Oudrengem^  avec 
des  terres  situées  en  amont  de  Glatbeke,  prés  des  biens  des  Alexiens  de 
Bruxelles;  un  étang  de  5  bonniers,  qui  était  coutigu  au  Slypmolen  et  à 

•  WâCTIER. 

*  Voyez  Lt  KuY,  Ca*UlUi  et  prœtoria,  elDi:  CisriLLon,  t.  II.  p.  147. 
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la  pâture  commune  (de  gemeyne  broeeke)^  des  pâtures,  et  une  seigneurie 
censale  de  19  tenanciers.  Tliierri  deHeetvelde  obtint  l'autorisation  d'éta* 
blir  â  Carloo  un  SlypmoUn^  entre  son  château  et  le  moulin  de  Glatbeke 
(3  juillet  i486),  et  celle  de  faire  pâturer  dix-huit  tètes  de  bétail  dans  la 
forêt  de  Soigne  (20  novembre  1505)*.  Soixante-lrois  ans  plus  tard,  quand 
on  confisqua  la  seigneurie,  elle  comprenait  une  maison  de  plaisance» 
entourée  d*eau,  avec  un  grand  jardin,  on  petit  verger  situé  en  face  de  la 
maison  de  plaisance,  une  petite  grauge  adjacente,  une  censé  ou  ferme» 
de  laquelle  dépendaient  66  bonniers  de  terres,  divisés  eu  quatre  parcel- 
les :  het  Wilgen  velt^  den  Ham,  het  JVysvelt  et  het  Raepblock,  labourées» 
c'est-à-dire  exploitées,  par  le  seigneur  lui-même;  6  bonniers  de  prés» 
9  bonniers  de  bois,  trois  étangs,  une  brasserie,  k  la  Diesdelle;  3  mou- 
lins â  papier  sur  la  Glatbekey  une  quatrième  usine  de  cette  espèce, 
entre  le  grand  étang  et  le  Couwenborre  bosch.  Le  tout,  avec  un  petit  cens 
qui  se  percevait  â  Meerbeek  près  d'Éversberg,  rapportait  par  aa  379  li- 
vres 14  sous  3  deniers,  27  muids  â  quartauts  de  seigle. 

La  seigneurie  haute  justicière  ou  baronnie  de  Carloo  comprenait» 
en  1678,  environ  500  bonniers  et  100  habitations  principalement  situées 
au  lieu  dit  deDiesdelk  ou  Vivier  d'Oye, outre  plusieurs  fermes  et  maisons 
de  campagne.  Elle  jouissait  de  toutes  les  grandes  prérogatives  :  le  droii 
de  constituer  un  échevinage,  celui  de  percevoir  les  amendes,  le  droit  de 
confisquer  les  biens  des  bâtards  et  les  biens  délaissés,  le  droit  de  planter 
le  long  des  grands  chemins  *,  et  de  plus,  en  vertu  d'un  dipléme  de  Tan 
1398,  le  droit  de  garenne,  de  chasse  et  d'oiselerie  {vogelrie).  Les  barons 
donuèrcnl  à  leur  officier  seigneurial  le  titre  de  drossard;  il  devait  sur- 
veiller la  rentrée  des  amendes  civiles  et  criminelles,  des  confiscations, 
des  droits  de  beleyden^  des  amendes  simples  ou  de  police  et  de  tous  les 
autres  revenus  analogues.  La  moitié  du  produit  de  ces  branches  de  re- 
cette lui  était  allouée;  seulement,  les  confiscations  et  les  biens  ^cants 
appartenaient  en  entier  au  seigneur,  qui,  de  son  côté,  lui  abandonnait 
toutes  les  amendes  dites  groenkeuren  (amendes  vertes  ou  champêtres). 
Il  supportait,  en  son  nom  seul,  et  à  frais  communs  avec  le  seigneur, 
tous  les  procès  intentes  pour  celui-ci,  comme  seigneur;  lorsqu'une  per- 
sonne était  accusée  d'un  crime  contre  lequel  la  peine  de  mort  ou  la  muti- 
lation était  prononcée,  c'était  le  seigneur  seul  qui  supportait  les  frais  du 
procès,  à  raison  de  ce  qu'il  s'appropriait  tous  les  biens  des  condamnés. 

1  Des  droits  de  pâturage  du  môme  genre  avaient  déjà  été  accordés  aux  seigneurs  ds 
Carloo,  en  1449  et  en  1497. 

*  Cette  prérogative  n'était  pas  sans  importance,  car,  en  1678,  le  baron  possédait  plus  de 
5,000  arbres,  qui  représentaient  une  valeur  considérable.  Regiêtrtê  aux  charteê  de  la  cham- 
bre tkë  comptes,  u»  XV 111,  f*  6. 
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Pour  ce  qui  concernait  les  affaires  particulières  des  possesseurs  de  la 
baronnie,  le  drossard  les  soignait  gratuitement,  sauf  qu'on  payait  ses 
frais  (tniis  bekoirelyek  gedefrayeert  synde)  *.  Dans  le  principe»  la  sei- 
gneurie n'avait  qu'une  cour  censale  dont  les  membres,  faute  de  sceau 
commun,  se  servaient  de  celui  du  seigneur  (juillet  1534 ,  etc.);  en  l'année 
1658,  on  érigea  à  Carloo  un  échevinage.  Le  greffe  de  Bruxelles  possède  les 
registres  aux  adhéritances  des  échevins  de  Carloo,  pour  les  années  1773 
à  1795,  les  registres  des  rôles  et  contrats,  pour  les  années  1569 
è  1579,  etc.  La  potence  seigneuriale  se  trouvait  au  lieu  dit  de  Galgen- 
hosehy  au  centre  du  Groulsî  vtU. 

Outre  leur  cour  féodale,  è  laquelle  ressortissaient  différents  fiefs 
situés  à  Huldenbergh,  à  Tourneppe,  etc.,  et  outre  leur  livre  censal, 
dans  lequel  sont  comprises  ving^six  corvées  de  fenaison  et  une  corvée 
pour  le  transport  du  fumier,  les  seigneurs  de  Carloo  furent  longtemps 
possesseurs  d'un  second  cens,  appelé  le  cens  d'Uccle  ou  de  Duyst  et 
dont  nous  avons  déjà  raconté  les  annales. 

La  chapelle  de  Saint-Job.  —  Le  dimanche  du  mois  de  mai,  un 
grand  nombre  d'habitants  de  Bruxelles  et  de  campagnards  des  alentours 
se  rendent  à  Carloo  pour  y  célébrer  la  fête  du  patron  de  la  chapelle  du 
hameau,  qui  est  invoqué  contre  la  mélancolie,  les  blessures,  et  générale- 
ment contre  toutes  les  maladies  des  hommes  et  des  bestiaux,  mais  surtout 
contre  les  ulcères.  Cette  chapelle  a  été  érigée  en  paroisse,  en  1837,  et 
rebâtie.  Elle  ne  contient  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  un  tableau  de 
Crayer,  la  Tentation  de  Joby  et  la  pierre  sépulcrale  du  baron  Philippe- 
François  Vandernoot,  laquelle  se  trouvait  autrefois  è  Bootendael.  Jadis 
on  n'y  disait  la  messe  que  les  dimanches  et  les  jours  de  fête;  Guillaume- 
Louis  Vandernoot  et  Anne-Louise  Vandergracht  y  fondèrent,  le  premier, 
Qoe,  et  la  seconde,  deux  messes  de  requiem  par  semaine,  et  Anne  de 
Leefdale,  une  messe  tous  les  quinze  jours.  En  vertu  d'un  jugement  du 
conseil  de  Brabant,  du  51  mars  1778,  l'abbaye  de  Forêt  était  tenue  de 
payer  tous  les  ans  à  la  chapelle  5  florins  5  sous,  pour  ses  ornements,  le 
vin  et  le  luminaire. 

Dans  le  livre  censal  de  la  chapelle,  qui  rapportait  par  an  8  flonns, 
figurait  un  florin  du  Rhin  payé  par  la  gilde  des  escrimeurs  ou  de  Saint- 
Michel,  de  Bruxelles,  pour  une  maison,  avec  jardin,  située  prés  de  la 
chapelle  et  qui  était  convertie  en  brasserie,  au  siècle  dernier.  Ce  fnf, 
paratt-il,  un  archevêque  de  Malines  qui  donna  è  la  gilde  l'emplacement 
de  cette  demeure,  emplacement  qui  dépendait  de  la  chapelle.  Les  escri- 


«  Serment  prôté  par  Charle*-J<»eph  Scheirre,  en  qoalité  de  drossard  et  maire  de  la  ba- 
roDoie  de  Carloo,  da  i9  décembre  1733. 
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meurs  y  bâlirenl  une  maison  oà  ils  donnaient  un  assaut  tous  les  ans,  la 
40  mai  ou  pendant  les  fêtes  de  la  Pentecôte.  Cette  fête  attirait  un  grand 
nombre  de  spectateurs  et  augmenta  considérablement  la  détotion  au 
patron  de  la  chapelle;  mais,  en  1629,  elle  occasionna  à  la  fabrique 
quelques  frais,  dont  les  receveurs  de  la  ville  l'indemnisèrent,  en 
lui  accordant,  le  4  juillet,  une  gratification  consistant  en  un  qaar- 
tant  de  vin.  Le  â2  mai  1653,  les  magistrats  de  Bruxelles  étant  allés 
voir  le  jeu,  après  avoir  assisté  à  la  masse  dans  la  chapelle,  et  ayant 
été  régalés  d*une  collation  par  les  escrimeurs,  ils  leur  accordèrent,  en 
remerclment,  une  demî-aime  de  vin.  Dix  ans  auparavant,  la  chapelle 
elle-même  avait  été  réparée  ou  plutôt  reconstruite,  ce  qui  coûta  k  ses 
prévôts,  Jean  Vandenperre  et  Pierre  de  Ghampaigne,  plus  de  700  florins. 
Pour  les  aider  k  payer  cette  somme,  la  ville  les  autorisa,  le  15  mai  1627, 
à  exempter  deux  hommes  de  la  garde,  et,  le  SI  juin  1630,  elle  leur 
accorda  encore  la  même  faveur,  mais  pour  un  homme  seulement.  La 
maison  que  le  serment  avait  bâtie  fat  considérablement  endommagée  par 
un  ouragan,  en  1662,  et  le  toit  et  les  murs  furent  presque  entièrement 
détruits;  comme  la  gilde  n'avait  pas  de  fonds  disponibles,  mais  plutôt 
des  dettes,  et  que  le  locataire  demandait  de  promptes  réparations  ou  la 
résiliation  de  son  bail,  les  escrimeurs  implorèrent  de  nouveau  la  géné- 
rosité de  la  commune,  qui  leur  accorda  240  florins  (17  mai  1662)  *. 

Gomme  on  le  voit,  les  escrimeurs  de  Bruxelles  ont  longtemps  consi- 
déré la  chapelle  comme  leur  propriété  ;  il  semble  que  le  seigneur  de 
Garloo  et  le  curé  d'Uccle  leur  en  avaient  abandonné  l'administration  : 
du  moins,  vers  l'année  1650,  ils  leur  remirent  un  coffre  contenant 
des  papiers  relatifs  h  la  chapelle.  Vingt  ans  plus  tard,  un  différend  s'étant 
élevé  au  sujet  de  celle-ci,  la  gilde  décida  qu'avant  de  prendre  une  réso- 
lution on  examinerait  les  papiers  mentionnés  plus  haut  (11  décem- 
bre 1670).  Depuis  cette  époque,  on  ne  trouve  plus  de  trace  de  la  fête  de 
Garloo;  les  invasions  continuelles  des  Français  la  contrarièrent  sans 
doute  et  la  firent  tomber  en  désuétude.  Il  s'est  formé  à  Saint-Job  une 
confrérie  de  ce  saint,  que  le  pape  Grégoire  XVI  a  dotée  d'indulgences, 
par  rescrits  en  date  du  4  décembre  1838  et  du  5  avril  1840. 

On  trouve  h  Garloo  plusieurs  moulins  à  eau:  le  premier,  que  l'on  ren- 
contre en  amont  du  Paepe  Kasteel^  s'appelle  dm  Cortenbosch  moleny  et  a 
appartenu  au  couvent  des  Alexiens  de  Bruxelles;  il  sert  aujourd'hui  II  la 
mouture  du  grain,  après  avoir  été  longtemps  une  papeterie.  Viennent 
ensuite  trois  moulins  qui  ont  été  la  propriété  des  seigneurs  de  Garloo, 
et  qui,  pendant  un  certain  temps,  eu  1568,  entre  autres,  furent  tous  trois 

•  Alphonsf.  W41  TEns  Notice  hiitoriqtie  sur  Its  anciem  strmentt  de  Bruxelles,  p.  37. 
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employés  à  la  fabrication  du  papier  :  nous  inclinons  i  voir,  dans  le  pre- 
mier, l'ancien  moulin  à  grain  d^Oudrengem  ou  Oudergeni^'^  dans  le 
deuxième,  que  nous  avons  toujours  connu  ruiné  et  abandonné,  le  S/yptno- 
len  qui  existait  déjà  en  H63,et,dan8  letroisièmeon^roeA:mo^ii,le5(yp- 
fttofen  bâti  en  i486.  Près  du  dernier,  qui, il  y  aquelques  années,  dépendait 
d*QnebIanchisseriede  coton,  on  remarque  une  maison  de  campagneayant 
appartenu  aux  Kerrenbroeck  et  aux  De  Vich  de  Cumptich.  Le  moulin  de 
Saini'Job  a  aussi  été  la  propriété  des  seigneurs  de  Carloo  et  a  égale- 
ment servi  à  fabriquer  du  papier;  les  Courcol  et  les  Moncheaux  l'ont 
possédé,  en  même  temps  que  la  villa  contiguë,  qu'un  plan  du  dix- 
septième  siècle  appelle  *l  huys  van  Wansyn.  Les  Moncheaux  le  ven- 
dirent en  1792;  OH  remploie  aujourd'hui  à  la  mouture  du  grain.  En 
1686,  il  y  avait  dans  le  domaine  de  Carloo  une  prairie  convertie  en 
blanchisserie.  Les  pâtures  dites  het  Boosendael  et  de  Gemeynte  heyde, 
cette  dernière  d'une  étendue  de  9  bonniers,  appartenaient  aussi  aux  ba- 
rons, quoiqu'elles  fussent  des  terrains  communaux;  les  habitants  du 
hameau  n'y  avaient  des  droits,  selon  toute  apparence,  que  par  tolé- 
rance. 

La  CHAUSSÉE  OE  Charleroi.  —  Au  seizième  siècle,  le  chemin  de  terre 
qui  continuait  la  chaussée  d'Ixelles  &  VIeurgat  était  déjà  fréquenté, 
comme  le  prouve  un  octroi  de  l'an  1573,  qui  accorde  à  Guillaume 
Van  Cutsem  le  droit  de  bâtir,  au  lieu  dit  Saint-Hubert^  sous  Uccle, 
une  écurie  «  pour  les  passants,  tant  avec  chevaux  qu'avec  chariots.  > 
Quelques  ermites  se  Axèrent  de  ce  côté,  près  du  Waelschen  wegh^  mais 
la  chambre  des  comptes  résolut  de  les  faire  partir  du  bois  de  Soigne 
(14  octobre  1599).  En  1662,  il  existait  deux  bouts  de  chaussée,  l'un 
partant  de  VIeurgat,  l'autre  de  Waterloo;  le  pavage  de  l'espace  inter- 
médiaire, qui  avait  en  longueur  1,087  verges,  fut  adjugé  le  15  juillet  de 
cette  année  et  dut  être  terminé  dans  les  trois  ans.  Ce  fut  vers  l'année 
1680  que  l'on  poussa  la  chaussée  jusqu'à  Charleroi  et  jusqu'à  Namur. 

Cette  voie  de  communication  eut  longtemps  une  grande  importance  ; 
elle  servait  surtout  au  transport  des  charbons  de  la  Sambre  vers 
Bruxelles  et  la  Hollande.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  ses  abords  se 
couvrirent  rapidement  d'habitations.  Le  nombre  de  celles-ci  se  serait 
accru  avec  beaucoup  plus  de  célérité,  si  tout  le  territoire  que  la  chaussée 
traverse,  de  VIeurgat  &  Waterloo,  n'avait  fait  partie  d'un  bien  domanial. 
Ce  ne  fut  qu'avec  une  sorte  de  parcimonie  que  l'ancienne  administration 
se  résolut  â  aliéner  des  parcelles  de  la  forêt  pour  y  bâlir  des  auberges. 

*  Au  quatorzième  siècle ,  Ameiric  Was  tenait  du  couvent  d*Audergbem  un  moulin, 
3 1/i  bODDiera  et  un  petit  étang,  à  Glatbeke;  le  SO  mars  1366-1367,  le  petit-flls  d*Amelric. 
Ameiric  Aodries  Vandercapelleo,  renonça  à  ses  droits  sur  cette  propriété. 

X.  in.  " 
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LeiPVo^ds  de  la  route  n'ont  réellement  comitience  1i^  se  peupler  qne 
périmant  le  siècle  actuel,  et  ils  étaient  à  peine  entrés  dans  une  période  de 
grande  prospérité,  quand  rétablissement  du  canal  de  Cliarleroi  et  celui 
du  chemin  de  fer  de  l'État  sont  venus  porter  à  la  chaussée  un  coup  dont 
elle  ne  se  relèvera  plus  ;  on  n'y  rencontre  aujourd'hui  qne  quelques 
messageries  et  les  voitures  qui  conduisent  des  touristes  au  champ  de 
bataille  de  Waterloo.  Encore  cette  dernière  ressource  a-t-elle  diminué 
depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer  du  Luxembourg. 

Vers  Fan  1699,  le  domaine  fit  bâtir  à  Vleurgat^  c  pour  la  plus  .grande 
commodité  de  chacun,  »  un  moulin  à  vent  servant  k  scier  le  bois;  outre 
cette  usine,  où  actuellement  ou  triture  le  grain,  il  y  a  à  VIeurgat  un  moulin 
k  céruse, plusieurs  auberges  et  des  fermes.  Plus  loin,  le  hameau  âe Lange- 
mit  doit  son  nom  à  une  longue  pointe  de  terres  cultivées  qui  s'avançait 
des  environs  de  Bootendael  jusque  là.  Aujourd'hui  il  n'y  a  presque  plus 
d'intervalle  entre  le  hameau  de  Langevelt  et  celui  du  Vert  Chasseur,  qui, 
en  1742,  n'était  encore  qu'une  clairière  dite  den  Hudt. 

Là,  on  descend  dans  la  Diesdelle  ou  le  Vivier  d'Oye,  vallon  où  \a 
Glatbeke  prend  sa  source  et  où  l'on  voyait  déjà,  en  1678,  un  grand 
nombre  d'habitations.  Au  delà,  tout  resta  longtemps  boisé  et  inhabité 
jusqu'à  Waterloo,  sauf  en  deux  endroits,  ta  grande  ei  la  petite  Épine^e, 
que  l'on  appelait  jadis,  celle-ci,  Saint-Hubert  *  ;  celle-là,  de  Cant&rs- 
hutte  (4687).  A  cause  de  son  extrême  isolement,  la  première  n'était 
qu'un  asile  de  voleurs.  En  l'an  1700,  trois  des  fils  de  Josse  Van  Calem- 
berg,  rhôle  de  l'auberge  Saint-Hubert,  furent  arrêtés  par  ordre  du 
drossard  de  Brabarit,  et  pendus  près  de  là;  le  quatrième  fut  proscrit. 
Trois  ans  après,  le  4  janvier,  les  deux  capitaines  Clairembaôx,  père  et 
fils,  du  régiment  du  marquis  de  Deynze,  y  furent  accostés  par  six  marau- 
deurs, mais  leur  valet,  étant  parvenu  à  s'enfuir,  rencontra  une  escorte 
de  cavalerie  dont  l'approche  mit  les  voleurs  en  fuite.  Galemberg  fut 
alors  arrêté;  les  faits  à  sa  charge  n'étant  pas  suflisanls  pour  justi- 
fier une  condamnation,  on  fut  obligé  de  le  relâcher.  Toutefois,  afin 
de  prévenir  le  retour  des  scènes  de  brigandage  qui  avaient  lieu 
dans  la  forêt,  ordre  fut  donné  de  démolir  l'auberge,  qui  n'était  d'ail- 
leurs qu'une  méchante  masure  (i6  janvier  1705). 

Anciennement,  le  bourreau  de  Bruxelles  avait  le  droit  de  disposer 
des  chevaux  morts  et  les  conduisait  au  Borrendriesch  j  où  ils  étaient 
dépecés.  En  1659,  le  cardinal-infant,  dans  le  but  d'attirer  les  loups  de 
la  forêt  de  Soigne  et  de  les  prendre  au  piège,  chargea  le  lieutenant  du 


^  Est-ce  co  bâiimerit  que  l'on  entend  désigner,  en  1683,  par  ces  mots  :  la  première  huit*. 
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grand  Teneur,  M,  d*Or?ille,  de  faire  en  sorte  que  les  chevaui  aorts 
fussent  dorénavant  transportés  prés  de  la  DiesdeUe,  en  face  de  la  pre- 
mière hutle  {tegen  over  d'ierst  hutte).  A  la  demande  de  M.  d*Or?ille,  les 
trésoriers  et  receveurs  de  la  ville  de  Bruxelles  donnèrent  &  cet  effet  les 
ordres  nécessaires. 

Au  delà  de  la  Diesdelle,  sur  la  hauteur  et  près  de  la  chaussée,  s'éle- 
vait jadis  un  fortin  formé  de  retranchements  de  terre,  et  qui  a  disparu 
lors  des  défrichements  entrepris  en  cet  endroit,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années.  On  l'appelait  le  fort  Jaco;  il  a  en  effet  servi  de  reiraile  ordi- 
naire à  un  aventurier  dont  le  nom  vil  encore  dans  le  souvenir  du  peu- 
ple, Jaco  ou  Jacques  Pasteur.  Sorti  des  rangs  du  peuple,  Pasteur  monta 
rapidement  de  grade  en  grade,  et,  grâce  à  ses  nombreux  exploits,  fut 
enfin  nommé  général.  Ses  parents  étalent  sans  doute  des  gardes  fores- 
tiers, car,  dès  l'année  1654,  il  y  avait  dans  le  bois  de  Soigne,  au  nord 
de  Waterloo,  une  clairière  nommée  Pasteurs  Plas.  Ce  fut  vers  l'année 
1650  que  naquit  notre  héros.  On  le  trouve  d'abord  placé  à  la  tète  d'un 
corps  de  fusiliers  chargé  de  la  garde  du  bois;  le  capitaine  Jacquot 
fut  bientôt  l'objet  de  la  haine  des  Français,  auxquels  il  fit  éprouver 
des  pertes  sensibles.  Il  fut  nommé  major  en  169:2;  le  4  juin  de 
l'année  suivante,  il  assaillit,  entre  La  Hulpe  et  Waterloo,  &  la  tète  de 
60  hommes,  un  détachement  de  120  Suisses,  que  soutenaient  quelques 
cavaliers;  il  leur  tua  cinq  ou  six  hommes  à  la  première  décharge,  et  les 
autres  se  rendirent  presque  sans  résistance.  Dans  d'autres  escarmou- 
ches, il  se  montra  également  redoutable  :  le  6  août  1694,  il  mit  en 
déroute,  dans  le  bois  de  Villers,  des  soldats  du  régiment  de  la  Reine; 
le  SO  juin  1695,  à  la  tète  de  sa  compagnie  de  dragons,  il  repoussa  un 
parti  de  la  garnison  de  Mons,  qui  avait  envahi  Ixelles  à  l'improviste;  le 
27  novembre  suivant,  il  rencontra,  près  de  Genappe,le  partisan  français 
Beauregard,  qu'il  vainquit  également.  Le  cornette  Henri,  de  Charleroi, 
ayant  fait  prisonnier,  près  de  Vos-Capelle,  deux  officiers  supérieurs  des 
troupes  alliées.  Pasteur  se  mit  à  sa  poursuite  et  l'atteignit  près  du  mou- 
lin de  Tombeek,  à  Overyssche  ;  il  eut  le  bras  cassé  dans  la  première 
décharge,  mais  son  cornette  Thibaud  rallia  sa  troupe,  s'empara  de 
Henri,  et  délivra  les  deux  officiers  (27  avril  1696).  Cet  exploit  valut  à 
Thibaud  le  grade  de  capitaine,  et  à  son  chef  celui  de  mestre-de-camp. 
'  Promptement  guéri  de  sa  blessure,  le  valeureux  soldat  s'empressa  de 
lever  un  régiment  de  dragons,  qui  fut  passé  en  revue  par  l'électeur  de 
Bavière,  le  25  octobre  1G96,  hors  de  la  porte  de  Hal.  Il  était  fort  de 
trois  escadrons,  commandés,  le  premier  par  Jacques  Pasteur  lui- 
même,  le  second  par  le  major  de  La  Torre,  et  le  troisième  par  Thibaud. 
Dans  le  printemps  de  1097,  le  nouveau  mestre-dc-camp  se  remit  eu 
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camfNigne,  surprit,  aux  portes  de  Binche»  le  i8  atril,  on  dèUebemeiil 
de  la  garnison  de  cette  petite  ville ,  et  tailla  en  pièces  an  parti  de 
itfO  hommes,  qui  avaient  pénétré  dans  la  forêt  de  Soigne.  Les  exploits 
de  Taventurier  furent  malheureusement  ternis,  à  plus  d'une  reprise, par 
les  excès  auxquels  sa  troupeselivrait;  presque  toujours  cantonnée  dans  les 
villages,  elle  traitait  d*une  manière  indigne  les  malheureux  paysans  *. 
Arrêté  dans  sa  carrière  par  la  conclusion  de  la  paix  de  Nimègue,  Pasteor 
reprit  les  armes,  quelques  années  après,  pour  combattre  les  ennemis  da 
roi  Philippe  V.  Il  forma  un  rôgiment  de  800  volontaires,  les  uns  dra- 
gons, les  autres  fusiliers.  Il  s'était  déjà  distingué  dans  plusieurs  rai- 
contres,  lorsque,  en  marchant  avec  100  dragons  et  100  grenadiers  poor 
enlever  une  brigade  d'infanterie  qui  fourrageait  les  champs  de  Ghed  et 
qui  n'était  escortée  que  de  60  maîtres  seulement,  il  rencontra  six  à  sept 
escadrons  ennemis;  une  mêlée  affreuse  s'engagea.  Pasteur  fut  blessé  et 
forcé  de  fuir;  s'apercevant  que  la  retraite  allait  lui  être  coupée,- il  se 
cacha  et  ne  regagna  l'armée  qu'avec  peine  (26  juin  1704).  L'année  sui- 
vante, lorsque  les  ennemis  s'approchèrent  de  Bruxelles  par  le  sud-est, 
on  lui  cooOa  la  défense  du  village  de  Waterloo  ;  attaqué  par  le  général 
anglais  Churchill,  qui  commandait  12,000  hommes,  il  se  retira  en  bon 
ordre,  mais  le  lendemain  il  reprit  sa  première  position,  avec  l'aide  da 
marquis  de  Grimaldi.  Après  la  bataille  de  Ramillies,  presque  tonte 
la  Belgique  passa  sous  la  domination  des  puissances  coalisées  con- 
tre la  France  et  l'Espagne  ;  néanmoins ,  Pasteur  resta  fidèle  k  son 
prince,  qui,  en  récompense,  le  comprit  dans  la  première  promotion 
d'officiers  généraux;  on  le  nomma  brigadier  de  cavalerie  et  de  dragons. 
A  six  ans  de  là,  il  tenta  une  des  entreprises  les  plus  hardies  dont 
l'histoire  de  ce  temps  fasse  mention.  Au  mois  d'août  1712,  au  moment 
même  où  les  alliés  pénétraient  en  France,  il  entra  dans  le  Brabant  hol- 
landais, à  la  tète  de  1,500  cavaliers,  passa  dans  l'Ile  deThoIen,  qu'il 
mit  à  contribution  ainsi  que  tout  le  pays  compris  entre  Berg-op-Zoom, 
Heusden  et  Bois-le-Duc,  et,  quoique  poursuivi  par  trente  escadrons,  il 
revint  à  Namur,  sans  avoir  éprouvé  la  moindre  perte,  et  ramenant 
soixante  otages,  cent  chevaux  de  carrosse  et  un  butin  immense. 

En  1718,  Pasteur  était  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Lazare  et  maré- 
chal de  camp  au  service  de  France  ;  le  métier  des  armes  ne  l'avait  pas 
appauvri,  car  nous  le  voyons,  en  cette  année,  prêter  sur  hypothèque 
46,654  florins.  11  s'élail  marié  à  une  femme  dont  voici  l'inscription 
funéraire,  qui  se  trouve  à  Braine-l'Alleu  :  ici  repose  le  corps  —  de 


<  Avis  de  la  chambre  des  comptes,  du  15  et  du  %k  mars  1694;  plainte  des  Nations  de 
Bruxelles,  de  Tannée  1696,  etc. 
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DBIOISELLE  —  ANNE  HARIB  DE  TOMBOIR,  —  ÉPOUSE  DO  S'  —  JACQUES  Dt  LA 
PASTOR, —  GOLLONBL  d'UN  RÉGIMENT  —  DE  DRAGONS,  UQUBLLE  EST  —  DÉ- 

ciDÉB  LE  iO  D*AOUST  4702;  il  en  eat,  entre  antres,  une  fille,  Marie- 
Jacqueline,  qui  8*allia  &  Nieolas  de  Dompres.  Jacqueline  Delle  lui  donna 
ensuite  deux  fils  :  Maximilien-Honoré  et  le  chevalier  André;  ce  dernier 
habitait  le  village  de  Waterloo  et  épousa  Jeanne  d'HalInin,  qui,  après 
sa  mort,  prit  pour  second  mari  le  chevalier  Antoine  de  Prina.  André  de 
Pasture  eut  pour  héritiers  les  frères  Despesseaux  d*Eevelin,  dont  un,  le 
second,  était,  en  1766,  capitaine  au  régiment  de  Picardie,  au  service  de 
France.  Le  fort  Jaco,  i  Uccle,  n'est  pas  la  seule  localité  qui  rappelle  la 
mémoire  de  Pasteur.  Un  autre  fort  Jaco  a  existé  à  Rhode-Sainl-Genèse, 
au  nord-est  du  hameau  de  fJSrmiie,  et  un  champ  d'une  dizaine  d'hectares, 
situé  à  la  Hulpe,  vers  Ohain,  porte  encore  la  dénomination  de  hoiê  du 
généralJacot. 

Vronbrooe.  **  Les  solitudes  au  milieu  desquelles  Pasteur  et  ses  fusi- 
liers aimaient  à  se  retirer  ont  existé  jusque  vers  l'année  1835.  M.  le 
baron  de  Stassart  acquit  alors  en  cet  endroit  de  grands  terrains  de  la  So- 
ciété générale,  les  fit  défricher,  et  y  éleva  une  grande  ferme,  dont  les  dé- 
pendances ont  depuis  été  morcelées.  De  la  forêt  qui  se  prolongeait,  sans 
interruption, de  Vivier  d'Oye  à  la  Petite  Ëspiuette  et  de  ces  deux  hameaux 
jusque  dans  le  voisinage  de  la  chaussée  d'Alsemberg,  il  ne  subsiste  plus 
que  quelques  débris.  Sur  le  chemin  conduisant  de  Saint-Job  i  Verre- 
vrinckel,  on  voit  une  petite  chapelle  {Petrus  Ifautcaert  Eapet),  qui  a  été 
bâtie  en  1762. 

Ce  canton  appartenait  autrefois,  en  partie  &  l'abbaye  de  Forêt,  en 
partie  au  domaine.  La  part  du  gouvernement  portait  les  noms  de  Sher- 
togen  elêt  (VAunaiê  des  Ducs)  et  de  5*  Gravenhage  (la  ^ate  des  C(mites). 
Quant  k  l'abbaye,  elle  possédait  à  Uccle,  en  1787,  le  Frondroy  boschei 
la  Sint-Peetersiieydey  qui  comprenaient  57  bonuiers  de  bois,  56  bon- 
niers  de  terres  et  8  bonniers  de  prairies.  Frondroy  est  une  corruption 
du  mol  Yronerodey  littéralement,  le  trku  des  juges;  vronen,  vronen  ou 
franen^  dans  les  anciennes  lois  saxonnes  et  fiisonnes,  désigne  les  juges 
voisins,  les  laeten  ou  tenanciers  *. 

Un  bois  qui  s'étendait  entre  la  Glatbeke  et  l'église  du  moine  Herman 
(l'église  de  Linkenbeek?)  fut  abandonné  &  l'abbaye  de  Forêt,  en  l'année 
liiO,  par  le  duc  Godefroid  !•'*.  Environ  quarante  ans  plus  tard,  le 
monastère  s'enrichit  de  Valteu  d'Oldrengem,  qui  était,  sans  doute,  voisin 
du  moulin  de  ce  nom  ;  les  religieuses  le  reçurent  d'Ide,  fille  de  Lutgarde 

*  Racpsact,  Analyte  dt  l'origine  il  du  progris  de*  droits  dêt  Belgti  et  des  Gauloit,  1.  VI, 
$354 

*  BoTKCRS.  —  Optra  dipl.,  t.  11,  p.675. 
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et  de  Heoriyfils  da  châtelain  de  Bruxelles,  Franco. le  Vieux;  ce  i 
l'avait  obtenu»  pour  le  tenir  en  alleu,  du  mène  Godefroid,  et  Tanit 
possédé  plus  de  trente  années  *.  Fredesnende,  sœur  de  Henri,  fit  aussi 
de  grands  dons  aux  religieuses  de  Forêt,  et  les  gratifia,  entre  autres, 
d'ornements  d'église  et  d'un  pré  de  sept  bonniers,  i  Bigard  (PetitrBigard). 
Elle  épousa  Geidulphe,  chevalier  d'Uccle  *,  dont  elle  eut  Guillaume 
d'Uccle,  et  qui,  après  sa  mort,  se  remaria  à  une  dame  nommée  Etheiwide, 
qui  lui  donna  cinq  autres  fils  :  Hermau,  Dauiel,  Franco,  Ider  et 
Geidulphe.  Gomme  ceux-ci  ne  |)ouvaient  prétendre  en  rien  à  Théritage 
paternel,  Geldulpheobtinlpoureux,  de  son  fils  aîné,  la  cession  d'unmanse 
auquel  Guillaume  renonça  entièrement,  à  condition  que  se$  frères  lui 
abandonneraient  leurs  droits  sur  le  restant  de  leur  patrimoine  commun. 
Quelque  temps  après,  Guillaume  vendit  à  l'abbaye  des  terres  au  lieu  dit 
Fronerothj  pour  la  somme  de  i5  marcs,  à  la  condition  que  s'il  voulait 
se  faire  moine  on  le  recevrait  gratuitement.  Il  se  maria  cependant; 
mais,  plus  tard,  lui  et  sa  femme  Marguerite  prirent  l'habit  religieux,  et 
ajoutèrent  alors,  à  leur  premier  don,  20  bonniers  de  prés  et  de  terres, 
un  verger  et  un  cens  annuelde  18  sous.  Cette  cession  fut  confirmée,  à 
deux  reprises  dilTérenles,  par  le  duc  Godefroid  III,  une  foia,  entre 
autres,  en  H  75. 

Dans  la  suite,  Henri  l"  revendiqua  pour  sa  propriété  la  Jbrèi  de 
Franerode,  puis,  convaincu  de  son  erreur,  il  répara  son  injusUce,  an 
moment  où  il  allait  partir  pour  Jérusalem,  s  afin  de  combattre  les 
c  Sarrasins  visibles  et  invisibles  '.  >  Afin  de  prévenir  le  retour  de  cette 
coiiteslation,  il  chargea  le  maire  (ou  amman)  Henri  de  Sterrebeke, 
les  échevins  d^Uccle  René,  Sigtr  et  Henri,  et  les  forestiers  René  et 
Henri,  de  déterminer  avec  soin  les  limites  respectives  de  ses  domaines 


*  Ego  Godefndus  dux  Lovanio,  omnibus  Hdelibuf  tam  presentibus  quam  TuturU  in  D»* 
mino  salutem.  Noluni  vobis  sit  allodiuai  apud  Oldrcogem  cum  omnibus  appendiciis  suis, 
quod  Franco  castellanus  senior  ab  avo  meo  duce  Godcfrido  sibi  concessum  libère  et  absque 
ulla  reclamatione  triginta  et  amplius  annis  posséderai,  filiisque  Francone  et  Henrico  reli- 
querat.  flham  lieinrici  Idam,  heredem  ipsius.  cum  maire  sua  Lutgarda  et  prozima  parea- 
ttiia  sua,  ad  opus  ecclesie  Forestensis  mihi  dédisse,  et  sic  quod  pater  meus  dux  Goderndos 
et  Franco  casiellanus,  patruus  Ide,  adliuc  \i?entes  preordinaverant  et  concesserant,  meei 
illam  impicvisse  et  hoc  impressione  sigilli  mei  contirmatum  esse,  testimonio  scilicet  Ar* 
Duia  patruus  Ide,  Arnulli  dapiferi  de  Oppeothorp,  Reiozonis  doTieldunc,  Ueinrici  Soepart, 
Gerardi  de  llildebergo,  lieinrici  pedagogi.  Goscewini  de  Eversberc,  Sieri  (pour  Sigeri)  et 
Goscewini  fratrum,  Onulli  presbiteri ,  Jolianuis  et  aliorum  quam  plurimorum  fidelium- 
Original  aux  Archives  de  l'ancienne  abbaye  de  Fore't,  public,  mais  d'une  manière  incomplète, 
par  MiniCDS,  Opéra  dipL,  t.  il,  p.  758. 

*  Miles  de  Uiclos  Geldulfuf.  En  1173,  il  est  qualifié  de  villicus  ou  maire.  Lui  et  Bemena 
de  HucL-lo  sont  cites  dans  un  diplôme  de  l'an  1130  environ.  Vernerus  de  Hucle  et  son  liU 
liaudouin  vivaient  en  1095. 

9  Ut  Saraconos  tant  visibilet  quam  iniiiibiles  possim  superare»  Diplôme  de  l'an  1197. 
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et  des  biens  de  l'abbaye.  Celte-ei  établît  en  eet  endroit  la  ferme  de 
Vronrade,  diottt  te  pape  Innocent  IV  lui  confirma  la  possession,  en  1245. 
Au  moyen  Age,  50  bonniers  de  bois  en  dépendaient;  la  commonaalè 
y  avait  un  messier  particulier. 

Plosieurs  parents  de  Gaillaume  d'Uccle  enrichirent  les  religieuses  de 
La  Cambre  :  Daniel  d'Uccle  donna  au  monastère  le  fief,  situé  à  Stalle, 
pour  lequel  il  était  vassal  du  châtelain  de  firuxelles;  les  enfants  de 
Henri  Pretel  :  Presnendis,  Baudouin  d*Uccle,  Laurette,  mère  de  Wal- 
ter  et  d*Ide,  et  Ode,  en  firent  autant  (12S5)  ^  Au  hameau  Engeland 
oa  Angleterre,  qui  était  autrefois  comme  enclavé  dans  le  Frondroy, 
s*était  établie  une  branche  de  la  famille  de  Stalle.  Au  mois  de  décembre 
1268,  Henri  de  Stalle,  fils  de  feu  sire  Robin  de  Angiia^  céda  à  Tabbaye 
de  La  Cambre,  à  la  condition  de  lui  payer  un  cens  de  52  deniers  de 
Louvain,  16  bonniers  de  terres,  de  prés  et  de  bois,  situés  â  Tourneppe, 
pour  lesquels  ses  censitaires  lui  payaient  tous  les  ans  7  sousde  Bruxelles, 
4  4/2  setiers  d'avoine  et  2  chapons.  Le  suzerain  de  ce  fief,  Léon  d*Aa, 
approuva  cette  transaction,  en  présence  de  ses  vassaux  Guillaume  de 
PlateOy  le  clerc  Guillaume  de  Perck,  Walter  de  Wesembeke,  Hugues  de 
Selleke  et  Jean,  fils  de  Franco  Bole.  Plus  tard,  Heiwide  de  Anglia  laissa 
à  son  petit-fils,  Jean,  fils  de  Godefroid  de  Monte^  des  biens  que  Jean 
céda  à  Henri  de  Stalle,  en  1546,  le  jour  de  Saint-Laurent. 

Groelst.  —  Le  champ  où  finissait  le  Frondroy,  entre  la  Glatbeke  et 
Linkenbeek,  sont  aujourd'hui  désignés  par  les  noms  de  GroeUt  velt  et  de 
Sieekhuys  (F Hôpital).  Cette  dernière  dénomination  provient  sans  doute 
d'une  ancienne  léproserie,  dont  la  mémoire  s'est  perdue.  La  première 
date  de  plus  loin.  En  i197,  vivait  Alstan  de  Groelst.  Henri  de  Grols 
était  maire  d'Uccle  en  4242  et  1244,  de  plus,  maire  de  Rhode  et  amman 
de  Bruxelles  en  4247,  et,  enfin,  éche?in  d'Uccle,  en  4266.  Il  avait  épousé 
une  dame  nommée  Ide  et  portait  trois  fleurs  de  lis  dans  son  écusson. 
Son  patrimoine  se  morcela ,  paralt-il,  en  plusieurs  fractions,  dont  la 
plupart  furent  réunies  de  nouveau  en  une  seule  main,  au  quinzième 
siècle. 

h*hofte  Grœlêt,  qui  se  trouvait  entre  le  ruisseau  venant  de  Linken- 
beek et  le  molenwech  ou  chemin  conduisant  au  moulin  de  Steen,  fut  suc- 
cessivement relevé  de  la  Trompe,  avec  42  bonniers  de  terres  et  de  prés 
et  des  tenanciers,  par  Arnoul  de  Groelst,  Walter,  père  de  Marguerite  de 
Groelst,qui  épousa  un  gentilhomme  nommé  Thierri(vers  1345);  Jean, 
Jeanne,  fille  du  précédent;  Eogelbert  de  Groelst,  Mathilde  de  Perck, 


*  En  1Î19  et  en  1Î33  vivait  Franc  d  Uccle;  en  1219,  Geldolphe  d'Uccle;  en  1Î30.  Guil- 
laume, Franco  et  Daniel  d'Uccle. 
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femme  de  Jean  De  Vos  de  Linkenbeke;  André  de  Perek»  par  cession  de 
Malhilde;  Jean  Ofhoys»  marchand  de  Bruxelles,  en  verto  de  lettres 
éehevinales  de  eette  ville.  Plus  tard  le  manoir  tomba  en  ruine  et  on  ne 
le  releva  plus;  son  emplacement  fat  converti  en  un  verger,  qui  compre- 
nait sept  journaux. 

Deux  autres  petits  manoirs,  connus  sous  le  nom  de  't  koffUm  WiUigm 
{le  manoir  aux  Saules)  et  't  Woudeko/f{le  manoir  de  la  Forêt)  formaient 
un  autre  fief,  avec  il  bonniers  de  terres,  des  héritages,  un  chemin,  etun 
cens  valant  iS  Vt  ^^^  de  gros,  15  sous  3  deniers  tournois,  7  chapons 
3  quartauts  de  seigle,  4  setiers  d'avoine  et  30  sous  payement.  Ofhuys 
Tacquit  aussi  de  Jean,  fils  de  Jean  Vandensteen.  A  un  troisième  manoir, 
Vhofften  Steenêy  également  fief  de  la  Trompe,  étaient  annexés  3  bonniers 
de  terres,  4  arrière-fiefs,  quelques  censives,  etc.  Il  passa  de  Giselben 
de  Groeist,  chanoine  d*Anderlecht,  à  Gilles  de  Lapide  ou  Vandensteen 
deGroeis  (1317,  1541)  *,  puis  à  Jean,  fils  de  Jean  et  neveu  de  Gilles; 
ce  Jean  le  laissa  k  sa  sœur  Marie  Vandensteen,  fenflme  de  Jean  de 
Saint-Germain,  de  qui  Ofhuys  l'acquit,  en  vertu  de  lettres  éehevinales 
de  Bruxelles. 

Tous  ces  biens  réunis  eurent  successivement  pour  possesseurs  : 

Jean  Ofhuys,  fils  de  Jean  (relief  du  !•'  décembre  i4B3)  ; 

Gabriel,  frère  du  précédent  (r.  du  4  décembre  4455); 

Arnoul,  fils  de  Gabriel  (r.  du  98  janvier  1483-1484); 

Victor,  fils  d*Arnoul  (r.  du  l^»  décembre  1510); 

Madeleiue  Gafmeyer,  veuve  de  Victor  (r.  du  17  décembre  1540)  ; 

Jean,  fils  de  maître  Ballhasar  Van  Vlierden  et  d*lde,  fille  de  Jean 
Vandertommen  et  d'Elisabeth,  fille  de  Gabriel  Ofhuys,  cité  plus  haut, 
secrétaire  du  conseil  privé  (r.  du  18  juillet  1541); 

Maître  Jean  Du  Quesnoy,  conseiller  de  Brabant  fils  de  Simon  et  de 
Marie  Vandertommen  (r.  du  4  novembre  1560); 

Jean  Du  Quesnoy  (r.  du  50  décembre  1575)  ; 

Messire  Jérôme,  fils  de  Simon  Du  Quesnoy  (r.  du  23  avril  1611); 

Messire  Simon,  fils  du  précédent  et  de  Jacqueline  de  Langhe,  bourg- 
mestre de  Bruxelles  (r.  du  5  novembre  1612)  ; 

Jean-Nicolas  Du  Bois,  seigneur  de  Droogenbosch,  par  achat  ; 

Messire  Jean-Alexandre,  son  fils  (r.  du  4  septembre  1645)  ; 

Messire  Nicolas-François  et  Jeanne-Gertrude,  enfants  de  messire  Jean 
Conradins  et  de  Barbe  Van  Oulelaer,  par  achat  (r.  du  26  janvier  1653); 

Paul  Floris  el  sa  femme  Anne  Van  Gindertaelen,  par  achat  (r.  du 
20  juin  1 679)  i 

*  Égide  ou  Gilles  de  Lapide  de  Gherols  est  cité,  en  1311,  avec  ses  filt  Henri  et  Jein. 
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Michel,  Charles  et  Paul,  leurs  fils  (r.  du  4  mars  1690)  ; 

Paul  Fioris,  après  la  mort  de  ses  frères  (r.  du  5  mars  1725); 

Laurent,  Anne-Marie  et  Chrétien,  enfants  de  Paul  et  de  Marie-Isa- 
belle Corradin  (r.  du  10  mars  1744). 

Vhofften  Steen  est  aujourd'hui  convertie  en  une  maison  de  campagne, 
près  de  laquelle  se  trouve  le  moulin  Ten-Steen,  qui  relevait  de  la  cour 
féodale  de  la  seigneurie  de  Groelst.  Gilles  Vandensteen  avait  déjà  une 
cour  de  tenanciers;  ceux-ci,  n'ayant  pas  de  sceau  commun,  prièrent, 
en  1517,  les  échevins  de  Rhode  de  sceller  pour  eux  un  acte  qui  concer- 
nait des  biens  situés  &  Beersel.  Le  18  août  1453,  Ofhuys  obtint  du  duc 
Philippe  le  droit  de  nommer,  cdans  sa  seigneurie  à  Stalle,»  un  maire  et 
sept  tenanciers  jurés.  Ces  derniers  choisissaient  ordinairement,  pour 
sceller  leurs  actes,  le  sceau  des  échevins  des  Grands  chiens  de  Boitsfort 
(1482,  etc.).  Il  y  a  actuellement,  à  Groelst,  des  maisons  de  campagne,  une 
maison  de  santé  et  un  pensionnat.  La  situation  de  cette  localité  est  à  la 
fois  salubre  et  pittoresque. 

Caelevoet.  —  Au  hameau  voisin  de  Caelevoet,  on  a  vu  longtemps 
une  chapelle  de  la  Vierge  dite  Notre-Dame  de  la  Consolation.  Elle  devait 
son  origine  à  une  image  de  la  Vierge  qu'un  riche  marchand  de  vin  de 
Bruxelles  fit  sculpter,  puis  attacher  à  un  arbre,  en  1354,  pour  accom- 
plir un  vœu  fait  au  moment  où  la  tempête  menaçait  d'engloutir  son  vais- 
seau. Des  miracles  lui  attirèrent  bientôt  la  vénération  publique,  et  les 
habitants  des  en\irons  Tabritèrent  dans  une  chapelle  en  bois,  qui  fut 
construite  à  leurs  frais,  à  l'endroit  appelé  depuis  VAneienne  chapetUy 
Antiqua  capella.  En  1425,  Ofhuys  remplaça  celte  bàûsse  informe  par 
on  élégant  oratoire,  tout  de  pierres,  de  forme  ronde  et  dont  l'archi- 
tecture était  d'un  bon  style  *.  Il  le  dota  et  y  fonda  une  chapellenie,  dont 
il  réserva  la  collation  à  ses  héritiers  (c'était,  en  1787,  Jean-Baptiste 
VanSanlen,  fils  d'Augustin-François  et  d'Anne-Marie  Marien  dite  Ofhuys, 
de  Molenbeek).  Ce  bénéfice  jouissait  d'un  revenu  de  449  florins  et  était 
grevé  de  deux  messes  par  semaine.  De  plus,  on  disait  dans  la  chapelle 
l'ofiice  divin,  lors  de  toutes  les  fêtes  de  la  Vierge,  et  l'on  y  chantait  une 
grand'messe  le  troisième  jour  de  Pâques.  Le  9  juillet  1625,  l'infante 
Isabelle  visita  la  chapelle  de  Caelevoet,  qui  a  été  démolie  il  y  a  une 
vingtaine  d'années;  la  statue  a  été  transférée  dans  l'église  d'Uccle. 

En  l'année  1476,  il  se  trouvait  déjà  à  Caelevoet  un  moulin  à  papier, 
lequel  payait  au  domaine  un  cens  de  20  sous  d'Artois  et  de  4  chapons. 
Un  octroi  daté  du  15  octobre  1563  permit  à  Froen  ou  VéronHuyghe  d'en 

1  Selon  GoTERS,  la  chapelle  fut  reconstruite  eu  1551,  à  la  suite  de  nombreux  miracles  qui 
8*y  étaient  opères.  —  Voyez  Wichvaxs,  t.  il,  p.  325.  —  Une  vue  de  la  chapelle  se  trouve 
dans  Gloet. 

T.  iU.  «* 


CHAPITRE  in. 


l'ancien      ÉCHEVINAGB     de     RnOOB     :    BEERSEL,     LINKENBBEKy     RHODE, 


I. 

Beersel.  —  Le  plus  ancien  document  qui  nous  parle  de  Beersei 
date  de  !*an  4190;  le  village  était  alors  peu  important  et  ne  formait 
qu'une  annexe  de  la  paroisse  deRhode.  Son  territoire,  presqu'en  entier 
couvert  de  bois,  avait  encore  un  aspect  sauvage  qui  justiflait  son  nom  de 
Bersek  ou  Beersel,  c'est-à-dire  la  demeure  des  Ours  ' .  Bien  que  la  popu- 

>  Beersel  {Btrtele,  1190;  Beenele,  1411,  1435;  Beerssele,  1491),  commune  du  cantoo  de 
justice  de  paix  d'ixelles,  à  1  3/4  1.  au  S.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686.  le  village  comprenait  544  bonniers,  dont  353  de  terres,  100  de  prai- 
ries, 81  de  bois,  7  de  terrains  communaux,  â  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  à 
4,40â  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  631  hectares,  on  y  trouvait  :  281  b.  cul- 
tivés en  céréales,  13  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  131  b.  cultivés  en  racines  et  four- 
rages, 79  b.  de  prairies.  S6  h.  de  vergers,  là  b.  de  jardins  potagers,  3  h.  de  jardins 
d'agrcment.  34  h.  de  bois,  1  h.  de  bruyères,  2  b.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait 
17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitation*  :  En  1435, 40;  en  1480,  9  ;  en  1525.  54,  dont  1  à  2  foyers  ;  en  1686, 
40  chaumières,  %  brasseries,  7  auberges,  2  boutiques,  1  château;  en  1846,  233  maisons, 
dont  7  inhabitées. 

Population  :  En  1763.  500  communiants  environ  ;  en  1786,  809  habitants;  en  l'an  VIII, 
570;  au  31  décembre  1831,  1,068;  au  15  novembre  1846,  1,316,  formant  226  ménages; 
126  enfants  recevaient  l'instruction,  et  202  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  1  brasserie. 

Dépendance»  :  Les  hameaux  de  Caelevoet,  Neer-Beersel  {Inferior  Bersle,  1269  ;  Nederbtrsela, 
1292:  Nederbeersele.  138i).  Laerheyde,  Neerinck;  les  fermes  de  Vrebotch,  Hongereyen  et 
Schaewaert;  en  1344,  on  cite,  à  Noderbcrsele  Vhofte  Steentceghe. 

Les  registres  de  Tétat  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1668;  pour  les  mariages 
et  les  décès,  en  1664. 

Voyez,  sur  Beersel.  un  feuilleton  du  journal  VObtervateur,  du  29  mai  1836,  qui  a  ete  re- 
produit par  M.  DE  REiFFENBtRG,  dans  son  édition  de  VHi$toire  deê  duct  de  Bouri/oyne  d« 
M.  DR  BAnANTE,  t.  X,  appendice,  p.  268. —Consultez  aussi  la  notice  que  j'ai  fait  insérer  dans  le 
Messager  des  Sciences  historiques,  année  1841,  p.  439;  Dt  Ca.itillou,  t.  11,  p.  l07  ;  et  U  M- 
ytque  monumentale,  t.  W.  p.  224. 
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latioD  s'y  soit  coosidérablemeot  augmentée,  cette  localité  a  consenré 
quelque  chose  de  solitaire  et  de  sauvage.  On  n*y  trouve  aucune  usine, 
si  ce  n'est  une  brasserie,  qui  fait  partie  du  hameau  de  CaelevoeC,  et  on 
n'y  exerce  aucune  industrie,  si  ce  n'est  la  fabrication  du  fromage. 
Anciennement,  le  chemin  de  Bruxelles  à  Hal  passait  par  Beersel,  où  il  se 
trouvait  un  moulin  i  vent  qui  disparut  plus  tard  *;  le  40  septem- 
bre 1764,  le  duc  d'Arenberg  obtint  l'autorisation  d'y  élever  un  moulin 
à  eau,  mais  les  sources  dont  on  voulait  se  servir  pour  alimenter  cette 
usine  n'étant  pas  suffisantes,  on  éleva,  sur  le  plateau  situé  à  l'est  de 
l'église,  un  moulin  à  vent  (octroi  en  date  du  17  juin  1771),  dont  l'exis- 
tence ne  fut  pas  longue. 

L'église,  qui  reconnaît  pour  patron  Saint-Lambert,  est  située  sur  une 
hauteur.  La  cure  était  à  la  collation  de  l'abbaye  de  Forêt,  qui  levait 
dans  la  paroisse  la  grande  dlme,  les  novales,  les  dîmes  des  foins,  de  la 
viande  et  du  bois,  excepté  sur  20  bonniers  appartenant  au  curé. 
Ces  dimes  rapportaient,  année  moyenne,  1,055  florins.  Eu  1 41 1-1 41  â, 
un  jour  que  Jean,  curé  de  Beersel,  vendait  du  vin,  un  nommé  Henri 
Kieken  se  prit  de  querelle  avec  lui;  bien  que  ce  dernier  essayât  de 
terminer  la  contestation,  il  fut  enOn  pou-ssé  à  bout  et,  tirant  son 
couteau  de  table,  il  blessa  le  curé,  qui  mourut  quarante  jours  après. 
En  considération  des  circonstances  qui  avaient  amené  cette  rixe^ 
Kieken  obtint  son  pardon,  en  payant  seulement  36  couronues,  soit 
6  livres  3  sous. 

C'est  au  célèbre  Henri  de  Witthem,  à  qui  les  Bruxellois  firent  une 
rude  guerre  en  1488,  que  l'église  de  Beersel  dut  presque  toutes  ses 
fondations.  Ce  seigneur  y  institua  les  bénéfices  de  Notre-Dame  et  de 
Sainte-Anne,  qui  étaient  chargés,  le  premier,  d'une  messe  journalière, 
qui  se  disait,  soit  à  la  chapelle  castrale  dans  l'église,  soit  au  château 
même,  quand  le  seigneur  y  habitait  *  ;  le  second,  d'une  messe  qui  se 
disait  le  mardi,  en  l'honneur  de  sainte  Anne.  Henri  fonda  aussi  une 
messe  du  jeudi ,  en  l'honneur  du  Saint  Sacrement,  et  une  messe  du 
samedi,  en  l'honneur  de  la  Vierge.  En  1492,  il  donna  une  rente  pour 
l'entretien  d'un  lampe  devant  l'autel,  et,  par  lettres  en  date  du  8  décem- 
bre 1506,  il  institua  un  anniversaire  perpétuel,  le  mercredi  avant  la 
nii-carême,  à  la  condition  que  la  fabrique  de  l'église  donnerait  certaines 
rétributions  aux  maire,  échevins,  greffier  et  sergent  de  la  seigneurie, 
lorsqu'ils  iraient  à  l'offrande,  â  l'occasion  de  cet  anniversaire.  Le  même 

*  lo  parroehia  de  Betrule,  inUr..,  itratam  seu  vtam  quœ  de  BnuuUa  ttnil  et  dueit  terêuê 
Halle  directe.  13t3.  —TGroetmolentelt,  le^Beenele:  t'CUyn  moUnteldeken,  1*36,  lV69.Carfy- 
latrê  de  La  Camhre. 

'  Le  po&sesbeur  de  ce  béueùce  percevait  ie  tiers  de  la  dime  de  Liokeobeek. 
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juar,  on  distribuait  aux  pauvres  six  rasières  de  seigTe  et  ud  tonnelet 
de  harengs. 

L'église  ayant  été  brûlée,  Tarchiduc  Philippe  le  Beau  en  gratifia  les 
marguilliers  d'une  somme  de  18  livres^afin  de  les  aider  à  la  reconstruire 
(janvier  1497-1498).  Elle  se  compose  d'une  tour  carrée,  d'une  nef 
comprenant  seulement  deux  travées,  et  qui  est  beaucoup  plus  large  que 
longue,  et  d'une  abside  terminée  par  un  mur  plat.  L'intérieur  n'offre 
aucun  objet  d'art,  si  ce  n'est  un  bénitier  portant  encore  quelques  traces 
d'armoiries.  Le  chœur  de  l'église  a  été  amoindri,  en  1762.  Cest  du 
temps  de  Henri  de  Witthem  que  l'on  a  construit  la  tour,  sous  laquelle  on 
voit,  à  la  clef  de  la  voûte,  les  armoiries  de  ce  seigneur,  reeonnaissables 
au  collier  de  la  Toison  d'or  qui  les  accompagne.  Le  28  février  4730, 
le  tonnerre  tomba  sur  la  flèche  de  la  tour,  qui  était  très-éievée,  et  la 
consuma,  ainsi  que  presque  tout  l'édifice.  Au  mois  de  juin  1732,  en 
travaillant  à  réparer  les  dégâtsoccasionnès  par  ce  désastre,  on  découvrit, 
en  arrière  de  la  chapelle  seigneuriale,  un  caveau  oà  se  trouvaient  encore 
des  grilles  de  fer  ayant  servi  à  supporter  des  cercueils;  un  mur  le 
séparait  en  deux  parties,  dont  l'une  renfermait  le  cercueil  de  Henri  de 
Witthem  et  l'autre  celui  de  sa  femme,  Isabelle  Vanderspout,  dame  d'Ar- 
quennes.  Vis-à-vis  de  l'autel, on  voyaitia  tombe  de  ces  deux  personnages, 
élevée  de  deux  ou  trois  pieds  ;  leur  pierre  sépulcrale,  qui  fût  brisée  lors 
de  l'incendie  de  i  730,  portait  une  longue  inscription  dont  Le  Roy  a  donné  le 
texte.  Les  cercueils  ayant  été  ouverts,  on  trouva  le  corps  du  seigneur  tout 
entier,  et  bientôt  le  bruit  se  répandit  qu'il  était  mort  en  état  de  sainteté, 
ce  qui  attira  une  multitude  incroyable.  Le  18,  le  doyen  de  la  chrétienté 
du  doyenné  de  Leeuw-Saint-Pierre,  P.  Vandersprot,  se  rendit  h  Beersel; 
d'après  rattestation  qu'il  nous  a  laissée,  le  cadavre  se  trouvait  dans  an 
état  parfait  de  conservation,  grâce  aux  aromates  et  aux  huiles  dont  on 
l'avait  rempli  et  imbibé,  à  tel  point,  que  l'on  s'humectait  les  doigts  en  le 
pressant.'  La  bouche  était  ouverte  et  contournée,  les  yeux  fermés,  le 
Cl  âne  ouvert.  Sur  la  gorge  et  l'estomac  on  voyait  les  traces  de  l'incisioa 
que  l'on  y  avait  pratiquée  lors  de  l'embaumement.  Les  mains  étaient 
assez  charnues,  mais  les  bras  paraissaient  tordus.  Quant  k  Isabelle 
Vanderspout,  il  ne  restait  de  son  corps  qu'un  os  de  l'épaule.  Pour  faire 
cesser  les  bruits  absurdes  qui  circulaient  dans  le  public,  Tarchevéque  de 
Malines  ordonna  de  refermer  le  caveau. 

Le  15  juillet  1762,  en  plaçant  les  fondements  d'une  nouvelle  table 
d'autel  pour  la  chapelle  de  Notre-Dame,  les  ouvriers  rencontrèrent 
l'ouverture  du  caveau  de  Henri  de  Witthem.  Cette  fois,  le  corps  du 
seigneur  de  Beersel  commençait  à  tomber  en  putréfaction.  Afin  de  mieux 
garantir  le  cercueil,  on  le  plaça  dans  la  muraille  de  la  chapelle,  avec  le 
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eoDsenteraent  de  rarc{ievéque  et  du  duc  d'Arenberg  (8  et  15  avril  ^65). 
Le  15  juillet  i762,  le  duc  céda  à  Téglise  la  chapelle  seigneuriale  el 
autorisa  la  fabrique  à  faire  disparaître  la  belle  tombe  de  Henri  de 
Witthem,  qui  avait  5  pieds  de  haut,  12  de  long  et  6  de  large;  seulement, 
on  dut  en  conserver  la  représentation  dans  l'église.  C'est  alors  que 
furent  placées,  près  de  la  tour,  en  face  de  l'autel  de  la  Vierge,  les 
deux  mauvaises  statues  de  pierre  commune,  accompagnées  de  deux 
niches  gothiques  et  de  quatre  écussons ,  par  lesquelles  on  a  prétendu 
remplacer  un  mausolée  du  seizième  siècle.  Des  vitraux  ornés  d'armoiries 
disparurent  aussi  à  cette  époque  *. 

Si  Ton  en  croit  la  tradition,  le  château  de  Beersel  «  été  bâti  avant  que 
Bruxelles  ne  fût  ville  *.  Cependant,  on  ne  commence  k  parler  de  ses 
seigneurs  qu'assez  tard.  En  f  271  et  1272,  le  chevalier  Léon  de  fieersel 
était  mambour,  c'est-i-dire  tuteur  de  la  châtelaine  de  Bruxelles,  Mathilde. 
En  1268,  il  reconnut  tenir  à  cens  du  chapitre  de  Sainte-Gudule,  à  titre 
viager  et  moyennant  6  deniers  de  Bruxelles  par  an,  la  mairie  de  Pede- 
beke  ou  Perbeke,  à  Leerbeek  ;  et,  en  1277,  il  céda  à  l'abbaye  de  Forêt  sa 
dlme  de  Beersel,  qu'il  tenait  en  fief  du  duc  de  Brabant,  Jean  l^  '. 
En  1292,  on  mentionne  Arnoul  de  Beersel  et  son  frère  Léon. 

Le  jour  de  Saint-Luc,  18  octobre  de  Tannée  1300,  Godefroid  de  Helle- 
beke  obtint  du  duc  Jean  II,  à  condition  de  le  relever  de  lui  en  fief,  le 
droit  d'avoir  une  garenne  ou  chasse  gardée  aux  environs  de  sa  maison 
de  Beersel,  ou  de  prendre  tous  les  ans,  dans  la  forêt  de  Soigne,  60  moids 
de  charbon  et  200  monceaux  {atmuli)  de  bois.  La  garenne  compre- 
nait 100  bonniers  faisant  partie  des  bois  dits  Lodkhlach  et  Lolaerts- 
boêch;  un  diplôme  du  roi  Maximilien  et  de  son  fils,  l'archiduc  Philippe, 
du  11  décembre  1486,  l'agrandit,  en  lui  donnant  pour  limites  :  la  Senne, 
depuis  \eSwertbroeck,k  Droogenbosch, jusqu'au  bois  deZiltert;  ensuite, 
en  traversant  celui-ci,  une  ligne  allant  jusqu'à  la  ferme  de  Meygem, 
puis,  par  le  chemin  de  Tourneppe,  jusqu'au  lieu  dit  Ter-lVackiwilligen, 
et  enfin  jusqu'au  moulin  de  Ten-Broeck;  le  ruisseau  de  Rhode,  vers 
l'amont,  jusqu'à  l'autre  garenne  du  seigneur  de  Beersel,  celle  de  Boes- 
dael,  et,  à  partir  de  celle-ci,  une  seconde  ligne  aboutissant  aux  étangi  de 

*  Ces  détails  sont  empruntés,  pour  la  plupart,  è  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale, 
iotituié  Mémoire  touchant  ta  trii-iilustre  famille  de  Wiiihem.  L'auteur,  qui  paraît  être  le 
cure  auquel  Beersel  obéissait,  en  1763,  Égide  de  .Goninck,  a  consulté,  enire  autres  sour- 
ces, l'Histoire  delà  terre  et  vicomte  de  Sebourg,  en$emhle  la  grn^alofjie  de  la  très-tlltutre  fa- 
mille de  Berghe  et  Witthem,  par  Pierre  Le  Bu ucq,  imprimée  à  Bruxelles,  chez  Mommaert, 
eo  16V7.  —'Voyez  aussi  U  Guide  fidèle,  p.  146.  —  M.  JâCQues  Gaotier  a  donné  dans  le  Me§- 
êagrrdeê  Sctencu  hiitortque»,  ànuet  1840,  p.  384,  un  dessin  lithographie  des  statues  que  Toa 
voit  dans  l'église. 

«  Waotier.  p.  6. 

-  Opéra  dipl..  t.  IV,  p.  iu6. 
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la  ferme  de  Scavaye,  circalanl  i  Tentour  des  biens  de  Dwerbosdi»  et  lon- 
geant enfin  la  limite  de  Droogenbosch  '  • 

Vers  Tan  4505,  le  chevalier  de  Hellebeke  fat  élevé  à  la  dignité  de 
sénéchal  on  drossard  de  Brabant;  soit  que  dans  ses  fonctions  il  ait  rendn 
son  nom  impopulaire,  soit  qu'il  ait  soutenu  avec  trop  d*ardear  la  cause 
des  lignages  de  Bruxelles,  en  4306,  ses  biens  eurent  alors  beaucoup  k 
souffrir  des  incursions  de  la  commune  de  cette  ville,  qui  dot  lui  piyer 
une  indemnité  de  i,500  livres.  Sa  fille  Elisabeth  porta  la  seigneurie  de 
Beersel  à  sire  Henri  de  Stalle  dit  de  Beersel,  second  fils  de  sire  Florent, 
seigneur  de  Stalle,  dont  la  famille  avait  de  vastes  possessions  aux  alen- 
tours. Leurs  trois  fils,  sire  Henri,  Jean  et  Arnoul,  partagèrent  les  biens 
de  leurs  parents,  le  iâ  octobre  4550;  puis,  le  48  février  4359-4 3U0,  les 
deux  premiers  divisèrent  entre  eux  Théritàge  d'Arnoui,  qui  était  mort 
sans  enfants.  Sire  Henri  II  de  Stalle  dit  de  Beersel  remplit  les  fonc- 
tions d*amman  de  Bruxelles,  depuis  le  40  février  4357-4358  jusqu'ai 
42  mai  4519,  et  celles  d*échevin  de  la  même  ville,  en  4577.  Il  épouu 
Jeanne  de  Wesemale,  avouée  de  Duffel,  près  de  laquelle  il  fut  enterré  à 
Duffel.  Ces  deux  époux  n'avaient  eu  que  deux  enfants  :  Henri,  qui 
mourut  en  4445  et  ne  laissa  pas  de  postérité,  et  Marie,  femme  de  Roger 
de  Petershem. 

Beersel  était  échu  à  la  sœur  de  Henri  II,  Marie  de  Stalle  (relief  de 
Tannée  4579-4580),  qui  épousa,  en  4575,  Jean,  sire  de  Witthem,  fils  de 
sire  Jean  de  Gorsselaer,  bâtard  de  Brabant.  Ce  gentilhomme  était  trés- 
puissant  à  la  cour  de  nos  ducs  ;  il  en  profita  pour  se  faire  autoriser  à 
nommer  des  échevios  qui  jugeraient  des  cas  de  moyenne  et  de  basse 
justice,  dans  ses  domaines,  à  Beersel  et  aux  alentours  (diplôme  daté  da 
9  décembre  4591  et  confirmé  le  il  décembre  4486  et  le  âO  octo- 
bre 4491))  \ 

Jean  de  Willhem  se  maria  deux  fois.  A  sa  mort,  ses  biens  propres 
devinrent  Tapanage  des  enfants  qu'il  avait  eus  de  Catherine  Hoen  Van 
Hoensbroeck;  quant  aux  domaines  de  sa  seconde  femme,  ils  passéreul 
aux  enfants  qui  étaient  nés  de  Marie  de  Stalle.  La  postérité  des  premiers 
s'éU'ignil  au  commencement  du  seizième  siècle,  après  avoir  jeté  quel- 
que temps  un  vif  éclat;  les  seconds  commencèrent  une  lignée  illustre, 
dont  les  possessions,  constamment  accrues,  enrichirent  au  dix-septième 
siècle  le  patrimoine  des  nobles  maisons  de  Lorraine,  de  Hornes  et 
d'Arenberg. 

Henri  de  Witthem  hérita  de  Marie  de  Stalle  des  biens  à  Alsemberg, 
Rhode,  Tourneppe,  Linkeubeek,  Beersel,  la  forteresse  de  ce  dernier 

»   Rrgûtrefffit  rhartrx  dépmt'fn  en  l'un  l.'iOO. 
■  Hegiêtre  c\[o. 
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▼illage,  des  biens  à  Laeckt  ou  Lolh,  Leeuw-Saint-Pierre,  Hal  et  quel- 
ques autres  villages  da  comté  de  Hainaat  et  de  la  mairie  de  Gaesbeek, 
un  moulin  k  Groelst,  sous  Uccle;  des  biens  à  Bruxelles,  à  Laeken,  à 
Woluwe,  k  Crainhem,  à  Slerrebeek;  le  bois  de  Melsdael,  etc.  (acte  de 
partage, en  date  du  9  septembre  i404).  Malgré  le  rangque  lui  assignaient 
sa  naissance  et  ses  richesses,  il  ne  dédaigna  pas  de  se  taire  inscrire  dans 
deux  associations  à  moitié  bourgooises  :  les  lignages  de  Bruxelles  et 
les  hommes  de  Saint-Pierre,  &  Louvain;  en  HOâ,  il  fut  l'un  des  éche- 
vins  de  la  première  de  ces  villes,  et,  l'année  suivante,  il  scella  le  traité 
d'alliance  que  contractèrent  entre  eux  les  bâtards  de  la  famille  ducale. 
'En  i455,Jean  Dorp, qui  fut  exécuté  sur  le  marché,à  Bruxelles, déclara, 
en  présence  du  sire  de  Beersel,  qu'il  avait  approuvé  le  meurtre  de  Jean, 
fils  de  Franc  Cluting,  et  qu'il  n'avait  pas  entièrement  ignoré  la  tentative 
d'empoisonnement  faite  par  lui  et  Gertrude,  fille  naturelle  de  sire 
Henri  S  sur  la  personne  de  la  femme  de  celui-ci.  Le  seigneur  de  Beersel 
nia  le  fait;  cependant,  il  parut  très-affecté  et  se  retira.  Son  fils,  messire 
Henri,  intercéda  vivement  pour  lui,  et,  grâce  à  l'appui  des  notables  de 
la  ville  et  du  drossard,  il  obtint,  en  payaift  200  couronnes  de  40  plac- 
ques,  que  son  père  ne  fût  pas  exilé  du  Brabant. 

Henri  de  Wîtthem  épousa  d'abord  Catherine,  dame  de  Berchem,  puis 
Marie  d'Enghien,  dame  de  Braine-l'Alleu.  De  cette  dernière  naquit  un 
second  Henri  de  Witthem  (relief  du  19  juin  1435),  dont  le  contrat  de 
mariage  avec  Jacqueline  de  Berghes  fut  signé  le  23  septembre  1438.  Il 
fut  déposé  dans  le  caveau  de  Beersel,  près  de  ses  parents,  en  1454, 
ainsi  que  sa  femme,  qui  mourut  en  1462.  Leur  fils,  Henri  Hl  de 
Witthem,  éleva  à  son  apogée  la  splendeur  de  sa  maison.  Il  porta  pres- 
que constamment  les  armes  pour  le  service  de  ses  princes,  et  remplit 
en  outre,  â  plusieurs  reprises,  des  fonctions  très-importantes.  Le  27  juil- 
let 1472,  il  fut  désigné,  de  concert  avec  l'abbé  d'Âfflighem  et  le  bourg- 
mestre de  Bruxelles,  pour  diriger,  dans  le  quartier  de  cette  ville,  la 
perception  des  assises  ou  droits  sur  les  objets  de  consommation  que 
les  États  venaient  d'être  autorisés  â  lever.  Lors  de  l'insurrection  qui 
signala,  à  Bruxelles,  l'avènement  au  trône  de  Marie  de  Bourgogne,  les 
métiers  de  Bruxelles  rarrétèrent  et  le  tinrent  prisonnier,  pendant  quel- 
ques jours,  â  l'hôtel  de  ville;  mais  bientôt  on  le  relâcha,  et  on  le  nomma 
membre  de  la  commission  chargée  de  juger  les  ministres  Ilugonet  et 
Humbercourt  (28  mars  1476-1477).  Il  devint  ensuite  conseiller  de 
Brabant  et,  à  ce  titre,  il  fut  chargé,  avec  H«*nri  Stoop,  de  ta  garde  du 
sceau  de  ce  duché,  pendant  la  vacature  des  fonctions  de  chancelier, 

»  Gertrude  de  Witthem.  qui,  en  U%,  était  veuve  de  Je«n  de  RoMuytditVan  Meydeghem 
T.  111.  * 
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en  H8I.  En  1484,  il  figora  aa  nombre  des  commissaires  amqaels  on 
confia  le  soin  de  négocier  avec  les  Flamands  insurgés ,  ao  nom  de 
l'archidac  Maximilîen  et  sons  la  médiation  des  chefaliers  de  la  Toison 
d'or. 

Lorsque,  en  1488,  la  majeure  partie  du  Brabant  se  décltra  poor  les 
Flamands,  le  roi  Maximilien  ôta  l'office  d'amman  de  Brnxelles  à  sire 
Guillaume  Ester,  et  le  donna  à  PhiUppe  de  Witthem,  fils  du  seigneor 
de  Beersel  (7  septembre  4488).  Philippe  de  Witthem  convoqua  aussitôt 
les  nombreux  vassaux  de  son  père,  et  mit  de  fortes  gamisons  dans  les 
châteaux  de  Beersel,  de  Zittert  et  de  Braine-l'Alleu.  De  ik  il  inlereeplait 
les  communications  de  Bruxelles  vers  Nivelles  et  le  Haioaut;  sev  soldats, 
toujours  en  campagne,  pillaient  les  domaines  des  seigneurs  ennemis, 
incendiaient  les  chaumières,  dépouillaient  les  marchands.  Irrités  des 
déprédations  qui  se  commettaient  jusqu'aux  portes  de  leur  ville,  les 
Bruxellois  se  ruèrent  sur  l'hôtel  de  Henri  de  Witthem,  situé  dans  la 
rue  des  Foulons,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Mont-de-piétê, 
le  saccagèrent  en  entier  et  y  mirent  le  feu  ;  puis  une  troupe  nombreuse 
sortit  de  la  ville  et  vint  entourer  la  forteresse  de  Beersel.  Mais 
vainement  sa  faible  artillerie  battit  les  solides  murailles  da  manoir 
des'Witthem,  vainement  les  assaillants  en  tentèrent  l'escalade,  la  valeur 
de  l'amman  fit  échouer  leurs  attaques,  et  ils  furent  eontrainls  de  se 
retirer,  en  laissant  au  pied  des  murs  beaucoup  d'armes  et  de  munitions. 

Le  moment  de  la  vengeance  n'était  que  différé.  Trois  mois  après,  les 
Bruxellois  reparurent  de  nouveau,  plus  nombreux  et  plus  exaltés;  une 
artillerie  redoutable,  que  l'on  avait  fait  venir  de  France,  leur  ouvrit 
une  large  brèche.  Une  partie  du  fossé,  déjà  à  moitié  rempli  par  la  chute 
du  mur,  fut  aussitôt  comblée  à  Taide  de  fascines,  et  les  assaillants 
s'élancèrent  à  Tassaut.  Cette  fois,  la  bravoure  du  jeune  commandant 
fut  inutile.  La  garnison  dut  se  rendre  à  discrétion  <;  une  partie  des 
défenseurs  du  château  furent  jetés  en  prison,  les  autres,  ainsi  que  le 
capitaine  bourguignon  Guillaume  de  Ramilly,  furent  pendus  sur  le 
marché  de  Bruxelles.  On  brûla  le  château  et  le  village,  ainsi  que  la 
forteresse  voisine  de  Zittert  et  le  bourg  de  Braine-rAlleu.  Le  château 
de  ce  dernier  endroit  ne  put  opposer  une  vigoureuse  résistance;  les 
Hennuyers,  à  qui  la  garnison  avait  demandé  de  la  poudre,  refusèrent 


*  Par  une  lettre  du  duc  Albert  de  Saxe  au  grand  bailli  de  Hainaut,  datée  de  Werchter. 
le  12  avril  1488-1489.  on  voit  que  la  prise  de  Beersel  eut  lieu  vers  ce  tempu;  le  dac  avait 
ordonne  d'abattre  le  chAteau.  de  même  que  tous  les  autres  lieux  «  non  tenables  •.  oai> 
ceux  qui  l'occupaient  et  qui  pillaient  le  pays  environnant  avaient  toujours  différé  deie 
faire.  M  Gachard,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d  histoire.  Il*  série,  t.  III. 
p.  a  18. 
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d*eii  fournir,  parce  qu*ils  voulaient  se  reuferiner  daos  une  stricte 
neutralité  * . 

Pour  dédommager  le  sire  de  Beersel  de  ses  pertes,  le  roi  Maximilien 
le  combla  de  faveurs  :  le  15  janvier  1488-1 489,  il  déchargea  son  bâtard 
Henri  de  toutes  les  dettes  qu'il  avait  contractées  envers  les  insurgés  ^ 
puis,  le  30  juin  de  Tannée  suivante,  il  conûrma  la  conûscation  de  la 
maison  de  Jean  Oudaert,  située  à  Bruxelles,  op  te  VUye,  confiscation 
qui  avait  été  faite  au  profit  de  Philippe  de  Witthem.Le  iO  juin  1489,  le 
roi  donna  à  Henri  de  Witthem  le  droit  de  haute  justice  à  Braine-l'Allett, 
à  Noucelle,  à  Plancenoit  et  à  Ohain,  et  Its  hommages,  petits  cens  et 
péages  dépendants  du  domaine  à  Braine,  et  qui  produisaient,  par  an» 
SU  florins,  à  la  condition  d'entretenir  le  pont  et  le  chemin  de  Sartmoulin. 
Deux  jours  après,  il  lui  abandonna  le  droit  de  haute  justice  dans  ses 
possessions  é  Beersel,  Linkenbeek,  Rhode,  Âlsemberg  et  Tourneppe, 
ainsi  que  toute  la  juridiction  moyenne  et  basse ,  les  rentes  et  les 
redevances  du  souverain  k  Ter-Heyden^  Boesdale,  Broecke  et  Ziltert. 
Enfin,  le  manoir  ducal  de  Hoeyiaert  et  ses  dépendances  furent  encore 
cédés  au  même  gentilhomme.  Henri  de  Witthem  concentra  ainsi  entre 
ses  mains  une  grande  seigneurie,  dont  les  limites  s'approchaient,  d'une 
part,  des  portes  de  Bruxelles;  de  l'autre,  de  celles  de  Hal.  Il  l'agrandit 
encore,  en  y  joignant  la  seigneurie  de  ses  parents,  les  Witthem  de  la 
branche  ainée,  à  Yssche,  en  achetant  Ruysbroeck  et  Bautersem,  et  en 
prenant  en  engagére  la  justice  dans  plusieurs  villages. 

Lorsque  l'épuisement  et  les  ravages  de  la  peste  forcèrent  la  ville  de 
Bruxelles  k  renoncer  à  la  guerre  funeste  que  le  mauvais  gouvernement 
de  Maximilien  d'Autriche  avait  provoquée,  il  fut  stipulé,  dans  le  traité 
fait  à  Malînes  au  mois  d'août  1489,  qu'elle  indemniserait  le  seigneur  de 
Beersel  du  saccagement  de  son  hôtel  et  qu'elle  instituerait  trois  messes 
annuelles  pour  l'âme  de  Ramilly.  L'hôtel  fut  en  efi'et  rebâti,  et  sert 
aujourd'hui  de  Mont-de-piété.  C'est  aussi  à  la  même  époque  qu'on 
reconstruisit  le  château  de  Beersel.  La  terre  de  ce  nom  reçut  de 
nouvelles  prérogatives.  Son  possesseur  fut  autorisé  â  nc^mer  un  des 
dix  forestiers  de  la  forêt  de  Soigne  (23  mars  1497).  Le  village  ayant 
beaucoup  souffert  des  hostilités,  on  eu  exempta  les  habitants  d'aide  pen- 
dant cinq  ans,  une  première  fois,  le  i*'  octobre  i490;  une  seconde  fois, 
le  2  novembre  1495.  Linkenbeek,  Tourneppe,  Alsemberg,  Buyssinghen, 
Huyssinghen  et  Rhode,  qui  avaient  également  été  pillés  et  incendiés, 
obtinrent  la  même  faveur,  mais  seulement  pour  le  quart  de  leurs  cotes. 
Henri  de  Witthem  reçut,  le  24  mai  1491,  le  collier  de  la  Toison  d'or. 
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L'arcbidne  Philippe  le  nomma  son  second  chambellan,  et,  qoand  ce 
prince  se  rendit  en  Espagne  pour  la  première  fois,  il  figura  sa  nombre 
des  cinq  grands  auxquels  on  confia  la  régence  des  pays  de  par  deçà. 
Ce  fut  lui  qui  modifia  les  armes  primitives  de  sa  race;  il  en  enleft  la 
barre  de  bâtardise,  qui  rappelait  la  naissance  illégitime  de  Jean  de 
Corsselaer  *.  Il  mourut  le  47  septembre  4545. 

Isabelle  de  Spout  ou  Vanderspout,  dame  du  fief  de  Ter-Spont  à 
Yssche,  de  Petit-Rœulx,  de  Bous  val  et  d'Arquennes,  lui  donna  plosieurs 
enfants  :  Philippe,  Elisabeth,  Jeanne,  Marie,  Pierre  et  Adrien,  qui 
naquirent  tous  au  château  de  Braine-l'Alleu,  le  6  janvier  4470-1474, 
le  â  février  447â-4473,  le  25  janvier  1474-1475,  le  8  septembre  4476, 
le  45  mai  4480  et  le  4  mars  448:^-4483.  Adrien  mourut  le  S7  octobre 
4508  ;  quant  à  Pierre,  il  eut  pour  parrains  Henri  de  Berghes,  évéqne  de 
Cambrai,  le  comte  de  Saint-Pol,  Philippe  de  Luxembourg,  et  la  du- 
chesse elle-même,  Marie  de  Bourgogne.  Philippe  de  Witthem  épousa, 
en  4494,  Anne  de  Halewyn,  et  obtint  de  son  père  la  jouissance  de  la 
terre  de  Braine-l'Alleu.  Il  hérita  de  l'influence  de  son  père  è  la  cour, 
et,  en  4494,  il  y  figurait  parmi  les  panetiers.  Le  S4  janvier  4504-4505, 
le  roi  Philippe  lui  accorda,  à  sa  demande,  sa  démission  des  fonctions 
d'amman.  Il  mourut  en  4523,  laissant  Beer^el,  Braine-TAIIeu  et 
Bautersem  k  son  fils  alnè;  Yssche,  au  second,  appelé  Philippe,  et 
Ruysbroeck,  au  troisième,  qui  se  nommait  George.  Philippe  et  Anne 
de  Halewyn  furent  enterrés  è  Braine-l'Alleu ,  où  leur  épitaphe  se  lit 
encore  sur  le  mur  de  l'église,  du  côté  du  midi. 

Henri  IV  de  Witthem  (r.  du  7  février  4515-4546  et  du  98  mars  4516) 
s'allia  à  Jeanne  de  Lannoy,  dame  de  Halewyn.  Il  était  déjà  conseiller  et 
chambellan,  lorsqu'il  fut  nommé,  le  49  octobre  4524,  amman  de 
Bruxelles,  fonctions  qu'il  résigna,  sept  ans  après,  è  Henri  de  Stradio, 
seigneurd'Orbaisetde  Malève  (lettres  patentes  du  29  janvier 4  53S-4  555). 
Il  avait,  paralt-il,  montré  peu  d*énergie  dans  l'émeute  dont  Bruxelles 
avait  été  le  théâtre,  l'année  précédente.  A  la  mort  d* Adolphe  Yander- 
noot,  il  devint  lieutenant  des  fiefs  en  Brabant  (12  juillet  4543),  et  mou- 
rut en  4554,  pendant  qu'il  gouvernait  le  comté  de  Namur,  en  l'absence 
du  souverain  bailli  de  ce  pays,  le  comte  de  Mansfeld.  Les  vols  et  les  pil- 
lages étaient  alors  très-fréquents;  le  19  octobre  4537,  on  pendit,  à 
Linkenbeek,  trois  individus  qui  parcouraient  les  environs  d^Alsemberg, 
armés  de  fusils  et  de  longs  couteaux,  et  qui  exigeaient  de  l'argent  des 
paysans.  Henri  de  Witthem  eut  des  contestations  avec  le  fisc,  au  sujet 
de  leurs  droits  respectifs  à  Beersel  et  aux  environs;  on  l'accusait  d'y 
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pereefoir,  è  fort,  les  amendes,  le  droit  <de  eoogé,  ete.  Mais  cette  aee«- 
satîoD  était  mal  fondée,  et  il  obtint  an  octroi  poar  élefer  «ne  nouvelle 
potence  (28  mai  1549). 

Maximilien,  dit  de  Beerssele,  son  fih,  releva  Beersel  le  49  septem- 
bre 4554,  et  saceéda  à  son  père,  en  qualité  de  lieutenant  des  fiefe,  en 
▼ertu  de  lettres  patentes  datées  du  92  du  même  mois.  Trois  ans  après, 
il  laissa  ses  biens  à  son  fils  Jean  (r.  du  48  férrier  4557-4558),  qu'il 
avait  eu  de  Gillette  de  Halewyn,  dame  de  Boesingen.  Ce  dernier  des 
Witihem  de  Beersel  se  rapprocha  du  prince  d'Orange,  après  la  mort  du 
commandeur  Requesens,  et,  lorsque  les  Espagnols  eurent  été  déclarés 
ennemis  du  pays,  il  reçut  le  commandement  d*UD  régiment  national,  el 
fut  nommé  grand  veneur  de  Brabant,  en  remplacement  du  comte  de 
Beriaimont  (14  décembre  4577);  envoyé,  avec  d'autres  généraux,  pour 
défendre  Anvers  contre  les  étrangers  qui  y  tenaient  garnison,  il  échappa 
au  sac  de  cette  ville. 

Le  marquis  de  Berghes,  mort  en  Espagne  le  22  mai  1567,  et  dont  les 
biens  avaient  été  saisis  par  ordre  de  Philippe  II,  n'avait  d'autre  héritière 
que  sa  nièce,  Marguerite  de  Mérode,  fille  unique  de  Jean  de  Mérode, 
baron  de  Petershem,  seigneur  de  Leefdaei,  de  Gheel,  de  Dufiel,  etc.  L'ar- 
chiduc Ferdinand  d'Autriche  aurait  désiré  que  cette  jeune  fille  eût  ap- 
porté son  immense  dot  à  Charles,  marquis  de  Buriçau,  qu'il  avait  eu  de' 
la  belle  Philippine  Welser;  mais  don  Juan  d'Autriche  refusa  d*appuyer 
ce  projet;  il  dissuada  le  roi  de  l'approuver,  en  lui  rappelant  que  les  al- 
liances avec  des  étrangers  causent  souvent  de  grands  embarras  (10  juin 
4577).  Le  roi  aurait  préféré  que  Marguerite  se  fut  alliée  au  comte 
d'Arenberg,  mais  ni  ce  gentilhomme  ni  sa  mère  ne  s'en  souciaient,  à 
cause  des  grandes  charges  dont  était  grevé  l'héritage  du  marquis  de 
Berghes  *.  Le  seigneur  de  Beersel  ne  conçut  pas  les  mêmes  craintes.  Ses 
noces  avec  Marguerite  furent  en  partie  cause  de  la  défaite  de  l'armée 
des  États  à  Gembloux,  presque  tous  les  colonels  ayant  quitté  le  camp 
pour  y  assister.  Dans  les  années  suivantes,  i  mesure  que  la  scission 
entre  les  catholiques  et  les  réformés  s'accroissait,  Jean  de  Wittham  s'é- 
loigna de  ses  anciens  amis.  Les  démarches  qu'il  tenta,  en  1578,  de  con- 
cert avec  les  autres  chefs  de  son  parti,  pour  obtenir  des  magistrats  de 
Bruxelles  l'interdiction  des  prêches  calvinistes,  lui  firent  perdre  la  fa 
veur  du  peuple.  Il  se  retira  dans  son  château  de  Wouvire,  entre  Breda 
et  Berg-op-Zoom  ;  mais,  bien  qu'il  observât  une  stricte  neutralité,  on 
prévoyait  sa  défection.  En  effet,  il  jeta  bientôt  le  masque,  eu  essayant  de 
s'emparer,  par  surprise,  de  Berg-op-Zoom,  de  concert  avec  le  sire  de 
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Haaltepenne  (S  décembre  4981).  Cette  tentatife  fal  suivie  de  la  eonSf- 
caUon  de  son  marquisat  de  Berg-op-Zoom  par  les  étals  géBéraui» 
qui  le  dounèrent  au  prince  d*Orange.  Le  seigneur  de  Beersel  quitta  alors 
le  théâtre  de  la  guerre  et  alla  habiter  Liège.  Ses  fondions  de  grand 
veneur  de  Brabant  furent  données  au  seigneur  d'Ohain»  ieao  Biaekaerl 
(décembre  1584).  Il  mourut  en  4591. 

Après  la  reddition  de  la  ville  de  Brnielles,  les  religieux  de  Sept-Fon- 
taines  habitèrent  le  château  de  Beersel  pendant  vingt  et  un  ans  (de  4585 
à  4606)  ;  un  de  leurs  prieurs,  nommé  Roelanls,  y  mourut,  el  fut  enterré 
dans  Tèglise  paroissiale.  Jean  de  Witthem  ne  laissa  que  trois  illes  : 
Marie-Mencie,  marquise  de  Berghes,  comtesse  de  Walhain»  dame  de 
Pensez,  Gheel»  Wavre,  Braine,  Beersel,  etc.  ;  Marguerite»  daoae  de  Ban- 
tersem,  et  Ernestine,  vicomtesse  de  Siibourg,  dame  de  Boesingen.  Toutes 
trois  relevèrent,  le  46  novembre  1594,  la  seigneurie  de  Beersel  et  1» 
haute  justice  de  Rhode  et  d'Âlsemberg,  que  leur  père  avait  prise  ca 
engagère.  Marie-Mencie  épousa  d'abord  Hermao,  comte  de  S'Heerea* 
berg,  et  Guillaume  de  Melun,  prince  d'Épinoy,  morts,  le  premier,  en 
4644  ;  le  second,  en  4643.  Herman,  quoique  neveu,  par  alliance,  du 
prince  d'Orange,  combattait  sous  les  drapeaux  du  roi»  Il  défendit  vi» 
goureusement  Deyenter  contre  le  prince  Maurice,  mais  la  faiblesse  de  la 
garnison  ne  lui  permit  pas  de  résisiter  longtemps,  et  il  se  rendit»  le 
40  juin  4594,  après  avoir  été  dangereusement  blessé.  M  se  signale 
ensuite,  sous  les  ordres  de  Verdugo,  avec  son  frère  Frédéric,  i  la  dô> 
fense  de  la  Frise  (4595).  Il  fut  créé  chevalier  de  la  Toison  d'or  el  capi- 
taine général  de  la  Gueidre. 

Sa  fille  unique,  Marie-Élisabeth,  marquise  de  Berghes,  comtesse 
Vanderberch  et  de  Walhain,  baronne  de  Perwez,  etc.,  dame  de  Beersel 
(r.  du  30  décembre  4615),  s'allia  au  comte  Albert,  fils  du  comte  Frédéric 
Vandenberg,  et  mourut  sans  postérité.  Il  s'ensuivit  de  longues  discus- 
sions entre  ses  parents,  Marie-Mencie  et  son  mari  ayant  testé  k  plusieurs 
reprises  *.  Sa  tante  Marguerite  avait  pris  pour  époux  le  comte  Henri  de 
S'lfet%enberg,  général  de  l'armée  du  roi  aux  Pays-Bas,  frère  du  comte 
Herman  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Elle  en  avait  eu  une  fille, 
Isabelle  ou  Elisabeth,  femme  d'Ei tel-Frédéric,  prince  de  Hohensollern 
(r.  du  24  mars  4633).  La  dame  de  Sebourg  et  son  mari,  Claude-François 
de  Cusance,  baron  de  Belvoir,  revendiqua  les  terres  de  Braine-l'Allea 
et  de  Beersel,  et  la  cour  féodale  de  Brabant  leur  donna  gain  de  cause; 
mais  la  princesse  de  Hohenzollern  demanda  la  révision  de  ce  procès,  et 
la  marquise  fut  déboulée  de  ses  prétentions  ;  plus  tard,  cette  dernière 
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avflïit  fiféserité  reijuéle  contre  Tarrèt  de  révision»  de  eôncert  STfc  h  due 
de  irorraine^  le  conseil  privé  HDnula  Ja  décisiou  de  la  c<iur  féodale 
(février  IWiî^)  K 

Jean  Thjry,  eûni^eiller  du  duc  dé  Lorraine,  avait  relevé  Beersel»  le 
âS  juin  164SÏ,  au  nom  du  duc  et  de  sa  femmep  Béalrit  de  Gusance,  à 
qui  sa  mère  Eraei;tjne  ravait  cédé>  Béatrix  s'était  wllièe,  en  1635,  à 
Eugène- iêopold  Perrenol  de  Granvelk,  piifice  de  Cantecroy,  baron  de 
Villeneuve,  seji^neiir  de  Chantonay,  qui  mourut  après  deux  ans  de  ma^ 
rinffe,  ta  laissant  enceinte  d'un  ûh  tfUÎ  ne  vécut  qu'un  an.  Elle  avaii  pour 
amant  Chartes  IV.  duc  de  Lorraine;  celui-ci,  le  0  mar^*  1057,  réfiotisa 
publiquement,  et  confia  à  des  casuistes  ie  soin  de  démontrer  ta  nullité 
de  sou  mariage  avec  iNicolle,  fil  Le  du  duc  de  Lorraine  Henri  le  Bon*  Il 
ne  put  cependant  obtenir  la  rupture  de  celle  uuion  et,  malgré  ïe$  bulles 
liu  pape,  il  continua  à  cobabiter  avec  Béa  tri  x,  qui  le  suivait  à  cheval 
daiifl  ses  voyages.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  après  la  mort  de  la  duchesse 
et  lorsque  Beairtx  elle-même  se  trouvait  à  rextrèmité,  qtie  Charles 
répousa  légalement,  ils  laissèrent  :  Charles-tteuri,  pnnee  de  Vaude- 
mont,  qui  acquit  quetque  réputation  dans  les  armées  espagnoles,  comme 
général  de  cavalerie,  et  Anne,  comtesse,  ensuite  princesse  de  Lislebonne, 
«  qui,  siflon  Saint-Simon^  ne  le  cadoil  à  aucun  des  Guises  en  ambition 
4  et  en  esprit.  ■ 

Beersel  avait  été  cédé  par  le  duc  de  Lorraine  et  Béairfx,  du  consente- 
ment d'Ernesline  de  Witthem»  à  leur  belle-sœup  et  sœur  respective, 
Marte-Henriette  de  Cutanée  dite  de  Beauvoir  (r*  du  16  juin  1t>49), 
comtesse  de  Chainpiitte,  qui  épouî^a  en  premières  i>oces  Ferdinand  De 
Rye,  marquis  de  Varambon,  et,  en  secomles  noces,  le  prince  Charles- 
Ëitgèoe  d'Arenberg.  Une  de  ses  filles,  Marie-Thérèse,  princesse  d'Aren- 
berg,  comtesse  douairière  d'Egmont,  posséda  ensuite  le  chÂleau  de 
Beersel,  où  elle  se  plaisait  beaucoitp  {r,  du  2'i  avril  170:^),  et  qu'elle 
laissa  à  son  neveu,  Léopold-Phllippe-Charles-Jiiseph,  duc  d'Arenberg, 
d'Aerschot  et  de  Croy,  prince  de  Porcien-Robecq ,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  grand  d  Espagne  de  première  elasue,  grand  bailli  du  Hai* 
naut,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  et  général-major  au  service  de 
I  empereur  (r.  du  17  février  1717).  A  ce  représentant  des  plus  anciennci 
et  des  plus  puissantes  familles  nobles  du  pay^i  succédèrent  son  fils,  le 
due  Charles  (r*  du  ^1  mars  1754),  puis  le  lîls  de  celui-ci,  le  duc  Louis- 
Engelbert  (r«  du  â  novembre  1778),  surnommé  l'Aveugle,  parce  qu'il 
perdit  la  vue  à  la  chai^se,  à  la  Heur  de  l'âge,  Leduc  Charles  reçut  deiOQ 
père  la  propriété  de  Beersel,  eu  1748  ou  17id,  aiin  de  ptmvoir  rnirfif 


'  l>oi4UKT.  hirïMpTodfnrt  dtx  Payt-Bat  autrkkttns,  \\  i.^. 


680  HISTOIRE 

aux  Etats  de  Brabant;  mais,  comme  il  parut  ensuite  douteux  qae  Beend 
fût  une  baronnie,  il  reçut  en  outre  la  terre  de  Perwez.  Du  mariage  de 
son  petit-fils  et  de  Pauline  de  Brancas.sont  nés  le  doc  actuel  d'Aren- 
berg,  Prosper-LouiSy  et  son  frère,  le  duc  Pierre-d*Alcantara-Charles, 
nommé  pair  de  France  le  35  novembre  i8i7,  qui  est  aujourd'hui  pos- 
sesseur du  château  de  Beersel. 

Les  princes  de  la  famille  d'Arenberg,  qui  possèdent  en  Belgique  de 
plus  vastes  et  de  plus  riantes  demeures  seigneuriales,  ont  rarement  visité 
le  vieux  manoir  de  Beersel.  Vers  l'année  1745,  ils  en  abaudi>nnèrent  la 
jouissance  à  un  capitaine  Vellemans,  qui  se  chargea,  moyennant  200  flo- 
rins par  an,  de  l'entretenir  et  de  fournir  des  légumes  à  rhôtel  du  duc,  i 
Bruxelles.  Un  prêtre,  nommé  Christophe-François  Blanchel,  y  a  long- 
temps séjourné  ;  nommé,  le  iâ  août  4755,  bénéficier  dé  la  chapellenie 
Sainte-Anne,  il  habitait  encore  le  château  en  1787.  Sa  vieille  servante 
passait  pour  sorcière,  et  plus  d'une  fois  les  paysans,  en  attendant  battre 
les  volets  d'une  fenêtre  mal  fermée,  ont  cru  assister  au  départ  de  eette 
femme  pour  le  sabbat.  En  1818,  après  que  l'on  eut  établi  au  ehiteau  de 
Beersel  une  manufacture  de  toiles  de  coton,  dont  l'existence  a«  fat  pas 
longue,  on  commença  è  le  démolir,  mais  on  s'arrêta  bientdt,  soit  que  les 
travaux  eussent  paru  trop  coûteux,  soit  que  l'on  se  fût  ému  des  réclama- 
tions du  public  '.  On  n'en  avait  pas  moins  préparé  la  ruine  de  Tidilee, 
qui,  faute  de  toits,  fut  dorénavant  mis  â  la  merci  des  ouragaos,  des  omges 
et  des  pluies. 

Les  fossés  du  manoir  sont  convertis  en  prairies;  lertiîiaeaii  de  Saint- 
Lambert,  qui  les  alimentait  jadis,  ne  fait  plus  que  les  traverser.  Un  pont 
de  bois,  reposant  sur  des  assises  dé  maçonnerie,  conduit  à  la  porte  d'entrée. 
Celle*ci  est  pratiquée  dansune  tour  massive  etsemi-circulajre,  qui  est  reliée 
il  deux  autres  tours  semblables  par  un  mur  d'enceinte  haut  de  trente-cinq 
pieds  environ,  et  percé  de  petites  embrasures,  les  unes  carrées  et  gril- 
lées, les  autres  ayant  à  leur  centre  une  ouverture,  de  fbrme  ronde.  Tout 
l'édifice  est  bâti  en  briques,  sauf  les  fondements  des  constructions,  leur 
couronnement,  et  les  cordons  de  pierre  qui  en  ornent  les  angles.  Sa 
forme  est  celle  d'un  triangle  ayant  pour  base,  vers  Bruxelles,  un  arc 
elliptique.  Les  tours  étaient  jadis  surmontées  d'une  corniche  avec 
mâchicoulis,  laquelle  supportait  un  toit  très-élevé,  de  forme  conique, 
percé  de  lucarnes,  et  orné,  vers  la  cour  du  château,  de  deux  petites  tou- 
relles. La  tour  de  l'est  servait  de  donjon;  k  son  sommet  s'élevait  une 
espèce  de  lanterne,  où  l'on  arborait,  en  temps  de  guerre  ou  dans  les  cir- 
constances solennelles,  la  bannière  baronniale.  Entre  les  tours  s'étendait 

*  Rrdrelle.  Bruxelles  anrien  et  moderne,  p.  241.  —  Collir  de  Plaucy,  le  Guide  den  voya- 
geur» dans  Bruxelles. 
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une  galerie  faasse  ei  cou  ferle,  servant  à  la  fois  de  voie  de  communicalion 
ei  de  moyen  de  défenâe;  cette  galerie  o^eiisle  plus,  et  l'on  ne  voit  plus 
de  vestiges  du  corps  de  logis  qui  se  trou  va  il  près  de  la  tour  de  TesL 

La  four  d^'enirée  renrermait  au  rez<de-chaiisi^e  une  sajle  voûlée;  à 
l'èUge,  on  trouvait  deus  salles  superposées^  amc|uel}^  on  se  rendait  par 
tlia  escalier  pratiqué  dans  répaisseur  des  murs.  La  destrurlion  du  toit 
aytût  amené  celle  des  plafonds,  les  deux  appartements  ne  fornienl  plus 


^f." 


t^j^ 


qo'titi  immense  réduit,  qui  se  dêlériore  davaniage  de  jour  en  joiir>  Le^ 
fenêtres  infèrieurei*  sont  de  forine  e!  de  grandenr  différentes;  celles  du 
haut  sont  toutes  carrées^.  I^ar  une  issue  prafiqut^e  prés  du  palier  que 
Torme  Tescalier,  en  Ire  les  deux  êtajies,  oo  stî  rend,  en  suivant  la  muraille, 
à  la  tour  du  nord,  qui  esl  loitte  pareille.  Celle  de  j%sl  présente  quelques 
différentes;  au  bas,  on  trouve  la  etiisine,  dont  l'immeiise  cheniinèe  t%l 
garnie  de  deux  énormes  chenets  de  pierre  de  taille*  sculptés  aux  armes 
de  ta  maUon  de  Wiltliem.  Les  caves,  qui  stinl  frès-vasies,  servait-n!  aussi 
de  prisoTi,  comme  le  prouvent  les  chaîues  que  Ton  y  a  trouvées,  5celléea 
au  mur.  Tne  salie  qui,  selon  toute  apparence,  était  un  ialoo^  occupe 
Tètage,  Les  parois  sont  revêtues  d*une  buiserie  de  chêne,  peinli*  en  oulre- 
a»er  et  parsemée  d'étoiles  d'or;  d'élégante  s  nervures  s'élaf]c<.nl  au  soiniliet 
de  la  yoûte,  où  elles  vont  se  réunir  dans  ujie  clef  de  pierre  fort  ingénieu* 
si^ment  ouvrée.  Une  vaste  cheminée,  que  surmonte  le  hltion  «eigneu- 

1.  ML 
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qiies  incidents  météorologiques  dont  on  nous  a  consenré  le  sou?enir. 
En  4765,  le  froid  fut  si  intense  que  la  Senne  gela  complélemeiil,  et  que 
Ton  put  la  passer  à  pied,  è  plusieurs  reprises,  et,  entre  antres,  le. 
5  janvier  ;  pendant  le  mois  de  Janvier  4764,  la  pluie  tomba  en  si  grande 
abondance,  que  la  même  rivière  déborda  cinq  fois  de  suite.  Le  manus- 
crit auquel  nous  empruntons  ces  détails  nous  apprend  aussi  que  Ton 
ressentit  aux  Pays-Bas  des  secousses  de  tremblement  de  terre  :  pendant 
la  nuit  du  27  au  28  décembre  4755,  le  48  février  4756,  vers  les  8  heu- 
res du  malin;  le  44  août  4758,  vers  40  4/2  heures  du  matin;  le 
42  aoât  4  759,  vers  6  4/2  heures  du  soir;  le  23  du  même  mois,  le  matin,  i 
5  heures  moins  un  quart;  le  49  janvier  4760,  ft  2  4/4  heures  de  relevée; 
le  20  du  même  mois,  le  soir,  à  8  heures  moins  un  quart,  et,  plus  forte- 
ment, à  40  4/2  heures;  le  lendemain,  vers  7  4/2  heures  du  matin; 
le  50  suivant,  vers  7  4/2  heures  du  soir;  le  20  juin  de  la  même  année, 
k  40  4/2 heures  du  matin;  le  46  juillet  suivant,  le  matin,  de  9  heures 
.  À  2  4/4  heures,  à  trois  reprises  successives,  et,  encore  une  fois,  une 
demi-heure  après;  le  51  juillet  4762,  à  4  heure  de  relevée,  et,  le  len- 
demain, vers  les  2  heures  du  matin  ;  le  22  novembre  de  la  même  année, 
vers  7  4/2  heures  du  matin;  pendant  la  nuit  du  50  au  34  janvier 4764, 
et  enfin,  le  22  juin  1767,  au  matin.  Nous  ne  dirons  pas,  comme  le 
compilateur  dont  nous  reproduisons  ici  les  indications,  que  ces  événe- 
ments annonçaient  la  fin  du  monde,  nous  nous  bornerons  à  signaleras 
lecteur  cette  série  de  commotions  naturelles  '. 

Les  seigneurs  d'Aa  avaient  autrefois  de  grands  biens  dans  tout  le  res- 
sort de  l'échevinage  de  Rhode.  L'un  d'eux,  le  chevalier  Jean  d*Âa,  sei- 
gneur de  Hoogesteyn, abandonna  à  Pabbayede  La  Cambre  le  cens  qu'elle 
lui  devait  pour  ses  possessions  et  qui  consistait  en  49  escalins  6  deniers 
4  hellinc  de  bon  argent,  un  setier  et  un  monceau  (Itoep)  d'avoine,  i  la 
condition  que  le  monastère  lui  donnerait  tous  les  ans  une  robe  grise,  et 
se  ferait  représenter  dans  ses  biens  par  un  tenancier  mourant.  L'acte 
fut  passé  par-devant  le  notaire  Walter  Coolzaet,  de  Bruxelles,  le 
21  octobre  1582. 

Une  autre  communauté  religieuse,  celle  de  Jette  ou  Dilighem,  fut 
longtemps  en  possession  de  la  ferme  de  Dwerbosch^  que  remplace  au- 
jourd'hui une  maison  de  campagne,  située  à  front  de  la  chaussée  d'AI- 
sembergh.  En  4220,  Baudouin,  fils  du  chevalier  Berner  de  Dverbos^ 
céda  aux  religieux  de  Jette  le  pré  de  Galenvort  ou  Caelevoet,  qu'il  tenait 
à  cens  du  châtelain  de  Bruxelles,  et,  au  mois  de  janvier  4254,  Jean,  fils 
de  Godefroid  de  Grols,  renonça,  en  faveur  de  la  même  communauté,  à 

•  MunuKcrit  cité. 
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f  4  bonniers  de  terres  situés  à  fieersel  et  qui  formaient  un  fief  relevant 
du  duché.  Comme  les  chasseurs  aux  perdrix  (pertriseri)^  gruyers  et 
autres  officiers  du  prince  venaient  fréquemment  loger  dans  la  ferme  de 
Dwerbosch,  la  duchesse  Jeanne  prit  ce  bien  sous  sa  protection  (veille 
de  la  Saint-André  1401).  Le  23  août  1450,  Philippe  le  Bon  autorisa  les 
religieux  de  Dilighem  à  nommer  à  Beersel  une  cour  censale  de  quatre 
tenanciers  et  é  lui  faire  graver  un  sceau,   avec  lequel  elle  pourrait 
sceller  les  actes  passés  devant  elle.  Après  les  désastreuses  guerres  du 
règne  de  Maximilien  d*^Autriche,  le  monastère  vendit  Vho/fU  Dweer- 
hoêêch  i  un  marchand  de  Bruxelles,  Jean  Van  Grymba*gen  dit  Van 
Edîngen,  moyennant  1,600  florins,  de  5  sous  de  gros  de  Brabant 
(I*'  juin  450:2);  à  quelque  temps  de  la,  il  fut  décidé,  par  le  conseil  de 
Brabant,  que  cette  ferme  devait  être  entièrement  exempte  d*impôts 
(33  juin  f  5i!2)  *.  Le  6  novembre  i596,   Pierre  Vanderhaegen  la  vendit, 
avec  95  bonniers  de  dépendances,  moyennant  11,483  livres  d*Artois,  à 
Godefroid  Vanderzype,  mandataire  des  Jésuites  de  Louvain ,  et  ceux-ci 
Tabandonnèrent  ensuite  à  leurs  confrères  de  Bruxelles  (13  février  1603). 
Le  château  appartient  aujourd'hui  é  M.  le  baron  de  Roest  d*Alkemade. 
On  le  nomme  quelquefois  la  cerne  des  Jéêuiles,  d'après  ses  anciens  pro- 
priétaires; ceux-ci  acquirent  aussi  Vhof  van  Xieuwenhove,  qui  relevait 
du  duché  de  Brabant,  et  que  la  famille  Loock  possédait,  au  quinzième 
siècle  '.  Michel  De  Wera,  greffier  d'Uccle,  fut  propriétaire  d'une  ferme 
h  Linkenbeek,  qu'Honorée  Coens  acheta,  le  SO  décembre  1627.  Messîre 
Thomas  de  Franquin  ou  Franquen,  quartier- maître  général  du  roi,  la 
laissa  à  sa  femme,  et  celle-ci  en  fit  abandon  k  celle  des  maisons  de 
l'ordre  des  Jésuites  que  désignerait  son  frère,  le  père  Thomas  Crom 
(18  août  1666). 

Un  peu  au  sud  de  Dwerbosch  on  trouve  Vhof  Hongereyen^  dont  une 
reine  de  Hongrie  fit  abandon  k  l'église  d'Alsembergh,  selon  la  tradi- 
tion ',  et,  vers  l'est,  sur  la  limite  de  Linkenbeek,  on  remarque  la  ferme 
de  Schavey  {Schaveis,  1440).  En  1480,  Guillaume,  fils  de  Guillaume 
Van  Mons  et  de  Marguerite  de  Familereux  dite  de  Jodoigne,  était,  pour 
cette  ferme,  vassal  des  seigneurs  d'Aa.  Les  d'Arenberg  la  possédaient 
déjà,  il  y  a  cent  ans.  Le  chapitre  d'Anderlecht  levait  une  petite  dlme  sur 
environ  30  bonniers,  au  Schaveyveldty  mais,  de  9  gerbes,  il  en  cédait 
deux  à  l'abbaye  de  Forêt  et  une  à  la  chapellenie  de  Beersel. 
•     LiNXBNBEEK.  —  Les  habitants  de  Beersel  portent  le  nom  de  Boterstoo- 

*  Archivée  det  Jésuites  de  Bruxelle».  aux  Arcbiven  du  royaume. 

*  Eo  H9i,  Henri  Loock  céda  au  prieuré  de  Sept  Pootaines  sept  étangs  situés  près  des 
étangs  de  Tabbaye  de  Dilighem  et  de  Vhoffvan  Scaveye. 

>  Ms.  intitule  Fragments  généalogiques,  qui  se  tiouvait  chez  M.  De  Roovere. 
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terny  qu'ils  doivent  à  lenr  principale  industrie;  quant  à  ceux  de  Linkei- 
beek,  on  leur  applique  l*épithète  de  Moeliedervers^  dont  rorigine  m'est 
inconnue.  J*ai  entendu,  il  est  Yrai,  parler  d*un  malheureux  que  les 
paysans  de  Linkenbeek  auraient,  en  guise  de  plaisanterie,  étouffé  dans 
un  pétrin;  mais  qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  cette  anecdote?  Le  nom  de 
Moeîiedervers  ne  viendrait-il  pas  plutôt  des  moulins  i  eau  que  la  Lm* 
kenbeke  active?  L*un,  le  Vieux  moulin  de  Linkenbeek^  sert  k  moudre  le 
grain,  et  les  deux  autres  sont  annexés  à  des  papeteries  En  1309,  Gkis- 
celin  de  Groist  céda  au  duc  de  Brabant  ses  droits  sur  le  JVedermolm^ 
et  promit  de  fie  jamais  convertir  en  moulin  à  blé  «  l'accor  >  voisin  qui 
s'appelait  le  moulin  de  ta  Clippe;  en  H59,  c'était  déjà  une  papeterie. 
Le  moulin  domanial  s'affermait,  en  1554,  pour  six  muids  de  seigle  et 
six  livres  de  cire  par  an.  Plus  en  aval,  un  nommé  Philippe  Plelincx 
construisit  un  petit  moulin  à  papier,  qu'il  vendit  peu  de  temps  après  è 
Jean  Van  Linlh.  Comme  il  n'avait  pas  obtenu  d'octroi  de  la  chambre  des 
comptes,  Van  Linth  fut  cité  à  comparaître  devant  la  chambre  de  lonlieu 
de  Bruxelles,  et  condamné  à  une  amende  de  46  carolus  d'or;  mais,  à  sa 
demande,  on  lui  délivra  l'autorisation  requise,  à  la  condition  qu'il  paye- 
rait un  cens  annuel  d'un  carolus,  et  qu'il  ne  convertirait  pas  son  usine 
en  moulin  à  grains  (2i  janvier  4547-1548). 

L'église  de  Linkenbeek  *,  ancienne  annexe  de  la  paroisse  de  Rhode, et, 
plus  tard,  de  celle  d'Uccle,  dépendait  de  l'abbaye  de  Forêt.  Ce  monastère 
y  avait  la  collation  de  l'office  de  sacristain  (eustodia  ieu  matrieulana) 
ei  de  la  chapellenie.  La  dime  appartenait,  pour  une  moitié,  aux  reiigien- 

1  Linkt^nbeck  {Linckebeke,  1190;  Lynckmbekê,  1435;  Linckibeeck,  l686),coinmoDedoctl- 
ton  d  Ixeiles,  à  9  1.  au  S.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1G86,  sur  262  bnuniers,  on  y  trouvait  22Î  b.  de  terres,  51  b.  de  prairies, 
17  b.  de  bois,  î  b.  d  étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  1,912  florins.  Eu  I8i6,  sur  une 
eteodoe  totale  de  415  hectares,  la  commune  comprenait  i4i  b.  cultivés  en  céréales.  9  h. 
cultivés  en  plantes  industrielles,  107  b.  cultives  en  racines  et  fourrages,  ^  h.  de  prairies, 

14  h.  de  vergers,  11  h.  de  jardins  potagers,  18  d.  de  bois,  6  h.  de  bruyèn-s.  La  verge  lioeaira 
avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitatioM.  En  1435,  45;  en  1480.  17;  en  1525,  33;  en  1686,  S4  chaoïDières, 
'i  brasseries,  t  auberge,  6  boutiques,  1  château,  eu;.;  eu  1846,  iô6  maisons,  dont  15  inha- 
bitées. 

Population:  En  1786,  646  habitants:  en  Tan  VIH,  348;  au  31  décembre  1831,  978;  an 

15  novembre  1846,  1,:;u6,  formant  i4l  ménages;  1i8  enfants  recevaient  l'instractiOB.  et 
135  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance 

Industrie:  3  moulins  h  eau,  dont  '2 à  grains  et  1  à  papier;  1  brasserie. 

Dépendances  :  Les  hameaux  HeuUeken,  tiochl.  Caelevoet,  Op -Linkenbeek ,  les  fermes  ftn-  ' 
Hluts,  à  Caelevoet,   de  Hollebeke,  de  Perck,  Vhof  ten  Heuvel.  jadis  rense  Montaigu.  Un  bois 
portail  autrefois  le  nom  de  bois  de  la^Duchene  (apud  Linkenbeke,  juxta  locum  dictum  Silram 
Ducisso'.  K66). 

Les  ng'.stres  de  l'état  civil  commencent:  pour  les  naissances,  en  1716;  pour  les  mariages 
t't  les  ileces,  eu  1717. 
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ses,  et,  poar  Tautre  moitié,  au  curé  de  Rhode  et  au  bénéfieier  de  la  clia- 
pellenie  de  Beersel.  Au  mois  de  décembre  i2âi,  les  moines  d^Aflligbem 
Sfaîeni  eédé  le  cens  qu'ils  prélevaient  sur  la  ferme  de  Liothout,  et  leur 
dlme  à  Rhode  et  k  Linkenbeek,  en  échange  des  biens  que  l'abbaye  de 
Forêt  possédait  à  Rerdiniem  ou  Uerderssem.  Quant  i  la  cure,  elle  pos* 
sédait  Si  bonniers  de  terres. 

Le  f  3  décembre  1469,  le  duc  Charles  le  Téméraire  se  rendit  en  pèle- 
rinage «  à  Saint-Sébastien  de  Lioquebeke  ',  »  pour  remercier  ce  martyr, 
soit  de  ce  que,  au  tir  de  Bruxelles, il  avait  abattu  Toiseau,  soit  parce  qu1l 
avait  été  délivré  de  la  peste  par  l'intercession  du  saint.  Ce  prince  offrit 
à  l'autel  un  grand  cierge -et  un  buste  d'argent,  du  poids  de  78  marcs 
5  onces  Si  eslerlings  et  qui  fut  fait  par  Gérard  Loyet,  orfèvre  du  duc,  i 
qui  on  ne  le  paya  qu'en  i477.  Ce  buste,  ainsi  que  celui  que  le  duc  offrit 
eu  même  temps  à  l'église  de  la  chartreuse  de  Scheut,  avait  c  la  léte  gar- 
c  nie  d'un  chappeau  de  duc  fait  k  grandes  feulles  percées  à  jour  et  le 
«  cercle  dudit  chappeau  semblablement  garnyz  de  feulles  aussi  faictes  à 
«  jour,  de  vermeil  dorez  dedans  et  dehors  ;  et  sont  (les  deux  chiefs  ou 

<  bostes  cités  plus  haut)  habilliez  de  robes  faictes  en  fachon  de  drap 
c  d'or  et  au-dessus  ung  collier  de  la  Thoison  tout  vermeil  doré,  assiez 
c  sur  ung  hault  pié  garniz  dessus  et  dessoulz  de  grosses  mollures  fort 
c  eslevées,  et  par  les  costez  garnis  de  feulles  en  losanges  aussi  esle- 

<  vées  •  *.  En  outre,  le  duc  Charles  fonda,  à  Linkenbeek,  une  chapelle- 
nie  qu'il  dota  de  50  florins  par  an,  k  la  condition  que  le  bénéficier  célé- 
brerait la  messe  tous  les  jours.  En  1 656,  le  curé  Jean  Geeris  ayant  exposé 
qu*il  ne  pouvait  accomplir  cette  fondation,  à  cause  de  ses  occupations  pas- 
torales, lecardinal-infant  consentit  à  en  réduire  considérablement  les  char- 
ges (28  août  i636)  et,  peu  de  temps  après,  la  chambre  des  comptes  con- 
sentit à  ce  que  le  soin  de  desservir  la  chapellenie  fut  conGé  aux  reli- 
gieux de  Sept-Fontaines  (25  octobre  i636).  Le  temple  paroissial  est 
entièrement  moderne;  il  date  de  i773  et  on  l'a  récemment  agrandi. 
C'était  autrefois  un  but  de  pèlerinage  pour  les  archers  qui  avaient  com- 
mis quelque  délit  ^.  Tous  les  ans  une  confrérie  du  lieu  se  rendait  h  Hal, 
eo  mémoire  de  ce  que  la  Vierge  avait  jadis  sauvé  les  habitants  d'une 
maladie  contagieuse  *. 

Une  famille  noble,  du  nom  de  Linckenbeke,  a  existé  k  Bruxelles,  où,  au 
quinzième  et  au  quinzième  siècle,  plusieurs  de  ses  membres  entrènut 

*  Addition  à  l'hittoire  du  roi  Louis  XI,  dans  l'édition  de  Comiimes.  de  Bruxelles,  de  17i3. 

*  M.  Lfc  cosTR  DE  Labohdl,  Les  ducs  de  Oourgoyrie.  seconde  partie,  t  l'^,  p.  507. 

s  Ordonnance  du  magistrat  de  llalines,  de  laonée  14'.i2.  Protincie,  sladi  en>ie  district  van 
MtchêUn,  t.  Il,  p.  374 

«  Den  Pelyrim  van  Halle,  p.  iOl 
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encore  dans  réchc-vinage.  La  ferme  de  Park  ou  Pereke  s'appelait  dans 
le  principe  t'hof  van  Linkenbeke;  elle  formait  un  fipf  que  LaorenC 
Vandernoot  tenait  de  la  cour  féodale  de  Ten-Steen,  k  Uccle,  en  I47i; 
des  terres,  des  cens,  des  arrière-fiefs  et  une  foresterie  héréditaire 
du  bois  de  Soigne  lui  étaient  annexés  et  furent  relevés  du  duchés  au 
quatorzième  siècle,  par  Franc  et  Jean  de  Pereke  ^  Dans  la  suite,  ce 
bien  fut  acheté  par  Tinfirmerie  du  Béguinage  de  Bruxelles,  et  prit  le 
nom  de  Beggynen  hoff.  Le  village  faisait  jadis  partie  de  Téchevinage  de 
Rhode  '  et  fut  souvent  donné  en  engagère  avec  Beersel  ;  au  quinsième 
siècle,  le  seigneur  de  ce  dernier  endroit  y  percevait  une  moitié  des' 
amendes,  dont  l'autre  moitié  appartenait  aux  Chiens  de  Boitsfort.  Au 
moyen  Age,  il  y  avait  à  Linkenbeek  une  sous-mairie,  que  Ton  donnait 
A  ferme;  les  ducs  y  constituaient  aussi  une  cour  censale  (de  laten  in  dm 
bedryve  van  Linekenbekey  Ueete  ende  daer  omirent.  149â).  Une  double 
potence  s'élevait  près  du  chemin  d'Alsembergh,  sur  la  hauteur.  Le 
20  juin  1646,  le  domaine  céda  k  Albert  Vandenwinckel,  qui  avait  été 
nommé  conseiller  de  Brabant  le  14  février  de  la  même  année,  la  haute, 
moyenne  el  basse  justice  de  ce  village,  pour  la  somme  de  1,600  florins, 
et  la  lui  vendit,  d'une  manière  absolue,  pour  1,700  florins  en  sus, 
le  8  novembre  1650  (r.  du  27  mai  1658).  Depuis  celle  époque,  Linken- 
beek eut  les  mêmes  ^seigneurs  que  Rhode-Saint-Genèse  et  Alsemberg, 
dans  le  territoire  desquels  il  est  à  moitié  enclavé.  M.  de  Man  de  Leonick 
y  possède  un  petit  château,  au  sud-est  de  l'église. 


II. 

Le  village  de  Rhode-Saint-Gbnésb.  —  Au  delà  de  Linkenbeek 
commence  la  grande  commune  de  Rhode,  dont  le  territoire  était  encore 
presque  en  entier  couvert  d*arbres,  il  y  a  quelques  années.  La  partie 

I  Ed  1186,  Berner  de  Perke  figurait  parmi  les  vassaux  du  châtelain  de  Bruxelles,  Gode- 
Troid  ;  en  1233,  René  de  Perke  elait  vajibal  du  châtelain  Ldob. 

*  Les  anciens  comptes  de  la  mairie  de  Rhode  placent  Linkenbeek  dans  leressortde  Téobe- 
vinage  d'Uccle,  dont  il  ne  suivait  cependant  pas  la  coutume  et  où  il  n'allait  pas  à  cher  de 
sens  (voyez  les  Coutumes  de  h,  cour  féodale  de  lirafHint,  art.  V,  note  de  Christyo). 

»  Rhode-Saint-Genèse  (fl(H/o,  1U1  ;  Rode,  1190.  1*293,  1435;  Roode,  1491.  1546;  Bhole, 
168<)).  commune  du  canton  d'Uccle.  à  3  1.  au  S.  de  Bruxelles. 

Territoire:  On  y  trouvait,  en  168(>,  464  bonnicrs,  dont  300  b.  de  terres,  40  b.  de  prairies, 
104  b.  de  bois,  iO  b.  d  étangs;  le  revenu  imposable  s  élevait  è  1,850  florins.  En  1846,  sur 
une  étendue  totale  de  9,i99  hectares,  la  commune  comprenait  882  h.  cultives  en  céreali*$, 
36  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  348  b.  cultives  en  racines  et  fourragea ,  91  b.  de 
prairies.  16  h.  de  vergers,  10  h.  de  jardins  potagers.  1  h.  de  jardins  d'agrément,  474  h.  de 
bois.  1  h.  de  bruyères.  15  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  Eu  1435,  103  ;  en  1480, 41  ;  en  1525, ;  en  16S6,  43chaumière5, 
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la  plas  anciennement  cnlUvée  présentait  jadis  le  même  aspect  et  fut 
conquise  sur  la  forêt  de  Soigne,  grâce  à  des  défrichements  qui  ne  datent, 
à  ce  qu*ii  semble,  que  du  onzième  siècle.  De  là  le  nom  de  Ekode, 
c'est-à-dire  Sart^  ou  terrain  en  friche,  qui  lui  fut  donné.  Sans  doute, 
les  comtes  de  Louvain  la  partagèrent  à  leurs  vassaux,  et  y  provoquèrent 
la  création  d'un  village,  comme  le  châtelain  de  Bruxelles,  Léon  I^',  le  fit 
pour  le  territoire  de  Plancenoit,  en  iââ7. 

Le  temple  chrétien  que  l'on  éleva  dans  ces  lieux  en  l'honneur  de 
saint  Genèse  comprenait  jadis  dans  son  ressort  tout  ce  qui  s'étendait, 
vers  le  nord,  josqu'ft  Dccle,  et,  vers  l'ouest,  jusqu'à  Tourneppe.  En 
eflet,  Alsembergh  en  a  dépendu  longtemps,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Lorsque  l'évèque  de  Cambrai  Roger,  c  dans  l'espoir  de  rendre 
«  plus  fructueux  son  voyage  à  Jérusalem,  en  méritant  les  pieuses 
«  et  ardentes  prières  des  religieuses  de  Forêt,  >  donna  k  leur  monastère 
«  l'autel  de  Rode  »,  il  y  joignit  Beersel  et  Linkenbeek,  qui  en  dépen- 
daient*. Cette  cession  ne  fut  pas  gratuite,  commeon  pourrait  le  supposer 
d'après  les  expressions  citées  plus  haut,  elle  coûta  aux  religieuses,  au 
moins  10  marcs  '. 

4  brasseries,  3  maisons  de  métier,  4  aoberges,  des  fermes,  etc.  ;  en  1846,  560  maisons,  dont 
18  inhabitées. 

Population  :  En  1786, 1,684  babitanU  ;  en  Tan  YIII,  1,019  ;  ao  31  décembre  1831, 9^00  ; 
au  15  novembre  1846,  9,813,  formant  561  ménages;  394  enfants  recevaient  riostroction, 
et  865  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  S  moulins  à  eao  k  grains:  le  Korenmoten,  près  de  l'église;  le  Niewcenmolen, 
k  Ter-Meulen;  4  moulius  à  eau  à  papier,  dont  1  a  Ten-Broeck  et  1  à  Sept-Pontaiues; 
3  brasseries;  on  fait  aussi  à  Rbode  le  commerce  de  bois. 

Dépendance*:  Les  hameaux  dits  Retelingen,  den  Driesrh,  Grande- Espinette,  Hoek,  Klejf- 
nen-Driea,  Linde,  Sept- Fontaine*,  Ten-Broeck,  Ter-Ueyden,  Ter-Meulen,  t  hoften  Berg,  'l  hof 
ttn  Bout,  Waterboech. 

Lee  registres  de  l'état  ctvil  commencent  en  1683. 

*  In  nomine  sancteet  individoe  Trinitatis.  Rogeros,  Dei  gratia,  Cameracensis  episcopus, 
oftinibusfldelibQS  in  perpetuum.  Quia,  teste  beato  Gregorio,  qui  alterius  bonom  adjuvat,suum 
facit,  omnia  bona  que  fiunt  a  sanrtimonialibos  in  Forest  Deoet  béate  Marie  dévote  servien- 
tibus  mea  volo  facere,  ipsas  hooorare  et  exaltare,  professiones  ipsarum  tueri  et  aogere, 
pacique  eanim  ut  tranquille  sponso  suo  serviant.  omnimodis  prospicere.  Spero  enim  qaod 
sacris  et  ignitis  ipsarum  precibus,  labor  Iherosolimitani  itineris  anime  mee  erit  fnictuosus. 
Ut  ergo  memoria  mei  apud  ipsas  vivat  et  orationum  suarum  efflcacia  contra  queque  adver- 
saotia  michi  pro  scuto  et  munimento  sit,  altare  de  Rode  cum  appenditiis  suis  Bersele  et 
Liockebeke  ipsis  pro  salute  anime  mee  in  elemosinam  dedi,  salva  nosiri  juris  inlegritate. 
Que  ut  rata  et  inconvulsa  permaneant  et  privilegii  mei  soiida  auctoritate  et  sigilli  met  im- 
pressione  et  idoneonim  testium  astipulatiooe  roborata  sunt.  Signum  Hugonisdecani  Came- 
racensis ecclesie,  S.  Waiteri,  Nicbolai,  Sigeri,  archidiaconum  ;  S.  Walcberi  cancellarii, 
S.  Jobannis  de  Forest,  S.  magistri  Ade,  S.  Egidii  de  Gondelecori,  canooicorum  Sancte 
Marie;  S.  Herberti,  abbatis  S^ncti  Aotberti  Cameracensis;  S.  Jobannis,  decani  Bruxelles. 
Acium  anno  Uoouoice  Incarnationis  millésime  centesimo  nonagesimo.  Archt9e»  de  l'abbaye 
de  Forêt. 

*  N'overint  tam  présentes  quam  foturi.  quod  assensu  tocius  capituli  no»tri,  pro  decem 
marcis  quam  in  servitio  domni  Cameracensis  episcopi  pro  ecclesia  de  Rode  cxpendimas, 
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encore  plus  éleiidue  :  à  aon  éch 
vinage  ressort issjiienl  non-seulement  les  quatre  Tillages  qui  formaienC 
primrtivement  sa  circonscripliari  paroissiale,  mais  encore  Tourneppei 
Huysîriglien,  Eysinglien  et  Buysinghen.  Les  amendes  appartenaient  en 
entier  aitx  ducs  de  Brabanl,  dans  toutes  ees  localités,  sauf  à  Ee«rsel, 
commi>  nous  avons  bu  occasion  de  le  dire,  et  sauf  le  ûtî  de  Boesdale.  et  iJe 
Ten-Oroeke,  à  ilhode^  dont  nous  parlerons  bientôt.  Les  échevini  de 
Rtiode  abandon rièrent  cette  qualification,  qu'ils  portaient  dans  le  principe 
(t^OS,  etc.),  pour  celle  d'échevins  d'Alsenibergb  et  de  Rbode  (ISiJi).  Ils 
se  servaient  dêjA  de  la  langue  flamande,  dans  leurs  actes,  en  ISUâ,  Leur 
premier  sceau  oiïre  une  lour  crénelée,  avec  la  légende  :  s.  scAfiL^oiii^M 
DE  ALSE6E  E  RODE.  Dès  l'atiuce  U5il,  ils  en  avaient  un  second,  doat 
Télégante  lonr  hexagonale  représente  sans  doute  Tancienne  tour  de 
lê|lise  d'Âlsemherglt;  la  légende  porte  ;  siGaLUH  sCAmnnnuil  m  àlsii- 
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Par  une  circonstance  tout  exceptionneîïe  et  que  l*on  lïe  sVipliquf 
pas,  le  batjc  ou  échevinage  de  Rbode  allait  à  cher  de  setis  à  la 
cour  rèodale  de  Rrabant.  Ses  coutumes^  quil  déposa  au  conseil  de  Bf!- 
bafll  en  iH^  et  en  1570,  étaient  les  mêmes  que  celles  de  Leeuw-Sainl- 


eacicfl««îmas  marcam  argeiiti  Agathe  quamdiu  tlff^rit  Qtiôd  si  Agatbe  Martlia  supevviiprn 
pi'i^dicta  marca  dnbitur  MdrUii3  singuhs  ^iiniA  âv  nceU^m  àû  Rutïei,  po&t  viUm  docnif^ 
Gorardi,  t>efiH)i)e  ilc  ttraken,  Q\ie  ni  fuit  mal,  atvuiorUdt«  iii|ilU  uottlri  et  a^sefiiu  lûci#f 
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Pierre,  dont  noas  avons  donné  l'analyse  au  chapitre  deuiième  du  pre- 
mier li?re.  J*ai  de  plus  retrouvé  quelques  vieilles  keures  ou  statuts, 
dans  lesquelles  on  remarque  plusieurs  dispositions  curieuses.  Le  maire, 
accompagné  de  deux  échevins,  vérifiait  le  poids  du  pain  chez  les  bou- 
langers, et,  s'il  était  trop  léger,  on  imposait  au  boulanger  une  amende 
de  cinq  escalins  quand  le  pain  se  trouvait  à  la  fenêtre,  et  de  vingt  esca- 
lins,  quand  le  pain  était  à  l'intérieur.  Deux  valets  surveillaient  la  fa- 
brication de  la  bière.  Les  bouchers  ne  pouvaient  conserver  de  la  viande 
fraîche  que  pendant  trois  jours.  La  divagation  du  bétail,  les  jeux  de 
basard,  les  bris  de  clôtures,  le  passage  à  travers  les  terres  cultivées, 
étaient  également  interdits.  Tout  individu  qui  rôdait  la  nuit,  sans  né- 
cessité, encourait  une  amende  de  vingt  sous;  s'il  avait  une  mauvaise 
réputation,  son  seigneur  pouvait  aggraver  la  peine.  Pour  enlever  la 
moisson,  il  fallait  attendre  le  jour  et  avoir  livré  la  dlme;  de  son  côté, 
le  décimateur  ne  pouvait  toucher  à  la  récolte  qu'en  présence  et  avec  le 
consentement  du  cultivateur.  A  ces  keures  est  annexé  un  tarif  de  ce  que 
Ton  payait  au  maire,  aux  échevins  et  au  clerc  on  greffier  lorsqu'on  ré- 
clamait un  jour  de  droit,  un  appel,  une  vérité  ou  enquête,  une  visite  de 
lieux,  un  abornement,  une  vente  judiciaire.  L'avant-dernier  article 
inflige  une  amende  d'un  florin  de  Hollande  au  domestique  qui  quitte  son 
service  sans  motif  suffisant  et  sans  le  consentement  du  maître,  et  au 
mattre  qui  en  agit  de  même  à  l'égard  de  son  serviteur  '.  Les  mesures 
de  capacité  n'étaient  pas  tout  à  fait  les  mêmes  à  Rbode  et  à  Bruxelles; 
dans  la  première  de  ces  localités  le  pot  était  de  cinq  onces  plus  grand 
que  le  pot  de  Bruxelles;  celui-ci  contenait  soixante-quatre  onces  (mesure 
liquide),  et  celui  de  Rhode  soixante-neuf  *. 

On  ne  sait  pas  si  Rhode  a  jamais  obtenu  de  franchises.  Ce  village 
joua  une  seule  fois  on  rôle  politique.  En  i57:2,  quand  la  bataille  de 
Bastweiler  provoqua  un  nouveau  traité  d'union  des  villes  du  Brabant, 
Rhode  prés  de  Hal,  Rode  by  Haly  y  apposa  son  sceau. 

Nos  souverains  fixèrent  à  Rhode  la  résidence  d'un  maire  qui,  dans  le 
principe,  n'étendait  pas,  à  ce  qu'il  parait,  son  autorité  hors  du  ressort 
de  l'échevinage.  Jaannes,  villicus  de  Roda^  figure  dans  un  diplôme  de 
l'an  ii4i.  Ses  successeurs  devinrent  plus  tard  les  chefs  d'une  mairie 
qai  comprit  en  outre  toute  la  partie  méridionale  de  l'ammannie  de 
Bruxelles,  sauf  la  terre  de  Gaesbeek  et  quelques  villages  près  d'Yssche. 
Crainhem,  Woluwe-Saint-Pierre,  Watermael,  Etterbeek,  Uccle,  Droo- 
geobosch,  Ruysbroeck,  Meerbeek  près  de  Ninove,  Lombeek-Sainte- 


*  Bêcueil  manuicrit  fTancienne»  coutumet,  déjà  cité. 

-  GaiBStaKSBT,  foôlcs  dêcùnmnion  d**  ameiêfu  poids  et  memrei  de  Brmsellstf  Lowwain,  etc. 
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Caiheriiia,  Wambeek,  TernaUi,  Gappelie-Saint-Ulric,  Beckerteel,  Bigard, 
Berchem-Saiote-Agathe,  Anderlecht  et  Forêt,  en  dépendirent,  ees  deux 
demièrea  localités  jusqu'à  leur  réunion  à  la  banlieue  de  Bruxelles.  Les 
arehives  du  royaume  possèdent  les  comptes  des  maires  de  Rhode  à  partir 
de  l'année  i403,  outre  les  comptes  en  rouleaux  de  quelques-uns  de  ces 
fonctionnaires,  de  1389  à  i397  ;  parmi  ces  derniers,  j*ai  consulté  ceux  de 
Jean  Van  Heelbeke  (du  âO  juin  4390  au  S6  féTrier  suivant,  du  IS  juillet 
au  2i  septembre  i393  et  du  9  octobre  4396  au  25  mars  4396  ii  4  397)  et 
de  Guillaume  Yandenberghe  (du  6  novembre  4393  au  34  août  4394). 

En  4442,  Jean,  bâtard  de  Witthem,  Jean  Losschaert,  Jean  Boete, 
Nicolas  De  Backere,  Hennen  de  Page,  Jean  Yandendorpe  et  Hennen  De 
Beckere  vinrent  plusieurs  fois  causer  du  désordre  à  Rhode;  ils  brisè- 
rent les  meubles  des  maisons  où  ils  logèrent,  y  mirent  les  lits  en  pièces, 
de  teHe  manière  que  la  rue  était  remplie  de  plumes,  et  portèrent  ensuite 
les  lits  dans  le  ruisseau ,  où  ils  achevèrent  de  les  briser.  L'amman  de 
Bruxelles,  après  avoir  fait  constater  ces  faits  dans  un  plaid  tenu  à 
Rhode,  fit  arrêter  à  Bruxelles  Losschaert,  Boete  et  Hennen  De  Beckere, 
dont  les  parents  et  les  amis  se  plaignirent  aux  échevins  de  Bruxelles, 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  bourgeois  de  cotte  ville.  Vainement  Tamman 
répondit  que  les  coupables  devaient  être  jugés  au  nom  du  due,  pour  les 
violences  qu'ils  avaient  commises,  ils  furent  mis  en  liberté,  après  avoir 
promis  de  se  conformer  à  la  punition  qu'on  leur  infligerait  conformé- 
ment au  lantreeht  ou  charte  de  l'ammannie  (13  juillet  4412).  Une  ving- 
taine d'années  plus  tard,  le  maire  de  Rhode,  Arnoul  de  Mol,  aidé  par  le 
sous-maire,  Gilles  de  Huldenberge,  fit  arrêter  un  pauvre  homme  qui  re- 
venait de  son  travail  et  ordonna  de  le  conduire  hors  des  limites  de  sa 
juridiction,  dans  la  forêt  de  Soigne  (probablement  à  Trois-Fontaines), 
par  les  messiers  d'Alsembergh  et  de  Tourneppe,  Paridan  et  Gilles  Thoe- 
niken;  mis  à  la  torture,  ce  malheureux  avoua  des  choses  que  plus  tard 
on  reconnut  fausses,  et  ses  amis,  craignant  pour  sa  vie,  payèrent  pour 
lui  une  forte  rançon.  Le  magistrat  de  Bruxelles,  averti,  condamna  les 
oiTiciers  du  due  à  se  rendre,  le  maire  et  le  sous-maire  à  Rome,  les  deux 
messiers  à  Bâle,  ou  à  payer,  le  premier,  trente;  le  deuxième,  vingt;  les 
derniers  cinq  florins  du  Rhin.  Le  duc  Philippe,  par  un  mandement  en 
date  du  42  juin  4454,  renonça  à  la  part  de  ces  amendes  qui  lui  revenait. 

En  4484,  le  maire  de  Rhode  entretint  i  Hal  une  troupe  d'hommes 
d'armes,  afin  de  préserver  cette  ville  d'une  attaque  des  Flamands;  il  lai 
fut  payé  pour  cet  objet  une  somme  de  300  livres  (acte  de  décharge  du 
43  décembre  i486).  Les  guerres  des  années  4488  et  4489  réduisirent  le 
village  t  presqu'à  rien;  »  les  troubles  du  seizième  siècle  et  les  invasions 
des  Français  au  dix-septième  ne  lui  furent  pas  moins  funestes.  Son  grand 
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déreloppemenl  date  do  premier  quart  de  ce  siècle.  Anciennemeiit,  la 
fabricatioo  des  balais  était  une  des  principales  ressources  des  habitants, 
qui  dorent  k  cette  circonstance  le  sornom  de  betuembinders,  Plos  tard, 
on  utilisa  le  ruisseau  qui  sillonne  la  commune  et  Ton  employa  ses  eaux  à 
activer  des  moulins  k  papier.  Le  il  novembre  i546,  le  sacristain  Wol- 
fard  Vandercameren  fut  autorisé  à  en  bâtir  un  (ou  un  moulin  k  aigoiser), 
à  deux  petites  roues,  à  Tendroit  où  il  possédait  deux  pâtures,  entre 
Rhode  et  Alsembergh,  à  la  condition  de  payer  au  domaine  un  cens  d*on 
carolus  d'or.  Aujourd'hui  les  papeteries  y  sont  au  nombre  de  quatre, 
toutes  peu  importantes,  sauf  celle  de  la  veuve  Demeurs,  au  hameau  de 
Ter-lfetf/en,  laquelle  est  activée  par  une  machine  à  vapeur  depuis  Tan* 
née  4845  et  où  l'on  comptait  Tannée  suivante  75  ouvriers.  Le  26  jan- 
vier 4849,  le  roi  a  autorisé  la  commune  k  prendre  pour  armoiries  on 
écusson  d'argent  k  un  château  orné  de  deux  tourellesautiquesau  naturel. 

L'église  de  Rhode  est  un  édifice  tout  moderne,  sauf  la  tour,  masse 
carrée  dont  l'existence  remonte  au  moyen-âge.  Les  dîmes  de  la  paroisse 
appartenaient  à  l'abbaye  de  Forêt  :  en  partie,  en  vertu  de  donations  faites 
par  deux  religieuses  de  ce  monastère,  Ide  et  Ave,  et  par  un  de  ses  re- 
ceveurs, Jean  Vanderpoorten  ;  en  partie,  en  vertu  d'un  échange  conclo 
avec  l'abbaye  d'Afflighem,  au  mois  de  décembre  4221.  En  4524,  l'ab- 
baye les  céda  au  curé,  moyennant  une  redevance  de  40  muids  de  seigle 
et  de  40  muids  d'avoine;  en  4787,  elles  rapportaient  4,557  florins  et  le 
curé  prélevait  en  outre  le  quart  de  la  dime  de  Linkeubeek  (valant 
460  florins),  mais,  pour  cette  dernière  partie,  il  était  en  contestation 
avec  les  religieuses.  Waterloo,  qui  ne  se  composait  d'abord  que  d'une 
ierme  de  l'abbaye,  et  qui  s'accrut  ensuite  d'une  partie  de  la  forêt  de 
Soigne  mise  en  culture,  était  considéré,  au  siècle  dernier,  comme  une 
dépendance  delà  paroisse  de  Rhode;  sa  chapelle,  dont  la  construction 
date  de  4680,  avait  un  chapelain  particulier,  à  qui  le  domaine  payait 
tous  les  ans  252  florins;  au  civil,  Waterloo  ressortissait  i  Braine-I' Allen, 
dans  le  Brabant  wallon.  Par  son  testament,  en  date  du  24  janvier  4756, 
Marie-Barbe  de  Tombeur,  dame  de  Rhode,  a  légué  aux  pauvres  d' Alsem- 
bergh 4,000  florins  de  change,  â  ceux  de  Linkenbeek  autant,  et  à  ceox 
de  Rhode  4 ,500  florins,  dont  les  intérêts  doivent  être  distribués  à  de  pau- 
vres malades  ou  à  des  vieillards  ayant  vécu  honnêtement  et  se  trouvant 
dans  le  besoin.  Au  commencement  de  ce  siècle,  un  sieur  Van  Achter 
légua  48,440  francs  aux  pauvres  de  Rhode,  qui  furent  autorisés  à  accep- 
ter cette  donation,  par  un  décret  impérial  du  54  mars  4806. 

Seigneuries  et  hameaux  a  Rhode.  —  A  partir  de  la  fin  du  quinzième 
siècle,  l'èchevinage  de  Rhode  fut,  à  plusieurs  reprises,  engagé  et  mor- 
celé. Rhode  et  Alsembergh,  en  particulier,  furent  cédés, en  4562,  à  sire 
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Wolf  Haller  Van  Hallersteyn,  chevalier,  matlre  <l*hAfel  de  la  reine  de 
Hongrie:  Rhode, moyennant  1,335  livres, et  Alsemberj^h, pour  1,040 li- 
vres. On  remboursa  ces  deux  sommes,  le  19  février  1574^1975,  è  la  veave 
de  Haller,  Elisabeth,  fille  de  Nicolas  Vanderlogenhagen.  A  quelque 
temps  de  là,  Jean  de  Witthem,  seigneur  de  Beersel,  revendiqua  ees  deux 
villages,  en  qualité  de  naerdelinek  ou  plutôt  de  propriétaire  des  prinei- 
paux  fiefs  qui  y  étaient  compris;  le  11  février  1977,  une  sentence  de  la 
cour  féodale  de  Brabant  les  lui  adjugea,  et  ils  passèrent  ensaite  à  ses 
filles(relief  do  16  novembre  1591),  i  qui  le  domaine  les  reprit.  En  1648, 
Albert  Yandenwinckele,  conseiller  de  Brahant  et,  plus  tard,  chance- 
lier de  Gueidre,  engagea  de  nouveau  la  haute,  moyenne  et  basse  justice 
d'Alsembergh  et  de  Rhode,  moyennant  6,000  florins  (r.  du  â  septem* 
bre  1649),  et,  le  8  septembre  1650,  il  l'acheta  définitivement,  en  ajou- 
tant 6,500  florins  h  cette  première  somme  (lettres  patentes  du  15  jan- 
vier 1651).  Son  fils,  messire  Jacques  Yandenwinckele,  licencié,  fut 
ensuite  seigneur  de  Rhode,  d'Alsembergh  et  de  Lfnkenbeek  (r.  du  5  mars 
1671),  que  ses  héritiers  (r.  du  30  septembre  1680)  vendirent  au  secré- 
taire du  conseil  de  Braliant,  Jean  Nauts  (r.  du  16  mars  1685).  Le  fils  de 
ce  dernier,  maître  Jean-Baptiste  Nauts,  licencié  en  droit  (r.  du  17  juin 
1690)  laissa  son  patrimoine  à  son  frère  Eugène-Laurent  (r.  da  28  juin 
1735),  dont  les  biens  passèrent  k  ses  neveux  et  nièces  et,  notamment,  à 
Marie-Barbe  et  Elisabeth  de  Tombeur  (r.  du  15  septembre  1741).  La 
première,  restée  seule  après  la  mort  de  sa  so&ur  (r.  du  1«'  décembre 
1755),  légua  les  trois  villages,  par  donation  entre-vifs,  au  baron  de 
Provins  (r.  du  18  janvier  1757),  à  qui  succéda  Marie- Barbe-Josèphe 
De  Man  (r.  du  26  avril  1775).  Cette  dernière  mourut  sans  avoir  été 
mariée,  le  5  septembre  1796,  et  eut  pour  héritiers,  entre  autres, 
sa  sœur  Isabelle-Marie  De  Man,  veuve,  depuis  1775,  de  Jean-Bap- 
tiste Roi;  M.  Gharles-Joseph-Ghislain  Roi  d'Alsembergh  étant  mort  le 
17  juin  1848,  sans  laisser  d'héritiers  directs,  sa  fortune  a  passé  à  des 
collatéraux. 

Le  1«'  août  1710,  la  comtesse  d'Egmont,  princesse  d*Arenberg,  et  les 
héritiers  du  secrétaire  Nauts  s'accordèrent  au  sujet  de  leur  juridiction 
respective  à  Rhode,  Alsembergh  et  Linkenbeek.  Dans  tout  le  territoire 
où  la  première  ne  levait  pas  de  cens,  le  seigneur  haut  justicier  devait 
prélever  les  ealenges  ou  amendes;  par  contre,  on  confirma  à  la  com- 
tesse les  calenges  et  autres  actes  judiciaires,  civils  et  criminels,  qui 
écherraient  dans  le  Steenboschy  bois  qui  se  trouve  entre  le  chemin  royal 
de  Bruxelles  k  Nivelles  et  le  chemin  de  Beersel  à  Rhode.  Le  droit  de 
visiter  les  chemins  dans  les  trois  villages  et  de  les  border  d'arbres  fut 
reconnu  au  seigueur  haut  justicier,  et,  d'autre  part,  la  comtesse  cou- 
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serta  an  libre  accès  à  la  potence  qu'elle  a? ait  fait  élever  dans  le  Steen- 
boseh^  k  Alsembergh. 

Les  seijoiears  de  fieersel  possédaient  de  grands  biens  k  Rhode  et  k 
Alsembergh,  tant  au  hameau  de  Ten-firoeck,  qui  est  situé  à  Taval  de  ces 
deux  Wllages,  qu'à  Bœsdale.  Une  charte  du  mois  de  janvier  i293 
mentionne  à  la  fois  les  échevins  de  Louis  de  Paiude  ou  VtuuUnbroke  ($er 
Lodewies scepen  vanden  Broke)  et  les  tenanciers  de  Walter  de  Rhode; 
les  derniers,  n'ayant  pas  de  sceau  commun,  se  servaient  de  celui 
des  échevins  de  Rhode,  mais  ieft  premiers  en  avaient  un  qui  leur 
était  particulier.  Au  quatorzième  siècle,  on  tenait  en  fief  du  châtelain 
de  Bruxelles,  à  Boesdale  et  Teii-Broeck,  une  grande  seigneurie,  ayant 
on  maire,  une  cour  censale,  un  cens  de  44  escalius  de  Louvain,  33  esca- 
lins  payement,  38  chapons,  2,500  œufs,  i6  setiers  d'avoine,  droit  de 
moyenne  et  de  basse  justice  et  d'infliger  des  punitions  «jusqu'à  la  vie  > 
(tolen  Uve  toe),  à  la  seule  réserve  de  livrer  le  coupable  aux  officiers  du 
souverain.  Éverard  Clutinc  \  qui  vivait  en  i346,  la  posséda,  puis 
Franc,  seigneur  de  Melin,  après  qui  elle  passa  aux  de  Glymes  de  Grim- 
berghe.  Henri  de  Wilthem,  seigneur  dé  Beersel,  l'acheta  à  Tun  de  ceux-ci, 
Jacques  de  Glymes  (r.  de  l'année  ÎASO)  ;  un  second  fief  de  BoesdaU,  qui 
eonsistait  en  une  foresterie  héréditaire  et  20  bonniers  de  terres,  relevait 
du  duché; en  1312, il  appartenait  à  Jean  de  Boesdale;  Henri  de  Witthem 
en  fit  aussi  l'acquisition  (r.  du  23  juin  1486). 

La  ferme  de  Boesdale  se  trouvait  encore,  il  y  a  quelques  années,  sur 
la  lisière  de  la  forêt  de  Soigne;  mais,  depuis  i834,  d'immenses  défriche- 
ments en  ont  transformé  les  alentours  en  une  plaine  cultivée  de  Taspecl 
le  plus  monotone.  Depuis  environ  cinquante  ans,  on  a  compris  dans  la 
commune  de  Rhode  les  parties  de  la  forêt  de  Soigne  que  l'on  nommait 
triages  de  Boesdaely  de  Sainte-Anne,  de  Bef>elingen  et  de  Saint-Michel. 
A  l'exception  de  quelques  bouquets  d'arbres,  les  trois  premiers  ont  été 
complètement  sacrifiés;  le  dernier,  qui  se  trouve  k  l'est  de  la  chaussée 
de  Charleroi,  a  moins  souffert. 

Près  de  l'ancienne  ferme  de  Boesdale,  la  société  de  la  Raffinerie  na* 
Uonale  en  a  fait  bâtir  une  autre,  d'une  très-grande  étendue,  qui  a  été 
mise  en  vente,  avec  i50  bonniers  de  terres  et  de  prairies,  en  4846,  après 
la  dissolution  de  cette  socîélé.  Le  hameau  de  la  Grande  Espinette  n'a 
pas  pris  de  développements,  et  l'isolement  régne  encore  autour  du  châ- 
teau de  Cintra^  bâli,  il  y  a  dix-huit  ans  environ,  par  le  général  Lethar- 
lier,  soldat  aventureux  qui,  après  avoir  rapporté  de  grandes  ridiesses 
du  Portugal,  après  avoir  ensuite  dissipé  sa  fortune,  a  péri  dans  une  tem- 

>  Des  Cluliag  e»t  veuu  le  nom  du  CloetOotck,  qoi  avoisioe  Boesdael. 
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pèle  dans  le  golfe  du  Mexique.  Toutes  cm  Inrnlîtéft  ont  clé  âtiec«âsi¥eDi«nl 
emprises  sur  ia  forêt  de  Snigiif*  :  la  Gramk  EjtpineHê  au  dix-sepUènié 
siècle,  la  ferme  de  BoeBikIe  et  Cintra  vers  1857^  lorsque  la  SaciéLé  géné- 
ral Tendit  une  partie  dt  Taticien  bois  du  Soleil. 

Une  Hfçne  de  beaux  étangs  termine  ?ers  Test  le  vallon  de  Ehode  \ 
En  1210,  Henri  l^'  donna  environ  cinquante  bonniers  de  marée^geê 
situes  en  cet  endroit,  à  Tabba^^e  de  La  Cambre,  aUn  que  les  religieusei 
eussent  toujours  de  Teau  en  quantité  sulUsante.  Fendant  le  carême  de 
Tannée  12!24,  le  même  prince  gratifia  ce  monastère  de  iO  bouniers  d^ 
l>oîs,  s*étendant  devant  h  ferme  de  lancerode  ou  Lansrodet  à  la  condi- 
tion que  la  communauté  les  entourerait  de  fossés,  et  ne  pourrait  [es  ven- 
dre sans  sa  permission.  En  1787,  les  religieuses  possédaient  à  Rbode^ 
outre  leurs  fermes  de  Lansrode  et  6ç Crectmbroeck  et  leurs  dépendauces, 
71)  bonnîers  de  bois.  En  vertu  d'une  ancienne  concession,  elles  en- 
voyaient tes  bestiaux  de  la  première  de  ces  fermes  dans  le  bois  de  Soigne, 
pour  y  pâturer;  on  1404^  le  receveur  général  de  Brabant,  Guniaume 
Tomuft^  exigea  d'elles  la  redevance  en  avoine  qui  se  payait  pour  le  pa- 
cage des  bestiaux  dans  la  forci;  comme  elles  n'avaient  pas  de  titre,  al  les  se 
soumirent  è  cette  injonction*  Lorsque  Guillaume  donna  sa  démission,  la 
communauté  obtint  du  duc  Antoine  une  confirmation  de  la  faveur  dant 
elle  avait  joui  (l^Oaoût  1410),  et,  dans  la  suite,  Philippe  le  Bon  suivit 
Texemple  de  son  parent  (10  décembre  1446)*  Sur  la  rive  occidentale  du 
ruisseau  on  voit  une  jolie  maison  de  campagne,  Vhoften  Burg^  et^  prés 
de  sa  sourcei  une  chapelle  dédiée  à  sainte  Anne,  à  laquelle  on  lit  queh 
ques  réparations  en  1547  et  en  1574- 

Au  snd^  les  habitations  se  sont  éparpillées  et  multipliées.  Le  hameau 
Af^  Ter-Ueifdtn  comprend  Vhof  ten  Hoiife«  qui  après  avoir  appartenu 
Â  Jean,  lîls  de  Jeait  Vander^ennen,  devint  la  propriété  de  [a  léproserie 
de  Saint-Pierre  h  Bruxelles  (1414  environ)*  Une  fermcj  au  lieu  dit  Tcn- 
Gehuchî^  conserve  le  nom  d'(7p'Rhode,  que  Ton  trouve  déjà  dans  les  an- 
ciens diplômes  *.  De  ce  côté,  le  banquier  Engler  a  fait  btUir  une  maison 
de  campagne,  que  sa  fille  a  portée  en  mariage  à  M.  le  colonel  Goetlials. 
Le  pBiEUHé  0E  Shpt  Fontaines,  —  £n  Tannée  13S0,  un  ehapelaiiide 
réglise  d'Anderleclit,  et  qui  était  né  dans  ce  vilhge,  Gilles,  ills  de  Cor* 
ncille  de  Breedeyek  et  de  tiertrude  Sneps  ^,  résolut  de  fuir  le  monde  et 


<  Dans  \  Ailfti  (iei  propriétés  df  la  Cambra,  (iti  cfonnû  n  ces  étangs  les  Doms  d^  :  Gtvoin 
tîjjftïTj,  Si^hQpit  votuiei  fyvtr,  Cîirynfn  ryver,  Cnnirye  ryvfr,  Vett  vyter  et  flottih  ryupr^ 

*  LaiAtiert  de  Monir  loDiJL  h  cca&  de  RcDibald  de  Lni^kon,  qui,  ti  son  tour,  tes  iâQ»iteo 
nef  dt"  WoK43r  lia  MruxËilW^  seigneur  d'Afl^  d&&  terres  euUivéea  et  Incultes  h  Hoisi,  Obti>âl« 
Boeatf  IgnenveU,  et  une  parLie  de  moulin  h  Ohrode.  WdLter  coEtaentilr,  eti  tâîl,  à  ce  quotas 
bleiïi  tulitiit  cédtJA  ^u  niannst^re  de  Lo  Cambre. 

>  (^rueil If  était  ti\s  df  Jean  de  llreedc-yike  dit  Van  Volkeghem,  et  Gerirade  de  J«im 
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de  se  eonsacrer  à  la  vie  contemplative.  Accompagné  de  sept  amis,  il  vint 
habiter  à  Braxeiles,  dans  au  quartier  écarté,  près  de  la  chapelle  Saint- 
Laarent  et,  paratt-il,  &  l'endroit  où  s'éleva  depuis  le  couvent  de  Sainte- 
Elisabeth.  Breedeyck  était  alors  âgé  de 40  ans;  il  était  instruit,  car  il 
avait  étudié  la  philosophie,  pendant  deux  ans,  à  l'université  de  Paris. 
Son  nouvel  asile  lui  parut  bientôt  trop  broyant  et,  afin  de  se  livrer  à  ses 
méditations  avec  plus  de  tranquillité,  il  choisit  un  recoin  de  la  forêt  de 
Soigne,  un  petit  vallon  où  il  existait  une  ermitage  nommé  die  cluse  van 
denZevenbarren,  ^ermitage  des  Sept-ForUaints,  parce  qu'un  grand  nombre 
de  sources  y  jaillissaient  des  coteaux  environnants.  A  sa  demande,  la 
duchesse  Jeanne  lui  donna  ce  lieu,  en  pure  aumône,  pour  y  bâtir  un 
hôpital  et  un  monastère,  et  &  la  condition  de  célébrer  tous  les  ans  un 
anniversaire  pour  le  salut  de  son  âme  (4  novembre  1388)  *. 

La  nouvelle  communauté  avait  déjà  élevé  pour  son  usage  quelques  cel- 
lules ou  plutôt  quelques  chaumières,  lorsque  Thomas  de  Visdomme, 
prévôt  de  Soignies  et  l'un  des  conseillers  de  la  duchesse,  vint  lui  rendre 
visite.  Il  fit  au  chapitre  de  Cambrai  un  rapport  si  favorable  de  ce  qu'il 
avait  vu  à  Sept-Fontaines,  que  ce  corps  se  décida  h,  sanctionner  l'existence 
du  nouvel  établissement.  Le  suffragant  de  l'évéque,  Jacques,  évèque  de 
Civita-Nova,  en  consacra,  le  il  avriH388,  le  premier  oratoire,  qui  était 
dédié  â  la  Vierge  et  à  saint  Augustin,  et  qui  s'élevait  â  l'endroit  où  furent 
depuis  la  cuisine  et  le  cimetière.  Pendant  la  messe,  après  l'offertoire, 
Breedeyck,  Henri  de  Stakenboreh  et  Pierre  De  Hoede,  qui  étaient  tous 
trois  prêtres,  prirent  l'habit  religieux  et  reçurent  la  règle  des  chanoines 
réguliers.  Le  premier  fut  élu  prieur  par  les  deux  autres  et,  le  lendemain, 
Tisdomme,  agissant  en  qualité  de  délégué  du  chapitre  de  Cambrai,  le 
confirma  dans  ses  fonctions. 

Les  annales  du  monastère  offrent  peu  de  faits  éclatants  :  les  religieux 
vécurent  toujours  dans  la  retraite  et  l'humilité.  Leurs  commencements 
furent  difficiles.  L'oratoire  dont  nous  venons  de  citer  la  cooS^ration  et 
le  monastère  étaient  construits  en  bois;  un  incendie  les  ayant  complète^ 
ment  détruits,  on  les  remplaça  par  des  bâtisses  provisoires,  faites  d'ar^ 
gile  et  de  chaume.  L'évéque  Jean  de  Gratia  offrit  aux  moines  la  riche  et 
célèbre  église  d'Alsembergh,  située  dans  le  voisinage;  mais,  par  amour 


teeps  de  Nederbeke.  Ces  deax  époQX  donoèrent  à  lear  Sis  Gilles,  le  6  in«r«  138^1399« 
3  booniers  et  uo  journal  et  demi  de  terres,  situés  à  Aoderlecbt,  an  Stfp^U.  prés  de  la  baïc 
dite  d*  Langehaghê»  Gilles  les  céda  au  cnuveot  qu'il  foftda,  le  9i  mars  1101-1403. 

•  Consaltez.  pour  l'histoire  de  Sept-FonUines,  la  monographie  écrite  par  WiAt«t.  Ht»:<h 
ria  StfUm-Fontana  (Brux..  1688.  in-**»:,  qui  a  servi  â  S^sMacs,  Va»  Gtsm.  Lt  Rot.  etr.j 
~  QB  Cartnlairt  (du  seiz;éme  siècle),  aux  ArcbiTes  du  roraume,  et  qœlques  OMBuacrits 
de  la  Bibliothèqoa  royale,  qui  sont  meatioonés  dans  notre  lexte« 

T.  III.  •• 


G98  HISTOIRE 

pour  le  repos  et  pour  l'étude,  ils  refusèrent  ce  don  magnîGqne.  Quelques 
années  après,  ils  s'affilièrent  au  chapitre  des  Chanoines  réguliersdeGroe- 
nendael  ;  en  i417,  ils  entrèrent,  mais  avec  quelques  restrictions,  dans 
celui  de  Windesem,  et  enfin,  en  i442,  ils  adoptèrent  la  clôtare,  qu'ils 
observèrent  jusqu'en  4655,  que  le  chapitre  en  ordonna  la  suppression. 
Le  couvent  était  situé  dans  une  paroisse  où  l'abbaye  de  Forêt  avait  le 
patronat,  mais  l'abbesse  renonça  h  tous  les  droits  qu'à  ce  titre  elle  pou- 
vait avoir  sur  la  chapelle  des  religieux,  sauf  que  ceux-ci  lui  payeraient, 
à  la  Saint-Martin  d'hiver,  un  cens  annuel  du  quart  d'une  once  d'argent 
(déclaration  de  la  communauté,  en  date  du  i^  mars  1417-1418). 

Breedeyck  ne  mourut  pas  k  Sept-Fontaines.  Après  avoir  gouverné  ce 
prieuré  pendant  28  ans,  il  alla,  à  la  demande  de  sire  Jean  de  Hulden- 
berg,  en  fonder  un  autre  près  de  la  chapelle  castrale  de  Sainte-Marie- 
au-Bois,  à  Bois-Seigneur-Isaac,  que  ce  chevalier  lui  avait  donnée,  dès 
Tannée  1413.  Après  y  avoir  vécu  huit  ans  encore,  il  y  mourut  le 
16  octobre  1424,  à  l'âge  de  84  ans  *.  Breedeyck  écrivit  quelques  ser- 
mons, des  lettres  et  un  traité  sur  les  statuts  de  son  ordre.  Plusieurs 
autres  religieux  prirent  également  la  plume,  soit  pour  composer  des 
ouvrages,  soit  pour  se  livrer  à  la  copie  des  manuscrits,  travail  qui  était 
alors  k  la  fois  honoré  et  lucratif.  Parmi  ces  derniers,  on  cite  les  enlu- 
mineurs Guillaume  Dulken,  Jacques  Voetwaters,  Égide  oa  Gilles  Van- 
derhecken  (mort  en  1558);  parmi  les  premiers,  Guillaume  Van  Cotthem, 
de  Bruxelles,  mort  en  1428,  et  qui  recueillit  les  souvenirs  se  rattachant 
k  la  fondation  du  monastère  dans  un  livre  intitulé  l'Arche  ^;  Vander- 
hecken,  qui  écrivit,  sous  le  titre  de  Catahguê^  une  vie  des  prieurs  et  des 
religieux,  et  y  joignit  un  Memoriale  benefactorum  ou  description  des 
vases,  des  tableaux,  des  vitraux,  des  statues  '  ;  Égide  Van  Diepenborren 
(mort  en  1451),  écrivain  mystique,  ainsi  que  Henri  Vandenboomgarden 
(mort  en  14G9,  à  l'âge  de  87  ans),  l'auteur  d'une  vie  de  Jean  Van  Ruys- 
broeck;  Jean  Van  Habbeeck  (vers  1576),  auteur  d'épigrammes  latines^; 
Wiaerl,  dont  l'ouvrage,  Historia  Septem-Fontana,  a  fourni  une  partie 
des  matériaux  du  présent  article '^v  et  enfin  le  prieur  Charles-Balthasar 
de  Culembourg,  de  qui  Van  Gestel  obtint  les  documents  nécessaires 
pour  compléter  sa  description  du  prieuré. 

Ce  furent  surtout  les  souverains  du  Brabant  qui  enrichirent  le  couvent 
et  lui  fournirent  les  revenus  qui  lui  permirent  de  subsister.  Près  da 

*  GoKTnALS,  Lecture»  relativei  à  ihixtoire  des  sciences,  etc.,  t.  II,  p.  59. 

«  Idem.  t.  III,  p.  18. 

»  Idem.  I.  c,  p.  23. 

«  Paquot.  t.  II.  p.  6^8. 

»  Idem,  t.  I,  p.  7. 
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moiiaslère,  vers  Hal  et  à  proximité  du  chemin  coDdaisanti  Braine,  se 
trouvait  un  lieu  nommé  ffeynspuiy  où  Henri  Plaelman  et  Gérard  de 
Dyn  allèrent  vivre  en  ermites;  la  duchesse  Jeanne  le  leur  céda,  le 
là  avril  1390,  et  leur  permit  de  couper  des  arbrisseaux  pour  bâtir  leur 
ermitage,  à  la  condition  qu'après  leur  mort  VHeyfisput  appartiendrait  au 
couvent.  Pierre  d'Erps  et  Jean  fioydens  furent  chargés  de  Tabornement 
de  cette  localité.  Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  celte  princesse, 
les  religieux,  se  croyant  en  butte  &  la  haine  de  quelques  personnages 
puissants,  sollicitèrent  et  obtinrent  du  duc  Antoine  une  charte  par  la- 
quelle il  les  prenait  sous  sa  protection  (8  août  1404).  Cependant,  la 
même  année,  le  receveur  général  Tonsus  les  obligea  à  payer  une  rede- 
vance pour  pouvoir  conduire  leurs  bestiaux  dans  la  forêt  de  Soigne,  ou 
la  duchesse  Jeanne  les  avait  autocisés  à  envoyer  24  vaches,  60  porcs  et 
10  brebis;  ce  ne  fut  que  plus  tard  que  leur  privilège  fut  confirmé 
(4  juin  1409,  20  août  1410).  Sous  prétexte  qu*une  multitude  de  per- 
sonnes venaient  recueillir  du  bois  mort  et  des  fruits  sauvages  dans  leur 
voisinage  et  y  commettaient  beaucoup  de  scandales,  les  frères  deman- 
dèrent au  duc  Jean  IV  de  pouvoir  occuper  et' enclore  onze  bonniers  de 
terres  situés  devant  le  couvent,  du  côté  de  liai,  et  un  terrain,  avec  une 
colline,  contenant  quatre  bonniers,  derrière  Téglise.  Ce  prince  accueillit 
leur  requête  (24  février  1419-1420)  *.  De  son  temps  vécurent  deux 
autres  protecteurs  du  prieuré  :  Guillaume,  comte  de  Seyne,  qui  y  reçut 
la  sépulture  dans  le  chœur,  dans  une  belle  tombe  que  recouvrait  une 
table  de  marbre,  et  Jacques  d'Enghien,  seigneur  de  Braine.  Au  nombre 
des  propriétés  dont  les  religieux  devinrent  possesseurs  figurait  le  bien 
de  Diedsrode^  à  Khode,  qui  était  tenu  à  cens  du  couvent  de  Cuudeiiberg 
et  qui  leur  fut  vendu,  le  7  avril  1394,  par  Jean,  fils  de  Jacques  Van 
Diedsrode,  et  par  sa  sœur,  Marguerite^  femme  de  Henri  Die  Visse. 

£n  1433,  on  commença  l'édification  d'une  église,  qui  ne  fut  consacrée 
qu'çn  1467,  le  11  août,  par  Tévéque  de  Dania.  Le  mailre-autel  était 
orné  d'un  tableau  avec  volets,  représentant  la  Vierge,  et  le  prieur  Roberli 
y  fit  sculpter  et  peindre  la  Cène.  Tout  l'édifice  était  orné  de  vitraux, 
que  donnèrent  Philippe  le  Bon,  N.  Vandenbraude,  maître  Paul  de  Rota, 
trésorier  du  chapitre  de  Cambrai  ;  les  chevaliers  Jean  et  Philippe  Iliuc- 
kaert.  Égide  de  Berlare,  chanoine  de  Cambrai;  Jean  Ostonis,  chanoine 
de  Nivelles;  Catherine  Vaudernieeren,  le  prieur  de  Bois-Seigneur-lsaac, 
qui  gratifia  en  outre  de  belles  stalles  le  chœur  et  la  salle  du  chapitre, 
et  qui  mourut  de  peur  à  Bruxelles,  lors  de  la  terrible  émeute  dont 
cette  ville  fut  le  théâtre,  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire;  le  sous- 

»  Livrei  noir$,  n«  II,  f«  180  et  7  v",  et  1,  f-  W2. 
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prieur  du  même  coa?ent,  le  seigneur  d'Ohain,  Nicolas  Ilieolaî  ou  GfiH 
dîusy  conseiller  de  l'empereur  Charles-Quinly  et  maître  Jean  Van  Rnys- 
broeck,  ce  dernier,  selon  toute  apparence,  parce  qu'il  aTtit  été 
l'architecte  de  l'église  *.  Les  religieux  avaient  d'abord  employé  â  la 
construction  môme  Targent  que  le  duc  Philippe  leur  avait  donné  pour 
une  verrière  et  en  placèrent  une  très-simple;  le  duc,  ayant  été 
instruit  de  ce  fait,  ordonna  de  leur  donner  l'argent  nécessaire  pour  en 
placer  une  autres  plus  digne  de  lui.  Celle  qui  rappelait  la  ménoireda 
sire  d'Ohain  et  qui  se  trouvait  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  ajrant  été 
détruite  par  le  vent,  Marie  de  Hongrie  la  fit  remplacer  à  ses  frais.  Le 
vitrail  de  Nicolaï  embellissait  le  chœur  delà  Sainte-Trinité;  les  neuf 
premières  étaient  sans  doute  dans  le  chœur.  Mentionnons  ici,  vnique' 
ment  pour  constater  l'ancienneté  de  la^dode  de  badigeonner,  que  l'église 
fut  blanchie  en  Tannée  1531  *, 

Le  nom  de  Sept-Fontaines  rappelle  un  des  épisodes  les  plus  navrants 
du  règne  de  ce  Philippe  le  Bon,  dont  le  règne  eut  tant  d'éclat,  dont  la 
vie  domestique  fut  entourée  de  tant  de  déboires.  Un  jour, en  4457, pen- 
dant une  querelle  avec  son  fils,  causée  par  l'influence  funeste  que  les 
Croy  exerçaient  sur  l'esprit  du  duc,  celui-ci  entra  dans  une  telle  colère 
qu'il  chassa  son  fils  de  sa  présence  et  le  poursuivit,  dît-K>n,  l'épée 
k  la  main:  c  La  duchesse  se  montra  mère,  dit  M.  de  Barante;  elle 
c  arrêta  son  mari,  elle  prit  la  défense  de  son  fils.  Enfin,  il  y  eut  entre 
c  tous  les  trois  de  telles  paroles,  de  telles  violences,  que  le  vieux  due, 
c  tout  égaré,  ne  sachant  ce  qu'il  faisait,  descendit,  demanda  un  cheval, 
c  et  s'en  alla  tout  seul,  fuyant  sa  maison  et  chevauchant  à  l'aventure 
f  dans  la  campagne.  »  Le  soir,  comme  on  ne  le  vit  pas  revenir,  l'inquié- 
tude s'empara  de  tout  le  monde.  Pendant  la  nuit,  on  le  chercha,  sans 
pouvoir  le  retrouver.  Enfin  om  sut  qu'à  la  nuit  tombante  le  duc,  se 
voyant  égaré,  s'était  approché  du  feu  d'un  pauvre  charbonnier  et  que 
cet  homme  l'avait  conduit  h  la  maison  d'un  des  gens  de  la  vénerie,  où  il 
avait  couché  tant  bien  que  mal  '. 

Les  guerres  des  années  1488  et  1489  causèrent  de  grands  torts  aax 
religieux.  Les  hommes  d'armes  qui  occupaient  le  château  de  Braine- 
l'Alleu  leur  enlevèrent  tous  leurs  chevaux,  et  ils  furent  enfin  forcés  de 
se  retirer  k  Bruxelles.  L'administration  vigoureuse  du  prieur  Nicolas 


1  Fenestram  huic  altari  («r.  Virginis)  imminenlem  Af.  Joannes  Ruysbroeck  cilrtam  omanlT. 

s  Ms.  intitulé  Alemoriale  et  mentionné  àla  page  698. 

°  M,  DE  Barakte,  Uittoire  de»  ducs  de  Bourgogne,  t.  U,  p.  958.  —  M.  Galbsloot  place  le 
lieu  où  le  duc  s'égara  aux  environs  de  Trois-Fontaines,  près  de  Boitsfort  (p.  114)  ;  mais  La 
Marche  le  nomme  Sevenbergue  {forte  Serenborre)  ;  Dr  Clercq  parle  de  localités  dans  la  di- 
rection de  Genappe,  et  Chastkllaiw  de  la  forôt  de  Ruyabroeck. 
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Roberti  (en  flanand,  Robbeys  oa  Robbrechrs,  i48i-f509)  remédia 
aux  malheurs  de  eette  époque.  Son  prédéeessear^Baodoain  Plajs,  avait 
va  s'élever  de  longs  troubles,  qui  ne  s'apaisèrent  que  lorsqu'il  eut  donné 
sa  démission.  Lui,  au  contraire,  gouverna  avee  sagesse  et  éleva  de  non- 
veaux  bAtiments.  Animé  d'un  grand  zèle  pour  la  discipline  et  soutenu 
par  l'amitié  de  Maximilien  d'Autriche ,  il  rétablit  l'ordre  et  ranima  la 
ferveur  dans  plusieurs  établissements  religieux  :  l'abbaye  de  Forêt, 
rhôpital  Saint-Jean  a  Bruxelles,  le  monastère  d'Oignies.  Trop  sincère- 
ment dévot  pour  être  ambitieux,  il  refusa  la  dignité  d'évèque  coadjuteur 
que  lui  offrait  Jacques  de  Croy,  qui  occupait  alors  le  siège  épiscopal  de 
Cambrai. 

A  cette  époque,  le  couvent  donna  l'hospitalité  k  un  grand  nombre 
d'hôtes  illustres,  dont  le  séjour  tfut  aussi  fructueux  que  glorieux  pour 
les  moines.  Un  chambellan  de  Charles  le  Téméraire,  Jean  Taernier  (?), 
avait  été  blessé  et  laissé  pour  mort  dans  un  combat;  après  sa  guérisoo, 
il  se  rendit  k  Jérusalem,  puis  au  Mont-Sinaî,  et  revint  habiter  quelque 
temps  Sept-Fontaines.  Le  bailli  de  Hal,  sire  Martin  Freynaert,  y  mou- 
rut et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité,  qu'il  avait  fait 
bâtir.  Jean  de  Witihem,  seigneur  de  Couvin,  frère  de  Henri  III  de 
Witthem,  y  reçut  aussi  la  sépulture,  ainsi  que  l'écoutète  de  Bruges, 
Jean  de  La  Vichle,  qui  s'était  réfugié  auprès  du  seigneur  de  Gaesbeek, 
et  qui  mourut  à  Braine-l'Alleu,  en  1489.  Enûo,  un  des  prélats  les  plus 
distingués  du  temps,  le  cardinal  Érard  de  La  Marck,  évéque  de  Liège, 
montra  une  affection  particulière  pour  Sepl-Fontaines;  lorsqu'il  se 
trouvait  à  Bruxelles,  il  s'y  rendait  souvent,  car  il  aimait  beaucoup  la 
chasse,  exercice  auquel  les  environs  du  prieuré  se  prêtent  encore  très- 
bien.  Érard  fit  de  grands  dons  aux  religieux,  et  voulut  qu'où  lui  élevât, 
dans  le  chœur  de  leur  église,  un  mausolée  où,  selon  la  tradition,  ses 
intestins  furent  déposés. 

Nos  souverains  honorèrent  aussi,  plus  d'une  fois,  le  couvent  de  leur 
présence.  Philippe  le  Beau  accorda  aux  moines  l'autorisation  de  faire 
couper,  dans  la  forêt,  un  bonnier  de  bois,  c  afin  de  les  aider  à  édifier 
c  leur  maison  et  logis,  pour  y  recevoir  Monseigneur,  quand  il  lui  plai- 
c  soit  à  y  loger;  »  puis,  peu  de  temps  après,  il  leur  octroya,  en  rempla- 
cement de  cette  faveur,  un  don  de  600  livre»  (19  janvier  1497-1498,  acte 
de  décharge  du  23  du  même  mois)  '.  Marie  de  Hongrie  vint  dîner  â 
Sept-Fontaines,  le  iO  octobre  1539,  après  une  chasse  à  laquelle  elle 
avait  invité  l'empereur  Charles-Quint;  ce  prince  donna  alors  une  forte 
somme  pour  acliever  les  bâtiments  de  la  partie  méridionale  du  couvent, 
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qui  étaient  commences  depuis  longtemps.  Pliilippe  llTisila  le  montslère 
le  ai  afril  i549|  et,  après  avoir  célébré  les  fêles  de  Pâques,  dlsa  au 
réfectoire  avec  toute  la  communauté;  il  était  accompagné  d*une  nom- 
breuse noblesse  et  suivi  de  125  mules  portant  des  mets  de  toute  eapéœ. 

Ce  fut  au  seizième  siècle  que  l'on  orna  le  cloHre  de  vitraux  peints  ;  ils 
furent  donnés  par  les  personnages  suivants  :  ceux  de  l'aile  oceideolale 
(ainsi  que  ceux  du  réfectoire),  par  Érard  de  La  Marck;  ceux  de  la  partie 
méridionale,  les  deux  premiers,  par  ce  prélat;  les  neuf  autres,  par  Martin 
deGurrea,  noble  Aragonais  qui  habita  le  couvent  pendant  les  Pâques  de 
Tannée  i556  et  qui  devint  ensuite  duc  de  Villa-Hermosa  ;  par  des  reli* 
gieux,  par  Pierre  Yanderhaeghen,  par  le  prieur  Jean  Freniers,  parle 
sire  de  Pétershem,  par  Jean  Hoittormont,  recevenr.de  Henri,  seigneur 
de  Beersel  ;  par  le  prieur  Jean  Opstal,f  ar  Josse  Fabri  ;  ceux  de  la  partie 
orientale  par  Jean  de  Nieuvirenhove,  seigneur  de  Koekelberg;  Jérôme 
Vandernoot,  chancelier  de  Brabant;  Thierri  de  Heetvelde,  grand  fores- 
tier; sire  Jean  Yànderaa,  dont  un  des  frères,  nommé  Antoine,  avait  pris 
Thabit  religieux  à  Sept-Fontaines;  le  chevalier  Jean  de  Gortenbach,  it 
receveur  Guillaume  Pensaert,  les  parents  do  frère  Égide  Yanderhecken, 
Simon  Tisnack,  flenri,  seigneur  de  Beersel;  Marc  Creiieus,  maître 
d'hôtel  de  Tévéque  Érard  ;  Henri  de  Homes,  seigneur  de  Gaesbeek; 
Alard  Bentinck,  maître  d'hôtel  de  Marguerite  d'Autriche,  et  Philippe 
Yuesels,  receveur  au  quartier  de  Bruxelles;  ceux  du  nord  par  Walter 
de  Carloo,  grand  forestier;  par  le  maçon  Gisbert,  qui  avait  appris  son 
art  sous  la  direction  du  frère  convers  René  de  Bere,  mais  dont  les 
armoiries  {insignia)  furent  ensuite  remplacées  par  celles  du  seigneur  de 
Gaesbeek,  bien  que  celui-ci  n'eût  pas  donné  un  sou  pour  ce  vitrail  ;  par 
Philippe  de  Bourgogne,  évéque  d'Utrecht;  par  le  seigiîeur  de  la  Yere  et 
de  Beveren,  neveu  du  précédent;  par  Jacques  de  Fiennes,  par  deux  ba- 
rons hennuyers,  par  le  marquis  de  Brandenbourg,  par  le  palatin  du 
Rhin  Frédéric,  par  les  parents  du  frère  Michel  De  Campo,  par  Jean  de 
Giymes,  seigneur  de  Berghes.  Les  vitraux  du  cloître  extérieur  étaient  un 
don  du  chanibellnn  Tuernier. 

La  bibliothèque  conventuelle  s'enrichit  également  à  la  même  époque. 
J^ conseiller Nicolaï  lui  donna  un  beau  volume  intitulé:  Georgius  Valla 
de  liebvs;  le  prêtre  bruxellois  Jean  de  Witte  gratifia  la  communauté  des 
Opéra  Aurelii  Auyustim,  d'un  Josephus,  des  Opéra  Cypriani  *. 

Ce  brillant  côté  de  la  médaille  avait  son  revers.  Le  5  juin  1545,  le 
gouvernement  de  Charles-Quint,  voulant  venir  en  aide  aux  religieux, 
leur  occorda  en  aumôue  200  livres,  prélevées  sur  le  produit  du  dixième 

•  ManuicrU  cite. 
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qui  avait  Hè  imposé  an  clergé  Tannée  précédente;  en  1552,  an  coromen- 
cemeni  de  jaîn,  une  pluie  torrentielle,  telle  que  de  longtemps  on  n*en 
a?ait  pas  vu  de  semblable,  causa  de  grands  dommages  au  cou?ent  et  à 
ses  alentours  ';  bientôt  il. parut  que  le  chœur  de  Téglise  était  i  la 
veille  de  crouler,  et  le  domaine  donna  2  bouleaux  pour  soutenir  cette 
construction  (i9  décembre  i553);  en  Tannée  1554,  Tarmée  de  Tempe- 
reur  campa  à  Sartmoulin,  ce  qui  occasionna  de  nouveau  la  dévastation 
des  propriétés  de  la  communauté. 

Lorsque  les  persécutions  de  Philippe  II  déchaînèrent  snr  la  Belgique 
les  horreurs  de  la  guerre  civile,  le  couvent  de  Sept-Fonlaines  fut  brûlé 
(1582),  ainsi  que  le  moulin  adjacent,  le  moulin  de  Ten-Broeck,  à 
Alsembergh,et  le  hameau  de  7out/l/<lu^à  Braine-TAlleu,oà  il  n'échappa 
qu'une  maison.  La  ferme  du  couvent  dans  ce  dernier  endroit,  Blaref}eld 
(le  Champ  des  feuilles),  avait  été  incendiée  une  première  fois,  le  10  octo- 
bre i57o,  par  Timprudence  d'un  soldat  espagnol  qui  y  était  venu  passer 
la  nuit  dans  la  grange  avec  sa  maîtresse  et  qui  y  Igissa  brûler  de  la 
lumière;  elle  fut  rebâtie  avec  somptuosité,  et  était  à  peine  achevée  que 
la^  garnison  de  Bruxelles  la  livra  aux  flammes,  le  jour  de  Pâques, 
15  avril  1582.  Dès  Tannée  1578,  les  religieux  s'étaient  réfugiés  à  liai, 
où  ils  restèrent  jusqu'en  1585,  qu'ils  partirent  pour  le  château  de 
Beersel,  d'où  ils  ne  revinrent  dans  leur  couvent  qu'en  1606,  le  16  mai. 

Grâce  à  la  munificence  du  marquis  d'Havre,  Sept-Fontaines  sortit  de 
ses  ruines,  mais  sans  reconquérir  son  ancienne  importance,  sans  repren- 
dre ses  travanx  littéraires.  En  1623,  on  restaura  l'église  et,  à  cette  occa- 
sion, l'infante  Isabelle  fit  don  de  1,000  livres;  mais,  au  mois  de 
mars  1656,  un  incendie,  occasionné  par  un  feu  de  cheminée,  ravagea 
tout  le  couvent.  Un  moine  de  Groenendael,  et  qui  a  écrit  les  annales  de 
ce  monastère,  le  Bruxellois  Marc  Mastelyn,  fils  de  Henri  Mastelyn,  le 
médecin  des  archiducs,  fut  présenté,  en  1656,  pour  occuper  la  place  de 
prieur,  mais  ce  choix  fut  cassé  par  le  général  du  chapitre  de  Winde- 
sem.  Mastelyn  appela  de  cette  sentence  aux  juges  ecclésiastiques;  tou- 
tefois le  général,  soutenu  par  quelques  prieurs,  n'eut  aucun  égard  â  son 
appel,  et  donna  Florent  de  Nipholl  pour  chef  à  Sept-Fontaines.  Le  con- 
seil de  Brabant  accorda  néanmoins  des  lettres  de  maintenue  à  Mastelyn 
(31  août  1640),  qui  fut  enfin  reconnu  prieur  légitime  et  qui  mourut  le 
23  décembre  1652  '.  Outre  ce  différend  passager,  nous  n'avons  k  citer, 
pour  cette  période,  que  quelques  apparitions  d'illustres  personnages  : 
du  cardinal-infant,  en  1639;  du  roi  d*Angleterre  Charles  11,  eu  1658; 


'  Annecdota  BruxellenMta» 
•  Paooot,  t.  I!,  p.  314. 
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de  i*élecCear  Haximilien^Emmannel,  le  5  mai  1698.  A  plasiears  reprisa^ 
les  ravages  des  troupes  de  Louis  XIV  forcèrent  les  religieux  à  se  rcÛrer 
à  Bruxelles  et  retardèrent  l'élection  des  prieurs.  BnlBn,  le  cooTent  foi 
supprimé,  une  première  fois  par  Joseph  II;  une  seconde  fois,  par  la 
République  française. 

L'ancien  séjour  de  Breedeyck  est  devenu  une  maison  de  campagne  et 
papeterie»  appartenant  à  M*»'  Wouwermans.  La  villa  se  trouve  non  loin 
de  l'exlrémité  d*un  vallon  qui  s'ouvre  vers  le  nord  et  qui  est  presque 
entièrement  occupé  par  des  étangs;  des  hauteurs  boisées,  dépendant  en 
majeure  partie  de  Braine-rAllen,  l'enceignent,  de  leurs  ombrages.  Vers 
le  nord-ouest  se  trouve  le  moulin,  k  l'endroit  où  les  eaux  du  vallon  sor* 
tent'du  grand  étang  pour  se  diriger  vers  Tourneppe.  Cette  usine  fol 
établie,  op  den  dam  mn  Dietschenrode^  sur  la  digue  de  Dietschenrode,  en 
vertu  d'un  octroi  de  la  duchesse  Jeanne,  en  date  du  15  mars  1401-1403. 
L'architecture  et  l'ornementation  du  couvent  ne  présentaient  rien  de  fort 
important.  On  y  #emarquait  seulement  un  beau  tableau  de  Crajer, 
que  le  gouvernement  autrichien  fit  vendre  en  1 785  :  la  Vierge  et  Fenfant 
Jésus  à  qui  sainte  Dorothée  présente  une  corbeille  de  fleurs  et  près  de 
qui  sont  groupés  plusieurs  saints  • . 

L*ÉGLiSB  d'Alsbmbergh  '.  —  Si  l'on  en  croit  une  ancienne  légende  qui 
parait  avoir  été  recueillie  d'abord  par  Gillemans,  la  pieuse  Élisabetb 
de  Hongrie,  femme  du  landgrave  de  Thuringe,  vit  un  jour  en  songe  un 
ange  qui  lui  ordonnait  de  partir  pour  le  Brabant  et  d'y  bâtir  un  temple 
en  rhonneur  de  la  Vierge.  Elle  fut  reçue  avec  honneur,  vers  l'année  1230, 

'  Nous  avons  parcouru  aux  Archives  du  royaume  une  longue  série  de  Comptes  du  coûtent 
dé  Sept-Fontaims  commençant  avec  les  premières  années  du  seizième  siècle,  mais  sans  f 
recueillir  des  données  curieuses  ;  noui  n'y  avons  guère  trouvé  que  des  dépenses  de  ménags. 

«  Alsembergh  {Ausemberga,  12i3;  Halscnberge,  1415;  Alzenberghe.  1435;  Alsenberghe, 
1491  î  Haliemheryn.  1086),  commune  du  canton  dMxclles,  à  3  1.  au  S.  de  Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  305  bonniers,  dont  156  b.  de  terres,  fJ  b.  de 
prairies.  81  b.  de  bois,  1/2  b.  d'étangs,  40  b.  de  bruyères  j  le  revenu  imposable  s'élevait  à 
2,043  florins.  En  1846.  sur  une  étendue  totale  de  618  hectares,  on  y  trouvait  :  155  h.  culti- 
vés en  céréales,  3  h.  cultivés  en  plantes  industrielles,  103  h.  cultiirés  en  racines  et  fourra- 
ges, 21  h.  de  prairies,  3  h.  de  vergers,  8  h.  de  jardins  potagers,  1  b.  de  terrains  essartés, 
2  b.  de  bruyères,  5  h.  de  jachères,  6  h.  de  cultures  diverses.  La  verge  liDéaire  avait 
17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  d'habitations  :  En  1435,  48  ;  en  1480,  32  ;  en  1555,  66,  dont  1  à  2  foyers;  en  1686, 
30  chaumières,  2  brasseries,  2  auberges,  etc.;  en  18i6.  222  maisons,  dont  3  inhabitées. 

Population  :  En  1786.  595  habitants;  en  l'an  VUl,  375;  au  31  décembre  1831,  965;  an 
15  novembre  18i6,  1,154,  formant  220  ménages;  208  enfants  recevaient  rinstruction,  et 
120  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie  :  1  moulin  à  eau  à  grains,  1  moulin  à  eau  h  papier,  1  brasserie,  1  blanchisserie. 

Dépendances  :  Les  hameaux  dits  Elsemheyde,  Heydenbroeck,  Heydeken,  Meygemheyde, 
Ysberg;  i  hoff  Ingendael,  1442;  het  hoff  te  Solheyde ,  meutionnée  en  1671,  etc. 

Les  registres  do  l'ctat  civil  commencent  en  16^3. 
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ptr  Marie,  femme  da  duc  Henri  II  ;  mais,  ne  sachant  quel  endroit  choi- 
sir pour  accomplir  les  Tolontés  du  ciel ,  elle  resta  longtemps  dans  le 
trouble  et  dans  l'indécision.  Dans  l'entretemps,  un  second  ange  appa- 
rut k  trois  fîerges  qui  possédaient  une  petite  propriété  et  leur  enjoignit 
de  la  céder  à  la  sainte  princesse.  Elles  promirent  obéissance  au  messager 
divin,  mais  en  demandant  un  délai  jusqu'au  moment  on  leur  champ,  qui 
était  alors  couvert  de  lin  en  fleur,  pourrait  être  récolté.  L'ange  les  en- 
gagea à  être  à  cet  égard  sans  inquiétude,  et,  en  effet,  le  lendemain,  le 
lin  n'attendait  plus  que  la  main  du  moissonneur.  Au  milieu  du  champ, 
on  trouva  un  fil  disposé  de  manière  à  figurer  le  pourtour  d'une  église. 
Sainte  Elisabeth  fut  aussitôt  avertie,  accourut,  et  fit  immédiatement 
commencer  les  travaux  d'ui^  église  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
Notre-Dame  d'Alsemberghj  parce  que  les  flancs  de  la  colline  sur  la- 
quelle elle  s'éleva  offraient  en  abondance  la  plante  qui  fournit  l'absinthe 
(disent).  Le  temple  si  miraculeusement  entrepris  ne  put  être  achevé;  on 
n'en  voyait  encore  que  la  nef  et  les  collatéraux,  et  les  pierres  nécessaires 
à  la  construction  du  chœur  se  trouvaient  à  peine  sur  les  lieux,  quand  la 
princesse  de  Hesse  dut  repartir  pour  l'Allemagne. Toutefois,  ajoutent  des 
légendaires  moins  anciens,  elle  n'oublia  pas  ses  projets,  et  elle  envoya 
à  sa  fille  Sophie,  seconde  femme  du  duc  Henri  II,  la  statue  de  la  Vierge 
qui  est  vénérée  à  Alsembergh  sous  le  doux  nom  d^étaUe  de  la  mer,  steUa 
maris. 

Plus  tard,  Jean  surnommé  de  Coudenbei^  (Jean  III),  se  trouvant  en 
Palestine,  entouré  par  les  Sarrasins  et  en  danger  de  périr,  fit  vœu  d'a- 
chever l'église  d'Alsembergh  s'il  revoyait  ses  états.  Ses  prières  furent 
exaucées;  mais,  comme  il  tardait  k  remplir  ses  promesses,  une  vision 
les  lui  rappela  et,  à  son  réveil,  il  trouva  un  fil  qui  dessinait  la  forme  du 
chœur  dont  la  construction  avait  tardé  si  longtemps.  Son  irrésolution 
cessa  aussitôt  et  il  fit  mettre  la  main  k  l'œuvre;  toutefois,  sa  mort,  puis 
les  guerres  entre  le  Brabant  et  la  Flandre,  arrêtèrent  les  travaux.  Quel> 
ques  années  s'étaient  écoulées,  lorsque  le  curé  Gilles  vit  dans  le  ciel  une 
assemblée  miraculeuse  de  vierges  et  un  prêtre  qui  semblait  officier  pour 
elles.  Le  lendemain,  on  trouva  de  nouveau  un  fil  indicateur,  et  cette 
circonstance  détermina  la  reprise  définitive  des  travaux  *• 

I  L'histoire  de  Notre-Dame  d'AlMiBbergh  fot  écrite  au  quinzième  siècle  par  Gaicvftjis, 
moine  de  Rouge-Gloltre,  et  par  GoaiiEiLLe  Colgmbaiios,  abbé  de  Saint-Pierre,  è  Gand.  Le 
trayail  da  premier  existe  encore  à  la  Bibliotbèqae  royale,  sous  œ'titre  :  Ineepit  prologuM  in 
kiilonmm  fiêndationi$  et  prvpagaiûmi»  êccU$i»  Beatœ  Marim  m  Altenberghê,  ex.  m»,  Bube<» 
Vallia,  e»  prima  parte  Novatii  aanctorum.  Wicmars  (I.  Il,  c.  15.  p.  315)  a  suivi  uo  vieux 
/ite//timqai  avait  étéécnt,  probablement  d'après  le  précédent,  par  le  prieur  de  Rooge-Gloltre, 
MicBBL  De  Rjooebe,  et  qui  lui  fut  prêté  par  le  curé  Égide  De  Becker.— RoswKVDB.ic  Ftrytuf- 
Imt  eanctii,  1.  U,  c.  15;  Saboebi»,  Ckorogrt^hiQ,  U  111,  p.  364;  Le  Rot,  U  grand  Théâtre 
T.  III.  •• 
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Trois  lîieiix  vitratiXi  qui  echippèrer^taux  ravages  des  konocUsles,  an 
seizième  siècle^  reproduisaient  les  principaux  épisodes  de  cette  légetide  : 
rapparition  de  la  Vierge  à  sainte  Elisabeth,  les  trois  Vierges  et  If 
ehamp  de  Un^  le  prêtre  sacriliant  dans  le  ciel  et  Tanfte  apportant  le 
dernier  fil  miraculeux.  Sur  Tun  de  ces  vitraux  on  avait  placé  r^tte  date  : 
hnm  &'  xit'xix  (ISEItl).  Ces  anciens  monuments  rappelaient  cependant 
un  fait  dont  Vexactitude  historique  ne  saurait  i\re  jostifiée,  La  vie  de 
sainte  Ëlisabeih,  qui  a  été  écrite  par  un  contemporain,  se  tait  sur  son 
voyage  en  Brabant;  jamais  Jean  Itt  n'est  allé  dans  laTerre'Sarnte,eiifîa, 
sirarchtteciurede  l'église  d'àlsembergU  dément  les  allégations  du  lègen- 
dairjet  celles-ci  sont  également  en  opposition  avec  les  véritables  annales 
du  temple.  ^ 

Le  duc  Goderroid,  lorsqu'il  fonda  Téglise  de  La  Chapelle  â  Bruxelles 
et  qu'il  la  donna  à  Tabbaye  du  Saint-Sépulcre  à  Cambrai,  comprit  dans 
sa  dotation  les  deux  tiers  de  la  dtme  de  Hundesh  et  le  tiers  de  celle  de 
Eoth  (ou  Rhode),  avec  un  manse  situé  en  ce  dernier  endroit  *.  L'abbé 
Parwin,  comme  nous  rapprend  un  diplôme  de  l'évéque  Nicolas,  de 
Tannée  1155,  fit  construire  en  cpt  endroit  une  chapelle  et  des  bâti- 
ments. Telle  est  la  véritable  origine  de  Téglise  d'Âlsembergb  »  qui, 
dans  le  principe,  aura  dépendu  de  la  paroisse  de  Rhode;  le  patronat  y 
resta  la  propriété  de  Tabbaye  de  Saint-Sépulcre,  qui  y  avait  en  outre  une 
seigneurie  foncière^  avec  une  cour  censale,  le  droit  de  lever  un  denier 
par  livre  (au  vingtième)  de  chaque  îsaisinese  pratiquant  entre  sej  teoan- 
cierSi  des  cens  seigneuriaux  en  chapons,  en  argent,  etc.  En  vertu  d'une 
sentence  arbitrale  de  maUre  Pierre  dit  le  Vieux,  chancelier  de  Févéque 
de  Cambrai,  le  curé  Guillaume  obtint,  pour  sa  vie  durant,  le  droit  de 
percevoir  les  grandes  et  petites  dîmes  que  l'abbaye  percevait,  et  les 
offrandes  qui  se  faisaient  à  Tautel,  sauf  un  quart  de  celles  qui  étAieat 
recueillies  le  jonr  de  la  dédicace  de  i'autel  (jeudi  avant  la  Saint-Ândré, 
en  tâ4^)  *.  Comme  dfux  tiers  des  dîmes  de  la  paroisse  apparlenajent 
à  la  prévMé  deSainte-Gertrude  à  Louvain,  le  curé  n'en  prélevait  t|u'un 
tiers,  sauf  qne  la  prévôté  ne  recevait  rien  de  48  bonnjers  de  terres,  à 
Meyghem,  for  niant  ce  que  l'on  appelai!  la  dime  de  Noire- Bumej  de  B  bon- 
niera  situés  au  Waterpoet^  près  de  Tourneppe,  et  des  7  bonniers  de 
VEngekvetd  ou  champ  des  Ange&.  La  dlme  nova  le  de  toute  la  paroisse, 
la  dlme  de  la  viande  et  du  bois  appartenaient  aussi  au  curé.  Â  réglîse 

mcrt,  t.  tL  p.  3i9c  Tin  Oinfei,  t.  Il,  p*  tll,  et  le  Guidt  fîdèlê,  p,  136,  «nt  puiU  ttui  luDmw 
■cartes,  ainsi  que  le  turé  Vi^  L^riKSii^  daitt  l'ouvrage  :  Hiêtorit  dtr  mtmc^leme  ktw^kÊwmi 
Onxtl,  Vroutottot  Atwmberçhg  (firmiti,  Scheybela,  1*43 ,  petit  iq-lî),  a  été  rmmjmmé 
pliisieurv  fom  et  iruduit  ea  français* 
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appartenaient  la  dlme  de  Noire-Dame,  et  une  ferme,  fkofvan  fJon^ar^m, 
sous  Beersel,  avec  42  bannière  de  dépendances  \  Selon  Ëoyers,  dont 
t'assertioD  nous  parait  douteuse^  il  y  nr,ni  jadis  à  AIspmbergli  six 
chapefeins  qui  chantaient  les  heures  canoniales  et  administraient  le» 
sacrements  aux  pèlerins;  de  son  temps,  il  n'en  restait  qn'uu  i^euL 
Le  23  octobre  1742,  le  curé  Ëgide*François  Le  Corbisier  érigea  à  AUem- 
bergh  une  seconde  chapellenie,  dont  ses  successeurs  et  le  seigneur  du 
Jjey  devaient  avoir  la  collation  et  doiil  il  augmenta  la  dotation,  k 
4  septembre  1 751  • 


■■  »■  *» 


A  en  juger  par  les  dètaib  de  son  architecture»  ([m  appartient  évidem- 
ment au  style  ogival  secondaire  ou  rayonnant,  la  nef  de  Téglise 
d'Alsembergh  remonte,  non  pas  an  commencement  du  treizième  siècle, 
mais  au  quinzième  siècle.  Le  chœur,  au  lieu  d'en  être  la  partie  la  plus 
moderne,  en  est  la  plus  ancienne.  Il  consiste  en  deui  travées  et  une 
abside  polygonale;  la  première  travée  reçoit  le  jour  par  des  fenêtres 


■  L^éiUsfl  possédait  auiâi  en  itiQtilicul0  t|i|>f  té  dm.  Droogtn  îocktinm,  «itaé  b  Vin*irîm 
émki  et  qoi  H\  enauitâ  mis  to  culiure;  eU^  le  tenait  à  cent  du  claâtaliiii  de  BnixelleA, 
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Ogivales  divisées  par  on  fort  meneau  trilobé;  k  Tabside,  les  baies  sont  en 
lancette.  Une  inscription  place  le  commencement  de  la  consIracUon  de 
ce  chœar  en  l'année  i  554, et  il  fat  probablement  achevé  en  Tannée  4395, 
puisqu'on  y  lit,  sor  une  petite  vitre  peinte,  ces  mots  :  BRABANTiiB  a  doio 
—  ANNO  1395.  Ailleurs  il  est  dit  qu'on  y  posa  le  principal  vitrail  en 
Tannée  HiO,  grâce  à  la  munificence  du  duc  Antoine  *.  Quant  è  la 
Voûte,  elle  fut  terminée  seulement  en  1470,  é  l'aide  des  libéralités  de 
Charles  le  Téméraire,  qui  était  venu  en  pèlerinage  k  Notre-Dame  t  de 
c  Halsemberghe  >,  le  samedi  8  février  1465-1466  <,  et  qui,  aprèsavoir 
enlevé  aux  Gantois  leurs  vieilles  bannières  communales,  en  fit  déposer 
quelques-unes  dans  l'église  d'Alsembergh,  où  la  ville  de  Gand  les  envoya 
reprendre,  après  sa  mort  '. 

La  nef  est  soutenue  par  deux  rangées  de  colonnes  cyKndriques,  è 
chapiteau  orné  de  feuilles  de  chou  frisé;  les  chapiteaux  supportent  des 
colonnettes  sur  lesquelles  s'appuient  les  retombées  de  la  voûte.  Les 
collatéraux  de  la  nef  sont  décorés,  à  l'extérieur,  de  pignons  triangu- 
laires, et,  dans  le  transsept,  le  mur  terminal  qui  fait  face  à  la  route 
venant  de  Bruxelles  offre  une  élégante  ornementation.  Vers  le  midi,  le 
transsept  est  construit  avec  bien  plus  de  simplicité,  quoiqu'il  date  du 
même  temps,  à  l'exception  de  la  porte  d'entrée,  où  on  lit  la  date  1642. 
Au-dessus  du  chalcidique  s'élève  un  petit  clocher  octogonal,  surmonté 
d'une  flèche  en  bois. 

Les  voûtes  de  la  nef  ne  datent  que  du  temps  de  Charles-Quint,  dont 
les  armoiries  y  furent  sculptées,  dans  les  clefs,  et  Ton  travaillait  encore  h 
Tédifice  en  15S9-i560.  Déjà  Philippe  le  Bon  avait  donné  un  vitraif  pour 
le  chœur  de  la  Sainte-Croix,  en  1465.  Le  jeune  Charles  de  Luxembourg, 
qui  n'était  alors  qu'archiduc,  imita  l'exemple  de  son  trisaïeul,  et,  par 
lettres  patentes  datées  de  Malines,  le  i^  juillet  1512,  alloua  100  livres 
aux  marguilliers  de  l'église  d'Alsembergh,  à  la  condition  de  les  employer 
à  la  façon  d'une  verrière  <  armoyée  »  de  ses  armes  ^.  Le  domaine,  vou- 
lant Taciliter  le  placement  des  nouvelles  fenêtres  peintes  dont  on  orna  le 
temple  &  cette  époque,  fit  don  de  36  frênes  et  d'une  certaine  quantité  de 
bouleaux  (50  juin  1514).  Pour  compléter  Tédifice,  on  entreprit,  en  1503, 
la  construction  d'une  tour  haute  de  159  pieds  et  dont  la  voûte  inférieure 

1  £a  1415,  ce  prince  fit  faire,  par  Walter  Van  Pede,  verrier  de  Bruxelles,  un  vitrail  qui 
coûta  50  couronnes  de  France  (ou  10  livres  8  sous  4  deniers)  et  qu'il  donna  à  l'église  d'Al- 
sembergh. Comptée  de»  fiefs.—  Pinchart,  Archive»  de»  art»,  de»  »cience»  et  de»  lettres,  dans  le 
Me*»agerde»  Science»  historique»,  année  1854,  p.  454. 

*  Addition  à  l'histoire  du  roy  Loui»  XI,  1.  c,  p.  341.— Le  10  janvier  1498-1429,  le  due  Phi- 
lippe de  Saint-Pol  était  allé  à  Alsembergh, accompagné  de  quelques  jeunes  gens  de  sa  cour. 

5  M.  KehVYM  de  Letteriiove,  Hintoire  de  Flandre,  t.  V,  p.  263. 

*  Archive»  de  Lille,  registre  n»  351. 
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me  fat  femée  qo'en  1 527,  comme  Patieste  une  noofelle  donaiîoii  d'arbres 
pour  échafaudages  ou  charpente,  faite  par  le  domaine  le  29  janf  ier  4526- 
4527.  Dans  la  façade  s'outrait  nne  grande  baie  ogivale,  pour  laquelle 
le  roi  Maximilien  donna  un  vitrail,  en  1517.  An-dessni  de  cetle  masse 
de  pierres  on  édifia  une  élégante  flèche,  en  bois,  de  1 44  pieds  d'élévation, 
el  dont  la  partie  supérieure  était  ornée  de  trois  tiares  superposées  et 
d'une  croix  de  20  pieds  d'élévation.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  Van  Lae- 
them  S  ce  campanile  aurait  été  commencé  en  1504,  couvert  en  1505 
et  achevé  en  4506,  ce  qui  semble  à  peine  croyable.  Il  rehaussait 
singulièrement  la  beauté  de  l'édifice,  mais  il  ne  subsista  pas  longtemps. 
Le  23  juin  1653,  la  foudre  le  frappa  et  y  alluma  un  incendie  terrible, 
qui  dura  24  heures,  endommagea  considérableoMut  la  tour  et  les  colla- 
téraux de  la  nef,  fit  fondre  les  cloches  et  détruisit  l'horloge  *.  Le  vanda- 
lisme architectonique  de  notre  temps  s'est  chargé  d'achever  les  désastres 
causés  par  ce  sinistre.  Sons  le  règne  du  roi  Guillaume,  la  tour,  qui  était 
encore  haute  de  147  pieds,  fut  démolie,  et  remplacée  par  une  lourde  et 
BMssive  construction,  sans  style  et  sans  caractère. 

Par  un  diplôme  dorné  à  Lens,  le  8  novembre  1415,  k  la  requête  de 
Henri  de  Wittbcm,  seigneur  de  Beersd,  l'èvèque  de  Csmbrai  accorda 
40  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  fréquenteraient  l'église  d'Alsembergh, 
é  certains  jours  de  fête.  Dans  un  diplôme  de  Tannée  4419,  et  qui  fut 
renouvelé  au  mois  de  janvier  4426-4427,  Jean  IV  invite  ses  prélaU, 
nobles,  villes,  etc.,  é  faire  connaître  à  quel  point  ce  temple  manquait 
de  livres  et  d'ornements,  par  suite  de  l'accroissement  qu'y  prenait  le 
culte.  Bientôt  Téglise  devint  très-riche;  longtemps  le  souverain  en 
nomma  le  trésorier,  et  les  seigneurs  de  Beersel  s'honorèrent  d'en  être  les 
Bumbours  ou  tuteurs  principaux.  Pendant  les  troubles  de  religion, 
en  45HO,  les  Calvinistes  la  dépouillèrent,  et  y  enlevèrent  sept  cloches; 
ils  voulurent  aussi  emporter  la  statue  miraculeuse,  mais  deux  paysans, 
Matlueu  Claes  et  N.  Romboot,  les  en  empêchèrent  en  les  enivrant.  Le  fil 
miraculeux  disparut  é  cette  époque.  On  voyait  alors  à  Alsembergh  pin- 
sieurs  Ubieaux  de  choix  et,  notamment,  un  Ckrûi  tHeroix^  de  Gme,  qae 
Philippe  11  admira  souvent,  lorsque  la  cfaaase  le  aaenait  de  ce  eôlé  ;  ceUe 
peinture  fut  aussi  enlevée,  puis  vendue  par  nn  néfociant  de  Bruxelles, 
Thomas  Werry,  au  cardinal  Granvelle,  et  elle  devint  enfin  la  propriété 
dn  rai  d'Espagne  ^.  En  46i3  et  en  1654,  a  l'approcLe  des  troupes  fran- 
çaises, le  curé  fit  transporter  la  sUtae  de  la  Vieifei  Bruxelles;  en  4643, 

*  Panels. 

«  aeteCMM  «rrtMUai  Al  n.  —  Ij  fraodt  docte  è%  Ait  ete  i^U^^t»  ««iè  tA«%jutcv  f*wr 
parraiM  les  arcfaidBGi  Albert  at  iMiielte. 

k  p.  ses. 
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elle  fut  placée  dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie-Madeleine,  où  sa  pré- 
sence attira  une  afflaence  de  monde  prodigieux. 

L'église  possède  deux  chaires  à  prêcher.  La  plus  ancienne,  qai  est 
reléguée  au  milieu  d'un  mont  de  chaises,  consiste  en  une  cuve  de  forme 
ronde,  soutenue  par  un  pilier,  et  décorée  à  l'extérieur  de  eolonneites,  de 
statuettes,  de  niches  et  d'autres  ornements  de  style  flamboyant.  La 
chaire  actuelle  a  été  exécutée  par  Jean-Baptiste  Van  Hool,  professenr  de 
sculpture  à  l'académie  d'Anvers;  un  groupe  de  statues  y  représente 
JéwS'Christ  prêchant  sur  la  montagne.  Le  long  des  murs  des  collaté- 
raux s'étale  une  série  de  tableaux  du  siècle  dernier,  rappelant  les  épi- 
sodes de  l'histoire  du  temple.  L'un  d'eux  nous  montre  les  bouchers  de 
Bruxelles  apportant  un  trône  à  l'image  miraculeuse;  sur  un  aalreon 
Toit  Gillemans,  Rosweyde,  Wichmans  et  les  autres  écrivains  qui  oit 
célébré  la  gloire  de  la  Vierge  d'Âlsembergb.  Les  autels  latéraux  sont 
consacrés,  celui  de  gauche,  à  la  Sainte-Croix;  celui  de  droite,  à  la 
Vierge.  Une  grille  de  fer,  due  au  serrurier  Delmotte,  sépare  la  nef  de 
ces  autels  et  du  chœur,  où  une  lampe  brûle  constamment,  devant  le 
maltre-autel. 

La  nouvelle  sacristie  se  trouve  à  la  droite,  c'est-à-dire  an  sud,  do 
chœur.  £lle  renferme  de  belles  boiseries,  encadrant  quatre  grands  pan- 
neaux qui  comprennent  chacun  quatre  portraits  de  souverains,  presque 
tous  peu  anciens.  Les  inscriptions  suivantes  sont  placées  sous  ces  por- 
traits et  forment  une  espèce  de  chronique  officielle  de  l'église  : 

l""  s.  BLISABETH,  —  FILIA  ANDRBiE  II,  —  REGIS  HUNGARliC,  —  FDN- 
DATRIX  ANTERIORIS   —  PARTIS    HCJJUS    BCCLESliE,   —  NAVIS    OICITUR«   — 

AD  A{nnu)u  4219. 

2»  SOPIIIA,  HENR.  II,  DUX  BRAB.  —  UXOR,  FILIA  S.  ELi.,  STATUAM  — 
SACRAM  fi.  V.  IN  SUMMO  —  ALTARE  PO(810AM  ACGKPTAM,  UT  —  ILLAM  SCiE 
EGGL(e«)liE   ALSEM.  —  DARBT,    UTI   AGGEPIMUS,  —   DONAVIT,  AD    AU    1226. 

Z"*  UENRICUS  II,  DUX  BRAB.,  —  EGGL(es)lAM  ALSEMBBR.,  —  A  $OGRU 
SUA  FUNDATAM,  —  DIVERSIS  BONIS  —  IN  CONSERVA(a')ONEM  —  FABRICiE 
UOTAVIT,   —   AD   AM   4  256. 

4®  JOANNES  111,  —  DUX  BRABANTI^  —  ET  LIMBURGliE, —  FONDATOR  — 
GHORI   HUJUS   —    ECGLESliE,   —   AD  AM   1554. 

S*"  ANT.,  DUGEM  BRAB.  —  ET  LIMB.,  PRIMARIAM  —  GHORI  FBNBSTRAM  — 
DEDISSE,    —    1PSIUS   INSIGNIA  —  HODIB   TESTANTUR,    —   AD   AM    1410. 

0»  PHILIP.  BONUS,  DUX  —  BURG.,  BRAB.,  ETG.,  —  FBNBSTRAM  GHORI  — 
S.  CRUGIS,  SUIS  —  INSIGNIBUS  EXORNATAM,  —  DONO  DEDIT,  —  AD  AM  1465. 

7<>  CAR.  AUDAX,  DUX  —  BURG.,  BRAB.,  —  ETC.,  GHORUM  —  A  JOANNB  III 
—   INGHOATUM   FORNIGB    —   DEGORAVIT,    —  AD   AM    1470. 

8<*  MARIA   BURGUNDIiE,  —  IMPERATRIX,   UXOR  —  MAXIMIL.  1,    FIL.    CNICA 
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—  CAR.    AIJDAGI8,    BORG. ,    BRAB. ,    —    ETC.,    BRGA    VIRG.    ALSEMB.    — 
■DNIPICA  BT  PIA. 

9^  HAXIMIL.  I,  MP.,  —  ARGRID.   ADSTRIiE,  —  DDX   BDRG.,  BRAB.,  BTC, 

—  IN  NAVI  TBHPLI  —  ■AJORBM   PBNE8TRAH  —  SUIS   INSIGNIBDS  —  ILLIi9- 
TBEH  FIGIT,    1517. 

i(y*  MARGARBTA,  DXOR  GAROLl  —  AUDACI8,  DUClS  BURG.,  —  BRAB.,  BTG., 
PILIA  —  BDOARDI   REGIS  ANGLIiB,  —  BRGA  DBIPAAAM  — ALSBMBBRGENSEM 

—  MDNIFIGA  ET  PIA. 

Il*  CAR.  V,  IHP.,  RBX  HISP.y  ARGHID.  —  ADSTR.,  —  DDX  BURG.  BT 
BRAB^y  —  SUAH  MURIFICIAH  AD  —  PERFIGIBNDAH  FORNIGEH  —  RAVIS  HDJUS 
BGCL(es)lil,  —   SUIS  IRS1GR1BU8  —  ORRATAH,  06TEND1T. 

i2<>  PHILIPPUS  II»  —  RBX  HISPARliE,  —  ARCHIOUX  AUSTRIiC,  —  DUX 
BUROUNDIil»  BRAB.,  —  BTC,  BRGA  DBIPARAH  —  AL8BIIBBR6BRSEII  — 
DBVOTISSIMUS. 

IS^"  ALBERT.,  ARCHID.  AUSTRIiE,  —  DUX  BURG.»  BRAB.,  ETC.,  —  BE- 
RIDICTIONI  MAJORIS  —  CAMPANifi  PATRINI  NO(mfll)E  —  IR(fer)FUIT  AC 
■UNIFICIAM  —  SUAM  BRGA  D.   VIRGINEM  —  06TENDIT,  A^  1614. 

14^  ISABELLA  CLARA  BUG.,  —  INFANS  HISP.,  ARCHID.  —  AU8TR.,  DUX 
BURG.,  BBAB.,  ETC.,  —  MATRINiS  RO(iyitn)B  BENEDICTIONI  —  MAJORIS 
CAMPANiB  FUSiE    —  IN  HONORBM  8.   ELISABETH  —  ADSTITIT,   A«  1614. 

I5<>  LBOPOLDUS  WILHELMUS,  —  ARCHIDUX  AUSTRliC,  —  BELGII  BT 
BURGUNOIiB  —  GUBERNATOR,  MAJORUM  —  SUORUM  EXEMPLA  SECUT.,  — 
D.   VIRGINEM  ALSEMB.  —  VISITA  VIT»   A<»   4647. 

i6«  MARIA    ELISABETH»   —    ARCHIDUX    AUSTRIiB,    —    BELGII    AU8TRIACI 

—  GUBERNATRIX,  —  SACrAS  HIC  —  THAVMATVRGiE  VIrgInIS  —  iCDBS 
VISlTAVlT(i732). 

L'église  d'Alsembergh,  suivant  Sandenis,  a  160  pieds  de  long  sur 
68  de  large;  elle  occupe  le  sommet  d*un  petit  plateau  qui,  vers  le  nord, 
est  de  niveau  avec  la  chaussée  venant  de  Bruxelles,  et,  de  l'autre, 
domine  la  vallée.  Dans  la  première  de  ces  directions  on  trouve  un  cou- 
vent des  sœurs  de  Marie,  qui  a  été  fondé  en  1854,  et  où  treize  religieuses 
donnent  l'instruction  à  des  pensionnaires  et  à  des  externes;  une  galerie 
met  leur  habitation  en  communication  avec  le  jubé,  d'où  elles  assistent 
au  service  divin.  Vis4-vis  de  l'entrée  méridionale  de  l'église,  un  escalier 
de  soixante  marches  monte  du  vallon  et  rehausse  singulièrement  l'aspect 
da  monument. 

Lb  village  d'âlsembbrgh. —  La  commune  avait  autrefois  un  hôpital  ou 
hospice,  ouvert  aux  pèlerins  et  aux  voyageurs  indigents  * .  Les  seigneurs 

*  In  de  prochit  van  Halzemberghe,  aen  'I  Sieekhuffi,  Ugtn  d*  iWaU  datr  mtn  tan  Bal- 
xmmberghê  le  Brutul  umrt  gaet,  AcU  du  &▼«  êiicU.  —  Toi  Alttmbtrghê,  de  Sitekhuy»  hg^fde. 
164S. 
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de  Beersel  y  possédaient,  toat  près  du  cimetière,  uoé  habitation,  qui 
s'appelait  f  Hoochuys,  et  que  l*un  d'eux,  Jean  de  WiUhem,  Tendit  le 
27  octobre  1580,  à  maître  Thomas,  fils  de  Henri  Van  Grassdorff.  Les 
De  Man,  comme  successeurs  deç  derniers  seigneurs  hauts  justiciers  du 
village  (en  même  temps  que  de  Rhode  et  de  Linkenbeek),  y  ont  consenré 
un  vieux  manoir,  au  sud  du  ruisseau. 

La  pins  grande  partie  du  village  fut  incendiée,  en  4518,  par  os 
scélérat  nommé  Henri  Vaeck,  qui  habitait  au  lieu  dit  den  ffaen  {Gatku 
ou  le  Coq) y  près  de  la  croix  de  pierre;  arrêté  pour  ses  méfaits,  Vaeck 
fut  conduit  à  Bruxelles  et  brûlé  vif  *.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la 
construction  de  la  belle  route  d'Alsembergh  ;  elle  date  de  1740  et  a 
beaucoup  contribué  é  l'amélioration  et  aux  progrès  de  la  culture  dans 
le  pays  pittoresque  et  encore  boisé  qu'elle  traverse.  Depuis,  on  es  a 
considérablement  augmenté  l'importance  en^  ouvrant  plusieurs  voies  de 
communication  qui  la  relient  au  grand  bourg  de  Braine-rAlleu  et  aux 
chaussées  de  Bruxelles  à  Mons  et  à  Charleroi.  En  I8â6,  les  États 
provinciaux  de  Brabant  résolurent  de  faire  construire  une  route  partant 
de  la  première  de  ces  chaussées,  à  Leeuw-Saiut^Pierre,  et  allant  par 
Tourneppe  rejoindre  celle  d'Alsembergh,  que  l'on  prolongerait  jusqu'à 
Braine-l'Alleu  et  de  là  jusqu'à  Mont-Saint-Jean,  sous  Waterloo;  ce 
travail,  d'abord  adjugé,  en  1827,  pour  23,800  florins,  ajourné  en- 
suite par  suite  de  l'insuffisance  des  ressources  de  la  commune,  fut  enfin 
achevé  en  1833.  La  route  de  Hal  à  Mont-Saint-Jean,  comme  on  l'appelle 
d'ordinaire,  présente  un  développement  de  16,690  mètres,  plus  de  trois 
lieues.  Dans  ces  dernières  années,  la  commune  de  Rhode  a  fait  paver  les 
deux  principaux  chemins  qui  sillonnent  son  territoire  :  le  premier  quitte 
la  chaussée  d'Alsembergh,  entre  la  brasserie  et  le  château  de  ce  village, 
longe  le  ruisseau  et  gagne  ensuite  Des  hauteurs;  le  second  se  sépare 
du  précédent  derrière  le  chœur  de  Téglise  de  Rhode,  et  traverse  les 
hameaux  de  Ter-Heyden  et  de  Ten-Gehucht;  tous  deux  aboutissent  à  la 
chaussée  de  Charleroi,  celui-ci  au  sud,  celui-là  au  nord  de  la  Grande 
Espinetle. 

La  partie  septentrionale  de  la  commune  d'Alsembergh  est  coupée  par 
quelques  bois.  Celui  que  l'on  appelle  le  Sieenbosck  était  jadis  uae 
carrière  où,  suivant  la  tradition,  on  a  pris  les  pierres  qui  ont  servi  à  la 
construction  de  l'église  paroissiale.  Il  se  trouvait  jadis  une  potence  en 
cet  endroit,  près  de  la  limite  de  Linkenbeek  *.  Plus  à  l'ouest  s'étend  le 
hameau  de  Meygemheyde.  Les  pauvres  de  Bruxelles  possèdent  en  cet 

*  Hiitoire  du  prieuré  de  Sept- Fontaines,  ms. 

*  Cette  potence  étant  en  mauvais  état,  ce  fut  par  le  glaive  que  l'on  mit  k  mort,  à  Alaeii- 
berg,  en  1516,  un  individu  condamné  pour  vol.  Comptet  de  l'ammannie. 
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endroit  une  ferme,  't  hof  te  Meygem  ^  qui  fut  donnée  en  location  le 
â6  mars  1700,  avec  les  droits  de  ces  pauvres  sur  24  bonniers  de  prairies 
dites  die  Meyghem  heyde.  Sous  la  domination  autrichienne,  ces  prairies 
furent  plantées  par  eux,  dans  des  circonstances  assez  curieuses.  Le 
24  janvier  4763,  un  nommé  Charles  de  Heze  représenta  au  gouvernement 
qu'au  moyen  des  connaissances  qn*ii  avait  acquises,  il  se  croyait  en  état 
de  fertiliser  toutes  les  bruyères  et  terres  incultes.  Il  obtint,  en  effet,  un 
octroi  qui  l'aulorisa  à  s'approprier  les  bruyères,  fonds  inondés, 
marais  et  autres  terrains  ne  produisant  aucuns  fruits  et  non  plantés 
d'arbres,  situés  dans  les  huit  mairies  du  quartier  de  Bruxelles  et 
appartenant  à  des  mainmortes;  mais  on  lui  imposa  la  condition  d'in- 
terpeller d'abord  les  propriétaires  et  de  s'assurer  s'ils  n'avaient  pas 
eux-mêmes  l'intention  de  défricher.  Depuis,  la  commune  d'Alsembergh 
et  les  hospices  de  Bruxelles  ont  eu,  au  sujet  de  la  propriété  de  cette  prai- 
rie, une  contestation  qui  a  été  terminée  par  un  arrêt  de  la  cour  d'appel 
de  Bruxelles,  le  12  août  1845. 

Plus  près  du  ruisseau  de  Rhode  se  trouvent  le  hameau  illEkemheyde 
et,  sur  le  ruisseau  même,  le  moulin  de  Ten-Broeck,  qui  formait  jadis  une 
usine  avec  droit  de  banalité,  appartenant  au  domaine;  elle  fut  cédée, 
vers  l'année  1450,  aux  religieux  de  Sept-Fontaines. 


III. 


TocRNBPPE  *  ;  ORIGINE  DU  VILLAGE,  GÉNÉRALITÉS.  —La  grande  commune 
de  Tourneppe  est,  de  toutes  les  localités  situées  entre  la  Senne  et  la 

*  Tourneppe  {Tomepe,  ix«  siècle;  Thomepe,  1111;  Tomepia.  1138;  Dortiepia.  lîîi  ; 
Doirpe,  1400  ;  Doreppe,  1435;  Dworp,  1686),  commune  du  canton  de  Hal,  à  3  I.  au  S.  de 
Bruxelles. 

Territoire  :  En  1686,  le  village  comprenait  791  bonniers,  dont  457  de  terres,  137  de  prai- 
ries, 163  de  boi8,1  1/3  d'étangs,  33  de  bruyères;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  5,094  flo- 
rins. En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  1,175  hectares,  la  commune  comprenait  :  461  h. 
cultivés  en  céréales.  18  h.  cultivés  eo  plantes  industrielles.  i08  h.  cultivés  en  racines  et 
fourrages,  95  h.  de  prairies.  Tl  b.  de  vergers,  ^  h.  de  jardins  potagers,  141  h.  de  bois, 
9  h.  de  terrains  essartés,  11  b.  de  bruyères,  5  h.  de  jachères.  14  h.  de  cultures  diverses.  La 
verge  linéaire  avait  17 1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Nombre  dfiabitationt  :  En  1435, 108;  en  1480.  46  ;  en  1536,  86  ;  en  1686, 13i  chaumières, 
4  brasseries.  4  auberges,  5  boutiques,  etc.  ;  en  1846,  562  maisons,  dont  5  inhabitées. 

Population  :  En  1786, 1,757  habitants;  en  l'an  VIII.  1.157;  au  3t  décembre  1831,  t,4l7  : 
au  15  novembre  18^6,  3,016,  formant  557  ménages  ;t273  enfants  recevaient  l'instruction, 
et  253  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Induttrie  :  9  moulins  à  eau,  dont  6  activent  des  papeteries;  1  fabrique  de  carton,  3  bras- 
series; on  y  fait  aussi  le  commerce  de  bois. 

Dépendance»:  Les  hameaux  dits  Desielheyde,  Elderingen.  près  du  piécédent:  GronthfyJe, 
T.  III.  "« 
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forét  de  Soigne,  celle  dont  rexislence  remonte  le  plâs  haut.  Elle  parait 
avoir  formé,  pendant  longtemps,  un  des  points  de  la  limite  extrême 
du  pays  cultivé.  Jadis,  la  forét  de  Soigne  couvrait  tout  le  territoire  de 
Rhode-Saint-Genèse  et  d'Alsembergh,  et  se  prolongeait,  au  nord  du  ruisseau 
de  Lansrode,  jusqu^à  Loth  et  jusqu'à  Droogenbosch,  et,  au  sud  de  ce  ruis- 
seau, jusqu'à  Tendroit  où  s'éleva  depuis  la  ville  de  Hal.  Ce  qui  n'était 
pas  boisé  formait  des  bruyères,  auxquelles  la  plupart  des  hameaux  dé- 
pendants des  communes  d'Alsembergh  et  de  Tourneppe  ont  emprunté 
leur  nom. 

Rien  de  plus  romantique,  de  plus  varié  que  les  promenades  solitai- 
res allant  de  Beersel  à  Tourneppe  ;  tantôt  elles  suivent  de  profonds 
ravins,  tantôt  elles  atteignent  des  plateaux  d'où  le  regard  s'étend  libre- 
ment sur  la  riante  vallée  de  la  Senne.  Mainte  légende,  actuellement 
oubliée,  a  dû  se  rattacher  à  ces  lieux  retirés,  où  se  trouvent  le  Neeken 
putte  ou  puits  des  Lutins  * ,  la  source  du  Diable  ou  Duyvelsborre*,  etc.  Vers 
lesud,le  territoire  deTourneppe  offre  un  aspect  encore  plusdésertetplus 
sauvage.  Le  sol,  dont  la  fertilité  est  médiocre,  recèle  du  quartz  grenâ, 
que  l'on  peut  considérer  comme  un  indice  de  la  proximité  de  la  forma- 
tion ardoisière.  Cette  roche  se  montre  au  delà  du  ruisseau  de  Lansrode; 
on  peut  la  suivre  pendant  l'espace  de  huit  à  dix  minutes,  puis  elle  dispa- 
raît sous  les  alluvions  fluviatiles  et  ne  revient  à  fleur  de  terre  que  sous 
Braine-l'Alleu,  à  Sartmoulin.  Elle  a  une  teinte  jaune-grisâtre  et  rougeâ- 
tre  et  sert  à  la  construction  des  routes.  Autrefois,  les  receveurs  de  la 
ville  de  Bruxelles  l'utilisèrent  aussi  pour  le  pavage' des  rues;  c'est 
afin  de  se  procurer  des  pierres  de  cette  espèce  qu'ils  achetèrent,  le 
25  avril  1475,  à  sire  Henri  de  Witthem,  un  demi-journal  situé  à  Tour- 
neppe, au  lieu  dit  Heryshem  ou  Hérisem.  Ce  qui  précède  explique  le 
surnom  de  Boschhuylen,  Hiboux  des  bois^  que  Ton  donne  aux  paysans  de 
Tourneppe. 

La  seigneurie  et  le  village  de  Tourneppe.  —  Tourneppe  dépen- 
dait, dans  le  principe,  de  l'alleu  de  Leeuw-Saint-Pierre,  qui  fut  donné  à 
l'église  de  Cologne  du  temps  de  Charlemagne.  Il  fut  ensuite  annexé  à 
l'échevinage  de  Rhode;  toutes  les  amendes  y  appartenaient  aux  ducs 

Vroonenbosch,  Crabboich,  Solheyde,  Wauweringen  (Woweringen,  15^5),  Meygemheyde,  RU- 
roheyde  {Rulenroo.  1525),  Kesterbeek,  't  hof  le  Herisem,  etc. 

Les  registres  de  l'état  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1614;  pour  les  mariages, 
en  1698;  pour  les  décès,  en  1761. 

*  In  de  prochie  van  Dorpe,  ter  atadt  geheetett,  op  ten  Neckersputte.  1485.  Carlulaire  de  Sept- 
Fontaines. 

*  Une  Duyvelibeke  se  jette,  près  d'Alsembergh,  dans  le  ruisseau  de  Lansrode,  qui  reçoit 
ensuite:  en  face  du  château,  la  Cloosterbeke ;  à  la  limite  d'Uuysinghen,  la  DiMbeke  {Dietetxk^, 
1485),  et,  un  peu  en  amont  de  son  confluent  avec  la  Senne,  la  Kesterbeke;  cette  derniëie 
seule  vient  du  nord.  Un  acte  de  Tan  1594  mentionne,  à  Wauweringcn,  une  Luegenbeke. 
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de  Brabant.  Les  seignears  d'Aa  y  avaient  de  grandes  propriétés  et  une 
.juridiction  {dominium)  assez  étendue;  c'est  à  eux  que  l'hôpital  Saiut- 
Jean  de  Bruxelles  dut  le  tiers  de  la  dlme  de  la  paroisse,  et  l'abbaye  de 
La  Cambre  plusieurs  possessions,  avec  exemption  de  corvées  et  d'im- 
positions. Les  seigneurs  de  Stalle  comptaient  plusieurs  vassaux  à  Tour- 
neppe.  Les  De  Regel  y  tenaient  d'eux  une  habitation,  des  terres,  etc. 
Du  temps  de  la  duchesse  Jeanne,  Gilles  De  Regel  perçut,  pendant  une 
vingtaine  d'années,  la  moitié  des  amendes  qui  échéaient  à  Tourneppe, 
dans  son  fief  de  Stalle  ('t  km  van  StcUle)^  et  qui  étaient  comminées  con- 
tre des  individus  coupables  de  délits  de  toute  nature.  Le  50  octo- 
bre 1592,  Jean,  fils  de  Jean  Van  Merstraeten,  et  sa  femme,  Anne  Van- 
derkeelen,  vendirent  à  Laurent  Berckmans  het  hoff*t  Elderingen,  six 
bonniers  de  terres  et  de  pâtures,  un  verger,  une  maison  et  le  tiers  de 
la  dlme  de  12  bonniers,  qui  formaient  aussi  un  fief  de  Stalle  *. 

Quelques  chevaliers  portant  le  nom  de  Tourneppe  sont  cités  dans 
d'anciens  diplômes  :  Berner  de  Tourneppe  apparaît  en  ilil,  Wido  ou 
Guy  de  Tornepe  en  ii9i.  En  i22i,  vivaient  Gérard  Ru  fus  ou  Le  Roux 
de  Tourneppe,  chevalier,  et  son  frère  René;  dans  la  suite, celui-ci  devint 
aussi  chevalier,  et  laissa  un  fils  qui  s'appelait  Gérard  de  Inferiori  Tor- 
nepia  ou  de  Neerdorp.  Égeric  de  Tourneppe  est  cité  en  4236. 

La  haute  justice  de  Tourneppe  fut  engagée,  en  1489,  aux  Witthem. 
Le  18  août  1558,  Pierre  Boisot,  qui  possédait  des  fiefs  et  des  châteaux 
dans  les  villages  voisins  de  Huysinghen  et  de  Buysingben,  prit  â  ferme,  pour 
six  ans  et  moyennant  cinq  couples  de  perdrix  par  an,  la  perdrisserie  ou 
garenne  du  souverain,  à  Tourneppe,  <  qui  va  en  ruine,  >  dit  l'acte  de 
concession.  Le  24  janvier  suivant,  le  même  gentilhomme  acquit  égale- 
ment, au  nom  de  son  fils  Charles,  la  haute  justice  de  Tourneppe,  moyen- 
nant 1,104  livres  de  40  gros  de  Flandre  (relief  du  5  novembre  1561). 
Par  ordre  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  l'auditeur  de  la  chambre 
des  comptes,  Cortenbach,  racheta  Tourneppe,  et,  comme  les  lettres 
d'engagère  ne  se  retrouvaient  plus,  le  commissaire  général  des  montres, 
Léonard  Micault,  petit-fils  de  Pierre  Boisot,  écrivit  sur  le  registre 
même  des  engagéres,  à  la  chambre  des  comptes,  qu'il  avait  été  rem- 
boursé des  1,104  livres  citées  plus  haut,  et  qu'il  consentait  à  l'annula- 
tion des  lettres  d'engagère  (7  novembre  1600). 

Le  maire  du  village,  DeRegele,  étant  mort  vers  cette  époque,  son 
emploi  resta  longtemps  vacant.  Enfin,  le  curé,  les  échevins  et  la  com- 
munauté des  habitants  demandèrent  à  Pierre  Aelbrechts  de  remplir  ces 


1  En  1660,  le  sieur  Morales  tenait  en  fief,  de  la  seigneurie  de  Stalle,  la  brasserie  dite  die 
Suutce  Camme.  k  Tourneppe,  avec  un  étang,  situé  près  des  biens  de  la  cure. 
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fonctions,  <  comme  étant  le  plus  capable.  »  Celte  élection  tout  à  fait  dé- 
mocratique était  de  nature  à  blesser  la  susceptibilité  d'un  gouvernement 
ombrageux;  aussi  Aelbrechts  s*empressa-t;il  de  solliciter  L'approbation 
de  la  chambre  des  comptes  (30  mai  1602).  Il  resta  en  fonctions  jus- 
qu'en 1620,  qu'on  le  remplaça  par  le  maire  de  Rhode,  Jean  Parys  *. 

Tourneppe  fut  engagé  »  de  nouveau  ,  le  l***  août  1626  et  moyennant 
4,000  florins,  l  Henri  de  Varick  (relief  du  12  novembre  1635).  Ce 
gentilhomme  autorisa  d'abord  le  maire  de  Rhode,  Laurent  Van  Gin- 
dertaelen ,  à  continuer  à  exercer  à  Tourneppe  les  fonctions  de  maire, 
mais,  en  1638,  il  voulut  avoir  un  oiBcier  de  police  particulier  et  il 
confia  cet  emploi  à  Jean  Van  Schoonbeke.  Le  successeur  de  Ginder^ 
taelen,  Albert  Wangerer,  prétendit  que  c'était  là  une  atteinte  portée  à 
ses  droits  et  le  conseil  de  Brabant  lui  donna  d'abord  gain  de  cause, 
mais  un  exposé  des  faits,  présenté  par  M.  de  Varick,  éclaircit  la  ques- 
tion, et  le  conseil  rendit  un  second  jugement ,  plus  conforme  à  l'équité 
que  le  premier  (17  juillet  1647). 

Le  26  octobre  1649,  Tourneppe  devint  la  propriété  d'Ignace  Le  Roy, 
conseiller  et  maître  de  la  chambre  des  comptes,  qui  augmenta  les  en- 
gagéres  précédentes  de  4,800  florins  (lettres  pateutes  du  9  décembre  1649, 
relief  du  18  septembre  16.57).  Ignace  Le  Roy  était  fils  de  Jacques 
Le  Roy,  seigneur  d^Herbais,  président  de  la  chambre  des  comptes  de 
firabant;  il  fut  également  président  de  ce  corps,  de  1655  à  1667.  C'est 
lui  qui  a  fait  construire  le  château  seigneurial  de  Tourneppe,  un  peu  à 
l'ouest  de  l'église*.  Les  Français  livrèrent  aux  flammes  ce  manoir, qui  fut 
rétabli  par  les  soins  de  Jacques  -  Landelin  Le  Roy,  fils  d'Ignace  (r.  du 
1«'  février  1668).  Celui-ci  et  sa  femme,  Anne-Jeanne  d'Origon,  vendi- 
rent le  village  à  Pierre  Fariseau,  seigneur  de  Steenockerzeel ,  et  à  sa 
femme,  Catherine  Robyns  (r.  du  27  janvier  1701).  L'union  de  Pierre  et 
de  Catherine  étant  restée  stérile,  Tourneppe  échut  à  Pierre  Robyns, 
dont  la  veuve,  Jeanne-Marie  Havet  (r.  du  19  août  1727),  légua  le  village 
à  son  second  mari,  Guillaume-François-Joseph  de  Hemptinne(r.  du  27  no- 
vembre 1 756) ,  qui  fut  nommé  procureur  général  en  Brabant,  en  rem- 
placement de  son  père,  par  lettres  patentes  en  date  du  50  mars  1722, 
et  créé  baron  de  son  nom ,  avec  faculté  d'appliquer  son  titre  à  une  de 
ses  terres,  le  6  juillet  1757.  Tourneppe  reçut  alors  la  qualification  de 
baronnie,  et  l'ofiicier  seigneurial  y  prit  le  titre  pompeux  de  drossard. 

M.  de  Hemptinne  mourut  le  27  juin  1770.  Il  avait  épousé,  en  secondes 
noces,  Barbe-Élisabeth  Vreven,  dont  il  eut  deux  filles,  qui  relevèrent  la  ba- 

'  Comptes  de  la  mairie  de  Tourneppe,  aux  Archives  du  royaume. 

*  Le  Boy  a  donné  une  vue  de  ce  château,  tel  qu'il  exisioit  avant  l'iuceDdie.  Voyez  aussi 
Dl*  Cantillun. 
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roDDÎe  de  Touraeppe  le  23  novembre  1770.  Élûabelh-Marie  épousa 
le  f  iconote  de  Roest  d'Alkenaade  ;  quant  à  Hélène-Jeanne,  elle  s*allia  au 
conseiller  des  finanees  Gooimart-Ignace-Ântoine,  comte  Cornet  de  Grex , 
seigneur  de  Bois-Seigneur-lsaac,  d'Ophain,  de  Thimougies,  de  Rosières. 
M.  Cornet  de  Grez  avait  d'abord  rempli ,  avec  beaucoup  de  ulent ,  les 
fonctions  de  conseiller  pensionnaire  de  la  chambre  des  jurés  de  Tournai. 
«  11  était,  dit  l'historien  Dewei ,  du  petit  nombre  de  ces  hommes  qu'une 
«  nation  peut  présenter  avec  orgueil  aux  étrangers;  il  se  distinguait  par 
«  des  mœurs  austères,  et  par  une  grande  franchise,  même  à  la  cour.  Il 
«  disait  la  vérité  à  Leurs  Altesses  Royales ,  aux  États  et  aux  démocrates, 
«  ne  consulunt  jamais  que  Tintérét  de  son  pays ,  rattachant  et  faisant 
«  servir  à  cet  unique  but  ses  vastes  connaissances  dans  le  gouvernement 
«  civil ,  politique  et  économique  des  provinces  belgiques.  »  M.  Cornet 
de  Grez  appartenait  au  parti  vonckisle.  En  1790,  il  répandit  dans  la 
Flandre  un  projet  d'organisation,  d'après  lequel  il  devait  suffire  d'avoir 
2,000  florins  pour  être  électeur,  ce  que  ses  adversaires  politiques, 
comme  on  peut  le  penser,  traitèrent  d'énormité. 

Le  comte  Cornet  de  Grez  mourut  le  28  août  1811  ;  il  s'était  remarié 
à  Agnès-Thérèse  Daneau,  fille  du  seigneur  de  Thimougies;  sa  pre» 
mière  femme  était  morte  le  14  mai  1771,  laissant  deux  enfants  qui 
sont  tous  deux  enterrés  k  Tourneppe.  La  tombe  de  l'alné  porte  :  la 

BBPOSB  —  MONSIEUR  FRAIIÇOIS-HARJE-GOIIMABT  —  COMTE  CORNET  DE  GREZ, 
KK  son  VIVANT — MEMBRE  DE  LA  gECONDB  CHAMBRE  DES— ÉTATS-C^NÉRACX  DO 
ROYAUME  DES — PATS^AS  ET  DU  CORPS  ÉQUESTRE  DE — LA  PROVINCE  DE  BRABANT 
MÉRIDIONAL,  —  COMMANDANT  DE  LA  GARDE  BOURGEOISE  —  DE  BRUXELLES  , 
—  DÉCÉDÉ  DA1|%LA  DITS  VILLE  LE  28  DE  MAI  —  18^7,  ÂGÉ  DE  CINQUANTE- 
CINQ  ANS. — BON  EPOUX,  BON  PÈRE,  DÉVOUÉ  A  SA  —  PATRIE,  IL  SERA  A  JAMAIS 
PLEURÉ  — PAR  SA  FAMILLE  INCONSOLABLE  ET  —  REGRETTÉ  DE  SES  NOMBREUX 

AMIS.  Sur  l'autre  pierre  tumulaire,  on  lit  :  ici  repose  —  madame  rose* 

GUILLELMINB-GHISLAINB,  —  NÉE  COMTESSE  CORNET  DE  GREZ,  VEUVE  —  DE 
monsieur  CBARLES-FRAXÇOIS— DELEVIGNE  DEURWANDER8.  EN  SON  —  VIVANT 
CONSEILLER  AU  PARLEMENT—  DE  DOUAI,  —  DÉCÉDÉE  A  TOURNAI  LE  23  DE  — 
NOVEMBRE  1826,  A  L'AGE  DE  CINQUANTE— SEPT  ANS.— MÈRE  DES  PAUVRES, 
ELLE  CONSACRA — SA  VIE  A  RECHERCHER  ET  A  SOULAGER— L'INFORTUNE.  Du 

mariage  du  comte  Cornet  de  Grez  et  de  Tbérèse-Antoine-Ghislaine, 
vicomtesse  de  Beu);hem,  naquirent  un  fils  et  deux  filles;  le  premier,  le 
comte  Ferdinand,  a  siégé  au  Congrès  national,  en  1850,  puis  à  la 
chambre  des  Représentants.  11  «  épousé,  en  1854,  sa  cousine  Eulalie, 
baronne  Snoy. 

Le  greffe  du  tribunal  de  première  instance  de  Bruxelles  possède  la  col- 
lection, assez  complète,  des  anciennes  archives  de  Tèche^inage  de  Tour- 
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neppe;  elle  comprend,  entre  autres,  les  registres  aux  adhérîfanees,  à 
partir  de  1601  (sauf quelques  lacunes);  pour  les  années  1627  à  1649,  les 
actes  sont  émanés  des  échevins  de  Huysinghen,  finysinghen,  Eysingben 
et  Tourneppe,  parce  qu*alors  ces  quatre  villages  appartenaient  tous  au 
même  seigneur.  La  première  lettre  échevinale  qui  soit  donnée  par  les 
échevins  de  Tourneppe  est  du  26  mai  i65i.  De  temps  immémorial  Voist- 
waerheyt  ou  plaid  de  la  moisson  se  tenait  à  Tourneppe,  au  lieu  dit 
Brynenput  ou  Bruynenputte  ^ 

La  guerre  fut  souvent  fatale  au  village  de  Tourneppe,  qui  se  trouvait 
sur  la  limite  du  Brabant  et  du  Hainaut.  Des  maisons  y  furent  détruites 
en  1488-1489,  de  même  que  lors  des  troubles  de  religion  ;  pendant 
cette  dernière  époque,  une  brasserie,  entre  autres,  disparut  complète- 
ment. Le  village  souffrit  encore  plus  des  guerres  de  Louis  XIV.  Les 
Français  y  brûlèrent,  vers  Tan  1686,  les  écuries  et  les  autres  dépendances 
de  la  Steynenhof^  qui  appartenait  au  seigneur  de  Stalle ,  Jacques 
Bouton.  De  1689  à  1692,  les  habitants  de  Tourneppe  furent,  pour  ainsi 
dire,  ruinés  par  les  campements  et  les  passages  presque  continuels  des 
armées;  la  guerre  leur  coûta  plus  de  94,000  florins,  aussi  la  plupart 
périrent-ils  de  misère.  En  1691,  les  troupes  alliées,  elles  qui  étaient 
armées  pour  les  défendre,  détruisirent  entièrement  45  maisons  et  enle- 
vèrent la  toiture  de  plusieurs  autres  habitations;  la  même  année,  les 
ennemis  ravagèrent  le  village  jusqu'à  l'église  et  jusqu'au  château.  Et 
cependant  on  exigeait  les  contributions  avec  la  dernière  rigueur!  Malgré 
la  résolution  des  États  du  Brabant,  qui  déclarait  exempts  d'impôts 
les  villages  ruinés  par  la  guerre,  le  receveur  général ,  Vandevelde, 
fit  arrêter,  le  4  mai  1695,  le  maire,  Jean-Antoine  Van  Schoonbeke; 
en  dépit  d'une  sentence,  en  date  du  26  mai ,  qui  lui  ordonnait  de 
surseoir  à  cette  exécution,  Vandevelde  persista,  et,  comme  Tourneppe 
était  encore  redevable  de  sa  part  dans  le  hooftgelty  part  qui  s'élevait 
à  527  florins,  il  fit  arrêter  l'échevin  Gilles  De  Mesmaeker,  le  14  août. 
Nous  ignorons  comment  flnirent  ces  tristes  débats,  qui  ne  peignent  que 
trop  fidèlement  la  situation  déplorable  dans  laquelle  se  trouvait  alors 
notre  pays. 

Un  relevé,  daté  de  l'an  1687,  nous  apprend  que  Tourneppe  compre- 
nait, à  cette  époque,  457  bonniers  de  terres  cultivées,  157  bonniers  de 
prairies,  165  bonniers  de  bois,  55  bonniers  de  bruyères,  6  journaux 
d'étangs,  32  maisons  d'artisans  ou  détaillants  et  72  chaumières.  D'après 
un  autre  recensement,  postérieur  de  deux  années,  il  ne  se  trouvait  daas 
la   commune    aucune  maison   de  campagne  ,  si  ce  n'est  le  châteaa 

»  Comptes  de  l  ammannie  de  Bruxelles,  k  la  date  du  21  septembre  I53i. 
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seigneorial,  qui  avait  été  brûlé;  aucane  usine,  sauf  six  moulins  à  eau  : 
un  moulin  à  grains  valant  5,000  florins,  et  cinq  papeteries  estimées 
600  florins  chacune.  Les  trois  brasseries  et  les  quatre  auberges  n'avaient 
aucune  importance,  à  cause  de  la  situation  écartée  de  la  localité;  on  n'y 
connaissait  d'autres  artisans  qu'un  charron,  deux  forgerons,  un  cor- 
donnier, un  savetier  et  un  marchand  de  tabac.  Il  n'y  avait  que 
48  maisons  imposables,  dont  8  fermes  ;  les  autres  étaient  habitées  par 
de  pauvres  ménages,  au  nombre  de60  environ,  ne  vivant  que  de  la  coupe 
des  bois  et  de  leur  transport  au  marché  de  Hal.  En  1695,  le  nombre  des 
habitants  s'élevait  à  780,  dont  144  pauvres  :  52  hommes,  46  femmes, 
66  enfants.  D'après  un  document  datapt  de  l'année  1754»  il  y  avait  alors 
dans  la  paroisse  plus  de  780  communiants,  non  compris  de  lOOàâOO  en- 
fants en  âge  de  faire  leur  première  communion. 

Ce  fut  en  l'année  i5Sl  qu'une  papeterie  s'établit,  pour  la  première 
fois,  à  Tourneppe.  Un  nommé  Henri  De  Nayere  y  acheta  une  parcelle 
de  terrain  communal,  ^uMoknbroeck,  près  d'Alsembergh,et  obtint  de  la 
chambre  des  comptes  l'autorisation  d'y  élever  un  moulin  à  eau  à  papier, 
i  la  condition  de  payer  au  domaine  un  cens  de  28  sous  de  Brabant,  de 
fournir  tous  les  ans  trois  livres  de  cire,  pour  l'entretien  d'une  lumière 
devant  le  Saint-Sacrement,  dans  l'église  paroissiale,  et  d'indemniser 
ceux  qui  souffriraient  de  ses  constructions  (18  septembre  1551).  St 
requête  avait  été,  au  préalable,  envoyée  à  l'avis  du  curé,  des  maîtres 
d'église ,  des  maîtres  des  pauvres  et  de  la  communauté  de  Tourneppe, 
le  village  n'ayant  pas  d'échevins.Enl741,on  y  bâtit  un  sixième  moulin 
i  papier,  et,  en  1800,  il  y  en  avait  sept.  Aujourd'hui  encore,  ils  forment 
la  principale  richesse  industrielle  de  la  commune.  Le  moulin  à  eau  de 
Tourneppe  qui  se  trouve  le  plus  en  amont  du  village  s'appelle  U  moulin 
d'YUnson. 

Une  résolution  du  conseil  suprême  de  noblesse,  do  9  août  1820,  et  un 
arrêté  royal  du  1.1  août  1858,  ont  confirmé  à  Tourneppe  ses  armoiries, 
qui  sont  :  de  gueules  aux  trois  tours  ouvertes ,  d'or,  crénelées  de  trois 
pièces.  Une  foire  aux  bestiaux  s'y  tient  le  mardi  après  le  troisième  di- 
manche d'octobre,  en  vertu  d'un  arrêté  royal,  du  9  août  1848. 

L'ÉGLISE  DE  Tourneppe.  —  Le  patronat  de  Tourneppe  fut  annexé  à 
la  dotation  du  monastère  du  Saint-Sépulcre,  à  Cambrai,  en  vertu  d'un 
don  fait  par  le  clerc  Godescalc  et  par  son  fils  Gilles,  qui  y  avaient 
renoncé,  en  se  le  réservant  seulement  leur  vie  durant,  et  en  s'engageant 
à  payer  à  l'abbé  Parwin  et  à  ses  successeurs  un  cens  de  10  sons, 

1  Le  dimaocbe  de  la  Mptoagésime  de  rannée  1Î80, Elisabeth  et  Marguerite  Hakionen  don- 
nèrent aa  coa^ent  de  Val-Ducbesse  la  moitié  de  deux  moulins  sitaés  à  Haken,  sur  le  ruis- 
seau appelé  Dornepe,  avec  un  pré  voisin  et  un  cens. 
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payable  à  la  Saint-Luc  i.  En  4158,  Tévéque  Nicolas  donna  &  Parwin, 
c  sans  personnat  « ,  l'autel  de  Tourneppe  et  son  annexe»  la  chapelle  de 
Ruysbroeck  *. 

L'oificial  de  Cambrai,  qui  avait  été  chargé  par  Tévéque  d'assigner 
aux  prêtres  du  diocèse  des  portions  congrues,  fit  une  enquête  sur  les 
ressources  de  la  cure  de  Tourneppe,  à  la  demande  de  celui  qui  la  des- 
servait, le  prêtre  Amelric.  Après  avoir  entendu  l'abbé  du  Saint-Sépulcre 
et  de  son  consentement,  il  assigna  à  la  cure  tous  les  revenus  et  droits 
que  le  monastère  possédait  dans  la  paroisse,  plus  la  dlme  des  agneaux, 
mais  à  charge  d'un  cens  de  55  sous,  monnaie  de  Bruxelles  (samedi  avant 
la  fête  des  saints  Simon  et  Jude,  en  1247).  Environ  un  siècle  plus  tard,  il 
s'éleva  une  discussion  entre  la  personne  et'Henri,le  prêtre  de  Tourneppe, 
c'est-à-dire  entre  le  curé  titulaire  et  le  curé  véritable  ou  desservant. 
Chacun  d'eux  prélevait  une  moitié  de  la  dlme  près  d'Atsembergh,  de  la  dîme 
des  terres  cultivées  par  Égide,  Etienne  de  Eht,  les  Woudregem,  de  celle 
des  prés  de  Gilles  Elitus,  du  revenu  de  l'héritage  de  Faber;  d'un  tiers 
de  la  grande  dlme,  d'un  cinquième  de  la  dime  de  Guy,  d'un  sixième  de 
la  dlme  de  Roland,  d'un  tiers  des  dîmes  dite  Gangida^  Pommeriêre  et 
de  Slangenberg.  Au  patron  seul  appartenaient  cinq  parties  de  la  dlme 
des  prés  et  toute  la  dlme  des  biens  du  patronat;  au  curé  seul,  la 
sixième  partie  de  la  dlme  des  prés  et  la  dtme  du  lieu  dit  Ghisenbae. 

Un  second  tiers  de  la  dlme  de  Tourneppe  était  tenu  en  fief  de  la  sei* 
gneurie  d'Aa,  par  Guy  de  Bregie  et  son  frère  Nicolas,  à  qui  Alice  de 
Vlesembeke  l'avaient  engagée.  Au  mois  de  juillet  1320,  Walter,  seigneur 
d'Aa, consentit  à  ce  que  la  dime  passât  &  l'hôpital  Saint-Jean  de  Bruxelles. 
Hugues,  abbé  du  Saint-Sépulcre,  autorisa  l'hôpital  k  conserver  celte 
dlme,  mais  en  réservant  à  son  monastère  le  droit  de  la  racheter,  en  rem- 
boursant rhypothèque  dont  elle  était  grevée,  et  en  imposant  à  l'hôpital 
un  cens  de  5  sous  de  Flandre  ^.  Cette  dlme  de  l'hôpitaj  passa  ensuite  à 

'  Opéra  dipl.,  t.  IV,  p.  33.  —  Le  pape  Alexandre  IV,  dans  un  diplôme  daté  de  l'an  V  de 
son  pontificat,  place  Tourneppe,  par  erreur,  dans  l'évéché  de  Liège  {Tomepia,  Leodiemi» 
diœcais,  Cartulaire  de  La  Cimbre,  f»  431).—  On  a  longtemps  confondu  avec  Tourneppe  une 
propriété  de  l'abbaye  de  Gembioux  qui  portait  à  peu  près  le  même  nom  :  Tourptt,  jadis 
Turp.  dans  le  llainuut. 

'  Historia  ms.  de  Capella.  —  A.  Maddeiv,  p.  46. 

'  Ego  Walterus,  dominus  de  Aa,  scripte  presenti  ntiemorie  duxi  committendum  quod 
tertiam  partem  décime  de  Tomepia,  quam  Guido  de  Bregia  et  frater  ejus  Nicholausab 
Alisia  de  Vlesenbeca  tenebant  pignori  obligalam,  que  ad  meum  dominium  pertinebat.  per 
manus  dictorum  Guidoniset  Nycholai  in  manumroeam  reportatam,  hospitali  Beati  Johaonis 
in  Rruxella  dedi  simili  pignori  obligatam,  de  manibus  dictorum  fratrum  redempdam.  Domi* 
niumquoque  décime  memorate  a  progenitoribusct  predecessonbusmeis  ad  me  dovolutum. 
et  omneservicium,  quod  rat:one  dominii  ejusdem  décime  recipere  solebam,  et  ad  quod 
hommes  illam  possidentes  mei  a  mihi  et  mois  predecessoribiis  tenebantur,  libère  cooiuli 
domui  antefate  perpétue  possidendam.  Ad  cujusqne  seu  cujuscunque  possessionem  deci- 
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ThomBs  de  Bmco;  la  veille  de  la  SaiuUTbomas,  en  I29d,  Vun  ûps  fils 
de  Thomas,  JeanSlâbhoert^  renonça  à  ses  droits  sur  celte  dîme,  el.  Tan- 
née su i vante j  le  vendred»  après  la  Saint- Rem î,  son  frère,  Léon  Slab- 
baert,  vendit  les  siens,  Léon  n  son  beau*rrère,  Jean  de  Lombeke,  per- 
çurent pendant  quelque  temps  les  oOTâles  sur  des  biens  appartaoïiôt  à 
La  Cambre;  en  l'an  t299,  le  samedi  après  linvention  de  la  Sainte-Croix, 
ils  recoonurent  solennellement  leurs  torts.  Quant  au  troisième  tiers  de 
fa  dlme^  il  formait  un  fief  de  la  seigneurie  de  Carloo.  Celte  seigneurie 
ètaii  confisquée  par  le  gouvernenaenl  espagnol  lorsque,  le  10  j an- 
fier  1570-1^71,  Henri,  Hls  de  Louis  Van  Oudenhaghen,  vendit  le  fief 
de  la  dtme  de  Tourneppe  à  François  Jaeops  Un  vassal  de  Gérard  de  Ka- 
rilo  ou  Carloo,  Wido  ou  Guy  de  Mebengbem  ou  Meygbem,  céda  la  dlm* 
de  Mea^hem  ou  Afeyghem,  sous  Tourneppe,  h  Arnoul  de  Rusebrueck^ 
préie-nom  de  l'abbaye  du  Saint-Sépulcre,  et  Gèr«rd  consentit  à  ce 
qu*elle  devînt  un  alleu,  à  la  condition  qu'on  lui  payerait  tous  les  ans 
12  deniers  de  Bruxelles  (samedi  des  Rameaux,  en  1S^60I ^01).  Quelques 
années  auparavant,  le  même  Guy  avait  contesté  à  Tabbaye  la  possession 
d'une  dîme.  Cité  en  justice,  il  produisit  de  faux  témoins,  mais  il  fut  in* 
carcêré  avec  en%,  et  n  obtint  sa  liberté  qu'en  s'engagea nt  h  ne  plus  mo* 
lester  le»  vassaux  et  à  respecter  les  biens  des  religieux,  sous  peine  d*u ne 
tmende  de  100  marcs  de  Bruxelles  (mardi  aprâs  le  dimancbe  luhilaîË^ 
en  iâ!)a).  Le  curé  de  Ruysinghen  prélevait  aussi  une  dlme  à  Tour- 
neppe. 

L'église  du  village  date  du  siècle  dernier.  Le  chœur  fut  bâti  il 
y  a  cent  ans  environ.  Les  renélres  voisines  du  maître-autel  portent  les 
inscriptions  snivantes  :  1"  missire  GÉnânD  ne  vri  ^  yen,  conseiller 

DU  C0:«  —  SEIL  SOtV£HAlN  DE  fiBA  —  0ANT,  Jt^GB  DE  LA  CUAM  -*  BftE  SU- 
PRÊME DE  S\  MAJ^,  — ET  DAMK....  DE  CAN  —  TILLON^*--  ÉPOUSE.  1760. 
2"  PERILLCSTBÎS  DO«INUS  —  GlILLELHUS  PRAKCISCUS  JO  — SEPHL^S,  BARO  DE 
—  HESÏPTINES  ET  DE  DWORP,  —  DOMINIS  DE  JVNDBAINt  —  JlNDREPiOUlLLE, 
|£lSTEfl0EKE, — AM\0  1  7C0*  D**  PERILLUSTRIS  DOMIUA  — ^  BARBARA  ËLJSABETll  — 
DE  VRiVEf*,  BARO  —  HISSA  DE  HE»PTl?îES  —  ET  DE  DWOBP.  i'^  PEftlL- 
bUSTRIS    DO  —  WTCELLA    ELISABETU  —  MARIA  ÎJARBARA,  BA   —  ROSlSSi  DE 


mû  m  eandetn  devi^tri  eonting.it  in  p^sterum,  nw  »d  me,  oec  ad  meot  ftucccssorêi  pro 
liceiiliâ  tH  féfiortatioiie  T/el  quahliél  alu*niilione,  fed  td  duniQai  s^îprenmmoratainfll  pro- 
euratore^  ejuâdt^m  recurratur.  Ut  autem  hec  doosUo  raU  pormaneat  t?t  inviolabiller  Éibaer* 
vetur^  pre&ântiB  f^iigine  t^iitmcniit  Usiium  Buootatjone  et  aigiUL  met  appetisiOD(>  r^ct 
roboran,  lulerfuerurit  ajjtpm  cnm  he^  fièrent  t^'atea  Mi^ch^riu^  ûe  Qtyita  ,  Ans^lmtii 
DelenghPm,  Kggh^tri^iie  de  tiaiet>cra,  Art^ôMuï  de  Atiderlecbl,  EsldtuB  de  Ledebergtia 
Arnoyus  d<?  H4:>degheni,  fienekniii  WofiUi,  Tbomaâ  do  HéïîSêDgham.  Pelrui  flïhis  Ans^^lml 
de  Leniaoo,  W<»dericus  et  fratef  ejui  Stephanu»  dfl  Zierenbékê.  Actrnn  anïio  lucttmitjotïif 
Dt>miQice  H.  C€.  XX,  tnenM  jujif>,  Cartutnirf  et  ikéfitmi  Sami-Jtan.  \*  1û. 

T.  lit.  •' 


fil 
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neH  ^  TTME3  BT  DE  —  DwoHF.  Deux  autrcs  inscripUans  ont  dlsparui  il  | 
y  a  quelques  années,  lorsqu'on  renouvela  les  verrières  du  ebœur . 

Quanl  à  la  net^  la  première  pierre  en  fut  posée,  le  20  juin  1785,  par  le 
comte  Cornet  *•  Selon  un  premier  devis,  elle  devait  couler  25,000  flo- 
rins, mais  quelques  constructions  ayant  croulé*  ce  contretemps  en-  ■ 
traîna  une  nouvelle  dépense  de  100  louis  dor  (soit  1,300  ilorins)^  en 
outre,  on  renforça  la  nef  au  moyen  de  cinq  grandes  ancres  de  fer,  et  Ton 
augmenta  la  solidité  des  fondations  en  leur  donnant,  en  certains  en- 
droits, 10  ou  11  pieds  de  profondeur  de  plus.  Le  total  des  sommes  dé- 1 
pensées  s'éleva  à  2Ii,054  llorins;  le  plan  de  Tédilice  avait  été  présenté  par  i 
rarcbitecte  Ëveraerl,  et  soumis  à  Louis  Moiitoyer»  qui  en  fît  Tobjet  d'un 
rapport  (24  mars  17Sî^)i  Suivant  les  conditions  approuvées  pnr  le  ma- 
gistrat de  Bruxelles,  le  50  mars  178£ï,  lesquelles  furent  acceptées  par 
rentreprenenr  G*-J*  De  Camps,  Téglise  devait  être  achevée  le  I"  dé- 
cembre de  la  mtm^  année,  et  le  mortier  se  composer  de  deux  liera  de 
cbsux  et  d'un  tiers  de  sable.  On  imposa  à  rentreprenenr  l'obligation  de 
bâtir  réglise  en  briques,  sauf  le  soubassement  extérieur  de  la  nef  et  de 
t*égliae,  qui  devait  être  en  pierre  de  taille  brune,  et  tes  fenêtres  et  la 
eornîclie  des  petites  nefs,  qui  devaient  consister  en  pierres  de  taille 
bleues  des  Ecaussines,  de  Feluy  ou  d'Arquenne,  de  la  meilleure  qualité, 
et  entièrement  travaillées  au  ciseau  fin.  Le  fer  devait  provenir  des  forges 
d'André  Puissant,  de  Charleroi,  ou  de  celles  du  baron  de  Rosée»  et  lei  ■ 
ardoises,  des  carrières  de  Fumay  ou  de  Hertrix,  Pour  payer  sa  part  dans 
tes  frais  occasionnés  par  ces  travaux»  Téglise  paroissiale  emprunta 
4,000  florins  (octroi  du  18  juin  1785), 

Par  un  acte  codicîllaire  en  date  du  1^^  ayril  1718,  Fariseeu  et  u 
femme  fondéreriL  à  Tourneppe  un  bénétlce  pour  un  prêtre,  qui  ensei- 
gnerait le  catécbisme  aux  enfants  et  célébrerait  toutes  les  semaine 
quatre  messes  et  deux  anniversaires;  ils  le  dotèrent  d'une  rente  de 
2G0  ilorins,  à  la  condition  que  la  commune  ajouterait  GO  florins  h  cette 
somme,  tous  les  ans.  On  s'empressa  de  bâtir  riiabîtatioa  du  bénéfi- 
cier, mais  on  en  res.a  là.  Les  héritiers  de  Furiseau ,  mis  en  de- 
meure de  s'exéculer,  se  déclarèrent  prêts  à  fonder  la  chapellenie,  aus- 
sitôt que  la  commune  aurait  constitué  en  sa  faveur  une  rente  de 
fiO  florins  (16  septembre  1729  et  ^1  juin  17^0);  les  habitants  ayant 
donné  leur  consentement  à  cet  effet,  le  24  janvier  1754,  Farchevéque 
érigea  le  bénéfice  deux  mois  après,  sous  Fin  vocation  de  saint  Pierre  et 
de  sainte  Catherine. 

£ssELÊ,  Kestebbeek,  etc.  —  La  plupart  des  dépendances  du  vitt«|i 

■  Sur  la  Taçjide  du  tomple^  on  lit  ;  p.  e.  coiNiT  El  ftoiiT"  —  qe  Ki.xtiis,  topiiciii  oc  «iit« 
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aTdJPTit  jadis  peu  dMmporlance.  A  Essde^  entre  Tourneppe  et  Alsem- 
berg  {d'où  le  nom  de  Dessel,  Dmtdheijde),  le  cbapitre  de  Nivelles  a?ait 
des  biens  Bsseï  élcnduSf  un  maire,  tin  écbevinagc.  En  iH^Z^  le  dun 
Uenri  Ul,qiji  s'étBÎt  brouillé  avec  les  chaDoinesses,  ordonna  à  ses  baillis 
de  laisser  en  paix  les  sujelâ  du  cha pitres  k  Tourneppe  '.  Les  actoïi  passes 
devant  ïes  échcvins  dTssele  étaient,  en  1421  du  moins  ^  des  cbirogra- 
phes  h  la  mode  wallonne,  el  non  pas  des  lettres  scellées,  comme  celu  se 
pratiquait  dans  les  autres  localités  des  environs  de  Bruxelles,  Le 
B  avril  152ÏK1530,  le  chapitre  autorisa  le  couvent  de  Sepl-l^ontaines  à 
établir  une  cour  de  tenanciers  à  Esseïe  *• 

Bans  la  partie  septentrionale  de  la  commune,  sur  la  limite  de  Beersel^ 
te  pays  est  très-boisé.  On  y  trouve  encore,  disent  les  paysans,  au  milieu 
des  taillis  âuZîtterboschmiKwaeden  horinck  (le  Mauvais  cotw),le3  restes 
d'anciennes  construcl Ions.  Là  a  en iâté  r/iô^fe  Zitterî^  qui  relevait  en 
fief  du  duché  de  Orabant  et  devait  le  service  féodal  avec  quatre  combat* 
tauts  à  clieval;  un  moulin  à  huile,  une  juridiction  toten  live,  des  cen- 
sives  et  des  arriére-liefs  étaient  annexés  à  cette  forteresse,  qui  appar- 
tînt d'abord  à  Henri  Vanderloebeke,  et  fut  ensuite  cédée  par  lui  à  Henri 
de  Stalle,  fils  du  chevalier  Henri  (relief  de  Tannée  157K).  Marie  de 
Stalle  le  transmît  à  son  mari,  Roger  de  Petershemj  puis  aux  Witthem, 
£n  Tannée  148^,  les  Bnixellois  prirent  et  saccagèrent  le  château  de 
Zittert,  qui  depuis  n'a  plus  été  rebâti.  A  Textré mité  supérieure  du  bois 
commence  une  énorme  couche  de  cailloux  métés  de  sable  ^  elle  occupe 
presque  tout  le  plateau. 

Sur  le  penchant  du  coteau  qui  descend  veri  la  Senne^  on  remarque  la 
ferme  de  Ke&terbeek^  dont  le  nom  est  peut-être  dû  à  un  ancien  c^mp 
(castra,  kester}^  qui  aurait  existé  en  cet  endroit,  où  il  y  avait  un  tu- 
mulus,  au  lieu  encore  appelé  Tomddvetd,  D'après  le  cartulaire  de  la 
seigneurie  de  Clabecq,  qui  fut  renouvelé  en  vertu  de  lettre^i  patentes  de 
Charles-Quint,  du  10  novembre  1547|  on  tenait  de  cette  seigneurie,  qui 
était  elle-même  un  fief  de  Gaesbeek,  ■  la  haute  cour  que  Tou  dit  de  Kes- 
îerbekey  avec  tour,  salle, porte,  maisonnage,  basse-cour,  etc.,  située  près 
lerieuque  Ton  dit  Kesierbeke,  contenant  environ  trois  boaaiers;  avec 
vingt-huit  bonniers de  terres  tabourablf s,  en  ta  culture  que  ion  dit 
H't//eniscoii(ere  [ta  culture  de  Guillaume) ,  un  grand  vivier  de  sept  jour- 
naux à  Wouweringen ,  trente  ou  trente^deux  honniers  de  bois,  dits  les 


1  Chrtmiqùie  mj^  df  l'abbaye  de  NiveUfM^ 

>  Cartulatrt  dr  Sepi-Fonlmnér,  f»  19d.  —  Ea  l'an  17^,  Baltbasir  ¥erpn<^l«ii  el  llADe  dâ 
Wâlter,  Y^uve  d$  MictieJ  Bourgeois*  tenaicnl  h  cens  de  rabbi|e  de  Pfifejlea  ,  cbacuti  pour 
nofl  motttét  une  maiaon  et  des  ediflcea  diU  dtn  Thaot^nj  des  jard'iis.  ua  éUng^  etc.,  le  toi»' 
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bois  de  Kesterhehe^  joignant  au  bois  du  prince  et  au  bois  dit  de  Saertf 
appartenant  au  seigneur  de  Stalle^  une  warande,  s^étendant  depuis  fi 
montagne  la  SoUe^rfe,  y  enclose  ladite  montagne,  en  &*étendatit  sur 
tous  les  bois  de  Thôpital  de  Saînt-Jean  de  Bruxelles,  du  Béguinage 
dutlU  Bruxelles,  de  Huysiiîgfien  et  d'autres  petits  ei  grands,  jusqu'i 
une  fontaîne,  que  Ion  dit  de  Brutineputte^  et  jnsqu'ès  garennes  du 
seigneur  deBerselks,  etc* ,  etc.;  une  seigneurie  à  fiefs  et  arnère-fi*?fs 
à  Tourneppe,  Eysinghen  et  Huysinghen,  lesquels  fiefs  étaient  francs  de 
tailles  envers  le  prince;  dçs  tenaulks  (ou  tenanciers)  payant  tous  les  %m 
des  chapons,  de  Tavoine,  des  deniers;  le  droit  de  lever  le  vingiième  dé- 
nier quand  les  biens  soumis  4  ces  charges  sont  transportés,  etc.  »  Parmi 
les  fiefs  relevant  de  Kesterbeek  figurait  la  seigneurie  de  Ter^Borcbtâ 
Elcwyt,  dnnt  nous  avons  eu  occasion  de  parler. 

Un  Guillaume  de  Rester  beke,  qui  portait  l'écusson  delà  famille  patri- 
cienne des  SweertSf  de  Bruxelles,  au  chef  d'âzur  chargé  de  trois  étoile 
d*or,  fulèchevinde  cette  ville  en  lâBIi  et  1288,  fonctions  que  remplit 
aussi  son  dh  Guillaume  en  lôil ,  Gtiiltaume  de  Kesterbeke  dit  le  Jeune, 
en  15G9^  iol%  1585  et  1590;  Florent,  son  frère,  en  i5S4,  1589, 1404 
et  1410;  Guillaume,  fils  du  dernier  Guillaume  précllé,  en  1407,  I420| 
iÂM^  ik^ù  et  1441  ;  Flitlippc  de  Resterbeke,  en  14011  et  1419;  Jean, 
frère  des  deux  précédents,  en  Ht^f,  Un  Kesterbeke  doit  s'être  allié  avec 
un  enfant  nalurel  des  ducs  de  Bra liant,  car,  en  1522,  le  chevalier  lean  de 
Kesterbeke  scelle  le  traité  de  mariage  de  ieanne  de  Brabant  et  de  Gail- 
laume  de  Hainaut,  en  se  qualifiant  d'oncle  du  duc  Jean  UI.  Guîl- 
taume,  fils  de  Guillaume  le  Jeune,  fut  aussi  bourgmestre  de  Bruxelles, 
en  1425  et  en  i4!21l«  11  laissa  le  fief  dont  sa  famille  portait  le  nom  k 
son  neveu  Jean^  fils  de  Philippe  et  de  Catherine  Van  Brabaat,  qui  le  ven* 
dit,  vers  Tannée  1470. 

A  cette  époque,  la  lignée  des  Ke^sterbeke  perdît  son  ancienne  impor- 
tance. La  seigneurie  échut  à  Jeanne  de  Groote»  femme  d'Antaine  de 
Grimberghe  dit  d'ÂsscUe,  qui  la  laissa  ù  sa  fille,  Marguerite  d^  Grim* 
berghe.  Landdin  Le  Roy  la  vendît  à  Pierre  Fariseau,  en  faveur  de  qui 
Pierre  de  Flodorp,  seigneur  de  Clabecq,  réunit  en  un  seul  les  trois  pkîns- 
fiefs  dont  la  seigneurie  se  composait  (21  février  1703).  Fariseau  et  sa 
femme  ayant  également acqnts  le  bots  de  Kesterbeke,  les  Flodorp  pré* 
tendirent  qu'on  devait  relever  ce  bien,  comme  ayant  été  jadis  «  éclissè  • 
(no  séparé)  du  fief  principal;  il  s'ensuivît  un  procès,  Pierre  et  Philippe- 
JosepU  Robyns,  héritiers  ded  Fariseau,  prétendaient  que  ce  bois  con- 
stituait nn  alleu  ï  ils  s'élayaîent,  pour  justifier  leurs  dires,  sur  une 
lettre  échevinate  de  Bruxelles,  de  Tannée  1405,  afin  de  rappeler  qu'au 
moyen  âge  on  se  transmettait  des  biens  de  toute  nature,  par-devaat  les 
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magistrats  des  chefs-yilles  do  Brabant.  Kesterbeek  a  passé  depuis, 
afec  la  seigoeorie  même  de  Tourneppe,  aux  comtes  Cornet  *. 

Aux  environs  de  Kesterbeek  se  itouyBÏeniVhoff'teBatenbarchj  qui 
était  située  sur  le  chemin  de  Tourneppe  à  Loth,  et  que  Nicolas  Dont  dit 
de  Batenborch  vendit,  en  l'année  i438,  au  chanoine  d*Anderlecht , 
Thomas  de  Malacordis,  i  qni  il  devait  200  livres  de  gros  tournois,  et 
Vhoffte  Labm,  dont  la  propriété  passa,  en  1669,  à  Susanne  Van  Veen, 
femme  de  Théodore  Hacken,  capitaine  de  cavalerie,  drossard  et  lieute- 
nant  des  fiefs  du  pays  de  Grimberghe.  Il  a  existé  aussi ,  prés  de  Kester- 
beek ,  une  maison  de  campagne  qu*Égide  Van  Cutsem  laissa  ,  le 
9  mai  1735,  i  ses  petits-neveux ,  et  que  l'exécuteur  testamentaire  de 
Joseph  Van  Cutsem  vendit ,  le  18  septembre  1781 ,  à  Marie-Madeleine- 
Geneviève,  baronne  de  Renette,  douairière  de  René-Servais,  baron  de 
Renette,  et  à  sa  sœur,  Jeanne-Catherine.  Les  Riches-Claires  de  Bruxelles 
avaient  à  Tourneppe  une  ferme  de  27  bonniers. 

HoYSiNGHBN  *.  —  Un  bois  domanial, le  Cra66fn6oscA, formait  autrefois 
la  séparation  de  Tourneppe  et  de  Buysinghen;  en  1686,  il  comprenait 
encore  25  bonniers.  Il  n'était  pas  assujetti  au  payement  des  impôts.  On 
le  dé(richa  vers  l'année  1788. 

Plus  au  sud,  trois  villages  s'échelonnent  prés  de  la  rive  orientale  de  la 


1  Le  bois  de  Kesterbeek  avait  été  veodu,  le  10  octobre  1661.  par  les  héritiers  de  Marie 
De  Heit  k  Ignace  Le  Roy,  fondé  de  pouvoirs  de  Marie-Anne  Nys,  femme  de  Siger-Prançois 
d'Origoo.  Ce  fut  Charles-François-Martin,  flis  de  Jacqaes-Laodelin  Le  Roy,  qui  le  céda  è 
Fariseaa,  le  14  juillet  1705.  moyennant  5,500  florins  de  change. 

*  Huysinghen  {Hunteyem,  1138;  Onsenglum,  I2i0;  Hun»enghem,\%^\  Huyiinghê,  1404; 
BiÊiffuinyt,  1497;  Hw/$9inghênf  1435;  Btmffingêt,  1560),  commuûe  du  canton  de  Bal,  à 
\  3/4  1.  au  s.  de  Bruxelles. 

Territoire:  En  1686,  le  village  comprenait  976  bonniers,  dont  135  de  terres,  115  de 
prairies,  25  de  bois,  6  d'étangs;  le  revenu  imposable  s'élevait  à  S,767  florins.  En  1846, 
•or  une  étendue  totale  de  982  hectares,  la  commune  comprenait  133  h.  cultivés  en 
céréales,  6  h.  cultivés  en  plantes  industrieuse,  46  b.  cultivés  en  racines  et  fourrages.  55  h. 
de  prairies,  94  h.  de  vergers,  10  h.  de  jardins  potagers,  17  h.  de  bois,  1  h.  de  jachères,  6  b. 
de  cultures  diverses.  La  verge  linéai'-e  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelle?. 

Nombre  â'haMUitionê-  En  1435,  38;  en  1480.  S4;  en  1595,30;  en  1686,  98  chaumières.* 
9  brasseries,  9  auberges,  %  boutiques,  1  maison  de  campagne,  etc.  ;  en  1846, 115  maisons, 
dont  1  inhabitée. 

Population  :  En  1786,301  habitants;  en  l'an  Vlll,  949;  au  31  décembre  1831,536;  ao 
45  novembre  1846,  614.  formant  114  ménages;  73  enfants  recevaient  PinstrucUon,  et 
913  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Induttrie:  1  moulin  à  eau  è  grains,  1  moulin  à  eau  è  papier.  Le  99  mars  1780,  Philippe 
Hoylenbroucq  fut  autorisé  è  y  établir  un  moulin  à  huile  mû  par  des  chevaux. 

Dépendancei :  Outre  les  lieux  cités  dans  le  texte,  nous  mentionnerons:  dt  Merrierê 
hempt,  à  Neerdorp  (1419)  ;  ket  Woutenborre  ftelt  (1404).  Un  acte  de  l'an  1497  place  près  do 
Sollenbergh,  la  Hakenbeke. 

Les  registres  de  Pétat  civil  commencent  :  pour  les  naissances,  en  1673  ;  pour  les  mariage.^ 
et  les  décès,  en  169V. 
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Senne.  Par  une  cdinciden^e  trop  bizarre  pour  être  forliiite,  leurs  noms 
|i résent etit  tous  trois  la  finale  ittffheuy  qui  correspond  au  wallon  ignieÊ, 
ghieUi  et!  qui  parait  signiller  la  monière  d'être  d'un  lieu,  son  cachet  âpé- 
tjal*  Ainsi  Huysinghen  serait  k  lieu  aux  habitations^   Biiysinglieii  k  ^ 
lieuatix  canaujc^  aux  foêsé»;  Eysinglien  est  plus  dinicik  à  expliquer,      f 

Dans  ces  trois  loeaUlés  la  hatite  justice  appartint  longtemps  aux  ducs 
de  Brabant,  qui  s^y  faisaient  ri^présenter  par  le  clier-moîeur  de  Rode  et 
les  échevins  de  ce  village  et  d'Alserobergh.  Âpres  y  aïoîr  aliéné  tempa» 
rairement  leurs  droîls  en  faveur  du  seigneur  de  Beersel  (lid9),no$ 
souverains  engagèrent,  en  ibOti^  moyennant  529  livres,  à  Woïfl^ertoti 
toup  d'Jttre,  receveur  du  roi  à  Hal^  et  possesseur  du  château  de  Buy- 
singlien ,  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  des  villages  de  llnysîn- 
ghen,  Eyâinghen  et  Buysinghen  Le  droit  d'y  constituer  un  maire,  d'y 
percevoir  les  amendes  judiciaires  et  d'y  leveï*  les  cens  appartenant 
au  domaine.  Du  temps  de  \V^o!iriïcrl>  les  échevins  de  celte  nouvelle 
juridiction  déclarèrent  un  nommé  ^içolas  Van  Cu(ssem,  de  Ual^  cou-  i 
pablc  d'avoir  fait  un  faux  serment;  mais,  comme  le  cnrae  n'était  pu  ■ 
prouvé,  Tamman  de  Bruxelles  consentit  à  ce  que  Yan  GiUssem  se  ra- 
cher&tde  toute  punition^eu  payant  10  Uorins  du  Rhin(150!L>).  La  famille 
dlitre  ne  conserva  pas  longtemps  ses  nouvelles  possessions  :  Wolffaert 
ou  Loupnet,  iils  de  Woliîaert  (relief  du  13  septembre  I5Î0),  vendil 
la  juridiction  sur  les  trois  villages  à  son  puissant  voisin»  sire  HeDri  de 
Wiitheni,  seigneur  de  Beersel  (r,  du  4  juillet  iî!H),  à  qui  le  domaine 
la  racheta»  au  mois  de  décembre  1^18.  Puis,  vers  la  fln  de  sa  vie,  il 
céda  le  fief  de  Buysinghen  à  Pierre  Boisot,  conseiller  et  maître  de  fi 
cbambre  de  comptes  de  Brabant,  et  à  sa  femme,  Louise  Tisnaek  (r,  da  ■ 
Î4  avril  1534).  Un  petît-lîls  de  Loup  d'Ittre  et  de  sa  femme,  Catherine 
Van  IlelisEiem,  Sydraeck  d'ittre»  Ut,  Il  est  vrai,  le  retrait  de  ce  M 
{r.  du  50  octobre  1554);  mais  son  cousin  Wolflfaert,  Gis  de  Jean  Gos- 
seau  et  d'Elisabeth  d'iitre,  qui  lui  succéda  en  1556-1537  (r.  du  dernier 
février},  abandonna  également  ses  droits  h  Boisot  (r.dul7  octobre  1558), 
*  C'est  h  Boisot  que  Huyslughen  dut,  sinon  la  construction,  du  moiai 
la  reconstruction  de  son  château  :  en  1S4^^  il  t'orna  d'une  fontaine  jail- 
lissante, Boisot  devint  conseiller  receveur  général  des  Gnanc^s,  trésorier 
de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  le  "21  octobre  155) ,  et  conseiller  et  miUrf 
de  la  chambre  des  comptes,  le  :^6  juillet  1561.  La  juridiction  des  trois  vil-  ■ 
lages  lut  fut  engagée,  le2S  janvier  1557-11)53,  moyennant  019  livres,  ■ 
mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Il  mourut  le  28  octobre  1561;  sa 
femme,  Louise  Tisnack,  lui  survécut  jusqu'au  29  mars  1569,etriil 
enterrée  auprès  de  lui»  dans  régltse  de  lluysioghen,  où  il  avait  fiit 
élever  une  chapelle  et  fondé  des  messes  * 
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De  Tunion  de  Pierre  el  de  Louise  cf aient  nés  un  grand  nombre 
d'en Tants  :deuKtils,  Charles,  seigneur  de  Huysînghen,  etc. ,  ei  Louis, 
seigneur  de  Rouwa  on  Ruarl,  qui  se  tirent  touâ  denx  un  renom  d*auda- 
cieui[  guerriers  et  d'ardents  patriotes,  et  quafre  filles  :  Marie,  femme 
de  Nicolas  Micault,  seigneur  d'indevelde;  Louise  ^  qui  épousa  Je  cbéTâ- 
lier  Léonard  de  Taxis  «  maître  général  des  postes;  Julienne  ,  qui  s*allia 
à  Jacques  Taye,  sire  de  Goyck,  et  Jeanne,  femme  àë  Philippe  Kuebel  « 
membre  du  conseil  privé*  Charles,  qui  était  gentilhomme  de  la  régente 
Marguerite  de  Parme,  releva,  an  nom  de  ses  frères  et  sœurs,  le  5  no* 
Temhre  i501 ,  la  juridiction  de  Iluysinghen  ,  de  Huysinght^n ,  d'Ëysin- 
ghen  et  de  Tourneppe,  et,  le  51  décembre  suivant,  le  (ief  de  Buysinghen. 
Charles  Btiisot  fut  ruo  des  signataires  du  Compromis  des  nobles  et  s'em- 
pressa d'émigrer,  en  15G7«  Une  sentence  du  17  août  I5G8  Tayaut  cou- 
damné  au  bannissement,  le  fisc  mit  arrêt  sur  les  biens  dlfuy!iin|heOt 
et  notamment  sur  ;  «  la  maison  de  plaisagce  de  Ruyssiugcs,  eu? ironuée 

<  d'eau,  avec  la  molle  située  joignant  la  cense,av8c  la  garenne  des  conins 

<  et  perdrix;  le  vieu  cens  de  Uuyssinges,  valant  par  an  12  livres;  Tè- 
1  tang  â  Tenlour  de  la  maison  de  plaisance,  le  Pla\tht*ifs  ,  la  brasserie» 

<  la  censé  et  grangaige  dite  la  censé  du  ^our^,  avec  û8  bonniers  et  demi 
i  déterres  el  8  bûnniers  et  demi  de  pâturages^  le  verger,  le  fossé  â 

■  Tentour  la  molle,  les  bois,  le  moulin  â  blé  de  Soillenberge,  loué 
«  W  muids  de  seigle,  dont  5  se  livrent  au  seigneur  de  Beerssele;  les 
*  pQfUpenningen  k  Buy ssin^h^n  ^  Buyssii»gtïen,  Eysinghen  ei  Doorpe 
«  (ou  Tourneppe}^  la  haute,  moyenne  et  basse  justice  dans  ces  quatre 

<  villages,  les  cens  seîgneurîatix  que  le  roi  y  avait,  un  cens  seigneurial 
«  à  Nederdoorpe,  avec*  au  mèmeendroit,  12  bonniers  et  demi  de  terres, 

■  el  S  bonniersde  pâturer,  la  motte  et  jardin,  le  moulin  a  papier,  un  pré 
c  de  4  boniiiers,  des  élangs,  un  ptanlis'd'abeanh  ou  peupliers (a^ee/o.), 

■  au  Vkux  broeck;  la  Ihieulerie  (ou  tuilerie)  sur  le  Sallenberch,  louée 
«  1,500  iliieules  par  au;  la  pêcherie  dans  la  rivière  â  llnyssinges,  depuis 
>  le  desouvre  de  IlaynauLt  et  Brabant,  jusque  au  pont  de  Laecq,  où  ey 
«  devant  souloit  estre  ung  moulin.  »  Ces  biens,  y  compris  ut)e  grande 
maison  a  Bruxelles,  produisaient  un  revenu  roonlani  &357  livres  17  sous 
et  9  deniers,  plus  a  muids  de  seigle.  Le  château  d'iruysinghen  et  le  jar- 
din de  Neerdorp  furrnt  laissés  à  Louise  Tisnack ,  et,  après  sa  mort, 
loués  au  chevalier  Léonard  de  Taiiâ,  maigre  général  des  postes,  qui 
payait  pour  le  château  60  livres  par  an.  Louise  Tisnack  fut,  dil-on, 
affectée  à  tel  point  de  la  condamnation  de  son  fils  aîné,  ou  plutôt  des 
premières  poursuites  dirigces  contre  lui,  quel  le  en  mourut  de  tristesse 
au  bout  de  deui  jours  n 
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Les  deux  Bomi  véeuieat  péniblement  é^m  l'exil»  H  momureiit  peu 
de  temps  avant  tes  évèuemenU  de  Taotiéa  1570^  qui  leur  auràîeiil 
rotiverl  teiir  patrie.  En  1  l>7S,  le  priDce  d^Oraoge  nomma  Tnine  gouff^r^ 
tieur  <ie  Fiessingue,  en  remplacement  dn  seigneur  de  Haerla^l,  et, 
quelque  temps  aprês^  Buuwen  Ewoutz,  amiral  de  Zélande,  étant  tnocit, 
ses  fonctions  furent  conGées  à  Louis  Boisot.  C  lia  ries  assiégea  d'abord 
Romprswacl  jprîl  Uammekens  après  tin  long  siège,  etassiègeo  Middelbourg* 
Au  commencement  de  Tannée  i^là^  les  Eipagnots  ayant  fait  une  der- 
fiîère  tentative  pour  ravitailler  la  capirale  de  la  Zèiande^  la  flotte  de 
Louis  Botsot  les  défît  complètement,  le  !:îî)  janvier,  à  la  vue  de  Reque- 
sens  hu-méme  :  au  commenrcment  de  Faction,  il  tut  blessé  h  Tœil  par  U 
première  dèebarge  du  vaisseau  principal  des  ennemis,  celui  du  rieis 
amiral,  le  sire  de  Glymes;  mais  il  brûla  ce  vaisseau  et  en  captura  neuf 
autres.  Encouragé  par  cette  victoire,  qui  coûta  à  Tennemi  dii  vaisseaai, 
et  qui  fut  suivie  de  la  prise  de  Middelbourg  (19  février  1574),  Looi* 
Boise t  résolut  d'aller  attaquer  la  flotte  espagnole ^  près  d*Anvers.  Il 
l'aperçut  bienïot,  chassant  siir  ses  ancres  devant  le  fortOordanif  fntre 
Lilloet  Calloo;  à  sou  rtpproclie,  elle  fil  force  dévoiles,  mais  les  fiavirei 
7.èlandais  étaient excel lents  marcheurs;  ils  atteignirent  cinq  vaisseaui, 
les  abordèrent,  les  prirent,  et  en  foreèrent  quatre  autres  à  se  jeter  à 
la  cote  (50  mai  1574).  Appelé  au  secours  de  Leyde,  qui  était  sur  le 
point  de  succomber  après  une  résistance  béroïqua,  le  seigneur  de  Huart 
Ht  ai  mer  !200  bateaux  plats,  armés  seulement  de  quelques  pièces  de 
canon,  et,  à  Taide  de  cette  redoutable  flottille,  qu'appuyaient  de  grintis 
vaisseaux  de  guerre,  il  «'avança  dans  la  Hollande  inondée.  Son  arijllerîe 
ayant  chassé  les  Espagnols  des  forts  qui  tenaient  Leyde  assiégée,  Il  ar- 
riva lé  5  octobre  dans  cette  ville,  où  il  fut  reçu  en  triomphe.  Boisot  était 
alors  regardé  comme  Thomme  dé  son  parti  qui  enteodaît  le  mieui  la 
marine  '. 

M» l heureusement  pour  ta  cause  nationalei  le  cours  de  ses  brillants 
succès  fut  trop  lot  interrompu.  En  i5ÎS,  les  Espa|,'nols  voulant  sf 
rendre  mallres  de  Zieric^ee^  dans  llle  de  Schouwen,  passèrent  à  pied 
de  rile  de  Tholen  dans  celle  de  Du  vêla  nd  (28  septembre);  le  gouver- 
neur de  Zètande,  Charles  Boisot,  qui,  la  même  année,  avait  été  un  àm 
négociateurs  réunis  h  Breda  pour  essayer  de  conclure  une  trêve,  essaya  de 
les  arrêter;  mais  il  fut  tué,  dans  robscurité,  d'un  coup  de  feu  1 1  ré ,  dit-on, 
par  un  de  ses  soldats,  et  ses  troupes  se  découragèrent.  Son  frère 
réussit  à  empêcher  ta  tlotte  espagnole  de  s'approcher  pour  bloquer  Zir- 
riczee^  mais,  le  15  juin  157ti,  il  perdit   la  vie  devant  celte  vilb 


'  llcïTrvtJûLio.  Hhtûire  dft  gwrrti  di  Fittndrv,  édlt  de  Pirip,  f76fl,  p»  H3« 
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▼aîsseaUy  grand  hulcke  du  poids  de  600  lasts,  et  qai  était  monté  par  5  ou 
600  hommes  9  toucha  en  approchant  de  la  cdte;  on  le  relera ,  en  le  dé- 
gageant d*ane  partie  de  son  lest,  et  parce  que  c'était  Tinstant  du  flux  ; 
mais,  au  même  moment,  deux  coups  de  canon  le  fr&ppérent,  et  le  second 
le  coula  à  fond.  La  moitié  de  l'équipage  parvint  à  se  sauver.  Boisot  nagea 
longtemps  k  l'aide  d'une  poutre;  enfln,  ses  forces  s'épuisèrent,  et  il  se 
Doya. 

Lorsque  l'expulsion  des  dominateurs  étrangers  eut  fait  cesser  les  spo- 
liations dont  les  patriotes  belges  avaient  été  robjet,les  sœurs  deCharles 
Boisot  relevèrent  les  juridictions  qu'il  avait  possédées  (11  décembre 
i576).  L'époux  de  Talnée,  Nicolas  Micault,  acquit  de  ses  belles-sœurs, 
Louise  et  Julienne,  leurs  parts  dans  la  seigneurie  de  Tourneppe  (quittan- 
ces en  date  du  8  octobre  et  du  6  novembre  1585).  Il  eut  de  sa  femme  six 
fils,  dont  le  cinquième,  Léonard  Micault,  commissaire  général  des  mon- 
tres, eut  Huysiughen  en  partage  (r.  du  23  mai  1592).  Léonard  étant 
mort  en  1622,  sa  fille  Anne-Marie  porta  ses  biens  en  mariage  au  tI- 
comte  de  Bruxelles,  Nicolas  de  Varick  (r.  du  20  janvier  1626),  qui  con- 
serva la  propriété  des  juridictions  prises  en  engagère  du  souverain ,  en 
payant  17,000  florins  (r.  du  7  janyier  1631).  Il  eut  pour  succes- 
seurs : 

Anne-Marie  Micault,  dame  de  Huysinghen,  par  transport  de  son 
mari,  en  compensation  de  ceux  de  ses  biens  dotaux  qui  avaient  été 
aliénés  (r.  du  14  octobre  1043),  puis  de  Tourneppe,  de  la  même  manière 
(r.  du  14  janvier  16i5); 

Nicolas-Frédéric  de  Varick,  châtelain  de  Bruxelles,  par  don  de  ses  pa- 
rents (r.  du  22  novembre  16i9),  seigneur  de  Huysinghen,  de  Buysinghen, 
d'Eysinghen,  après  la  mort  de  sa  mère  (r.  du  i"  mars  1650);  il  épousa 
Marguerite  d'Aerschot,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  Philippa,  morte  jeune  ; 

Philippe-François,  son  frère  (r.  du  28  janvier  1651),  époux  de  Ma- 
rie-Aune Vandewerve,  fut  bourgmestre  d'Anvers,  en  1679,  puis  chan- 
celier de  Gueidre; 

Philippe-Adrien,  fils  du  précédent,  fut  châtelain  de  Bruxelles,  seigneur 
de  Huysinghen  en  même  temps  que  son  frère,  messireEngelbert-Françoi;* 
(r.  du  23  février  1714),  tandis  que  Buysinghen  passait  &  leur  neveu 
Philippe-Antoine,  baron  de  Bierens  (r.  du  7  juillet  1714).  Philippe- 
Adrien  de  Varick  épousa  successivement  Gertrude  Vandrnberglie  de 
Limminghe  et  Gertrude-Madelaine-Rose  Vandewerve;  il  fut  créé  baron 
de  Saint-Lambert-Libersart,  le  17  juillet  1717; 

Charles-Philippe-Théodore-Emmanuel- Henri-François  de  Paule  de 
Varick,  son  fils  (r.  du  10  septembre  1734),  n'eut  pas  d*enfauls  de  sa 
femme,  Jeanne-Charlolte  de  Rouveroy; 

T  m.  »» 
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PililippeFrançois-Josepli  de  Varick,  seigneur  de  Court-Sainl-Ètienne, 
descendant  de  Charles-Hyacinthe,  flis  cadet  de  Nicolas  de  Varick,  hérita 
des  biens  des  deux  précédents,  en  ^ertu  de  leurs  testaments  (r.  du  26  mai 
1765).  H  avait  épousé,  en  1727,  Lambertine  Verreycken,  comtesse 
de  Sart,  baronne  de  Bonlez;  il  fut  chambellan  de  Tempereur,  et  grand 
maître  des  cuisines  du  prince  Charles  ;  il  eut  pour  fils  : 

Philippe-Roger-Joseph,  comte  de  Sart  (r.  du  16  férrier  1769),  grand 
bailli  du  Brabant  waUon^  époux  de  Marie-Thérèse  deCobenzl,  dont  la 
postérité  s*est  éteinte  au  commencement  de  ce  siècle. 

Originairement,  c'étaient  les  Aa  qui  levaient  la  dime  à  Huysinghen  ; 
ils  y  eurent  un  grand  nombre  de  feudataires  et  de  tenanciers, 
parmi  lesquels  on  en  remarque  qui  portent  le  nom  du  village.  Au  bas 
d'anciens  diplômes,  on  trouve  le  nom  de  Gisia  de  Hunsegem  ou  Huy- 
singhen (1154),  d'Ambroîse  de  Huncengem  (1191),  de  Thomas  de  Hun- 
sengem  (1221, 12^2)  «,  de  Baudouin  de  Husenghem  ;  ce  dernier,  de  concert 
avec  son  fils  Henri,  vendit  à  Tabbaye  d'AfUighem  une  dlme  qu'il  tenait 
en  fier  du  duc  de  Brabant  (1269).  En  1475,  on  mentionne  encore  Jean, 
fils  d'Olivier  de  Huyssinghe.  Au  seizième  siècle,  l'ancien  manoir  du  vil- 
lage, qui  était  devenu  une  ferme  dite  Vhoff  ter  Borchl^  située  vis-à-vis 
de  la  cure,  devint  la  propriété  des  Boisot,  puis  celle  des  Micault.  Mais 
ces  seigneurs  n'y  habitèrent  pas;  ils  se  construisirent,  un  peu  vers 
l'amont,  une  maison  de  plaisance,  qui  a  appartenu  à  eux  et  à  leurs 
successeurs  pendant  prés  de  trois  siècles.  De  nos  jours,  elle  est  devenue 
la  propriété  de  la  famille  Van  Camps.  Les  tenanciers  jurés  de  la  cour  cen- 
sale  seigneuriale  de  Ter-Borcht  n'avaient  pas  de  sceau  commun  ;  ils  se 
servaient, d'ordinaire, decelui  deséclievinsdeTourneppe  (12mars  1615, 
13  mai  16:26)  ou  de  celui  des  échevins  de  Huysinghen. 

Lorsque  Pierre  Boisot  devint  seignonr  haut  justicier,  il  fil  construire 
à  Huysinghen  une  plaithuys  ou  maison  de  plaid,  afin  que  le  maire  et  les 
échevins  eussent  un  lieu  de  réunion.  Les  frères  de  la  gilde  de  l'arc  pou- 
vaient aussi  s'y  assembler,  mais  seulement  trois  fois  par  an,  le  jour  où  ils 
.  tiraient  l'oiseau,  à  la  SaintJean-Baplisle  en  été,  et  s'ils  accompagnaient 
la  procession,  le  jour  du  Saint-Sacrement.  C'était  là,  en  outre,  qu'on 
enfermait  les  personnes  arrêtées  ou  les  animaux  saisis.  Le  fisc  ayant 
confisqué  celte  propriété,  la  chambre  des  comptes  la  donna  en  ferme  le 
1«"^  juillet  1570,  pour  quatre  années.  Le  locataire  percevait,  de  chaque 
personne  incarcérée  pour  dettes  ou  pour  afl*aire  civile,  à  l'entrée  et  à  l« 
sortie,  7  sons,  et  pour  chaque  animal  mis  en  fourrière,  2  sous.  Les  captifs 
devaient  se  faire  appoi  1er  leur  nourriture,  ou  payer  3  sous  par  jour,  et,  àce 

'  Ost  \fi.  Thomar-  dArkSiiigio»  d'un  act«>  de  I  an  1236.  relatif  au  bois  de  Bny5:ing}i(>n. 
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prix,  ils  n'avaient  pas  de  vin.  Tous  devaient  un  sou  pour  les  vroentcosten 
ou  frais  de  prison,  même  ceux  qui  pouvaient  sortir,  mais  avec  des  fers; 
seulement,  on  défalquait  de  ce  sou  une  plaque  en  faveur  de  ceux  qui 
étaient  enfermés  dans  la  geôle.  Les  personnes  reconnues  innocentes  de- 
vaient être  relâchées  sans  frais  (ordonnance  de  la  chambre  des  comptes, 
eu  date  du  27  juin  1570). 

Suivant  une  déclaration  des  échevins  de  Huysinghen,  du  2t  décembre 
i6Siy  ce  village  comprenait  iâO  bonniérs  de  terres,  80  bonniers  de 
prairies  et  25  bonniers  de  bois,  que  Ton  estimait  valoir  :  les  premiers, 
152  florins  par  bonnier;  les  deuxièmes',  160  florins;  les  troisièmes, 
45  florins.  Il  y  avait  en  outre  95  bonniers  appartenant  à  des  main- 
mortes, et  54  bonniers  de  flefs;  ces  derniers  ne  payaient  que  les  charges 
personnelles.  Un  arrêté  du  12  octobre  1841  a  confirmé  à  la  commune 
ses  armoiries,  qui  sont  :  d*azur  h  un  saint  Jean-Baplisle  d*or  assis  sur 
un  tertre  de  même.  Les  habitants  sont  habituellement  désignés  par  le 
sobriquet  de  heeren  van  Huysingfien^  probablement  à  cause  de  Tim- 
portance  que  le  village  eut  à  une  certaine  époque. 

Une  déclaration  des  curés  et  des  échevins  de  Huysinghen ,  de  Buy- 
singhenetd*£ysinghen,en  dale  du  20 janvier  1695,  nous  apprend  combien 
ces  trois  villages  avaient  souffert  depuis  le  commencement  des  hostilités 
contre  la  France.  En  1689,  le  comte  de  Waldeck  y  campa  avec  toute 
l*armée  alliée  (du  24  au  29  septembre  1689),  puis  le  comte  de  Flodorp 
resta  avec  quelques  mille  cavaliers,  qui  partout  fourragèrent  les  champs 
et  pillèrent  ou  brisèrent  le  mobilier  des  habitations  ;  à  ces  bandes 
indisciplinées  succéda,  le  21  octobre,  la  cavalerie  anglaise  de  la  garde 
du  roi  Guillaume  m,  sous  les  ordres  du  comte  d*Oxford.  Du  13  décembre 
1689  au  29  mai  1691,  les  habitants  furent  constamment  occupés  à  con- 
duire des  palissades,  des  fascines,  etc.,  pour  les  fortiûcations  de  Hal. 
Après  la  bataille  de  Fleurus,  du  2  au  14  juillet  1690,  le  prince  de  Vau- 
demont,  à  la  tête  de  la  cavalerie  alliée,  occupa  les  trois  villages,  qui 
eurent  ensuite  à  loger,  du  5  août  au  2  septembre,  toute  Tarmée  alliée, 
et,  les  21  et  22  octobre,  les  troupes  de  Brandebourg. 
'  En  1691,  les  armées  belligérantes  y  campèrent  à  trois  reprises  diffé- 
rentes :  lors  du  siège  de  Mons,  le  roi  d'Angleterre  et  toute  son  armée  y 
séjournèrent  pendant  huit  jours;  après  la  prise  de  Hal,  le  général  fran- 
çais duc  de  Luxembourg  y  vint  le  29  mai,  et  y  resta  également  pendant 
huit  jours  ;  enfin,  le  8  et  le  9  septembre,  le  roi  d'Angleterre  s'y  trouvait 
de  nouveau  avec  toute  son  armée.  En  1692,  celle-ci  occupa  la  même  po- 
sition, entre  Hal  et  Huysinghen,  depuis  le  51  juillet  jusqu'au  19  août; 
et,  dans  le  même  temps,  les  paysans  fugitifs  du  Brabant  wallon  et 
du  Hainaut  y  dévastèrent,  pour  se  procurer  des  moyens  d'existence. 
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tout  ce  qui  avait  échappé  k  la  rapacité  du  soldat.  D'après  on  état  dressé 
par  les  autorités  locales,  le  9  mars  1694,  la  guerre  avait  coûté  depuis 
1689  :  àTourneppe,  94,824 florins;  à  Huysinghen,  47,788  florins;  à  Buy- 
singhen,  49,371  florins;  à  Eysioghen,  36,564 florins.  Même  en  admettant 
qu*il  y  ait  dans  ces  chiffres  d6  l'exagération,  on  se  demande  comment 
il  se  fait  que  la  Belgique  n'ait  pas  été,  à  cette  époque,  désertée  par  sa 
population  ?  A  quelle  source  inépuisable  de  résignation  et  d*amoar  du 
travail  celle-ci  a-t-elle  puisé  des  forces  pour  creuser  sans  relâche  un  sol 
si  souvent  dévasté,  pour  produire,  au  prix  de  ses  sueurs^  des  richesses 
que  lui  enlevait  une  guerre  cruelle  ?  triste  résultat  de  la  politique  in- 
sensée de  ce  Louis  XIV ,  à  qui  le  siècle  actuel ,  plus  équitable  que  le 
précédent,  refuse  avec  raison  le  titre  de  Louis  le  Grand. 

L'église  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Huysinghen ,  a  subi  tant  de  restau- 
rations que  sa  masse,  dont  l'architecture  appartient  au  style  gothique,  a 
perdu  son  caractère  d'ancienneté.  Seulement,  elle  est  éclairée  par  des 
fenêtres  ogivales,  et  surmontée  d'une  tour  massive,  s*appnyant  à  des 
contre-forts.  Saint  Léonard  y  était  autrefois  très-vénéré;  des  pèlerins  y 
viennent  encore  l'invoquer  contre  des  infirmités  de  toute  sorte.  L'abbaye 
de  Vicogne  avait  d'abord  le  patronat  de  cette  église;  mais»  au  mois  de 
mai  i259,  elle  le  céda,  ainsi  que  la  propriété  exclusive  des  dîmes,  des 
offrandes  et  des  autres  revenus  de  l'autel,  à  l'abbaye  de  La  Cambre, 
moyennant  6  livres  parisis  par  an  (diplôme  de  l'évéque  de  Cambrai,  du 
mois  de  mai  de  l'année  suivante).  En  iâ60,  le  jour  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste ,  le  taux  de  la  compétence  du  curé  fut  fixé  d'office  par  Jean 
Canis,  chanoine  de  Matines  et  officiai  de  Cambrai,  et  par  le  doyen  de  la 
chrétienté  àHal,  Nicolas.  Dans  la  suite,  et  en  vertu  d'un  décret  du 
conseil  de  Brabant,  en  date  du  5  septembre  1750,  l'abbaye  de  La  Cam- 
bre renonça  au  patronat  de  Huysinghen  et  abandonna  au  curé  toute  la 
dlme  de  ce  village  et  la  moitié  de  la  dime  de  Kesterbeek  à  Tourneppe, 
dlme  dont  le  curé  de  Tourneppe  prélevait  l'autre  moitié.  La  dlme  de 
Huysinghen  avait  été  donnée  aux  religieuses  de  La  Cambre  par  Léon  de 
Bruxelles,  seigneur  d'Aa,  en  1207  *.  \ 

Un  nommé  Pierre  de  Mierlo,  natif  de  Gemert,  fonda  à  Huysinghen 
70  messes  par  an.  Messire  Léonard  Micault  y  institua ,  vers  l'an  1621 , 
une  chapellenie,  dont  le  possesseur  devait  célébrer  une  messe  matinale 
les  dimanches  et  jours  de  fcte.  Plus  tard,  une  seconde  chapellenie  fut 
créée,  et,  en  1737,  la  veuve  d'Adrien  de  Varick,  baron  de  Rommers- 
wael ,  donna  2,000  florins  pour  faire  dire  la  messe  le  vendredi  et  le 
samedi.  Enfin,  Tépitaphe  suivante^  qui  existait  encore  en  1824,   rap- 

*  Cartulaire  de  La  Cambre.  —  En  1220,  l'évéque  de  Cambrai  Gérard  approuva  la  dona- 
tion d'une  dlme  ë  Omenghem  faite  au  même  monastère  par  Rombaud  d'Onsenghem. 
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pelle  qoe  le  chapelain  Jean-Baptiste  Daemen,  mort  en  1750,  gratifia 
ses  confrères,  les  membres  de  la  gilde  du  village,  d'une  tonne  de  bonne 
bière,  à  la  condition  d'accompagner  la  procession  du  Saint-Sacrement  : 

HIER  LETO  BEGRAEVBN  DEN  EBRWEERDIGEN  HEBR  —  JOANNES  BAPTISTA 
DABM EN,  GEBORTIG  VAN  —  NEDERWEERT ,  IN  ZYN  LEVEN  CAPPELLAEN  VAN 
DEN  — BORGHGRAEFSCHAP  VAN  BRUSSEL  IN  DE  PAROCHIABLE  —  KERKB  VAN 
S^  MICHEL  EN  GUDULA,  OUD  54  JAEREN,  —  BESTIERDER  CANTUARII  BINNEN 
DEEZe  PAROCHIB— VAN  HUTSSINGEN,  DEN  WELKEN  HEBBENDE —  GEFONDEERD 
BEN  EEt}WIG  JAERGBTTDE  VOOR  ZTNB  —  EN  ZTNS  VRIENDEN  ZIELEN  ENDE 
OrLDEBROEDEREN  VAN  HCTSSINGEN;  DAIR  VOOR  EECM'IG  —  AGTERGELAETEN 
UEEFT  BENB  TON  GOBD  BIER  —  OP  CONDITIE  DAT  ZT  ZULLEN  VERGESELSCHAP- 
PBN  — DE  PROCBSSIB  OP  SINTE  SACREMENTS  DAG, — IS  OVERLEDEN  OUD  ZTNDB 

78  JAEREN  —  DEN  14  MEERT  1750.  Il  y  a  trente  ans,  on  voyait,  adossée 
au  chœur,  une  grande  pierre  sépulcrale  sur  laquelle  était  représenté 
un  chevalier  armé  de  tontes  pièces,  et  habillé  à  l'espagnole  :  on  la 
brisa  pour  la  faire  servir  à  la  restauration  du  mur  du  cimetière.  Les 
pauvres  du  village  possédaient  à  Mekingen,  sous  Leeuw-Saint-Pierre , 
une  dlme  qui  rapportait  20  seliers  de  seigle  par  an. 

En  aval  du  village  de  Huysinghen  on  rencontre  ^hoff  ter  Mottenj  qui 
jouissait  du  droit  de  faire  pâturer  des  bestiaux  dans  le  bois  de  Buysin- 
ghen  ,etdont  le  fermier  n'était  pas  tenu  de  comparaître  aux  plaids  de  la 
moisson  (ter  oeexst  waryt)  ^  De  cette  propriété  dépend  un  moulin  k  eau 
à  papier, que  Gabriel  et  Jean-Baptiste  Mertens  furent  autorisés  à  ériger, 
le  30  mai  1778,  à  la  charge  de  payer  au  domaine,  tous  les  ans,  quatre  ra- 
sières  de  seigle.  Après  avoir  traversé  le  pré  de  la  Demoiselle  {Jou/frouw 
bempt)  et  le  pré  humide  (yattebempt)y  on  arrive  au  hameau  de  Sollem- 
berg. 

Le  vendredi  avant  le  Sint-Junxes  daeh,  en  Tannée  1404,  Vho/f  te 
Sollenberghe  fut  vendue  à  Gilles  Vandenbossche ,  chanoine  de  Notre- 
Dame  à  Cambrai,  mandataire  du  chapitre  de  cette  église,  par  Guillaume 
et  Giselbert,  fils  du  chevalier  Àrnoul  De  Couine,  par  Rodolphe,  Jean, 
Henri  et  Giselbert,  fils  de  Giselberl  Taye  et  de  demoiselle  Marguerite 
de  Helezies,  et  par  Guillaume  et  Arnoul ,  fils  d'Arnoul  De  Coninc  ;  cette 
ferme  relevait  en  fief  de  la  seigneurie  d'Aa ,  et  avait  dans  ses  dépen- 
dances beaucoup  de  terres,  tenues,  les  unes  en  alleu,  les  autres  à  cens, 
du  chapitre  de  Soignies.  La  cour  censale,  n'ayant  pas  de  sceau ,  se  ser- 
vait habituellement  de  celui  des  échevins  d*Alsembergh  (1432,  etc.). 
Près  de  là  était  Vhoff  ten  Driessche;  elle  appartint  longtemps  i  une 
branche  de  la  famille  de  Dielbeke,  qui  prit  le  surnom  de  Vanden- 

>  Acte  de  Tan  1  iSi.  Carlulairt  de  Sept-Fontainn. 


73i  HISTOIRE 

firiesscbe.  Le  19  septembre  4351 ,  Walter  et  Guillaume,  fils  de  Jean  de 
Dielbeke,  se  partagèrent  les  biens  que  leurs  parents  avaient  possédés 
à  Dilbeek,  Pede,  Sollenberghe,  Heembeek  et  Laeken ,  et  leurs  sœors 
Jeanne,  Marguerite  et  Catherine,  cette  dernière,  femme  de  Jean  de  Moy- 
senen,  se  déclarèrent  satisfaites  de  ce  qui  leur  avait  été  assigné  à  May- 
sen,  à  Ter-Borcht  et  à  Vucht.  En  4357,  Jean,  61s  de  Walter  Vandensteen- 
wege,  renonça,  en  faveur  de  Walter  de  Dielbeke  dit  Vandendriessche, 
prévôt  de  Lierre,  mandataire  de  sa  sœurCatherine,  à  hi  moitié  d'un  moo- 
lin  et  d*eaux  situés  à  Sollenberghe.  Dans  la  suite,  le  moulin  de  Sollen- 
berghe devint  la  propriété  des  Witthem  de  Beersel,  et  Vhofftm  Dnes*- 
8che  passa  au  couvent  de  Sept-Fontaines ,  avec  la  moitié  de  la  pêcherie 
dans  le  ruisseau  de  Huysinghen,  depuis  l'^o^  ten  Steene  jusqu'à  la 
Senne,  et  avec  le  droit  de  faire  pâturer  des  bestiaux  et  de  prendre  du 
bois  dans  le  boi^  de  Huysinghen  et  dans  celui  de  Huysinghen. 

Près  de  l'embouchure  du  ruisseau  dans  la  Senne,  à  proximité  du  ha- 
meau de  Loth,  s'est  formé  le  village  de  Neder-Doreppey  Neerdorp  on 
BaS'Toumeppe,  qui  dépend  presque  en  entier  de  Huysinghen.  Vers  l'an- 
née 1382,  Catherine  deNederdorp  porta  en  mariage  la  ferme  de  Neder- 
dorp  à  Pierre  de  StaUe.  Le  10  décembre  1419,  lorsque  Jean  et  Guil- 
laume d'Overlies  se  partagèrent  les  biens  de  leurs  parents,  Jean  d'Overlies 
et  Marie  de  Stalle,  le  premier  eut  pour  sa  part  VJwff  te  Nederdorpe  et 
le  moulin  à  eau  à  Neder-Doreppe.  Guillaume,  qui  épousa  Catherine  Van 
Schore  alias  Brieders,  testa  en  1452;  quant  à  Jean,  il  eut,  de  Marguerite 
S'Kersmakers,  Henri  d'Overlies,  qui,  en  1474,  était  vassal  du  seigneur 
de  Gaesbeek  pour  le  moulin  de  Neder-Doreppe,  des  pâtures,  des  terres, 
un  étang,  comprenant  un  raonlicule  sur  lequel  s'élevait  une  habita- 
(ion,  etc.;  il  devait  de  ce  chef  fournir  un  combattant  à  pied  pour  le  ser 
vice  féodal.  Les  Boisot  acquirent  ensuite  les  biens  deNederdorp,  qu'ils 
transmirent  aux  Taxis.  En  vertu  d'un  décret  du  conseil  de  Brabant,daté 
du  25  février  1617,  le  livre  censal  de  AVrfer-Doirpe,  avec  sa  cour  censale, 
le  droit  de  lever  pour  pontgeld  le  vingtième  denier,  tant  sur  les  biens 
compris  dans  cette  seigneurie  que  sur  ceux  qui  étaient  tenus  à  cens,  à 
Huysinghen, du  chapitre  de  Nivelles  et  du  duc  de  Brabant,fut  vendu  par- 
devanClacour  féodale  de  l'abbaye  de  Nivelles,  à  Gaspar  de  Focant,  à 
maître  François  Vanderanoertetà  TavocatThierri  Vinck  ;  il  passa  ensuite 
à  sire  Nicolas  de  Varick  (10  mai  1630),  qui  l'annexa  à  la  seigneurie  du 
village.  Le  moulin  à  eau  devint  une  papeterie  que  l'avocat  Pierre  Jacobs 
et  sa  femme  Claire  Van  Doorne  transmirent  à  Catherine-Thérèse  Jacobs, 
femme  de  François  Marlinez,  le  savant  greiïîer  de  la  chambre  de  ton- 
lieu  de  Bruxelles ,  et  que  ces  derniers  vendirent  à  Jean  Van  Leeow, 
meunier  d'Eysinghen,  et  à  sa  femme,  Marie  Gysels  (13  avril  1697).  Plos 
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tard,  André  Van  Gaver  et  Cécile  Steenkist,  sa  femme,  acquirent  cette 
Dsine  de  Barbe-Philippine  Van  Lier,  femme  de  Philippe  Crokaert  (27  fé- 
yrier  4777),  et  y  annexèrent  le  château  de  Neerdorp,  avec  sa  chapelle, 
ses  salons  ornés  de  boiseries,  ses  étangs,  ses  réservoirs, ses  berceaux,  sa 
ferme,  etc.,  dont  Marie-Thérèse  Lefebure,  veuve  de  Laurent,  vicomte  de 
Haro  et  Enghien,  leur  fit  abandon  moyennant  16,000  florins  (relief,  par- 
devant  la  cour  féodale  de  Gaesbeek,  le  i  1  octobre  1783). 

Etsinghen.  —  Le  hameau  peu  considérable  dTysinghen  formait  au- 
trefois une  paroisse  distincte,  qui  s^étendait  aussi,  de  même  que  celle  de 
Buysinghen  S  à  Touest  de  la  Senne.  Une  partie  du  hameau  de  Strop,  sous 
Hal,et  deBrucom,  sous  Leeuw-Saint-Pierre,  dépend  encore  de  la  seconde; 
Brucom  reconnaissait  jadis,  pour  directeur  spirituel,  le  curé  d*Eysin- 
ghen  *.  Dans  ce  dernier  endroit,  le  patronat  et  un  cinquième  des  dîmes 
appartenaient  anciennement  au  monastère  de  Florennes  ;  les  religieux 
de  cette  abbaye,  se  trouvant  accablés  de  dettes,  principalement  &  cause 
des  décimes  que  les  papes  avaient  accordés  aux  rois  de  France,  et  ayant 
encouru  la  peine  de  l'excommunication,  parce  qu'ils  ne  satisfaisaient  pas 
leurs  créanciers,  vendirent  aux  Prémontrés  de  Bonne-Espérance,  eu 
Uainaut,  Jeurs  droits  à  Ysengien  ou  Eysinghen,  pour  la  somme  de 
500  livres  tournois  (acte  du  mois  de  mai  1500,  approuvé,  la  même 
année,  le  dimanche  après  la  Saint-Servais,  par  Tévéque  de  Liège,  et,  le 
jour  de  la  Sainte-Marie-Madeleine,  par  Tèvéque  de  Cambrai)  '.  L'église, 

*>  BuysiDgheo-EysiDghen  {Butengem,  1184;  Buchengien,  1336;  Bucenghien,  1300;  Bu- 
cheghien,  i2^9  ;  Buutinghen,  1393;  Buysinghen,  1404;  Suyisinghen,  143o;  Buinegem,  1491), 
commune  du  canton  de  Hal,  ë  3  I.  au  S.  de  Bruxelles.  / 

Territoire  :  En  1686.  Buysinghen  comprenait  187  bonniers,  dont  67  1/î  b.  de  terres, 
91  b.  de  prairies,  98  b.  de  bois,  1/i  b.  déUngs ;  et  Eysinghen,  195  bonniers.  dont  1G0 de 
terres,  17  de  prairies,  78  de  bois.  Le  revenu  imposable  s'élevait  :  à  Buysinghen.  à  1.075  flo- 
rins; à  Eysinghen,  èi  986  florins.  En  1846,  sur  une  étendue  totale  de  413  hectares,  on  tron- 
Tsitdans  la  commune:  196  b.  cultivés  en  céréales,  41  h.  cultivés  en  plantes  industrielles, 
45  h.  cultivés  en  racines  et  fourrages.  36  h.  de  prairies,  4  h.  de  vergers,  9  h.  de  jardins 
potagers,  55  h.  de  bois,  1  h.  de  jachères.  La  verge  linéaire  avait  17  1/3  pieds  de  Bruxelles. 

Habitationt:  A  Buysinghen,  en  U35.  17;  en  1480,  6;  en  1525,  20  ;  à  Eysinghen,  en  1435, 
«2;  en  1480,  7;  en  1525,  7;  en  1686  :  à  Buysinghen,  14  chaumières,  2  brasseries,  1  maison 
de  campagne,  etc.  ;  à  Eysinghen.  6  chaumières;  en  I8V6,  121  maisons. 

Population:  En  178G,  128  habitanU,  plus  110  à  Eysinghen;  en  l'an  VIU,  170,  plus  109 
à  Eysinghen:  au  31  décembre  1831,  519;  au  15  novembre  1846.  621.  formant  121  ménages; 
97  eoCints  recevaient  Tinstruction,  et  164  personnes  les  secours  de  la  bienfaisance. 

Industrie:  Nulle. 

Dépendancen  :  Eysinghen,  Kesterbeekbotch,  la  ferme  dite  d«  Roodepoorte,  è  Buysingheo 
(1634).  On  cite,  en  ce  dernier  endroit,  en  1535,  un  Galgevelt, 

Les  registres  de  Pétat  civil  commencent:  pour  Buysinghen,  en  169i;  pour  Eysinghen, 
en  1628. 

*  Recueil  du  curé  de  Gaeibeek  Lasf.cs. 

»  E!icFLBF.RT  MicHE.  abbé  de  Bonne-Espérance,  Chronicon  ecctesiœ  R.  Maritt  Virginia 
Bonn  Spei.  1704,  in  i»,  p.  2.t0.- —  Opéra  dtpL,  t.  III,  p.  149. 
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qui  était  dédiée  à  saint  Amand ,  possédait  une  dlme  particolière,  et  était 
bien  dotée;  elle  a?ait  jadis  pour  desserrant  un  des  religieux  de  !*ab- 
baye  de  Bonne-Espérance. 

Depuis  le  concordat,  le  Tillage  d'Bysinghen  n*a  plus  eu  de  curé.  Après 
avoir  formé  quelque  temps  une  commune  flistincte,  il  fat  réuni  à  Buysin- 
ghen  par  un  décret  impérial,  en  date  du  51  janvier  i8i5.  L'église  devint 
alors  inutile  et,  pour  éviter  de  laisser  crouler  la  tour,  on  demanda, 
en  1821, l'autorisation  de  la  démolir.  Le  temple  lui-même  et  la  cure,  qui 
lui  était  attenante,  se  trouvant  dans  le  tracé  du  chemin  de  fer  du  Midi, 
rËtat  en  fit  l'acquisition,  en  1858,  et  en  ordonna  la  destruction.  Eysîn- 
ghen  est  relié  à  Leeuw-Saint-Pierre  par  un  pont  qui  se  trouve  A  proximité 
du  moulin  dit  d'Eysinghen,dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler. 
Non  loin  de  là ,  on  voyait  un  pré  appelé  dm  Borght;  un  peu  k  l'est  se 
trouve  le  Stecnblock  et  la  Steenborre. 

Les  ducs  de  Brabant  prélevaient  k  Eysînghen  un  cens  assez  considé- 
rable; 40  sous  leur  étaient  payés  par  2i  bonniers  de  terre  et  de  haies 
(plus  6  journaux  de  terres,  situés  à  Buysinghen),dont  unedame  de  Wyne- 
ghem  fit  don,  vers  Tan  1400,  aux  Riches-Claires  de  Bruxelles.  Le  vil- 
lage possédait  autrefois  quatre  bonniers  de  pâtures  communales,  situés 
çntre  Huysinghen  et  Buysinghen;  le  25  février  1620,  Léonard  Hicault 
obtint  du  domaine  l'autorisation  de  les  planter  d'arbres,  en  même  temp^ 
que  la  Meynesberg  à  Huysinghen,  le  chemin  allant  de  ce  village  à  Buysin- 
ghen et  une  partie  de  ITstn^ene^rtes  *. 

Buysinghen.  —  Le  village  de  Buysinghen  constituait  dans  le  prin- 
cipe, sinon  en  totalité,  du  moins  en  majeure  partie,  une  propriété  du 
chapitre  de  Soignies.  Ce  corps  ecclésiastique  fut  probablement  le  fon- 
dateur de  Téglise  paroissiale,  dont  le  patron,  saint  Vincent,  y  est  in- 
voqué contre  la  sciatique  et  les  rhumaiismes.  Elle  est  très-richemeut 
décorée  à  l'intérieur,  et  renferme  un  tableau  de  Crayer  représentant 
V Apparition  de  la  Vierge  à  Notre-Seigneur.  On  y  vil  longtemps  une 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette,  que  Lamoral  de  Taxis  avait  fait  con- 
struire sur  le  modèle  de  la  Santa-Casa  de  Lorelte,  en  1615.  Ce  petit 
édificV;  disparut  lors  de  la  bâtisse  du  temple  actuel,  qui  se  compose 
d'une  seule  nef,  terminée  par  une  abside,  et  en  tête  duquel  s'élève 
une  petite  lour.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  sous  une  statue  de  saint 
Vincent,  on  lit  ces  mois  :  iEDiFiCATUM  1750,  consecratum  1774,  qui 
résument  Hiistoire  de  Tégiise  de  Buysinghen.  Dans  le  cimetière  sont 
placées  quatre  pierres  sépulcrales,  dont  il  nous  a  paru  curieux  de  repro- 

>  Un  acte  du  treizième  siècle  mentionne:  in  parrochia  de  EyKingen.,..  locum  diclMm 
Lindeken  ut  patibulum  ibidem  ëtaniem.  Cartulaire  de  l' infirmerie  du  héyuiuage. 
*  Voyez  le  Guide  fidèle,  p.  140. 
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doire  ici  les  inscriptions  :  i»  d.  o.  m.  —  ici  repose  le  corps  de  noble 

DAME  MARIE  —  FRANÇOISE-JOSÉPHE-DÉSIRÈB  DE  VINCHANT,  DOUAIRIÈRE — DE 
MESSIRB  JEAN-FRANÇOIS  DE  MALINGREAU,  SGR  DE  —  QUENAST,  ET  EN  SECONDES 
NOCES  DE  MESSIRB  JEAN  —  CHRISTIERN,  BARON  DE  LOBN,  SGR  DE  BOOSBEEE, 

DÊctoÉE  —  le  26  octobre  1809.  ^  d.  o.  m.  —  noble  dame  marie- 

THÉaiSE  —  ANGÉLIQUE  D'YVE,  NÉE  DES  VICOMTES  DE  BAVAI,  ÉPOUSE  DE  — 
MESSIRB  FÉLIl-HENRI-JOSEPH  — BARON  DE  MALINGREAU  DE  — QUBNAST,  DÉCÉ- 
DÉB  A  MONS,  —  LE  i9  JUILLET  i822.  —  ELLE  NE  VÉCUT  QUE  POUR  DIEU  ~  ET 
SA  FAMILLE  ;  SON  ÉPOUl  ET  —  SES  ENFANTS  LUI  ÉLEVÈRENT  —  CE  MO?fUMENT, 
POUR  PERPÉTUER  — LE  SOUVENIR  DE  SES  VERTUS  —  ET  DE  LEURS  REGRETS. 
S'»  ICT  GIST  —  DON  PRANCESCO  SALCEDO  —  GÉNÉRAL  DE  BATAILLE  —  GOU- 
VERNEUR DE  LA  PLACE  —  ET  FORTERESSE  DE  —  CHARLEROT,  DU  CONSEIL  — 
DE  GUERRE  AU  SERVICE  DE  —  SA  MAJESTÉ    CATHOLIQUE  —  LEQUEL  DÉCÉDA 

—  LE  24  JUILLET  4688,  AAGÉ  DE  48  ANS.  4*  CT  GIST  DAME  HONORÉ  DIVAILLE 

—  VEUVE  DE  FEU  DON  JAN  DE  —  CALCEDO,  EN  SON  TEMS  —  COMMISSAIRE 
ORDINAIRE  —  AU  SERVICE  DE  SA  M.4JESTÉ  —  CATHOLIQUE,  LAQUELLE  — 
TRBSPASSA  LE  i*'  SEPTEMBRE  —  4666,  ÂGÉE  DE  61  ANS,  —  ET  A  FONDÉ  UN 

ANNIVERSAIRE.  Ccs  deuz  demîères  pierres  (umulaires  provenaient  de  Té- 
glise  d*Eysinghen. 

Le  curé  de  Buysinghen  percevait  autrefois  toutes  les  dîmes  de  la  pa- 
roisse. En  1803,  l'église  devint  une  succursale;  mais,  cinq  ans  après,  on 
lui  substitua  celle  de  Huysinghen,  qui  n'avait  eu  d'abord  que  le  rang  de 
chapelle.  Pour  conserver  leur  curé,  les  habitants  lui  assurèrent 
800  francs  de  traitement  par  an  ;  Téglise  a  toujours  en  un  conseil  de 
fabrique,  et  a  été  reconnue  par  le  gouvernement  le  28  septembre  1825. 
Aujourd'hui,  c'est  une  succursale  du  doyenné  de  Hal. 

Au  sud  de  l'église,  et  contre  le  chemin  de  fer,  se  trouve  le  château  de 
M.  de  Bousies,  bourgmestre  de  la  commune.  C*est  une  construction  du 
siècle  dernier,  qui  n'offre  rien  de  particulier.  Le  château  de  Buysinghen 
Çt  huys  van  Buyssegem)  formait  jadis  un  Gef  relevant  directement  des 
ducs  de  Brabant,  avec  la  €  montagne  de  Busegem  >  et  une  garenne  {wa- 
rande)  on  chasse  gardée,  dans  le  bois  de  Soigne,  warande  qui  s'étendait 
depuis  l'endroit  appelé  U  sterck  van  Bussegem  {le  fort  de  Bussegem)  jus- 
qu'au chemin  conduisant  de  Tourneppe  à  Hal,  et  jusqu'à  la  warande 
de  Jacques  Yandendorpe. 

A  la  famille  deBusengen,  Busenghien,  Buységhem  ou  Buysinghen  appar- 
DaientWalteretJean  de  Busengem,  qui  vivaient,  le  premier,  en  l'an  1184; 
le  second,  en  Tan  1236,  et  Guillaume  de  Busenghien,  vassal  du  comte 
de  Haînaut,  qui  est  cité  en  l'an  1287.  Au  commencement  du  quator- 
zième siècle,  Jean  et  Guillaume  de  Buységhem  eurent  chacun  de  nom- 
breux rejetons.  L'alné  fut  le  père  de  Jean  de  Bussegem ,  échevin  de 
T.  III.  •» 
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Bruxelles  en  i552,  en  1534  et  en  i538«  et  Taïeul  d*un  autre  Jean,  qoî 
laissa  le  fief  de  Buysinghen  k  son  Gis  Guillaume.  Après  la  mort  de  ce 
dernier,  sa  veuve,  Jeanne  de  Cotthem,  résigna  ses  droits  d'usufruit, 
le  6  novembre  1439,  à  ses  enfants  Jean,  Jacques,  Jeanne  et  Iwain.  Le 
premier  releva  Buysinghen  le  9  novembre  1430,  et  figura  parmi  leséche- 
vins  de  Bruxelles  en  I4G9, 1480et  1483;  son  frère  Jacques  lui  succéda 
(relief  du  7  octobre  1485),  et  eut  lui-même  pour  auccessear  son  neveu 
IwBin  de  Buyseghem  dit  Buys  (relief  du  1^  décembre  iA92),  échevîn  de 
Bruxelles  en  1486,  1491 ,  1497  et  1503.  Iwain  partagea  le  patriSnoine 
de  ses  parents  avec  son  frère  Jean ,  par-devant  les  échevins  d'Alsen- 
ber&,  et  vendit  le  château  de  Buysinghen  à  Wolffaert  dlttre  (r.  do 
19  mars  1S00-1K01),  après  qui  il  passa  aux  Boisot. 

Tandis  que  les  Micault  devenaient  seigneurs  hauts  justiciers  de  Buy- 
singhen, le  château  de  Buysinghen  échut  â  Louise  Boisot  et  â  son  mari, 
sire  Léonard  de  Tassis  ou  Taxis  (relief  du  7  mai  1607).  A  la  diffèrfnee 
des  Boisot,  Léonard  de  Taxis,  ainsi  que  son  frère  Jean-Baptiste,  dont 
il  est  fréquemment  parlé  dans  les  relations  des  guerres  de  religion,  res- 
tèrent fidèles  à  la  cause  royale.  Léonard  mourut  en  1612,  après  avoir 
servi  les  roîs  d*Espagne  Philippe  II  et  III  pendant  plus  de  60  ans; 
Charles  V  Tavait  nommé  maître  général  des  postes  de  l'Empire  et  des 
Pays-Bas,  le  31  décembre  1543;  Philippe  II  le  gratifia,  en  1583,  d'une 
pension  viagère  de  mille  ducats,  et  l'empereur  Ro<lolphe  II  l'élev» 
au  nombre  des  gentilshommes  et  l'honora  du  titre  de  baron,  le  16  jai- 
vier  1608  ^ 

Le  château  eut  ensuite  pour  possesseurs  : 

Sire  Lamoral  de  Taxis,  baron  de  l'empire,  créé  comte  de  Tbxis  par 
IVmpereur  Ferdinand  il,  le  8  juin  1624,  maître  des  postes,  fils  df 
Louise  et  de  Léonard  (r.  du  16  décembre  1620); 

Sire  Léonard,  comte  de  Taxis,  son  fils,  gentilhomme  qui  savait  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  qui  mourut  à  la  fleur  de  Tâgf . 
en  1628  (r.  du  17  mai  1625); 

Dame  Alexandrine  de  Rye ,  comtesse  de  Thxi's,  à  qui  le  précédent  tis- 
signa  ses  biens  de  Buysinghen  pour  douaire,  le  16  août  1G27  (r.  d» 
8  février  1631); 

Lamoral-Claude-Françofs,  comte  de  La  Tour-Taxis,  fils  de  ceUe 
dame  (r.  du  1"  février  1667); 

Ses  héritiers,  et  entre  autres  son  cinquième  fils  Antoine-Alexandre, 
comte  de  La  Tour-Taxis,  qui  fut  tué  par  les  Turcs  au  siège  de  Neuhai-. 
sel,  le  6  juin  1683  (r.  du  25  septembre  1677); 

'  P*QDOT.  t.  H.  p.  6Î5.  —  Voyez  aussi  Str«ob*i«t,  Satire  hintorique  et  génealogtqwnr  >> 
Sfi{/nrur%  Ht  Hraine-le- Château  et  de  Haul-lttre,  p.  192. 
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François-Sigismond ,  comte  de  Valsassine,  lieutenant  général  des 
dragons  (r.  du  2i  juillet  1685); 

Michel,  baron  d*0ver8chie,  seigneur  de  Bierges  (r.  du  i  5  juillet  1687); 

Charles-Joseph,  flis  du  précédent  (r!  du  4  mai  1708); 

Adrien-François,  fils  de  Charles-Joseph  (r.  du  28  septembre  1746); 

Théodore  Le  Duc,  chevalier,  seigneur  de  Trouille,  par  achat  (r.  du 
7  mars  i750).  Depuis,  le  château  de  Buysinghen  a  appartenu  aux  Maliu- 
greau. 

La  commune  de  Buysinghen  communique  avec  celle  de  Lecuw-Sainf- 
Pierre  par  un  pont  de  fer,  dont  la  construction  a  été  adjugée,  eu  1844  ; 
elle  n*est  éloignée  de  liai  que  de  dix  minutes  au  plus.  Vers  4*est, 
son  territoire  est  accidenté,  pittoresque  et,  en  grande  partie,  cou- 
vert de  bois  et  de  sapinières.  On  y  rencontre  d*abord  le  Kluys-bosch, 
qui  doit  son  nom  h  la  Kluys-kapel  ou  chapelle  de  l Ermitage,  petit  édifice 
dont  il  ne  reste  plus  que  les  fondements  ;  il  était  très-fréquenlc  le  i25  mai. 
Au  bas  de  la  colline  sur  laquelle  s'élevait  cet  oratoire,  on  remarque 
un  étang  qui  occupe  remplacement  d'une  ancienne  carrière.  Le  bois 
adjacent  appartenait,  en  partie,  aux  seigneurs  de  Buysinghen,  en  partie 
à  rhôpital  Saint-Jean  de  Bruxelles. 

Plus  loin  se  trouvaient  le  Sini'Peeter$boBch,(\\i\  faisait  partie  de  la  dota- 
tion de  rhôpital  Saint-Pierre;  de  Gemeente  bosdh  propriété  des  Bousies 
et  de  la  commune;  le  Kapitel  bosch,  dont  le  sol  est  livré  à  la  culture,  le 
bois  de  Kesterbeek,  et  entiûj  à  Texlrémilé  nord-est  de  Buysinghen,  le 
Koningbosch,  Ce  dernier  ne  doit  pas  son  nom  à  nos  anciens  rois,  mais  à 
la  famille  bruxelloise  De  Coninc.  Le  26  avril  1555,  le  prêtre  Siger  Co- 
ninccédaà  Thôpital  Saint-Jean,  de  Bruxelles,  23  bonniers  de  bois, 
dont  9  situés  à  Eysinghen,  et  14  à  Tourneppc;  et,  le  20  octobre  1404, 
Giselbert,  fils  du  chevalier  Arnoul  De  Coninc,  et  Guillaume  et  Ar- 
noul ,  fils  d'Arnoul  De  Coninc ,  vendirent  au  chapitre  de  Cambrai  24  au- 
tres bonniers  de  bois,  compris  dans  la  paroisse  de  Buysinghen.  Vhof 
ien  Blooten  s'élève  sur  la  lisière  du  Koningbosch,sur  le  chemin  dTysin- 
ghen  à  Tourneppe. 

Au  mois  de  mai  1256,  le  chapitre  de  Soignies  reconnut  devoir  <  à  mon- 
seigneur Huon  de  liai  et  à  ses  hoirs  un  demimuid  de  blé  par  an,  à  la  Noël, 
à  prendre  en  la  grangne  à  Buchengien,  pour  ce  qu*il  avoit  renoncé 
à  toutes  ses  prétentions  sur  le  bois  de  Buchengien,  laquelle  renonciation 
fut  faite  h  Buchengien,  devant  Tamant  deBrussele.  >  En  Tannée  1300, 
le  curé  du  village  Hugues,  Mathieu  Burremont  et  Waller  Trude  achetè- 
rent au  chapitre  la  coupe  de  60  bonniers  du  bois  de  Buysinghen;  ils 
devaient,  pendant  trois  ans,  faire  couper  20  bonniers  par  an ,  et  payrr, 
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chaqae  fois,  160  livres  de  blanc.  Le  chapitre  devait  recevoir  en  outre 
une  somme  de  iOO  sous  de  blanc  pour  le  vin  {ad  vtntim),  el  fut  auto- 
riséy  en  cas  de  défaut  de  payement,  à  dépenser  10  livres  pour  forcer  les 
acquéreurs  à  s'exécuter  ^  En  1339,  le  chapitre  donna  son  bois  de  Bu- 
ehegieUf  «  qui  comprenait  100  bonniers,  à  tailler,  h  Jean  dit  Neven  de 
erde,auchevalier  Guillaume  de Nuevemaison  et  k  Geldolphe  Lose,  moyen- 
nant 12  sous  de  vieux  gros,  le  boi^nier.  »  Le  même  corps  ecclésiastique 
nommait  k  Buysinghen  des  tenanciers  jurés  qui,  faute  de  sceau  commun, 
faisaient  sceller  leurs  actes  par  les  échevins  de  Rhode  (1404,  etc.).  Il 
y  avait  un  cens,  que  Pierre,  doyen  de  Bruxelles,  chanoine  de  Soignies, 
puis  le  curé  Hugues,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  prirent  successive- 
ment à  ferme,  ce  dernier,  en  1300,  pour  le  terme  de  neuf  années  et 
moyennant  48  livres  de  blanc,  par  an,  et  60 sous  la  première  année, 
«  pour  le  vin  '.  j» 

Nous  avons  entin  achevé  la  lourde  et  ingrate  tâche  de  parcourir  la 
contrée  qui  s'étend  autour  de  Bruxelles.  Les  lieux  où  nous  sommes 
parvenu  confinent  à  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  premier 
livre.  Peut-être,  au  point  de  vue  des  divisions  modernes,  devrions-nous 
pousser  plus  loin  et  visiter  encore  la  petite  ville  de  Hal.  Mais  ce  serait 
entrer  dans  une  autre  histoire,  dans  un  autre  passé,  car  Hal  a  fait  partie 
du  comté  de  Hainaut  jusqu'en  1795.  Nous  y  trouverions  des  institutions 
tout  k  fait  différentes,  et  dont  le  mélange  ne  servirait  qu'à  jeter  do 
doutes  dans  l'esprit  du  lecteur.  Nous  nous  arrêterons  donc,  en  souhaitant 
qu'un  jour  d'autres  continuent  le  travail  que  nous  avions  entrepris,  et 
que  nous  sommes  heureux  d'avoir  terminé. 

>  Cet  accord  fut  passé  devant  les  dchevias  de  Hal,  Jean  de  Nederbem,  Jean  le  Vriese  et 
FlorenkiD  Vivarius.  Les  personnes  suivantes  se  constituèrent  les  cautions  des  acheteurs; 
Petrus  de  Hasebruec,  Johannes  De  Le  Berg,  Johannes  Barbiionsor,  Goesuinuê  de  Molendino. 
Johannes  Burremont,  Willelmus  Bolengariue ,  Godeecalcui  frattr  Walleri  de  LargeboKh, 
Johannes  de  Uellebiene,  Petrus  Kurrekin,  J.  Monachus,  Thomas  Danekin,  Gerardu»  de  Bai»- 
Toumepe,  Slephanus  d'Ecenghien. 

*  Lelitre  enchaîné,  —  Cartulaire  du  chapitre  de  Soignies  aux  Archives  du  royaume. 


FIN. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS  AU  TOME  III. 


p.  i%  1.  42.  Porte  Bclliard,  lisez  :  porte  Léopold. 

P.  40, 1.  iO.  21  mars  4828,  lisez  :  18 avril  4828. 

P.  42,  I.  33.  Du  9  novembre  suivant  (4839),  lisez:  du  9  novembre  1838. 

P.  54, 1.  34.  Pro  anime  meo,  lisez  :  pro  anime  mec. 

P.  59,  1.  25.  Ce  n'est  pas  k  M.  le  ministre  Goubau  qu'a  appartenu  la  cam- 
pagne de  Monplaisir,  mais  à  M.  De  Xhenemont,  dont  la  fille,  Gabrielle-Caro- 
line,  a  épousé  M.  Théophane-iean- Marie  De  Meester  de  Tilbourg. 

P.  65, 1.  38.  Conjftringamus,  lisez  :  constringemus. 

P.  77,1.44.  4639,  lisez,  4569. 

P.  94,  1.  42.  L'un  de  ces  châteaux  a  récemment  étcvendu  sous  le  nom  de 
BelvaU  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  actes  anciens. 

P.  462,  1.  21.  J'ai  retrouvé,  appendu  à  un  acte  de  l'année  4567,  le  sceau 
des  échevins  de  Saventhem.  Il  représente  saint  Martm,  tenant  un  écusson, 
(celui  des  Vandermeeren),  et  offre  pour  légende  :  s.  {icabinùrum  de)  saventen 

ET  DE  STERREBEiLE. 


P.  162, 1.  37.  La  fille  atnéc  de  Marie-iosèphe  de  Konigsegg-Boisschot  et  de 
lean,  comte  de  Zierotin,  baron  de  Lilgenau,  chambellan  de  l'empereur  :  Ma- 
rie-Françoise-iosèphe,  comtesse  de  Zierotin,  marquise  de  Grand-Dîgard, 
épousa  Maximilien,  comte  de  La  Totir-Taxis,  grand-maftre  de  la  cour  du  roi 
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de  Bavière,  dont  elle  eut  :  Mia,  première  dame  de  la  clef  de  la  reine  Caroline 
de  Bavière  ;  Frédéric,  colonel  au  service  de  Bavière  ;  Léopold,  et  Uortense, 
femme  d* Augustin-Paul  Van  Remoortere,  et  mère  de  Françoise  Van  Remoor- 
tere,  morte  le  27  juillet  4832. 

P.  466,  l.  42.  Ailleurs,  Mensaert  donne  à  Anne  deSavcnthem  le  nom  d*Anne 
Van  Ophcm;  une  famille  de  ce  nom  possédait  alors  une  grande  ferme  dans  le 
village.  Voyez  p.  470. 

P.  474,  annexe  au  deuxième  alinéa.  Cet  Engelbert  se  qualifie  de  En- 
gelbertm  Bruxellensis  de  Atrio  (probablement,  parce  qu'il  demeurait  près  du 
cimetière  de  Saintc-Gudule),  dans  une  charte  du  duc  Godefroid  111,  de  Fan 
4447,  où  ce  prince  conflrme  la  donation  qu'il  avait  faite  à  Tabbaye  de  Parcq 
d'un  alleu  de  33  bonniers  et  du  tiers  de  la  dtme,  à  Nothengem.  Parmi  les 
signataires  de  ce  diplôme  figure  dominus  Stmo»,  Wigomemis  episcofnu. 
D'après  une  autre  charte  du  môme  prince,  de  rannée4456,  £ngelberl,qui  était 
alors  chevalier,  vendit  ces  terres,  moyennant  35  marcs  et  un  palefroi,  et  à 
la  condition  qu'il  pourrait  les  racheter  pour  le  même  prix  (en  évaluant  le 
cheval  à  deux  marcs),  s'il  revenait  de  Jérusalem,  où  il  se  proposait  d'aller 
pour  la  troisième  fois  {post  reversionem  Jérusalem^  ubi  tune  tertio  peregrmare 
disposuH),  Archives  de  Vabbaye  de  Parcq. 

P.  476,  l.  26.  4348,  lisez  4348. 

P.  212, 1.  22.  Dans  la  charte  de  l'année  4429,  où  l'on  énumère  les  pre- 
miers dons  faits  à  l'abbaye  de  Parcq,  figure  Gérard  d'Everberge,  qui  légua 
à  ce  monastère  un  moulin  qu'il  tenait  en  fief  du  sénéchal  Amoul. 

P.  237,  l.  25.  De  Borchem,  lisez  :  du  fils  de  Berchem. 

P.  254,  1.  49  et  suivantes.  Les  archives  de  l'abbaye  de  Parcq  nous  ont 
fourni  de  grands  éclaircissements  sur  la  filiation  de  la  famille  de  Woluwe. 
Ce  fut  pour  l'ûmc  de  sa  femme  Albernc ,  que  Gérard  de  Woluwe  donna  à 
l'abbaye  de  Parcq  son  alleu  do  Laiiden,  un  demi-manse  à  Goilsenhoven,  un 
manse  à  Stockel,  une  part  dans  le  bois  dit  Yaremberg.  Plus  tard,  son  lils 
Simon  revendiqua  la  possession  de  ces  biens,  mais  il  y  renonça  en  Tannée  1 15-i 
(charte  du  duc  Godefroid  111,  où  signent  comme  témoins  :  Walterua  Bcrtol- 
dus,  Walterm  de  Croinhcm  et  Sygerus  et  Eabodo  fratrcs  cjus,  Walterm  de 
Meltbruch,  Giselbertus  SpIenthrCy  Henricus  de  Wolun ,  Amoldus  dapifer  et 
Godefridus  frater  ejm,  Amoldus  de  Vcllepen,  Reinzo  de  ThicldonCy  Gerardus  de 
Hillcnbcrge,  Henricus  de  Oppido,  Henricus  pedngogus).  L'oncle  do  Simon,  sire 
Henri  de  Wolun,  entra  aussi  en  contestation  avec  les  religieux  du  Parcq; 
il  {Prétendit  d'abord  qu'un  de  leurs  manses  faisait  partie  de  son  alleu, 
puis  que  c'était  un  fief  qu'il  devait  relever  de  l'abbaye  ;  celle-ci  lui  en  aban- 
donna enfin  la  propriété,  à  titre  viager.  En  l'année  4173,  Jean  de  Wolue  et 
ses  Frères,  le  clore  Siger  et  Guillaume,  coderont  au  monastère,  avec  l'appro- 
bation du  duc,  un  alleu,  une  dîme,  deux  bonniers  et  leur  part  dans  lo 
moulin  dos  religieux. 

P.  255,  1.  l .  Les  Vanderborch,  dont  nous  ignorions  l'origine,  formaient  une 
branche  des  Woluwe.  Jean,  fils  du  chevalier  Adam  de  Woluwe,  prit  le  sur. 
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nom  de  de  Castro,  et  ajouta  quelquefois  à  son  nom  cette  désignation  :  e.r 
parochia  de  Wolue-Sancti-Petri  (4283);  son  manoir  était  situé  à  Woluwo,  apiid 
Tf7wiii(1291).  Il  eut  un  fils  nommé  aussi  Jean,  qui  acquit  des  religieux  de 
Parcq  leur  moulin  de  Woluwe,  en  échange  d'une  rente  de  3  livres  de  Lou- 
vain  et  d'une  redevance  de  4  muids  de  froment,  par  an  (Jour  de  la  Tous- 
saint, 1303). 

P.  283,  l.  7.  Le  faubourg  d'ixelles,  lisez  :  le  faubourg  de  namur. 

P.  498,  1.  38.  Ten-Dale,  lisez  :  Ten-Hove. 

P.  548, 1.  22.  L'accise,  ajoutez  :  de  la  bière. 

P.  629,1.2.  Cette  étymologie  finnoise  nous  a  paru  longtemps  si  audacieuse, 
que  nous  ne  l'avons  publiée  qu'avec  hésitation.  L'excellent  ouvrage  de 
M.  Houzeau,  Essai  sur  la  géographie  physique  de  la  Belgique,  est  heureuse- 
ment venu  confirmer  notre  hypothèse.  En  effet,  on  y  voit  que  les  premiers 
habitants  de  la  Belgique  appartenaient  à  la  race  finnoise  et  qu'un  grand  nom- 
bre de  dénominations  sont  probablement  empruntées  à  leur  idiome. 

P.  691,  1.  2.  Un  manuscrit  des  Archives  du  Royaume,  à  La  Haye,  intitulé  : 
Lantschart  ons  genedichs  heren  hertogen  van  Brabant  na  d'  lantrecht  der 
banck  van  Rode ,  nous  a  appris  la  date  de  ces  ceures;  elles  furent  données 
par  le  duc  Jean  I"  aux  gens  de  ses  mairies  de  Rode  et  de  Wambeke  (onsen 
lieden  uut  onser  meyerien  van  Rode  en  van  Wambeke).  Le  texte  est  le  môme, 
à  peu  de  chose  près,  que  celui  de  la  ceure  de  l'ammannie  de  Bruxelles,  de 
Tannée  4292,  mais  la  date  manque.  Les  statuts  particuliers  dont  nous 
avons  parlé  se  trouvent  à  la  suite  de  la  disposition  finale,  et  se  terminent 
par  une  liste  des  villages  compris  dans  la  mairie  de  Rhode. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 


DES   DOCJ'MENTS  INSÉRÉS,    SOIT  EN   ENTIER,  SOIT  PAR   FRAGMENTS  IMPORTANTS, 

DANS  L*nistoire  des  Environs  de  Bruxelles. 


De  794  à  818.  Donation  de  Tallcu  de  Leeuw-Saint-Pierro  à  régliso  mélropoli- 

taine  de  Coloj^e,  par  une  dame  nommée  Angèle  (lome  !•',  page  76). 
978  (28  juin).  L'empereur  Olhon  II  aulonse  Tabbayo  de  Nivelles  à  établir 

un  marché  à  Lennick  (ibidem,  p.  îft). 
4096  environ.  Le  chAlelain  de  Bruxelles  Franco  donne  dos  serfs  à  Tabbaye 

dWfflighem  (t.  III,  p.  319). 
4098.  Manassés,  éveque  de  Cambrai,  fait  don  de  Taulol  (ou  église)  d'Asschc  h 

l'abbaye  d'Afllighem  (t.  I",  p.  461). 
4103.  Ricuera  et  Gondrea  se  déclarent,  elles  et  leur  postérité,  serves  de 

l'église  de  Leeuw-Saint-Pierre  {ibidemy  p.  89). 
4117.  L'évrque  Burchaitl  cède  h  l'abbaye  de  Nivelles  l'autel  de  Laeken 

(t.  II,  p.  3oi). 
4420.  Le  même  confirme  à  la  communauté  de  l'abbaye   de  Nivelles   la 

possession  de  l'autel  de  Lennick  (extrait;  t.  P%  p.  214). 
4120.  Il  donne  au  chapitre  de  Soignies  les  autels  de  Schaerbeek  et  d'Eveve 

(t.  III,  p.  51). 
4124.  Privilèges  accordés  par  le  duc  GodefroidT'  à  l'abbaye  d'Afllighem  et 

aux  habitants  de  ses  domaines  (t.  P',  p.  482). 
4123.  L'évêque  Burchard  exempte  de  toute  redevance  l'autel  d'Anderlecht 

(ibidem,  p.  24). 
4125  environ.  Godefroid  I"  fait  solennellement  reconnaître  les  droits  que 

l'abbaye  de  Foret  possédait  sur  l'alleu  de  Bollebeek,  et  qui  lui  étaient 

contestés  par  Huneca,  chAtelain  de  Grimberghe  (ibidem,  p.  534). 

4429.  L'autel  de  Cobbeghem  est  cédé ii  l'abbaye  de  Sainl-Bavon  parl'évéque 

Burchard  (ibidem,  p.  384). 

4430.  Le  duc  Godefroid  exempte  de  tonlieu  la  ferme  de  Belteghem,  appar- 

tenant à  l'abbaye  de  Saint-Bavon  (ibidem,  p.  374). 
4437.  Nicolas,  évoque  de  Cambrai,  termine  le  difl'érend  qui  s'était  élevé  au 
sujet  de  l'église  de  Leeuw-Saint-Pierre,  entre  l'abbé   du  Saint- 
Sépulcre  à  Cambrai  et  le  clerc  Raimbald  (ibidem,  p.  88). 
T.  IIL  •* 
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4438.  Nouveaux  privilèges  accordés  par  le  duc  GodefVoid  I**  à  Tabbîiye 

d*A(nighein  (ibidem,  p.  482). 

4439.  L'évoque  Nicolas  cède  à  la  même  abbaye  les  autels  d*Ossel,  de  Londer- 

zeel,  de  Puers,  de  Liezele,  de  Baesrode  (t.  II,  p.  50). 
4443.  Diplôme  du  même  évéque,  confirmant  aux  religieux  d'Afflighcmb 

possession  d'une  chapelle  située  dans  la  paroisse  d'Assche  (à  Cap- 

pelle-Saint-Ulric  ;  t.  !•»,  p.  394). 
4450  environ.  Pièce  sans  date  énumérant  un  grand  nombre  de  donations 

faites  aux  religieuses  de  Forêt  (t.  III,  p.  568). 
4450  environ.  Godefroidl**  approuve  la  cession  de  l'alleu  d'Oldrengcm,  faite 

au  même  monastère  par  Ide,  petite-fille  du  châtelain  de  Bnixelle5, 

Franco  I*'  (ibidemy  p.  662). 
4463.  Ce  prince  déclare  qu'il  ne  forcera  plus  les  religieuses  de  Forêt  à 

recevoir  qui  que  ce  soit  dans  leur  communauté  (ibidem,  p.  570). 

4463.  La  communauté  de  Forêt  déclare  qulwain  de  Jette  et  sa  sœur  ont 

abandonné  un   bien  aux   moines  de  Dilighem  (fragment;  t.  II, 
p.  14). 

4464.  Pierre,  évêque  de  Cambrai,  donne  à  cette  communauté  Tautel  d'Op- 

Woluwe,  ou  Woluwe-Saint-Picrre  (t.  III,  p.  258). 
4467  environ.  L'abbaye  de  Dilighem  est  cédée  à  celle  d*Afiligbcm  par  le 

chapilrc  de  Cambrai  (t.  II,  p.  42). 
4467  environ.  Sentence  arbitrale  de  trois  abbés  au  sujet  de  la  taxe  qtie 

devaient  à  Tautorité  épiscopale  les  chapelles  de  Zellick  et  de 

Cobbeghem  (t.  I",  p.  376). 
4468.  Walter  d'Aa  lègue  au  monastère  d'AfOighem  vingt  bonniers  situés  k 

Anderlecht  (seulement  le  nom  des  témoins;  ibidem,  p.  40). 
4468.  Les  autels  dWudonacken  et  de  Berchem  sont  donnés  à  ce  monaslèrr 

par  Daniel  de  Hal  (ibidem,  p.  416). 
4470.  L'évoque  d'Utrecht  et  son  frère  engagent  aux  religieuses  de  Forêt  leur 

alleu  (rAnderlecht  et  de  Dilbeek  (ibidem,  p.  9). 
4470  environ.  Eglxîrt  de  Bigard  dote  ces  religieuses  de  15  bonniers  de  terres 

(ibidem,  p.  93). 
4473.  Waltcr  d'Aa  gratifie  Tabbayc  dWfllighem  d'une  dîme  à  Anderiecht, 

Dilbeek,  etc.  (ibidem,  p.  9  ;  seulement  le  nom  des  témoins). 
4487    Gerlac,  frère  de  Tcveque  dl'treeht,  abandonne  aux  religieuses  de 

Forêt  une  dînic  à  Neerpede  (ibidem,  1.  c). 
4490.  LYvêque  Boger  cède  au  monastère  de  Forêt  Tautel  de  Rhode-Sainf- 

Genèse  et  ses  dépendances  (t.  Ill,  p.  689). 
4 190  environ.  Constitution  d'une  rente  viagère  par  ce  monastère (ifciA'm,l.cJ. 
1 194  (6  mai).  Le  pape  Céleiîtin  111  confirme  au  chapitre  de  Cambrai  la  posses- 
sion de  Tautel  de  Watermael  (ibidem,  p. 337). 
4497.  Le  chapitre  do  Soignies  déclare  qu'il  s'est  accordé  avec  le  chAtelaiodo 

Bruxelles  Godci'roid,  au  sujet  du  bois  de  Woluwe  (ibidem,  p.  73). 
4200  environ.  Diplôme  en  faveur  de  Tabbayc  d'Afllighem.  Fragment  dans 
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lequel  le  duc  Henri  I*"'  déclare  qu'il  a  distribué  à  ses  vassaux  le 

désert  situé  entre  Jette  et  Wemmel  (t.  Il,  p.  3i). 
12(^8-1209  (janvier).  Le  châtelain  Godefroid  spécifie  les  services  qui  lui  sont 

dus  du  chef  de  huit  bonniers  à  Bigard  (Petit-Bigard),  appartenant  à 

rhôpiUl  Saint-Jean  (t.  !«',  p.  85). 
1210  environ.  Henri  1^  donne  aux  habitants  de  Machelen  la  pâture  s'étendant 

en  avant  de  ce  village  (t.  III,  p.  91). 
1213  (26  mai).  Le  même  prince  gratifie  ses  sujets  habitant  à  Forêt  des  droits 

et  privilèges  que  possédaient  ceux  d*Uecle  (ibidem,  p.  582). 
1213  (3  septembre,  et  non  pas  9  septembre  1211).  Autorisation  d'acheter 

soixante  bonniers  du  bois  de  Puers,  accordée  par  Tabbaye  dinde, 

près  d*Aix-la-€hapclle,  àGérard,  seigneur  de  Grimbergbe (t.  Il,  p.  580). 
1214.  Charte  où  intervient  comme  témoin  Gilles  de  Leeuw,  l'un  des  prédica- 
teurs de  la  cinquième  croisade  (fragmenl;  t.  1''%  p.  104). 
1217-1218  (Janvier).  Henri  I'^  approuve  une  donation  de  quarante-deux  bon- 
niers de  terres,  situés  à  Dilbeek,  donation  faite  à  Tabbaye  de  Forêt 

par  Olivier  de  Sotteghem  (ibidem,  p.  186). 
1218  (Juin).  Statut  du  chapitre  de  Nivelles,  relatif  aux  cens  qui  lui  étaient 

dus,  à  Lennick  (ibidem,  p.  217). 
1219.  Walter,  seigneur  d*Aa,  déclare  que  Baudouin  de  Pede  a  donné  un  bon- 

nier  à  Tabbaye  de  Forêt  (fragment;  ibidem,  p.  11). 
1220  (Juillet).  Charte  du  même,  approuvant  la  cession  de  la  dîme  de  Tour- 

neppc  à  rbôpital  Saint-Jean  de  Bruxelles  (t.  III,  p.  720). 
1220  (Jour  de  Sainte-Catherine).  Gérard  de  Grimbergbe  abandonne  à  l'abbaye 

d'Afiîighem  ses  dîmes  de  Londerreel,  de  Haesdonck  et  de  Hinghene 

(t.  II,  p.  339). 

1226  (Veille  de  la  Saint-Denis).  Charte  de  liberté  octroyée  par  Henri  I'^'  aux 

bourgeois  de  Duysbourg  (t.  III,  p.  426). 

1227  (Mai).  Henri  I"  et  son  fils  Henri  donnent  des  terres  situées  à  Molenbeek 

à  ceux  qui  en  étaient  en  possession  (t.  I",  p.  321). 
1231  (25  juillet).  La  dîme  de  Melsbroeck  est  engagée  h  l'abbaye  de  Grimber- 
gbe par  les  fils  de  Daniel  de  Weerde  (t.  111,  p.  121). 

1234  (Décembre).  Charte  de  liberté  octroyée  aux  bourgeois  d'\>sche  par  le 

duc  Henri  ^^  (ibidem,  p.  468). 

1235  (Décembre).  Ode  de  Grimbergbe  assigne  à  l'abbaye  de  La  Cambre  une 

rente  sur  le  produit  de  l'impôt  (exacUo)  qui  se  prélevait  à  son  profit, 

à  Sempst  (t.  II,  p.  550). 
1237  (Juin).  Le  duc  Henri  II  abandonne  aux  religieux  d'Afllighem  les  terrains 

vagues,  pâtures,  etc.,s'étendant  entre  cette  abbaye  et  l'église  d'Ass- 

che(t.  I",  p.  472). 
1248.  Libertés  accordées  aux  habitants  de  Bergh  et  de  Ncderockerzeel 

par  Henri  III  (t.  II,  p.  714). 
1248  (Septembre).  Acte  passé  par-devant  Henri  de  Levedale,  amman  de 

Bruxelles  (fragment;  t.  III,  p.  608). 
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iâ50.  Arnoul,  soigneur  d*Aa,  déclaro  qu'il  a  donné  un  dcmi-bonnier  de 
terre  k  la  chapelle  de  Pede-Sainte-Anne  (t.  1«%  p.  200). 

1250  (Jeudi  après  les  octaves  de  Pâques).  Thomas  (probablement  Thomas 

de  Cantimpré)  déclare  que  ce  demi-bonnier  doit  un  cens  à  Tabbaye 
de  Forêt  (fra^ient;  ibidem,  1.  c.). 
4251  (28  Juin).  Le  duc  Henri  III  donne  aux  habitants  de  Merchten  les  immu- 
nités dont  jouissaient  les  bourgeois  de  Louvain  (t.  tl,  p.  63). 

1251  (Juillet).  Les  magistrats  de  cette  dernière  Tille  envoient  à  ceux  de 

Merchten  une  copie  authentique  de  leurs  privilèges  (ibidem,  p.  64.) 
1251  (Novembre).  Acte  de  Godefroid  de  Louvain,  seigneur  de  Gaesbeek,  et 

de  Thierri  de  Walcourt,  seigneur  d'Aa,  au  siqet  des  revenus  des 

wastines  de  Lennick  (t.  I^,  p.  218). 
1253-1254  (Veille  de  Pâques).  Lettre  de  Godefiroid  de  Louvain  à  Tabbesse 

de  Nivelles,  au  sujet  de  la  démarcation  du  village  de  Lombeek- 

Notre-Dame  fibidem,  p.  266). 

1254  environ.  Charte  de  Henri  Berthout,  seigneur  de  Duffel,  au  sv^jet  de  la 

délimitation  de  la  paroisse  de  Waelhem  (t.  II,  p.  647). 

1255  (Le  lundi  avant  les  octaves  de  la  Saint-Martin  d*hiver).  Diplôme  de 

Guillaume,  curé  de  Watermael,  relatif  à  une  donation  foite  dans  ce 

village,  sur  la  strata  regia  (t.  III,  p.  329). 
1264  (Mai).  Le  chevalier  Gérard  de  Coekelberge  prend  en  fief  de  Tabbaye  de 

Dilighem  ses  biens  de  Coekelberge  (t.  I»,  p.  341). 
1268  (Octobre).  Accord  entre  le  duc  Jean  ^%  le  chapitre  d^  Nivelles  et  le 

seigneur  de  Wesemael,  au  sujet  des  bois  et  des  wastines  de  Wam- 

bcek,  de  Temath  et  de  Lombeek-S^^-Catherine  (ibidem,  p.  401). 
1277  (9  Juin).  Ido,  dame  de  Dongclberg,  approuve  le  don  de  la  dîme  de 

Bodeghem,  fait  à  Thôpital  Saint-Jean  par  son  vassal  Walter  de 

Bodeghem  (ibidem,  p.  204). 
1281  (Samedi  avant  Foctave  de  la  Trinité).  Jean  I"  permet  h  Jean  Vandonbis- 

domme  de  bâtir  un  moulin,  qui  aura  le  droit  de  banalité,  dans  Va 

seigneurie  do  Schooncnbcrgh,  à  Watermaol  (  t.  III,  p.  342). 

1284  (Mercredi  avant  le  dimanche  Laotare).  Jean  I*'»'  autorise  les  tenanciers 

jurés  de  Tabbayc  de  Ten-Roosen  à  adhcriter  et  déshériter  (t.  1^', 
p.  530). 

1285  (Septembre).  Jean  Hence,  boucher,  cède  au  clerc  Godenoy  des  biens 

situes  au  lieu  ditTen-Rade  (t.  II,  p.  330). 
1287  (Mercredi  après  le  dimanche  Miserkordia  Domini).   Walter  Berthout 

donne  à  cens  ses  péages  sur  les  chaussées  de  Sempst  et  de  Hofstade 

(ibidem,  p.  554). 
1289  (Mai).  La  châtelaine  de  Bruxelles  confirme  â  ses  tenanciers  dlxelles  la 

possession  d'une  pâture  (t.  III,  p.  294). 
1295  (Samedi  après  la  Saint-Nicolas).  Jean  II  donne  à  la  commune  de  Merchten 

le  triscum  ou  terrain  vague  de  Spelt  (t.  II,  p.  102). 
1295  (13  décembre).  Le  même  prince  cède  à  la  ville  de  Bruxelles  l'assise  de 
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la  bière,  dans  tout  un  rayon  à  Fentour  do  cette  ville  (t.  III,  p.  549). 
4295-1^96  (14  février).  Il  réunit  à  Bruxelles  Obbrussel  ou  Saint-Gilles 
(Undem^  1.  c). 

1297  (Février).  Convention  entre  le  chapitre  de  Sainle-Gudule  et  l'ab- 

baye de  Dilighem,  pour  la  perception  d'une  dîme  entre  Bruxelles  et 
Laeken  (t.  1",  p.  322). 

1298  (Dimanche  après  les  octaves  de  la  Trinité).  Henri,  seigneur  do 

Bautersem,  autorise  les  habitants  d'Evere  à  moudre  leurs  grains  là 

où  ils  voudront  (t.  III,  p.  65). 
1300.  Le  chapitre  de  Soignies  donne  à  tailler  (ou  couper)  son  bois  de  Buysin- 

ghen  (le  nom  des  témoins  seulement;  ibidem,  p.  742). 
1300-1301  (6  janvier).  Charte  de  liberté  octroyée  aux  bourgeois  de  Tervueren 

par  Jean  II  (ibidem,  p.  409). 
1301  (20  mai).  Le  duc  Jean  annexe  le  village  de  Schaerbeek  à  la  juridiction 

de  Bruxelles,  dont  il  lui  accorde  les  privilèges  (ibidem,  p.  44). 
1319  (Juillet,  dimanche  avant  la  Sainte-Marie-Madelainc).  Transaction  entre 

les  seigneurs  de  Gaesbeek  et  de  Pamele,  relative  à  leur  juridiction 

respective  dans  ce  dernier  village  (t.  I*',  p.  286). 
1334  (Mercredi  après  le  dimanche  Reminiscere).  Lettres  de  non-préjudice 

données  à  Tabbaye  de  Saint-Bernard,  à  Toccasion  d'une  taxe  que 

les  habitants  de  Puers  avaient  payée  (t.  Il,  p.  581). 
1335-1336  (2  janvier).  Les  seigneurs  de  Gaesbeek  et  d'Aa  déterminent  leurs 

droits  respectifs  à  Lennick  et  h  Lombeek-NotreDame  (t.  I*',  p.  226). 
1362  (10  août).  Henri  Berthout,  seigneur  de  Duflel,  permet  à  ses  sujets  de 

Duflel  et  de  Wavre- Sainte -Catherine,  de  planter  le  long  des 

chemins,  etc.  (t.  Il,  p.  667). 
1365.  Charte  de  franchise  donnée  par  ce  seigneur  aux  habitants  de  Waelhem 

(fragment;  ibidem,  p.  548). 
1368-1369  (6  janvier).  Jeanne  et  Wenceslas  conflrment  les  exemptions  d'im- 
pôt dont  jouissaient  les  sujets  de  Tabbaye  de  Saint-Bernard,  à  Puers 

(ibidem,  p.  582). 
1369  (6  juillet).  Confirmation,  par  les  mêmes  princes,  des  libertés  des 

échevins  et  bourgeois  d'Assche  (t.  V,  p.  453). 

1387  (7  décembre  .  L'évéque  Jean  autorise  Tércction  de  Gaesbeek  en  une 

paroisse  distincte  de  celle  de  Lennick-Saint-Quentin  (fragments; 
ibidem,  p.  140). 

1388  (22  avril).  La  duchesse  Jeanne  ordonne  au  seigneur  de  Gaesbeek  de  lui 

livrer  son  château  (ibidem,  p.  143). 
1388  (Même  jour).  La  duchesse  ratifie  l'accord  qu'elle  avait  conclu  avec  les 

amis  secrets  de  ce  seigneur  (ibidem,  p.  144). 
1388  (19  août).  Elle  enjoint  k  l'amman  de  Bruxelles  de  remettre  ce  seigneur 

en  possession  de  sa  terre  de  Gaesbeek  (ibidem,  p.  144). 
1390-1391  (2  mars).  La  duchesse  autorise  le  châtelain  de  Bruxelles,  Jean  de 

Bouchout,  à  constituera  Boondael  une  cour  de  tenancicr8(t.lir,  p.326). 
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i390-i39i  (21  mars).  Elle  confirme  la  charte  par  laquelle  son  père  avait 

réuni  Laeken  à  la  ville  de  Bruxelles  (t.  11»  p.  365). 
1392  (6  octobre).  Lettre  de  la  duchesse  au  maire  de  Campenhout,  par  la- 
quelle elle  assigne  sur  sa  recette  le  payement  d'une  somme  d'argent 

(ibidem,  p.  m). 
1393-1394  (S7  mars).  La  duchesse  annexe  Anderlecht  k  la  ville  de  Bruxelles 

(t.I^p.34). 
1394  (26  avril).  Elle  réunit  de  même  à  cette  ville  le  village  de  Forêt  (t.  m, 

p.  582). 
1398  (12  avril).  Délimitation  des  dépendances  du  monastère  de  Rouge-Clo^ 

tre  (extrait  d'un  diplôme  de  la  duchesse  Jeanne;  ibidem,  p.  359). 
1398-1399  (22  janvier).  La  duchesse  autorise  la  cour  censale  du  chapitre 

d* Anderlecht  à  juger  de  toutes  les  causes  concernant  les  membres  et 

les  biens  de  ce  corps  (t.  I",  p.  31). 
1400  environ.  Texte  inédit  des  coutumes  d'Uccle  (t.  III,  p.  616). 
1409  (30  novembre).  Antoine  de  Bourgogne  concède  au  bourg  de  Merchten 

le  droit  d'avoir  une  gilde  de  la  draperie  (t.  II,  p.  68). 
1411  (20  mai).  Annulation  de  cette  charte,  à  la  demande  de  la  ville  de  Bruxel- 
les (ibidem,  p.  67). 
1431  (11  juin).  Réorganisation  par  Philippe  le  Bon  du  banc  ou  échcvinage 

d'Uccle  (t.  ni,  p.  612). 
1517  (28  avril).  Convention,  entre  le  chapitre   d'AnderlechI  et  plusieurs 

architectes,  pour  l'achèvement  de  la  tour  de  l'église  d'Anderlecht 

(t.  l'S  p.  47). 
1520  (14  juin).  Robert  de  Croy,  évoque  de  Cambrai,  autorise  les  maîtres  de 

la  fabrique  de  l'église  de  Strombeck  à  emprunter  de  l'argent  (t.  II, 

p.  220). 
1530  (22  juin).  Marguerite  d'Autriche  ordonne  aux  échevins  de  Sleenocker- 

zeel  de  faire  briser  le  sceau  dont  ils  s'étaient  servis  jusqu*aIors 

(t.  III,  p.  129). 
1535  (10  juin).  Maximilien  de  Homes,  soigneur  de  Gaesbeek,  permet  à  Gas- 

par  Styven  de  faire  graver  un  sceau  pour  les  éohcvins  de  sa  seigneu- 
rie de  Berchcm-Sainl-Laurcnt  (t.  I",  p.  117). 
1549  (28  septembre).  Charles-Quint  accorde  la  mérae  faveur  à  la  cour  censale 

de  l'abbaye  de  Saint-Bavon,  h  Zcllick  etàCobbcghcm  (ibidem,  p.  375). 
1573-1574  (18  janvier).  Convention  entre  un  délégué  de  l'archevêque  de 

Cambrai  et  Torfévro  Hcrman  de  Bastogne,  pour  la  gravure  du  sceau 

échevinal  de  Dilbeek  (ibidem,  p.  187). 
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Page$.    30.  Sceau  du  chapitre  d'Anderlecht. 
33.  Sceau  des  écbevins  d^Aoderlecht. 
49.  Vue  de  l'église  d'Anderlecht. 
74.  Plan  de  la  ciyple  de  celle  église. 
90  et  91.  Sceaux  des  écbevins  de  Leeuw-Sainl-Pierre,  au  nombre 

de  deux. 
9î.  Sceaux  des  écbevins  d'Aa,  à  Leeuw-Sainl-Pienpe. 

170.  Vue  du  château  de  Gaesbeek,  lel  qu'il  élail  au  seizième  siècle. 

171.  Vue  du  château  dans  son  élal  actuel. 

185.  Sceau  des  écbevins  de  Crainbem,  à  Dilbeok. 

192.  Vue  du  château  de  Dilbeek. 

197.  Sceau  dt»s  écbevins  d'Itlerbeck. 

207.  Sceau  des  écbevins  de  Bodeghem. 

223.  Sceaux  des  écbevins  de  Lennick,  au  nombre  de  trois. 

249.  Sceau  des  tenanciers  de  Moersele,  à  Pede-Sainte-Gertrudc. 

261.  Sceaux  des  écbevins  de  Goyck,  au  nombre  de  deux. 

274.  Sceau  des  écbevins  de  Lombeek-Nolre-Dame. 

293.  Sceau  des  écbevins  de  Lcdcberg,  à  Pamele. 

312.  Sceau  des  écbevins  de  Meerbeek,  près  de  Ninove. 

317.  Sceau  du  chapitre  de  Meerbeek. 

324.  Sceau  des  écbevins  du  chapitre  de  Sainte-Gudule,  à  Molenbeek- 

Sainl-Jean. 
354.  Sceau  des  écbevins  du  seigneur  de  Bigard. 
363.  Vue  du  château  de  Bigard. 
371.  Sceau  de  Tabbaye  du  Gnind-Bigard. 
375.  Sceau  de  la  cour  censale  de  Tabbaye  de  Saint-Bavon,  à  Zellick  et 

à  Cobbeghem. 
381.  Vue  de  Tancien  château  de  Cobbeghem. 
415.  Sceaux  des  écbevins  de  Wambeek,  au  nombre  de  trois. 
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Pajjes.  417.  Vuo  du  château  de  Cruyokenbourç,  à  Ternath. 
446.  Sceau  des  échevins  de  la  seigneurie  d*Assche. 
449  et  450.  Sceaux  de  la  franchise  d*Assche,  au  nombre  de  trois. 
465.  Vue  do  Téglise  d*A8Sche. 
499.  Sceau  de  Tabbé  d*Afflighein. 

516.  Sceau  des  échevins  de  Tabbaye  d^Afflighem,  k  Hekelghem. 
536.  Sceau  des  échevins  de  Bollebeek. 
541.  Sceau  des  échevins  do  CappeUc-SaiutrUlric. 

TOME  II. 

7.  Sceau  des  échevins  de  Jette. 

25.  Sceau  des  tenanciers  de  la  seigneurie  de  Releghem. 

39.  Sceau  des  échevins  de  Wemmel. 

46.  Sceau  des  échevins  de  Rrusseghem. 

74.  Sceau  des  échevins  de  Merchten,  du  dehors. 

75.  Sceau  des  échevins  de  Merchten,  du  dedans. 
124.  Sceau  des  échevins  de  Buggenhout. 

127.  Sceau  des  échevins  de  Steenhuffel. 
227.  Sceau  des  échevins  de  Grimberghe: 

245.  Vue  de  l'église  de  Grimberghe,  telle  qu'elle  devait  être  conslruile. 
273.  Sceaux  des  échevins  de  Humbeek,  au  nombre  de  deux. 
292.  Vue  du  château  de  Bouchout. 
297.  Sceau  des  échevins  de  Meysse. 
312.  Sceau  des  échevins  de  Wolverlhem. 

316.  Sceau  des  tenanciers  de  Tabbaye  de  Grand  Bigard ,  k  Wolver- 
lhem. 
336.  Sceau  des  échevins  de  Londerzeel. 
350.  Vue  (le  Téglise  de  Lacken. 
368.  Sceau  des  échevins  de  Lacken. 
384.  Vue  du  palais  do  Lacken. 

408.  Slaluelle  de  réglisc  de  Lacken,  représentant  un  archit(»ct(\ 
444.  Sceaux  do  la  ville  do  Vilvorde,  au  nombre  de  deux. 
477.  Vue  de  l'ancien  chAtcau  de  Vilvorde. 
537.  Sceau  des  échevins  crEppeghem. 
540.  Sceau  des  échevins  de  Sempst. 
551 .  Sceau  des  échevins  de  Henri  d'Assche,  k  Sempst . 
563.  Sceau  des  échevins  de  Cappelle-au-Bois. 
585.  Sceau  des  échevins  de  Puers. 
052.  Sceau  des  échevins  de  Waelhem. 
099.  Vue  du  chAteau  de  Perck. 

701  et  70-2.  Sceaux  des  échevins  de  Perck,"au^nombre  de  trois. 
7-21.  Sceau  des  échevms  de  Campenhout. 
733.  Sceau  des  échevins  de  Boort-Meerheck. 
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TOME  III. 

Pages.    45.  Façade  de  Féglisc  Sainl-Joseph,  au  Quarlier-Léopold. 

25.  Vue  de  rancicnne  villa  Granvelle,  près  de  l'étang  de  Sainl-Jossc- 

tcn-Noodc. 
69.  Sceaux  des  échevins  d*Everc,  au  nombre  de  deux. 
436.  Vue  du  château  de  Steenockerzcel. 
443.  Vieille  ferme,  à  Humelghcm. 
452.  Sceau  des  échevins  de  Melsbroeck. 
485  et  486.  Sceaux  des  échevins  d*Erps,  au  nombre  de  trois. 
249.  Sceau  des  échevins  d*Everberg. 
236.  Sceau  des  échevins  de  Crainhem. 
256.  Sceaux  des  échevins  de  Woluwe-Saint-Lambert,  au  nombre  de 

deux. 
327.  Sceau  de  la  cour  censale  de  la  ch&tellenie  de  Bruxelles,  ù 

Boondael. 
338.  Sceau  des  échevins  de  Watermael. 
404 .  Vue  du  pavillon  do  Tervueren. 
445.  Sceau  des  échevins  de  Tervueren. 
427.  Sceau  des  échevins  de  Duysbourg. 
450.  Sceau  des  échevins  du  duc,  à  Leefdael. 
450.  Sceau  des  échevins  de  la  seigneurie  de  Leefdael. 
470.  Fontaine,  à  Overyssche. 
479.  Maison  de  Juste-Lipse,  à  Overyssche. 
483.  Sceaux  des  échevins  d*Overysschc,  au  nombre  de  deux. 
526.  Sceau  des  échevins  de  Hoeylaert. 
546.  Façade  de  Téglise  Saint-Boniface,  à  Ixclles. 
548.  Sceau  des  échevins  de  Saint-Gilles. 
584.  Sceaux  des  échevins  de  Forêt,  au  nombre  de  deux. 
588.  Sceaux  des  échevins  de  Droogenbosch,  au  nombre  de  deux. 
604.  Sceaux  des  échevins  de  Ruysbroeck,  au  nombre  de  quatre. 
609.  Sceau  des  échevins  d'Uccle. 

634.  Vue  de  Vhoften  Horen  ou  Posthoren^  à  Uccle. 

635.  Sceau  du  couvent  de  Bootendael,  à  Uccle. 
639.  Sceau  des  échevins  de  la  seigneurie  de  Stalle. 

667.  Dessin  de  la  pierre  que  Ton  voit  sur  la  tour  de  Ykoften  Horen. 

684.  Vue  du  château  de  Beersel. 

690.  Sceaux  des  échevins  de  Rhode-Saint-Génèse  et  Alsembergh,  au 

nombre  de  deux. 
707.  Vue  de  Téglise  d*Alsembergh. 
744 .  Sceau  des  échevins  de  Saventbem. 


T.  m. 
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